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E N D A N T ce  tcms-là  le  Duc  de  Guife  ctoit  fur  les  frontières 
de  Champagne , où  quoiqu’avec  peu  de  troupes , il  pouf- 
foit  cependant  la  guerre  aflez  vivement.  La  prife  de  Ro- 
croi , arrivée  l’année  précédente , & à laquelle  on  préten- 
doit  que  les  Ducs  de  Bouillon  avoient  eu  part , fervoit  de 
prétexte  à ce  Duc , qui  avoit  repris  cette  place  auflâ-tôt 
après  , pour  être  en  armes  fur  cette  frontière.  D’ailleurs 
il  ctoit  excite  par  les  prières  réitérées  de  Charles  Cardinal  de  Vaudemont , 
Evêque  de  Verdun  , qui  fe  croyoit  infulté  perfonnellemcnt  par  les  courfes 
que  la  garnilbn  de  Jametz  faifoit  continuellement  fur  les  terres  de  fon  dio> 
cefe.En  effet,  ceux  de  Jametz  s’étant  rendus  maîtres,  vers  le  commen- 
cement de  l’année , d’un  château  des  environs  , apartenant  à un  Gentil- 
homme de  ce  païs  • là , Jean  de  Lénoncourt  y marcha  aufli-tôt  avec  quel- 

!|ues  pièces  de  canon , prit  la  place  d’affaut  , & fit  pendre  toute  la  garni- 
on.  De-là  les  troupes  du  Duc  de  Guife  , après  s’ècre  emparées  de  Rau- 
cour , ville  de  la  dépendance  de  la  maifon  de  Bouillon , s'approchèrent 
de  Donzy  le  19.  d’ Avril.  Mais  le  Duc  ayant  voulu  aller  lui-même  re- 
connoîcre  les  châteaux  de  Daigny  & de  Givonne,  fitués  aux  environs  de 


Sedan,  il  fut  chargé  par  le  Duc  de  Bouillon  , fuivi  du  brave  François 
d’Angennes  Sieur  de  Montloüet , Si  de  quelques  auues  Gentilsliommes. 
Les  Catholiques  furent  mis  en  déroute  dans  cette  rencontre  ; le  Duc  de 
Guife  lui  • même  y perdit  fon  manteau  , & ne  fe  fauva  qu’avec  peine. 

La  difette  étoit  fort  grande  dans  tous  les  environs  , tandis  que  cepen- 
dant l’abondance  étoit  dans  Jametz.  Ainfi,  après  avoir  fait  quelques  cour- 
iês  dans  le  païs  , le  Duc  de  Guife  rentra  en  Champagne  à la  fin  d’Avril , 
& y fit  de  grandes  provifions  , à la  faveur  d’une  trêve  de  quinze  jours , 
que  la  Reine-merc  avoit  ménagée.  Aulfi-tôt  quelle  fut  expirée , les  hof- 
tilités  recommencèrent  plus  vivement  que  jamais.  Cent  cinquante  che- 
vaux,fortis  de  Sedan  fur  la  fin  de  Mai , s’étant  jctcés  la  nuit  dans  Jametz 
à l’infçû  des  ennemis  , les  Lorrains  qui  étoient  campés  aux  environs  de 
cette  place , préfenterent  le  combat  a la  garnifon.  Ceux  de  Jametz  de 
leur  côté , fortifiés  du  nouveau  fecours  qu’ils  venoient  de  recevoir , accep- 
tèrent volontiers  le  défi.  Ils  fortirent  de  leur  place , & chargeant  l’en- 
nemi avec  de  plus  grandes  forces  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  , ils  le  mi- 
rent en  déroute.  Les  Catholiques  perdirent  beaucoup  de  monde  en  cette 
occafion  , entr’autres  le  Sieur  de  Chardon , Lieutenant  du  Baron  d’Aflbn- 
ville,  les  Capitaines  Cargos  &la  Guyonicre  y furent  auûl  faits  prübnniers. 

Après 
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Après  avoir  ainfi  répandu  la  terreur  de  fon  nom  dans  tout  le  pais  , Ro- 
bert de  Thin  Baron  de  Schelandre  , Gouverneur  de  jametz , fortit  de  fa 

!>Iace , fuivi  de  quelques  pièces  de  canon  , & alla  reprendre  & brûler  tous 
es  forts  que  le  Cardinal  de  Vaudemont  avoir  élevés  aux  environs.  En 
même  tems  il  découvrit  une  conjuration  tramée  par  quatre  Capitaines  de 
fa  çaniifon  , à la  tête  defquels  étoit  Perceval.  C’étoit  un  homme  de 
main,  habile  à conduire  une  entreprife  hardie , que  le  Duc  dcGuife  avoic  fçû 
mettre  dans  fes  intérêts  ; & qui  lui  avoit  fait  efpércr  de  lui  livrer  Jametz. 
Us  eurent  la  tête  tranchée  auiîl*tôt  après.  De-là  le  Baron  de  Schelandre 
alla  mettre  le  fiége  devant  Briculle,  place  furlaMeufe,  que  ceux  de  Ver- 
dun avoient  fortifiée.  Il  fomma  d’abord  la  garnifon  de  lui  rendre  tous  les 
prifonniers  qui  étoient  dans  la  place , & elle  s'y  engagea , à condition  qu’il 
Icvcroit  le  fiége  ; mais  à peine  fc  fut  - il  retiré  , que  les  Lorrains  fe  mo- 
quèrent de  leur  parole  , & ne  tinrent  rien  de  ce  qu’ils  avoient  promis. 

En  môme  tems  le  Duc  de  Bouillon  voyant  que  le  tems  de  l’arrivée  des 
Allemans  approchoit  , & jugeant  qu’il  feroit  à propos  d’être  le  maître  de 
q^uelque  forte  place  fur  la  frontière , pour  faciliter  leur  entrée  dans  le 
Royaume  , formule  deffein  de  furprendre  Ville -franche.  Mais  l’exécu- 
tion de  cette  entreprife  fut  fi  long-tems  différée,  qu’elle  eut  le  tems  d’ê- 
tre decouverte.  La  garnifon  en  fut  informée  , & fc  tint  fur  fes  gardes  ; 
enfbrte  que,  lorfque  deux  cens  hommes  que  le  Duc  avoit  détachâ  de  ce 
côté -là,  fc  préfenterent  devant  la  place,  le  10.  de  Juin  , ils  furent  obli- 
gés de  fc  retirer.  I.c  Capitaine  Caron  étant forti  de  Jametz  fur  la  fin  de 
Juillet  à la  tête  de  quelques  braves,  fit  au(îi  fur  Saint-Difier  une  tentati- 
ve qui  ne  lui  réülïït  pas  ; & il  fut  obligé  de  retourner  à Jametz , laiflant 
entre  les  mains  des  ennemis  quelques-uns  de  fes  gens  prifonniers,  que  les 
Catholiques  firent  pendre. 

Quelques  mois  après , le  Cardinal  de  Vaudemont , auteur  de  cette 
guerre  contre  le  Duc  de  Bouillon,  & qui  peu  de  tems  auparavant  avoit 
été  déclaré  Lieutenant  de  la  funefte  Ligtie  que  le  Duc  de  Guife  entre- 
tenoit  dans  le  Royaume , fous  le  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  ( i ) , mourut 
à Toul  fur  la  fin  d’Oèlobre.  Son  corps  fut  de-là  tranfporté  à Nancy  , où 
il  fut  inhumé  dans  l’églife  des  Cordeliers. 

Telle  étoit  alors  la  lituation  de  la  capitale,  & des  provinces  voifines 
de  la  Cour.  Cependant  les  conférences  entre  le  Roi  de  Navarre  & la  Rei- 
ne-mere  étant  rompuè's,  ce  Prince  étoit  retourné  à la  Rochelle  , d’où  il 
donna  ordre  au  Vicomte  de  Turenne  de  palTcr  en  Perigort.  Ce  Seigneur 
s’étant  rendu  à Bergerac  , & ayant  été  informé  par  un  homme  de  confi- 
ance , qu’il  feroit  aifé  d’cfcalader  Chàtillon  , envoya  reconnoître  cette 
place.  Lui-même  fe  rendit  à Sainte-Foi  aufli-tôt  après  ; tira  deux  cens 
Arquebufiers  de  la  garnifon  qui  y étoit,  qu’il  embarqua  au-deffous  de 
Gcnfac , avec  environ  trente  Gentilshommes  ; & alla  débarquer  vers  le 

mi- 

( I ) L«  Manuferit  de  la  JUilittU^ue  du  Rei  le*  autrci.  Mrs.  Dupuj  St  Ri^ault  approit- 
<c  celui  lie  Mtffteurs  de  Sainte  Marthe  ajoutent  rent  cette  infection, 
ici  : Homnte  né  pour  Cm  le  jonê't  de  loua 
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milieu  de  la  nuit  à laMotte-Montravel , qui  n’efl  éloigné  de  Châcillon  que 
d’une  lieue.  Dc-là  il  fit  un  détachement , commandé  par  le  Sieur  d’ Aliéna , 
qui  venoit  de  défendre  la  place  contre  les  troupes  du  Roi , & par  Pierre  de 
Chouppes , à qui  il  confia  cette  attaque. 

Chàtillon  e(t  fitué  fur  une  éminence  fort  haute  , & efcarpée  de  toutes 
parts  ; enforte  que  les  foldats  étoient  obligés  de  fe  foulever  les  uns  les  autres , 
pour  pouvoir  parvenir  au  pied  du  mur.  DeSaint-Ferreolcommandoitdansla 
place  avec  deux  cens  hommes  de  garnifon;  & la  garde,  en  faifant  ià  ronde 
autour  des  remparts  , félon  la  coûiume,  ayant  entendu  quelque  bruit,  un 
des  foldats  éleva  le  falot  qui  les  éclairoit  ; mais  la  nuit  étoit  fi  obfcure, 
qu’ils  n’apperçurent  rien  , «Sepaflerent  outre.  Aufli-tôt  après  , les  ennemis 
commencèrent  leur  attaque.  Le  Sieur  d’Allens,à  la  tète  des  plus  hardis, 
monta  le  premier  à l’efcalade , tandis  que  de  Chouppes  reftoit  dans  le  folTé , 
pour  empêcher  le  tumulte , & faire  marcher  le  reue  des  troupes  à mefure 
qu’on  en  auroit  befoin.  En  un  inftant  le  rempart  fe  trouva  garni  de  Pro- 
teftans , qui  commenceront  par  égorger  les  fentinelles.  Ils  furent  foutenus 
auflitôtaprès  par  les  autres  troupes  que  commandoit  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  , qui  monta  lui-méme  par  une  des  échelles  ; & fe  voyant  les  maîtres 
de  la  muraille  , ils  entrèrent  dans  la  place.  Alors  la  g^arnifon  courut  aux 
armes  ; mais  il  n’etoit  plus  tems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Les  ennemis  é- 
toient  déjà  maîtres  de  la  place.  Ainfi  les  Catholiques  fe  contenteront  de  fe 
rallier  fur  un  tcttce.  faifant  mine  de  vouloir  charger  les  Proteftans  , & fe 
retirèrent  enfuite  par^  brèche  qui  avoit  été  faite  à la  dernierc  prife , & 
qu’on  n’aroit  pat  encore  réparée.  Ainfi  11  ne  fâlut  qut’un  momoit  pour  per- 
dre le  fhiit  de  la  gloire  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  acquifi:  à la  priie  de 
Chàtillon  , & qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tems  «St  de  dépenfes. 

Enfin,  fur  la  fin  d’Avril,  le  Roi  de  Navarre fortit  delà  Rochelle,  fuivi 
d’un  camp  volant , & de  quelques  pièces  de  canon  ; prit  Chifai , qui  fe 
rendit  à diferétion , & emporta  d’alTaut  Safai , où  il  fit  pendre  quelques 
bandits  qui  s’étoient  renfermés  dans  le  château.  De  • là  il  marcha  contre 
Saint-Maixant , qui  fe  rendit  à l’approche  du  canon;  décampa  fur  le  foir; 
parut  dès  le  matin  fuivant  à la  vûe  de  Fontenai  , «St  commença  par  fe 
rendre  maître  du  fauxbourg  des  Loges.  Enfuite  il  invertit  la  place  , où 
oommaodoit  la  Rourtiere  avec  quelques  cavaliers  Albanois.  Tandis  qu’on 
travaiOoit  à ouvrir  la  tranchée,  le  Roi  de  Navarre  fit  venir  du  canon  de  la 
Rochelle,  «St  le  Prince  de  Condé  de  Saint- Jean-d’Angcly,  avec  toutes  les 
munitions  de  guerre  néceflaires.  Mais  les  habitans  de  Fontenai  ne  jugè- 
rent pas  à propos  defe  laifler  forcer.  Aufli-tôt  qu’ils  virent  les  batteries  en 
état , ils  obligèrent  le  Commandant  à capituler , & fe  remirent  à la  diferé- 
tion du  Prince , qui  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur , aufll-bien  que  la 
garnifon.  De-là  le  Prince  de  Condé  marcha  avec  une  partie  des  troupes 
vers  Mauleon,  & emporta  cette  petite  ville  par  efcalade,  avant  que  l’artil- 
lerie eût  eu  feulement  le  tems  d’arriver. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  s’étoit  retiré  à Luçon,  où  il  reçut  avis  de  la 
marche  de  l’armée  du  Roi  , commandée  par  le  Duede  Joyeufe,  &com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  NobleiTe , qui  avoit  voulu  Je  fuivre  à cette 

ex- 
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expédition.  Sur  cette  nouvelle , ce  Prince  fit  quelques  détachemens , pour  hinm 
harceler  les  Catholiques  au  pallagc  de  la  Loire , & retourna  à la  Rochelle,  i ] j. 
après  avoir  dillribué  fes  troupes  dans  toutes  les  places  des  environs.  Il  i j g 7. 
n’avoit  laifle  en  Poitou  que  deux  regimens , commandés  par  Desborie , & par 
Gabriel  Prévôt  de  Charbonieres.  Ces  troupes  uniquement  occupées  au  du  Duc 
pillage,  étoient  à la -Motte- Saint  - Eloi , proche  de  Saint  - Maixanc , ou  <*eJo- 
elles  faifoient  alTez  mauvaife  garde  fur  la  foi  du  Gouverneur  du  château,  qui 
leur  avoit  promis  fûreté , lorlqu’elles  furent  furprifes  par  le  Duc  de  Joyeufe , 
qui  les  chargea  au  moment  qu'elles  y penfoient  le  moins,  & les  fit  tailler 
en  pièces,  malgré  la  parole  que  pluücurs  Officiers  leur  avoient  donnée; 
tandis  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  crioit  hautement  contre  cette 
conduite  barbare  , prévoyant  bien  que  Dieu  ne  ferait  pas  long-tcms  fans 
punir  une  fi  cruelle  boucherie.  L’évenement  ne  juflifia  que  trop  un  fi  trifle 
prelTentiment.  Depuis  ce  procédé , le  foldat  Proteftant  ne  relpiroit  que  la 
vengeance  ; & dans  la  bataille  de  Centras , le  vainqueur , au  fort  de  fa  rage 
contre  les  Catholiques,  ne  manqua  pas  de  les  faire  fouvenir  de  la  journée  de 
Saint-Eloi.  De  Charbonieres  ne  fe  trouva  point  à cette  aélion.  11  avoitfait 
un  voyage  àSaint-Maixant,  où  il  fe  vit  invefli  aulfi  tôt  après  par  l’armée  du 
Roi,  & fit  pendant  quelque  tems  une  alTez  belle  défenfe.  Enfin  les  habi-  Prifed» 
tans  voyant  toutes  leurs  murailles  ruinées  par  rartillcrie  des  afliégeans,  en-  s.  Mai- 
gagerent  Jean  Chevalleau  Sieur  de  la  TiflFardiere , leur  Gouverneur , à rendre 
ia  place  au  Duc,  qui  la  mit  au  pillage,  malgré  l’oppofition  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  là  fuite , iSt  des  principaux  Officiers  de  l’armée , fur-tout  de  Louis 
de  Chateignier  Sieur  d’Abein,  qui  ne  fèdillinguoitpas  moins  par  fon  éru- 
dition & fâ  probité  que  par  la  valeur.  Il  fit  même  pendre  le  MiniftreAntoine- 
Hilaret  de  la  jarriette , qui  avoit  été  fait  prifonnier  en  cette  occafion , & 
découvert  par  quelques  mal  intentionnés , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  fait 
expreffe  mention  de  lui  dans  les  articles  de  la  capitulation. 

Le  Duc  de  Joyeufe  étant  retourné  à Niort  après  cet  exploit , on  crut 

3u’il  marcheroit  de-là  contre  Marans , à caufe  des  avantages  qui  lui  revien- 
roient  de  la  prife  de  ce  polie  pour  toute  la  fuite  de  la  guerre.  En  effet 
il  auroit  par  làfermé  l’entrée  du  Poitou  au  Roi  de  Navarre , & auroit  beau- 
coup facilité  le  fiége  de  Fontenai  qu’il  méditoit.  Aufii  le  Roi  de  Navar- 
re , qui  appréhendoit  pour  cette  place , avoit  renforcé  les  garnilbns  de 
tous  les  forts  des  environs,  qui  en  lermoient  l’entrée , & y avoit  fait  paf- 
fer  Hcélor  de  Preau  avec  fon  régiment , afin  de  veiller  à fa  défenfe , con-  *' 

jointement  avec  le  Capitaine  la  Jarrie  : mais  le  Duc  tourna  les  armes  ail- 
leurs , à la  priere  de  Saint-Luc  ; & prenant  fa  route  par  Surgères  dans  le  Tonnii- 
Païs  d’Aunis , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Tonnai-Cnarente,  qui  le  ren- 
dit  à l’approche  du  canon.  En  même  tems  ayant  reçû  avis  que  le  régiment  ,^0110 
de  Cavalerie  du  Sieur  de  Pueilhe,  un  des  plus  braves  Officiers  du  parti  Pro-  deJojM- 
tellant , qui  étoit  alors  à la  Rochelle  , étoit  logé  à la  Croix-chapeau , à 
mi-chemin  de  ces  deux  villes  : il  s’y  rendit  au  point  du  jour  à 1a  tête  de 
la  fieur  de  fon  armée , & l’inveflit  de  toutes  parts.  Les  Proteflans  firent 
d’abord  une  longue  & vigoureufe  réfiflanee.  Enfin  fe  voyant  enveloppés 
par  les  Catholiques,  qui  ayant  percé  les  maifons , les  atuquoient  de  tous 
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Hïwïi  ^ commençoient  même  déjà  à meure  le  feu  au  bourg , ils  fe  ren- 

j dirent  ; mais  on  ne  leur  fit  aucun  quartier.  Les  vainqueurs  animés  au  car- 
nage, alloient  chercher  ces  malheureux  jufques  dans  les  lieux  les  plus  ca- 
* 5 8 7.  ^ Qi;,  j)j  avoient  cru  pouvoir  fe  mettre  à couvert  de  leur  rage  ; & a- 

près  les  avoir  dépouillés , ils  fe  faifoient  un  plaifir  barbare  de  les  hacher 
en  pièces , pour  éprouver  le  tranchant  de  leurs  épées. 

TnT»  ds  De-là,fur  l’avis  que  reçut  le  Duc  , que  le  Roi  de  Navarre  marchoit  au 
Miille-  lecoursdefes  troupes,  il  retourna  à Tonnai-Charente,  & dc-là  à Niort, 
«il.  où  ayant  appris  que  le  Prince  deCondé  venoit  de  reprendre  Tonnai-Cha- 
rente, il  repart  lur  le  champ,  arrive  devant  cette  place  , dont  il  fe  rend 
maître  une  feconde  fois , avec  la  même  facilité  que  les  ennemis  avoient 
eue  à s’en  empajcr  , & y met  une  nouvelle  gamifon  plus  forte  que 
la  précédente.  De  retour  à Niort , il  reçoit  avis  qu’on  faifoit  mauvaife 
garae  à Mailleîais.  Sur  cette  nouvelle  , il  marche  de  ce  côté -là,  fuivi 
de  Jean  de  Chourfes  Sieur  de  Malicorne,  Gouverneur  du  Poitou  ; arrive 
devant  cette  place , fans  que  les  ennemis  euflent  été  inftruits  de  fon 
delTein';  la  ferre  de  fi  près , qu’il  la  met  dans  l’impoflibilité  de  recevoir 
aucun  fecours,  & l'oblige  de  le  rendre  au  bout  de  quatre  jours.  Maille- 
zais  n’étoit  autrefois  qu’une  Abbaye,  & conlêrve  encore  aujourd’hui  ce 
nom , quoiqu’il  foit  devenu  le  fiége  d’un  Evêque.  L’églife  avoit  été  rui- 
née pendant  les  guerres  civiles  ; & ce  polie  , qui  étoit  par  lui-même  une 
efpece  de  place  forte,  avoit  encore  été  fortifié  depuis  par  les  Pro- 
teftans.  — 


Le  Duc 
dejo- 
yeufe 
quitte 
iVmée 
& re- 
tourne à 
U Cour. 


Exploits 
du  Rot 
de  Ns- 
mre* 


Après  la  prile  de  Maillezais  , on  ëtoitperiiMdé  que  le  Duc  de  Joyeufe 
iroit  faire  le  fiége  de  Marans,  lorfqu'il  tourna  contre  Talmont.  Mais 
ayant  appris  que  le  Capitaine  de  Saint-Etienne  s’étoit  enfermé  dans  cette 
place  avec  une  troupe  de  braves , il  appréhenda  pour  le  fuccès  , & 
abandonna  cette  entreprife  , d'autant  plus  que  les  troupes  commençoient 
à (è  débander  , & que  la  contagion  s’étoit  mife  dans  fon  armée.  En 
même  tems  il  reçut  avis  de  la  Cour  , par  les  lettres  de  fes  amis , que  fon 
abfence  commençoit  à diminuer  fa  faveur  dans  l’efprit  du  Roi , qui  ne  fe 
laiflbit  gucres  frapper  que  par  les  objets  préfens  i ainfi  il  remit  le  com- 
mandement de  l’armée  à Jean  de  Beaumanoir  Sieur  de  Lavardin  , Maré- 
chal de  camp  , & fe  rendit  en  polie  à Paris  le  15.  d’AoÛt.  Après  fon  dé- 
part , le  Roi  de  Navarre,  à la  tête  d’un  camp  volant,  pourfuivit  les  Ca- 
tholiques , an.\quels  il  tailla  en  pièces  trois  compagnies  de  Cavalerie  , 
leur  enleva  tous  leurs  drapeaux  , & fit  grand  nombre  de  Gentilshommes 
prifonniers’.  Il  les  pourfuivit  ainfi  dans  leur  retraite  jufqu’à  la  Haye  en 
Touraine  , où  le  Sieur  de  Lavardin  fe  réfugia  avec  deux  coulevrines.  Le 
Prince  l’y  afiiégea  , «&  il  fe  pafla  entre  les  alliégeans  & les  Catholiques 
quelques  aélions  peu  confidérables  , où  les  Protellans  perdirent  le  Sieur 
d’Allens.  Ce  Gentilhomme  étoit  d’Arles , & s’étoit  dilHngué  par  fa  bra- 
voure , d’abord  en  Flandre  , fous  le  Prince  d’Orange  , enfuite  au  fiége 
de  Châtillon  qu’il  avoit  défendu  long-tems  contre  l’armée  du  Duc  de  Ma- 
yenne , «S:  qu'il  avoit  repris  fi  heureufement  depuis  fon  départ.  Enfin  le 
Roi  de  Navarre  n’ayaut  pas  de  canon  pour  forcer  le  Sieur  de  Lavardin 
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dus  la  Haye  , leva  le  fiége  ; s’avanra  jufqu’à  Monforeau  , fitué  fur  la  Hi«»i 
Loire  au-deflus  de  Saumur  , & y fit  élever  un  fort , & conftruire  un  I ^ 
pont  de  bateaux  pour  pafier  les  troupes  qu’il  attendoit  inceffamment  de  * 5 8 7* 
Normandie , de  l’Anjou , du  Maine  , & des  autres  provinces  qui  font  au- 
delà  de  cette  riviere. 

Le  Duc  de  Joyeufe  à fon  arrivée  à la  Cour  n’y  trouva  que  des  fujets  Retrait* 
de  douleur  , qui  femblerent  être  pour  lui  autant  de  mauvais  préfages.  duCom- 
Feu  de  tems  auparavant  Catherine  d’Epernon  , fœur  du  Duc  d’Epernon  <*“ 

& femme  de  Henri  de  joyeufe  Comte  du  Bouchage,  étoit  morte  à la  fleur 
de  fon  âge,  des  infirmités  caufées  par  des  veilles  exceflives  & des  Jeûnes 
indifercts  , &en  général  par  la  vieauflere  & pénitente  qu’elle  menoit,  & cina. 
qui  étoit  au-deffus  de  fes  forces  (i).  Cette  mort  fut  fuivie  , peu  de  tems  après* 
de  la  mort  civile  du  mari  même.  Le  Comte  du  Bouchage , foit  de  regret  d’a- 
voir perdu  fon  époufe  , foit  par  dé^ût  pour  la  Cour  , fe  retira  aux  Ca- 
pucins , fans  faire  part  de  fon  delfcin  à fon  frere  , & y prit  l’habit. 

Cette  retraite  jetta  le  Roi , le  Duc  de  Joyeufe , & toute  la  Cour  dans  une 
aulfi  grande  conflernation  , que  fi  le  Royaume  eût  fait  quelque  perte 
bien  confidérable  , & qu’il  n’eût  pas  été  menacé  d’ailleurs  d’un  plus 
grand  mal.  Le  Roi  alla  le  voir  avec  le  Duc  fon  frere  ; <Se  ils  mirent 
tout  en  ufage  pour  lui  faire  changer  de  réfolution  , & lui  perfuader  de 
rentrer  dans  le  monde  ; mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  efprit. 

Le  Duc  de  Joyeufe  protefta,  qu’il  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  grand 
malheur  que  ce  changement  du  Comte  ; & il  en  tira  un  mauvais  pré- 
fage  pour  toute  la  fuite  de  (à  fortune. 

Un  nouvel  incident,  arrivé  dans  le  même  tems , contribua  encore  à aug-  Miriag* 
menter  fes  inquiétudes.  Ce  fut  le  mariage  du  Duc  d’Epernon , qu’il  regar-  du  Duc 
doit  comme  fon  rival  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  , avec  Marguerite  d’Eper- 
de  Foix  Comtefle  de  Candale  , héritière  de  cette  maifon  -,  une  des  plus  Maigue^ 
illuflres  de  toute  la  Chrétienté  , donc  Diane  d’Angouléme , fœur  du  itoi , rite  d« 
avoit  pris  foin  de  1 éducation,  depuis  la  mort  de  Madeleine  de  Savoye  fon  Fo**. 
aycule.  Ces  noces  fe  célébrèrent  dans  le  mois  d’Août  au  château  de  Vin- 
cennes  fans  bruit  . & avec  beaucoup  moins  d’éclat  que  celles  du  Duc  de 
Joyeufe  , pour  ne  pas  faire  crier  : mais  elles  ne  coûtèrent  pas  moins  au 
Royaume  ; & ce  qu’on  y épargna  en  magnificences  fuperfluës,  fut  un  fur- 
croît  pour  la  bourfe  du  Duc  d Epernon , homme  arrangé , qui  failoit  toû- 
jours  par-là  fes  alfaires  ; enforte  que  le  peuple,  qui  payoit  fcul  toutes  ce* 
folies  , déjà  epuifé  par  la  guerre , n’en  fut  pas  pour  cela  plus  foulage. 

Four  ce  qui  eft  de  Henri , il  Içavoit  fi  bien  le  partager  entre  les  fujets  de 
douleur  di  de  joye  qu’avoient  les  Ducs  de  Joyeufe  & d’Epernon , qu’il  é- 
*-  * toit 

( I ) Milftr^  ce>  pratii^uet  de  pieië  , elle  Curd  de  S.  Eultiche  , homme  deUird  , & 
tToit  fait  n peu  de  progre»  dant  la  vie  in-  dont  la  doctrine  étoit  tout  aufli  faine  qu'il 
tétieure,  qu'au  lit  de  ia  mort  elle  fcmbladér.  étoit  ennemi  déclaré  de  toute  fupetflition  . 
cfpérer  de  fun  lalut.  Lea  c>hortalioni  (alu-  put-il , par  fet  fages  avia , venir  à bout  de  cal- 
laitea  dea  Perei  Capucina , qui  deineuroient  mer  fea  craintes  , It  ranimer  fon  efpérance. 
prea  de  fon  Hôtel  , ne  furent  pat  capab'ea  Cette  mort  &c.  MSS.  du  Roi  & de  MeiTieura 
ale  1a  raffûter.  A peine  aicffle  kené  Bcaoit  it  Saintt  Mtrtb*  ^ Cvrur  & Kscavlt. 
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toit  aifé  de  voir  qu’il  ne  fe  conduifoit  que  fuivant  les  vûës  de  ces  deux 
favoris;  Prince  également  à plaindre , foit  qu’ils  fulTent  heureux  ou  mal- 
heureux, parce  qu’ils  contribuoient  toûjours  également  à le  rendre  odieux 
a fes  fujets. 

Le  Duc  de  Joyeufe  qui  ne  voyoit  à la  Cour  que  des  objets  chagrinans, 
& qui  commençoit  à fentir  la  vérité  de  ce  que  fes  amis  lui  avoienc  écrit  , 
que  le  Roi  fe  réfroidilToit  à fon  égard  , prit  un  parti  hardi , & tel  que  la 
nécefllté  le  lui  infpira.  Il  prelTa  Henri  cie  lui  permettre  d’en  venir  a une 
adüon  générale  contre  le  Roi  de  Navarre,  à la  première  occafion  qui  le  pré- 
fentcroit  ; & il  obtint  aifément  ce  qu’il,  fouhaitoit  de  ce  Prince  facile  , 
à qui  d'ailleurs  il  commençoit  à être  à charge.  Le  delTein  du  Duc 
étoit  , ou  de  fe  faire  tuer  dans  une  bataille  , ou  de  remporter  quel- 

3ue  viéloire  fignaléc  , qui  le  mît  en  état  de  reprendre,  à la  faveur 
e ce  fuccés  & d’un  fervice  de  cette  confequence  , le  même  afeen- 
dant  fur  l’cfprit  du  Roi  que  la  faveur  lui  avoit  donné  jufqu’alors.  11 
efpéroit  encore  , s’il  réüflilloit,  s'attirer  par -là  l’affeftion  du  peuple  & du 
Clergé  , abîmer  le  parti  des  Guifes  , qui  ne  fe  foutenoit  que  par-là  , & 
fe  faire  regarder  en  leur  place  comme  le  défenfeur  de  la  Catholicité  , en 
attirant  fur  lui  ieul  tous  les  regards  de  la  multitude  , qui  ne  le  lailTe  gue- 
res  frapper  que  par  les  objets  préfens.  A l’égard  de  la  Noblefle  , il  l’a- 
voit  déjà  mile  dans  fes  intérêts , en  répandant  l’argent  à pleines  mains  , 
& faifant  des  libéralités  excelTives.  Aufli , dés  qu’on  fçut  qu’il  partoit  pour 
l’armée  , & qu’il  y auroit  une  afUon  incelfamment  ; tout  ce  qu’il  y avoit 
de  jeune  Noblelfe  à la  Cour  & dans  les  Provinces , s’offrit  à l’envi  à le  fuivre 
à cette  expédition.  Car  en  France  la  Noblelfe  ell  palTionnée  pour  la 
gloire  jufqu’à  l’excès  ; & certes  c’ell  un  grand  bonheur  pour  le  Royaume; 
car  il  arrive  de-là  que  dans  les  befoins  de  l’Etat , le  Prince  ne  manque 
jamais  de  troupes  qui  le  fervent  , même  à leur  propres  dépens,  f i ) 
Cependant  le  Roi  de  Navarre  étoit  àMonforeau,  où  il  attendoit  de  nou- 
velles troupes , & Charles  de  Bourbon  Comte  de  Soilfons , frere  du  Prince 
de  Condé  , qui  devoir  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ce  Prince , qui  étoit  en- 
core dans  le  feu  de  la  jeunclfe  , voyant  la  majellé  Royale  tomber  infenfi- 
blement  dans  le  mépris , fins  que , ni  le  Roi , ni  fes  Minillres , femblalfent 
y faire  attention  , ou  penfaflent  à y apporter  remede  : que  le  nom  des 
Princes  du  fang  étoit  devenu  dans  l’Etat  un  titre  vain  , pour  lequel  on 
n’avoit  plus  aucun  refpeft  ; & qu'au  contraire  le  pouvoir  & le  crédit  des 

Guifes 


(O  1.C  Duc  de  Joyeulê  ivoit  mime  le 
front  de  fe  vanter  en  prérence  de  tout  let 
Princea  & Seigneura  de  la  Cour  , que  dana 

S eu  il  rapporterait  au  Roi  la  ttte  du  Roi 
e Navarre  avec  celle  du  Prince  de  Condd. 
Le  Cardinal  de  Bourbon  étoit  ennemi  mor- 
tel de  CCI  deux  Princea  : cependant  , mal-' 
gré  la  haine  qu’il  leur  portoit  , il  fut  ex- 
trêmement choqué  de  cette  bravade  , & il 
piqué  de  voit  un  hosuae , que  1a  faveut 


feule  avoit  élevé  , parler  dea  Princea  do 
(à  maiibn  avec  (i  peu  de  retenue  , qu’il  ne 
put  t’empêcher  de  menacer  le  Duc  de  la  co- 
lère du  Ciel  , qui  ne  Itifleroit  pat  , dit- 
il  , fa  fotte  vanité  impunie.  Ce  fut  dana 
cea  fentimena  & avec  cea  difpofitiont  , que 
le  Duc  de  Joyeufe  alla  rejoindre  l'armée. 
MSS.  du  Roi  & de  Meflieurt  de  Santt- 
Marthe  , Duruv  & Ricault. 
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Guifes  augmentoic  de  jour  en  jour , s’ëtoit  aifément  perfuadé , tout  Catho-  h e k n i 
lique  qu’il  étoit , qu’il  s’agiflbit  moins  dans  cette  guerre  des  intérêts  de  la  ni. 
Religion  , que  de  ceux  de  l’Etat.  Dans  ces  difpolltions  , il  n’avoit  pas  158  7. 
été  difficile  de  l’engager  à prendre  le  parti  du  Roi  de  Navarre , qui  ne  foû- 
tenoit  que  celui  de  l’Etat  oc  de  l’autorité  Royale , fur-tout  aux  conditions 
que  l'Abbé  Delbene , qui  avoit  ménagé  cette  intrigue,  lui  propofot:  car  il 
lui  avoit  fait  efpérer  d’ejpoufer  Madame  Catherine,  fœurduKoi  de  Navarre. 

Outre  cela , comme  la  Reine  d’Angleterre  avoit  fait  tenir  à Edouard  Comte 
de  Stafford  , fon  Ambadadeur  à la  Cour  de  France  , certaines  fommes 
deftinées  à l’entretien  de  cette  guerre  , le  même  Abbé  Delbene  avoit  en- 
gagé ce  Miniffre , à en  remettre  une  grande  partie  au  Prince  pour  faire  fes  " 
équipages  ; ce  qu'Elifabeth  trouva  fort  imprudent  ; enforte  qu’elle  en 
fjut  très-mauvais  gré  à l’Ambaffadeur. 

Toutes  les  mefures  ayant  donc  été  prifès  pour  ce  départ,  le  Comte  de 
Soiffons,  qui  avoit  fait  part  de  fon  deffein  à François  de  Bourbon  Prince 
de  Conty , fon  frere  , le  conduifit  jufqu’à  Bonne-efbible , château  fitué  dans 
le  Maine  , apartenant  à la  Princeffe  fon  epoufe  , pour  cacher  fon  éloi- 
gnement de  la  Cour  fous  prétexte  de  ce  voyage.  Là  ils  convinrent  que 
le  Comte  partiroit  le  premier,  & fe  rendroit  inceffamment  auprès  du  Roi 
de  Navarre  , avec  quelques  troupes  qui  étoient  déjà  toutes  prêtes  à mar- 
cher ; que  cependant  le  Prince  attendroit  l’arrivée  des  fecours  qui  ve- 
noient  d’Allemagne , & qu’il  les  joindroit  fur  la  Loire , à la  tète  des  autres 
trotipes  Françoifes  qu’il  leveroit. 

Le  Roi  de  Navarre  avoit  détaché  le  Vicomte  de  Turenne,  pour  aller 
recevoir  le  Comte  de  Soiffons.  Le  Vicomte , après  avoir  paffé  la  Loire, 
fuivoit  la  levée , lorfqu’ii  rencontra  Philippe  Emanuel  de  Lorraine , Duc  de 
Mercœur , qui  fe  retiroit  avec  précipitation.  Il  attaqua  fon  arriéré -garde  , 
qu’il  tailla  en  pièces , & lui  enleva  tous  lès  équipages.  De -là  il  fe  rendit 
au  Lude,  où  il  trouva  déjà  le  Prince  arrivé;  & quoique  le  Duc  dejoyeufe 
fût  à Saumur  , il  le  conduifit  fans  obftacle  jufqu’aux  bords  de  la  Loire  , 
qu’ils  pafferent  avec  toute  leur  fuite  , & les  troupes  que  le  Sieur  de  Co- 
lombicrcs  avoit  levées  en  Normandie,  dans  les  deux  bateaux  qu’on  tenoit 
préparés  pour  cela.  Le  Comte  fut  reçû  du  Roi  de  Navarre , & de  tous 
les  Seigneurs  de  fon  parti  , avec  toutes  les  marques  de  joye  «St  d’affeélion 

au’il  pouvoir  fouhaiter.  De-là  ces  deux  Princes  prenant  leur  route  au- 
effus  de  Saumur,  marchèrent  vers  Loudun , fans  que  le  Duc  de  Joyeufe , 

3 UC  le  Duc  de  Mercœur  avoit  joint  , fit  alors  aucun  mouvement.  Le  len- 
emain  le  Roi  de  Navarre  arriva  à Ervaux  , d’où  il  entra  en  Saintonge  , 
après  avoir  détaché  le  Vicomte  de  Turenne,  pour  aller  lui  chercher  du 
canon  à la  Rochelle. 

Le  deffein  du  Roi  de  Navarre  étoit  alors,  de  renforcer  Ion  armée  de  Reto»r 
quelques  recrûës  de  Gafeons  ; de  remonter  enfuite  la  Dordogne,  & de  la  Duc 
paffer  à fafource,  pour  aller  joindre  l’armée  Allemande  qui  marchoit  à fon 
recours  : mais  l’arrivée  précipitée  du  Duc  de  Joyeule  lui  fit  changer  de  ré-  niée."' 
folution.  Ce  Duc  s’étant  d’abord  rendu  à Loudun,  peu  s’en  falut  qu’il  ne 
fe  laiffat  perfuader  par  les  mauvais  confeils  de  quelques  perfonnes  de  fa 
Tomt  VIL  B fuite 
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fuite  qui  n’aimoient  que  le  défordre , & qui  vouloient  qu’il  mît  cette  ville  an- 
pillage  , fous  prétexte  qu'elle  favorifoit  les  Proteftans.  Il  étoit  même  ré- 
îblu  de  le  faire  , fi  quelques  gens  plus  modérés  ne  lui  avoient  reprefenté  y 
que  Jorfque  le  foldat  fe  verroit  une  fois  chargé  de  butin , il  ne  fongeroit  plus 
qu’à  fe  retirer  , ou  qu’il  feroit  du  moins  impollible  de  le  retenir  dans  le  de- 
voir. De-là , forint  fa  marche , il  traverla  l’Angoumois , & paifa  dans  le 
Perigort  , dans  la  vûë  de  rencontrer  le  Roi  de  Navarre,  qui  devoir  pren- 
dre fa  route  par  cette  Province , & de  lui  fermer  le  paflage  de  la  Droune, 
Ce  Prince  , d’un  autre  côté  , étant  parti  de  la  Rochelle  , s’étoit  rendu  à 
Taillcbourg,  & enfuite  à Pons  en  Saintonge  ; là  il  ralTembla  toutes  fes 
forces  , & entra  aufli-tôt  après  en  Perigort  , réfolu  de  prévenir  le  Duc 
de  Joyeufe  qui  le  cherchoit. 

Lejour  qui  précéda  la  bataille  de  Contras , ce  Duc , qui  étoit  alors  à Bar- 
bezieux  , avoit  détaché  la  Cavalerie  Albanoife  qui  fervoit  dans  fon  armée, 

Îour  aller  s’emparer  de  Courras  même  : mais  Claude  de  la  Tremouille, 
)uc  de  Thouars,  s’v  étant  rencontré  en  même  tems  & dans  la  même  inten- 
tion , en  chafla  les  Albanois,  & y marqua  des  logemens  pour  l’armée  Pro- 
teftante  ; ainfi  le  Duc , qui  fuivoit , fut  obligé  de  rebrouffer  chemin  avec 
toutes  fes  troupes  jufqu’à  la  Roche-chalais , où  il  paifa  la  nuit. 

Courras  eft  un  bourg , fitué  fur  la  riviere  d’ifle  , où  le  fameux  Odet  de 
Foix,  Sieur  de  Lautrec,  avoir  fait  bâtir  autrefois  un  château  magnifique. 
Depuis  , Jaques  d’Albon  de  Saint  André , Maréchal  de  France  , l’ayant 
acheté  avec  le  Marqmfat  de  Fronfac  , des  héritiers  de  M.  de  Lautrcc  , 
y fit  fiûre  plufieurs  augmentâtes  , & l’orna  de  jardins  , de  pièces  d’eau, 
OC  des  fablonnieres  qui  font  à l’Orient  de  la  place. 

Le  lendemain  dès  le  grand  matin  , le  Roi  de  Navarre  étant  averti  que 
l’armée  du  Roi  s’avançoit  en  bauiile  , fortit  aulïï  de  fes  logemens  , & 
difpofa  fes  troupes  au  combat.  Il  partagea  fa  Cavalerie  en  quatre  corps  ; 
fe  mit  à la  tête  du  premier  ; donna  le  commandement  d’un  autre , qui  de- 
voir former  l’aîle  droite  , au  Prince  de  Condé  ; & celui  du  troifiéme , qui 
compofoit  l’aîle  gauche,  au  Comte  de  SoilTons.  Le  Vicomte  de  Turenne 
conduifoit  le  quatrième  , qui  fervoit  de  corps  de  referve.  La  Cavalerie 
légère  couvroit  le  centre,  & étoit  commandée  par  le  Duc  de  laTremouil- 
le,  accompagné  du  Sieur  de  Vivants,  Maréchal  de  camp  , de  Jaques 
Comte  de  Montgomery  , de  Jaques  Colvill  de  Wemyfs , EcolTois , & des 
Sieurs  de  Mignonville  & de  Harambures.  Le  Roi  oe  Navarre  avoir  fous 
lui  Jean  de  Pons  de  Plalfac , Charles  d’Efclialard  de  la  Boulaye  , Jaques 
Nompar  de  Caumont  Sieur  de  la  Force  , & Frédéric  de  Foix-Candale 
Vicomte  de  Meille , qui  portoit  la  Cornette  blanche  , & qui  étoit  malade 
de  la  fièvre  quarte.  François  desAgeols,  vieil  Officier,  Jean  de  Madail- 
lan  Sieur  de  Montataire , qui  portoit  le  drapeau  , & qui  avoir  alors  la  fiè- 
vre , Louis  de  Saint  - Gelais  Maréchal  de  camp  , Pregent  de  la  Fin 
Vidame  de  Chartres , & le  Vicomte  de  Gourdon , fervoient  fous  le  Prince 
de  Condé.  Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoilTons  avoir  avec  lui  les 
Sieurs  de  Colombieres  , les  deux  frères  de  Sainte-Marie  , des  Elfarts, 
Louis  du  Bloflct  le  Begue  , de  Bois-Guillaume  , & le  Capitaine  Jean  de  ' 
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Fa  va*.  Enfin  le  Vicomte  dé  Turenne,  qui  étolt  à la  tête  de  la  Cavalerie 
üafconne,  étoit  fécondé  de  Pardaillan  de  Pangeas,  d’jVftarac  de  Fontrail- 
les  & de  Pierre  de  Chouppes.  Chaque  corps  étoit  précédé  par  un  pelo- 
ton d’Arquehufiers , tirés  d’entre  Jes  gardes  ^s  principaux  Omciers  de  l’ar- 
mée ; & l’Infanterie  étoit  partagée  fur  les  deux  ailes  , ayant  à fa  tète 
Galpard  de  Valiros , Jean  Baudean  Sieur  de  Parabere , Gabriel  Prévôt  de 
Charbonieres  , de  Callelnau  , Bertrand  de  Melet  de  Fayolles  Sieur  de 
Neufvy  , de  Courcillon  Sieur  d’Angeau  , Heélor  de  Préaux  , de  la  Fau- 
triere  , Jean  de  Biron  de  Salignac  , Pierre  d’Efcodeca  Sieur  de  Boëfle , 
de  Granville,  & de  la  Croix.  Enfin , l’artillerie  étoit  commandée  parGeor- 

fe  de  Clermont  d’Amboife  Marquis  de  Galerande , qui , à force  de  mains 
c de  chevaux , avoit  fait  pallèr  la  riviere , pendant  la  nuit , à deux  groflet 
pièces  de  canon  , qu’il  plaça  entre  le  régiment  de  Valiros  & le  corps  quo 
commandoit  le  Comte  de  SoifiTons  , dans  un  polie  fort  avantageux  pour 
incommoder  les  ennemis.  Le  Duc  de  Joyeufe  de  fon  côté , avoit  rangé 
tous  fcs  Lanciers  fur  une  feule  ligne , qui  préfentoit  un  iront  fort  étendu  , 
& étoit  foutenuë  fur  les  aîles  par  fit  Cavalerie  légère  & fon  Infanterie. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfence  ; l’une  , appuyée  de  l’autorité  du 
Roi , qu’on  ne  peut  attaquer  fans  palTer  pour  rebelle  ; l’autre,  armée  uni- 

Î|uement  pour  fa  défenfe  , & fe  croyant  fufiîfamment  aotorÎTée  par- là  à 
aire  la  guerre  à fon  Prince.  Les  troupes  du  Roi  étoient  coRuruuidéet  par 
un  Général  fait  à la  hâte  ( i ) , fuivi  d’upe.Nobküè,'  intrépide  à la  vénté; 
mai*  cki  ndU iàaa  cxpénence.  Il  n’y  avoit  aucun  vieil  Officier  pour  les 
conduire;  & quand  il  y en  auroic  eu  quelqu’un,  iès  avis  auraient  été  bien 
peu  écoutés  & fuivis  des  autres.  On  voyoit  au  contraire  à la  tête  des  Pro* 


gu’dé  par  tant  de  vieux  Capitaines  , dont  il  refpeêloit  les  confeils  , parce 

?ue  de  bonne  heure  il  avoit  appris  à fe  laiflcr  conduire.  Quoiqu’il  fût  in- 
érieur  en  nombre  aux  Catholiques  , il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  le  regar- 
dât comme  fupérieur  de  beaucoup  en  tout  le  relie.  i 

D’abord  toute  l’armée  Protellante  fcmit  à genoux;  & le*  Minillres  Antoine 
Sadeël  ou  ( handieu,  & Louis  d’Amours,  ayant  fait  la  priere  à l’ordinaire, 
le  Roi  de  Navarre,  d’un  lieu  élevé  , où  il  étoit  environné  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  leur  tint  ce  difcours  1 „ Mefiieurs,  voyez-vous  l’armée 
„ ennemie  qui  ell  en  préfence?  Elle  eu  compofée  de  nos  freres,  de  nos 
„ coufins , de  nos  parens  , de  nos  amis  communs.  Oui  , je  fuis  touché^ 

» je 


( I ) Le  relie  de  cette  période , & la  fui- 
Vtnte , dilTerent  un  peu  dans  les  Manufcrits 
d»  Roi  Si  de  S;e.  A/artie.  MelTieura  Uupur 
tl  HicacLT  adoptent  cette  Lepon.  La 
eoici  Qui  n’at-oit  pour  tout  mèrito  fut  la 
faveur  do  Rriisce  , fcf  pot  prij^ui  ericori 
ftut  neuf  Jans  le  mitier  lies  armes , fe  vtjoit 


placé  à la  tHe  des  années,  avant  fue  d'avoir  apprit 
fart  de  commander.  Il  étoit  fuivi  d'une  No- 
bleffe  , intrépide  A la  vérité  , mais  du  refit 
fans  expérience.  Il  n'y  avoit  preffu'aucun  vieil 
Officier  dans  fon  arme  ; pff  fuatid  il  y en 
aurait  r«,  fts  avis  auroien*  été  peu  écoutés  du 
Général.  O^troyoit  tu  contiaire  &c. 
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„ je  l’avoue  , de  la  perte  de  tant  de  NoblefTe  , & de  cette  jenneflc  flo- 
,,  riflantc*,  qui  va  faire  aujourd’hui  contre  nous  à fcs  dépens  la  première 
„ épreuve  de  fa  valeur.  Vous  le  Icavez  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi , que  je 
„ n aye  épargné  tant  de  maux  au  Royaume  , au  prix  même  de  mon  pro- 
,,  pre  fang  , & de  celui  du  Prince  de  Condé.  Pour  cela  il  n’y  a point  de 
,,  propofitions  que  je  n’aye  faites  ; point  de  conditions , quelque  deraifon- 
,,  nables  qu’elles  fulTcnt , que  je  n’aye  été  prêt  d’accepter.  Mais  puif- 
„ que  le  malheur  de  la  France  veut  que  nous  tournions  nos  amies  contre 
„ ceux-là  même  , à la  tête  defquels  on  devroit  me  voir,  combattant  fous 
,,  les  ordres  du  Roi  mon  frere  , pour  le  falut  de  l'Etat  ; que  le  fang  qui 
,,  va  être  répandu  retombe  fur  la  tete  des  auteurs  de  cette  funefte  guerre, 
„ pourv'û  que  la  viéloire  nous  refte  en  partage  ! Et  à confidérer  cette  ar- 
„ deur  & cette  intrépidité  que  je  vois  paroitre  jufques  fur  vos  vifages  , 
,,  & qui  vous  efl  infpirée  par  la  juftice  de  notre  caufe , qui  pourroit  nous 
„ la  difputcr  ? Courons  donc  a la  gloire  qui  nous  attend.  Dieu  lui- 
y,  même  marchera  à notre  tête  , & nous  conduira.  Mais  n’abufuns  pas 
,,  de  notre  fupériorité  , au  milieu  même  de  notre  triomphe  ; & tâchons 
„ au  contraire,  de  rendre  notre  viftoire  fi  avantageufe  au  Roi  & au  Ro- 
,,  yaume  , que  l’un  & l’autre  puifient  fe  réjouir  un  jour  de  nos  fuccés  , 
y,  ik  de  la  défaite  de  nos  ennemis. 

Apres  ce  difeours , ce  Prince  fit  tirer  le  canon , environ  fur  les  huit  heu- 
res du  matin;  & le  camp  du  Roi  y répondit  par  une  décharge  générale  de 
toute  fon  artillerie.  Mais  elle  ne  produifit  d’autre  effet,  que  de  tuer  un 
cheval  que  montoit  un  Page  du  Prince  de  Condé,. parce  quei’armée  Prote- 
ftante  étoit  couverte  par  une  éminence.  Le  Sieur  dé  Qermont-d'Amboife, 
au  contraire  , avoit  li  bien  difpofé  fes  batteries  , qu’elles  foudroyoient  à 
découvert  l’armée  Royale  ; & avant  que  les  armées  en  viiiffcnt  aux  mains , 
il  fit  fept  décharges  confécutives  fur  le  régiment  de  Ticrcclin,  & le  centre 
du  corps  des  troupes  que  le  Duc  de  joyeufe  commandoii , qui  tuèrent  tant 
de  monde  aux  Catholiques  , qu’ils  furent  obligés  de  doubler  le  pas , pour 
engager  le  combat.  ’ . ’ 

Les  premiers  qui  commenceront  l'attaque , furent  les  Sieurs  de  LavarJin 
& François  de  la  Grange  Sieur  de  Montigny.  Tous  deux  fc  détachant  de 
leur  polse,  chacun  à la  tête  de  quatre  compagnies  de  Cavalerie  légère , vin- 
rent charger  la  Cavalerie  légère  des  Proteflans  , compoféc  d’environ  fix 
vingt  hommes  ; la  mirent  en  défqrdrc,  & la  taillèrent  en  pièces.  De  la 
Tremouille  eut  un  cheval  tué  fous  lui  en  cette  occafion  , & le  Sieur  de  Vi- 
vants y fut  dangereufement  bleffé.  Le  Vicomte  de  T urenne  qui  vola  au 
fecours , rétablit  pour  quelque  tems  l'équilibre  de  ce  côté-là.  Le  combat 
recommença  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Mais  enfin  le  Vicomte  ayant 
eu  fon  cheval  tué  ibus  lui,  & voyant  le  corps  qu’il  commandoit  prefque 
culbuté , mit  pied  à terre  , & fe  retira  à l’Infanterie,  avec  laquelle  il  com- 
battit enfuite.  Après  cela  le  Sieur  deLavardin  , comme  fi  cctexploit  eût 
affüré  la  victoire  à l’armée  du  Roi,  paffa  outre,  fuivi  de  fes  gens  & des 
Albanois , que  commandoit  le  Capitaine  Mercure  ; pouffa  jufqu’à  Courras , 
•ù  il  répandit  l’effroi  pa^  les  troupes  ProtelUntes  qu’on  avoir  laiffées  à 
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la  garde  du  bagage,  & qui  s’imaginèrent  que  toute  leur  armée  étoit  défai-  Hsnhi 
te,  & ne  revint  plus  depuis  au  combat.  **'• 

Cependant  le  Capitaine  Mercure  commençoit  déjà  à piller  le  bagage,  ^587* 
lorfqu'il  entendit  derrière  lui  les  Navarrois  crier  vittoire.  Aufli-tôt  il  fe  Déf,ite 
mit  en  fuite,  & n’arréta  point  qu’il  ne  fe  vît  en  lieu  de  fijreté.  Le  Sieur  de  Tar- 
de Moncigny,  qui  combattit  avec  plus  d’opiniâtreté,  eut  à la  fin  fon  cheval  n>ée  du 
tué  fous  lui  , <St  fut  fait  prifunnier.  Alors  le  Roi  de  Navarre  s’ébranla, 
fuivi  du  Prince  de  Condé,  & du  Comte  de  Soilfons,  marchant  tous  trois  à- 
peu-prés  fur  la  même  ligne,  précédés  ties  pelotons  d’Arquebuliers  qui  les 
couvroient,  & qui  ne  tiroient  qu’à  coup  lur;  & après  avoir  efluyé  le  pre- 
mier feu  des  Lanciers  du  Duc  de  Joyeufe , le  Prince  fit  une  charge  fi  vi- 
goureufe  au  centre,  qu’aprés  quelque  légère  rcfiflance,  il  rompit  les  Catho- 
liques, & les  mit  en  fuite.  En  meme  tems  de  Valiros  & le  Baron  de  Sali- 
gnac , qui  étoient  pollés  dans  les  fablonnieres , attaquèrent  chacun  de  fon 
côté  l’lufanterie  Royale , qui  ne  fe  voyant  plus  fouteniië  par  la  Cavalerie  , 

& n’ayant  pas  lieu  par  conlequcnt  d’elpérer  de  pouvoir  tenir , fe  débanda. 
Tiercciin  fut  tué  à cette  attaque.  Cependant  l’Infanterie  Proteftante  cou- 
roit  l’épée  à la  main  à travers  de  ces  elcadrons  rompus  & débandés , fai- 
fant  main  balfc  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit , & leur  rappellant  fièrement  le 
Ibuvenir  de  la  journée  de  la-Motte-.Saint-Eloi. 

. Le  Duc  de  Joyeufe  fut  tué  fur  la  place,  avec  Claude  de  Saint-Sauveur,  Mort  du 
fon  frère,  Louis  de  Champagne  Comte  de  la  Suze,  Robert  de  Halwin Sieur  Duc  de 
du  Rouflbi, puîné  du  Marquis  de  Piennes,  Claude  de  Maillé-Brezé  qui  por-  Joyeufe, 
toit  la  Cornette  blanche, François  de  Bretagne  Comte  de  Goello,  fils  puiné  *.**'•. 
d’Odet  d’Avaugour  Comte  de  Vertus,  jaques  d’Amboife  Comte  d’Aubi- 
geoux , Charles  de  Belleville  Sieur  de  Fumel,  Magd.  de  Melct  de  Fayolcs  Tarmée 
Sieur  de  Neufvy  en  Perigort , aîné  de  Bertrand  de  Neufvy  qui  fervoit  dans  du  Roi. 
l’armée  du  Roi  de  Navarre,  de  Rochefort  la  Croifette  le  nls,  le  Sieur  de 
Saint-Fort , Jean  de  Montalambert  Sieur  de  Vaux,  le  Sieur  du  Bourdet 
Enfeigne  du  Sieur  de  Saint-Luc,  de  Rochefort  Sieur  de  Pluviaut,  & plu- 
fieurs  autres  Gentilshommes.  Outre  le  Sieur  de  Montigny  , on  fit  prilbn- 
niers  de  Saint- Luc,  qui  ayant  défarçonné  le  Prince  de  Condé  d’un  coup 
de  lance , fut  aulTi-tôt  après  pris  par  le  Prince , qui  en  ufa  trés-généreufe- 
mcntàfon  égard;  Céfar  de  Bellcgarde,  fils  du  Maréchal  de  Bellegarde,  & 
Gouverneur  de  Saintonge , qui  avoit  reçu  dans  le  combat  plufieurs  blelTi.res 
dangereufes  , dont  il  mourut  quelque  tems  après;  Floriraond  de  Hahvin 
Marquis  de  Piennes , frere  du  Sieur  du  Roulfoi  tué  à cette  aélion  ; Joachim 
Sieur  de  Châteauvieux , Capitaine  des  gardes  du  corps,  François  de  Dail- 
lon  Sieur  de  Sautrai , Charles  de  Cha’mbcs  Comte  de  Monforeau , de  Pré- 
vôt Sieur  de  Sanfac,  Imbert  deMarcilly  Sieur  de  Cipierre,  de  Maumont, 
deChàteluz,  Joachim  de  Ferneres  Sieur  de  la  Patricre,  le  Sieur  de  Vdle- 


comblin  , & plufieurs  autres  Gentil.shommes  , dont  les  noms  font  moins 
connus.  Les  vainqueurs  pourfuivirent  pendant  trois  heures  les  Catholiques, 
qui  laiflerent  plus  de  deux  mille  morts  fur  le  champ  de  bataille;  au  lieu 
que  les  Protelians  n’y  perdirent  que  très-peu  de  monde,  & prefque  aucune 


Digitized  by  Google 


III. 

1587* 

Modcri- 
tion  du 
Roi  de 
N«»»rre 
«près  U 
viâoire. 


Le  Miré, 
chil  de 
Miti- 
gnon  re- 
tourne 
»vec  l’et 
troupe] 
k Bour- 
deiux. 


14  HISTOIRE 

perfonne  de  marque.  Ils  prirent  tous  les  drapeaux,  tout  le  canon ■&  le  ba- 
gage des  ennemis,  qui  fe  trouva  fort  confidérable. 

Après  une  viéloire  li  complette  , le  Roi  de  Navarre  étant  <ie  retour  fur 
le  champ  de  bataille,  & ayant  commencé  par  rendre  grâces  à Dieu  d’un 
fi  lieurcux  fuccès,  fit  enterrer  les  morts  ; ordonna  qu'on  tranfportàt  les 
bielles  dans  les  environs , & recommanda  qu'on  en  eût  grand  foin  : après 
quoi  il  fit  mettre  le  feu  au  camp  ennemi , & palTa  en  revûë  tous  les  prifon- 
niers,  à qui  il  parla  fort  obligeamment.  Il  y eut  même  quelques  Colonels 
de  Cavderie,  à qui  il  fit  rendre  leurs  drapeaux,  comme  au  Sieur  de  Mon- 
tigny,  qui  s’étoit  comporté  bravement  dans  cette  aèlion;  & recomman- 
da enfin  qu’on  en  ufàt  génereufement  avec  eux  pour  leur  liberté.  Enfui- 
tc  il  alla  le  mettre  à table.  On  avoit  fervi  pour  fui  dans  la  même  maifon 
où  les  corps  du  Duc  de  Joyeufe  & de  fon  frere  avoient  été  tranfportés  , & 
même  dans  une  falle  bafle , où  ils  étoient  expofés  fur  une  table.  Chacun 

alloit  les  confidérer  par  différens  motifs.  Pour  ce  Prince , il  eut  horreur 

de  ce  fpeélacle , & monta  dans  une  chambre  au  - delTus  , où  il  fit  fervir. 
Pendant  fon  dîner,  on  lui  amena  encore  des  prifonniers  de  toutes  parts, 
& fes  (bldats  venoient  lui  préfenter  à l’envi  les  drapeaux  qu’ils  avoient 
enlevés  à l’ennemi , fans  qu’on  remarquât  dans  ce  Prince  aucun  figne  de 

fierté , ni  de  changement.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Miniftre  Chan- 

dieu  ( f ) s’addreflànt  à quelques  Seigneurs  qui  étoient  préfens  : „ Heureux , 
,,  leur  tut-il  tout  bas,  & véritablement  favorilé  du  Ciel  le  Prince  , qui 
ff  peut  voir  fous  fes  pieds  fes  ennemis  humiliés  par  la  main  de  Dieu  , fa 
fj  table  environnée  des  prifonniers  qu’il  a faits , & fa  cuamore  tapilTée  des 
,,  étendarts  de  ceux  qu’il  à vaincus  ; & qui,  fans  en  devenir  plus  fier  ou 
„ plus  vain,  fçait  garder  au  milieu  des  plus  grands  fuccè.c,  la  meme 
,,  fermeté  que  dans  les  revers  les  plus  inefpérés  de  la  fortune  1 ” Et 
de-là  il  tira  dès  • lors  un  augure  certain  de  la  viëloire  que  ce  Prince  de- 
voir remporter  un  jour  fur  tous  fes  ennemis.  Le  Vicomte  de  Turen- 
ne,  qui  étoit  allié  du  Duc  de  Joyeufe,  fit  enfuite,  avec  la  permiflion  du 
Roi  de  Navarre,  mettre  fon  corps  de  celui  de  fon  frere  dans  un  cofl^re  ue 
plomb.  Un  les  tranfpcrta  de  la  forte  en  Touraine,  & de-là  à Paris,  où  le 
Roi,  en  faveur  de  l’amitié  qu’il  avoit  autrefois  pour  le  Duc  , lui  fit  Lire 
des  obfëques  auffi  magnifiques  que  fi  c’eût  été  un  Prince  du  fang. 

L’opinion  commune*  fut , que  J’ardeur  qu’avoit  ce  Duc  d’en  venir  aux 
mains , lui  avoit  fait  précipiter  (2)  le  comlsat.  Le  Maréchal  de  Matignon 
étoit  prêt  de  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  de  bonnes  troupes,  »Sc  l’avoit  lait 
avertir, de  commencer  par  fe  rendre  maître  de  Courras.  Mais  au  lieu  de 
l’attendre,  le  Duc  avoit  mieux  aimé  s'expofer  fans  lui  à être  battu,  que  de 
l’avoir  pour  compagnon  de  fa  gloire,  ou  plutôt  de  fa  perte.  En  effet,  le 

Ma- 


( 1 ) Homnif  très  lçtTant  & d’un  profond 
jugement  ; A/SS,  du  Roi  & de  Mrs.  dt  Ste. 
Marti!  , Durur  & Rigault. 

(i)  l’ardiur  (^c,—  fait  prédpittr  ] 


On  lit  ail’eurf  ; Que  la  témérité  ou  la  jalmfie 
du  Due  de  Joyeufe  lui  avoit  fait  précipiter 
&c.  MSS.  au  Roi  Se  de  Ste,  Marthe  Uu- 
ruï  & Ri c A VLT. 
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Maréchal  devoir  le  joindre  le  lendemain  ; mais  lorfqu’il  reçut  avis  du  mau- 
vais fuccès  de  cette  journée  , il  retourna  fur  le  champ  à Courdeaux , afin 
d’étre  prêt  à tout  événement , au  cas  que  la  nouvelle  de  cette  défaite  cau- 
fiit  quelque  mouvement  dans  la  Province. 

Cette  bataille  fe  donna  le  20.  d’Oêlobre.  (i)  Le  Roi  ne  fut  pas  fâché  d’une 
perte  qui  le  défaifoit  d’un  homme  qui  ne  demandoit  qu’à  fe  battre  ; tan- 
dis que  dans  cette  défaite  la  plûpart  reconnoiflbient  la  main  de  Dieu  , qui 
fe  declaroit  pour  le  bon  droit  du  Roi  de  Navarre.  En  effet,  c’étoit-là  de- 
puis vingt  fept  ans , la  première  bataille  qu’euffent  gagnée  les  Proteftans  , 
tant  de  fois  vaincus , & cependant  toûjours  en  état  de  reprendre  de 
nouvelles  forces  ; enforte  qu’il  n’y  avoir  point  d’honnétes  gens  qui  , 
quoi  qu’en  difent  les  perturbateurs  du  repos  public  , ne  fuffent  perfuadés , 
que  c’étoit  moins  pour  la  défenfê  de  la  Religion  que  cette  demiere 
guerre  avoir  été  entreprife  , que  pour  la  ruine  même  du  Roi  & de  l’Etat. 
Du  relie  les  Proteftans  retireront  affez  peu  d’avantage  d’une  viftoire  fi 
complette  , qui  ne  leur  fervit  qu’à  reprendre  ^elques  petites  places 
affez  foibles.  Marfillac  & Mucidan  , places  du  rerigort , confidérables 
par  leur  grandeur  & leur  fituation  , fe  rendirent  à la  vérité  , mais  à condi- 
tion qu’elles  demeureroient  neutres. . 

On  délibéra  enfuite  de  quel  côté  on  tourneroit  fes  armes.  Le  Prince 
de  Condé  étoit  d’avis  de  marcher  vers  la  Loire  , & de  s’emparer  de  Sau- 
mur  , à caufe  de  la  commodité  de  fon  pont  , qui  fcrviroit  à faire  paffer 
cette  riviere  aux  troupes  Proteftantes.  Il  repréfèntoit  que  cette  place  , 
foible  d’ellc-meme , n’avoit  aucunes  fortifications  ; qu’il  feroit  aifé  par 
confequent  de  s’en  rendre  maître  , & que  fa  prife  faciliteroit  infiniment 
la  jonêlion  de  l’armée  Allemande  qu’on  attendoit.  Mais  on  objeêla , que 
les  troupes  étoient  chargées  de  butin  , la  Nobleffe  fatiguée  de  la  guerre  , 
& dépourvûë  de  tout  ce  qui  étoit  nécellkire  pour  une  expédition  fi  éloi- 
gnée , enforte  qu’elle  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  retirer  , & à aller  le  re- 
faire dans  fes  terres  ; que  dans  de  pareilles  circonftanccs  cette  entreprife 
étoit  difficile  , & que  quand  même  on  pourroit  aifément  détacher  une  par- 
tie de  l’armée  vittorieufe  pour  l’exécution  de  ce  deffein  , il  n’étoit  pas  de 
la  prudence  , après  un  fucéès  fi  heureux  , d’aller  rifquer  avec  peu  de 
troupes , de  perdre  devant  une  bicoque  la  gloire  qu’ils  venoient  d acqué- 
rir au  prix  du  fang  de  toute  une  armée. 

Il  fut  donc  rélolu  de  partager  les  troupes.  Le  Prince  de  Condé  re- 
tourna à la  Rochelle  , & fe  diipofa  à entrer  dans  le  Limoufin  , & à mar- 
cher de-là  vers  les  fources  de  la  Loire.  Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté, 
fe  voyant  abandonné  de  la  Nobleffe  de  Saintonge  & de  Poitou  , q^ui  s’é- 
toit  retirée  , fe  rendit  à Sainte -Foi  avec  le  refte  de  fon  armée,  dont  il 
lailfa  le  commandement  au  Vicomte  de  Turenne  j paffa  la  Garonne , s’ar- 


( I ) Ci^n  dei  gens  furent  ravii  , que  le  paa  ficlié  &e.  MSS.  du  Roi  & d(  Ste,  Mar- 
Ciel  e(k«  enfin  puni  la  fierté  infupporta-  tbt  , Du-ruv  & R.  ica  u LT. 
bk  du  Duc.  Le  Roi  de  fon  côte  ne  fut 
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rêta  à Nerac  , & dc-là  retourna  à Pau  en  Bearn , pour  voir  Madame  Ca- 
therine , fa  fœur.  - 

Cependant  le  Vicomte  de  Turenne,  pour  retenir  les  troupes,  qui  faute 
d’occupation  commençoient  à fe  débander , alla  mettre  le  fiége  devant 
Sarlat  , ville  du  Perigort  , qui  eft  le  fiége  d’un  Evêché.  Son  deffein  é- 
toit  , ou  de  fe  rendre  maître  de  cette  place  , ou  de  tirer  du  moins  de* 
iiabitans  dequoi  payer  fon  Infanterie.  La  place  étoit  défendue  par  Ber- 
trand de  Saîignac  Sieur  de  la  Mothe-Fenelon  , Officier  dilliiigué  uans  la 
paix  & dans  la  guerre  , qui  s’y  étoit  renfermé  avec  une  partie  de  la  No- 
blefie  de  la  Province.  Les  Proteflans  drefferent  d’abord  une  batterie  de 
quatre  canons  du  côté  de  Heine  ; & ayant  fait  une  brèche  afiez  confidé- 
rable , un  jeune  Gentilhomme  du  pais  Cliartrain  , connu  par  fa  bravoure, 
^ommé  de  Dangeau  , eut  ordre  d’aller  s’en  rendre  maître  , accompagné 
d'un  Capitaine  leulement , & de  s’y  loger.  Mais  ce  jeune  homme  , qui 
ne  cherchoit  qu’à  fe  diflinguer  , ayant  ramaffé  une  troupe  de  braves , alla 
à leur  tête  donner  un  alTaut  mal  à propos , & fut  repoullé  avec  perte. 
Onloiia  fon  courage:  du  relie  il  fut  trés-blàmé  d’avoir,  au  mépris  de  l’or- 
dre de  fon  Général,  fait  plus  ^u’il  ne  lui  étoit  commandé.  Les  affiégés 
de  leur  côté,  fçaehant  que  le  Vicomte  de  Turenne  ne  pouvoir  relier  long- 
tems  à ce  fiége  , ne  cherchèrent  qu’à  gagner  du  tems.  Ils  engagèrent  Ga- 
liot  de  la  Tour,  .Sieur  de  Limeuil  , coulin  du  Vicomte  , à lui  demander 
une  entrevue.  On  entra  en  négociation  , pendant  laquelle  on  perdit  plu- 
fieurs  jours  inutilemenc.  Cependant  le  Prince  de  Condé  étant  fur  le 
point  de  partir  pour  le  LimouHn,  écrivic  au  Vicomte  de  venir  le  joindre; 
«St  ce  Seigneur  (ut  bien  aife  de  trouver  ce  prétexte  honnête  , qui  le  met- 
toit  dans  la  nécelfité  d’abandonner  fon  entreprife. 

En  effet  le  bruit  étoit  déjà  fort  grand  de  l’entrée  des  Allemans  en 
France.  On  les  y croyoit  meme  déjà  arrivés  des  le  tems  que  le  Roi  de 
Navarre  pourfuivit  jufqu’à  la  Haye  le  Sieur  de  Lavardin,  qui  faifoit  fa  re- 
traite; & dés -lors  ce  Prince  avoit  député  à ceux  qui  commandoient  cette 
armée  auxiliaire  , Louis  de  Harlai  Sieur  de  Monglas , pour  les  inllruire 
de  fes  vûës  , & les  prier  de  s’y  conformer.  Or  Ion  dcITcin  étoit  de  les 
joindre  dans  le  Bourbonnois,  vers  les  fources  de  la  Lo  re,  où  il  leurferoit 
plus  facile  de  pafl’er  cette  rivière , parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’ennemis 
a craindre  de  ce  côté-là  ; outre  que  quand  on  y auroit  envoyé  des  trou- 
pes , elles  n’auroient  pas  été  en  état  de  difputer  le  paffage  à une  fi  notn- 
breufe  armée.  Mais  pour  mieux  entendre  ce  point  de  notre  Hilloire,  je 
crois  qu’il  ell  à propos  de  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  loin. 

Depuis  le  retour  de  Rantzow  , Envoyé  du  Roi  de  Dancmarc  à la  Cour 
de  France,  il  s’étoit  tenu  Ie*i8.  de  Juillet  de  l’année  précédente  une  Af- 
femblée  à Lunebourg  , où  fe  trouvèrent  Frédéric  Roi  de  Danemarc  en 
perfonne  , Chriflian  I.  Eleéleur  de  Saxe , Jean-George  Eledleur  de  Bran- 
debourg , «&  plufieurs  Princes  de  l’Empire.  Là  , fur  les  infiances  de 
Jaques  de  Segur , qui  demandoit  qu’en  conféqucnce  de  la  reponfe  du  Roi, 

f>ar  laquelle  il  étoit  évident  qu’on  ne  devoit  plus  efpérer  de  voir  rétablir 
a paix  en  France  , on  y fitpaffer  inceffammenc  les  fecours  qu’on  avoir. 

pro- 
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promis  ; Frédéric  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu'on  vouloir.  Pour  les  Hin>i 
autres  Princes  , dont  le  Roi  retenoit  à delTein  les  députés  , ils  réfolurent  • • •• 
d’attendre  leur  retour,  remettant  à prendre  leur  parti , lorfqu’ils  les  auroient  1587. 
informés  de  la  réponfe  de  la  Cour  de  France.  Ainfi  il  n'y  eut  rien  de  fini 
cette  année  au  fujet  de  cette  affaire.  Mais  lorfqu’après  l’arrivée  de  leurs  dé- 
putés, ils  virent  par  leur  réponfe  qu’il  n’y  avoir  plus  de  tems  à perdre  , & 
que  la  manière  haute  dont  la  Cour  de  France  avoir  rcçû  leur  députation  ne 
leur  permettoit  plus  de  diflimuler , ils  firent  des  levées  dans  toute  l’Allemagne. 

Le  rendez-vous  de  l’armée  auxiliaire  fut  marqué  pour  le  mois  de  Juillet  Eut  & 
dans  les  plaines  de  l’Alface.  Elle  étoit  compofée  de  huit  mille  Reîtrcs , força  ce 
qui  étoient  partagés  en  vingt  & un  efcadrons , & avoient  à leur  tête  le  Co- 
lonel  Boucq,  Nicolas  de  Bcrnfdorff,  & François  de  Dommartin.  Schrogel 
conduifoit  auffi  un  régiment  de  Lanfquenets.  Les  Suiffes  des  Cantons  de 
Zurich  , de  Berne,  de  Bûle,  & des  autres  Cantons  Proteftans,  formoient 
avec  les  Grifons  quarante-  deux  bataillons , qui  faifoient  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  , commandés  par  Claude -Antoine  de  Vienne,  Sieur  de  Clcr- 
vant.  Il  en  détacha  quatre  mille , fous  la  conduite  de  Cugy  , pour  paffer 
en  Dauphiné , où  ils  périrent  tous.  Jean  - Cafunir  Prince  Palatin , à qui  les 
autres  Princes  d’Allemagne  avoient  laiffé  la  conduite  de  toute  cette  expé- 
dition, avoit  mis  à la  tête  des  troupes  Allemandes  Fabien  Baron  deDno- 
na  , d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  la  Pruffe  ; ( i ) & parce  qu’il  y 
avoit  de  l’apparence  que  les  François  & les  Allemans  ne  s’accordcroient 
pas  toûjours  trop  bien  enfemble  , on  lui  avoit  donné  pour  fervir  à les 
concilier,  Michel  de  la  Huguerie , originaire  du  pais  Chartrain.  Cet  hom- 
me, ^ui  avoit  appris  à ne  rougir  de  rien  , avoit  autrefois  été  Précep- 
teur a Paris  , où  je  l’avois  vû  pendant  m^’euneffe.  Du  relie  il  étoit 
vendu  à la  Ligue  ; & s’étoit , dit-on  , laiile  corrompre  par  le  Duc  de 
Lorraine  , pour  trahir  les  Alliés. 

Toutes  ces  troupes  fe  trouvèrent  réünies  le  20.  d’Août  aux  environs  Rmfor- 
de  Strasbourg  Ce  fut-là  que  le  Duc  de  Bouillon  , fuivi  de  Jean-Robert  P*r 

Comte  de  la  Marck , fon  frere  , vint  les  joindre  à la  tête  de  deux  mille  7°"' 

hommes  d’infanterie  Françoife , & de  trois  cens  chevaux.  Le  Roi  de  Ijnede 
Navarre  l’avoit  nommé  Généraliffune  de  l’armée  des  Alliés  , avec  ordre  Boail- 
cependant  de  fuivre  les  confcils  du  Baron  de  Dhona  , & de  le  confor-  Ion, 
mer  en  tout  à fès  intentions  , foit  par  égard  pour  fon  âge  , foit  parce 
qu’il  étoit  le  maître  de  la  meilleure  partie  des  troupes.  Le  Duc  avoit  en- 
core à fa  fuite  plufieurs  Capitaines  expérimentés  , comme  Jean  de  Chau- 
mont de  Guitry,  Guillaume  Stuart  Sieur  de  Vezines , François  d’Angen- 
nes  Sieur  de  Monloiiet , Philippe  de  la  Fin  Sieur  de  Beauvais  la  Nocle, 
les  Sieurs  de  Bcaujeu  , de  la  Lobbe  , de  Chevrolles  , & le  Baron  de  Di- 
goines. 

L’Em- 


(1)  Miit  qui  n'iroît  , tprèt  tout,  ni 
du  côtd  de  la  niiflance , ni  an  côté  de  l'ha- 
biletd , rien  de  ce  qui  dtoit  ndcedâire  pour 

Tome  VIL 


conduire  une  expédition  de  cette  importance; 
fit  parce  qu’il  &c.  MSS.  du  Roi  À de  Su. 
Martbi , Dupuv  & Ricaolt. 
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HISTOIRE 


L’Empereur  Rodolfc  , fur  les  inftances  du  Roi  d’Efpagne  qui  favorî- 
foit  le  parti  de  la  Ligue  des  Princes  Lorrains  , plutôt  qu’à  la  follici- 
tation  du  Roi , avoit  addreffé  un  Mandement  Impérial  au  Baron  de  Dhona , 

fiar  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  licencier  lès  troupes  , t'û  qu’il  les  avoit 
evées  contre  la  France  , fans  fon  aveu  & fon  autorité  ; a d’abandon- 
ner abfolument  cette  expédition.  Le  Baron  y répondit , tant  en  fon  nom , 
qu’au  nom  des  autres  Généraux  Allemans  , & des  Princes  de  l’Empire  , 
par  un  Manifeflc  qu’il  publia  , où  il  difoit  : Que  ce  n’étoit  , ni  contre 
l’Empire  , ni  contre  les  loix  oui  y font  établies  , ni  contre  la  France, 
qu’il  avoit  pris  les  armes  : qu ’il  n avoit  entrepris  au  contraire  cette  ex- 
pédition , que  pour  la  défenic  de  cette  Couronne  , dont  certains  étran- 
gers vouloient  s emparer  , au  préjudice  du  Roi  de  Navarre  & des  autres 
Princes  du  fane  , a la  faveur  d’une  Bulle  du  Pape  , qui  declaroit  le  Roi 
de  Navarre  &Te  Prince  de  Condé  déchûs  de  tous  les  droits  légitimes  qu’ils 
avoient  au  Royaume  , comme  les  plus  proches  héritiers  : qu’ils  avoient 
cru  ne  pas  devoir  fouffrir  un  pareil  attentat  de  la  part  du  Pape  ; ni  qu’il 
s’arrogeât  ainfi  le  droit  de  donner  & d’ôter  les  Royaumes  à Ion  gré  , de 
peur  qu'il  ne  crût  par-là  fe  frayer  un  chemin  pour  parvenir  un  jour  à trou- 
bler aufli  la  paix  , dont  la  Religion  & l’Empire  joüilToient  alors  en  Alle- 
magne ; que  dans  cette  vûé  ils  avoient,  dès  Vannée  précédente , député  au 
Roi  , pour  le  fupplier  inftamment , de  ne  point  donner  atteinte  à la  paix 
qu’il  avoit  établie-ans  le  Royaume  par  fes  Edits  , & qu’il  avoit  folem- 
nellcment  juré  d’obièrver  ; mass  que  leurs  prières  ayoïeut  été  inutiles  , 
foit  que  S.  M.  T.  C.  eût  en  effet  #antre»  vOSs , ÎMt,  comme  il  étoit 
plus  vraifemblable  , qu’au  lieu  d’agir  par  elle-même  , elle  lè  laifsât  gou- 
verner par  ces  perturbateurs  du  repos  public  : qu’ils  avoient  donc  entre- 

Î)ris  cette  expédition , pour  maintenir  dans  ce  Royaume  la  paix  que  leurs 
bins  y avoient  déjà  établie  , & que  des  hommes  turbulens  cherchoient  à 
troubler  , fous  prétexte  de  défendre  la  Religion  ; pour  confeirer  les  hé- 
ritiers légitimes  de  la  Couronne  dans  la  pofleflion  de  leurs  droits  , & dé- 
livrer la  Nation  de  la  tyrannie  de  quelques  faélieux  avides  & violens , qui 
l’opprimoitnt  : qu’au  relie , s’ils  avoient  négligé  de  prendre  les  patentes  de 
l’EÎmpcTear  poiîr'Faire  ces  levées , ils  avoüoient  qu’on  avoit  quelquefois 
exarmné  dans  les  Diètes,  fi  elles  étoient  néceffaires  en  ces  occafions  ; mais  qu’il 
n’étoit  pas  moins  vrai  qu’il  n’y  avoit  jamais  rien  eu  de  décidé  là -défais  , 
& que  les  loix  de  l’Empire  , fans  déroger  aux  droits  de  S.  M.  I.  avoient 
toOjours  laifTé  fur  cela  aux  Allemans  une  entière  liberté  : que  d’ailleurs 
il  feroit  fort  injufle  , tandis  qu’on  permettoit  aux  Efpagnols  de  lever  des 
troupes  dans  l’Empire  , pour  ravager  impunément  la  ville  d’Aix-la-Cha- 
pcHe  , qui  en  eft  la  capitale  , & la  baffe  Wcflphalie  , le  Comté  de  la 
Marck  , le  diocefe  de  Munfler  , le  Duché  de  Juliers  , & le  Comté  de 
Bentheim,  qui  font  des  Provinces  fituées  au  cœur  de  l’Allemagne , de  vou- 
loir ôter  la  même  liberté  aux  Allemans  , pour  aller  porter  la  guerre  loin 
de  l’Empire.  Tout  ceci  étoit  expliqué  plusaulong  dans  le  Manifefte.  (1  ). 

Au 


( I ) Qui  ctoit  n bien  drelTé  , qu'on  ju- 
Cea  que  dani  toute  cette  expédition  le  Baron 


ne  fit  rien  de  plui  beau  ni  de  plut  fort.  MSS. 
du  Rtiltde  Ste.Martit,  Durur  & RioauLT. 
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Au  bruit  de  la  marche  des  AJlemans,  le  Duc  de  Lorraine,  dont  les  inté-  **.*.*'.•’ 
réts  étoient  liés  avec  ceux  de  fa  maifon  qui  ütoient  à la  tctc  de  la  Ligue , pré-  ^ 
voyant  que  cet  orage  alloit  fondre  fur  lui , (i  en  appréhendant  les  fuites,  5*7' 
avoit  penfé  de  bonne  heure  à fe  précaïuionner  de  quelques  fecours.  Ainfl,  Arrange- 
outre  les  troupes  des  Guifes,  il  avoit  encore  fait  lever  quatre  mille  Rei- 
très , & douze  cens  Cavaliers  Lanciers  Italiens.  D’ailleurs , par  fon  traité 
avec  le  Prince  de  Parme,  celui-ci  s’étoit  enMgé  à lui  envoyer  douze  Lorni- 
cens chevaux  Franc-Comtois,  commandés  par  Philippe  de  Croi,  Marquis  P°“r, 
d’Havré,  & fix  bataillons  d’infanterie  Walîone,  fous  la  conduite  de  Marc  “ ‘“r**®*  . 
de  Rie,  Marquis  de  Varambon  ; fecours  étrangers,  auxquels  il  étoit  bien 
tard  d’avoir  recours. 

D’un  autre  côté  le  Roi , quelqu’éloignement  qu’il  eût  pour  la  guerre,  Force» 
cependant  pour  ne  pas  donner  à croire  qu’il  fongeàt  à ménager  les  Pro-  é»  R-o*'t  ^ 
tcllans,  comme  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  & les  émillaires  des  Cuiles 
l'en  aceufoient  continuellement  , fut  obligé  de  fe  mettre  en  campagne.  Il 
fe  rendit  donc  ï Meaux,  d’où  il  donna  un  Edit  le 2 3 de  Juin,  par  lequel 
il  ordonnoit  aux  compagnies  de  Cavalerie,  dont  les  noms  étoient  fpécifiés, 
de  fe  rendre  à Chaumont  en  BaiTigny  pour  le  20.  de  Juillet  , & aux  autres 
de  fe  trouver  le  premier  jour  d’Août  à Gien  & à Saint-Florentin  fur  la 
Loire.  Ce  Prince  avoit  deux  armées.  La  première  , commandée  par  le 
Duc  de  Guife,  devoit  être  compofée  de  vingt  efeadrons  de  Cavalerie  , & 
de  quatre  remmeos  de  gens  de  pied  , conduits  par  les  Capitaines  de 
Saint-Paul  1 Joannes  Gafeon  , François  de  Blanchard  Sieur  du  Clufeau , & 

Célàr  de  Bajzac  Sieur  de  Gié.  L'^autre  , dont  le  Roi  s’étoit  réfervé  le 
commandement , devoit  agir  fur  la  Loire , pour  en  fermer  le  paflage  aux 
ennemis. 


Ce  fut  à Meaux  que  la  Reine-mcre , qui  avoit  été  la  première  à con-  EntrerOï 
feiller  cette  guerre,  qui  la  fbmentoit  encore,  & qui  fouhaitoit  qu'elle  du  Roi* 
terminât  au  contentement  du  Duc  de  Guife  , lui  ménagea  une  entrevû* 
avec  le  Roi.  Là,  leurs  entretiens  publics  ne  roulèrent  que  fur  les  mçfu-  àMetuis 
res  qu’il  faloit  prendre  pour  la  conduite  de  cette  guerre.  Dans  le  parti- 
culier , le  Roi  parla  anlîî  des  moyens  de  donner  la  paix  au  Royaume , com- 
me l'écrit  Claude  de  la  Châtre,  qui  étoit  dans  lès  intérêts  du  Duc , & 
qu’on  regardoit  comme  un  des  principaux  chefs  du  parti,  dans  le  traité 
qu’il  publia  alors  ( i ) du  fuccès  de  l’expétlition  entreprife  contre  l’armée 
Allemande;  tSil  ajoute,  que  le  DuedeGuilè  répondit  à ces  propofitions^ 
qu’il  ne  pouvoir  nen  réfoudre  lui  feul  far  cet  article,  fans  avoir  confiiké 
auparavant  fa  famille  , fes  amis  & fes  alliés  , ne  pouvant  & ne  voulant 
point  feparer  fes  intérêts  des  leurs.  Le  Roi  , à qui  la  Reine-mere  & les 
Miniflres  corrompus  qui  l’environnoient , avoient  fait  Obérer  que  cette 
cntrcvûé  Icveroit  tous  les  ombrages , & feroit  prendre  au  Duc  de  Guife  des 
femimens  plus  modérés , fut  frappé  de  cette  réponfe.  Elle  réveilla  tous 

fes 


(i)  Peut-être  pour  rendre  le  Roi  ptu»  edieuv.  MSS.  iuRri  &d«ftr.  Sfyrtiit  Ourus 
le  Ri«À«vr , coaune  «uiK  it  Qetmc  de 
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HISTOIRE 

fes  foupçons;  & depuis  ce  cems-Ià,  il  penfa  bien  moins  à repoulTer'ler. 
Allemans , qu’à  prévenir  le  danger  dont  l'ambition  du  Duc  le  menasfoit. 

On  fe  iepara  donc,  le  coeur  plus  aigri  que  jamais  ; & le  Duc  de  GulTe, 
prévoyant  bien  que  les  troupes  qui  dévoient  fervir  fous  lui  ne  feroient 
pas  prêtes  à marcher  à tems,  écrivit  au  Prince  de  Parme,  qui  lui  envoya 
fur  le  champ  environ  trois  cens  chevaux,  partie  Albanois,&  partie  Italiens. 
Jean  de  Montluc.  Sieur  de  Ralagny , Gouverneur  de  Cambrai  , qui  droit 
aufli  entré  dans  la  Ligue , lui  en  envoya  encore  autant.  A la  tete  de  ces 
troupes , le  Duc,  qui  voyoit  que  l’armée  n’étoit  pas  encore  aflemblée,& 
que  le  Duc  de  Lorraine  prefToit  continuellement  de  marchera  fon  fecours, 
s’avança  vers  Toul,  & dc-là  arriva  à Nancy,  le  27.  d'Aoùt , où  il  reçut 
avis  par  fes  efpions , que  l'armée  Allemande  fe  difpofoit  à pafler  le  mont 
de  Volge,  par  le  défilé  de  Pfaltzbourg,  pour  entrer  en  Lorraine. 

On  avoir  d’abord  envoyé  quelque  Infanterie  pour  garder  ce  porte , dont 
la  fituation  étoit  fort  avantageufe  pour  la  défenfe,  & où  il  étoit  aife  d’ar- 
rêter la  Cavalerie,  en  faifant  de  dirtance en  dirtance  quelques  abattis  d’ar- 
bres au  travers  de  cette  gorge  de  monugnet.  âlais  on  la  rappella  enfuite. 
Ainfi  les  Allemans  n’eurent  d’autre  peine  , que  celle  de  couper  des  arbres 
& de  fe  frayer  un  chemin  uni  ; & ils  y travaillèrent  avec  tant  de  diligence , 
qu’en  trois  jours  ils  fe  trouvèrent  au-delà  du  mont  de  Vofge,  fans  avoir  eu 
befoin  de  tirer  l’épée,  ni  avoir  rien  perdu  de  leur  bagage.  Ifaac  de  Vaa- 
drai  Sieur  de  Mouy , les  Sieurs  de  Villeneuve-Cormont,  & de  Lours , qui 
commandoient  l’Infanterie  Françoile,  les  avoient  déjà  joints.  Le  Comte  de 
laMarckcondoifoitTavant-garde;  le  Baron  de  Dhpna  étoit  àk  tête  des  AP 
lemans  ; le  Sieur  de  Clervant  àla  tête. des, Suiflès  j &JeSiearde  Mouy  étoit 
Colonel  généra]  de  l’Infanterie  Françoife. 

Auifi-tôt  que.  l’armée  des  Alliés  eux  mis  le  pied  en  Lorraine,  Chrétien  de 
Savigny  Sieur  de  Rofne , le  Sieur  de  la  Routte,  & le  Raron  de  Schwartzen-< 
bourg,  à la  tête  de  deux  Cornettes  de  Cavalerie  légère  Allemande,  & de 
deux  compagnies  d’Arquebufiers  à cheval , allèrent  au  milieu  de  la  nuit 
donner  l'allarme  au  quartier  du  Colonel  Boucq  ; mais  fbit  qu'il  eût  mis  de 
bonnes  gardes , foit  qu’il  eût  été  averti  de  leur  deffein , ils  furent  repourtes 
avec  perte.  Le  Baron  de  Schwartzenbourg  fut  abattu  de  fon  cheval , & 
perdit  plus  de  quarante  hommes.  Cela  n’empécha  cependant  pas  que  dans 
le  trouble^  caufe.  par  robfcurité , les  Lorrains  n’cnlevaiTent  aux  ennemis  un 
étendart,  que  le  Duc  de  Lorraine  envoya  aufli-tôt  au  Roi.,  lui  donnant 
avis  de  l’arrivée  dos  Allemans,  & le  priant  de  lui  envoyer  les  fecours  qu'il 
avoit  promis.  Il  n’y  avoit  alors  dans  le  camp  du  Duc  que  trois  mille  che- 
vaux oc  douze  mille,  hommes  de  pied,  dont  il  en  avoit  difpcrfé  quatre  mille 
dans  les  places  des  environs  de  Nancy.  Il  en  garda  auprès  de  lui  feulement 
fix  mille , avec  fa  Cavalerie,  fit  grandir  Nancy , & fortifia  cette  ville  d’ua 
foITé  & de  quelques  nouveaux  bâfrions. 

Le  dernier  jour  d’Août  les  Allemans  allèrent  camper  à Saarbruck.  Ce 
porte  étoit  défendu  par  deux  compagnies  d’infanterie , commandées  par  un 
Gentilhomme  de  la  Province , qui  le  rendit  fans  attendre  le  canon.  L’ar- 
mée fit  quelque  féjour  dans  cet  endroit,  defe  rendit  de-là en  deux  journées 

de 


Digitiz  ‘-1  by 


D E J.  A.  I^E  T H O U,  Liv.  LXXXVII.  %t 

de  marche  à Blamont , dont  le  Gouverneur  ne  fut  pas  fi  lâche  que  celui 
de  Saarbruck.  Car  les  Allemans  s’étant  logés  dans  le  fauxbourg , quoiqu’ils 
s’y  fuflcnt  fortifiés  avec  leur  artillerie , il  fit  plufieurs  forties  fur  eux , & 
leur  tua  beaucoup  de  monde.  Le  Duc  de  Lorraine  craignoii  pour  Saint- 
Nicolas.  C’eft  un  bourg  des  plus  célèbres  de  toute  l’Europe,  «S:  orné  de 
plufieurs  beaux  édifices,  mais  prefque  tout  ouvert,  & qui  n’efi;  gueres 
défendu  que  par  la  Meurthe , qui  par  fes  plis  & replis  fcmble  lui  fervir 
de  rempart.  Far  malheur  on  pouvoir  la  pafler  alors  prefque  par-tout  à 
gué.  Ainû  il  y envoya  le  Duc  de  Guife  avec  la  fleur  de  fon  armée.  Poi« 
hü  , il  refia  à Nancy.  Sur  ces  entrefaites  , on  eut  avis  que  les  ennemis 
marchoient  vers  Luneville , qui.n'ellqu’à  cinq  lieuës  de  Saint- Nicolas.  La 
place  d’elle -meme  étoit  foible,  & avoir  feulement  été  fortifiée  à la  hâte 
parle  Sieur  d’Auflbnville , Colonel  général  de  l'Infanterie  du  Duc.  Ainfi 
Claude  de  la  Châtre,  Maréchal  de  camp  de  l’armée  Lorraine,  eut  ordre 
de  s’y  rendre , afin  de  voir  fi  la  place  pouvoir  foutenir  une  attaque , ou  s’il 
faloit  en  retirer  la  garnifon.  Mais  l’ayant  trouvée  en  état  de  tenir , & le 
Sieur d’Auflbnvilledifpofé  à la  bien  défendre,  il  revint  au  camp;  & aflura 
le  Duc  de  Guife,  qu’il  n’y  avoir  rien  à craindre  pour  ce  polie. 

On  avoir  long  - tems  délibéré  dans  le.  Conlèil  des  Alliés  , fi  on  feroit  la 
guerre  en  Lorraine , ou  fi  l’on  devoir  pafi'er  incelTamment  en  France.  Le  Baron 
de  Dhona  étoit  de  ce  dernier  fentiment  1 1 ) ; & la  Huguerie  , qui  étoit , 
dit -on,  dans  les  intérêts  des  Princes  Lorrains,  avoic  fçû  lui  perfuader , 
qu’eh  faveur  du  voifin^e. , & de  l’alliance  qui  étoit  entre  la  Lorraine  & 
r Allemagne , on  devoit  épargner  cet  Etat,  & continuer  fa  route  vers  la 
France  , pour  fe  joindre  au  plutôt  au  Roi  de  Navarre , puifque  cette  ar- 
mée n’avoit  été  levée  que  pour  marcher  à fbn  fecours.  Les  François  de 
leur  côté,  ne  manquoient  pas  de.bonnes  raifons  pour  appuyer  l’avis  con- 
traire. Ils  avoüoient  que  le  but  de  ce  grand  armement  étoit , de  fecourit 
le  Roi  de  Navarre  & les  Proteflans  : mais  ils  prétendoient  aulTl , que  com- 
me les  Guifes  étoient  les  feuls  auteurs  de  la  guerre  qu’on  leur  declaroit 
en  France  ' ilti’y  avoit  point  de  moyen  plus  mr  pour  la  terminer  à leur 
avantage,  que  d'en  faire  retomber  le  contre-coup  fur  le  Duc  de  Lorraine, 
chef  de  leur  famille,  qui  après  être  jufqu’alors  demeuré  neutre  dans  tou- 
tes les  guerres  précédentes , venoit  enfin  d’entrer  dans  la  Ligue  dont  ils 
étoient  les  chefs,  & avoit  eu  la  témérité  de  prendre  parti  dans  ce  diffé- 
rend ; qu’en  effet  ils  étoient  certains , que  le  Roi  n’avoit  confenti  qu’à 
regret  à cette  guerre , & qu’il  ne  Ibuhaitoit  rien  davant^c , que  de  voir 
les  Guifes  réduits  eux -mêmes  à le  prier  de  la  terminer.  Or,  ajoûtoient-ils , 
on  n’en  viendra  jamais  plus  IBremeut  à bout,  qu’en  faifantde  la  Lorraine 
le  théâtre  de  la  guerre  ; puifque  les  Guifes  , à la  Ibllicitauon  du  Duc  de 
Lorraine , pour  qui  la  Reine-merc  a toûjours  tant  d’inclination , ne  man- 
queront pas  de  faire  agir  cette  Princeffe , & prelTerout  la  fin  de  la  guerre 

avec 

( I ) Céieit  l'ordt*  d«  CslîiBiri  At  Is  Huguerie  iu,MSS,  iu  Rti  & èe  Su,  Martlt,  Durer 
4t  RiesuLT. 
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avec  autant  d’ardeur , que  leur  envie  de  brouiller  le  Royaume  leur  en  a 
fait  fouhaker  le  commencement,  PS  reprérentoient  outre  cola  , que  la 
Eorraine  étoit  un  païs  abondant  en  tontes  tes  chofei  néceflaires  à la  \ûe, 
qui  n’avoit  point  encore  fenri  les  incommodités  de  la  guerre  ; & que  par 
conlequent  il  n'y  avoit  point  d'endroit  où  on  pût  la  faire  avec  plus  de  dou- 
ceur & d’avantage  ; qu’au  contraire , la  frontière  de  Champagne  & les  Pro- 
vinces de  l’inténeur  du  Roj-aume , étoient  dëfolées  par  le  palTage  continuel 
des  troupes  ; enforte  qu’il  feroit  difficile  à une  fi  grande  armée  d’y  pou- 
voir fubfifler.  Ainfi  ils  concluoient , qu’elle  devoir  relier  en  Lorraine , du 
moins  jufqu’à  ce  qu’on  eût  eu  d’autres  nouvelles  du  Roi  de  Navarre , foit 
par  les  députés  qu’on  lui  env^erroit,  fbitpar  ceux  qu’on  en  recevroit  ; après 
quoi  on  pourroit  prendre  plus  fûrement  fa  réfolution. 

Ce  fentiment  prévalut  enfin  ; non  pas  que  les  François  fu/Tcnt,  ni  les  plus 
nombreux , ni  les  plus  accrédités  dans  l’armée  des  Alliés  ; mais  parce  que 
le  fbldat  hait  ordinairement  le  danger  , comme  il  aime  ordinairement  la 
îibené  «St  la  vie  commode.  Ainfi  on  ne  penfa  plus  qu’à  courir  le  païs  «St  à 

ÎiUler  ; «S:  pour  fe  venger  du  Duc  de  Lorraine , qui  avoit  fait  ruiner  tous  les 
ours  «St  les  moulins  des  environs , afin  d’ôter  aux  Allemans  la  commodité 
de  moudre  «i  de  cuire  du  pain , non  contens  d’enlever  tout  ce  qu’ils  ren- 
controient , ils  mirent  encore  tout  à feu  & à fang. 

On  croyoit  que  de-là  les  ennemis  marcheroient  à Nancy , lorfqu’ils  tour- 
nèrent contre  Clmrme  & Bayone,  châteaux  fituës  liir  la  Mofelle  , où  ils 
s’arrêtèrent  trois  jours , à «raufe  des  pluyes  qui  tombèrent  pendant  ce  tems- 
là.  Cependant  les  troupes  Lorraines , qui , jufq«es-là  répandues  par  pelo- 
tons dans  le  païs,  s’étoient  contentées  ae  harceler  les  Allemans,  devenues 

Îlus  hardies , fe  réûnirent , & oferent  leur  oppofèr  un  corps  d’armée.  Le 
lue  de  Lorraine  le  commandoit  en  perfonne,  & le  Duc  de  Cuife  «xindui- 
fbit  l’avant-garde.  Le  Sieur  de  la  Châtre  étoit  Maréchal  de  camp,  & en 
cette  qualité  il  fut  commandé  pour  aller  reconnoître  au  Pont  Saint-Vincent 
un  lieu  où  l’armée  pût  camper  avantigeufement. 

Le  Pont  Saint-Vincent  eu  un  bourg  très-peuplé  , fitué  fur  le  penchant 
d’une  colline  fort  haute  , au  pied  de  laquelle  il  s’étend.  Sa  partie  infé- 
rieure efl  environnée  en  partie  de  murs , & en  partie  de  hayes,  & arrofée 
par  la  Mofelle,  fur  les  bords  de  laquelle  on  voit  les  fondemens  d’une  ci- 
tadelle, dont  les  commencemens  promettoient  beaucoup,  <Sc  qui  efl  de  la 
dépendance  du  Duc  de  Mcrcœur.  Toutes  les  avenu!»  en  font  difficiles , 
fur-tout  du  côté  que  venoient  les  Allemans , parce  que  le  chemin  fis  trouve 
reflcrré  dans  cet  endroit  entre  le  Coulon  & la  Mofelle  , où  cette 
petite  riviere  \ti  fe  jeteer  à cinq  cens  pas  de-là.  La  droite  de  ce  bourg  efl 
«kiminée  par  une  colline  plantée  de  vignes  & de  hayes  , dont  le  fommet 
efl  couvert  d’un  bois  épais,  qui  s’étend jufqu'à  Toiil.  Du  refte,  ce  terrain 
efl  foit  gras,  & les  pluyes  continuelles  avoiem  rompu  tous  les  chemins; 
enforte  qu’il  fut  aifé  de  s’imaginer  que  les  rivières  n’étoient  guéables 
nulle  part. 

Dans  cette  perfuafion , le  Duc  de  Guife  marcha  vers  le  Pont  Saint- 
Vincent  , où  il  urri\  a le  j.  de  Sepicmbre  avec  toute  l'année  Lorrains 
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II  prie  avec  lui  de  laCbdne,  Chriilophle  de  BafTompierre , Charles  de  HtNnt 
Bakac  Sieur  de  Dune , & quatre  antres  Gentilshommes  : « il  s'avança  ^ ^ !■ 
pour  reconnotne  un  endroit , où  l’avant-garde  qu’il  coromandoic  pût  cam- 
per  avant^eufèment,  couverte  par  la  petite  riviere  du  Coulon , iqu’il  ne 
croyoit  pas  guéabic  alors  , afin  d'obferver  de  plus  près  les  ennemis.  La 
Cavalerie  légère  , commandée  par  Savigny  Sieur  de  Rofnc  & le  Baron  de 
Schwartzenbourg,  étoit  logée  fur  les  bords  du  Coulon,  à Poligny  tSc  à Ac- 
crigne  ; & le  Duc  la  trom'a  déjà  fous  les  armes , parce  que  l'armée  cnnc> 
mie  paflbk  dans  le  voifinage  , & marchoic  vers  Ilaroüe  , château  apar- 
tenant  au  Sieur  de  BalTompierre.  Cela  n'empécha  cependant  pas  le  Duc , 
quoiqu’il  fût  délarmé , de  palTer  le  pont  qui  étoit  fur  le  Coulon  , pour  al- 
ler reconnoître  les  Alliés  de  plus  près.  Mais  il  fut  chargé  par  les  Keitres  , 
qui  l'obligerent  de  repaifer  la  riviere  plus  vite  qu’il  ne  l'avoit  efpcré.  Les 
Allemans  qui  le  pourniivoient  , palTerent  auÛi  le  pont  avec  lui  , & s’en 
rendirent  maîtres,  aufii-bien  que  de  tout  le  bagage  qu’on  y avoit  lailfé. 

Le  Duc  s’étoit  rrfugié  fur  le  haut  de  la  colline;  mais  voyant  les  ennemis 
monter  ^ès  lui , il  fentit  qu’il  s’étoit  trop  avancé  , pour  ofer  efpcrcr  de- 
pouvoir  le  fàuver  par  la  fuite,  ainfi  il  rangea  fa  troupe  en  bataille  , cumpoféc 
d’environ  trois  cens  Lanciers  armés  à la  légère  , & de  cent  Arquebufiers 
ù cheval.  « 

Les  deux  troupes  n’étoient  pas  à plus  de  cinq  cens  pas  de  diltance  l’u- 
ne de  tfsnitre,  lepsoées-icdememrpar  uii  rni0eau  t dont,  les  boids  étoient 
efearpés.  Apsé»  eénwfwtules  .quelque  tems  h (è  confiderer  , le  Duc  fit 
charger  les  deux  cornettes  de  litres  qui  l’avoient  pourfuivi , par  les 
Sieurs  de  Rofiie  & la  Routte  , qui  les  obligèrent  de  repafler  le  pont;  mais 
l’armée  Allemande  , à la  tête  de  laquelle  étoient  trois  cens  Gendarmes 
François  , & environ  cent  Arquebufiers  à cheval , venant  à paroître  , les 
Allemans  firent  ferme  ; de  nouvelles  compagnies  de  Reîtres  accoururent 
à leur  recours  , & forcèrent  à leur  tour  les  Lorrains  de  prendre  la  fuite. 

Le  Duc  de  Guife  du  haut  de  la  colline  où  il  étoit , contemploit  le  défi 
ordre  de  fes  ^ns  , & l’armée  Allemande  marcher  droit  à lui , fans  être 
trop  certain  ^ pani  qu’il  avoit  à prendre.  Ses  amis  lui  conlèilloient  de 
penfer  de  bonne  heure  ù fe  mettre  en  lÛreté.  Ils  loi  repréfentoient  pour 
l’engager  , que  Ton  armée  étoit  fans  chef  ; que  lui-même  fe  trouvoit  défi 
arraé  , monté  fur  un  cheval  ailèz  foible  , expole  prefque  lèul  à un  orage 
capable  de  l’accabler  ; & qu’il  était  ù craindre  qu’il  ne  perdît  tout , en 
s’expoiânt  témérairement  : mais  le  Duc  regarda  cette  retraite  comme  une 
véritable  fuite  ; & perfuadé  que  tout  le  fiiccès  d’une  guerre  dépend  de  les 
commencemens , il  prit  un  parti  hardi,  & que  la  néceSité  feule  lui  inipira: 
ce  fut  de  fe  charger  lui -même  de  la  conduite  de  l’iUTiere-garde  , oc  de 
renvoyer  à l’armée  tous  les  Officiers  qui  l’avoienc  fuivi  , avec  ordre 
de  mettre  leurs  troupes  en  bataille  dans  la  plaine  étroite  qui  eft  au  pied 
du  Pont  Saint-Vincent , entre  le  Coulon  & la  Molèlle  , & de  le  diljx)- 
fer  à l’y  recevoir  dans  fa  retraite.  11  fit  enftiite  quelque  arrangement  dans 
fa  trouTC  ; parla  Italien  aux  Italiens  , Allemand  aux  foldats  Se  cette  Na- 
tion , François  à ceux  qui  eiuendoicnt  cette  langue  ; & fit  fi  bien  par  fa 
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préfence  , que-perfonne  n’ibandonna  fes  rangs  , & que  tons,  animÿi  da 
courage  mtoe  de  leur  Chef,  fe  préparèrent  à fe  bien  défendre  au  cas 
qu’ils  fiiflèat  attaqués.  Alors  le  Duc  rébranla  , & commenp  fa  retraite, 
toûjours  potttiuiri  par  l’armée  ennemie  , qui  montok  la  colline  après  IuL 
JMais  elle  étoit  fi  efcarpée  , que  les  chevaux  ne  purent  arriver  jufqu’au 
haut  fans  perdre  haleine.  11  ralut  donc  faire  alte  lorfqu’on  fut  au  Ibm- 
met;  & cet  intervalle  donna  le  tems  au  Duc  de  s’éloigner,  & de  fe  jct- 
rer  dans  un  vallon  , oui  le  deroboit  à la  vûë  des  ennemis  , où  il  tourna  fur 
la  gauche  , & palla  le  Coulon  à un  gué  , fans  que  les  Allemans  s'en  ap- 
perçuiTent.  Il  côtoyait  cependant  l’arricre-garde  des  Alliés  , où  étoient 
les  Suifles;  enforte  que  les  ennemis  , voyant  les  Lorrains  marcher  de  front 
avec  leurs  troupes  , les  prirent  pendant  quelques  faiftans  pour  être  des 
leurs.  Mais  ils  ne  furent  par  bng-tems  à revenir  de  4eur  erreur.  Alors 
ils  voulurent  aller  les  charger  ; mais  loribu’ils  furent  arrivés  au  gué  que 
Je  Duc  de  Guiiè  avoit  pafle  , quelques  Arquebufiers  que  le  Sieur  de  la 
Châtre  avoit  polbés  data  un  moulm  voifin , firent  un  fi  grand  feu  fur  eux , 
qu’ils  abandonneront  leur  entreprife  , pour  marcher  du  côté  où  on  les  at- 
taquoit  ; & les  Lorrains  de  leur  côté  firent  une  fi  brave  défenfe , & fi: 
battirent  avec  tant  d’acharnement  , qu’ils  donnèrent  le  tems  au  Duc  d’ar- 
river en  lieu  de  fûreté  , & le  fauverent  amfi  aux  dépens  même  de  leur 
vie. 

A fon  arrivée  au  Pont  Saint  - Vincent , le  Duc  trouva  toute  l’armée  en 
bataille  , fuivanc  l'ordre  qu’il  avoit  donné  ; & même  pour  infpirer  plus  de 
terreur  aux  ennemis  qui  le  pourfuivoient , le  Marquis  d’Havré  avoit  pofié 
fur  le  penchant  de  la  colline  toute  la  Cavalerie,  rangée  en  bel  ordre.  11 

Îr  eut  enfuite  quelques  efearmouches  au  pafiage  du  gué  , fans  que  de  tout 
e jour  il  fe  pafTàt  rien  de  plus  confiderable.  Le  Colonel  Clôt  prefi’a  inu- 
tilement les  Alliés  de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  d’en  venir  aux 
mains  ; de  Guitry  fit  envain  de  fon  côté  tous  fes  efforts  , pour  mettre 
les  Allemans  dans  la  néceflité  de  combattre.  Le  Feld-Maréchal  Rumpf 
s’y  oppofa , déclarant , que  fi  de  Guitry  paflbit  le  ruifleau , il  ne  le  fuivroit 
point  , & ne  fouifriroit  point  que  fes  troupes  attaquaffent  l'ennemi  de  bas 
en  haut,  'fous  les  Ofiiciers  Allemans  furent  de  l’avis  du  Maréchal , & al- 
lèrent prendre  leurs  logemens  dans  deux  villages  voifins  , où  ils  paflerent 
la  nuit  fort  commodément.  Cependant  on  délibéra  dans  le  camp  du  Duc 
de  Lorraine  , fi  on  défendroit  le  paifage  de  la  riviere  , ou  s’il  ne  feroit 
pas  plus  à propos  de  reculer  , vû  la  fuj^riorité  des  forces  des  Alliés  ; & 
on  jugea  que  le  plus  fûr  étoit,  de  ne  point  rifquer  une  aêlion  générale, 
puilqu  on  n'y  étoit  pas  obligé.  Ainfi  les  Allemans  attendirent  inutilement 
le  lendemain  que  Jes  Lorrains  paruiFent  en  bataille  dans  la  plaine , comme 
ils  avoient  fait  le  jour  précèdent. 

On  fut  perfuadé  que  les  Lorrains  ne  prirent  ce  parti  , que  fur  les  avis 
que  leur  donna  la  Huguerie.  En  effet,  s’ils  enflent  paru  en  bataille,  l’ar- 
tillerie des  Alliés , qui  n’étoit  pas  encore  arrivée  le  jour  précèdent , & qu’on 
avoit  roife  en  batterie  fur  une  colline  , les  auroit  tellement  foudroyés  , 
qu’ils  n’auroient  pû  , ni  défendre  le  gué  , ni  faire  retraite  , fans  s’expofer 

à 


.-J  }y  L 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv  LXXXVII.  ij 

à être  taillés  en  pièces.  MaisM.  de  la  Châtre  prétend,  qae  lapins  grande 
faute  que  fit  l’armée  ennemie , fiat  de  ne  pas  en  venir  aux  mains  dés  le  jour 
précèdent , & de  pallêr  inutilement  le  tems  en  cfcarmouches  ; qu'elle  auroit 
pu  facilement  pafler  le  Coulon  fur  les  ponts  qui  font  fur  cette  nviere  ; & û 
elle  eOt  chargé  brufquement  les  troupes  Lorraines  dans  le  trouble  où  elles  é- 
toient , il  lui  auroit  été  aifé , au  jugement  des  Capitaines  les  plus  expérimentés, 
de  leur  faire  un  mauvais  parta,  & même  de  les  défaire  entièrement. 

Les  Lorrains  fe  contentèrent  donc  ce  jour  - là  de  faire  montre  de  leur 
Cavalerie  , toûjours  rangée  en  bataille  fur  la  colline  , tandis  que  leur  In- 
fanterie étoit  poftée  dans  des  vignes  , ou  derrière  des  hayes  , & dans 
des  paflages  embarralTés  , où  il  n étoit  pas  poflible  à la  Cavalerie  ennemie 
d’aller  l’attaquer  ; & il  ne  parut  pas  qu’ils  fongeaflènt  à défendre  le  paf- 
lage  de  la  riviere.  La  Châtre  refta  encore  quelques  jours  au  Pont  Samt- 
Vincent  avec  fix  cens  Arquebufiers  , & quelque  Cavalerie,  tandis  que  les 
Allemans , pour  le  remettre  de  leurs  fatigues , s’étoient  répandus  dans  tous 
les  environs  , où  ils  avoient  trouvé  des  vivres  en  abondance.  Cependant 
le  Duc  de  Guife  remontant  la  Mofelle  avec  fon  armée , arriva  à Challi- 
gny  ; & dans  ce  tems-là  même  il  fe  fit  de  part  & d’autre  une  entreprife , 
pour  enlever  les  fourageurs  de  chaque  parti.  De -là  les  deux  armees  fe 
remirent  en  marche  ; les  Alliés  au  travers  du  Comté  de  Vaudemont , & 
celle  du  Duc  de  Lorraine  par  Toul  , côtoyant  toûjours  les  Allemans  , 
qu’elle  avoit  fur  la  gauche.  Enfin , par  les  intrigues  de  la  Huguerie , cette 
armée , dont  l’Infanterie  nombreufe  qui  la  compofoit , & le  bagage  qu’elle 
trainoit  après  elle  , retardoit  confiderabJement  la  marche  , arriva  lur  les 
terres  de  France  , de  campa  d’abord  à Saint  - Urbain , dans  la  Principauté 
de  Joinville  , qui  apartenoit  au  Duc  de  Guife.  Voilà  ce  qui  fe  pana  juf- 
qu’au  i8.  de  Septembre. 

Ce  Duc  avoit  détaché  quatre  cens  Arquebufiers , avec  ordre  de  fe  jet- 
ter  dans  Joinville  , & d y faire  ferme , afin  de  lui  donner  le  tems  de 
marcher  en  perfonne  au  fecours  de  cette  place , pour  laquelle  il  avoit 
d’autant  plus  lieu  d’appréhender  , que  les  Alliés  le  regardoient  non  feu- 
lement comme  ennemi , mais  même  comme  le  chef  & l’auteur, -de  cette 
guerre.  Cependant  il  fe  rendit  lui-même  à Mouftier  fur  Sault,  bourg  qui 
n’eft  éloigné  de  Joinville  que  de  deux  licuës  , à la  tête  de  mille  Gendar- 
mes , & de  douze  cens  Arquebufiers  , après  avoir  laifle  le  Duc  de  Lor- 
raine à Ligny  en  Barrois  avec  le  refte  de  l’armée.  Mais  il  iurvint  des 
pluyes  continuelles  , qui  empêchèrent  qu’on  ne  put  faire  aucune  entre- 
prife de  part  ni  d’autre. 

Les  Alliés  délibérèrent  quelque  tems  fur  la  route  qu’ils  dévoient  preiv 
dre.  Les  uns  vouloient  qu’on  marchât  vers  la  fource  de  la  Loire , ou 
^u’on  la  pafiât  au  gué  le  plus  prochain  qu’on  pourroit  trouver  , afin  de 
joindre  inceflamment  l’armée  du  Roi  de  Navarre.  D’autres  étoient  d'avis 
de  palTer  en  Picardie  , à caufe  des  vivres  qu’on  y trouvoit  en  abondance , 
& de  la  facilité  qu’il  y auroit  à recevoir  de  nouveaux  fecours  d’Allemagne. 
Le  Duc  de  Bouillon  de  Ibn  côté  , jugeoit  plus  à propos  de  s’approcher 
de  .Sedan  , parce  qu’il  prévoyoit  que  les  Lorrains  par  repréfailie  ne  man- 
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Siueroient  pas  d'ailléger  cette  place.  Les  Allemans  eux  •mêmes  paroif- 
oient  être  aüez  de  cet  avis.  Cependant  il  fut  enfin  réfolu  , qu’on  marche* 
roit  vers  la  Loire. 

Sur  ces  entrefaites,  on  eut  avis  ^ue  François  de  Coligny Sieur  deChâ* 
tillon  , fils  de  l'Amiral , étoit  arrive'  à Grizelle  à la  tête  de  cent  Gendar- 
mes & de  douze  cens  Arquebufiers  à cheval , qu’il  avoit  amenés  du  Lan- 

iruedoc , au  travers  du  Dauphiné , par  des  chemins  très-longs  & trés-diffici- 
es.  Sur  cette  nouvelle  , le  Marquis  de  Varambon  , liavi  de  fon  régi- 
ment , de  douze  cens  Arauebufiers  Lorrains  , de  trois  cens  Gendarmes  do 
Marauis  d’Havré  , & de  (a  compagnie  de  Cavalerie  de  François  de  Cha- 
bot de  Brion  , fut  détaché  pour  aller  l’enlever.  D’abord  il  s empara  aife- 
ment  du  bourg  de  Grizelle  , que  Châtillon  abandonna , pour  fe  retirer 
dans  le  château.  Mais  le  Comte  de  la  Marck  étant  aulli-tôt  accouru  au 
fecours  , le  Marquis  prit  le  parti  de  fe  retirer  au  plus  vite  à Ncuf-cliâtel, 
avec  l’artillerie  que  le  Sieur  de  la  Motte  avoit  amenée  pour  battre  le 
château.  Ainfi  Châtillon  fe  rendit  au  camp  du  Duc  de  Bouillon  avec  là 
troupe  le  22.  de  Septembre. 

Pendant  ce  tems-la  , le  Duc  de  Lorraine  étoit  dans  le  Duché  de  Bar  , 
où  il  attendoit  quatre  mille  Reîtres  & douze  cens  hommes  de  Cavalerie 
Italienne  ; & il  avoit  rcfufé  d’aller  plus  avant  avec  le  Marquis  d'Havré , 
à moins  que  le  Roi  ne  le  lui  ordonnât.  Le  Marquis  de  fon  côté , attendoit 
de  nouveaux  ordres  du  Prince  de  Parme.  Ainfi  le  Duc  de  Guife  marcha 
feul  à Bar-fur-Aube  , où  il  fe  rendit , fuivi  de  quatre  cens  hommes  de  Ca- 
valerie, & de  trois  mille  Arquebufiert.  Il  avoit  détaché  auparavant  le  Sieur 
de  la  Châtre,  à la  tête  de  cleux  cens  chevaux,  & du  régiment  d’infante- 
rie de  Céfar  Balzac  Sieur  de  Gié , pour  aller  fe  rendre  maître  des  gués 
des  rivières  d’Aube  & de  Seine  , & en  fermer  le  paflage  aux  ennemis. 

Cependant  comme  l’arrivée  du  Sieur  de  Châtillon  avoit  caufé  dans  les 
deux  partis  un  mouvement , dont  les  troupes  avoient  été  fatiguées  , on 
relia  quelques  jours  dans  le  même  polie  ; a pendant  ce  tems-la  les  Alle- 
mans envoyèrent  plufieurs  fois  au  hiurage  dans  le  Balîigny  , & aux  envi- 
rons de  Château- Villain.  Ce  fut  dans  une  de  ces  courfes  que  fut  arrêté 
le  Sieur  de  Vüliers,  à fon  retour  de  Rome  , où  le  Duc  de  Lorraine  l’avoit 
envoyé.  Interrogé  fur  les  inflruèlions  dont  il  étoit  chargé  , il  répondit, 
qu’il  avoit  ordre  de  fupplier  Sa  Sainteté  d’envoyer  aux  Princes  ligués  quel- 
que fecours  d’argent , pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre  ; & de  lui  décla- 
rer en  même  tems  , afin  de  lui  ôter  tout  ombrage,  & de  ne  lui  pas  ren- 
dre le  parti  odieux  , que  le  Roi  lui  • même  s’étoit  fait  Chef  de  la  Ligue 
contre  les  Proteftans  : que  pour  toute  réponfe  le  Pape  lui  avoit  dit , 
qu’il  les  exhortoit  à entretenir  la  paix  avec  leurs  voifins  , & à ne  pas  cha- 
griner le  Roi  davantage  ; que  pour  lui , il  n’avoit  point  d’argent  à donner 
pour  cette  guerre  ; & que  quand  il  en  auroit , comme  fon  devoir  l’en- 
gageoit , en  qualité  de  Perc  commun  des  Fidèles , à exhorter  tout  le  monde 
a la  paix  , il  ne  lui  conviendroit  pas  de  l’employer  à un  ufage  aufil  con- 
traire. Voilà  quelles  furent  Tes  dépofitions  , auxquelles  bien  des  gens  é- 
uûent  d’autant  moins  portés  à ajoûter  foi , qu’on  trouva  fur  lui  des  lettres 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U , Liv.  LXXXVII.  27 

de  Chridine  de  Daneoiarc  , mere  du  Duc  de  Lorraine  , qui  faifoit  alors 
fa  réfidence  à Tortone  en  Italie  , écrites  en  chiffres  , & addrciTëes  à ce 
Duc  , par  lefquclles  elle  rcxhorcoic  à continuer  vigoureurement  la  guerre 
qu’il  avoit  entreprifc  ; ajoutant , que  l’attente  feule  du  fuccés  lui  caufoit 
déjà  far  avance  une  véritable  joye , dans  l’efpérance  certaine  qu’elle  avoit, 
de  lui  voir  bien-tôt  la  couronne  de  France  fur  la  tête.  Ainfi  il  fut  refferré , 
pour  être  envoyé  cnfuite  au  Roi  de  Navarre  , avec  les  lettres  dont  on 
î’avoit  trouvé  chargé. 

Cependant  le  Baron  de  Dhona  fit  marcher  le  canon  contre  l’Abbaye  de 
Clervaux,  une  des  plus  célèbres  du  Royaume,  par  fa  grandeur  & la  beauté 
de  fes  bâtimens.  L’Abbé  s’accommoda  avec  les  Allemans , à qui  il  promit 
douze  mille  écus  d’or  , cent  mille  livres  de  pain  , cinquante  pièces  de 
vin , cinquante  bœufs  , deux  cens  moutons  , & quarante  chevaux  pour 
traîner  leur  artillerie.  Mais  comme  ils  n’avoient  pomt  exigé  d’âtages,  dès 
qu’il  les  vit  éloignés  , il  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  leur  avoit  promis. 

De -là  les  Alliés,  en  quatre  jours  de  marche,  arrivèrent  à Châtillon  fur 
Seine  , où  de  la  Châtre  s’étoit  enfermé  avec  un  bon  corps  de  troupes  , 
trois  mille  Arquebufiers , que  le  Duc  de  Mayenne  y avoit  déjà  envoyés  , 
& trois  cens  chevaux.  La  place  ell  très-foible , fans  folTé , & prefqu’aufli 
ians  muraille  ; mau  fa  fituation  eft  très  • avanugeufe  , & rend  ce  polie 
fort  confidérable.  Les  ennemis  étant  partis  des  Jumeaux  ( ce  font  deux 
montagnes  à qui  leur  fituation  a fait  donner  ce  nom)  fe  rendirent  de -là 
dans  la  plaine  • «dans  le  deffein  de  pafler  la  Seine  au  pont  des  Eilrochées. 
Mais  ils  fiüent  chargés  par  de  la  Châtre  , qui  fit  fur  eux  une  fbrtie  , où 
l’on  fc  battit  vivement  de  part  & d’autre.  Châtillon  conduifoit  l’arriéré* 
garde  des  Alliés  , compofée  de  trois  regimens  de  Cavalerie  légère  , de 
fept  cornettes  de  Reîtres  , & de  quatre  cens  Arquebufiers  à cheval.  Le 
Colonel  Berbillroph  s’étoit  avancé  au  fecours  du  Sieur  de  Châtillon  , que 
de  la  Châtre  avoit  attaqué  , comptant  être  foutenu  par  un  corps  d’Arque* 
bufiers , qu’il  avoit  pollés  dans  un  vallon.  Mais  ce  Seigneur , averti  de 
l’embufcade  par  Berbillroph  , prévint  les  Catholiques.  Sans  attendre  l’ar- 
rivée des  Allemans  , qui  lui  paroiffbient  trop  lents  , il  chargea,  à la  tête 
de  la  Cavalerie  Françoife,  les  gardes  de  la  Châtre  , les  tailla  en  pièces, 
mit  enfuite  fa  Cavalerie  en  déroute , & pourfuivic  les  fuyards  jufqu’auz 
portes  de  Châtillon.  Les  Catholiques  perdirent  vingt  anq  hommes  à 
cette  aélion  , & laifferent  autant  de  prifonniers. 

Après  avoir  paffe  la  Seine,  l’armée  marcha  vers  ITonne,  «St  fe  nendit  à 
Leynes , où  le  Comte  de  la  Marck  , qui  depuis  quelque  tems  avoit  été 
attaqué  d’une  maladie  que  les  fatigues  du  voyage  augmentoient  , com- 
mença à fe  trouver  plus  mal , «St  mourut  enfin.  Il  fut  regreué  générale- 
ment de  tout  le  monde  , fur  - tout  du  Duc  de  Bouillon  ; «St  cette  perte, 
jointe  au  chagrin  qu’il  eut  du  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  , ne  con- 
uibua  pas  peu  à fa  mort , arrivée  peu  de  tems  après  celle  de  fon  irere. 
Ce  fut  aulfi  - là , que  commencèrent  les  murmures  des  Allemans  , qui 
fe'plaignoient  hautement  de  l’incommodité  des  logemens  , dont  ils 
imputoKoc  la  faute  à de  Guitry  , Maréchal  de  camp.  Dès  • lors 

D 2 ils 


Hsif  sk 
Ml. 

1587- 


Cipittt- 
tition  ée 
l’Abbé  de 
Clernex 
iTec  les 
Alliét  f 
qe’il 
trompe, 

AâioD 
prêt  de 
Cbtiil- 
ioD,entre 
les  Fran. 
foit&let 
Alliéa , b 
l'aruitt- 
ge  dc( 
demien. 


Mort  du 
Comte 
de  la 
Mirck. 


Delbrdre 
dam  l'ar- 
mée dea 
AUiéa. 


Digitized  by  C-_*OgIe 


HISTOIRE 


Himri 

III. 

1587- 


HtrUi  de 
Monglu 
envoyé 
«U  Bacon 
de  Üho* 
ni  par  le 
Roi  de 
NiTirre. 


T 

tel  Piri- 
fieni 
cher- 
chent un 
prétexte 
pour  Te 
fbulerer 
contre  te 
Roi. 


SS 

ils  commencèrent  à ne  plus  relpeder  les  ordres  des  Généraux  ; enfbr- 
te  que  la  confufion  regnoit  dans  le  camp.  Le  Généraliflime  écoit  fans 
autorité  , & les  Officiers  fubalrernes,  toûjours  d'avis  différent , étoient  in- 
capables de  prendre  aucun  parti,  où  le  concert  fût  néceflaire. 

Le  Duc  de  Guife  étoit  averti  de  cette  divifion  par  fes  efpions  ; & cetts 
conjonélure  le  confirma  dans  l’efpérance  que  fes  projets  , quelque  témé- 
raires qu’ils  fuflent  , pourroient  réOlTIr.  Ainfi  il  prit  fa  route  par  Sens  , . 
marchant  fur  la  droite  de  l’armée  des  Alliés , tandis  que  le  Duc  de  Ma- 
yenne traverfoit  la  Bourgogne  , & côtoyoit  leur  gauche  , harcelant  con- 
tinuellement de  concert  Pun  & l’autre  ce  grand  corps , qui  n'avançoit  que 
lentement , & ne  donnant , ni  nuit  , ni  jour  , aucun  repos  aux  ennemis. 
Cependant  les  Âllemans  étant  arrivés  à Ancy- le -Franc  & à Tanlai , paf- 
ferent  l’Yonne  à Mailly-la-Ville  ; & peu  lom  de-là  , ils  reçurent  des  nou- 
velles du  Roi  de  Navarre  par  Louis  de  Harlai  Sieur  de  Monglas  , que 
ce  Prince  leur  envoyoit , « qui  les  ranoontra  dans  un  lieu  nommé  Ars  , 
où  le  chemin  fe  partage  en  deux  routes,  dont  l’une  conduit  vers  la  fource 
de  la  Loire  , & l’autre  dans  l’intérieur  cte  Royaume.  Mais  quelques  or- 
dres qu’eût  envoyés  le  Roi  de  Navarre , les  Alliés  continuèrent  leur  route 
pour  avancer  vers  le  cœur  de  la  France  , toûjours  accompagnés  du  Sieur 
de  Monglas  , qui  leur  repréfentoit  inutilement  , qu’ils  ne  fuivoient  pas  les 
intentions  du  Prince  , ot  qui  , au  cas  qu’ils  refufailènt  de  retourner  fur 
leurs  pas  , s’offrit  du  moins  de  leur  montrer  , fans  aller  plus  loin  , des 
més  comiDodes , pour  pafTer  la  Loire.  Cependant  ils  marchèrent  vers  la 
Charité  , afin  de  s’approcher  de  cette  rivieie  , d^  le  tenu  m le  Roi  , 
qui  n’avoil  quitté  Pans  qu’avec  peine  , s’étoit  enfin  rendu  h Gien  , & a- 
voit  difperfe  fa  Cavalerie  & fon  Infanterie  dans  tous  les  environs  , pour 
fe  rendre  maitre  des  gués  , & fermer  le  paflage  aux  Allemans. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvement , la  Ligue  fe  fortifioit  dans  la  capitale. 
La  liberté  qu’on  laiflbit  au  peuple  de  tout  ofer  , & aux  Prédicateurs  de 
tout  dire  , avoit  merveilleufement  rehauffé  le  cœur  aux  faélieux  ; & com- 
me les  Minières  dont  le  Roi  fe  voyoit  obfedé  , étoient  trop  lâches 
pour  prendre  des  remedes  propres  à guérir  le  mal  , & tels  qu’un  Souve- 
rain doit  mettre  en  ufage  ; les  Ligueurs  craignant  enfin  la  colere  du  Roi , 
réfolurent  de  le  prévenir.  Dans  cette  vûë  ils  fufeiterent  un  Prédicateur 
fiditieux  , qui  prêchant  un  jour  dans  Saint-Severin  , s’emporta  en  in- 
veftives  contre  le  Roi , qu’il  traita  de  Tiran  , & tous  fes  Miniflres  de 
fauteurs  d’Hérétiques.  Les  mutins  ne  doutoient  pas,  que  dès  que  cette 
nouvelle  feroit  portée  à la  Cour  , le  Roi  n’envoyât  auffi-tôt  arrêter  le 
Prédicateur  ; & ils  dévoient  prendre  ce  prétexte  , pour  foulever  le  peu- 
ple contre  lui  ; après  quoi  il  leur  feroit  aifé  de  fe  faifir  de  fe.  perfonne  , 
guffi-bien  que  de  tous  fes  Miniflres. 

Leur  projet  réüffit  en  partie.  Le  Roi , juflement  irrité  de  finfoTence  de 
ce  Prédicateur  féditieux  , s’eunt  contente  de  menacer  de  le  faire  punir  , 
le  bruit  fe  répandit  auffi-tôt  parmi  les  Ligueurs  , qu’on  devoir  l’arrêter  la 
nuit  , & le  jetter  dans  la  riviere.  En  même  tems  ils  prennent  les  ar- 
mes , & s’alleiDblent  au  logis  d’un  Greffier  , nommé  jHEatte  , proche  de 
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Saint  • Severin  , réfoius  de  foulever  le  peuple  à la  première  démarche  que  Riitat 
feroit  la  Cour. 


Dès  qu’on  y fut  informé  de  ce  qui  iê  paflbit , Je  Cliancelier  de  Chi-  * 5 8 7- 
verny  fut  d’avis  de  faire  un  exemple  de  ces  mutins.  Mais  Villequier  , Info- 
Gouverneur  de  Paris , s'y  oppofa  ; & blâma  hautement  avec  autant  d’im-  d« 
pudence  que  de  méchanceté , en  prcfence  du  Roi  même , la  hardicflc  & la 
témérité  de  ceux  qui  ofoient  rapporter  à Sa  Majefté  de  tels  menfonges  ; Gourêr- 
lui  confeillant  de  méprifer  ces  fortes  de  rapports , & l’allQrant  que  le  neur  d« 
peuple  de  Paris  étoit  trop  foibie  , & qu’il  l'aimoit  trop  , parce  que  fa 
demeure  dans  cette  capitale  faifoit  la  richefle  de  cette  ville  , pour  jamais 
rien  attenter  contre  fa  perfonne  ; fur -tout  a^nt  des  preuves  certaines  de 
fa  pieté  & de  ion  zèle  pour  le  bien  de  la  Religion  ; qu’ainfi  il  devoit 
lè  moquer  de  tous  ces  rapports  , qui  n’avoient  nul  fondement  , & ne  pas 
s’en  inquiéter.  Le  Chancelier  infilloit  cependant , & vouloit  qu’on  exa> 
minât  d’où  venoit  ce  bruit  ; mais  Villequier  t’addreflânt  au  Roi  d’un  ait 
moqueur  : „ Sire,  lui  dit-il,  cela  ne  m'empêchera  pas  d’aller  vuider  quatre 
„ rafades  : c’étoit  en  eifet-là  fa  mefure  ; & de-là  , il  alla  fe  mettre 


â table. 


Cependant  comme  le  bruit  augmentoit  fur  le  foir  , le  Roi,  qui  ne  fe  dé-  *:»  f'*'- 
terminoit  que  difficilement , y envoya  d’abord  un  de  fes  Valeu  de  cham- 
bre  , qui  était  connu  de  Hatte  , & qui  fut  retenu  ^ar  les  faâieux,  deve- 
nus  plus  hardis  par  la  nonchalance  de  la  Cour  , quais  attribuoient  à timi- 
dité. Un  y envoya  donc  encore  peu  de  tems  après , Pierre  de  Lugoly , 
Lieutenant  du  Prévôt  de  l’Hôtel , avec  fes  gens , & un  détachement  des 
gardes  du  corps  , & il  fut  fuivi  de  Jean  Seguier  , Lieutenant  Civil.  A 
leur  arrivée  le  tumulte  augmenta  ; & les  gens  du  Roi  ayant  voulu  forcer 
la  maifon  de  Hatte  , Boucher , Curé  de  Saint-Benoît , fit  fonner  le  tocfin. 

A ce  fignal  le  peuple  fe  foulevant , courut  aux  armes  , & inveftit  le  logis 
du  Greffier  , criant  en  confufion  , qu’on  en  vouloit  aux  bons  Catholiques  ; 

Sue  c’étoit-là  un  des  traits  du  Duc  d’Epernon  , fauteur  des  Hérétiques  , 
i du  Roi  de  Navarre  ; mais  que  les  Pariflens  ne  le  foufiriroient  pas , & 
que  les  intérêts  de  la  Religion  ot  de  l’Etat  leur  feroient  toujours  beaucoup 
plus  chers  que  ceux  des  favoris.  Enfin , comme  on  recevoir  à tout  mo- 
ment nouvelle  au  Louvre  , que  la  fédition  augmentoit , ceux  qui  appro- 
choient  de  la  perfonne  du  Roi , appréhendant  les  fuites  de  ce  foulevement, 
confeillerent  à ce  Prince  de  rappeller  fes  gens , & d’enfevelir  dans  les  ten®- 
bresde l’oubli  l’infulte  faite  àfon  autorité.  Cela  fepalTa  le  2. de  Septembre. 

Le  lendemain , les  Ligueurs  ne  furent  pas  aulTi  tranquilles  que  la  Cour,  te  Rot 
On  les  voyoit  courir  par  pelotons  dans  les  rues  de  la  ville  , & s’attrouper  diflîmuie- 
dans  les  carrefours,  où  ils  tenoient  confèil  entr’eux,  & déchiroient  laper-  J?"  5'*" 
fonne  du  Roi  & du  Duc  d’Epemon  , tandis  que  les  Prédicateurs,  &Bou< 
cher  fur-tout , le  plus  fiirieux  de  tous , faifoient  retentir  les  chaires  Chré- 
tiennes des  invcÂives  atroces  qu’ils  vomilToient  contre  ce  Prince  & fes 
Miniflres.  Le  Roi  au  contraire , fe  montra  ce  jour-là  en  public , par  le  con- 
Ibil  de  la  Reine-mere  , avec  autant  de  tranquillité , que  s’il  ne  fê  fut  rien 
pafTé;  âtloFfque  le  matio,  ceux  qu’on  foupçonnoit  à la  Cour  & à la  ville 
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d'étre  du  parti  , fe  trouvèrent  à Ton  lever  , il  ne  leur  en  fit  pas  plus 
mauvais  vifage.  Mais  ^rès  avoir  , par  la  lâcheté  , laifle  donner  une 
atteinte  aufli  violente  à Ion  autorité , il  n’y  avoit  plus  que  quelque  coup 
d’éclat , qui  fût  capable  de  rétablir  la  Majeué  Royale  dans  tous  fes  droits. 
Ainfi, comme  l’infolence  du  parti , «Sc  la  trop  grande  patience  du  Roi,  a- 
voient  réduit  les  chofes  au  point , que  le  Souverain  fe  voyoit  hors  d’éat 
de  pouvoir  mettre  en  uf^e , contre  les  faélieux , les  voyes  ordinaires  de  la 
julbce,  de  Villeroi  prelloit  continuellement  ce  Prince, de  fe  mettre  incef- 
fammentà  htéte  des  troupes  qu’il  s’étoit  réfervées  , pour  s’oppofer  à l’ar- 
mée des  Alliés  ; lui  repréfentant  fans  celTe,  qu’il  y alloit  de  fon  honneur, 
& qu’il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  faire  taire  les  féditieux , qui  répan- 
doient  le  bruit  dans  Paris,  qu'il  favorifoit  fous  main  le  Roi  de  Navarre  & 
les  Hérétiques  , & que  lui  feul  arrétoit  le  progrès  des  généreux  defleins , 
que  formoic , pour  la  défenfe  de  la  Religion , le  Duc  de  Guife , qui  par-là 
avoit  gagné  raffeèüon  de  tout  le  peuple. 

Le  Roi  fortit  donc  de  Paris  le  12.  de  Septembre  , fuivi  des  Ducs  de 
Nevers  & d’Epemon,  & des  autres  Seigneurs  de  fa  Cour  , & fe  rendit 
au  camp  devant  Ëdampes.  Il  étoit  compofé  de  huit  mille  SuilTes,  de  flx 
mille  hommes  d’infanterie  Françoife  , & de  deux  mille  Gendarmes.  A la 
tête  de  cette  armée  Henri  marcha  vers  le  Berry  , & porta  des  troupes 
pour  garder  tous  les  gués  de  la  Loire,  depuis  la  Charité  jufqu’à  Gien  & 
Gergeau.  Le  Duc  de  Nevers , qui  fut  chargé  de  ce  foin  , fit  tirer  des  re- 
tranebemens.  par-tout  où  le  terrain  étoit  fablonneux , & pofa  des  corps- 
de  - garde  d’ÂrquebuGers  dans  tous  les  autres  endroits , pour  arrêter  les 
ennemis.  t 

Les  Allemans  cependant  tentèrent  plufieurs  fois  le  partage  de  la  Loire 
de  ce  côté-là.  Ils  ctoient  conduits  par  le  Sieur  de  Harlai  de  Monglas , 
qui  leur  avoit  aflùré , comme  il  étoit  vrai , qu’il  n’y  avoit  prelque  point 
d’endroit  où  elle  ne  fût  alors  guéable.  Mais  ils  appréhendèrent  de  trop  rif- 
quer  en  préfence  de  l’armée  du  Roi , qui  étoit  retranchée  avantageufe- 
ment  fur  les  bmds  de  cette  riviere  ; & ils  aimèrent  mieux  fonger  à le  ren- 
dre maîtres  de  la  Charité.  Ils  envoyèrent  donc  des  troupes  de  ce  côté- 
là  , pour  s’emparer  de  ce  porte.  Par  malheur , elles  amverent  un  jour 
trop  tard.  La  nuit  précédente  les  Catholiques  avoient  fait  enaer  ^ni- 
fon  dans  la  place  ; & les  Protertans  furent  obligés  de  le  retirer.  Dans 
cette  occafion,  le  Sieur  de  Châtillon,  qui  s’étoit  porté  à Neufvyavec  leFeld- 
Maréchal  Baron  de  Dhona  & le  Colonel  Boucq , pour  favorifer  la  retrai- 
te des  troupes  qu’on  avoit  envoyées  à la  Charité,  penla  enlever  le  Duc  d’E- 
pemon , qui  avoit  palTé  la  Loire , & faifoit  quelques  courfes  dans  les  envi- 
rons. Ce  Duc,  après  l’avoir  échapé  rt  belle  , ayant  cependant  eu  le  tems 
de  reconnoitre  le  camp  ennemi , attaqua  la  nuit  fuivante  le  quartier  de 
l’Infanterie.  Mais  il  lui  tua  peu  de  monde  , & eut  lui-même  un  de  fes 
meilleurs  Officiers , nommé  Éonouvrier , blelTé  dangereufement  à cette 
aftion. 

Cependant  les  Allemans  recommencèrent  à fe  mutiner,  & firent  porter 
leurs  plaintes  aux  François  par  de  laHuguerie,  de  ce  qu’on  accordoit 

trop 
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trop  cTexemptlons  aux  terres  des  Gencilshomnes  qui  fe  rencontroienc  fur  Hinr» 
la  route  ; ce  qui , difoienc-ils  , inenoit  la  difette  dans  i'armée.  En  même 
tems  Tileman , Colonel  du  régiment  de  Berne , étant  mort  fur  ces  entrefai-  * S 8 7. 
tes  , Bonftetten  , fon  Lieutenant  , fit  Içavoir  au  Sieur  de  Clervant , que 
les  Suiifes  avoient  réfolu  de  députer  au  Roi , pour  l'inftruire  de  leur  ar- 
rivée , & prendre  fur  fa  réponiè  le  parti  qui  leur  paroîtroit  le  plus  con- 
venable. 

Tout  cela , joint  à quelques  autres  mécontentemens , innuiétoit  fort  ceux^ 
qui  étoient  chargés  de  la  conduite  de  cette  entreprife.  ils  avoient  toû- 
jours  été  perlbadés , que  le  Roi  n’avoit  entrepris  cette  guerre , que  contre 
fon  inclination,  & qu  iJ  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  honnête  pour  pouvoir 
faire  la  paix.  Ainfi  lorfqu’ils  virent , qu’au  lieu  de  profiter  de  l’occafion 
que  lui  omoi't  l'arrivée  des  troupes  Allemandes  pour  exécuter  ce  deflein,  il 
fe  mit  lui -même  à la  tête  de  les  armées  , pour  s’oppofer  à leurs  entre- 

f)rifes , & leur  fermer  le  pafiage  de  la  Loire , ils  le  déchaînèrent  contre 
es  François,  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  leur  faire  efpérer,  que  le  Roi 
favoriferoit  leur  entrée  dans  le  Royaume  ; qu’on  leur  livreroit  la  Charité , 
qui  avoir  autrefois  fervi  de  palTage  à l’armée  du  Duc  de  Deux  • ponts  ; 
qu’un  des  Princes  du  fang  viendroit  fe  mettre  à leur  tête  aulli-tôt  qu'ils  fe- 
roient  entrés  en  France,  & qu’on  leur  feroit  toucher  incelTamment  les 
fommes  qui  leur  avoient  été  promilès.  Comme  donc  cette  armée  ne  re- 
connoilToit  point  de  Chef  arrêté  ; que  les  troupes  fe  mutinoient  d’un  côté , 
tandis  que  de  l’autre  les  Officiers  n’étoient  jamais  du  même  avis,  enforte 
que  la  confufion  & le  défordre  étoient  la  feule  réglé  des  réfolutions  qu’on 
prenoit  ; les  François , pour  arrêter  les  fuites  de  cette  divifion , repréfen-  PropoO- 
terent , que  puilqu’il  n’étoit  pas  poflible  de  remettre  dans  le  moment  aux 
Alliés  les  fommes  qu’on  leur  avoir  promifes , ils  croyoient  qu’il  étoit  à 
propos,  d’envoyer  en  diligence  au  Roi  de  Navarre  qgelqnes  perfonnes  de 
confiance , pour  fçavoir  fes  intentions  ; qu’en  attendant  )%rmée  entreroit 
dans  la  BeaulTe  , qui  étoit  un  pats  découvert,  où  elle  n’auroit  à craindre 
aucune  furprife , & où  elle  trouveroit  des  vivres  en  abondance  ; que  de-là 
il  feroit  aile  de  fe  rapprocher  de  la  Loire,  entraverfant  le  Vendômois,  & 
de  le  rendre  à Monloreau,  où  le  Roi  de  Navarre  viendroit  les  joindre  en 
perfbnoe,ou  enverroit  du  moins  quelqu’un  de  fes  Officiers  au-devant  d’eux, 
pour  leur  faire  pafier  la  riviere  furie  pont  de  bateaux  qu’il  y avoir  conflruit, 

& qu’ils  feroient  enfuite  bien-tôt  réunis.  Châtillon,  pour  montrer  qu’il  fai- 
foit  peu  de  cas  de  fes  intérêts  particuliers  lorfqu’il  s'agiflbit  de  la  caulb 
commune  , oifroit  même  en  cette  occafion  d’abandonner  aux  Alliés  tout 
le  pais  qu’il  polTedoit  autour  de  Châtillon  & de  Château-Regnard. 

Ce  fut -là  la  première,  «S:  une  des  plus  grandes  fautes  que  firent  les  Allé-' 
mans  depuis  qu’ils  furent  fortis  de  la  Lorraine  ; & elle  eut  ( 1 ) des  fuites 
encore  plus  funefles.  Car  étant  11  voilins  de  l’armée  du  Roi , iis  étoient 

obli- 

( I ) Pour  cet  troapti  malbeureufir  dei  fuite*)  fte.  MSS,  iu  R<ri  ti  de  Mt*  it  Stt,  Afurciry 
Duint  & ftjC4ui.T. 
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obligés  d’avoir  tofijours  nne  avant-garde  très -forte,  ce  qui  affoibliflbit 
extrêmement  leur  corps  de  bataille  & leur  arriéré  - garde  ; tandis  que  le 
Duc  de  Mayenne  d’un  côte,  defeendant  de  la  Bourgogne , & de  l’autre, 
le  Duc  de  Guife , fortifié  des  nouvelles  troupes  que  les  Ducs  d’Aumale 
& d’Elbœuf  fes  coufins,  lui  avoient  amenées  à Joigny  , & de  celles 
de  Charles  de  Loffé  Comte  de  Briffac , les  pourfuivoient  & les  harceloient 
fans  celTe  ; enfortc  qu’ils  étoient  contraints  de  marcher  entre  trois  armées 
ennemies , dont  ils  avoient  toûjours  tout  à craindre. 

Les  Alliés  paflerent  d’abord  par  Cône  & Bony  , d’où  ils  arriv'crent  à 
Bleneau,  qui  fe  rencontroit  fur  leur  route,  &qui  fut  emporté  d'alTaut  &mis 
au  pillage  , pour  avoir  ofé  leur  fermer  fes  portes.  Là  , ils  fc  repoferent 
pendant  trois  jours,  au  bout  defquels  ils  marchèrent  vers’Châtillon  fur 
Loing  , dont  François  de  Châtillon  portoit  le  nom.  Alors  le  Duc  de  Guife 
alla  camper  à Courtenai , au-delà  de  Loing,  afin  de  mettre  fon 
armée  entre  Paris  & les  Allemans  , qui  s’avançoient  vers  la  Beaufle , 
de  peur  que  le  voifinage  ne  leur  Bt  venir  l’envie  de  faire  quelques  courfes 
aux  environs  de  cette  capitale,  qui  toute  peuplée  qu’elle  cil,  n’a  cepen- 
dant aucunes  défenfes.  En  effet,  nourri  au  milieu  des  partis , dont  la  Cour 
de  fon  tems  avoit  toûjours  été  agitée , il  étoit  trop  fage , pour  compter 
fur  la  fidélité  d’une  multitude  toûjours  légère  Si  changeante,  & il  appré- 
hendoit  avec  raifon  , que  les  Panfiens  , dont  il  vouloir  que  la  confiance 
fervît  de  modèle  à toutes  les  autres  villes  du  Royaume , ne  fe  repentiflènt 
de  s’étre  livrés  à fes  projets , s’ils  fe  voyoient  une  fois  expofés  aux  incom- 
modités d’une  guerre,  dont  il  étoit  l'auteur  & le  Chef. 

Cependant  comme  les  ennemis  traverfoient  la  plaine  qui  eft  entre  Gien 
& Montargis  , le  Duc  réfolut  de  les  attaquer  avec  le  Duc  de  Mayenne 
fon  frère , & les  chefs  de  fon  parti.  Dans  celte  vûë  il  détacha  de  Courte- 
nai, au  milieu  de  la  nuit , le  Sieur  de  la  Châtre  , un  des  principaux  Offi- 
ciers  de  fon  a'rmée  , pour  aller  fe  jetter  dans  Montargis  ; & ce  Seigneur 
ayant  donné  ordre,  aulTî-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  à François  Blanchard  bieur 
des  Clufeaux,  d’aller  reconnoître  la  marche  des  ennemis  , & l’endroit  où  ils 
camperoient , apprit  à fon  retour,  que  fept  cornettes  de  Cavalerie  étoient 
logées  à Vimory,  qui  n’cfl  pas  éloigné  de  là.  Ce  rapport  dans  le  fond  étoit 
véritable , des  moins  en  partie  ; mais  la  précipitation  de  des  Clufeaux  l’avoit 
empéché  de  s’inftruire  du  refie.  La  Cavalerie  Françoife  étoit  arrivée  enfuite, 
& s’étoit  logée  dans  le  même  endroit.  Outre  cela  l’Infanterie  Françoife 
avoit  auffi  pris  fon  logement  à Château  - Landon  , qui  n’en  ell  qu'à  une 
lieuf;  enfin  les  Suiffes  & les  Lanfquencts  étoient  logés  dans  deux  bourgs 

feu  éloignés  , & les  quartiers  étoient  fi  ferrés , à caufe  du  voifinage  de 
armée  du  Roi  & de  celle  des  Guifes , qu’il  étoit  aifé  de  porter  du  fecours 
de  l’un  à l’autre. 

Mais  le  Duc  de  Guife  , qui  cependant  s’étoit  rendu  à Montargis  avec 
toutes  fes  forces,  accompagné  du  Duc  de  Mayenne,  Si  qui fouhaitoit avec 
paflîon  de  trouver  une  occalion  de  fe  fignaler , ajofita  une  croyance  entière 
au  rapport  de  des  Clufeaux.  Ainfi  il  fut  réfolu  que  le  Duc  de  Mayenne,  fou- 
tenu  de  deux  cens  hommes,  conduits  par  le  Duc  d’Elboeuf,  commence- 
. ■ roit 
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roit  l’attaque  à la  tête  de  trois  cens  Gendarmes  armés  de  lances , & que 
le  Doc  de  Guife  fuivroit  avec  trois  cens  autres , dont  le  Duc  d’Âumale 
couvriroit  la  droite,  à la  tête  aulli  de  deux  cens  hommes.  Pour  ce  quiell 
de  l'Infanterie , elle  fut  partagée  en  trois  corps.  Le  premier , commandé 
par  Saint-Paul , qui  avoit  avec  lui  le  Capitaine  joannes  Gafcon , & les  Sieurs 
de  Gié  & Bourg , couvroit  la  droite  du  Duc  de  Guife  à la  tête  de  mille 
Arquebufiers.  Des  Clufeaux  marchoit  fur  la 'gauche,  fuivi  de  huit  cens  hom- 
mes. Enfin  de  Chevrieres  & Podfcnac  en  conduifoient  autant.  Ces  trou- 
pes ayant  travcrfë  la  plaine  à la  faveur  de  la  nuit , qui  ctoit  alors  fort  ob-, 
Icure,  & s’étant  approchées  de  Vimory,  le  Duc  de  Maycnnç  détachad’a- 
bord  quelques  Cavaliers,  pour  aller  attaquer  les  gardes  avancées;  mais 
ceux-ci  ayant  trouvé  les  avenuè's  dégarnies  de  troupes,  ils  revinrent  fur  le 
champ  en  donner  avis  à leur  Général.  Le  Duc  crut  devoir  profiter  de  cet 
avantage:  il s’addrelTa aux  Officiers  qui  commandoient  fon  Infanterie,  il  les 
exhorta  à faire  leur  devoir , & leur  donna  ordre  de  marcher  à l’ennemi. 
Pour  lui,  il  relia  derrière  quelques  haycs,  qui  étoient  à l’eatrée  du  bourg. 

Vimo^  eft  une  grande  bourgade  de  plus  d’une  demi-lieuê'  de  longueur  : 
cette  valte  étendue  fauva  les  Allemans , & empêcha  qu’ils  ne  fulTent  tous 
taillés  en  pièces , avant  que  d’avoir  le  tems  de  prendre  les  armes.  En  effet , 
i’infantene Catholique  s’étant  jettée  dans  le  bourg,  paffa  d’abord  au  fil  de 
l’êpée  tout  ce  qui  ofa  lè  mettre  en  défenlè.  De-ïà , paffant  plus  avant,  3ç 
ayant  mis  le  feu  aux  maifons,  pour  en  faire  Ibrür  les  ennemis,  il  y en 
eut  plufieurs  qui  périrent  par  le  fer  ou  par  le  feu.  On  fit  même  quelques 
prifonniers.  Cependant  le  Baron  de  Dhona  fit  prendre  les  armes  à les  trou- 
pes, & dès  qu’il  fe  vit  à la  tête  de  quelques  cornettes,  il  vint  charger  les 
Catholiques  , qui  n’avoient  encore  rien  trouvé  qui  s’opposât  à leurs  pro- 
grès. Alors  ceue  Infanterie,  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Reîtres, 
poulla  un  grand  cri,  pour  avertir  la  Cavalerie  de  marcher  à foh  fccours. 
Aufli-tôt  le  Duc  de  Mayenne , fans  en  donner  avis  à fon  frere  , & quoi- 

3u’il  rieût  que  peu  de  troupes  autour  de  lui,  parce  que  le  relie  s’étoit  égaré 
ans  les  ténèbres,  s’avança  vers  le  bourg;  & ayant  été  reconnu  ( i ) a la 
lueur  des  flammes,  à caufe  d’un  cheval  manc  qu'il  montoit,  il  fe  vit  en  un 
inftant  attaqué  de  toutes  parts;  enforte  que  les  deux  Généraux  en  vinrent 
aux  mains.  . Le  Duc  de  Mayenne  à la  tète  d’environ  cent  chevaux , char- 
gea un  corps  d’Allemans , <Sc  le  rompit,  après  avoir  recû  du  Baron  de  Dhona 
un  coup  de  piftolet  dans  la  mentonnière  de  fon  calque.  En  revanche  le 
Ducdéchargea  au  Baron , qui  n’avoit  pas  la  tête  armée,  un  coup  de  fabre, 
qui  ne  fit  que  gliffer , & lui  effleura  feulement  la  peau.  Rouvrai , qui  por- 
loit  la  Cornette  du  Duc , la  perdit  avec  la  vie  dans  cette  aètion.  Anne  de 
Vienne  Sieur  de  Beaufremont,  fils  unique  d’Antoine  Baron  de  Liflenois 
dans  le  Duché  de  Bar,  y fut  tué^ulli;  & environ  vingt  jeunes  Gentilshom- 
mes de  la  fleur  de  toute  l’armée , .tombèrent  daus  un  foffé  qu’ils  n avoient 
■ -j'  r.,  ^ ; : pas 

< I ) Tir  rimerpr^te  que  le  Baron  it  Ohona  SToit  auprès  de  lui.  MSS.  du  Rti  Bcde  Mis. 
di  Su.  Manbe , Dup«ir  oc  Rigsvlt. 
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pas  apperçu  dans  les  tcnebres.  Les  Allenians  y perdirent  de.  leur  côté  di- 
viron  cent  Cavaliers  & autant  de  goujats  , avec  trois  cens  chevaux  qui 
fert'oient  à porter  le  bagage,  deux  chameaux,  & les. timbales  du  Baron 
de  Dhona.  Cette  aélion  le  palTa  le  28.  d’Oélobre.  Le  lendemain  Je  Duc 
de  Guife  envoya  au  Baron , pour  lui  propofer  de  faire  l’échange  des  morts, 
des  drapeaux  qui  avoicnt  été  perdus,  & des  prifonniers  qu’on  avoit  faits 
de  part  & d’autre.  Le  Baron  accepta  la  propofidon  à f^ard  des  morts. 
Pour  les  prifonniers  , il  demanda  du  tems  pour  y penfèr.  Mais  il  refufk 
àbfb|ument  d’échanger  les  drapeaux  , prétendant  que  les  Catholiques  n'en 
avoient  que  •deux  à lui,  qui  apartenoient  aux  goujats  de  fon  armée,  & 
qui  portoient  pour  enfeigne , une  étoile , une  étrillé , une  éponge  & un 
peigne  ; au  lieu  que  ceux  qu’il  avoit  enlevés , apartenoient  aux  principaux 
Ofnaers  de  t’armée  du  Duc  ; il  ajoûta , qu'il  avoit  envie  de  les  envoyer  au 
Roi,  & de  lui  en  faire  préfent;  aurede  cette  attaque  fut  très- lânglante,  & 
ne  coûta  pas  moins  cher  au  Duc  de  Mayenne  qu  aux  ennemis. 

De-là  , les  Alliés  marchèrent  à Château  - Landon  , qu’ils  fommerent 
de  fe  rendre.  Sur  le  refus  des  habitans  , le  Baron  de  Dhona  fit  appro- 
cher le  canon  , «St  trois  jours  après , le  Capitaine  d’ Amours , qui  comman- 
doit  dans  cette  place  avec  une  garnifon  très  - foible  , fè  renmt , à con- 
dition qu’on  lui  lailTeroit  la  vie  fauve.  Cependant  de  Coligny  Sieur  de 
Châtillon  penfa  être  pris  à Montargis  , en  voulant  fe  rendre  maître  de 
cette  place,  à la  faveur  d’une  intelligence  qu’il  y avoit  avec  un  Gentilhom- 
ïne  de  Normandie  , nommé  d’Elpau. 

Ce  malheureux  ayant  été  ponrruivt  criminefiement  pour  quelques  con- 
Cuflîons,  qu’on  l’accufoit"  d’avoir  commifes  avec  une  troupe  d’Iniamerie  , 
qui  lui  avoit  fervi  à courir  le  Royaume  , s’étoit  réfugié  auprès  du  Roi  de 
Navarre  , qui  l’avoit  reçû  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais  comme  c’étoit 
un  fourbe  , fans  probité  , il  s’étoit  depuis  infinué  dahs  l’amitié  du  Duc  de 
Gutfe  1 & par-là  il  s’étoit  mis  en  |^at  de  faire  beaucoup  de  mal  , par  quel- 
que grand  coup  , à celui  des  deux  dont  il  voudroit  la  perte.  Car  il  étoit 
obligé  au  Duc  , qui  avoit  engagé  le  Roi  à lui  accorder  fa  grâce  ; & com- 
me le  Roi  de  Navarre  lui  avoit  d’ailleurs  rendu  fervice  , ce  Prince  avoit 
lieu  de  croire,  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  capable  de  faire  pour  lui. 
’Aijifi.  i b îbnicitation  du  Duc  de  Guife  , il  traita  fous  main  avec  le 
jS^  de  Guidy  , & comme  il  croit  maître  du  château  de  Montargis  , de- 
puis qu’il  avoit  fait  arrêter  le  Sieur  deBouron,  qui  en  étoit  Gouverneur , 

})Our  quelque  différend  perfonnel  qu’ils  avoient  enfemble  , il  offrit  de 
ui  remettre  cette  place.  De  Guitry  communiqua  ce  projet  à de  Clià- 
tilJon , & après  qu  ils  eurent  fait  leun  refléxions , ils  envoyèrent  à Moa- 
tar^,  pour  voir  li  les  chofes  étoient  telles  que  d’Efpau  (’avoit  fait  en- 
teiMre.  Ils  entreront  dans  le  château,  où  n’ayant  trouvé  que  ce  Gen- 
idlhonune  avec  environ  foixante  hommes  de  garnifon  , ils  revinrent 
‘faire  leur  rapport  de  ce  qu’ils  avoient  vû  ; & on  prit  jour  pour  l'exé- 
,cuüon.  Cependant  le  Duc  de  Guife,  inibuit  par  d’Efpau  de  ce  qui  fe 
paflbtt , fortifia  la  gaiHilbn  , & fit  enn-er  Jean  de  la  Garde  Sieur  de 
Vins  dans  la  place.  Le  Chevalier  d’Aumale , frere  du  Duc  d’Aumale , 
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que  les  Parifiens  avoient  appelle  à leur  fecours , pour  les  raifons  quç  je  tap-  H i*  at 

Eirterai  dans  la  fuite,  s’y  jetta  au(Ti  avec  Urbain  de  Laval  Sieur  de  Bois-  *|*' 
auphin.  Enfin  le  Sieur  des  Clufeaux  s’y  rendit,  & voulut  pa/Ter  pour  le  1 5 8 ?• 

Lieutenant  de  d’Efpau.  Il  n’y  avoit  point  de  herfe,  pour  enfermer  les  troü- 

pes  que  les  Protefhans  dévoient  faire  entrer  dans  la  place  ; mais  pour  y fùp- 
pléer,  il  fit  faire  une  mine,  qui  devoir  prendre  feu  à un  certain  fignal,J 
& mettre  en  pièces  les  ennemis,  qui  dcvotent  entrer  par  une  porte  de  dér^ 


nere. 

François  de  CoUgny  Sieur  de  Châtillon  le  mit  donc  en  marche  le  dernier 
d’Oâobre,  à la  tête  de  trois  cornettes  de  Reîtres,  de  cent  Gendarmes. , 

& d’environ  mille  Ârquebufiers  , & parut  à la  vûë  de  la  place  au  jour  & ^ 
l’heure  dont  on  ètoit  convenu.  De- là , il  envoya  encore  une  fois  parler  à 
d’Efpau,  & reconnoltre  le  château.  Mais  fes  gens  lui  rapportèrent,  qu’ils 
l’avoient  trouvé  dans  le  même  état  que  la  première  fois.  Ainfi  il  y envoya 
d’abord  Fabien  .de  Rebours  à la  tête  de  foixante  hommes,  à qui  on  remit; 
fur  le  champ  les  clefs  des,  portes  qui  donnent  du  côté  de  là  ville.  On  retir» 
même  la  garde  qui  oioit  à la  porte  par  où  il  étoit  venu , afin  d’en  laîflèr 
l’entrée  libre,  & on  détourna  les  coulevrlnes  qui  étoient  bramices  dç'cq 
côté-là.  Les  troupes  Proteftantes  arrivèrent  enfuite  à la  file.  On  n’atten- 
doit  plus  que  de  Châtillon;  mais  avant  que  d’entrer,  il  demanda  à avoir  un 
entretien,  avec  d’Efpau , qui  ne  fut  pas  plutôt  forti , que  contre  fon  atten- 
te il  fe  vit  arrêté.  Ce  Sei^eur  demanda  en  même  tems  qu’on  lui  livrât  lé 
Sieur  de  Bouron  , que  des  Clufeaux  difoit  être  prilonnicr.  Mais  on  n’avoiç 
garde  de  lui  obéir,  puifque  quelques-uns  qui  étoient  dma  entrés,  le  trou- 
vèrent caché  avec  des  armes.  Par-là  tout  le  myftere  fut  découvert;  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  étoient  déjà  dans  la  place,  fe  retirèrent  infenliblement  ^ 

& de  Bouron  appréhendant  que  tous  les  autres  ne  lui  échapafTent,  mit  le 
feu  à la  mine,  qui  brûla  ou  mit  en  pièces  environ  quarante  hommes.  D’Ef- 
pau, qui  avoir  conduit  to^te  eette  intrigue,  rofla  entre  les  mains  des  Pro- 
teflans;  & on  ne  dbutoit  pas  qu’il  ne  dût  s’attendre  aux  fupplices'lés  plus 
cruels , lorfuu’un  coup  inelperé  de  la  fortune  le  retira  de  ce  danger. 

De-là  les  Proteflans  étant  entrés  dans  la  BeaulTc , fc  rendirent  a Males-  So«p.  , 
herbes , place  apartenant^  à François  de  Balzac  Sieur  d’Entragues  ; tandis 
mie  le  Duc  de  Guife  c.ôtoyant  le  Loing , pafla  de  Montargis  à Nemours , 
oc  de  là  à iNlontcaeau,  où  l’Yonne  fc  jette  dans  la  Marne.  Cette  marche  Dued« 
du  Duc  fit  craindre  au  Roi,  qu’il  ne  pcnlat  à quitter  l’armée  pour  s’ap-  Gnifa, 

Îiroclier  de  Paris,  ou  pour  pafler  en  Champagne.  Ainfi  il  envoya' apres 
ui.  Jçaçlûm  de  Dinteville  , Lieutenant  dé  Roi  de  cette  Province,  pour 
fçavoir  de  lui  les  raifons  qui  fobligeoient  à s’éloigner,  dans  un  tems  où  fa 
p/éfence  étoit  fi  péceflairc.  Le  Duc  répondit  de  Ibn  côté  avec  beaucoup  ge  de  et 
de  confiance , qu’il  ainieroit  mieux  mourir , que  d’abandonner  S.  M.  dans  Pri»ce- 
}es  cqnjonélures  préfentes; , qu’elle  le.  trouveroit  toûjoiirs  prêt  à la  fuitTC, 

^ qu’il  s'i^n  fçroit  qn  honneur  ;que  du  relie , s’il  s'étôit  retiré  à Monterreau , 
ce  n’étoit  que  pour  donner  quelque  repos  à fes  troupes,  & éviter  cTentrer 
dans  la  Beaufle , qui  étoit  un  pa’is  tout  découvert  ; parce  qu’il  étoit  infor- 
mé, que  les  ennemis  ne  cherchoient  qu’une  occaûoQ  de  le  rencontrer  dans 
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quelque  porte  foible , pour  l’invertir , & l’enlever  ; que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  été  obligé  de  parter  dans  fon  gouvernement  de  Bourgogne,  parce 
qu’il  avoit  reçu  avis , que  les  féditieux  y avoient  excité  quelque  mouvement  ; 
Si  que  , pour  ce  qui  étoit  du  Duc  d’Aumale , S.  M.  étoit  bien  informée  des 
râlions  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  trouver  à l’armée.  Dintcville 
revint  avec  cette  réponfc , qui , au  lieu  de  rafl'ûrer  le  Roi  au  fujet  du  Duc  de 
Guife  , ne  fervit  qu’à  réveiller  les  founçons  , que  le  départ  du  Duc  de 
Mayenne , & l’abfcncc  du  Duc  d’Aumale  lui  avoient  donnés. 

De  Monterreau  le  Duc  de  Guife  fe  rendit  à Eftampes  le  18.  de  Novem- 
bre,, après  avoir  partagé  fes  troupes  avec  fon  frere  & fon  coufin,  n’ayant 
retenu  avec  lui  , qu’environ  douze  cens  Lanciers , «St  trois  mille  Arquebu- 
fiers.  Tandis  qu’il  étoit  dans  cette  ville,  les  Ligueurs  de  Paris,  intimidés 
par  la  feule  vûé  de  leurs  attentats , «St  ^préhendant  le  jufte  reffentiment 
d’un  Roi  qu’ils  avoient  outragé  ; & qui  lelon  toutes  les  apparences  alloit 
bien-tôt  revenir  vainqueur  de  fes  ennemis , députèrent  à ce  Duc  le  Commif- 
faire  Louchard , avec  quelques  Courtiers  de  chctTiux,  pour  lui  faire  enten- 
dre, qu’il  feroit  à propos  qu’il  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  Roi,  qui 
s’oppofoit  fcul  aux  bons  defleins  des  gens  de  bien , tandis  que  de  leur  côté 
ils  arréteroient  en  même  tems  ceux  de  fonConfeil,  «St  du  Parlement , qu’on 
Ibupçonnoit  n’étre  pas  favorables  à la  bonne  caufe,  «St  fe  (aidroient  de 
cette  capitale;  que  leur  parti  y étoit  déjà  très-nombreux;  que  le  Chevalier 
d’Aumale  ( i ) s’j-  étoit  aurti  déjà  rendu;  «St  qu’il  n’attendoit  que  leur  retour, 

Îiour  fe  mettre  a la  tête  de  cette  louable  entreprife.  Mais  le  Duc , qui  ne 
é fioit  que  médiocrement  à fon  coufin , qu’il  regardoit  comme  un  brouillon , 
trouva  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems  de  mettre  en  œuvre  ces  féditieux,  & 
fans  rejetter  abfolument  leurs  offres , fe  contenta  de  les  remettre  à un  tems 
plus  commode.  Cependant  il  loüa  leur  zèle,  & la  bonne  volonté  qu’ils 
avoient  pour  lui  , les  priant  de  la  réferver  pour  une  occafion  plus  mvo- 
rable,  «St  les  avertiffant  de  faire  entrer  dans  fe  parti  le  plus  de  monde  qu’ils 
pourroient. 

Cependant  le  Roi  ayant  parte  la  Loire  à Baugency , s’étoit  rendu  àBon- 
neval,  ville  du  païs  Cnartrain , confiderable  par  fon  Abbaye  célèbre , dans 
le  dertein  de  fermer  les  partages  aux  Alliés, qui  marchoient  versleVendô- 
mois.  Ce  fut -là  que  les  députés  des  Suiffes  vinrent  le  trouver,  pour  l’in- 
former des  raifons  de  leur  arrivée  dans  le  Royaume.  Le  Roi  leur  ayant 
donné  audience,  les  écouta  d’un  air  très -froid  , <Sc  les  renvoya  enfuité  au 
Duc  de  Nevers.  Ce  Seigneur,  après  leur  avoir  rappellé  le  fouvenir  de  l’at- 
lâchement  que  leurs  ancêtres  avoient  toûjours  eu  pour  la  France  , «St  des 
bienfaits  qu’ils  avoient  à leur  tour  reçus  du  Roi , leur  fit  fentir  la  gran- 
deur de  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  en  manquant  à la  fidélité  qu’ils  dé- 
voient à ce  Prince  fuivant  tous  les  traités , «S^  en  fe  rendant  dignes  de 
toute  fa  haine.  Ainfi  il  les  exhorta  à fe  faire  plutôt  un  ami  de  ce  Prince  » 

3ue  de  l’obliger  à porter  fes  plaintes  contr’eux  aux  Cantons , & à accepter 
e l’argent,  pour  ne  pluspeiuer  qu’à  retourner  tncclTanimeat  dans  leur  païs. 

Le  - 
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Le  Duc  les  conduifit  enfuite  une  fécondé  fois  à l’audience  du  Roi,  qui 
leur  fit  de  nouveau  une  réprimande  très -vive  ; & comme  ils  s’exeufoient 
fur  ce  qu’en  fervant  le  Roi  de  Navarre , iis  avoienc  cru  fervir  S.  M.  elle- 
même;  ” Fort  bien  , leur  répondît  ce  Prince  d’un  ton  de  colere:or  vous 
„ me  voyez  à prefent  vivant  & régnant , à la  tête  de  mon  armée  , & par 
„ conièquent  vous  êtes  inexcufables , fi  vous  reftez  encore  parmi  des  gens 
„ que  je  dois  regarder  comme  mes  ennemis.  Ainli , ou  acceptez  les  pro- 
„ pofiiions  que  M.  de  Nevers  vous  a faites , ou  foyez  perfuadés , que  je 
„ me  vengerai , & que  les  Cantons  me  vengeront  eux-memes , d’une  dé- 
„ marche  qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  diîlapprouvcr.  “ 

Auffi-tôt  que  cette  réponfe  fut  fçûe  dans  le  camp , au  retour  des  députés , 
elle  caufa  un  grand  trouble  parmi  les  Alliés  , les  Àllcmans  & les  François 
criant  également  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à fe  divifer  ; qu’on  les  aban- 
donnoit  , qu’on  les  trahiflbit.  Sur  le  champ  le  Baron  de  Dhonâ  envoya 
aux  Suifles  , leur  fit  parler , & les  prier  de  ne  pas  abandonner  la  caufe 
commune.  11  leur  fit  repréfenter,  qu’ils  étoient  venus  enfemble,  &que  par 
confequent  ils  ne  dévoient  pas  fe  feparer  dans  le  retour  ; que  tant  qu’ils 
demeureroient  unis , ils  pouvoient  fe  llatter  de  réülfir  ; mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  divifer  , fans  s’expofer  à une  perte  certaine.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon & le  Sieur  de  Clervant  mirent  aufli  tout  en  ufage  , pour  rompre  la 
négociation  qu’ils  avoient  entamée,  en  leur  faifant  e^érer,quele  Roi  de 
Navarre  leur  feroit  toucher  inceflamment  ce  qui  leur  étoit  dû.  Enfin  tout 
ce  qu’on  put  obtenir  d’eux , fut  qu’ils  prieroient  le  Roi  de  leur  accorder 
quelque  tems , pour  faire  part  au  Roi  de  Navarre  de  ce  qui  fe  paflbit  ; 
& que  cependant  la  négociation  relleroit  fufpenduë. 

Ceux  qui  étoient  à u tête  de  cette  expédition , fentoient  bien  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  les  amulêr.  Mais  ils  croyoient , qu’il  y alloit  de  leur  honneur 
que  les  Suillès  ne  les  abandonnaflent  point , lans  avoir  fait  part  de  leur 
réfolution  au  Roi  de  Navarre  ; & s’imaginoient  avoir  gagné  un  grand 
point  que  d’obtenir  ce  délai.  Le  Duc  d’Epernon  de  fon  côté  , pour  hâ- 
ter l’accommodement  des  Suifles  , attaqua  leur  quartier , & celui  i des 
François , qui  étoient  logés  avec  eux.  Mais  le  Sieur  de  Châtillon , qui  étoit 
toûjours  attentif  à prévenir  les  delTeios  des  ennemis  , vola  à leur  fecours, 
& rendit  l’entrepnfe  du  Duc  inutile  ; il  fit  feulement  prifonnier  le  Sieur 
de  Villeneuve  ae  Cormont  , dont  le  Dud  d’Epernon  fe  fervit  dans  la 
fuite  à l’accord  qu’il  pafla  avec  les  Allemans. 

Le  Duc  de  Guife  d’un  autre  côté , qui  étoità  Ellampes,  & qui, avec 
une  armée  différente  de  celle  du  Roi,  rouloit aufli  des  projets  différens, 
ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de  s’attirer  la  gloire  de  cette  expédition , & de 
liiire  retomber  fur  le  Roi  tout  l’odieux  de  ce  qu’elle  n’étoit  pas  encore 
terminée.  Airrfi  il  ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de  trouver  quelque  grande 
occafion  de  fe  diflinguer.  Dans  cette  vûë  il  détacha  les  Sieurs  de  la  Châ- 
tre, & de  Saint  - Paul , avec  ordre  de  prendre  dififérentes  routes.  Le  pre- 
mier fe  rendit  à Othon  ; l’autre  à Guillerval;  & tous  deux  ayant  eu  avis 
par  quelques  fourageurs  du  parti  ennemi  qu’ils  enlevèrent , que  les  Alle- 
mans dévoient,  loger  la  nuit  fuivante  à Othon  , ils  réfolurent  de  les  y aller 
attaquer  ; mais  la  partie  ayant  été  remife  au  lendemaia , l’erurcprife  écnqüa , 
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parce  que  les  ennemis  abandonnèrent  ce  pofte  , pour  s’avancer  du  côté 
du  pais  Chartrain. 

Mais  le  Duc  de  Guife  reprit  enfuite  ce  projet  bien  heureufement  pour 
lui,  & d’une  manière  bien  funefte  pour  les  Allemans.  En  effet,  comme  il 
fouhaitoit  paflionnément  de  trouver  une  occafion  de  furprendre  les  enne- 
mis dans  leurs  logemens , ou  d’attaquer  leur  camp  ; il  fit  partir  d’Efiam- 
pes  le  Sieur  de  la  Châtre  à la  tète  de  trois  cens  Lanciers , & fix  cens  Ar- 
quebufiers  à cheval , pour  fe  rendre  à Dourdan  , place  alTez  foible , mais 

Sui  étoit  défenduè'  par  un  château , & proche  de  laquelle  ctoit  un  bois  taillis 
le  un  ruifleau  , dont  on  pouvoir  fe  couvrir  dans  un  befoin  , pour  aflurer 
nfie  rëtraite.  Là  de  la  Châtre  ayant  été  informé  que  les  Allemans  étoienc 
logés  à Auneau,  qui  n’en  eft  pas  éloigné,  il  donna  ordre  à de  la  Garde 
Sieur  de  Vins  , qui  commandoit  la  Cavalerie  légère , d’aller  aullî  prendre 
fon  logement  tout  auprès  avec  fes  Arquebufiers  a cheval.  De  Vins  exécu- 
ta ces  ordres  ; & ayant  trouvé  les  fourageurs  ennemis  dans  ce  porte , il 
les  chargea  , & les  tailla  prefque  tous  en  pièces.  Le  bruit  de  cette  atta- 
que ayant  été  porté  iufqu’au  camp , les  Allemans  prirent  aulTi-tôt  les  armes  ; 
mais  après  que  les  deux  partis  eurent  rerté  quelque  tems  en  préfence,  fi:- 

i)arés  feulement  par  le  ruifleau,  on  fe  retira  fans  en  venir  aux  mains,  & 

1 ne  fe  palTa  rien  ce  jour -là.  De  Vins  informa  feulement  de  la  Châtre  de 
la  difpofition  des  logemens  des  ennemis. 

Le  Baron  de  Dhona  étoit  logé  à Auneau.  C’eft  un  bourg  commande 
par  un  château  très-fort  , au  pied  des  murs  duquel  on  voit  d’un  côté  un 
étang  , dont  la  digue  s’étend  jufqu’à  une  des  portes  du  bourg , qui  d’ail- 
leurs n’eft  défendu  que  par  des  murs  aflez  foibles  , fans  foffés  ni  pont- 
levis.  De  cet  étang  fort  un  ruiflêau  , dont  les  bords  font  plantés  d’arbres 
de  toute  efpece,  & qui  rend  tout  le  terrain  des  environs  humide.  Leruif- 
feau  n’eft  guéable,  que  dans  quelques  endroits  où  il  y a des  villages  éfe 
des  moulins,  dont  les  ennemis  étoient  alors  maîtres.  Enfin,  au  bout  de 
l’étang  eft  une  digue  , qui  traverfànt  line  efpece  de  marais  , s’étend  juf- 
qu’à un  bois,  oùlont  les-fablonhieres  du  château  , & va  fe  rendre  jufqu’à 
la  porte  du  château  même. 

Lorfque  le  Baron  de  Dhona  arriva  à Auneau  , quelques-uns  de  fes  gens 
fe  jetterent  d'abord  dans  la  baflfe-cour  du  château , où  les  païfans  des  en- 
virons avoien^^câHf  léurs  beftiaux  & leurs  troupeaux.  Ils  en  furent  chaf- 
fés  cofuite  par  la  garjoifon  ; mais  le  Baron  ayant  envoyé  un  trompette  au 
Capitaine-Cnôflart , G^feon , à qui  Henri  de  Joyeufe  Comte  du  Bouchage 
avoir  aub^QÎs  confié  le  commandement  de  cette  place,  & l’ayanr  mena- 
cé , il  fe  fit  entr’eux  un  accommodement  , par  lequel  le  Ca- 

pic^^ s’engagea  à ne  point  inquiéter  les  Allemans.  De  la  Châtre  en 
étant  inïlrœt',  chargea  le  Sieur  de  Vins  de  traiter  avec  le  Capitaine 
Chollart.  Enfuite  il  lui  envoya  Saint-Etienne  , qui  étoit  de  fa  connoiflim- 
cc,  avec  ordre  de  demander,  qu’il  àccordât  au  Duc  de  Guife  & à fes 
troupes  un  partage  au  travers  du  château , pour  entrer  dans  le  bourg. 
En  même  tems  il  écrivit  • au  Duc  , le  priant  inrtamment  de  fe  rendre 
inceffamment  & fans  retardement  à Dourdan  avec  quelque  Infanterie  armée 
à la  légère,  & fa  Cavalerie  j fans  drapeaux  ni  bagage. 

Le 
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Le  Duc  arriva  en  effet  le  lendemain  20.  de  Novembre  vers  le  midi , 
qui  éiok  l’heure  à laquelle  Saint-Etienne  devoit  rapporter  la  réponfe  du 
Capitaine  Chollart.  Il  étoit  fuivi  de  deux  mille  cinq  cens  Arquebufiers  , 
de  cinq  cens  Cuiralîîers  , & de  douze  cens  chevaux  ; & il  attendit  long- 
tems  Saint-Etienne  à Dourdan.  Il  arriva  enfin  ; mais  ce  ne  fut  que  fur 
les  huit  heures  du  foir , parce  qu’il  avoit  été  arreté , difoit  - il , par  les  cour- 
fes  que  les  ennemis  faifoient  dans  tous  les  environs  ; & voici  quelle  fut  la 
téponü;  qu’il  rapporta  du  Capitaine  Chollart;  Qu’il  donneroit  volontiers 
paffage  au  Duc  par  la  baffe  - cour  du  château  ; mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  ac- 
corder l’entrée  par  le  château  même  , où  les  païfans  du  voifinage  avoient 
. retiré  tout  ce  qu’ils  poflédoient , à caufe  de  la  fûreté  qu’il  leur  avoit  accor- 
dée , & qu’il  appréhendoit  que  les  troupes  ne  caufaüent  quelque  défordre 
dans  la  place. 

Cette  réponfe  inquiéta  le  Duc  de  Guife  , qui  ne  jugeoit  pas  à propos 
de  tenter  l^ntreprjfc,  fans  être  maître  du  château.  11  fe  contenta  donc  le 
lendemain  de  tendre  une  embufeade  aux  Allemans  , qui  de  leur  côté  a- 
voient  tendu  un  piège  au  Duc.  Cependant  le  Sieur  de  Vins  , à force 
de  les  harceler  , les  attira  au  combat , & feignant  alors  de  prendre  la 
fuite  , pour  les  engager  à le  pourfuivre  , comme  il  arriva  en  efiiet , il  les 
fit  donner  dans  l’embulcade.  En  même  tems  de  la  Châtre  les  ayant  char- 
gés à la  tete  de  cent  cinquante  hommes  , tous  braves  gens  , les  Alle- 
mans , qui  fe  voyoient  enveloppés  de  toutes  parts  , fe  débandèrent  , & 
prirent  la  fuite  , laiffant  fur  la  place  environ  cent  des  leurs  , la  plûpart 
gens  de  marque  , & Officiers  de  la  première  confideration. 

Sur  ces  entrefaites  , François  de  Bourbon  Prince  de  Conty  vint  join- 
dre l’armée  de  fes  Alliés  à Prunai , comme  on  en  étoit  convenu.  Ce 
Prince  amena  fort  peu  de  fuite  , parce  qu’on  commençoit  déjà  à augurer 
mal  du  fuccès  de  cette  expédition  , enforte  que  les  plus  grands  ennemis 
du  Duc  de  Guife  defcfpéroient  eux- mêmes  de  la  rénffite.  Cependant  il 
fut  reçû  avec  beaucoup  de  joye  des  Chefs  de  l’armée.  Ce  ne  furent  pen- 
dant tout  le  jour  que  décharges  continuelles  de  l’artillerie  , & la  nuit  en- 
tière fe  paffa  en  feftins. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  travailloit  à preffer  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  Il  eut  une  entrevûô  avec  le  Capitaine  Chollart  ; & il  lui  promit 
une  fomme  fi  confiderable , qu’il  confentit  enfin  à recevoir  lès  troupes  dans 
le  château.  La  partie  fut  remife  à la  nuit  fuivante  ; & voici  comme  elle 
s’exécuta.  Sur  les  fept  heures  du  loir  , le  Duc  , après  que  lès  troupes 
curent  repû  & fait  la  prière  , partit  de  Dourdan  à la  tête  de  douze  cens 
chevaux  & de  trois  mille  hommes  de  pied.  Il  étoit  précédé  du  Sieur 
de  Vins  , fuivi  de  trois  cens  hommes  de  Cavalerie  légère  , & le  Sieur  de 
la  Châtre  le  fuivoit  avec  deux  cens  Gendarmes.  Le  relie  de  la  Cavalerie, 
étoit  commandé  par  les  Ducs  de  Guilè  & d’Elbœuf  ; & l’Infanterie  cou-, 
vrüit  la  droite  de  cette  petite  armée , par  où  les  ennemis  pouvoient  la  ve- 
nir attaquer.  Ces  troupes  marchèrent  ainfi  pendant  toute  la  nuit , qui  é- 
. toit  alors  fort  noire  , œ arrivèrent  fur  les  quatre  heures  du  matin  environ 
à mille  pas  du  château  d’Auneau  , fur  les  U>rds  de  l'étang  qui  s’étend  de- 

puis 


Hsxm 

III. 

1587. 

Rèponlt 
de  ce 
Com- 
nundint 
à U pro. 
pofition 
du  Due 
de  Guifca 


Défeite 
de»  Allé- 
man»  à 
l^uneau. 


Arriee'e 
du  Prince 
de  Contp 
k rarmee 
de»  Al- 
lida. 


Le  cKi. 
teau 

d’Auneae 
remi»  au 
Duc  de 
Guife. 


40  HISTOIRE. 

Hinki  puis  les  fablonnieres  juPqu’à  la  porte  de  la  place.  En  même  cems  l’Inikii' 
• > teric  ayant  eu  ordre  de  doubler  le  pas , s’empara  de  la  digue , dans  le  tenu 
*587.  que  les  trompettes  des  Allemans  Ibnooient  déjà  le  boute -lelle. 

DeliWr»  Oeux  jours  après  l’arrivée  du  Prince  de  Conty , à qui  le  Duc  de  Bouil- 
tiondeT  remit  d’abord  le  commandement  des  troupes  , on  avoit  délibéré  dans 
Ailiéi  fur  le  Confeil  des  Alliés  , de  quel  côté  on  tourneroit.  En  effet,  l’armée  du 
I*  route  Roi  leur  fermoit  l’entrée  du  Vendômois.  Ils  avoient  d’un  autre  côté  le 
qu’iiide.  Dm;  jg  Guife  ,'qui  les  pourfuivoit.  Il  ne  reftoit  donc  plus  qu’un  parti  à 
prwiïr#.  P'^endre  ; c’étoit  de  retourner  fur  leurs  pas  vers  la  Loire  , parce  que  de- 
là ils  pourroient  avec  moins  d’embarras  retourner  en  Allemagne  , ou  bien 
paffer  cette  rivière  , & joindre  le  Roi  de  Navarre  ; & ce  fut  en  effet 
celui  qui  fut  fuivi. 

On  avoit  auffi  délibéré  des  moyens  d’empêcher  les  Suiffes  d’abandon- 
ner les  Alliés.  On  repréfentoit  que  cette  démarche  étoit  d’un  très  - mau- 
vais exemple  ; que  plulieurs  des  Allemans  ne  manqueroient  pas  de  les 
imiter,  & que  bien-tôt,  fous  différens  prétextes,  on  verroit  les  troupes  fe 
débander  ; que  cependant  il  ne  faloit  pas  défèfpérer  de  l’arrivée  du  Roi 
de  Navarre  ; qu'au  contraire , depuis  la  fameufe  viêloire  qu’il  avoit  rem- 
portée à Coutras , & dont  on  avoit  déjà  re^u  la  nouvelle  au  camp , il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  qu’il  les  joindroit  incellamment  fur  la  Loire  ; qu’ainll , en 
attendant  ils  ne  dévoient  fonger  qu’à  fuivre  le  confeil  qu’il  avoit  donné , & 
tâcher  d’enfermer  quelque  part  le  Duc  de  Guife.  Mais  d’autres  prétendoient 
au  contraire,  que  puifqu’on  fevoyoit  enfin  forcé  de  retourner  fur  fes  pas  vers 
la  Loire , il  étoit  bien  plus  àpropos  de  ne  mener  que  la  Cavalerie  feulement , 
que  de  fe  charger  d’une  Infanterie  pefante , qui  retarderoit  leur  marche , & 
au  fecours  de  laquelle  on  feroit  obligé  de  voler  au  moindre  accident. 
tu  Suif-  Ce  fut  en  effet  le  parti  qu’on  prit  ; mais  il  s’y  préicntoit  encore  de  nou- 
fei  de-  veaux  obftacles.  Les  Suiffes  , qui  fuivant  l’accommodement  qu’ils  a- 
aitndent  voient  entamé  avec  le  Roi , dévoient  fe  feparer  des  Alliés , pour  retourner 
tire/*  dans  leur  pais  , demandoient  qu’on  arrêtât  le  compte  de  ce  qui  leur  étoit 
dû;  promettant,  au  cas  que  la  paix  ne  fe  fît  pas,  de  revenir  au  premier 
jour  Joindre  le  Roi  de  Navarre  avec  trois  autres  regimens.  Mais  le  Baron 
de  Dhona  s’y  oppofoit  , repréfentant  que , comme  on  devoit  partager 
également  le  bien  &le  mal,  les  Allemans,  quin’étoient  pas  déjà  trop  con- 
lens  d’avoir  perdu  une  partie  de  leur  bagage  à Vimory  , ne  manque- 
roient pas  de  fe  foulever , fi  on  accordoit  aux  Suiffes  leur  demande.  Ces 
difputes  avoient  donc  mis  la  divifion  dans  l’armée;  & c’ell-ce  qui  avoit 
fait  différer  le  départ  jufqu’à  ce  jour  , 24.  de  Novembre. 

Nou»ell«  I.c  Sieur  de  la  Châtre  jugeant  donc  par  le  fon  des  trompettes  & le 
défiite  grand  bruit  qu’il  eiiteiiJoit , que  les  ennemis  étoient  inflruits  du  deffern 
de»  AlU-  Duc  de  Guife  , ou  qu’ils  fe  difpofoient  à partir , fit  promptement  en- 
trer  l’Infanterie  dans  le  château  , le  plus  fccrctement  qu'il  lui  fut  poflîbic , 

Êc(  du  & le  Duc  de  Guife , après  avoir  exhorté  les  Officiers  qui  la  comman- 

>uc  de  doient  à faire  leur  devoir , en  leur  mettant  devant  les  yeux  le  riche  butin 

oui  les  attendoit  , fe  retira  dans  la  plaine  avec  la  Cavalerie  , attendait 
févcDcmcnt.  Enfuiie  voici  l’ordre  que  garda  Saint  - Paul , à qui  le  Duc, 
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•après  bien  des  deliberations  , avoir  enfin  confié  la  conduite  de  cette  en- 
treprife,  & qui  étoit  fécondé  des  Colonels  Joannes  Gafcoii,  & les  Sieurs 
de  Podfcnac  , de  Gié  & du  Bourg.  Il  laiflâ  d’abord  cinquante  Arquebu- 
fiers  dans  le  château  pour  le  garder  , au  cas  qu’il  fût  obligé  de  faire  re- 
traite. Enfuite  il  rangea  le  refie  en  bataille  dans  la  baffe-cour  du  châ- 
teau , & fe  chargea  lui-méme  d’attaquer. les  ennemis  dans  la  grande  rue 
du  bourg  , où  le  Baron  de  Dhona  étoit  logé.  Pour  cela , il  détacha  trois 
cens  Arquebufiers  pour  aller  commencer  1 attaque.  Il  en  refloit  environ 
c’mq  cens , qu’il  garda  pour  rafraîchir  les  premiers , & les  fbutenir  même, 
au  cas  qu’ils  fuflent  rcpoulTés.  En  même  tems  de  Podfenac  devoit  faire 
une  fécondé  charge  fur  la  droite  par  une  autre  rué  , à la  tête  de  cinq  cens 
hommes. 

Entre  les  maifons  du  bourg  & la  balTe  • cour  du  château  , il  y avoit  une 

Elace  d’environ  cinquante  pas  d’étendue  , où  deux  rues  aboutiflbient. 

ics  Allemans  y avoient  élevé  un  retranchement  de  tonneaux  & de  cha- 
riots , & y avoient  porté  un  corps  d’Arquebufiers  pour  le  défendre.  Là, 
le  combat  fut  d’abord  très  - fanglant , & le  fuccès  fort  incertain  ; quelques 
Reîtres  ayant  même  ofé  charger  les  plus  avancés  , les  Catholiques  com- 
mençoientà  plier  , lorfque  Saint -Paul  y accourut  lui -même  , les  pria,  les 
menaça  , pour  les  empechcr  de  fe  débander , leur  faifant  entendre  , que 
s’ils  ne  retournoient  au  combat  , ils  ne  dévoient  point  efpérer  de  trou- 
ver d’azile  dans  le  château  , & que  ceux  qui  gardoient  la  baffe  - cour,  a- 
voient  ordre  de  traiter  les  fuyards  comme  de  véritables  ennemis.  Enfin 
il  obtint  qu’ils  retourneroient  à la  charge.  Le  retranchement  fut  atta- 
qué plus  vivement  que  jamais  , & emporté  enfin  avec  un  grand  carnage 
de  ceux  qui  le  défendoient.  En  même  tems  Saint -Paul  détacha  quelques- 
uns  de  fes  gens  , qui  prenant  un  détour , allèrent  par  derrière  fermer  les 
portes  par  où  les  eimcmis  dévoient  fortir.  Ainfi , lorfqu’qirês  la  perte  de 
leur  retranchement , les  Reîtres  voulurent  abandonner  le  bourg  , ayant 
trouvé  contre  leur  attente  les  portes  fermées  , ils  tombèrent  dans  une 
grande  conrternation.  Les  uns  abandonnoient  leurs  chevaux  , pour  fau- 
ter par- deffus  les  murailles,  qui  n’étoient  pas  fort  élevées;  d’autres,  vou- 
lant mourir  du  moins  glorieufement  les  armes  à la  main  , faifoient  tête  à 
l'ennemi , & ofoient  le  mettre  en  défenfe  : mais  l’avantage  n’étoit  pas 
égal.  Les  François,  par  les  fenêtres  des  maifons  , ou  à couvert  de  quel- 
ques chariots  , tiroient  impunément  fur  ces  Allemans  , qui  étoient  tous 
à cheval  & en  défordre  , & ne  manquoient  prefque  jamais  leur  homme  ; 
ou  bien  ils  alloient  les  arrêter  fans  peine  dans  les  maifons  mêmes  , & les 
faifoient  prifonniers  , ou  les  maffacroient. 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque  , le  Baron  de  Dhona  étoit  forti  du 
bourg  , avant  que  les  François  fè  luffent  rendus  maîtres  des  portes , fuivi 
feulement  de  douze  hommes , pour  choifir  un  polie  où  il  pût  rallier  fes 
troupes.  Mais  lorfque  les  portes  furent  fermées  , ceux  qui  le  fuivoient 
fe  trouvant  pris , après  avoir  cherché  inutilement  quelque  iffuc  autour 
des  remparts  , montoient  tout  debout  fur  la  felle  de  leurs  chevaux  , pour 
fauter  de -là  fur  la  muraille  , d’où  ils  fe  jettoient  en  bas.  Le  refte  fut 
Tmt  VII.  F paf- 
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paffé  au  fil  de  l’ëpée , ou  fait  prUbnnier.  Les  Colonels  Clôt , & de  Wer- 
ner  , périrent  à cette  attaque.  A ne  point  exagérer  , les  Âllemans  y 
perdirent  deux  mille  hommes  , y compris  les  goujau.  Les  François  fi- 
rent outre  cela  imaire  cens  prifbnniers , & prirent  tous  les  chevaux  , tout 
le  bagage  , & fept  drapeaux.  Dés  ,que  le  jour  commença  à paroître  , 
quelques  Âllentans  accouroient  des  environs  au  fecours  de  leurs  compa- 
triotes ; mais  ils  furent  chargés  par  le  Baron  de  Schwartzenbourg , qui  les 
mit  en  fuite.  Les  vainqueurs  employèrent  deux  jours  à piller  , & à la 
recherche  des  Allemans  qui  s’étoient  cachés  dans  lesmaifons  du  bourg; 
après  quoi,  defantallins  qu’ils  étoient  auparavant,  devenus  tout  d'unco^ 
Cavaliers  , pour  fe  réjoUir  , ils  allèrent  retrouver  le  Duc  de  Guife  à & 
flampes  , tous  bien  montés  , avec  le  bonnet , les  armes  , & le  relie  de 
l’habillement  à l’Allemande  ; enforte  qu’on  eût  pris  cette  marche  pour 
une  véritable  mafearade.  Enfuite  le  Duc  envoya  fur  le  champ  le  bieur 
<ie  la  Châtre  au  Roi , poar  l'informer  du  fuccès  de  cette  aélion  , à la- 
quelle lui -même  avoit  eu  tant  de  part- 

Ce  Prince  étoit  alors  à Artenai , où  peu  de  tems  auparavant  le  Duc  de 
Nevers  , voulant  fê  rendre  auprès  de  lui  , étoit  tombé  de  cheval  dans  un 
chemin  pierreux  , & s’étott  cafTé  la  cuilTe , dans  le  même  endroit  où  il 
avoit  été  blelTé  il  y avoit  environ  vingt  ans  ; ce  qui  lui  caufa  un  longue  & 
dangereufe  maladie.  Henri  reçut  fort  bien  de  la  Châtre  , qui  lui  préfenta 
neuf  drapeaoK.  Il  parut  même  écouter  avec  plaifir  le  détail  qu’il  lui  fit  de 
conte  l’aaion.  Du  ce^  il  ne  Bt  aucun  prélent  à ce  Sei^eut , comme 
il  l’avoit  efpéré  , quoiqulU  fût  d'nitlcisrs  naturellement  plutôt  prodigue 
que  libéral  ; par  où  il  donna  à connottre , la  jaloufie  que  cet  avantage  lui 
caufoit.  Auni  prévoyoic-il  que  le  Duc  de  Guilè  , qui  étoit  adoré  du 
peuple , ce  qui  le  lui  avoit  déjà  rendu  odieia , après  un  fuccès  fi  éclatant , 
ne  pourroit  plus  garder  de  bornes  , & que  cet  exploit  n’augmenteroit  fa 
réputation  qu’aux  dépens  de  la  majeflé  Royale. 

Après  fa  défaite  le  Baron  de  Dhona  , qui  s’étoit  iàuvé  avec  peu  de 
fuite,  ayant  été  joint  par  fes  autres  troupes,  par  les  Suifles , <mi  n’avoient 
point  encore  quitté  les  Alliés  , & par  les  Sieurs  de  Guitry  & de  ChâtU- 
Ion , 'avoit  fur  le  champ  rangé  fon  armée  en  batmlle.  La  plûpart  des 
François  étoient  même  perfuadés  , que  (1  on  attaquoit  le  bourg  dans  l’in- 
ftant , il  ne  feroit  pas  difficile  de  tailler  «n  pièces  les  vainqueurs  eux-mê- 
mes , tandis  qu’ils  étoient  occupés  au  pillage  & débandés , & qu’on  pour- 
roit fe  dédommager  en  partie  de  la  gloire  qu’on  avoit  perdue  en  cette  00- 
cafion.  Mais  les  Allemans  & les  Suifles  étoient  fi  conftemés  , qu’il  ne 
fut  pas  poffible  de  les  engager  à retourner  au  combat.  Uniquement  occu- 

fiés  du  loin  de  leur  Iflreté  , ils  oublièrent  celui  de  leur  gloire  , pour  pen- 
ér  à fe  fauver. 

Les  SuiiTes  ne  penferent  donc  plus  qu’à  conclure  avec  le  Roi , confor- 
mement aux  articles  dont  ils  étoient 'convenus  avec  le  Duc  d’Epemqn  ; 
ce  qui  fut  aulli-tôt  fait.  Les  Allemans  de  leur  côté  , & les  François  , 
décampèrent  en  diligence,  après  avoir  enterré  deux  pièces  de  canon,  &ar- 
rivcFciit  CO  deux  jours  4#  àCliâteau-Laadon,  qui  o’eft  éloigné  de 
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Montargi»  eme  de  qtutre  Heuës;  DànJ  cet  endroit-  il  arrîv»  quelle  tu- 
moite  au  paflage  d’un  pont.  Enliiite,  après  une  entreprife inutjlé',  ipe  le  'y*  , 
Sîeor  de  Châtiîlon  fit  fur  Gien , les  troupcstiii  Roi  tombèrent’  fôr  leï4jM|tf’  * 5 ° 7- 

Jiuencts  , dont  plus  de  douze  cens  furent  défarmés  ; plufieurs  fureitfwéf*  L«  ai. 
es  , & le  nombre  des  prifonniers  fut  encore  pins  confiderablc.  Li  o"* 

Alliés  abandonnèrent  le  refte  de  leur  artillerie  , & plufieurs  chariots!  du'def- 
pendant  comme  ils  étoiene  to^ourr  poorfuivis  par i-’armée  du  Roi',  il  fe  foui  pro- 
donna plufieurs  combats  , où  la  perte  ne  fut  pas  grtirtd'e  de  part  ni  d’au-'  chede 
tre.  Ce  fut  dans  une  de  ces  occafions-,  que  leir  Dhes  de  Nemours*  <Sf  Gien. 
de  Mercœur  , ayant  chargé  trop  vivement  les  ennemis  , coururent  rifqUe 
de  la  vie.  Les  Sieurs  de  Châtillon  & François  d'Angennes-  de  Moftloüet' 
firent  ferme  , & les  repoulTercnt  avec^ene. 

Le  Roi  cependant  s’était  rendu  à Gien  , où  le  Dut  de  Gnife  vint  le 
faluer  , & d’où  ilpaffir  en  Bourgogne,  pour  fe  joitidre  à Henri  de  Lor- 
raine Marquis  de  Pont-à-MoulIon  , qui  l’y  attendoit  à'  la  tête  de  douze 
cens  Lanciers  Italiens,  & de  quatre  imlleReîtres  nouvellement  levés,  dans 
le  deflein  de  pourfuivre  les  ennemis  dans  leur  retraite;  Ils  étoient  cepen- 
dant arrivés  dans  le  Morvant , pais  couvert  de  bois  , & où  les  cdiemins 
étoient  fi  mauvais  , que  les  Cavaliers  pouvoient  à peine  y pafier  à la’filè; 

La  fatigue  étoit  grande  des  deux  côtés.  Ceux  qui  fuyoient , & ceux  doné  ^ 
ils  étoient  poorfiuvis  , fe  trouvoient  outrés  également  ; & le  Roi  af^ré-'  Le  Roi 
hendant , que  les  Lorrains  n'eoflènt  toute  la  gloire  d’avoir  défait  ablolu- 
ment  les  enflrtnis',  crut  devoir  les  prévenir.  Il  envoya  aux  Alliés  le  Sieur  pogUo^ 
de  Villeneuve  de  Cormont , que  les  troupes  du  Roi  avoient  fait  prilbn-  »«*  Al* 
nier,  & qui  avoit  déjà  traité  avec  les  Allemans,  à la  follicitation  du  Duc  lié». 
d’Epemon  , avec  ordre  de  leur  dire  , que  Sa  Mâjefté  s’engageroit  a aflû- 
rèr  aux  Allemans  le  retour  dans  leur  patrie  ; à donner  la  vieiauve  à ceux 
des  François , qui  avoient  vécu  auparavant  dans  la  religion  Catholique  , 

i)0urvû  qu’ils  en  fiflent  dorénavant  profefllon  , & à les  rétablir  dans  tons 
eurs  biens  ; enfin , à accorder  à ceux  qui  étoient  Proteflans , la  liberté  de 
forcir  du  Royaume,  avec  le  pouvoir  de  joüir  de  leurs  biens  & revenus,  de 
les  vendre  , ou  de  les  engager  , s’ils  le  jiigcoient  à propos  , à condition 
feulement , que  pour  montrer  qu’ils  n’avoient  véritablement  pris  les  armes 

3ue  pour  la  defenfe  du  Roi  & de  l’Etat , ils  loi  remettroient  tons -leurs 
r^eaux  & leurs  étendarts. 

On  ne  jugea  p«  à propos  parmi  les  Alliés  de  négliger  abfohiment  ces*  Pitor*- 
propofidons.  lime  reftoit  plus  d’elpérance  d'en  venir  aux  mains  avec  des*  bie  éf»t 
troupes , dont  la  frayeur  s’étoit  une  fois  emparée;  la -guerre  étoit  la  chofe* 
du  monde  à laquïtte  on  penfoit  le  moins  parmi  les  Allemans  & les  Fran-' 
çois  ; la  plus  gréAlâè  partie  de  la  Noblefle  s’étoit  d^a  retirée , & le  refte*  * 
Ibngeoit  a l’imiter  ; outre  cela  les  chevanx  étoient  fatigués  -,  &-  tous  dé>* 
ferrés  , fans  qu’il  fût  poffible  de  trouver  des  fers  on  manquoit  de-guides* 
pour  marquer  des  logemens  aux  troupes  •;  & lorfqu'dprès  avoir  marché- 
jufqucs  bien  avant  dans  la  nuit  , on  arrivoit  enfin  avec  peine  à quelque 
village,  on  n’y' rencontroit , oi  fourage,  ni  pain  ; les  chemins  étoient 
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jonchés  d'armes  & de  bagages,  qu’on  étoic  contraint  d’abandonner;  onner 
voyoit  plus  d’infanterie  dans  le  camp  ; les  gens  de  pied  écoient  égarés, 
dam  les  bois,  ou  tombés  par  les  chemins  accablés  de  maladie  , ou  avoient 
déjàété  enlevés  par  la  mort.  Le  régiment  du  Sieur  de  Cormont  étoic  réduit, 
à rien , depuis  la  prifon  de  fon  Colonel  ; le  Sieur  de  Mouy  n’avoit  plus  per- 
fonne  ; les  troupes  que  le  Sieur  de  Chàtillon  avoit  amenées  du  Languedoc , 
ne  pouvoienc , faute  de  chevaux , fuivre  l'armée , qui  faifoic  de  grandes  trai- 
tes; ou  fl  elles  vouloientia  fuivre,  elles  écoient  obligées  d’abandonner  leurs 
armes , pour  être  moins  embaraffées  : on  manquoit  de  poudre,  & les  armée 
à feu  même  n’étoient  plus  en  état  de  fervir  ; enfbrte  que  dans  toute  l’armes 
il  ne  reftoit  plus  q^ue  deux  cens  Arquebufiers  François  en  état  de  com- 
battre , & deux  mille  Lanfquenets  prcfque  tout  nuds  & fans  armes. 

Ces  raifbns  firent  impreffion  fur  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Les 
Alliés  renvoyèrent  de  Cormont  au  Roi , & continuèrent  leur  route  , tou- 
jours pourfuivis  par  le  Duc  d’Epernon , à la  tete  de  huit  cens  Gendarmes  , 
& d’autant  d’ Arquebufiers.  Huit  jours  s’étoient  écoulés  depuis  la  défaite 
d’Auneau  , pendant  Icfquels  ils  avoient  été  todiours  en  marche  ; enfin  les 
Allemans  & les  F rançois  arrivèrent  à Lency , dans  le  Màconnois , le  6.  de 
Décembre.  Ce  jour -là  , de  Cormont  fe  rendit  au  camp  , & futfuivi  de 
Claude  de  l’Ille  de  Marivaux  , que  le  Duc  d’Epernon  leur  envoyoit , & 
qui  ne  leur  annonça  que  de  trilles  nouvelles  de  la  part  du  Roi  ; que  d’un 
côté  les  Lorrains  les  attendoient  en  Bourgogne  & dans  la  Franche -Com- 
té ; & quand  ils  leur  échaperoient , ils  rencontreroient  d’autres  troupes  dans 
le  pais  de  Forez  : que  ue  l’autre  , de  Mandelot,  Gouverneur  du  Lyon- 
nois  , qui  avoir  aufu  levé  des  troupes  pour  s’oppofèr  à leur  pafllge  , avoit 
écrit  au  Roi  , que  les  montagnes  écoient  fl  couvertes  de  neigé  oe  ce  côté- 
là  , qu’il  étoit  impoflible  d’en  approcher.  L,e  Sieur  de  Chàtillon  fbute- 
noit  au  contraire  , que  l’armée  avoit  pafle  tous  les  païs  couverts  , «St  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  mauvais  chemins  ; qu’ils  pouvoient  aifément , en 
quatre  jours  de  marche  tout  au  plus  , fe  rendre. ‘dans  le  Viyarais , où 
le  Sieur  de  Chambaud  , Officier  de  céputation  , les  joindroit  aufli  • tôt 
avec  quinze  cens  Arquebufiers  de  troupes  fraîches  , «lue  les  forces  de 
Mandelot , dont  on  leur  faifoit  tant  de  peur  , étoient  dans  le  fond  fort 
peu  redoutables  ; qu’ainfi  fon  avis  étoit  de  partager  toute  l’armée  en  deux 
corps  ; qu’on  mettroit  à l’avant-garde  , dont  il  s’olTroit  de  prendre  lui- 
même  la  conduite  , une  partie  des  troupes  , avec  le  bagage  qui  leur  fe- 
roit  abfolument  néceflaire  , fans  fe  charger  de  chevaux  malades  , ni  de  . 
tout  ce  qui  pouvoir  être  inutile  ; que  l’arriere -garde  fuivroit  apres  ; & 
qu’il  faudroit  fe  faire  une  loi,  de  p^er  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  prt- 
lenteroic  fur  la  route  ; que  le  Duc  d’Epernon  étoit  éloigné  d’eux  d ui  e . 
journée  de_chemin  , & le  Duc  de  Guife  de  trois  ; «lit  que  quand  ils  forcc- 
roient  leur  marche  pour  les  atteindre  , ils  n’arriveroient  qu’avec  peu  de  . 
troupes  fatiguées  , & outrées  d’une  fi  longue  traite. 

On  commençoit  à fe  rendre  à ces  raifons  ; mais  la  hauteur  des  monta-  - 
gnes  du  Vivarais , l’abondance  des  neiges  , la  ftérilité  du  païs , tout  cela . 
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fit  peur  aux  Allemans  ; & il  fut  réfolu  qu’on  traiteroit  avec  de  Marivaux. 
Celui-ci  leur  propolà  deux  partis  à opter  : l’un , de  fortir  du  Royaume  , 
enfeignes  ployées , après  s’etre  engagés  à ne  jamais  fervir  ,•  ni  contre  le 
Roi  , ni  contre  l’Empereur  ; l'autre , d’acheter  la  liberté  de  porter  les 
armes  contre  oui  bon  leur  fembleroit , en  remettant  à S.  M.  tous  leurs 
drapeaux  , & leurs  étendarts  ; & il  ajoûta  , que  quelque  parti  qu’ils  prif- 
fent , le  Roi  s’engageroit  à les  faire  conduire  en  lûreté. 

Les  Allemans  ayant  répondu,  qu’ils  étoient  difpofés  à prendre  l’un  ou 
l’autre  de  ces  parus , demandèrent  feulement  jufqu’au  foir  pour  fe  déter- 
miner fur  le  choix.  Cependant  de  Chàtillon  , qui  ne  vouloir  pas  être 
compris  dans  un  accommodement  qui  lui  paroiflbit  peu  honorable  , & à 
qui  fon  honneur  étoit  plus  cher  que  tout  le  refie  , le  difpofa  à fe  retirer.. 
Mais  il  avertit  le  Duc  de  Bouillon  auparavant  du  danger  où  il  alloit 
s’expofer,  lui  & les  Tiens , en  acceptant  les  propofitions  qu’on  leur  avoit. 
faites  ; qu’il  leur  faudroit  pafler  la  Saône , pour  rentrer  en  Allemagne  ; 
que  cette  rivière  n’avoit  point  de  gués  ; que  le  Duc  de  Mayenne  s’é- 
loit  rendu  maître  des  ponts  & des  bacs  qui  étoient  fur  cette  riviere , 
ou  les  avoit  fait  retirer.  „ Qiic  11  , ajoûtoit-il , on  a le  malheur  de 
,,  tomber  entre  les  mains  des  faêlicux  , qui  pourra  être  garant , qu’ils 
„ tiendront  la  parole  que  le  Roi  aura  donnée?  Ou  plutôt,  qui  oferoit  af. 
„ fûrer  que,  tandis  qu’on  fe  croira  à l’abri  d’un  fauf-conduit  de  S.  M, 
„ on  ne  fera  pas  attaqué  par  les  Lorrains?  D’ailleurs  ,n’efl;-il  pas  (Tir  que. 
,,  de  Marivaux  n’a  aucun  pouvoir  du  Roi  pour  traiter  ? 

Comme  le  Sieur  de  Chàtillon  foutenoit  avec  fermeté  ce  dernier  article, il  y 
eut  un  grand  tumulte  dans  le  camp  ; peu  s’en  falut  qu’il  ne  s’y  élevât 
une  féoition.  Ainfi  il  prit  fur  le  champ  congé  du  Prince  de  Conty , 
qui  par  fon  confeil  fe  retira  aulli  fur  ces  entrefaites  avec  la  Cornette  - blan- 
che à un  château  voifin , & fe  prépara  à quitter  le  Duc  de  Bouillon  avec 
toute  fa  fuite  , qui  étoit  déjà  à cheval.  Mais  ^ant  été  rappcllé  par  les 
Allemans,  il  fe  douta  aulli-tôt  de  quoi  il  s’agilToit , & que  leur  defl'ein 
étoit  de  le  retenir  .jufqu’â  ce  qu’on  leur  eût  donné  des  fûretés  pour  les 
fommes  qui  leur  avoient  été  promifes.  Cependant  il  ditlimula  fes  foup- 
jons;  & s’étant  rendu  à eux,  il  leur  dit,  que  ce  qu’ils  demandoient  étoit 
jufle  ; que  pour  lui , il  était  prêt , aulTi-bien  que  tous  les  autres  Officiers 
François  , de  leur  donner  là-dcITus  toutes  les  fûretés  qu’ils  pouvoient  c.\i- 
ger  ; & que  c'étoit  dans  ce  defléin  , qu’il  alloit  trouver  le  Duc  de  Bouillon.' 
En  même  tems  fe  tomnant  vers  fes  gens , il  mit  l’épée  à la  main , ce  qui 
étoit  le  lignai  du  départ  , &s’éloign.a  avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient, 
qui  le  fuivirent  auffi  l’épée  à la  main.  Auffi-tôt  qu’il  fut  parti  , les  Alle- 
tnans  concluent  bien-tôt  leur  accommodement , & on  convint  que  les 
François , qui  voudroient  joiiir  de  la  grâce  accordée  par  les  Edits , & ren-. 
trer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,. lui  remettroient  tous  leurs  étendarts; 
qti’à  l’égard  des  Allemans,  ils  fortiroient  du  Royaume,  enfeignes  ployées, 
& feroient  efeortés  jufqucs  fur  la  frontière  , après  s’écre  engagés  à 
ne  jamais  fervir  en  France  , fans  la  permiffion  de  S.  M.  Apres  cet  accord  , 
tous  les  Officiers  Allemans , le  Baron  de  Dhona  lui  - même  , 
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f«  refldirenc  auprès  du  Duc  d'Bpernon  , qui -leur  donna  us  r» 
pas.  (0  . . 

Enfin, après  avoir  obtenu  un  fauf- conduit  du  Roi , les  Chefs  partagè- 
rent l’armée.  Les  uns  prirent  le  chemin  de  la  Brefie  & de  la  havoycl, 
& fe  retireront  en  diligence  dans  leur  pais.  D'autres , voulant  trawerfer  la 
Franche-Comté , furent  rencontrés  fur  leur  route  par  le  Marquis  de  Pont- 
à-Mouflbn,  qui  avoit  des  troupes  fraîches,  «St  par  le  Duc  de  Guife  , qui 
étoit  fâché  de  l’accommodement  qu’on  avoit  fait  avec  eux,  & piqué  qu’on 
lui  eût  enlevé  la  gloire  de  défaire  entièrement  ces  ennemis.  Ils  les  pour- 
fuivirent  jufques  dans  le  Comté  de  Montbéliard  , où  ils  fe  fignalerent  par 
toutes  fortes  d’excès , & par  des  cruautés  «St  des  violences  inoüics.  Ils  mi- 
rent le  feu  à environ  trois  cens  villages,  violèrent  les  filles,  forcèrent  les 
femmes.  De  kunes  enfans  même  ne  furent  pas  à couvert  de  la  brutalité 
des  Italiens.  Cependant  pour  tirer  de  l’argent  de  leurs  prifonniers,  ils  les 
feifoient  rôtir  à petit  feu , & exigeoient  enmite  de  leurs  enfans , ou  de  leurs 
familles , des  fommes  exorbitantes  ,qu’ils  étoient  obligés  de  ramaller  de  tou- 
tes parts  , pour  racheter  ces  hommes  à demi  brûlés  : ce  qui  me  fut  con- 
firmé par  des  gens  dignes  de  foi , lorfque  je  palfai  par- là,  trois  ans  après. 

Le  Duc  de  Guife  rejettoit  tous  ces  excès  fur  le  Marquis  de  Pont-à-Mouf- 
fon,  qui  vouloir,  difoit-il,  fe  venger  par-là  des  mêmes  violences,  que  les 
Ailemans  avoient  exercées  peu  de  tems  auparavant  en  Lorraine.  D’ailleurs 
il  prétendoit  avoir  droit  d’en  ufer  ainfi  dans  ce  Comté  , parce  qu’il  étoit 
de  la  dépendance  de  Frédéric  de  Wirtemberg  (2),  qui  avoit  été  , avec  le 
Comte  d’ifenbourg,  à la  tête  de  la  députation  que  les  Princes  Ailemans  a- 
voient  envoyée  au  Roi  l’année  précédente , «St  qui  depuis  avoit  été  le  premier 
auteur  de  cette  demiere  expédition  en  France.  Frédéric  en  porta  depuis 
fes  plaintes  à la  Diète  de  l’Empire  contre  le  Duc  de  Lorraine  ; & peu  s’en 
falut  qu’on  n’en  vînt  aux  voyes  de  fait.  Le  Duc  cherchoit  à fc  JuHifierj 
l’autre  demandoit  qu’en  lui  fît  fatisfaélion  du  dommage  arrivé  fur  fes  ter- 
res , ou  qu’il  lui  fût  permis  de  s’en  faire  réparation  lui -même  les  armesà 
la  main.  Enfin,  l’Empereur  nomma  des  arbitres , pour  terminer  ce  différend, 
& ordonna  que  les  parties  s’en  tiendroient  à leur  décifion. 

Cependant  les  Chefs  de  cette  expédition  s’etoient  difperfés  , & avoient 
pris  différentes  routes.  Le  Sieur  Clervant  marcha  vers  la  BrelTe  avec  les 
Suiffes.  De  Dommartin , fuivi  de  quelques  Ailemans , fit  demander  au  Duc  de 
Savoye  paffage  par  fes  Etats , «St  fûreté  pour  lui  & pour  fa  fuite  ; «St  ce 
Prince  , pour  ne  pas  choquer  la  nation  Allemande  , n’ofa  le  lui  refufer.  Le 

Duc 


( ■ ) Ce  fut  en  cette  ocealîon  ^ut  le  fi- 
œeuxChieo,  Boufon  fi  connu  par  fe»  boni 
mot! , dit  plailâminent  lu  Baron  de  Dhona, 
qu'iln’aToit  pu  mangd  une  alouetteen  Beauf- 
le,  qui  ne  lui  eût  coûté  un  Reitre.  Le  Sel 
de  cette  plaifanterie  confifie  en  ce  que  cette 
efpece  d'otfesux  , qui  font  fort  grai  6 déli- 


cati  en  hyrer  , eft  fort  commune  dani  la 
Beanfie.  MSS.  du  Rti  & de  Mrs.  deSir.  Mar- 
the, DuruT  & Ricault. 

(a)  Qui  étoit  Luibérien.  MSS.  du  Roi, 
Diitut  dt  Ricault.  On  trouve  dana  le  MS. 
de  Sainte  Mante  , qui  étoit  Calrinifie. 
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Duc  de  Bouillon  fe  retira  malgré  lui  à Gcneve,  où  il  mourut  peu  de  Hesh 
tems  après  , d’une  maladie  à laquelle  le  chagrin  eut  beaucoup  de  parc. 

Le  Baron  de  Dhona  (i  ) alla  porter  en  Allemagne , avec  le  Colonel  Boucq , ^5  8 7* 
le  regret  d’avoir  mal  réiifli. 

D’un  autre  côté,  de  Cbâiillon  ayant  rallié  à Saint- Laurent,  où  étoitle 
rendez  - vous  , les  troupes  qui  l’avoient  fuivi , avec  quelques  Gcntilshom-  f 
mes , qui  avoient  mieux  aimé  être  compagnons  de  les  glorieux  travaux  , çq.;,  je 
que  de  la  retraite  honteufe  de  l’armée  , avoir  pris  fa  route  par  le  Forez  , Coligny, 
rélblu  de  fe  rendre  de -là  dans  les  montagnes  voifines.  Là  il  fut  fouvcnc  ® 
pourfuivi , & quelquefois  attaqué  par  de  Mandelot , Jufte-Louis  de  Tour-  ‘ 
non  , & de  Samt  - Vidal  , dont  il  fçut  prévenir  les  delTeins  par  fa  diligen- 
ce , ou  repouffer  les  efforts  par  fon  courage  , en  les  chargeant  vigou- 
rcufement  dans  quelques  aëUons  , où  Fabien  de  Rebours  , & Dompierrc 


( I ) Dont  on  «toit  fort  peu  (stitfair  en 
France  , St  qui  Sloit  lui -même  tréa- mécon- 
tent des  Françoia  , réprit  avec  le  Colonel 
Boucq  le  chemin  de  rAlleraane  ; où  le 
mauvaia  fuccèa  de  cette  expéditian  le  fit 
méprifer  dans  la  fuite.  Avant  que  de  fe 
réparer  , lea  Généraux  François  étoient  con- 
venua  avec  le  Baron  de  Uhone  , qu’on  enfe- 
Tsliroit  dana  l’oubli  tout  le  palTé  , St,  qu’on 
n’impateroit  à aucune  dea  deux  aaliona  un 
malheur  , qu’on  ne  devoit  attribuer  qu’au 
fort  SC  à la  malignité  du  dellin.  Cepen- 
dant, malgré  est  accord,  le  Baron , voyant 

Îjttc  ce  malheureux  fuccèa  l'avoit  rendu  la 
able  de  toute  l’Alleniagne,  oublia  la  parole 
qu’il  avoit  donnée,  St  publia  l’année  fuivante 
un  Manifefte  en  Allemand  , où  il  préten- 
doit  fe  jullifier  fur  un  fi  ficheux  événement. 
11  en  réjettoit  toute  la  faute  fur  la  lenteur 
du&oi  de  Navarre,  fur  le  peu  d'expérience 
du  Duc  de  Bouillon  , St  fur  l’imprudence 
ou  la  malignité  des  Officiera  François  , qui , 
par  la  mauvaife  diftribution  dea  marches  St 
des  logemens  , avoient  donné  occafion  aux 
troupca  Allemandes  de  iê  mutiner.  Le  Ba- 
ron avoit  pria  fon  tems  pour  publier  ce  Li- 
belle , St  il  ne  l’avoit  fait  paroitre  que  fur 
la  fin  de  la  foire  de  Francfort  , afin  qu’on 
n’eût  pat  le  tems  d’y  répondre.  Par  ce 
moyen  fon  Manifelle  fe  répandit  dans  toute 
l’Allemagne,  Stauroit  eu  le  tems,  avant  qu’on 
pût  le  réfuter , de  faire  fur  l’efprit  de  la  na- 
tion des  impreflions , qu’il  n’eût  pat  été  aile 
d’effacer  dont  1a  fuite.  Jaquea  Bongara  é- 
toit  alora  chargé  dea  affaires  du  Roi  de  Na- 
varre en  Allemagne.  Ce  jeune  homme  qui 
avoit  de  l’elprit  St  du  (çavoir  , très  • zélé 
d’ailleura  pour  b gloire  de  la  nation , com- 


prit d’abord  le  deffein  du  Baron  , & réfb- 
lut  de  lui  donner  le  change.  Quelques  amis 
loi  Msnt  ptoeuié  un  exemplaire  de  ce  Ms- 
nifem  , il  y fit  fur  le  champ  une  réponfè 
très-  vive  , qui  fut  aullî  - tût  imprimée  , St 
parut  avant  la  fin  de  la  foire.  Dans  cet 
Ecrit , Bongers  attribuoit  tout  le  mauvaia 
fuccb  de  Texpédition  , premièrement  au 
Baroode  Dhona,  qui , pour  fon  coup  d’ef- 
fâi , avoir  entrepris  défaire,  1 la  tête  d’une  fl 
grande  armée  , un  métier  dont  il  n’avoit 
pat  la  moindre  teinture  ; en  fécond  lieu , à 
la  perfidie  de  Michel  de  la  Huguerie  , qu« 
le  Prince  Jean  -Cafinûr  avoit  mis  auprèa  du 
Baron , pour  l'aider  de  fët  confeils  , & qui 
t'étoit  vendu  aux  Lorrains.  11  réprochoit 
enfuite  au  Baron  le  traité  honteux  qu’il  avoit 
fait  avec  le  Roi  , à l’infçû  du  Roi  de  Na- 
varre , St  malgré  l’oppofiTion  dea  Généraux 
Françoia  , St  qui  fut  fiiiri  de  la  déroute,  St 
meme  de  1a  défaite  totale  des  miferables  re- 
lies de  fes  troupes  , dont  Ia  plus  grande 
partie  avoit  été  tuée  par  Ica  palfans  ; en- 
forte  que  de  cette  grande  arm^  , h peine 
en  avoit  il  remené  le  quart  fain  St  fauf  en 
Allemagne.  A cette  mauvaife  conduite  du 
Baron  , l’Auteur  oppofoit  la  belle  retraits 
du  Sieur  de  Chûtillon , qui , par  un  courage 
digne  d’immortels  éloges  , avoit  fçû  t’ou- 
vrir un  ptflage  tu  travert  dea  ennemie  ; 
Si  il  faifoit  voir  que  cette  lélion,  en  cou- 
vrant le  Baron  de  honte  St  de  confufion , 
prouvoit  évidemment  , que  t’il  l’eût  vou- 
lu, ou  fi  la  Huguerie,  qui  étoit  fon  ora- 
cle , y eût  confenti  , il  lui  auroit  été  éga- 
lement aifé  de  ioindre  le  Roi  de  Navarre. 
D’un  autre  côté  de  Châtillon  Sic.  MSS.  du  Roi 
St  de &e.  Marthe,  Dyrov  St  Riciult. 
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de  Licrmont , furent  faits  prifonniers.  Enfin  , cinq  jours  après  avoir  quitte 
le  camp  des  Alliés  , il  arriva  par  des  chemins  longs  & diliiciles  dans  le 
Vivarais  , où  il  commença  à refpirer  de  tous  fes  travaux  au  château  de 
Retourtou  , après  avoir  clluyé  tant  de  dangers  dans  fa  marche.  Tout  le 
monde  donna  mille  louanges  à une  retraite  fi  hardie  , conduite  fi  heureu- 
fement  ; & il  fe  fit  par -là  une  réputation  , que  la  mort  prématurée  , qui 
l’enleva  à la  fleur  de  fon  âge  , ne  lui  empêcha  pas  d’augmenter  encore 
dans  la  fuite  par  plufieurs  nouveaux  exploits. 

Cependant  le  Roi  , après  la  déroute  de  l’armée  ennemie,  s’avançoità 
petites  journées  vers  Paris , où  il  fit  fon  entrée  tout  armé  , & comme  en 
triomphe  , deux  jours  avant  Noël.  Il  y fut  reçu  par  la  Reinc-mcrc,  qui 
étoit  fortie  au-devant  de  lui,  la  Reine  régnante  , & les  députés  des  Cours 
fouveraines  , avec  beaucoup  de  magnificence  & de  marques  de  joye  , du 
moins  extérieures.  Car  bien-tôt  après , les  Ligueurs  recommencèrent  à crier 
contre  le  Duc  d'Epemon.  Ils  difoient  que,  pour  favorifer  le  Roi  de  Na- 
varre , foit  par  lâcheté  , Ibit  par  un  dellein  prémédité,  il  avoit  tenu  pen- 
dant toute  cette  expédition  une  conduite  fort  équivoque,  avoit  enfin 
engagé  le  Roi  à lailtcr  fortir  les  Allemans  du  Royaume , tandis  qu'il  étoit 
aifé  de  les  exterminer  entièrement  ; enforte  que,  par  cet  accommodement 
précipité  , il  avoit  enlevé  à ce  bon  Prince  , a qui  la  religion  étoit  fi  rede- 
vable , c'eft-à-dire,  au  Duc  de  Guife  , la  gloire  qui  lui  étoit  dûë,  de  dé- 
faire abfolument  les  ennemis  de  l’Etat.  On  vit  aulii-tôt  paroître  plufieurs 
libelles  écrits  de  ce  ftilc , où  la  réputation  du  Duc  d'Epemon  étoit  cruelle- 
ment déchirée  ; un  entr’ autres  , que  les  colporteurs  crièrent  avec  beaucoup 
d’ardeur  dans  toutes  les  rues  de  Paris  , avec  ce  titre  pompeux  ; Grands 
faits  d’armes  du  Duc  d’Epemon  contre  l’armée  des  Hérétiques  ; & qui 
pour  toutes  chofes,  ne  contenoit  que  cefcul  mot  écrit  dans  chaque  page  en 
lettres  initiales  : RIE  N. 

Cette  licence  effrénée  de  parler  & d’écrire  , en  faifant  retomber  fur  le 
Roi  tout  l’odieux  dont  le  peuple  chargeoit  le  Duc  d'Epemon  , attribuoit 
malignement  au  Duc  de  Guife  toute  la  gloire  d’avoir  feul  terminé  cette 
guerre  , quoiqu’elle  fût  dûë  uniquement  à ce  Prince  , qui  avoit  précipité 
les  Allemans  dans  le  piège  que  le  Duc  leur  avoit  tendu  ; & fervoit  à 
augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  que  la  multitude,  fous  prétexte  de  ne 
pouvoir  fouffrir  le  Duc  d'Epemon  , portoit  effeèlivement  au  Roi  meme. 
Aufii  les  gens  de  bien  , & les  gens  fages , ne  pouvoient  s’empêcher  de 
déplorer  la  trifle  fituation  où  fe  trouvoit  réduit  ce  Monarque , qui , après 
avoir  fbuffert  que  l’ambition  de  quelques  particuliers  le  mît  dans  la  funefte 
néceflité  d’entreprendre  , malgré  lui , une  guerre  qu’il  fçavoit  être  perni- 
cieufe  à fon  Royaume,  & ne  cherchant  que  les  moyens  de  la  finir,  avoit 
cependant  été  forcé,  par  une  bonté  hors  defaifon,  de  dillimuler  fes  propres 
fentimem  là-  deffus , d’en  Jaiffer  la  conduite  à d’autres  , d’épuifer  fes  fi- 
nances pour  la  pouifiiivre  , de  voir  fon  Etat  mis  en  pièces , fa  majefbé 
avilie,  & de  travailler  lui -même  à l’agrandifTemcnt  & a l’élévation  de  fes 
propres  ennemis,  aux  dépens  du  repos  public,  Sc  meme  de  fa  fureté. 

Voici 
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"Voici  en  effet  quel  étoit  leur  raifonnement.  Après  la  faute  qne  l’on 
avoit  faite  , de  déclarer  la  guerre  aux  Protellans  , comme  on  fe  trouvoit 
dans  la  néceUité  de  voir  le  Royaume  fe  remplir  d’étrangers  , appelles 
d’un  côté  par  le  Duc  de  Guife  , & de  l’autre  par  le  Roi  de  Navarre  ; 
tout  ce  que  le  Roi  pouvoit  naturellement  fouhaiter  de  plus  raifonnable , 
c’étoit  que  le  parti  de  ce  Prince  , qui  n’avoit  eu  recours  à des  fecours 
étrangers  , que  dans  l'extrême  nécelTité  où  on  le  réchiifoit  de  dé- 
fendre fa  propre  vie  , devînt  le  plus  fort , afin  d’obliger  à fon  tour 
la  maifon  de  Cuife  , dont  l’ambition  avoit  porté  le  flambeau  de  la  guer- 
re dans  toutes  les  Provinces  de  l’Ëtac  , de  demander  la  paix  , & d’é- 
teindre de  fes  propres  mains  l’incendie , qu’elle  feule  avoit  allumé.  Mais 
en  fermant  le  palTage  de  la  Loire  aux  Alliés  , qu’avoit  fait  le  Roi  ? Il 
avoit  ôté  au  Roi  de  Navarre  la  feule  occaCon  qu’il  eût  de  fè  rélever  ; il 
avoit  augmenté  d’autant  plus  la  puiffance  du  Duc  de  Guife , qui  lui  étoit 
déjà  fufpefl:  ; & l’avoii  mis  en  état  de  tourner  dans  l'occafion  contre  le 
Roi  même , ces  armes  qu’il  feignoit  d’abord  n’avoir  prifes  que  par  zélé 
pour  la  Religion  , & contre  le  Roi  de  Navarre.  Aulîî  ne  voyoient  - ils 

Eas  où  étoit  en  cela  la  droiture  de  la  Reine -mere  , ennemie  déclarée  du 
lue  d’Epemon  , & de  tous  les  favoris  qui  abufoient  de  la  bonté  du  Roi 
(bn  fils  , & la  prudence  de  les  Confeillers.  De  fon  côté  ce  Prince,  na- 
turellement indolent  , & aveuglé  par  la  haine  qu’il  portoit  aux  Prote- 
llans , fembloit  méprifer  le  précipice  que  les  faêlieux  creufoient  fous  les 
pas  ; jufqu'à  ce  qu’enfin  les  remedes  ordinaires  étant  devenus  inutiles  , 
& le  poilon  , dont  on  pouvoit  prévenir  l’effet  par  les  mefures  que  la  pru- 
dence auroit  infpirées  , ne  pouvant  plus  être  chaffé  que  par  un  poilon 
contraire  , il  falut , pour  remedier  à des  maux  extrêmes  & incurables  , 
ne  prendre  confeil  que  du  défefpoir. 

Fin  du  Livre  Quatrevingt  feptiême. 
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E s autres  Provinces  du  Royaume  n'ecoient  Cependant 
pas  tranquilles.  Le  Duc  de  Montmorency  ayant  obtenu 
du  Roi  ae  Navarre , que  la  trêve  ferait  prolongée  dans  le 
Comtal  VenaiiSn  , de  Bonne  Sieur  de  Lefdiguieres , apres 
avoir  eu  une  entrevûë  à Embrun  avec  de  Cnàtillon , par- 
tit pour  l’Argentiere , & arriva  le  lendemain , lo.  de  Mars , 
au  Villars  de  foiançon.  Là , il  y eut  une  aâion  peu  con- 
Cderable  au  pied  du  mont  Genevre,  où  le  Sieur  de  Saint -Jean  & le  Ca- 
pitaine Clavery  furent  tués  , en  voulant  forcer  un  retranchement.  Les 
Capitaines  Riviere  , Abel,  & plufieurs  autres  principaux  Officiers  y furent 
blefles.  De -là  les  Proteflans  retournèrent  au  Monellier  de  Briançon  , 
d’où  ils  le  rendirent  aux  Diguieres , fur  la  fin  du  mois.  Y ayant  formé  la 
réfolutioD  de  fe  rendre  maîtres  du  château  de  Champs  , qui  étoit  bien  for- 
tifié , ils  y attachèrent  le  pétard  la  nuit  du  premier  d’ Avril , & emportè- 
rent la  place  après  deux  décharges.  On  parla  enfuite  de  faire  une  trêve  ; 
mais  de  Maugiron  le  Parlement  de  Grenoble  n'ayant  pas  agréé  les 
propofiiions  des  Protefians  , ce  projet  n’eut  aucune  fuite. 

Le  Sieur  de  Lefdiguieres  fe  rendit  enfuite  de  Serres  à Veines  ; le 
17.  d’ Avril  il  fit  une  coutfe  jufqu’aux  portes  de  Gap  , dont  lagarnifon  fit 
de  fon  côté  une  fortie  fur  lui , où  il  y eut  quelques  hommes  tués  de  part 
iSi  d’autre.  Deux  jours  après  , ceux  de  Venterol , ayant  appris  qu’on  fai- 
ffiit  marcher  du  canon  pour  les  attaquer  , fe  rendirent  dans  l’abfence  de 
Lefdiguieres  ; à condition  que  la  place  ne  feroit  point  pillée  , qu'on  ne 
démoUroit  point  le  château  , & qu’on  lailTeroit  à Lefdiguieres  la  liberté 
de  rafer  ou  de  conferver  les  murs  de  la  place. 

La  garnifon  du  Sault  incommodoit  fort  les  Proteflans , & portoit  le  ra- 
vage dans  tous  les  environs.  De  Pouligny , Lieutenant  de  Lefdiguieres , de 
Montrond  & de  RoufTet , lui  tendirent  une  embufeade.  Quelques-uns  de 
leurs  gens  parurent  enfuite  à la  vue  de  la  place  , chafTant  quelques  trou: 
peaux  devant  eux  : les  Catholiques  firent  fur  eux  une  fortie , au  nombre  de 
ux  vingt,  tous  bien  armés,  & donnèrent  dans  le  piège  qu'on  leur  avoit 
tendu  ; on  fe  battit  vigoureufement  de  jpart  & d’autre  ; enfin  ceux  'de  la 

f;amifon  , enveloppés  de  toutes  parts , furent  tous  taillés  en  pièces  par 
es  Proteflans , qui  ne  perdirent  en  cette  occafton  que  le  cadet  de  Blanc , 
de  Gap. 

Enfin  le  26.  de  Mai , les  troupes  Proteftantes  allèrent  inveftir  en  mê- 
tne  tems  le  château  du  Sieui  de  Moneüier  ^ fituc  prés  de  la  Miue,  & le 
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fort  du  pont  de  Colgnec.  Au  bouc  de  vingt  jours  on  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant Moneftier , à la  faveur  de  laquelle  on  fe  difpofa  à fapper  les  murs  de 
la  place  ; & le  31.  du  mois  le  pétard  ayant  été  attaché  auCoignet,  la  gar- 
nifon  épouvantée  fe  rendit  à difcrétion.  Le  Sieur  de  Lefdiguieres  en  ufa 
fort  humainement  avec  les  alliégés  , & leur  lailTa  à tous  la  vie  & la  liber- 
té , fans  rien  exiger  d’eux  dont  iis  eullent  fujet  de  fe  plaindre.  Dès  le 
lendemain  , ceux  qui  étoient  en  garnifon  dans  le  château  de  Monellier , 
fe  rendirent  aulTi , à condition  qu’ils  en  fortiroient  vies  & bagues  fauves , & 
que  le  château  feroit  démoli.  Le  même  jour  de  Briquemaut  , du  Mas , & 
Sofred  dé  Càlignon  , partirent  avec  un  fauf-conduit , pour  fe  rendre  à 
Saint- George  & à Grenoble , afin  de  traiter  avec  les  Catholiques  de  la  dé- 
molition des  châteaux  de  Champs  & de  la  Mure  ; & on  convint  que  ces 
deux  places  feroient  rafées , à condition  qu’on  payeroit  fix  mille  écus  d’or 
â de  Lefdiguieres,  Sc  qu’il  ne  feroit  permis  à aucun  des  deux  partis  de  lesrér 
lever , ou  d’y  mettre  des  troupes. 

De-là  les  Proieftans  tournèrent  leurs  armes  contre  Merindol  , que  de  • 
la  Tour-Gouvemet  avoit  eu  ordre  d’invertir.  On  fit  venir  de  Nions  , 
pour  battre  la  place , trois  pièces  de  canon , qui  furent  mifes  en  batterie 
le  15.  de  Juin  ; & dés  le  lendemain  les  amégés  capitulèrent  , à con- 
dition que  la  place  ne  feroit  point  mife  au  pillage.  Le  même  jour , après 
dîner , le  château  fe  rendit  à difcrétion  , & de  Lefdiguieres  accorda  la  vie  à 
toute  la  garnifon.  Il  n’excepta  de  cette  grâce  que  deux  foldats  , qui  furent 
pendus , pour  avoir  contribué  à livrer  Benivey  a l’ennemi.  On  marcha  enfuite 
a Moulans , dans  l’efpérance  que  la  garnifon , épouvantée  de  ce  fuccés , pour- 
roit  demander  à capituler.  On  la  lomma  donc  de  fe  rendre  ; & fur  fon 
refus  , les  Proteflans  s’avancèrent  vers  Elgalieres  , qui  étoit  demeuré 
neutre  jufqu’alors , & qui  reçut  garnifon.  Pierre  • longue  fe  rendit  aufli  à 
l’approche  du  canon , & fut  reprifc  un  mois  après  par  Bernard  de  Noga- 
xet  de  la  Valette , qui  l’affiégea  avec  deux  petites  pièces  de  campagne,  & qui, 
après  l’avoir  battue  de  cent  vingt  coups  de  canon , accorda  à.  la -garnifon  des- 
conditions fort  honorables.  Jonquieres , place  forte  de  la  Principauté  d’Oran- 
ge , fe  rendit  auffi  le  21.  de  Juin , après  quelques  volées  du  canon  qu’on  avoir 
fait  venir  de  Saint-Maurice  ; & de  Lefdiguieres  en  donna  le  commandement* 
à Heftor  de  la  Forcfl  de  Blacons , qui  étoit  déjà  maître  du  rerte  de  ce  païs» 
Deux  Jours  après  , le  Poct- Laval  futaffiégé.  Aufll-tôt  après , de  Lefdi- 

Suieres  le  rendit  au  camp  , où  il  amena  delà  Cavalerie,-  & on  fit  venir 
U canon  de  Montelimart.  Le  convoi  qui  l’efcortoit , paflânt  par  la  Ballie- 
Roland , fut  attaqué  par  Onufre  d’Efpagne  de  Ramefort , Officier  égale- 
ment diftingué  par  fa  naiflance  & par  fa  valeur.  Il  chargea  les  Proteflans, . 
fécondé  du  Capitaine  Carpey , & le  battit  d’abord  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Enfin , accablé  par  le  nombre  , il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Le  cin- 

?|uième  jour  du  fiége  , l’artillerie  commença  à battre  la  place,  & ayant 
ait  une  brèche  raifonnable  , les  Proteflans  montèrent  à l’alTaut.  Mais  ils 
furent  repoufies.  cependant  avec  peu  de  perte.  Le  lendemain  la  brécho 
ne  leur  paroiflant  pas  aiTez  grande , ils  fe  difpofoicnt  à recommencer  leurs 
batteries,  lorfque  la  garnifon  capitula,  ât  on  convint  qu’elle  fortiroit  de 
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là  pl^ce  vie  & bagues  fauves , enfeignes  déployées , mais  fans  battre  )a  H e r « i 
caifle.  On  travailla  enfuite  à fortifier  Aofte  , d’où  de  Lefdiguieres  partit  à ia  • ‘ 
tête  de  fes  troupes , & fe  rendit  à Derbieres , pour  recevoir  de  Châtillon  -,  * 5 8 7. 
qu'on  attendoit  incelTamraenc.  Ce  Seigneur  étant  parti  du  Languedoc , à la 
tête  d’environ  feize  cens  Arquebufiers  & quelques  Gendarmes , avoit  p^é 
le  Rhône  le  premier  jour  d’Août , & étoit  venu  camper  proche  de  Der- 
bicrcs.  Ils  logèrent  le  lendemain  à la  Vache,  à Montcleger,  & à Beaumont,- 
& quelques  jours  après , ils  arrivèrent  à Vif , où  ils  apprirent  la  nouvello 
de  la  furprife  de  Rwntelimart  par  le  parti  de  la  Ligue. 

Get  événement  arriva  le  16.  d’Août.  L’arrivée  du  Sieur  de  Châtillon,  MonteW.» 
au-devant  duquel  tous  les  Chefs  du  parti  Proteflant  étoient  allés,  & avoient  j?”'.*® 
dégarni  leurs  places  pour  le  recevoir , donna  occafion  à cette  entreprife  , p,77ê 
& le  bourreau  de  la  ville  en  fut  l’auteur.  Après  avoir  communiqué  fon  def-  pirii  de 
fein  à un  maréchal , qui  avoit  préparé  pour  cela  des  pinces  & des  mar^  1*  Ligue, 
teaux , & à quelques  païfans , il  propofa  d abord  fon  projet  au  Sieur  d’Ancone  , 
qui  ne  parut  pas  alors  en  faire  beaucoup  d’état.  11  s’addrefla  enfuite  à Boulati , 
qui  goûta  davantage  cette  entreprife , & qui  l’exécuta  avec  le  fccours  de 
Saint-Ferreol  & d’Ancone,  à qui  il  l’avoit  fait  approuverdepuis.  Lorfquele 
jour  marqué  pour  fe  faifir  de  la  ville  fût  arrivé,  le  maréchal  dont- je  viens 
de  parler , ayant  fait  fauter  les  gonds  «&  les  ferrures  des  trois  portes  du 
portail  Saint-Martin , les  troupes  deftinées  à cette  exécution  entrèrent  dans 
Ta  place  au  nombre  de  fept  cens  hommes.  Là  il  fe  donna,  encr’elles  & la 
garnifon  , un  combat  long  & fanglant  ; & les  Catholiques  auroient  éié 
repouffés , fi  le  Sergent-Major  Leger , qui  avoit  fait  en  cette  occafion  tout 
ce  qu’on  pouvoir  attendre  d'un  brave  homme  , n’eût  été  tué  dans  ce  mo- 
ment  d’un  coup  d’arquebufe. 

Cette  mort  jetta  la  confternation  parmi  les  Protefians.  Ils  abandonne-  Le  gir- 
rent  auffi-tôt  la  ville , & fe  retirèrent  dans  le  château , qui  étoit  le  plus  en  “‘‘p" 
état  de  tenir  , & où  la  longueur  du  combat  leur  avoit  donné  le  tems  de 
tranfporter  toute  la  poudre.  M lis  ils  n’y  voulurent  recevoir  aucun  des  ha-  chiûau. 
bitans  ; & ils  les  obligèrent  de  fè  réfugier  au  château  de  Narbone,  quin’eft 
pas  éloigné  de  celui-la.  En  même  tems  d’Ancone  & de  Saint-Ferreol  ap- 
pellerent  à leur  fecours  les  principaux  Seigneurs  du  voifinage , ceux  fur- 
tout  qu’ils  connoiflbient  pour  être  moins  dans  les  intérêts  du  Roi  que  da* 
ceux  du  Duc  de  Guife;  & ils  furent  fuivis  de  plus  de  deux  mille  hommes^ 
que  l'efpérance  du  pillage  atüra.  François  de  la  Baume,  Comte  delaSuze, 
etoit  fans  contredit  le  Seigneur  le  plus  diftinguédetotitelaNoblefle  dupais. 
Cependant  les  autres  Gentilshommes  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  s’attribuât 
à lui  feul  le  commandement.  La  divifion,  & par  confequent  la  confufion, 
fe  mit  parmi  eux  ; perfonne  ne  faifbit  plus  le  devoir  de  fa  charge  ; on  laifla 
le  canon  où  il  étoit,  quoique  ceux  qui  avoient  le  plus  d’cxperience 
fuffent  d’avis  de  le  tranfporter  ailleurs  ; & comme  on  ne  fçavoit  de  qui 
prendre  l’ordre,  les  fèntinelles  furent  deux  jours  fans  avoir  de  mot  du 


guet. 

Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  matin  que  cette  nouvelle  arriva  à Vif,  .qui 
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eft  à vingt  lieues  de  Montclinurt.  Aufll-tût  le  Sieur  lic  Lefdiguieres  dctach» 
( I ) Louis  le  Blain  Sieur  du  Pocc , Couver ueur  de  la  ville  tl;  du  clutcau , les 
Sieurs  de  lilacons , de  Vaclieres , de  Salles, de  Souberodie  iS:  de Saint-Geni- 
fe , à la  tete  de  qu  itre  cens  hommes , ptmr  vokr  au  fccours  des  alîiégés  ; le  Sieur 
deChelus  s’y  étoic  rendu  du  Vivarais.fuivi  dehuiteem  karamo;  «île  ces  deux 
troupes  réümes  attaquèrent  les  rctnincliL  mens  des  alîiégeans,  trois  jours  après 
la  prife  de  la  ville.  Saint-Gcnife  êtok  à la  tête  de  l’attaque  , & il  devoir 
être  fouienu  par  le  Sieur  de  Vaclicres,  qui  écoit  fuivi  de  du  Woët  & de 
Blacons.  Le  combat  fut  d’abord  tres-fangiant , parce  que  les  retrandie- 
mens  ctoient  impénétrables,  très-forts  , & tellement  devés  , qu’ils  tou- 
choient  aux  toits  des  raailbns  voifines.  Ei  fin , la  garmlôn  du  château  ne 
pouvant  venir  à bout  de  les  renvu  i'er,  s’avifa  de  percer  les  maifons  conti- 
guës ; enforte  que  les  CaLholk|ueî , qui  etoient  auparavant  les  afliégeans  , 
fe  virent  alTiégés  eux-mêmes  à:  inveais  de  toutes  pans.  Attaques  de  tous 
côtés , ils  plièrent  d’abord,  & bien  tôt  apres  ils  prirent  la  fuite  ouverte- 
ment. Cependant  ils  fe  rafllirercnt,  6i  s'étant  ralliés  dans  une  place  affez 
étroite,  qui  eft  vis-à-vis  le  cliâteau,  les  Seigneurs  & Gentilshommes  du 
parti  Catholique  firent  encore-là  une  vigoureufe  refifttiKe.  Mais  ils  le 
virent  bieiwôt  abandonnés  de  leurs  foldats  ; & les  l’rotcflans  en  firent  un 
grand  carnage.  Il  y avoit  une  rue  , qui  d’une  des  portes  de  la  ville  abou- 
tiflbit  à cette  place  , dont  elle  n’étoit  feparée  que  par  une  clairc-t  oye. 
C'étoit-là  que  la  Noblefle  s’étoit  jettée  Sc  barricadée,  pour  fe  mettre  à 
couvert  du  premier  feu  du  vainquctir.  Ces  Gentilshommes  voyant  le  Sieur 
de  Blacons  qui  cotnbattoit  aux  premiers  rangs,  l'appellerent  pour  fe  ren- 
dre à lui,'  & cet  Officier  ne  crut  pas  devoir  leur  refufêr  la  grâce  qu’ils 
demandoient.  Il  quitta  fon  porte  pour  aller  à enx.  Ils  ouvrirent  la  barrière 
pour  le  laifler  paOer,  & la  refermeront  aulfi-tôt.  Lorfqu’H  fe  vit  au  milieu 
de  tant  d’ennemis  qui  l’cntfironnoienc , il  eut  quelque  inquiétude  , & il  fe 
crut  pris.  Mais  ayant  remarqué  enfuite  la  confternation  où  ils  etoient,  & 
que  c’étoit  à qui  s’auacheroit  aux  crins  ou  à la  queuë  de  fon  cheval , pour 
lui  demander  quartier , il  les  rallura,  & leur  ordwma  de  fc  retirer  dans 
une  maifon  voifine,  où  il  mit  meme  une  garde  de  les  geirs  , afin  qu’ils 
l^cnt  en  fùrcté.  Cependant  Içs  croupes  couroient  en  foule  à la  po>rtc  de 
Saint-Gaucher , pour  fe  fauver  ; î'ayant  trom'é  fermée , il  fe  fit  encore  - là 
un  grand  carnage  des  Catholiques,  & ils  eurent  plus  de  deux  mille  hom- 
mes de  tués.  PÎufieurs  ne  trouvaut  paiiïtdc  moyen  plus  Sir  de  fauver  leur 
vie,  fc  précipitèrent  du  haut  des  murs  de  la  ville.  De  ce  grand  nombre  de 
troupes  Catholiques  qui  éioient  entrées  dans  la  place , il  y en  eut  peu  qui 
échapaftent  à l’épée  du  vainqueur  ; encore  ce  peu  • là  même  ayant  été  atta- 
qué par  les  goujats,  qui  étoient  reftés  dans  les  folles  du  château  à garder 
les  cnevaux  de  leurs  maîtres,  la  plus  grande  partie  avoit  été  taillée  en  piè- 
ces , lorfque  le  Sieur  de  Ramefort , paroüTant  fur  ces  eauefûtes  à la  tête 
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d’un  corps  de  Cavalerie,  arrêta  la  pourfuite  des  ennemis,  «Sc  entra  enfuite 
dans  la  ville. 

Les  Catholiques  perdirent  en  cette  occafion  le  Comte  de  la  Suze  le  pc- 
re,  qui  avoit  été  d’avis  de  faire  retraite,  Antoine  de  Pracontal  Sieur  d’/io- 
conc , François  de  Borne  Sieur  del’Augere , Laurent  de  Vefc  fils  du  Sieur 
du  Teil,  & du  Puy -Saint -Martin  le  jeune  , dit  des  Portes.  Le  fils  du 
Comte  de  la  Suze  , Jean-Bàtifte  Efcalin  des  Aimars  Baron  de  la  Garde  , 
Réné  d’Haucefort  Sieur  de  l'Eftrange  , Guillaume  de  Balazuc  Sieur  de  Se- 
niJlac,  Gouverneur  du  Vivarais , Guillaume  de  Vefe  du  Teil  le  pere,  Jean 
de  Pracontal , le  jeune  Coflans  , le  jeune  Venterol , &Boulati  qui  avoit  été 
l’auteur  de  cette  entreprife  , furent  faits  prifonniers.  Le  Sieur  de  Rame- 
fort  , qui  s’étoit  jette  dans  une  tour  de  la  ville  , y fut  aulli  pris  trois  jours 
après,  avec  tous  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiés  comme  lui.  Pour  les  Prote- 
flâins,  ils  y perdirent  très-peu  de  monde.  DeChclus,  qui  étoit  venu  du  Vi- 
varais au  recours  des  alfiégés,  y lut  blefle,  aufll-bien  que  les  Sieurs  Allart 
& de  Mirebel  , qui  dans  cette  atuque  s’étoient  diftingucs  par  leur  bra- 
voure. 

La  joye  que  caula  aux  Proteftans  la  prife  de  Monteliraart,  fut  trouble'e 
par  la  nouvelle  qu’on  reçut  aufli-tôt  après,  de  la  défaite  des  Suifles,  arrivée 
le  même  jour,  19.  d'Aoùt.  De  ceux  que  commandoit  le  Sieur  de  Ciervant, 
comme  je  l’ai  rappoité  plus  haut  , il  en  avoit  détaché  dix  compagnies  , 
dont  huit  étoient  compofëes  chacune  de  trois  cens  hommes , & les  deux 
autres  de  cinq  cens,  qu’il  avoit  fait  palTcr  en  Daupliiné,  fous  la  conduite 
de  Guillaume  Stuart  de  Vezins  & du  Sieur  de  Cugy,  avec  deux  compa- 

Cies  d’infanterie  Franjoife  , qui  formoient  environ  quatre  cens  hommes. 

Valette  , qui  n’avoit  avec  lui  qu’environ  fix  cens  dievaux  & douze 
cens  Arquebufiers , les  attaqua  fur  les  bords  du  Drac  & de  flfer;  & quoi- 
que ce  fût  dans  un  terrain  fort  avantageux  pour  l’Infanterie  , il  remporta 
cependant  fur  eux  une  grande  viftoire , & telle  qu’il  n’avoit  ofé  l’efpcrer. 
En  effet , il  ne  falut  que  cinq  cens  Arquebufiers  , pour  mettre  toutes  ces 
troupes  en  déroute  ; & la  Cavalerie  les  ayant  chargées  en  même  tems , el- 
les furent  taillées  en  pièces  ; enforte  que  de  ce  grand  nombre  à peine  refta- 
t-il  cent  hommes,  qui  allèrent  enfuite  joindre  le  Sieur  de  Chàtillon.  De 
Vezins  fe  retira  au  Pont-de- Vigiles,  & ilontricher  fon  Lieutenant,  avec 
le  Baron  d’Aubone,  aux  Oyfims,  où  ils  furent  faits  prifonniers  enfuite  avec 
environ  foixante  Suiffes.  La  Valette  prit  aulli  neuf  drapeaux,  qu’il  envoya 
au  Roi  par  des  Crottes.  AJfonfe  d’Ornano , Colonel  des  Corfes,  fe  trouva  à 
cette  adtion;  & comme  il  n’avoit  pas  peu  contribué  au  fuccès,  il  fut  indi- 
gné que  la  Valette  s’en  attribuât  toute  la  gloire.  Il  fe  rendit  en  pofte  à la 
Cour,  où  il  fut  fort  bien  reçu  du  Roi,  qui  ne  vouloit  pas  donner  de  mé- 
contentement à un  brave  Officier  comme  d’Ornano , dont  la  fidélité  étoit 
connue,  & qui  recompenfa  hbéralement  le  fervice  qu’il  avoit  rendu  en 
Cette  occafion.  Cinq  jours  après  la  défaite  des  Suiffes , de  Chàtillon  prit 
congé  de  Lefdiguieres , & paffa  en  Savove , d’où  il  fe  rendit  à l’armée  des 
AUemans. 
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Le  dernier  jour  d’Août , Giraud  Adhemar  de  Monteil  , fils  du  Comte  de 
Grignan,  s’empara  des  châteaux  deClauferes&  deMonlcguren  Provence, 

3ui  étoient  de  la  dépendance  de  Ton  pere,  & où  la  Valette  avoitmis  garnifon 
epuis  peu  ; & palTa  au  fervice  du  Sieur  de  Lcfdiguicres , dont  il  recherchoit 
la  fille  en  mariage.  Le  même  jour,  de  Blacons  emporta  la  ville  de  Suze,  qu’il 
mit  au  pillage  ; mais  comme  il  ne  pouvoir  fe  rendre  maître  du  château , il  l’a- 
bandonna aulfi  tôt  après.  Le  lendemain  la  garnifim  d’Embrun  inveftit  Guil- 
leftre,  & dreffa  contre  cette  place  une  batterie  de  quatre  canons  médiocres,  & 
de  deux  pièces  de  campagne.  Après  qu’on  eut  tiré  deux  cens  coups  de  ca- 
non , la  garnifon  abandonna  la  ville  , & fe  retira  dans  le  château  , qu’elle 
rendit  le  Icudemain.  Il  étoit  défendu  par  Belmont , GafiTans  Ton  Lieutenant , 
& la  Mirande,  Dauphinois  , qui, à la  follicitation  de  la  Valette,  en  avoit 
chafTé  peu  de  cems  auparavant  Chaffardon , qui  étoit  dans  le  parti  du  Duc 
de  Guiil*.  Après  la  reddition  de  la  place  , Lefdiguieres  fit  pendre  cinq 
hommes  de  la  garnifon,  qui  s'étoient  rendus  fameux  parleurs  brigandages. 
Enfuice  la  ganufon  de  Briançon  emporta  le  fort  du  Moneftier.  A la  fa- 
veur des  échelles  & des  poulies  de  quelques  maçons  qui  travailloient  à 
réparer  l’églife  de  cette  place , les  Proteuans  fe  Tendirent  -maîtres  de  la 
voûte  deux  heures  avant  le  jour  , la  percerent , & mirent  par- là  le  feu 
aux  poudres  avec  de  la  paille  & des  pièces  de  bois  allumées.  L’effet  en 
fut  aifez  violent,  pour  faire  fauter  la  tour,  & mettre  en  pièces  cinquante 
hommes  de  la  garnifon.  Douze  qui  refloient,  furent  faits  prifonniers  avec 
le  Commandant  de  la  place. 

Enfin  la  nuit  du  24.  au  25.  de  Septembre  de  Lefdiguieres  forma  le  fiége 
du  château  de  Queyras.  Mais  il  furvint  une  pluye  fi  forte  , que  de  mé- 
moire d'homme  on  n’en  avoit  point  eu  de  fi  violente  de  ce  côté-là.  D’ail- 
leurs la  Durance  fe  déborda  aux  environs  d’Embrun.  Cet  accident 
retarda  de  quelques  jours  le  progrès  du  fiége.  Enfin  le  Sieur  de  Sillac 
vint  à bout,  à force  de  bras  , de  tranfporter  du  canon  au  travers  des 
montagnes  , par  des  chemins  inacceflibles , & fi  efearpés  , qu’en  neuf  jours 
à peine  lui  fit-on  faire  quatre  lieues  , depuis  le  rivage  oppofé  de  la  Du- 
rance jufqu'à  Saint  - Clément , fitué  fur  l'autre  bord  de  cette  riviere.  Alors 
de  Luny , qui  commandoit  dans  la  place  , & qui  n’efpéroit  pas  qu'on  pût 
jamais  l’attaquer  avec  du  canon  , voyant  que  fa  garnifon  commençoit  déjà 
a trembler  , demanda  à parlementer  ; & le  10.  d’Oftobre  il  convint  avec 
le  Sieur  de  Lefdiguieres , que  fes  foldats  fortiroient  de  la  place  vie  fauve  , 
mais  fans  armes , & feulement  avec  l’épée.  Cependant  après  la  capitula- 
tion fignée  , de  Luny  ayant  repréfenté  à de  Lefdiguieres , que  la  garnifon 
alloit  être  expofée  , fi  on  la  défarmoit , à toute  la  fureur  du  paîTan  , il  fe 
laiffa  fléchir  , & lui  fit  rendre  fes  arquebufes  & toutes  fes  armes.  De-là 
de  Briquemaut  alla, quatre  jours  après,  emporter, d'affaut  l’Eglile  de  Saint- 
Pierre  { I j , dans  la  vallée  de  Château-Dauphin  , & fit  la  garnifon  avec 
fon  Commandant  prifonniers  de  guerre. 

Le  20.  d’Oèlobrc  de  Lefdiguieres  partit  d’Avanfon , & fo  rendit  à Saint- 

Bonec  ; 

.(I)  Cefl  un  bourg  qui  porte  ce  nom. 
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Bonet  ; & le  même  jour  le  Sieur  de  Ramefort  , à la  tête  de  foixante 
Gendarmes  & de  cent  cinquante  ArquebuHers  , attaqua  avant  le  lever  du 
foleil  Saint -Efteve  , où  quelques  troupes  de  Cavalerie  Proteftante  avoienc 
leur  logement.  Mais  il  fut  repouffé  avec  perte  , & les  ennemis  firent 
prifonnier  le  jeune  Pafquiers  , qui  commandoit  l’Infanterie  Catholique  , 
& qui  fut  abandonné  par  la  Cavalerie.  Peu  de  tems  après  , les  Sieurs  de 
Ramefort,  Aimery  de  Voifins  Sieur  deMontaut,  Jaques  de  Sainte -Colom- 
be Sieur  d’Efearavaques  & de  Signac  , tous  Officiers  diftingués  de  l’ar- 
mée de  la  Valette  , a la  tête  de  quatre  cens  Arquebuders  & de  fix  vingt 
Gendarmes , firent  une  tentative  fur  Jonquieres.  Ils  choifirent  pour  cela  Te 
point  du  jour, au  moment  que  la  garde  change,  & s’emparèrent  de  la  viHe, 
à l’exception  de  la  principale  tour  , qu’ils  ne  purent  prendre  , & qui  lâu- 
va  la  place.  De  Blacons , qui  aocouroit  au  fecours  , arriva  environ  qua- 
tre heures  après  , à la  tête  de  trente  chevaux  feulement  ; mais  les  troupes 
du  Sieur  de  Rameiort  ne  l’attendirent  pas.  Elles  appréhendèrent  d’etre 
encore  traitées  comme  à Montelimart  ; tout  fe  mit  en  fuite  , & la  ville 
fut  enfin  reprife. 

Ce  mélange  de  bons  & de  mauvais  fuccès  fut  fuivi  d’un  événement  bien 
trille  pour  le  Sieur  de  Lefdiguieres.  Ce  fut  la  mort  d’un  fils  unique  qu’il 
avoit , âgé  feulement  de  fept  ans  ; mais  qui  dés  cet  âge  même  promettoit 
déjà  beaucoup  , & fembloit  .être  delliné  à faire  paner  à la  pollerité , ce 
nom  que  Ibn  ^ pere  avoit  rendu  fi  illufhre  par  tant  d’exploits  glorieux.  Ce 
grand  homme  , plus  grand  encore  par  fa  modération  oc  fa  fermeté  , que 
par  toutes  fes  autres  vertus , ne  cnercha  de  conlblation  à une  perte  qui 
devoir  lui  être  fi  lènfible  , que  dans  les  affaires  & les  fervices  qu’il  rendoit 
au  public.  On  ne  l’en  vit  pas  moins  à la  tête  des  armées  ; & bien  loin 
d’être  accablé  par  le  poids  ae  la  guerre  , plus  il  devint  pefant , plus  il 
lui  donna  lieu  de  ren^e  Ibn  nom  fameux  , & de  faire  la  gloire  de  la 
France. 

Cette  année  fut  encore  marquée  par  la  mort  de  plufieurs  grands  Hom- 
mes j diftingués  par  leur  naillànce  ou  par  leur  Ravoir.  Gothard  Kettler  , 
Gentilhomme  de  Weftphalie  , qui  avoit  autrefois  commandé  les  troupes 
de  Livonie,  & qui  dep^uis  avoit  obtenu  de  Sigifmond-Augufte,  Roi  de  Po- 
logne , le  Duché  de  Courlande  & de  Semigule  , à condition  qu’il  le  tien- 
droit  à foi  & hommage  de  la  Couronne  , mourut  en  paix  dans  un  âge  af- 
fez  avancé  le  17.  de  Mai.  Il  eut  pour  fuccelTeur  de  fes  Etats  fon  fils 
Frédéric. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Guillaume , Duc  de  Mantoue  , décédé 
llir  le  foir  du  14.  d'Août.  Ce  fut  im  Prince  fort  laid  , mais  d'un  génie 
fùpérieur  , qui  pendant  un  long  régné  ^t , par  fa  prudence  & fon  habi- 
leté , augmenter  confiderablement  fes  Etats.  Il  eut  de  fon  mariage  avec 
Eleonor  d’Autriche  un  fils , nommé  Vincent  , alors  âgé  de  vingt  cinq 
ans  , qui  lui  fucceda. 

D’un  autre  côté,  François  de  Medicis,  Grand-Duc  deTofcane,  qui  a- 
voitépoufé  en  premières  noces  Jeanne  d’Autriche,  & à qui  il  ne  refloit  plus 
que  deux  filles  de  ce  mariage  , depuis  la  mort  de  Philippe  fon  fils  , arri- 
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yée  il  y avoir  cinq  ans , fe  voyant  fans  enfans  mâles , quoiqu’il  eût  encore: 
epoufe  depuis  Blanche  Capella  , que  le  Sénat  de  Venife  avoir  adoptée 
avoit  dedwe  par  fon  teflaiiK-nt  le  Cardinal  Ferdinand  de  Medicis  fon  fré- 
té , neriucr  de  fon  Etat  , un  des  plus  confiderablcs  de  l’Italie.  François 
mo^ut  fubitement  le  9.  d Oaÿ^re  & il  fut  fuivi,  cinq  heures  apres  , dt 
Blanche  fon  epoufe  , foit  que  fon  heure  fût  alors  venue  , foit  que  la  dou- 
eur  d une  fi  gfande  perte  avançât  fes  jours.  Le  Grand  - Duc  avoit  eu  d’el- 
le  , ayant  fon  mariage  , un  fils  nommé  Antoine.  Au  refie  , des  deux  fil- 
quil  lailToit  , 1 afoee  nommée  Eleonor  , avoit  déjà  époufé  Vincent  de 
Gonzague  , Prince  de  Mantoüe.  A l’égard  de  Marie  , la  cadette  , elle 
refta  lüng-tems  fans  epoux  ; mais  elle  fut  bien  dédommagée  de  ce  retar* 
dement  par  1 alliance  glorieufc  qu  elle  contraéla  depuis  avec  Henri  IV  oui 
apres  fon  divorce  avec  la  Reine  Marguerite  , fœur  de  Henri  III  , je’tta  les 
yeux  fur  elle  pour  en  faire  fon  époufe  ; & à fon  retour  de  Savoye  cou- 
ronne des  lauriers  quil  venoit  de  cueillir  , il  célébra  à Lyon  cet  heureux 
mariage. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  Hommes  illuftres  dans  la  République  des 
Lettres  , qui  moururent  cette  année  , Elie  Vinct  , originaire  de  Barbe- 
zieux , chateau  de  Saintonge  , apartenant  à la  maifon  de  la  Rochefou- 
cault.  U fe  confacra  a I éducation  de  la  jeunefle  dans  le  college  de  Bour- 
deaux  ; ou  il  fucceda  à Jean  Gélida  , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , «S:  fe  ren- 
dit, célébré,  fur- tout  par  plufieurs  fçavans  Ou\'rages  qu’il  compofa  fur  les 
^crus  des  Anciens.  Knfin , après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à la  Répu- 
blique  des  Lettres  , il  mourut  à Bourdeaux  dans  l’exercice  aftuel  de  fon 
emploi  , le  14.  jour  de  Mai  , âgé  de  plus  de  foixante  & dix -huit 
ans. 

Cette  mort  fut  précédée  , ou  plutôt  fiiivie  , de  cinq  jours  , félon  le  cal- 
cul des  Proteltans  d Allemagne  , qui  fuivent  toûjours  l’ancien  Calendrier 
de  celle  de  Jaques  Skek  , moins  âgé  de  trois  ans  que  Vinet.  Il  était  Mé- 
decin de  profefiion,  & éclaircit  beaucoup  la  doarine  d’Ariftote  , qu’il  cn- 
foigna  aufii  avec  beaucoup  de  fuccés  dans  le  college  de  Tubinge  en  Suabe. 
Enfin  , ayant  perdu  la  yûë,  mais  du  relie  confervant  jufqu’au  dernier  fou- 
pir  tout  fon  bon  fens  , il  mourut  dans  l’exercice  de  fon  emploi  ( i ) . 

Peu  de  tems  apres  , Jean  Wigand  , un  des  plus  habiles  Théologiens 
queulfent  les  ftotettans,  mourut  le  30.  d’Oftobre.  11  travailla  à l’Hifloire 
ecclefialbque  avec  Matthias  Flaccius  ; & depuis  , Etienne  Roi  de  Po- 
logne „ 


( I ) Aprei  Skek  , je  doie  fiire  mention 
de  Michel  Benther  , né  h Cirlftaten  Fnn- 
conie , à troii  mille!  ou  environ  de  Wittz- 
bourg.  11  fit  fei  première!  étude!  en  Frence 
& en  Italie.  _ Enfiiite  , de  retour  en  Alle- 
gne , fa  patrie  , il  refufa  plufieurt  emploi! 
tri!  - honorable!  que  dilferen!  Prince!  lui 
ptopofetent.  Enfin  ü fixa  là  demeure  i 


Stratbourg  , où  il  inoumtle  i8.  d’Odobre, 
igé  de  foiaante  & cinq  ane.  Lee  Ouvra- 
ge! dont  il  avoit  enrichi  le  public , & ceux 
qu'il  a'étoit  propofé  de  faire  encore  impri. 
mer,  & qui  étoient  en  plut  grand  nombre,, 
le  firent  extrêmement  regretter.  Mü.  de. 
Sahite  • Mort  lit. 
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iogne  , en  confeauence  du  Concordat  pafTé  entre  cette  Couronne  & les  H e n ■ t 
Ducs  & Etats  de  Fruffe  , lui  donna  l’Evéché  de  Pomefànie  ( i )• 

A-peu-près  dans  le  même  tems  , Germain- Vaillant  deGuelis  , Abbé  I5Ü7* 
de  Pimpontà  Evêque  d’Orléans,  dont  il  étoit  originaire,  mourut  àMeun 
fur  Loire  , château  gui  e(l  de  la  dépendance  de  cet  Evêché.  Il  étoit  âgé  vifi^nT" 
de  plus  de  foixante  & dût  ans , & avoit  e'té  autrefois  élevé  dans  la  mai-  de  Gu^ 
fon  de  Coligny.  Dans  la  fuite  il  fut  Conlèiller  au  Parlement  de  Paris.  Da  lii. 
refte,  c’étoit  un  homme  également  eflimalle  pour  la  candeur  de  fes  mœurs 
& fon  affabilité  , & pour  la  connoilTance  parfaite  qu’il  avoit  de  la  Langue 
Grecque  , aufli-bien  que  pour  fon  goût  exquis  pour  les  belles  - Lettres  , 

& fur-  tout  pour  la  Poëfie. 

Feu  de  tems  auparavant  Jaques  Pamele , natif  de  Bruges  , originaire  de  Tiqacf  ' 
l’illuflre  maifon  de  Pamele-  d’Oudenarde,  en  Flandre  , avoit  été  nommé  à Psincie. 
l’Evéché  de  Saint  - Orner.  C’étoit  un  homme  très  - verfé  dans  l’Hifloire 
eccléfiaftiquc , qu’il  a éclaircie  par  plufieurs  Ouvrages , & à qui  tous  les 
habiles  gens  & les  gens  de  bien  , A>nt  fur -tout  redevables  de  deux  Edi- 
tions de  Tenullien  & de  Saint  - Cyprien  , qu’il  leur  a données.  Il  alloit 
à Bruxelles  pour  q^uelques  affaires  , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre  vio- 
lente à Mons  en  Hainaut , ou  il  mourut  le  19.  de  Septembre  , âgé  feu- 
lement de  cinquante  & un  an.  Il  fut  enterré  à Sainte- Vautrude  , fans 
pompe  & fans  magnificence  , comme  il  l’avoit  demandé  par  fon  tellaraent. 

: Je  finirai  ces  éloges  par  le  récit  d’une  mort  bien  tnfle.  Ce  fut  celle  Jtqnet 
de  jaques  Mangot , originaire  de  Loudun  en  Poitou  , dont  la  perte  inté-  Mmgot. 
refia  également  le  Parlement  de  Paris  , dont  il  faifoit  l’ornement  , & tout 
l’Etat , puifgu’il  fembloit  n’étre  né  que  pour  travailler  à fon  bonheur.  Bon 
Catholique  œ bon  citoyen  , il  fit  voir  dans  la  charge  d’Avocat  général  , 
gu’il  exerça  avec  un  zè'e  extrême  pour  la  gloire  de  la  France  , tous  les 
fentimens  d’un  grand  homme  ; c’eft-à-dirc  , d’un  fujet  inviolablement  at- 
taché à fon  Souverain  ; également  fçavant  & éloquent , fans  fard  , fans 
ambition  , fans  attachement  pour  les  richeffes  au  milieu  des  grands  biens 
qu’il  poffedoit.  Avec  tant  de  belles  qualités  dont  le  Ciel  l’avoit  orné  , il 
ne  lui  reftoit  à fouhaiter  qu’une  fanté  plus  robufle.  Car  il  étoit  naturelle- 
ment délicat  ; & fon  tempérament  foible  , ulë  par  des  travaux  aflîdus  , & 
par  les  foins  coivinuels  quii  prenoit  pour  procurer  lebien  public  & la  gloire 
de  l'Etat,  fe  minoit  d’autant  plus  infenfibleracnt , qu’il  ne  diminuoitriende 
fon  zèle , ni  de  fon  courage.  Aulîi , comme  l’arrivée  de  l’armée  des  Alliés  lui  a- 
voit  fait  efpérer , qu’on  pourroit  enfin , en  dépit  des  perturbateurs  du  repos 
public,  rendre  la  paix  au  Royaume,  lorfqu’il  vit  au  contraire  que  le  Roi, 
trompé  par  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  l’obfedoient , manquoit  une  fi 
belle  occafion , le  ciiagrin  qu’il  en  conçut , joint  à fon  peu  de  fanté  , lui  caufâ 
vers  l’Automne  une  maladie  , qui  parut  d’abord  dangereufe , & qui  devint 
enfin  mortelle.  Ainli  mourut  à l’âge  de  trente  - fix  ans  ce  grand  homme  , 

vérv- 

( I ) Lt  Poxertnie  ell  une  Province  <3e  Province.  Cet  Eviché  t été  fupprimé  de- 
là Prufle.  L'Lvêqur  de  Pomeranie  tenoit  puia  , & réuni  à celui  de  Culs).  Du ruv. 
fon  liège  à Matienwerder  , ville  de  cette 
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véricablemenc  digne  d’une  plus  longue  vie  ; lailTant  à fa  patrie  & à fa  fa- 
mille le  regret  de  l’avoir  perdu  , & à moi  le  trille  fouvenir  d’un  ami  qui , 
pour  avoir  trouvé  dans  moi  quelque  conformité  avec  fes  inclinations  & 
fes  fentimens  , m’avoit  toujours  chéri  tendrement. 

A l’égard  de  la  Flandre , toute  l’année  s’y  pafla  plutôt  en  difputes , en 
contellations , & à accorder  le  différend  qui  s’éleva  entre  le  Comte  de 
Leiceller,  nouvellement  revetu  du  gouvernement  des  Païs-bas,  & le  Com- 
te' de  Hohenlo  & les  Etats  des  Provinces  - Unies  , qu’à  fonger  à attaquer 
les  Efpagnols  , qui  cependant  profitèrent  de  cette  occaflon  pour  faire  de 
nouvelles  entreprifes. 

Il  y avoit  de  l’animofité  entre  les  Comtes  de  Leicettcr  & de  Hohenlo , 
au  fujet  de  ce  que  les  troupes  Flamandes  , accoûtumées  à fcrvir  fous  ce- 
lui-ci, refufoient  de  reconnoître  le  nouveau  Gouverneur , & de  lui  prê- 
ter le  ferment  de  fidélité.  Leurs  démêlés  n’avoient  cependant  point  encore 
éclaté  , lorfquc  dans  un  repas , où  fe  trouva  le  Comte  de  Hohenlo  , avec 
Edouard  Norris  , frere  du  Colonel  Norris  , qui  fervoit  déjà  depuis  long- 
tems  avec  difbnfüon  dans  l’armée  des  Etats  , il  s’éleva  entr’eux  une  dif- 
pute , au  fujet  d’une  lettre  injuricufe  aux  Flamans.  Elle  avoit  été  écrite 
au  Comte  de  Leicefler  par  Norris  , après  la  prife  de  Grave  , qu’il  attri- 
buoit  à leur  lâcheté  , ou  à leur  perfidie.  Hohenlo  ne  put  foulFrir  l’infultc 
faite  à une  nation  chez  ^ui  il  tenoit  un  rang  fi  confiderable  , il  rendit  inju- 
res pour  injures  ; ce  qui  donna  lieu  à un  cartel  de  défi  que  Norris  fit  affi- 
cher , par  lei^uel  il  appelloit  en  duel  le  Comte  , qu’une  blelTure  qu’il  a- 
voit  reçue  près  du  fort  de  Zutphen  retenoit  alors  au  lit.  Ce  Seigneur 
fut  vivement  piqué  de  ce  procédé,  prétendant  que  les  loix  de  la  guerre  ne 
permettoicnt  pas  à un  fimple  Soldat  ( tel  qu’il  difoit  être  Norris;  de  fai- 
re de  pareils  défis  fans  l’aveu  de  fon  Général.  Le  Comte  de  Leice- 
ller , au  contraire  , foutenoit  que  rien  n’étoit  plus  permis  ; & afin  qu’on 
ne  pût  pas  prétexter  , comme  on  faifoit , l’inégalité  du  rang  , pour  blà- 
mer  l’aélion  de  Norris  , il  le  fit  Chevalier.  Les  Etats  de  leur  côté,  pri- 
rent ouvertement  le  parti  du  Comte  de  Hohenlo  , & regarderont  comme 
une  infulte  qu’on  leur  faifoit  à eux- mêmes  , la  témérité  qu’on  avoit , d’o- 
fer  appeller  en  duel  un  étranger  ( i ) de  la  première  qualité  , qui  leur  a- 
voit  rendu  de  très -grands  fervices  , & qui,  fans  y être  obligé  par  aucune 
raifon , & par  pure  aifeêtion  pour  eux , fe  diflinguoit  depuis  fi  long  - tenu 
à la  tête  de  leurs  armées. 

Quelques  autres  incidens  arrivés  en  ce  tems-là,  contribuèrent  encore  à 
donner  de  la  défiance  du  Comte  de  Leicefler  , quoiqu’il  fe  fût  abfenté  des 
Païs-bas  pour  quelque  tems  , & à rendre  fon  gouvernement  odieux  aux 
Flamans.  En  effet,  dès  le  commencement  de  l’année,  lePrince  de  Parme, 
après  avoir  réglé  ce  ^ui  regardoit  l’Artois  & le  Hainaut , dont  il  tira  beau- 
coup d’argent , fe  mit  à la  tête  des  nouvelles  levées  qu’on  lui  avoit  ame- 
nées d’Efpagne  & d’Italie  , & alla  fe  rendre  maître  du  château  de  Wou- 
we , place  apartenante  au  Marquis  van  den  Berghc  , & peu  éloi^éc  de 

Bergen^ 

( I ) Le  Comte  de  Hohenlo  dtoit  AUcmtnd. 
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Bergen -op- Zoom  , qui  lui  fut  livré  par  le  Capitaine  Marchant , Proven- 
çal , commandant  la  garnifon.  Cet  Officier  , après  la  prife  de  Grave  , 
où  il  s’ètoit  fort  diflingué  , avoit  accufé  à la  Haye  le  Capitaine  Fremin , 
d’être  la  caufe  de  la  perte  de  cette  place.  Celui-ci  s’ètoit  abfenté  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  fût  jufliné.  Cependant  Marchant  fit  fecretement  fes  èonven- 
lions  avec  le  Prince  de  Parme.  Il  en  reçut  vingt  mille  florins  , & lui 
livra  de  château  de  Wouwe  aufli-tôt  que  l’occafion  s’en  préfenta. 

Dans  le  mois  de  janvier,  la  ville  de  Gucidre  fut  aufli  livrée  aux  Efpa- 
gnols  par  un  Ecofluis  , nommé  Paiton.  Le  Comte  de  Leiccfler  , à qui 
on  avoit  rapponé  que  cet  Officier  fe  comportoit  fort  mal  pendant  l’abfence 
de  Martin  Schenk , l’avoit  menacé  , Vil  continuoit  , de  lui  ôter  l’on  em- 
ploi , & de  mettre  Guillaume  Stuart  à Ik  place.  , Paiton  fe  crut  infulté  ; 
il  chercha  à fe  venger  ; & ayant  traité  avec  le  Baron  de  Berlaimont  Sieur 
de  Hautepenne  , voici  comme  il  exécuta  fon  deflèin.  Il  fit  prendre  les 

armes  à toute  la  garnifon  , fous  prétexte  qu’il  avoit  reçu  des  ordres  de 

Schenk,  qui  devoir,  difoit-il , arriver  la  nuit,mérfie  avec  de  la  Cavalerie, 
& prendre  à fon  ordinaire  les  gens  de  pied  qui  étoient  dans  la  place  , pour 
aller  faire  quelque  entreprife  contre  les  ennemis.  Enfuite,  au  moment  qu’on 
croyoit  que  Schenk  alloit  arriver  , Paiton  introduifit  le  Baron  de  Haute- 
penne  dans  la  ville  , avec  toutes  fes  troupes.  Alors  la  garnifon  reconnut 
qu’elle  étoit  trahie  : elle  fe  mit  d’abord  en  défenfe  ; & s’étant  enfuite  ré- 
fugiée dans  la  fortereffe  , elle  n’obtint  la  vie  fauve  qu’en  payant  ran- 
çon. Schenk  perdit  beaucoup  à la  prife  de  cette  place  en  chevaux  de 

bataille  , en  armes,  & en  autres  effets  de  prix  , dont  les  ennemis  fe  ren- 
dirent maîtres. 

Dans  le  même  tems  les  Etats  perdirent  encore  Deventer , par  la  trahifon 
de  Guillaume  Stanley.  C’étoit  un  Officier  diflingué  par  fa  naiffance  , qui 
avoit  fa  femme  & toute  fa  famille  en  Angleterre  , & à qui  le  Comte  de 
Leicefler  avoit  donné  le  commandement  de  cette  place  , avec  une  gami- 
fon  de  douze  cens  hommes  de  pied  Anglois  & EcolTois  , & de  deux  cens 
chevaux  , contre  le  fentiment  des  Etats  , à qui  Stanley  étoit  fufpcâ.  En 
effet,  il. traita  d’abord  avec  Roland  d’Yorck  , Gouverneur  du  fort  de  Zut- 
phen  , dont  j’ai  déjà  parlé  , & enfuite  avec  Jean-Bâtifle  Taflîs  , Lieute- 
nant de  François  Verdugo  , pour  livrer  fa  place  aux  Efpagnols.  Cepen- 
dant , comme  il  jugeoit  qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé  d’exécuter  ce  deffein  fur 
une  ville  aufli  peuplée  «St  aufli  bien  fortifiée  que  Deventer  ; & qu’il  s’at- 
tendoit  bien  à trouver  beaucoup  d’oppofition  dans  une  grande  partie  de  la 
garnifon  ; il  commença  par  fè  plaindre  de  ce  que  les  troupes  n’éioient  point 
payées  , quoiqu’il  ne  leur  fût  dû  que  fort  peu  de  chofe  , dans  l’efpérance 
de  les  mettre  par -là  dans  fes  intérêts.  Le  Bourgemaître  de  Deventer 
fentit  d’abord  où  Stanley  en  vouloir  venir  ; «Sic  il  ne  douta  pas  un  monaent , 
qu’il  ne  cherchât  un  prétexte  pour  foulever  la  garnifon.  Ainfi  il  en  infor- 
ma fur  le  champ  le  Confeil  d'Etat , & manda  , qu'il  étoit  d’avis , qu’on 
Ktirât  inceflkmmcnt  de  cette  place  Stanley  & les  troupes  qu’il  commandoit. 
Mais  comme  les  Etats  n’avoient  qu’une  autorité  bornée  fur  les  Gouver- 
neurs r & que  le  Comte  de  Leicefler  s’étoit  refervé  à lui  feul  le  droit  de 
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Jes  dépofer  , il  n’en  put  rien  obtenir  , non  plus  que  du  Comte  Maurice  de 
Nallàu , Gouverneur  de  la  Province.  Ils  envoyèrent  feulement  à Deven- 
ter  le  Colonel  Norris  , avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville  à 
l’aide  des  habitans , au  cas  que  rentreprife  fût  poUible.  Stanley  de  fon 
côté  , informé  des  ordres  que  Norris  avoit  reçus  , fit  entendre  à la  garni- 
Ibn  , que  le  dcilein  des  habitans  étoit  de  la  furprendre  & de  la  tailler  en 
pièces  , pour  fe  venger  de  ce  qu’elle  demandoit  à être  payée  ; qu’ainfi  il 
croyoit  qu’il  étoit  à propos  de  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans  la 
place , afin  de  fe  mettre  à couvert  des  entreprifes  des  bourgeois , & de  les 
obliger  même  à payer  leurs  açpointemens.  Après  avoir  fait  approuver 
ce  delTein  à fes  troupes  , il  lortit  de  la  ville  le  28.  Janvier  fur  le  loir  ; 
& pour  exécuter  plus  fûrement  fon  projet  , il  mit  à la  porte  une  double 
garde  , qu’il  ne  compofa  que  de  gens  qui  fulfent  de  fon  complot.  Ainli 
n n’eut  pas  de  peine  à être  reçu  le  lendemain  dans  la  place.  Il  y entra  au  mi- 
lieu des  ténèbres,  fur  les  cinq  heures  du  matin,  avecTallis,  fuivide  fix  cens 
Arquebuliers  & de  trois  cens  chevaux  ; & après  s’en  être  rendu  maître 
fans  obllacle  , il  la  remit  aux  Elpagnols.  Taillis  lui  avoit  fait  des  promef- 
fes  magnifiques  : aulTi  partit -il  peu  de  tems  après  pour  l'Efpagne  , après 
avoir  publié  unManifelte  pour  fa  jullification , par  lequel  il  prétendoit  mon- 
trer, qu’il  ne  méritoit  en  aucune  façon  l’odieux  nom  de  traître,  puifqu’il 
n’avoit  fait  que  rendre  cerce  place  à Philippe  , à qui  elle  apartenoit  légiti- 
mement ; ajoûtant , qu’il  y avoit  long- tems  que  fa  confcicnce  le  prelToic 
de  faire  cette  rertitution  , & que  par  confequent , puifque  fa  conduite  étoit 
légitime  , il  ne  méritoit  pas  d en  etre  repris.  La  ville  ne  fut  point  mife  au 
pillage , & les  Efpagnols  fe  contentèrent  de  défarmer  les  habitans , dans  l’ef- 
pérance  que  ce  traitement  donneroit  occafion  aux  antres  villes  des  Païs- 
bas  , que  la  divifion  qui  regnoit  entre  les  Province.^- Unies  avoit  déjà  fort 
ébranlées , de  rentrer  dans  l’obéïlTance  du  Roi  d’Efpagne. 

Le  jour  même  que  Deventer  fut  livré  aux  Efpagnols  , Roland  d’Yorck  , 
à qui  le  Comte  de  Leiccller  avoit  donné  le  commandement  de  huit  cens 
hommes  de  pied  & de  cent  chevaux,  de  concert  avec  ces  troupes,  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’on  ne  leur  payoit  point  leurs  appointemens , & leur  confcil- 
la  , puifque  les  Eta's  ne  pouvoient  pas  les  entretenir,  o’aller  prendre  parti 
chez  les  Efpagnols , de  qui  elles  feroient  bien  payées.  Ce  difeours  fut 
comme  le  lignai  de  la  révolte.  Aulîi  - tôt  les  foldats  fe  mutinèrent,  mirent 
en  pièces  leurs  drapeaux  , & fe  dilperferent  enfuite  chacun  de  leur  côté. 
Pour  Roland  d’^'orclc , il  fe  rendit  à Deventer  auprès  de  Taflîs  & de 
Stanley , où  il  reçut  les  appointemen.s.  Cet  Officier  avoit  autrefois  été 
Lieutenant  de  Jean  d’imbyfe , dont  la  faftion  étoit  fi  puiflunte  dan>  G .nd , 
comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut  , & qui  eut  la  tête  tranchée  poi.r  cnine 
de  léze - Majellé.  Roland  d’Yorck  fut  lui-même  conduit  pi.'bnnicr  L liru- 
xclles  , & fe  mit  au  fervicc  des  Efpagnols  , lorfque  le  Prince  de  Parme 
fe  rendit  maître  de  cette  capitale.  Il  fe  diftingua  pendant  le  fiégt  d’An 
vers  , à la  defenfe  de  la  digue  de  l’Efeaut.  Enfin  il  rentra  en  grâce  at  ec 
Elifabeth  , & fa  valeur  le  fit  regarder  en  Angleterre  comme  un  homme 
capable  des  premiers  emplois.  De -là  il  étoit  repafle  en  Flandre  avec  le 
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Comte  de  Leiceller  & Philippe  Sidney  ; & maigre  les  oppofitions  des  E- 
tats,  à qui  le  paile  rendok  la  fiJclicë  de  cet  Officier  fort  i'ufpeâe,  il  avoit 
été  fait  par  le  Comte , Gouverneur  du  fort  de  Zutphen. 

11  arriva  dans  le  même  tems  à Utrecht  , la  première  & la  plus  conli- 
derable  ville  de  la  Hollande  , qui  a fa  jurifdic^ion  feparée  du  relie  de  la 
Province  , une  révolution  qui  inquiéta  fort  les  Etats.  Un  Brabançon  , 
nommé  Gérard  de  Deventer  , appuyé  fous  main  , à ce  qu’on  crut , par 
le  Comte  de  Leiceller  , & fécondé  de  quelques  complices  , s’y  rendit 
maître  du  gouvernement  ; & au  préjudice  de  l'union  qui  venoit  d'étre  li- 
gnée entre  les  Provinces  , il  commença  à ne  plus  vouloir  reconnoitre  l’au- 
torité des  Etats.  > 

Tant  de  mécontentemens  ré'iterés  obligeront  les  Provinces  - Unies  d’en- 
voyer des  Députés  en  Angleterre.  Les  troubles  dont  ce  Royaume  étoit 
alors  agité  , & la  mort  de  Marie  Stuart , Reine  d’Ecofle , arrivée  fur  ces 
entrefaites  , retardèrent  d’abord  leur  audience.  Ils  l’obtinrent  enfin  , après 
bien  des  remifes  & des  délais  ; & la  Cour  réfolut  de  faire  pafler  en 
Flandre  Sackyil  Baron  de  Buckhtirll  , homme  de  poids  & d’autorité  , a- 
vec  le  Doâeur  Clerck  , Norris,  «St  Robert  W’iikes  , pour  s’inllruire  par 
eux -mêmes  de  la  Tituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  des  Païs-bas  , & 
mettre  ordre  aux  divifions  qui  troubloient  le  gouvernement  de  ces  Provin- 
ces > confonnemeat  aux  intentions  de  la  Reine.  Ces  CommifiTaires  abor- 
dèrent en  Holland  fur  la  fin  de  Mars  ; & avoir  marqué  aux  Etats  , 
combien'  S.  M.  étoit  contente  de  la  làgelle  avec  laquelle  ils  s’étoienc 
gouvernés  au  milieu  de  tant  de  divifions  , ayant  continuellement  à leur 
porte  un  ennemi  puiflant  qui  les  menaçoit  ; de  concert  avec  eux  , ils  re- 
formèrent ou  annullerent  même  abfolument  quelques-uns  des  rcglemens 
que  le  Comte  de  Leiceller  avoit  faits  ; & autant  que  les  circonflances 
pouvoient  le  permettre,  ils  remirent  le  gouvernement  fur  un  meilleur  pied, 
a la  fatisfaêlion  des  Provinces  - Unies. 

Quelque  tems  auparavant  , Guillaume  Rufiel  , fils  du  Comte  de  Bed- 
ford , un  des  Seigneurs  d’Angleterre  des  plus  diflingués  par  fa  naiflance  & 
fa  probité  ; mais  qui  d'ailleurs  n’avoit  prefqu’aucune  connoillance  de  la 
guerre  , avoit  abordé  à Fleffingue  , dont  la  Reine  lui  avoit  donné  le  gou- 
vernement depuis  la  mort  de  Sidney.  Il  ranienoit  avec  lui  le  Sieur  de 
Treflon  , autrefois  Amiral  de  Zelande  , qui  , après  être  refié  long -tems 
eu  prifon,  & s’etre  enfin  juflifié  , avoit  été  relâché  à la  follicitation  d’Eli- 
fabeth  , & de  - là  étoit  pafle  en  Angleterre  , pour  remercier  cette  Prin- 
ccll’e  (le  ce  qu'elle  avoit  daigné  s’interelTcr  à fa  liberté. 

Le  Marquis  de  Bedford  n’eut  pas  plutôt  pris  poflèlfion  de  fon  gouverne- 
ment , qu’il  fongea  à obtenir  aidfi  le  commandement  du  r-egiment  de  Ze-, 
lande , ou  de  celui  de  Walcheren  , que  fon  prédecefleur  avoit  eu  ; per- 
fuadé  que  les  » Provinces  • Unies  ne  refiiièroient  point  cette  grâce  à un 
homme  de  fa  naifTanceç  <&  aux  fervices  de  fa  raaifon.  lls’intriguoit  donc,'- 
pour  venir  à bout  de  fon  deflein  , lorfqu’il  reçut  avis  par  quelques  - uns 
de  fes  émiflâires  , que  cet  homme  crédule  entretenoit  en  grand  nombre  ,• 
que  les  Etats -penfoient  à donner  un  fiicceflêuri  Sidney  , 8t  -qu'on  parloit 
i f»  déjà. 
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déjà  , non  pas  de  lui  , mais  de  George  Everard  Comte  de  Solms  , pour 
remplir  cette  place.  Sur  cette  nouvelle  , il  dépécha  fur  le  champ  aux  E- 
tats  un  Flamand  , nommé  Pierre  Heide  , que  le  Roi  de  Navarre  avoit 
recommandé  au  Comte  de  Leiccfter  , & que  ce  Seigneur  avoit  envoyé  en 
Flandre  pour  accompagner  le  Marquis  ; avec  ordre  de  leur  repréfenter, 
qu’en  difpofant  de  cet  emploi , ils  dévoient  fonger  qu’il  y alioit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  être  refufé  ; que  depuis  que  ce  commandement  avoit  été 
réüni  au  gouvernement  de  Fleflingue , dans  la  perfonne  de  fonprédecdTeur, 
on  ne  pouvoit  le  donner  à un  autre  à fon  préjudice , fans  lui  faire  un  af> 
front  fenfible  ; & qu’il  les  fupplioit  inftamment  de  lui  épargner  la  honte 
d'un  femblable  refus. 

Heide  ne  rapporta  d’autre  réponfe  des  Etats , fi-non  qu’on  n’avoit  point 
encore  penfé  a prendre  aucunes  meiûres  au  fujet  de  cette  affaire  , & que 
le  Marquis  de  Bedford  pouvoit  être  tranquille  fur  cet  article.  Mais  en  pailanc 
par  Middelbourg , il  alla  voir  le  Chevalier  de  Saintë-Aldcgonde  ; & com- 
me il  le  connoiuoit  pour  un  homme  franc  & vrai , il  le  pria  de  la  part  du 
Marquis  , de  lui  dire  en  ami  ce  qu’il  penlbit  au  fujet  de  cette  affaire  : 
Sainte-Aidegonde  lui  répondit  avec  fa  fincerité  ordinaire , que  le  Marquis 
fe  donnoit  une  peine  inutile  de  rechercher  cet  enmioi;  qu’il  y avoit  des 
raifons  très-fortes , qui , à fon  avis , empécheroient  les  Etats  de  le  lui  accorder  ; 
que  la  principale  étoit,  qu’on  ne  vouloir  pas,  que  ce  qui  étoit  déjà  arrivé 
paflât  en  coûtume , & devînt  une  efpece  de  loi  ; enfbrte  que  les  Gouver- 
neurs de  Fleflingue  puffent  fe  prévaloir  dans  la  fuite  de  cet  exemple,  pour 
prétendre  que  ce  commandement  leur  fût  dû  ; qu’enfin , on  n'avoit  pas 
encore  oublié  , combien  la  nation  avoit  murmure  qu’on  eût  donné  cet 
emploi  à un  étranger , lorfquc  Sidney  en  fut  revêtu , au  préjudice  de  plti- 
fieurs  Seigneurs  Fi^ans , à qui  leurs  fervices  fembloient  donner  droit  d'y 
prétendre. 

En  effet,  quelque  tems  après , ce  régiment  fut  donné  au  Comte  de 
Solms , & le  Marquis  de  Bedford  n’en  reçut  la  nouvelle  qu’avec  un  cha- 
grin extrême  ; enforte  que  , commcile  Comte  de  Lcicefter,  qu’il  regar- 
doit  en  quelque  façon  comme  fon  fupérieur , fe  trouvoit  alors  brouille  a- 
vec  les  Etats,  il  ne  manqua  de  fbn  côté  aucune  occalion,  de  marquer  com- 
bien il  leur  étoit  peu  affeèlionné.  Quelques  elprits  brouillons  qui , comme 
je  l’ai  dit  , lui  lervoient  d’émiffaires , aidoient  à foufSer  entre  eux  le  feu 
de  la  divifion  ; & quoique  le  Marquis  fût  d’ailleurs  naturellement  bon , 
& quoi  que  pût  faire  Heide  pour  l’adoucir,  ils  fçavoient  profiter  des  moindres 
occafions  qui  s’offroient , pour  l'aigrir  & l’éloigner  des  Flamans.  Ainfi , lorf- 
que  quelque  vailTeau  pafToit  par  Flelfingue  pour  fe  rendre  dans  quelque 
port  de  la  domination  a Ëlpagne , quoique  d’ailleurs  il  fût  muni  d’un  paffeport 
des  Etats,  ils  ne  manquoient  pas  de  lui  confeiller  de  le  faire  arrêter,  com- 
me étant  de  bonne  prife  , & de  confifquer  à fon  profit  tous  les  effets  qui 
étoient  delTus , fous  prétexte  que  le  devoir  de  fa  charge  l’obligeoit  à em- 
pêcher tout  commerce  avec  l’ennemi.  De  même  comme  les  troupes  font 
fpuvent  en  marche  entems  de  guerre  , s’il  paffoit  quelques  fol- 
dats  dans  le  voifinage , ils  avoient  grand  foin  de  lui  faire  entendre, 
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qu'îls  cioient  envoyés  par  les  Ecacs  pour  fc  faifir  de  Flcllinguc.  Aulü  le 
Marquis , eoveniiné  par  ces  crprits  rédiüeux,ne  le  conduifuit  plus  avec  les 
Etats , que  comme  s’il  y eût  eu  entre  eux  une  guerre  ouverte  & déclarée; 
ainfi  c'étoient  tous  les  jours  de  nouvelles  vifites  , de  nouvelles  recherches 
qui  fe  fairuient  par  Ton  ordre  chez  les  bourgeois , & fur  les  vailleaux  qui 
étoient  au  port  de  Flellingue.  Les  Etats  avoient  beau  l'avertir  de  ne  point 
ajoûter  foi  à ces  fortes  de  rapports,  qui  n’avoient  aucun  fondement,  & 
de  ne  point  s’inquiéter  auHi  inutilement  ; il  n’écoutoit  point  leur  avis  ; & 
lorfqu’ils  lui  faifoient  l’honneur  de  l'inviter  à quelque  fellin  public  , il  ne 
s’y  rendoit  jamais  , dans  la  pcrfuallon  où  il  ctoit,  qu’on  ne  chcrchoit  qu’à 
l’arrêter  , pour  chaiTcr  enfuite  la  garnifon  Angloile  de  la  place.  Au  relte , 
ces  déhanecs  augmentèrent  beaucoup  depuis  le  malheureux  fuccès  du  le- 
cours  envoyé  à l'Eclufe,  dont  les  Elpagnols  avoient  formé  le  liège,  com- 
me je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Cependant  les  Etats  avoient  déjà  pris  des  mefures  pour  remedier  à ces 
défordres,  même  avant  l’arrivée  des  Commiflaires  nommés  par  la  Reine 
d’Angleterre.  Comme  ils  voyoient  que  l’entêtement  du  Comte  de  Leicefter 
alloit  à ruiner  toutes  leurs  affaires  ; & que  depuis  qu’il  avoit  borné  le  pou- 
voir des  Gouverneurs,  pour  s’attribuer  à lui  feul  toute  l’autorité , iln’étoitpius 
podible  d'apporter  remede  aux  maux , auxquels  ils  fe  voyoient  expofes  ; ils 
appréhendèrent  que  les  Anglois  n’eulTcnt  repris  les  mêmes  delTcins , que  les 
François  avoient  eu  fous  le  gouvernement  du  Duc  d’Anjou  ; & que,  comme 
ils  les  condiiifoicnt  avec  plus  d’habileté , ils  ne  rélKlilTcnt  auill  plus  ITlrement  ; 
ainfi , pour  prévenir  tout  ce  qui  en  pourroit  arriver , iis  s’allemblercnt  à la 
Haye  le  5.  de  Février,  & reprenant  toute  leur  ancienne  autorité , que  le  Com- 
te de  Leicefter  s’iroaginoit  leur  avoir  ôtée  , ils  donnèrent  ordre  au  Comte 
Maurice  de  NafTau,  de  fe  charger  du  gouvernement , qui  lui  apartenoit  de 
droit  dans  l'abfence  du  Comte , en  qualité  de  Lieutenant-général  des  Provin- 
ces de  Hollande  & de  Zelande,  <Sc  de  veillera  la  confervation  de  la  Républi- 
que ; ordonnant  à tous  Ofhciers  & Gouverneurs , de  lui  obéir  & <fe  lui  prêter 
iermenc  de  fidélité  ; après  avoir  cependant  proieflé , que  la  néceflitc  feule 
les  forçoit  d'en  venir  à cette  extrémité  ; que  leur  delTcin  n'étoit  en  aucune  fa- 
çon de  donner  atteinte  au  rcfpeél  & à l’obéifTance  qui  étoient  dûs  au 
Comte  de  Leicefter  ; & qu’ils  n’avoient  en  vûë  que  de  donner  aux  Gou- 
vcrneius  des  Provinces,  le  pouvoir  dont  ils  avoient  joiiijufqu’alors,  & au- 
quel on  avoit  donné  atteinte,  au  préjudice  des  coAtumes  de  la  Nation;  & 
d’affermir  le  gciuvernemenc  qui  fe  trouvoii  démembré  faute  d’un  Chef,  de 
qui  les  Officiers  des  troupes  , & les  Gouverneurs  des  places  puHênt  pren- 
dre les  ordres  néceflaires. 

Cette  réfolution  des  Etats  fut  fuivie  d’en  déchaînement  univerfel  des 
Flamans  contre  les  Anglois,  qu'ils  traitoienc  publiquement  de  traîtres  & 
d’ennemis  de  la  patrie.  Ainfi  les  fkats , qui  craignoient  que  cette  conduite 
n’aigrit  Elifabeth  .qu’il  étoitde  l'intérêt  de  la  Nation  de  ménager,  & qu’el- 
le n en  devînt  moins  difpofce  s leur  envoyer  les  fecouri  dont  ils  avoient 
befoin  , publièrent  une  Ordonnance  , par  laquelle  ils  défendoient  de 
faire  cooitrdo  femblables  bruits,  qpi  étoient  fans  fondement;  lÿoùuot  qu'il 
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H's  R » I y avoit  par-tout  d’honnêtes  gens  , comme  il  fe  rencontroit  auflTi  par  - tout 
III.  des  traîtres  & des  fcelerats,  & que  ce  n’étoit  point  par  la  nation  qu’on  de- 
1587.  voit  juger  de  la  probité  de  perfonne. 

En  même  tems  , pour  jullifier , ou  du  moins  excufer  la  conduite  qu’ils- 
Pliintei  tenuë  à l’égard  du  Comte  Maurice,  ils  envoyèrent  en  Angleterre 

dMEt”»  4-  Février,  une  lettre  remplie  de  plaintes  , par  laquelle  , après 
contre  le  une  longue  expolîtion  de  l’attachement  quils  avoient  toûjours  fait  paroître 
Comte  pour  le  Comte  de  Leicefter,  des  honneurs  qu’ils  lui  avoient  rendus  à fon 
arrivée  dans  les  Païs-bas , de  l’ouverture  avec  lacjuelle  ils  lui  avoient  com- 
muniqué  toutes  leurs  affaires , & de  leur  facilité  à fe  foûmettre  à tout  ce 

au’il  avoir  décidé , ils  ajoûtoient , qu’on  avoit  vû  enlliite , par  les  intrigues 
e quelques  gens  avides  & ambitieux , s’établir , au  préjudice  de  l'aucoriccde» 
Etats,  mii  avoient  donné  tant  de  marques  de  leur  zèle  pour  les  intérêts  de  S. 
M. , un  Confeil  fecret  & clandeflin , qui  avoit  donné  lieu  aux  difputes  qui  s’é- 
toient  élevées  auflî-tôt  après , au  fujet  des  monno^s , & d’où  étoit  partie  la 
défenfe  qui  étoit  publiée  malgré  l’oppofition  des  Etats , de  tranfporter  dt» 
marchandifes  dans  les  païs  étrangers  ; que  cependant  on  n’avoit  rien  entrepris 
de  tout  l’Eté  précèdent  contre  l'ennemi , pour  l’avancement  de  la  caufe  com- 
mune; qu’on  n’avoit  point  fait  la  revûë  des  troupes,  (quoique  les  Etats 
eulTent  payé  leurs  appuintemens  ; gu’il  leur  étoit  venu  très  - peu  de  fecours 
des  pais  étrangers;  que  l’argent  qui  étoit  forti  de  la  caille  des  Provinces- 
Unies  ayant  été  employé  au  payement  des  étrangers  , c’eft-à-dire  , des 
Angloii , il  n’en  étoit  point  refté  pour  l’entretien  des  troupes  de  la  nation , 
tjui  étoient  cependant  chargées  de  tout  le  faix  de  la  guerre;  & que  c’étoit- 
la  à.  quoi  avoient  abouti  ces  contedations.  Us  fe  plaignoient  enluite  de  la 
didribiition  des  emplois  & des  gouvememens , qu’on  avoit  confiés , difoient- 
i4s , à des  gens  fans  foi , & fecretement  attachés  à l’Efpagne , contre  les 
droits , libertés , ufages , & privilèges  des  Provinces-Unies  , & au  préju- 
dice de»  Seigneurs , & des  principaux  fujets  de  la  Nation , qui , lorfqu  1!» 
s’étoient  préfentés  pour  les  remplir,  n’avoient  reçû  qu’un  honteux  refus, . 
comme  s’ils  euflentété  incapables  de  les  poffeder;  qu’outre  cela , on  n’avoit 
laiffé  aucune  autorité  aux  Magiftrats,  ni  aux  Gouverneurs  des  Provinces;. 
& qu’au  lieu  qu’elle  devoir  réfider  dans  le  Corps  des  Etats , on  s’en  étoit 
emparé  au  nom  de  S.  M.  Qii’on  avoit  donc  vû,  à la  honte  des  Etats, 
élever  aux  plus  grands  emplois  des  gens , dont  la  conduite  leur  étoit  jude- 
mest  fufbeâe,  enforte  que,  quoique  la  plûpart  fuflent  convaincus  d avoir 
trahi  la  Nation,  un  ft  grand  crime  étoit  cependant  redé  impuni;  que  c’é- 
toit  cette  proteéüon  qi?on  avoit  donnée  à des  gens  fufpcéb,  qui  avoit  en- 
hardi Stanley  & Roland  d’Yorck,  qui  long-tcms  auparavant  avoient  été 
déférés  aux  Etats , à exécuter  leurs  pernicieux  delTeins  ; & que , quoique 
depuis  le  commencement  de  cette  guerre  on  n’eût  point  encore  d’exemple 
d’une  perfidie  audl  honteufe  , & audi  marquée , ni  fi  préjudiciable  à la 
Nation,  il  étoit  cependant  à craindre,  que  ce  ne  fût  un  mal  contagieux, 

3ui  fe  communiquât  aux  garnifons  de  Bergen-op  • Zoom , d’Odende  , & 
es  autres  places  frontières.  Ils  finilToient  donc,  en  fuppliant  indamment 
le  Comte  de  Leiceder,  de  repréfenter  à la  Reine  l’éut  déplorable  où  le» 
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Païs-bas  étoient  réduits , & d’obtenir  d’elle  quelque  fecoûrs  d’argent  pour 
l’entretien  des  troupes.  Ils  dcmandoient  outre  cela , qu’il  n’accordàt  plus 
de  pafleports  au  préjudice  des  intérêts  & des  droits  de  la  Nation:  Que  les 
troupes  étrangères  fulTent  foûmifes  aux  ordres  des  CommilTaires  nommés 

{lar  les  Etats;  & que  , puifque  le  Comte,  après  avoir  fait  entrer  lui -même 
^aul  Buys  dans  le  Conleil  d'Etat,  l’avoit  fait  arrêter  enfuite,  fans  qu’on 
fçût  pour  quelle  raifon,  puifqu’il  ne  paroilToit  contre  lui  aucune  aceufation 
qui  eût  le  moindre  fondement,  & au  préjudice  de  leurs  libertés , il  ne  trou- 
vât pas  mauvais  qu’ils  l’eufTent  élargi , «i  qu’il  fe  contentât  de  la  pro;r.efle 
qu’on  avoit  exigé  de  lui , de  fe  préfenter  en  juflice  toutes  fois  & quantes  ; 
ou  bien , au  cas  qu’il  y manquât , de  payer  la  fomme  de  quinze  mille  flo- 
rins. 

Le  Comte  de  Leicefler  fut  outré  de  cette  lettre  ; & Elifabeth  elle-mê- 
me la  trouva  trop  vive , & en  fut  piquée  ; perfuadée  que  c’étoit  l’attaquer 
elle-même  , que  de  traiter  fi  mal  un  de  lès  Minillres.  Ce  n’efl  pas  qu  elle 
s’imaginât  qu  il  n’y  eût  rien  à reformer  dans  le  gouvernement  du  Comte  de 
Leicefler;  mais  elle  vouloir  qu'on  eût  recours  a fa  prudence  & àfon  équi- 
té , pour  y apporter  reinede  ; & non  pas  que  les  Etats  prétendiflent  l’y 
forcer  par  leurs  plaintes  hors  de  faifon.  Mais  perfonne  ne  fut  plus  choqué 
de  cette  démarene  que  ceux  des  Flamans  memes  , qui  étoient  dans  le 
parti  du  nouveau  Gouverneur.  Perfuadés  que  c’étoit  a eux  que  l’on  en 
vouloir , ils  écrivirent  fur  le  champ  à tous  les  Conlifloires  particuliers  des 
Villes , & fur-tout  à Utrecht , où  ils  avoient  jetf é les  premiers  fonderoens 
de  leur  faélion  , pour  fe  plaindre  de  cette  conduite,  prétendant  que  cette 
lettre  n’étoit  point  l’ouvrage  des  Etats . mais  de  quelques  efprits  brouil- 
lons , qui  vouloient  fè  foufbaire  au  pouvoir  légitime  dont  le  Comte  de  Lei- 
cefter  étoit  revetu;  & demandant  en  confequence,  qu’il  leur  fût  permis  de 
les  citer  à con^aroître  au  tribunal  de  l’Aflemblée  generale  des  Provinces- 
Unies.  Les  Etats  oppoferent  à ces  lettres  un  Manifefle , par  lequel  ils  fe 
plaignoient  de  l’audace  de  ces  aceufateurs , qui  ne  cherchoient  qu’à  fêmer 
la  divifion  entre  les  Provinces  ; déclarant  que , fi  dans  la  lettre  qu’ils  avoient 
écrite  en  Angleterre  , il  fe  trouvoit  quelques  termes  un  peu  forts , il  ne 
faloit  les  attribuer  à aucune  inimitié  perfonellc , mais  feulement  à la  douleur 

aui  les  avoit  forcés  à s’exprimer  de  la  forte , après  la  perte  de  Deventer  & 
e Zutphen. 

Cependant  le  Prince  de  Parme  , qui  étoit  informé  de  toutes  ces  divi- 
fions  , qu’il  regardoit  comme  une  occafion  favorable  d’avancer  les  affaires 
de  l’Efpagne  , fongeoit  à faire  quelque  entreprife  confiderable  ; mais  le  dé- 
faut de  provifions  retarda  long-tems  l’exécution  de  fes  defleins.  La  guer- 
re, qui  avoit  interronpu  la  culture  des  terres  dans  la  Flandre,  le  Brabant, 
& les  Provinces  voifines , & les  vaiffeaux  des  Etats  qui  fermoient  le  paf- 
fage  de  l’Elbe,  de  l’Ems,  & de  ITffel,  & empéchoient  le  traniport  des 
grains , avoient  caufé  une  difette  générale  dans  tout  le  paTs  ; elle  étoit  il 
grande , que  les  villes  étoient  devenues  des  efpeces  de  folitudes , où  l’on 
voyoit  errer  librement  les  loups  , qui  devoroient  les  femmes  & les  enfans 
que  U faim  droit  de  leurs  mailons  pour  fe  répandre  dans  la  campagne. 
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On  dit  qu’k  deux  milles  autour  de  Gand  , on  compta  plus  de  cent  perfon- 
nes  dévorées,  ou  du  moins  fort  maltraitées  par  les  loups;  & que  les  chiens 
même , prelTés  par  la  faim , après  avoir  e.xercé  leur  rage  fur  les  hommes  & 
les  troupeaux,  allèrent  jufqu’à  fc  déchirer  les  uns  les  autres.  11  cil  certain 

?|ue  la  défolation  étoit  li  grande  , que  les  campagnes  relTembloient  à des 
orétSjpar  la  quantité  de  ronces  & d’épines  dont  elles  étoient  couvertes,  & 
qu’il  n’étoit  plus  podible  de  diflinguer  les  folTcs  d’avec  les  grands  chemins. 
A Anvers,  à Bruxelles,  à Gand,  à Courtrai,  à Bruges , à Ypres , on  vo- 
yoit  tous  les  jours  d’honnêtes  bourgeois , ellimés  dans  leur  ville  & mis  alTez 
proprement,  aller  fur  le  foir,  pour  n’étre  pas  reconnus,  mendier  leur  pain, 
ramalTcr  dans  les  rues  au  milieu  des  ordures  des  os  k demi  rongés  , & 


tout  ce  qu’il  y a de  plus  vil  & de  plus  mal-propre.  A Bruges  meme,  un 
chien  mort  qu’on  avoit  jette  dans  la  rue,  fervoit  de  repas  à ces  affamés; 
enfin  la  cherté  fut  fi  grande,  que  la  mefure  de  farine,  qui  contient  trois 
de  nos  boifleaux , fut  venduè’  huit  cens  florins.  Cette  famine  fut  fuivie  de 
maladies  contaeieufes  ; & fi  la  divifion  défola  les  Provinces  • Unies , qui 
cependant  joUiflbient  d’une  abondanee  entière , ces  deux  fléaux  ne  rédui- 
firent  pas  à un  état  moins  pitoyable  les  païs  foûrais  à l’obéïflance  de 
Philifme.  , 

Enfin, dès  que  la  faifonfut  plus  favorable,  & que  les  vivres  commen- 
cèrent à devenir  plus  communs,  le  Prince  de  Parme  affembla  fon  armée; 
& ayant  fait  courir  le  bruit,  que  fon  deffein  étoit  d’entrer  dans  la  Veluwe, 
qui  eft  un  canton  de  la  Gueldrc  , il  donna  rendez-vous  à fes  troupes  aux 
cntnrons  de  Bruges.  Enfuitc  , pour  faire  prendre  le  change  à ceux  de  l E- 
clufe  , il  répandit  encore  le  bruit , qu’il  envoyoit  quelques  détachemens  à 
Audenboufg  , pour  arrêter  les  courfes  des  garnifons  de  l’Eclufe  & d’Of- 
tende,qui  ravageoienr  le  relie  de  la  Flandre.  Enfin  lorfque  l’armée  fut  en 
état  de  marcher,  & que  les  nouvelles  levées  qui  lui  venoient  d’Allemagne 
furent  arrivées,  il  partit  lui-méme  de  Bruxelles  le  7.  de  Juin  , & arriva 
le  lendemain  à Bruges  à la  tête  de  neuf  cornettes  de  Cavalerie , qui  étoient 
fuivies  du  refte  des  troupes  ; mais  il  ne  put  tenir  fa  marche  fi  fccrete , que 
ceux  de  l’Eclufe  & d’Oftende  n’en  fuflent  allarmés;  enforte  qu’ils  écrivi- 
rent fur  le  champ  aux  Gouverneurs  des  places  voifines,  pour  leur  deman- 
der des  fecours  d’hommes  & de  vivres. 

Arnaud  de  Groenevelt  commandoit  alors  dans  l’Eclufe;  & comme  il  a- 
voit  très-peu  de  vivres  dans  la  place,  il  s’aédrefTa  d’abord  à Guillaume  Ruf- 
fcl  Marquis  de  Bedford  , Gouverneur  de  FlefTlnguc  , qui  fe  diljiofa  fur  le 
champ  à le  fecourir.  Il  lui  envoya  un  bateau  chargé  de  bled , avec  trois 
compagnies  d’infanterie  qu’il  tira  de  Bergen  op-Zoom  , <3c  un  détachement 
de  fa  eamifbn.  En  même  tems  Roger  W’illiams  arriva  en  Zclande  , fuivi 
de  la  fleur  de  la  nobleflc  Angloifc  , & offrit  aufli-tôt  fes  fervices  à ceux 
de  l’Eclufe.  Enfin,  lorfqu’ils  eurent  reçû  ces  .fecours,  il  fc  trouva  en  tout 
feize  cens  hommes  dans  la  place  ; les  tronpes  Flamandes  étoient  com- 
mandées  par  les  deux  frères  Nicolas  & Adoffe  de  Mectfccrke  , Charles 
d’Heraugiercs , & Nicolas  de  Maude  ; «St  les  Anglois  par  Roger  Williams, 
dont  je  viens  de  parler,  Nicolas-François  Baskervillc,  Vere,  «S:  le  Colonel 
Huntlcy.  Le 
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Le  Prince  de  Parme  alla  d’abord  camper  à Çadfant  (i)  au-delà  du 
«anal , d’où  il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fon  armée , qui  étoit  logée  à 
Brefquin,  & dont  il  avoit  donné  le  commandement  au  Sieur  de  Lalajn,  Alar- 
quis  de  Rcnty  , vers  le  fort  de  Blankenbcrg,  dont  elle  s'empara  , a$n  de 
couvrir  fon  camp  de  ce  côté-là  contre  les  courfe*  de  la  garnilon  d’Ollende. 

Blankenberg  eft  un  bourg  , 'itué  à-peu-près  à une  ciftance  égale  d’Of- 
tendc  & de  l’Eclufe,  ék  n'ell  remarquable  que  parce  que  les  vaillcaux  font 
à l'abri  dans  fa  rade  , & que  la  peche  y ell  abondante.  Au  relie  , il  eut 
autrefois  pour  Curé  Jaque»  Meyer , natif  de  Vlcteren,  dans  le  territoire  de 
Bailleul  ( 2 ) en  Flandre  , qui  pafl’a  fa  vie  dans  cet  emploi , &.  nous  a laif- 
fé  une  Hilloire  fort  exaéle  de  fa  patrie,  qui  a été  augmentée  »St  mife  au  jour, 
après  fa  mort , par  Antoine  Meyer , fon  neveu  : l'oncle  mourut  à Bruges  l'an 
1552 , âgé  de  plu»  de  foixante  ans  , & fut  enterré  à S.  Donatien. 

Au  commencement  du  fiége  , la  garnifon  de  l’Eclulé  fit  plufieurs  fortie» 
fur  le  quartier  des  ËfpagpoI«  ; mais  après  avoir  perdu  beaucoup  do  mon- 
de, ils  de  vinrent  plus  fagef,  fe  contentèrent  de  fonger  à la  défenfe  de  leur 

[ilace.  Cependant  fur  la  nouvelle  de  ce  fiége,  le  Comte  Maurice  entra  dans 
e Brabant  à la  tète  d’un  camp  volant , fuivi  du  Comte  de  Hohenlo  , ôt 
pilla  ou  brûla  vingt  deux  villages  & deux  petites  villes,  Enfuite,  pour  obli- 
ger le  Prince  de  Parme  à abandonner  fon  entreprife  , il  profita  de  l’inon- 
dation  qui  couvroit  alors  toutes  les  campagnes , èk  de  la  famine  qui  défo- 
loit  le  pats  , & alla  mettre  lui-même  le  Uége  devant  Bois-le-duc.  Le  prin- 
ce de  Parme  «voit  ptrévù  tous  çes  accidens  ; aittfi . fans  quitter  prîfe , il  pourvut 
à la  fUreté  de  fes  allié»,  enfaifant  marcher  de  ce  côté-là  le  Baron  de  Hau- 
lepenne , à la  tète  de  quarante  deux  compagnie»  de  gçn»  de  pied  , <S(  de 
quinze  cornettes  de  Cavalerie,  commandées  par  le  Marquis  del  Guaflo  , 
qui  fe  logèrent  à Coxtel , à peu  de  diftance  de  Bois-le-duc. 

D’un  autre  côté,  aulfi-tôt  qu’on  fout  en  Angleterre  la  nouvelle  du  fiége 
del'Eclufe.le  Comte  de  Leiceller,  follicité  par  les  Etats  de  rçpalTer  iiicefi 
famment  en  Flandre  , réfolut  de  les  contenter , perfuadé  qu’ij  ne  pouvoit 
trouver  une  plus  belle  oççafion,  pour  faire  oublier  aux  Flamans,  par  quel- 
que grand  lervice,  le  mécontentement  que  fa  conduite  paffée  leur  avoit 
donné.  Il  partit  donc,  fuivi  de  quelques  nouvelles  levées  , réfolu  de  faire 
lever  le  fiége  auxEfpagnols  , & aborda  le  6.  de  Juillet  à FlclTingue  , où  U 
fut  reçù  avec  un  applaudifleraent  général  de  toute  la  Nation.  Peu 
de  tems  après , le  Comte  Maurice  , après  avoir  lailTé  le  commandement 
des  troupes  au  Comte  de  Hohenlo,  s’y  rendit  pour  le  faluer  , fuivi  de  Mar- 
tin Schenk  , & du  Colonel  Norris  , ât  de  quelque  Infanterie  Angloife 
Flamande. 

Le  Comte  de  Holtenlo  ne  refia  pas  les  bras  croifés.  Après  avoir  atten- 
du inutilement  de  nouvelles  troupes  delà  Gueldre.delaFrife,  & d’Utrccht, 
il  alla  , à la  tète  de  celles  qu'il  avoit , invellir  lé  fort  d'Engdem  ; & le 

Baron 

( I ) Ce  lieu  eft  nommé  dini  VIndex  Thm-  c'eft  ainli  qu'il  eft  marqué  fur  Ici  ctrtei  ; 
nus  rifle  de  Cofundt.  & l'EcluIe  eft  appeUée  Dueur. 

(1)  BùUeul  fe  nomme  en  Flamtnd  ; 
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Baron  de  Hautepenne  éunc  accouru  au  fecours  , il  le  chaigea  avec  fa 
Cavalerie , & tailla  en  pièces  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Le 
Baron  lui  - même  reçut  dans  cette  rencontre  une  bleflure  , dont  il  mou- 
rut le  13.  du  même  mois  de  }uillet.  Il  fut  fort  regrette  dans  tout  Ton  parti, 
& pour  éternifer  la  mémoire  de  cet  accident , cette  place  s’ell  toûjours  ap- 
pellée  depuis  le  fort  de  Crevecœur 

Les  Elpagnols  de  leur  côté  preflbient  vivement  le  fiége  de  l’EcIufe.  Ils 
avoienc  mis  en  batterie  trente  pièces  de  canon  & huit  coulevrines , qui  tirè- 
rent fans  difeontinuer  jufqu’au  24.  de  Juillet  ; enforte  qu’on  compta  en- 
viron dix  fept  mille  quatre  cens  coups , & qu’il  y avoit  à la  place  une  bré- 
-che  de  deux  cens  cinquante  pas.  Il  s’y  donna  fept  aflauts  confécutifs  , où 
on  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  une  ardeur  égale.  Le  Marquis  deRcn- 
ty  ( I ) fut  blelFé  dangereufement  dans  une  de  ces  attaques  , & Stroppene, 
Colonel  d’un  regiment  de  Franc-Comtois,  y fut  tué  avec  lept  cens  hommes. 
Les  alhégès  au  contraire  n’y  en  perdirent  que  cent  cinquante.  Valentin 
de  Pardieu  , Sieur  de  la  Motte,  fut  nommé  pour  remplacer  le  Marquis  de 
Rcnty;  mais  ayant  été  aufli  blefle  dangereufement  peu  de  tems  après, 
Oclavc  de  .Mansfcid  lui  fucceda  , & reçut  lui- même  dans  le  bras  une 
bleffiire  prcfquc  mortelle. 

Les  allicgès  tinrent  ainfi  pendant  dix  huit  jours  , combattant  bravement 
d’homme  à homme  , armés  de  lances , de  haches  , de  fabres,  & d’arque- 
bufes.  Lorfque  les  Efpagnols  eurent  recours  à la  mine  , la  garnifon  contre- 
mina  de  fon  cote  ; «S:  il  fe  donna  plulleurs  petits  combats  dans  ces  caves 
& ces  foûterrains , dont  la  ville  étoit  toute  remplie  : car  avant  que  les  fa- 
bles eulTent  fermé  le  port,  l'Eclufe  étoit  l’abord  de  tous  les  vins  qu’on  ap- 
portoit  par  mer  en  Flandre.  Enfin  trois  cens  Efpagnols  ayant  pafie  le 
canal , fe  rendirent  maîtres  une  nuit  du  retranchement  extérieur , à la  fa- 
veur duquel  ils  fe  logèrent  fur  la  digue  qui  mene  à Bruges.  La  perte  de 
ce  pofle  incommoda  fort  les  alliégés  , qui  fe  virent  expofès  continuelle- 
ment par- là  au  feu  des  ennemis  , toûjours  obligés  d’eire  fur  la  brèche  ; 
enforte  qu’à  force  de  veilles  , de  maladies , & de  bleflures  , il  ne  redoit  , 
plus  de  la  garnifon  que  fept  cens  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Cependant  il  y avoit  déjà  plus  de  quarante  jours  que  duroit  le  fiége  ; 
& on  delibéroit  dans  l’armée  du  Comte  de  Leiceder  fur  les  rotwens  de 
donner  du  fecours  à la  place.  Quelques-uns  étoient  d’avis  de  le  faire  en- 
trer par  mer.  On  avoit  une  grande  flote  toute  prête  pour  cette  entrepri- 
fe.  Mylord  Charles  Howart , Amiral  d’Angleterre  , étoit  arrivé  avec  une 
efeadre  , qui  portoit  le  Comte  de  Cumberland  & la  fleur  de  la  noblefie 
Angloife  ; & d’un  autre  côté  Judin  de  NafTau  , Vice-Amiral  des  Etats  , 
étoit  à l’ancre  , prêt  à faire  voile  ; mais  les  pilotes  & les  plus  habiles 
gens  de  mer  s’oppofbient  à ce  deffein  , & reprèfentoient  beaucoup  d’ob- 
Itacles  qu’on  devoir  rencontrer  dans  l’exécution.  Les  fentimens  furent 

donc 

( I ) Philibert  - Eminuel  de  Liliin  , Sieur  Guillaume  de  Croy  Marquli  de  Renty.  Ed:- 
de  Montigny  , & Marquii  de  Renty  du  chef  ttur  /ingtils, 
de  & femme  Anne  de  Cioi , fille  unique  de 
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donc  partagés  ; & comme  les  efpnu  étoienc  déjà  aigris  par  le  fouvenir  du 
palTé , ces  conteitacions  ne  fe  palFerent  pas  fans  qu'on  Te  piquât  de  part  & 
d’autre.  Enfin  on  jugea  que  le  parti  le  plus  fûr  étoit , de  tenter  le  l'ecours 
par  terre  ; dans  cette  vûë  le  Comte  de  Leicefter  fe  rendit  à Ollende  le 
30.  de  Juillet,  à la  tete  de  vingt  cinq  compagnies  d’infanterie  & de  fix  cor- 
nettes de  Cavalerie  ; & cinq  jours  après  , il  alla  attaquer  le  fort  de  Blan- 
kenberg  , qui  couvroit  les  Efpagnols  du  côté  d’Oftende.  Il  fit  d’abord  ti- 
rer quelques  pièces  de  campagne  contre  ce  porte  ; enfuite  quatre  cens  Ar- 

Ïuebufiers  le  préfenterent  en  bataille , prêts  à tenter  l’attaque  ; mais  le 
!omte  voyant  que  les  ennemis  ne  s’ébranloient  point , comme  il  l’avoit 
efpérë , «St  fe  lèntant  le  plus  foible  , appréhenda  que  le  Prince  de  Parme 
ne  vînt  tomber  fur  lui  avec  toute  fon  armée  : ainü  il  prit  le  parti  de  dé- 
camper la  nuit  ; «St  il  retourna  à Ortende , après  avoir  perdu  beaucoup  de. 
monde  dans  fa  retraite.  Elle  ne  fe  fit  au  relie  que  malgré  les  Flamans  , 
qui  prétendoient , que  li  le  Comte  fût  relié  «luelques  jours  dans  le  même  po- 
lie , le  Prince  «le  Parme  auroit  lûrement  leve  le  liège  ; ce  qui  fut  confir-- 
me  depuis  par  le  rapport  que  fit  Charles  Comte  d’Aremberg,  en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  , lorfqu’il  parta  en  Angleterre  , & il 
alÏÏlra , que  les  Efpagnols  avoient  perdu  plus  de  foldats  à ce  liège , qu’à  ceux 
de  Nuys , de  Grave , de  Rheinbergen  , «St  de  Venio , «St  qu’ils  y avoient 
eu  quarante  cinq  Officiers  de  marque  de  tués. 

Læs  artlégés  le  voyant  hors  d’efpérance  d’étre  fecourus  , fe  trouverent- 
donc  réduits  à la  nécelfité  de  fe  rendre  ; mais  après  une  li  belle  défenfe  , 
ils  ne  voulurent  parler  de  capituler  qu’à  des  conditions , qui  dans  l’efprit 
de  tous  les  gens  du  métier  purtent  parter  pour  honorables  ; «St  ils  s’obligè- 
rent tous  par  ferment , au  cas  que  le  Prince  de  Parme  refufàt  de  les  leur 
accorder  , de  fe  faire  tuer  les  armes  à la  main  , ou  de  chercher  à fe  fau» 
ver  par  la  fuite  au  travers  des  campagnes  inondées  , après  avoir  mis  le  feu 
à la  ville  «St  à la  forterelfe  , plutôt  que  de  confentir  jamais  à aucun  autre 
parti.  Ils  avoient  dépéché  un  exprès  au  Comte  de  Leicerter  «St  aux  Etats, 
pour  les  inrtruire  de  leur  dertëin  ; mais  il  fut  arrêté  par  les  Efpagnols  , 
comme  il  vouloir  s’éloigner  de  la  ville  à la  nage  ; «St  ayant  été  conduit  au 
Prince  de  Parme  , ce  Général , voyant  les  ennemis  dans  une  réfolution  fi 
déterminée  , commença  à craindre  pour  l’évenement;  «St  comme  il  ne  vou» 
loit  point  avoir  à faire  à des  défelperés,  il  ne  fe  montra  pas  difficile  à ac- 
corder tout  ce  qu’ils  demandoient , lorlqu’il  s’agit  de  capituler  : ainfi  le  4. 
d’Août  on  drerta  les  articles  de  la  capitulation  , qui  fut  fort  honorable  pour 
les  artiégés  , & digne  de  la  défenlè  courageufe  qu’ils  avoient  faite.  Il  fut 
donc  réglé  , qu’ils  fortiroient  de  la  place  en  armes , avec  tous  leurs  équipa- 
ges & leur  bagage  , enfeignes  déployées , tambour  battant , mèche  allu- 
mée , «St  balle  en  bouche  , «St  qu'ils  feroient  ainfi  efeortés  jufqu’à  la  Ilote . 
de  Zélande. 

Le  Comte  de  Leicerter  , qui  cependant  étoit  reparte  d’Oftende  en  Ze- 
lande  , imputoit  ce  mauvais  luccès  au  défaut  de  troupes  & d’argent  qu’on 
ne  lui  avoit  point  fourni  à tems.  Il  en  aceufoit  fur -tout,  ceux  qui  com- 
mandoieot  la  ilote  de  Zelande  , il  eq  fit  arrêter  un  àFlcIIingue,  nommé 
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Martin  Drooghc  , qui  fut  etiTuice  paf  Ton  ordre  conduit  prifounier  u Mid- 
delbourg.  Ce  proccdu  outra  les  Flamans  « qui , a la  folljcitadon  du  Com- 
te Maurice,  auHi  - tût  après  le  départ  de  Ldcefter,  inflruilirent  le. procès 
de  Drooghe  ; & voyant  qu’il  n’y  a\oit  aucune  acculklion  contre  lui  , ils  le 
relâchèrent  au  bouc  de  fut  mois  de  prifon  , & le  déclarèrent  innocent  avec 
toutes  les  formalités  requifes  en  p;urcil  cas.  Cependant  le  Comte  de  Lei- 
cefter  partit  de  Zclandc  le  1 7.  d’Aoùt , & fe  rendit  à ikrgen-op-Zoom  (i) , 
oil  il  mit  fet  troupes  â terre , & üc  fur  Hooghflratcn  une  tentative  qui  ne 
lui  rèflffît  point.  De -là  il  patTa  fept  jours  après  à Dordrecht  , où  les  Dé- 
putés dès  Etats  arrivèrent  aufli  * tôt , aiio  de  prendre , de  concert  avec  lui , 
des  mefures  fur  le  gouvernement. 

Après  la  prife  de  l’Eclulc , les  mécontcntcmcni  fecrcts  que  les  Etats , & 
ceux  des  Seigneurs  Flamans  qui  tenoient  leur  parti , avoient  conçus  du 
gouvernement  du  Comte  de  Leiccllcr , éclatèrent  enfin  , & degénercrent 
en  une  haine  ouvcnc,  & en  difputes  remplies  d’aigreur:  aufli  les  mauvais 
fuccès  de  ce  nouveau  Gouverneur  avoient  beaucoup  diminué  de  ià  répu- 
tation , & même  du  crédit  qu'il  avoic  eu  fur  feiprit  du  peuple  , qui  le 
ibutenoit  d’abord  contre  les  Etats  mêmes.  Cependant  ceux  qui  lui  étoient 
affeétionnes  , luchoicnt  encore  de  rélever  fon  parti , en  publiant  qu’on  ne 
devoit  attribuer  le  malheur  de  lès  cncreprifes  , qu'à  la  jaloufie  des  Etats  , 
qui  vouloicnt  lui  enlever  l’autorité  qui  lui  écoit  dûë  légicimcmcnc , pour 
ne  lui  laiflër  que  le  vain  titre  de  Gouverneur  , & commander  eux  leuls 
à toute  la  Nation  en  Souverains. 

Outre  les  fujets  de  mécontentement  dont  j’ai  déjà  parlé , ce  qui  donnoit 
encore  occafion  aux  Etats  de  fc  déclarer  li  ouvertement  contre  le  Comte , 
c’efl;  que  , quoique  la  Reine  d’Angleterre  , Ibit  pour  mieux  cacher  les  def- 
fèins , foit  pour  ne  pas  fe  charger  d'une  haine  , à laquelle  elle  prévoyoit 
qu’elle  feroit  néceflairement  expofée  , eût  refufé  d’abord  d’accepter  la  Ibu- 
veraincté  des  Pa'is-bas  , & eût  confenti  feulement  de  les  prendre  Ibus  là 
proteâion  à certaines  conditions  ; le  nouveau  Gouverneur , fécondé  de 
quelques  eljirits  brouillons , faifoit  joiier  cependant  toutes  fortes  d’intri- 
gues , pour  fc  rendre  maitre'de  toute  l’autorité  ; jufques-là  , qu’il  avoit 
ccnfeille  fous  main  à ceux  d’ütrccht  , de  fc  feparer  d’intérêt  d’avcc  les 
Provinces  - Unies. 

Les  foupçons  que  ce  procédé  avoit  fait  naître  , augmentèrent  beau- 
coup au  fujet  d’une  lettre  qu’il  avoit  écrite  cette  année  , avant  fon  retour 
en  Flandre , à Jean  Junius , fon  Secrétaire  , fils  du  Doâicur  Junius  , & 
qui  fut  interceptée  ]>ar  les  Etats.  Le  Comte  lui  parloit  comme  à un  hom- 
me de  confiance  , Ôc  lui  mandoit,  que  puifqu’il  étoit  fur  le  point  de  rcpal- 
fer  dans  les  Païs-bas  , il  faloit  qu’outre  les  différentes  lettres  qu’il  avoit 
déjà  écrites  à plullcurs  particuliers  à ce  fujet,  il  fe  traiifportât  lui-meine 
dans  toutes  les  Villes  qui  étoient  attachées  à fon  parti , afin  d’affürer  ceux 

qu’il 

( I ) Monficur  de  Thou  dît  , ad  l'Editeur  Angloil  , qui  , d»n«  fci  cxjlici- 

Scaldim  , & l’Edition  de  Paril  litr^hss  fur  tioni,  trtduit  et  nom  par  Sargtn  • »p • itmu 
l'EJcaut  ; mii]  aotn  avons  cm  dcvoit  fitivr* 
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3u’il  ccnnoîtroit  lui  être  affeêlionnés , de  la  difpofuion  lincere,  où  etoit  la  Henri 
>cine  , de  contribuer  à la  défcnfe  des  Provinces- Unies  , & du  zèle  a- 
vec  lequel  il  s’employcroit  lui-memc,  pour  hâter,  à quelque  prix  que  ce 
fût , les  lecours  qu’elle  devoit  leur  envoyer  ; qu’il  devoir  aulli  leur  faire 
bien  eîitendre  , que  S.  INI.  n’avoit  donné  aucun  pouvoir , ni  au  Baron  de 
Buckhurll , ni  à aucun  autre  de  fes  Commilfaires , de  propofer  d’entrer 
en  négociation  avec  les  Efpagnols  ; qu’elle  n’avoit  encore  nullement  fon- 
gé  à traiter  de  paix  avec  eux  ; & que  feulement  elle  avoit  voulu  décou- 
vrir , par  le  moyen  du  Roi  de  Danemarc,  & des  autres  Princes  qui  fe  por- 
toient  pour  médiateurs , quels  avantages  le  Roi  d’Efpagne  avoit  envie  d’of- 
frir pour  avoir  la  paix  du  côte  des  Païs-bas  ; que  cependant  elle  avoit 
fait  partir  François  Drake  avec  une  flote  nombreufe  , & ordre  de  cou- 
rir toutes  les  côtes  d’Efpagne  ; enfin  qu’elle  n’avoit  rien  négligé  de  ce 
qui  pouv'oit  obliger  l’ennemi  à partager  fes  forces , rompre  les  delfeins  de 
cette  fameufe  flote  , à laquelle  ou  travailloit  depuis  tant  de  tems  , & qui 
coûtoit  tant  de  dépenfes  , & contribuer  à la  fùretc  & à la  tranquillité  des 
Provinces-Unics.  Enfin  il  écrivoit,  de  faire  aulC  comprendre  aux  Seigneurs 
Flamans  , aux  Gouverneurs , «St  à tous  ceux  qui  y avoient  quelque  inté- 
rêt , qu’il  ne  retournoit  que  dans  l’efpérance  & à condition  qu’on  n’appor- 
teroit  plus  aucun  trouble  ni  aucun  obflacle  à fes  delfeins  , qu’on  lui  laif- 
feroit  une  autorité  abfoluë  , «S:  que  du  moins  pendant  le  tems  de  fon  gou- 
vernement , les  Etats  conferveroient  feulement  le  même  pouvoir  qu’ils  a- 
voient  fous  Charles  V , & fous  Philippe  fon  fils  ; qu’au  refte , il  ne  fc  décide- 
roit  aucune  affaire  de  confequence  que  par  l’avis  du  Confcil  d’Etat , où  il 
n’admettroit  perfonne  qui  ne  fut  de  la  Nation  ; «S:  qu’au  cas  de  quelque 
re  fus  de  la  part  des  Etats  , il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  repalfer  en  An- 
gleterre. 

Cette  lettre  etoit  datée  de  Greenwich  du  20.  Juin , ou  du  10.  fuivanc  d;»«m 
la  manière  de  compter  des  Anglois  ; «i  on  ne  peut  exprimer  l’effet  qu’elle  Ecrit* 
produifit  fur  l’efprit  des  Flamans.  Aulli -tôt  on  arrêta  Junius  avec  toutes 
fes  lettres  & tous  fes  papiers , «Sc  on  lui  fit  fubir  un  examen  três-fevère  à 
ce  fujet.  Cependant  les  Députés  des  Etats  s’étant  rendus  à Dordrecht 
fur  ces  entrefaites  , préfenterent  au  Comte  de  Leicefter  une  requête , 
par  laquelle  ils  lui  expliq^uoient  librement,  quelles  étoient  leurs  difpolltions 
& leurs  deffeins.  Ainli  , après  avoir  remercié  S.  M.  & le  Comte  lui-  RequSfe 
même  , d’avoir  bien  voulu  prendre  en  main  la  defenfe  de  leur  Religion  & préfentee 
de  leur  liberté  , ils  declaroient  que  leur  intention  avoit  été  , qu’au  défaut  *“  Comte 
d’un  Chef  qui  gouvernât  fouverainement  les  Païs-bas  , le  pouvoir  fbuve-  Eei- 
rain  réfidàt  dans  les  Seigneurs  , la  Noblelfe , & le  corps  des  Villes  , qui  'e,  Dép" 
compofoient  les  Provinces- Unies  ; qu’ainfi , depuis  que  Philippe  avoit  per-  ié«  dei 
du  tous  fes  droits  fur  ces  Provinces , les  Etats  s’étoient  crus  autorifés  à Etat», 
s’emparer  du  gouvernement , comme  leuls  Souverains  de  la  Nation  j que 
c’étoit  en  cette  qualité  qu’ils  avoient  traité  avec  différens  Princes , fur- 
tout  avec  la  Reine  d’Angleterre,  & ou’ils  l’avoicnt  revêtu  lui -même  de  la 
dignité  de  Gouverneur  général  des  l\iïs-bas;  qu’au  refte,  comme  quel-  . ■ 

ques  efprits  mal  • intentionnés , qui  ne  cherchoient  qu’à  mettre  eiur’eiix  la 
l'ome  y II.  K divi-  " 
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kl  NB!  divifion  , vouloient  qu’on  regardât  comme  choie  douteufe  , il  le  Comte 
III.  étoit  revêtu  de  la  même  autorité  que  Charles  V.  avoit  eue  autrefois  fur 

* 5 8 7-  ces  Provinces  , ou  s’il  n'avoit  que  le  même  pouvoir  que  ce  Prince  don- 
noit  aux  Gouverneurs  qu’il  envoyoit  en  Flandre  , ils  étoient  bien  aife  de 
lui  faire  fçavoir , que  par  la  dépoution  de  Philippe , les  Etats  étoient  entrés 
dans  tous  les  droits  de  Charles  V , fur  - tout  à l’égard  de  la  nomination 
d’un  Gouverneur  , qui  leur  apartenoit , comme  il  avoit  apartenu  à ce 
Prince,  & à Philijppe  fon  fils  , de  nommer  , pour  remplir  cette  place  , la 
Reine  Marie  fa  lœur , le  Duc  de  Savoye  , la  PrincelTe  Marguerite  de 
Parme  , «St  tant  d’autres  , à qui  ils  n’avoient  jamais  prétendu  donner  l’au- 
torité feuveraine  , qu’ils  fe  réfervoient  toûjours  à eux  • mêmes  ; qu’ils  fou- 
haitoient  donc  qu’il  Tût  bien  perfuadé , que  les  chofes  étoient  encore  alors 
fur  le  même  pied  , à l’exception  des  changemens  qui  y avoient  été  faits 
par  le  traité  pafiTé  avec  S.  M ; qu’ainfi  il  étoit  Julie  , que  tous  les  regle- 
mens , qui  autrefois  partoient  immédiatement  de  l’Empereur  Charles  V , 
émanaUent  de  même  de  l’autorité  fuprême  des  Etats  , & portaflent  l’em- 
preinte de  leur  fceau;  & que  dorénavant  ce  fût  à eux  , & à celui  qu’ils  au- 
roient  nommé  pour  gouverner  les  Provinces  • Unies  , qu’on  prêtât  le  fer- 
ment de  fidélité  que  le  Prince  exigeoit  auparavant  -,  que  cependant  ils 
n’empéchoient  point  que  le  Comte  ne  confervât  une  pleine  & entière  au- 
torité fur  les  armées  de  terre  & de  mer  , quant  à ce  qui  regardoit  la  dif- 
eipline  , les  entreprifes  contre  l’ennemi  , & les  levées  de  troupes  ; pour- 
vû  qu’il  n’en  enrôlât  qu’autant  que  les  Etats  croiroient  pouvoir  en  entre- 
tenir des  fubfides  que  S.  M.  leur  envoyoit , & des  contributions  que 
chaque  Province  étoit  obligée  de  fournir  ; & qu’à  l’^ard  «le  cet  arüde 
il  fe  conformât  à ce  qu’ils  auroient  réglé  ; qu’au  refte  ils  n’entendoient 
point  que  le  gouvernement  fût  entre  les  mains  de  quelques  particuliers  , 
mais  d’un  Confeil  compofé  des  Seigneurs  , de  la  Noblefiê  , & du  corps  des 
Villes  , repréfentant  les  Etats  Généraux  ; ajoûtant , que  s’il  le  trouvoit 
quelqu’un  parmi  eux  capable  de  commettre  quelque  foute  , la  Nation  a- 
voit  les  coûturoes  & fes  loix  ; qu’il  étoit  permis  de  les  pourfuivre  par  les 
Toyes  ordinaires  de  la  Jullice  ; & que  fi  le  Comte  pouvoit  en  nommer  un 
lèul  qui  fè  trouvât  coupable  de  quelque  crime  , ils  étoient  tous  prêu  de  fe 
réünir  , pour  l’en  foire  punir  félon  qu’il  l’auroit  mérité.  Enfin  ils  fuppli- 
oient  le  Comte  , de  lailTer  à leur  Amiral  la  conduite  de  ce  qui  regardoit  la 
marine  , & aux  Gouverneurs  de  chaque  Province  le  foin  de  changer  les 
garnifons  des  places  , félon  qu’ils  le  jugeroient  nécelTaire  ; d’écarter  les 
brouillons  dont  il  étoit  obfédé  ; & de  ne  pas  ajoûter  foi  à ces  efprits  fé- 
ditieux  , qui , défefpérant  d’avoir  jamais  aucun  crédit , tant  que  l’union  re- 

gieroit  entre  lui  & les  Etats  , cnerchoient  à les  divifér,  pour  venir  plus. 

cileroent  à bout  de  leurs  defléins , & travailloient  4 lé  rendre  maîtres 
du  gouvernement , aux  dépens  de  fa  propre  réputation  & de  la  tranquillité 
publique. 

tnftMccs  Cependant,  pour  mieux  muquer  au  Comte  combien  ils  Ibahaltoient  de 
Ettts  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence  , dans  le  tems  même  que  leurs  D^o- 
tés  lui  préfentoient  cette  requête  à Dordrecht , ils  étoient  occupés  de  leur 
**  côté , 
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côté  , à traiter  avec  le  Comte  de  Hohenio  , à qui  fes  fervices  & fon  zèle 
donnoicnt  beaucoup  de  crédit  fur  les  troupes  de  la  Nation  , & qui  étoit 
alors  à Vere,  dans  l'ifle  de  Walcheren  ; & travailloient  à le  réconcilier  a- 
vec  lui.  Dans  cette  vûë  ils  lui  députèrent  de  Capelle  , Jean  de  Does  Sieur 
de  Noortwÿk  , Cooper,  Caminga  , Guillaume  uardefius,  <St  Jaques  Val- 
ke  , Confeillers  d'Etat , pour  le  prier  de  facrifier  dans  les  circonftances 
préfentes  fon  reifentiment  & fês  querelles  perfonelles  au  bien  public  ; de 
l'e  rendre  auprès  d’eux , pour  les  aider  de  fes  confeils , & de  vouloir  bien 
prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Comte  de  Leicefler,  puifque 
le  Comte  Maurice  , dont  il  étoit  le  Lieutenant  , s’y  étoit  lui  ■ même 
réfolu. 

Le  Comte  de  Hohenio  répondit  à ces  inftances  , qu’il  étoit  Comte  de 
l’Empire  , né  libre  , & que  Ion  zèle  feul  l’avoit  attaché  à eux  , fans  qu’il 
y fût  attaché  par  aucun  devoir  ; qu’auflî  n’avoit-il  jamais  voulu  s’engager, 
ni  à l’Archiduc  Matthias  , ni  à M^  d’Anjou  Duc  de  Brabant , quelques  in- 
ftances qu’ils  lui  en  fiflent  ; & qu’il  n’étoit  pas  encore  difpofé  à s obliger 
de  fervir  le  Comte  de  Leicefler  ; qu’il  s’étoit  paffé  entre  eux  certaines 
chofes,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  le  fier  à lui,  tant  à caufe  des  démê- 
lés qu’ils  avoient  eus  enfemble  , que  parce  qu’il  étoit  perfuadé , que  c’étoit 
à fa  follicitation  qu’Edoüard  Noms  avoit  eu  la  hardieife  de  lui  addreffer  le 
défi  infultant , dont  il  avoit  été  fi  piqué  ; qu’autrement  il  n’auroit  pas  lailTé 
impunie  l’infolence  d’un  homme  qui  enfraignoit  fi  ouvertement  les  loix  de 
la  guerre  ; qu’il  ne  l’auroit  pas  fait  Chevalier  depuis  ; qu’il  n’auroit  pas 
changé  , fans  le  confulter  , les  garnifons  des  places  que  les  Etats  avoient 
confiées  à fa  garde , & qu’il  auroit  tenu  plus  exaftement  fes  promefles  ; 
que  c’etoit  ce  qui  l’empêcnoit  de  mettre  la  perfonne  & fa  gloire  au  pou- 
voir du  Comte  de  Leicefler  ; qu’il  prioit  feulement  les  Etats  de  le  congé- 
dier honorablement , & de  fc  louvenir  des  fervices  qu’il  leur  avoit  rendus 
fous  le  Comte  Maurice  de  Nalfau , & fous  le  Comte  de  Leicefler  même  ; qu’il 
étoit  prêt  d’ailleurs  de  remettre  au  Comte  Maurice  toutes  les  villes  , châ- 
teaux , & places  fortes , dont  il  étoit  le  maître , à condition  qu’on  les  main- 
tiendroit  dans  la  joüiflance  de  tous  leurs  privilèges , telle  qu’elles  l’avoient 
eue  du  vivant  du  Prince  d’Orange  d’heureufe  mémoire  ; que  ce  qui  l’enga- 

feoit  à fe  fervh  de  cette  rellnélion  , c’efl  qu’il  voyoit  avec  douleur  les 
tovinces  réduites  à un  pitoyable  état , par  les  artifices  & les  intrigues  de 
quelques  gens  ambitieux  ; qu’on  voyoit  des  hommes  féditieux , fortis  de  la 
lie  du  peuple , dont  il  en  nommoit  même  quelques  - uns  , ofer  réfiller 
aux  Etats  & aux  Magillrats  , & travailler  ouvertement  à faper  leur  auto- 
rité ; que  fi  on  fuivoit  fon  avis  , on  en  feroit  une  punition  exemplaire , 
& qu’on  les  éloigneroit  abfolument  du  gouvernement  ; qu’au  relie  , puif- 
qu’ils  le  prioient  de  les  aider  de  fes  confeils  , il  les  exhortoit  à entretenir 
avec  foin  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  la  Reine  d’Angleterre , & à fe 
conformer  aux  delleins  du  Comte  de  Leicefler  ; mais  que  l'exemple  du 
Comte  Maurice  ne  prouvoit  pas  , qu’il  fût  obligé  de  prêter  ferment  de 
fidélité  à Leicefler  ; que  le  Comte  Maurice  étoit  né  leur  fujet  ; qu’au  con- 
traire il  étoit , comme  il  l’avoit  déjà  dit  , Comte  de  l’Empire  , & né  li- 
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bre  ; que  cependant  il  ne  laifleroic  pas  d etre  toiljours  aufli  attaché  aus 
Etats  , qu’il  l’avoit  été  depuis,  quatorze  années  entières  qu’il  les  fer\'oit , 
pendant  iefqueiles  , outre  les  appointemens  qu’ils  lui  avoient  donnés,  il  a- 
voit  encore  depenfé  cent  cinquante  mille  Thalers  de  fon  patrimoine  , à 
faire  la  guerre  à leurs  ennemis. 

Ce  fut- là  toute  la  réponfe  qu’ils  purent  tirer  de  Hohenlo.  Ils  en  firent 
part  au  Comte  de  Leicefler  , & il  répondit  le  7.  de  Septembre  à la  re- 
quête qu’ils  lui  avoient  préfentéc.  Ce  Seigneur , après  leur  avoir  reproché 
tous  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçûs  de  la  Reine,  après  leur  avoir  rappellé 
le  fouvenir  de  ce  que  lui  - même  avoit  fait  pour  eux , eu  fe  chargeant  d’un 
emploi  aufii  onéreux  , dans  un  âge  où  il  étoit  plus  naturel  qu’il  penfàt  à 
fon  propre  repos , qu’à  procurer  celui  des  autres , il  difoit , qu’il  avoit  em- 
ployé toute  l'année  précédente  à trav'ailler  à leur  fatisfaclion  ; qu’il  n’avoic 
cnfuite  repaifé  la  mer  , que  dans  une  ncceflité  prelTante  ; que  cependant 
on  avoit  perdu  Zutphen  & Deventer,  par  la  trahilbn  de  ceux  qui  y com- 
mandoient  , fans  que  toute  la  prudence  humaine  pût  prévenir  ce  malheur, 
ni  qu’on  dût  par  confequent  le  lui  imputer  ; que  cependant  on  n’avoit  pas 
laifle  de  faire  courir  des  bruits  qui  lui  étoient  fort  injurieux  ; & qu’on  a- 
voit  vû en  Angleterre  des  lettres  du  4.  de  Février,  qu’il  fça voit  fort  bien 
n’avoir  point  été  écrites  du  confentement  unanime  des  Etats  , & qui  at- 
taquoient  fon  honneur  ; que  tout  cela  ne  l’avoit  cependant  point  empê- 
ché de  fuivre  la  voix  de  fon  devoir  , & qu’il  étoit  repafie  dans  les  Faïs- 
bas  aux  premiers  ordres  de  S.  M.  Il  fe  Juflifioit  enfuite  de  la  prife  de 
l’Eclufe,  dont  il  attribuoit  la  perte  à ceux  que  l’Amiral  des  Etats  avoit  em- 
ployés, & aux  pilotes.  Il  s’étendoit  aulTl  fort  au  long  fur  les  démêlés  qu'il 
avoit  eus  avec  le  Comte  de  Hohenlo , & fur  les  mefures  qu’on  devoit  pren- 
dre pour  réüflir  dans  cette  guerre  , fe  plaignoit  vivement  de  la  négligence 
& des  délais  continuels  des  Etats , & proteftoit  de  tous  les  malheurs  qui 
menaçoient  la  Gueldre  , & auxquels  elle  fe  verroit  certainement  expofée , 
fl  on  ne  prenoit  de  meilleures  mefures  pour  l’avenir  , & de  la  dilpofition 
où  il  étoit  d’y  apporter  remede  , pourvû  qu’on  lui  fournît  l’argent  & les 
troupes  qu’on  lui  avoit  promifes.  11  ajoûtoit  enfin  , qu’ayant  remarqué 
que  plufieurs,  ennuyés  d’une  dépenfe  à laquelle  les  Provinces- Unies  n’é- 
toient  pas  en  état  de  fuffire  , commençoient  à trouver  que  la  guerre  leur 
étoit  à charge  ; que  d’autres  prenoient  le  prétexte  de  ce  que  S.  M.  pa- 
roilToit  difpofée  à entrer  en  négociation  avec  le  Prince  de  Parme  , pour 
s’intéreffer  à la  pourfuite  de  la  guerre  ; lui  de  fon  côté  , afin  de  pouvoir 
prendre  des  mefures  pour  l’avenir  , avoit  fait  propofer  aux  Etats  alTem- 
blés  à la  Haye,  de  voir  fi,  tout  compte  fait,  ils  étoient  en  état  de  foute- 
nir  la  guerre  ; parce  que  s'ils  fe  trouvoient  alTez  puilTans  pour  cela , S.  M. 
continueroit  de  fon  côté  à leur  donner  les  memes  fecours  ; au  lieu  qu’au- 
trement  il  n’etoit  pas  Julie  que  , pour  fatisfaire  à fes  engagemens , elle 
s’épuilàt  davantage  en  dépenfes  inutiles  , pour  fournir  aux  fraix  d’une 
guerre,  dont  l’évenement  étoit  fort  incertain;  fur -tout  dans  un  tems  , 
où  elle  avoit  à craindre  également  de  l’Efpagne,  de  la  France  , & de  l'E- 
colTe  , & où  les  troubles  de  l’Irlande  l’obligeoient  à tourner  une  partie  de 
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fes  forces  de  ce  côte -là  ; que  pour  avoir  pris  le  parti  des  Flamans,  S.  M- 
s’étoit  fait  un  ennemi  de  Philippe  ; ce  qui  avoir  tourné  au  déûvantage  de 
fes  fujets , qui  s’étoienc  vûs  par -là  expofés  , non  feulement  au  relfcnti- 
ment  des  Elpagnols  , mais  encore  à l'avidité  des  autres  nations  , qui  s’é- 
toient  (ervies  de  cette  occafion  pour  les  infulter  ; qu’ainfi  , au  cas  qu’ils 
ne  fuffenc  pas  en  état  de  continuer  la  guerre  , il  étoit  encore  tems  pour 
eux  d’entrer  en  négociation  avec  le  Prince  de  Parme,  meme  après  la  prife 
de  l’Eclufe  ; que  les  AmbalTadeurs  du  Roi  de  Danemarc  leur  avoicn:  déjà 
préparé  les  voyes  ; & que  rien  ne  les  empéchoit  encore  de  pouvoir  trai- 
ter avantageufement  avec  les  Efpagnols  ; que  cependant  il  n’avoit  encore 
voulu  faire  aucune  démarche  pour  cela  fans  les  confulter  , mais  qu’il  étoit 
bien  aife  de  les  avertir,  que  deux  cens  mille  florins  ne  fufiifoient  pas  pour 
fournir  aux  fraix  de  la  guerre  ; que  les  garnifons  coûtoient  beaucoup  à en- 
tretenir ; que  la  dépenfe  d’un  camp  étoit  encore  plus  grande  ; enforte  que 
s’ils  ne  fc  croyoient  pas  en  état  de  fournir  davantage , il  leur  confeilloit  de 
penfer  de  bonne  heure  à s’accommoder. 

A cette  réponfe,  les  Seigneurs,  la  Noblefle,  & les  Villes  de  Hollande «Sc 
de  Weftfrife,  répliquèrent  par  un  Manifelle  imprimé  à Harlem,  en  date  du 
16.  d’Oélobre,  qu’il  y avoit  quinze  ans,  que  du  vivant  du  Prince d’Oran- 
ge , ils  avoienc  entrepris  la  guerre  contre  les  Efpagnols , parce  qu’ils  s’y 
étoient  crus  bien  fondés , puuque  c’étoit  pour  la  défenfe  de  leur  Religion , 
de  leur  liberté,  de  leurs  droits  & privilèges;  que  cependant  la  crainte  des 
fuites  qu’elle  pouvoic  avoir,  la  vûë  de  leur  foibleflc,  & de  la  puiflancede 
leurs  ennemis,  avoient  engagé  les  Etats  à recourir  à S.  M,  qu’ils  regar- 
doient  comme  la  proteélrice  de  la  Religion  ; ce  qu’ils  avoient  fait,  en  lui 
envoyant  des  AmbalTadeurs  cette  année  même,  & trois  ans  après;  que 
par  le  conlèil  de  cette  Princefle  , ils  avoient  traité  enfuite  avec  le  Duc 
d’Anjou;  qu’aprcsla  mort  de  ce  Prince,  ils  s’étoient  addrclTés  au  Roi  Très- 
Chrétien  , pour  le  fupplier  d’accepter , non  feulement  la  proteéiion , mais 
même  la  fouveraineté  des  Païs-bas  ; que  cependant  la  guerre  allumée 
depuis  en  France  parquelquesfaèlieux,  fufeités  contre  ce  Royaume  par  les 
Efpagnols , avoit  empeché  S.  M.  T.  C.  d’accepter  leurs  offres  , «St  qu’elle 
s’étoit  contentée  de  les  recommander  à S.  M.  ; que  Davifon  leur  avoit 
fait  efpércr  enfuite , que  cette  Princefle  écouteroit  favorablement  leurs  priè- 
res; que  dans  cette  confiance  ils  étoient  entrés  avec  elle  en  négociation, 
«St  qu  elle  avoit  été  fuivie  d’un  traité,  auquel  ils  avoient  fatisfait  autant 
qu’il  étoit  en  eux  , en  recevant  le  Comte  de  Lcicefter , à fon  arrivée  dans 
les  Païs-bas  , avec  tous  les  honneurs  & toute  la  foûmifllon  qu’il  pouvoir 
fouhaiter;  mais  que,  pour  des  raifons  qu’on  ignoroit.  il  avoit  mis  des  bor- 
nes li  étroitesau  pouvoir  du  Confeild’Ktat,& des  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, qu’il  n’avoit  pas  été  polîible  de  remédier  à tems,  pendant  fon  abfen- 
cc , aux  accidens  auxquels  on  s’étoit  vfi  expofé  ; que  c etoit  ce  qui  avoit 
caufé  la  perte  de  Zutphen  & de  Deventer  , que  ceux  qui  y comman- 
doient  avoient  livrés  aux  Efpagnols , parce  qu’en  fon  abfence , il  n’y  avoit 
perfonne  dans  toutes  les  Provinces-U  des  , qui  eût  allez  d’autorité , pour 
mettre  à la  place  de  ces  gens  fufpeèts , des  Gouverneurs  dont  on  pût  etre 
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le  feconr$  de  S.  M , ils  trouveroient  encore  aflez  de  forces  pour  repouflêr 
les  efforts  de  leur  ennemi  commun , & allez  d’argent  pour  fournir  aux  be* 
foins  inévitables  de  cette  guerre. 

En  même  tems  , pour  donner  une  julle  idée  des  deux  Puiflances  , de 
celle  des  Etats  , & de  celle  des  Gouverneurs  généraux  des  Provinces , 
que  les  faélieux  cherchoient  à confondre , ils  avoient  joint  à cette  répliqué 
une  explication  plus  ample,  par  laquelle  ils  declaroient , que  les  Etats  étoienc 
revetus  de  l’autorité  que  Charles  V.  avoit  eue  autrefois  fur  les  Pais  • bas  ; 
enforte  qu’il  ne  relloit  au  Comte,  que  celle  dont  avoient  joQi  ceux  que  ce 
Prince  nommoit  pour  gouverner  la  Nation  ; or  que  ces  Gouverneurs , quoi- 
que diftingués  par  leur  rang , & alliés  même  à l’Empereur , n’avoientjamais 
prétendu  avoir  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre  à leur  fantaifie  ; d'en- 
treprendre des  traités  avec  les  étrangers  ; de  faire  des  reglemens  qui  regar- 
dalTent  le  gouvernement  des  Provinces-U nies;  enfin  de  regler  les  mon- 
noyes  ; de  permettre  ou  d’empêcher  le  commerce  avec  les  étrangers , & les 
peuples  qui  n’avoient  point  pris  de  parti  ; de  terminer  les  affaires  qui  pou- 
voient  intéreffer  les  Princes  ou  les  villes  voifines  ; d’établir  de  nouvelles 
loix  ; & de  pouffez  les  fraix  de  la  guerre  au-delà  des  intentions  & des  for- 
ces de  la  Nation , fans  confulter  auparavant  le  Prince  ou  les  Etats  ; que  le 
Comte , par  confequent , devoit  fe  tenir  dans  les  juftes  bornes  que  Charles  V. 
avoit  prélcrites  à fes  prédecefleurs  , & lailfer  aux  Etats  le  droit  de  con- 
noître  eux  feuls  de  tous  les  articles  dont  ils  venoient  de  parler , & que  ce 
Prince  s’étoit  toûjours  réfervés.  En  même  tems  ils  demandoient  que , con- 
formement au  traité  , les  troupes  fulTent  obligées  de  leur  prêter  ferment 
de  fidélité , & qu’on  rendît  aux  Gouverneurs  de  chaque  Province  l’autorité 
dont  ils  joüilfoient  auparavant  ; ce  qu’ils  avoient  ajoûté,  pour  mettre  un 
frein  à la  témérité  de  ceux  d’Utrecht,  qui  étoient  du  gouvernement  du 
Comte  Maurice , & qui  travailloient  à fe  rendre  indépendans  des  Etats. 

Le  jour  même  que  cette  répliqué  parut,  les  Seigneurs , la  Nobleffe,  & 
les  Villes  de  Hollande  , de  Zelande  ,&  de  Weflfnfe , jugèrent  à propos  de 
publier  un  Manifefte , pour  donner  une  jufte  idée  du  gouvernement  de  ces 
Provinces.  Us  difoient , que  depuis  huit  cens  ans , elles  avoient  été  gouver- 
nées par  des  Princes  , qui  portoient  le  titre  de  Comte,  & à qui  Im  Sei- 

f;neurs,  la  Nobleffe  ,&  les  Villes  qui  lescompofoient,  & qui  repréfentoient 
es  Etats,  avoient  remis  la  fouveraineté  de  ce  petit  Etat:  Que  ces  Comtes 
avoient  été  jufles,  modérés;  que  par-là  ils  s’étoient  acquis  l’ctfime  non  feu- 
lement de  la  Nation,  mais  même  de  tous  les  Princes  étrangers  , enforte 
que  les  plus  grands  Rois  les  avoient  honorés  de  leur  alliance  ; que  d’eux  é- 
toit  forti  Guillaume  IL,  que  fon  mérite  avoit  élevé  à l’Empire  l’an  1247. 
Que  la  Hollande  étoit  devenue  par-là  formidable  à tous  fes  voifins,  & fê 
faifoit  refpefter  des  peuples  même  les  plus  éloignés  ; & que , fi  on  en  exceptok 
la  République  de  Venifê  , on  netrouvoit  point  d’Etat  dans  l’Hiftoire , qui  eût 
fubfifté  C long-tems  fans  interruption  nichangement;cequi  venoitdefunion 
qui  regnoit  entre  les  Princes  & la  Nation , & de  ce  que  les  uns  & les  autres  con- 
fpiroient  de  concert  à procurer  le  bien  public;  Qu’au  refte,  fi  on  confultoît 
l’Hifloiie , on  trouveroit  1 que  les  Etats  portoient  alors  leur  pouvoir , non  feule- 
ment 
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Hinri  ment  jufqu’à  avertir  le  Prince  de  fbn  devoir , lorfqu’il  abufoit  de  fon  autorité , 
mais  meme  jufqu’à  reformer  fon  gouvernement , au  cas  qu’il  négligeât  de 

*-5^7.  profiter  de  leurs  remontrances;  qu’ils  punifibient  les  mauvais  Miniftres,  & 
nommoicnt  des  Régens  de  l'Etat , lorfque  l’àge  ne  permcttoit  pas  à leurs 
Princes  de  gouverner  par  eux-mémes  comme  ils  en  avoient  ufé  à l’égard  de 
Guillaume  V,  à qui  ils  avoient  donné  des  Curateurs , à caufe  de  la  foiblene 
de  fon  cfprit  : (Qu’ils  avoient  toOjours  confen’é  la  même  autorité  , & l’a- 
voient  exercée  toutes  les  fois  que  le  gouvernement  s’étoit  trouvé  fans  Chef, 
foit  à caufe  de  la  minorité  de  leurs  Princes , Ibit  parce  qu’ils  étoient  tom- 
bés en  démence  , ou  pour  quelque  autre  accident  : Qu’on  avoit  vû  , il 
n’y  avoit  pas  fi  long-tems  , l’Archiduc  Maximilien  d’Autriche  , qui  avoit 
fuccedé  à l’illuflre  maifon  des  Ducs  de  Bourgogne  , faire  de  vains  efforts 
pour  donner  atteinte  à ces  libertés  : Qu’on  fe  Ibuvenoit  encore  , que  les 
Etats  avoient  donné  des  Tuteurs  à l’Empereur  Charles  V , petit-fils  de  l’Ar- 
chiduc Maximilien , pendant  fa  minorité  ; & que  ce  Prince  fage  n’avoit 
pas  manqué  depuis , d'avertir  Philippe  fon  fils,  de  ne  rien  changer  au  gouver- 
nement de  la  Hollande,  de  la  Zelande,  & de  Wefffrife,  fans  y avoir  bien 
penfé  auparavant  : Que  les  Etats  Généraux  étoient  compofés  de  deux  ef- 
peces  de  pcrfonnes;.de  laNobleffe,qui  eff  très  - ancienne  & trés-puiffante 
dans  la  Nation , & qui , dans  l’Affemblée  des  Etats , prend  connoiffance  de 
tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  ; & des  députés  des  Villes  : Que 
chacune  eff  gouvernée  par  un  ConfeH , compofé  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
honnêtes  bourgeois  , qui  (ont  élus  à la  pluralité  des  voix , & qui  poffedent 
cette  charge  à vie  ; qucc’cft  à eux  de  créer  les  Magiflxats  annuels,  c’eft- 
â-dire,  les  Bourguemaîtres  & les  Echevins , quoique  oepemiant  ils  con- 
fultaffent  quelquefois  fur  Je  choix  qu’ils  dévoient  faire  , les  intentions 
du  Lieutenant  du  Prince  : Que  les  Bourguemaîtres  étoient  cliargés  de 
tout  ce  qui  regardoit  lâ  Police  de  chaque  ville  ( x ) ; que  les  Echevins 
de  leur  côté  , rendoient  la  juftice , & connoiffoient  de  toutes  les  cau- 
fes  civiles  & criminelles  , dont  ils  jugeoient  en  dernier  reffort  : Que  le 
Prince  n’entroit  point  dans  tout  ce  détail  du  gouvernement  ; qu’il  te- 
noit  feulement  dans  chaque  ville  un  Lieutenant,  qui  avoit  fa  junfdiftion 
particulière  ; qu’il  pouvoit  intervenir  dans  certaines  affaires  , & avoit 
droit  d’arreter  & d’acciifer  qui  bon  lui  fembloit  ; enforte  cependant , qu’il 
n’avoit  aucune  autorité  pour  juger  qui  que  ce  fût  ( 2 ) , & qu’elle  étoit 
uniquement  réfervée  aux  Magiflrats  & aux  Etats  : Que  c’étoit  à certains 
Députes  de  ces  Corps  differens  , qu’il  apartenoit  de  convoquer  les  Etats 
Généraux,  brique  la  nécefiité  le  demandoit  ; que  les  Députés  de  la  No- 
bleffe  & des  Villes  s’y  rendoient , munis  des  inltruélions  dont  on  les  avoit 
chargés  ; qu’ils  rendoient  compte  enfuite  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé , aux 
Etats  particuliers  de  chaque  Province  , qui  delibéroient , fi  on  devoir  ac- 
cepter ce  qui  avoit  été  propofé  ; que  les  Députés  informoient  les  Etats 
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qui  veut  qu’on  life  turam  rtr  ni  urbanattin  , Cette  inf  r on  a été  faite  fuivant  une  re- 
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Xîënéraux  du  réfültat  de  ces  deliberations  ; & que  ce  qui  palToic  ainfi  à la 
pluralité  des  voix  , étoic  obfervé  inviolabicment Qiie  c*etoit  à l’abri  de 
ces  digues , que  la  Nation  avoit  mis  fa  liberté  à couvert  des  entreprifès  du 
gouvernement  monarchique  , qui  peut  abufer  aifement  de  fon  autorité  ; 
& qu’elle  avoit  cru  devoir  fe  fervir  de  ce  frein  , pour  empecher  que  ceux 
qui  étoient  à la  tête  des  affaires , n'abufafl'ent  du  nom  des  Etats  pour  fatis- 
faire  leur  ambition  : Que  cette  forme  de  gouv’crncment  avoit  été  le  fou- 
tien  des  Pats -bas  , tant  qu’on  l’avoit  obfcrvée  ; qu’au  contraire  , à peine 
le  Roi  Philippe  , oubliant  les  fages  confeils  de  l’Empereur  fon  pere  , a- 
voit  voulu  y donner  atteinte  , qu’il  s’étoit  vû  expofé  à une  infinité  de 
malheurs , & avoit  enfin  réduit  la  Nation  à la  dure  nécelTité  de  rentrer 
dans  tous  fes  anciens  droits  , & de  fecoüer  le  joug  de  fon  obéïflance. 

Voilà  ce  qui  parut  alors  pour  la  defenfe  des  Etats  &.  de  leur  autorité. 
A l’égard  de  la  négociation  propofée  avec  les  Efpagnols , dont  j’ai  parlé 
pluficurs  fois  , voici  ce  que  c’étoit.  Elifabcth,  qui  ne  formoit  que  de 
vaftes  delfeins  , voyoit  en  même  tems  toutes  les  fuites  qu’ils  pouvoient  a- 
voir.  Ce  n’étoit  que  malgré  elle  , & par  néceflité , qu’elle  avoit  pris  les 
Flamans  fous  fa  proteftion  : aufll  comme  elle  ne  voyou  aucune  fin  à une 
guerre  , qui  d’ailleurs  étoit  ruineufê , elle  commença  a s’ennuyer  de  la  dé- 
penfe  qu’elle  lui  coCiteit  déjà  ; naturellement  portée  à l’épargne  , elle  ap- 
préhenda , qu’yirès  avoir  épuifô  fes  finances , elle  ne  fût  obligée , pour  les 
rétablir  , de  furcharger  fes  fujets  , au  foulagement  defquels  elle  avoit 
toûjours  travaillé  jufqu’alors  ; c’eft-ce  qui  lui  faifoit  founaiter  la  paix  : 
mais  comme  elle  n’étoit  pas  en  état  d’en  faire  les  premières  propofitions  , 
elle  pria  le  Roi  de  Dancmarc  de  s’en  charger  : en  effet  Rantzow , Ambaf^ 
fadeur  de  ce  Prince  , s’étant  rendu  à la  Cour  d’Efpagne  , propofa  à Phi- 
lippe d’accorder  la  liberté  de  confcience  aux  Flamans  ; de  les  maintenir 
dans  tous  leurs  anciens  droits , libertés , & privilèges  ; & de  donner  des 
fûretés  à la  Reine  d’Angleterre  , pour  être  mdemnifée  des  avances  qu’elle 
avoit  faites.  A l’égard  de  la  liberté  de  confcience  , Philippe  déclara  d’a- 
bord qu’il  n’y  confentiroit  j imais  ; pour  le  relie,  il  permit  à l’AmbafTadeur 
d’entrer  en  négociation  avec  le  Prince  de  Parme. 

Rantzow  retourna  en  Flandre  avec  cette  réponfè  , fuivi  de  quelques 
Efpagnols , & il  pafibit  entre  Namur  & Bruxelles  , lorfqu’il  fut  arrêté 
par  la  garnifon  de  Bergen  - op-Zoom  , qui  couroit  tous  les  environs  , & 
voloit , contre  les  loht  de  la  guerre , tous  ceux  qui  avoient  le  malheur  de 
tomber  entre  fes  mains  , quels  qu’ils  puffent  être.  On  lui  enleva  tout  ce 
qu’il  avoit , & on  l’envoya  avec  fes  lettres  & fes  papiers  à la  Haye , pour 
être  remis  entre  les  mains  des  Députés  des  Etats  : la  il  fe  plaignit  vivement 
de  l’infulte  qu’on  faifoit  à un  homme  public  comme  lui , chargé  d’une  né- 
gociaûon  où  ils  étoient  eux -mêmes  intérelfés  ^ après  quoi  il  leur  rendit 
compte  de  ce  qu’il  avoit  négocié  par  l’ordre  de  fon  maître , d’abord  avec 
Philippe  , & enfuite  avec  le  Prince  de  Parme  ; leur  dit  qu’on  étoit  déjà 
convenu  du  lieu  & du  tems  où  dévoient  s’ouvrir  les  conférences , aufll-bien 
que  de  ceux  qui  dévoient  s’y  trouver,  & qu’on  avoit  averti  la  Reine  d’An» 
gleterre  d’y  envoyer  fes  Ambai&deurs. 
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H mm  Les  Etats,  qui  n’avoient  point  été  informés  de  cette  intrigue  , furent 
fort  furpris  d’apprendre  une  ppeille  nouveUe.  Ils  s’excuferent  du  mieux 
1587.  au’ils  iMjrent  auprès  de  l’AmbalTadeur  au  fujet  de  l’infulte  qu’il  avoit  reçue; 
Réponre  «lui  firent  entendre,  qu’ils  étoient  fort  obligés  au  Roi  fon  maître  , avec 
qui  ils  étoient  alliés , & à qui  ils  étoient  d’ailleurs  fl  redevables  , de  fe 
donner  encore  pour  eux  tant  de  peines  ; qu’au  relie  , c’étoit  fans  qu’ils 
l’en  euflent  prié  ; qu’ils  n’avoient  jamais  penfé  à traiter  de  paix  avec  les 
Efpagnols  ; qu’ils  l’avoicnt  plufieurs  fois  déclaré  à la  Reine  d’Angleterre , & 
quilsavoient  des  raifons  très -fortes  pour  croire,  non  feulement  qu’il  n’étoh 
pas  tems  pour  eux  de  penler  à un  accommodement , mais  même  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire  de  plus  préjudiciable  à leurs  intérêts. 

Rantzow  fut  congédié  avec  cette  réponfe  , après  qu’on  l’eut  dédomma- 
gé en  partie  de  ce  qu’il  avoit  perdu  ; & il  alla  rendre  compte  à fon  maî- 
tre de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Ce  Prince  fut  indigné  qu’on  cherchât  à 
l’outrager,  dans  le  tems  meme  qu’il  ne  penfoit  qu’à  rendre  fervice;  &la 
fortune  lui  ayant  offert  fur  ces  entrefaites  une  occafion  d’en  marquer  fon 
reffentiment , il  n’eut  garde  de  la  manquer,  Hollande  & la  Zclande 
continuoient  leur  commerce  , avec  la  meme  tranquillité  que  fi  elles  avoient 
joui  d’une  profonde  paix.  Une  preuve  de  la  richeffe  de  ces  deux  Provin- 
ces , c’efl  qu’au  commencement  au  printems  de  cette  année,  il  étoit  forii 
des  ports  de  Vlie  , de  la  Brille  , & de  Fleflingue,  plus  de  huit  cens  vaifi 
féaux  de  toute  efpece,  chargés  de  différentes  marchandifos.  Ils  paffoient 
le  détroit  du  Sund  , qui  efl  entre  les  Ifles  de  Schonen  & de  Zelande  , & 
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refuré  de  Thalets.  Quelque  tems  après  , les  Etats  lui  ayant  envoyé  des  Ambaffa- 
donnet  dcurs  pour  lui  faire  leurs  exeufts  fur  la  détention  de  fon  Miniftre  , ’Fréde- 
audience  jjg  daigna  pas  leur  donner  audience  , & fe  contenta  de  leur  faire  di- 
bitra  ” qii’on  auroit  dù  commencer  par  dédommager  fon  Ambaffadeur, comme 
deuri  dea  la  julbce  l’exigeoit  j enfuite  lui  faire  fatisfaction  à lui -même  de  l’injure 
Ltati.  qu’on  lui  avoit  faite  , en  violant  le  Droit  des  gens  dans  la  perfonne  de  fon 
Miniftre.  Il  ajoûta , t^u’on  lui  avoit  enlevé  fes  lettres  ; qu’on  les  avoit  ou- 
vertes ; & que  les  Etats  n’avoient  cependant  point  encore  puni  les  au- 
teurs d’un  tel  attentat.  Les  Flamans  furent  congédiés  avec  cette  réponfe, 
après  que  les  Miniftres  de  Danemarc  leur  euffent  fait  entendre,  que  leur 
maître  ne  pouvoir  pas  leur  donner  audience,  parce  qu'il  étoit  occupé  à 
recevoir  les  Ambalfadeurs  du  Roi  d’Ecolfe. 

Les  Etats  furent  très- fcnfibles  à cet  affront.  Cependant  comme  le 
Roi  de  Danemarc  ne  faifoit  qu’ufer  du  droit  de  repréfailles  , ils  curent  la 
prudence  de  diffimulcr  un  reflèntiment  qui  auroit  été  hors  de  fiifon  dans 
fes  circonftances  préfentes.  Cependant  la  Reine  d’Angleterre  fit  dire  aux 
Députés  aflcmblés  à la  Haye,  par  jaques  Valke  &Menin,  au  mois  de  Sep- 
tembre fuivant , & le  20.  Oè'tobre  par  Herbert , fon  ftlaitre  des  Requê- 
tes , & Joachim  Ortel  , de  voir  s’ils  jugeoient  qu’il  fût  plus  à propos  de 
penfer  de  bonne  heure  à s'accommoder  avec  l’Efpague,  que  de  fe  voir  tous 
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les  jours  enlever  à leurs  yeux  leurs  villes  & leurs  places  fortes  , & d’at- 
tendre que  l’ennemi  les  eût  réduits  à la  trifte  nécelîicé , de  ne  pouvoir  trai- 
ter qu’avec  beaucoup  de  défavantage  ; que  s’ils  étoiem.  difpofés  à la  paix, 
& que  fcs  icrvices  leur  fuflênt  agréables , elle  s’y  employeron  volontiers  ; 
que  fi  au  contraire  ils  aimoient  mieux  entrer  ibuls  en  accommodement , ce 
quelle  ne  leur  confeilloit  pas  , elle  ne  s’y  oppofoit  point. 

Mais  les  Etats  refuferent  conftamment  d’entendre  parler  de  paix.  Ils 
répondirent  à la  Reine  , qu’ils  n’auroient  jamais  penfé  du  vivant  du  Prince 
d’Orange  à entrer  en  accommodement  avec  l’ennemi , & qu’au  contraire  ils 
avoient  toûjours  été  réfolus  à pourfuivre  jufqu’à  la  fin , une  guerre  qu’ils  n’a- 
voiententreprife  quepourladéfenfe  de  leur  Religion  & de  leur  liberté  ; qu’ils 
étoient  encore  dans  les  memes  difpofitions  ; que  quoi  que  la  guerre  leur 
eût  coûté  , ils  étoient  encore  en  état  de  faire  davantage  , pourvû  que  S. 
M.  ne  les  abandonnât  point  ; que  les  forces  ne  leur  manqucroient  pas  , 
tant  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  bonne  volonté  ; ^ue  pendant  les  trois 
derniers  mois  feulement , ils  avoient  dépenfé  jufqu’a  cinq  cens  mille  flo* 
rins  ; qu’ils  fupplioient  donc  S.  M.  deme  pas  s’impatienter,  & de  ne  point 
lailTer  affoiblir  , ni  par  le  tems  , ni  par  les  obftaclea  , ce  zèle  prompt  & 
courageux,  avec  lequel  elle  avoit  entrepris  fi  généreuiement  la  défenfede 
la  Religion  & de  la  liberté  Flamande. 

T elles  furent  les  raifons  qu’apportèrent  les  Etats , pour  s’exeufer  d’entrer 
en  négociation  avec  l’Efpagne  , outre  plufieurs  autres  que  je  remets  à rap- 
porter , lorfque  je  parlerai  des  évenemens  de  l’année  prochaine.  Cepen- 
dant comme  Elifabeth  ne  pouvoit  honnêtement  fe  défendre  de  nommer 
des  Ambafladeurs  , comme  le  Prince  de  Parme  l’en  prefloit  ; & qu’elle 
s’expofoit,  par  un  refus,  à être  blâmée  de  tout  le  monde,  on  reprit  1 année 
fuivante  cette  négociation  , qui  n’eut  pourtant  aucunes  fuites.  Cependant 
à l’occafion  des  démêlés  que  les  Etats  avoient  eus  avec  le  Comte  de  Leice- 
fter,  il  s’éleva  de  nouveaux  troubles,  qui  mirent  les  Provinces-Unies  à deux 
doigts  de  leur  perte.  Les  gens  de  bien  voyoient  avec  douleur  que  ces  con- 
teftations  ruinoient  toutes  leurs  affaires  ; les  méchans  murmuroient  ; cha- 
cun appréhendoit  de  fe  voir  abandonné  par  la  Reine  d’Angleterre,  dans 
des  circonftances  où  fon  fecours  étoit  fi  néceffaire  ; & les  gens  fages  , qui 
ne  prévoyoient  de  toutes  ces  difputes  qu’un  fuccès  funelle  , ne  vouloient 
plus  fe  meler  du  gouvernement.  Ces  circonftances  furent  pour  quelques 
gens  fans  expérience , animés  feulement  d’un  zèle  peu  éclairé  pour  la  con- 
lervation  de  la  Religion  & le  falut  de  la  patrie , une  occafion  d’entrer  dans 
les  affaires.  Ils  y étoient  excités  par  les  faéüeux , qui  , pour  fervir  le  Comte 
de  Leicefter  , s’étoient  rendus  maîtres  dans  Utrecht , & qui  mettoient 
tout  en  ufage  , jufqu’aux  libelles  diffamatoires  , pour  rendre  le  gouverne- 
ment odieux  à la  Nation  , & ruiner  leur  crédit , afin  d’ôter  au  Comte 
cet  obftacle. 

Les  Miniftres  même,  animés  par  ces  féditieux,  s’affemblerent  en  Synode , 
& il  fut  réfolu  que  de  très  - humbles  remontrances  feroient  faites  aux  E- 
tats  au  nom  des  Eglifes  de  la  Nation,  pour  les  fupplier  de  ne  pas  abandon- 
ner la  défeniê  de  la  Religion  & des  Provinces , & les  exhorter  à mainte- 
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nir  Tunion  avec  la  Reme  d’Angleterre  & le  Comte  de  Leicefter.  Ils  exé- 
cutèrent en  effet  cette  réfolution,  par  une  requête  qu’ils  leur  préfenterent , 
& à laquelle  les  Etats  répondirent  le  16.  d’Oêlobre  avec  beaucoup  de 
retenue  & de  modération  ; Que  le  foin  de  ce  qu’on  demandoit  d’eux  fai- 
foit  leurs  occupations  les  plus  férieufes  ; mais  qu’on  devoit  aulfi  veiller  a-  ' 
vec  foin  à ne  point  lailTer  s’introduire  dans  l’Eglife , fous  le  nom  & l’auto- 
rité de  Minillres  , des  efprits  brouillons  , qui  couverts  du  manteau  de  la 
piété,  ne  travailloient  qu'à  déchirer  la  réputation  des  Seigneurs  & des  Gou- 
verneurs des  Provinces  , & à les  rendre  odieux  & méprifablcs  à la  Na- 
tion ; que  ces  gens , qui  font  tant  les  zélés  pour  la  Religion  , font  ordinai- 
rement ceux  qui  en  ont  le  moins , «Sc  qu’ils  ne  manquent  gueres  de  con- 
duire dans  une  route  toute  oppofée,  ceux  qui  ont  le  mallieur  de  les  croire; 
que  fuivant  la  prédiélion  du  Prince  d’Orange , qu’on  avoit  trop  peu  écou- 
té , on  avoit  vû  à Gand  des  gens , fous  prétexte  d’un  zèle  plus  épuré  , 
fe  faire  un  fcrupule  d’obéir  au  Duc  d’Anjou  , parce  qu’il  étoit  d’une  Reli- 
gion différente  , refufer  fous  ce  prétexte  de  fournir  aux  contributions  or- 
dinaires , & feparer  leurs  intérêts  de  ceux  du  relie  des  Provinces:  „ Quel 
„ fruit  ont-ib retiré  de  cette  conduite  ? Ils  n’ont  pas  voulu  fe  foûmcttre 
,,  à.  l’autorité  légitime  dont  le  Prince  avoit  été  revêtu  par  les  Etats  , & 

,,  ils  ont  été  les  premiers  à fubir  le  joug  infupportable  des  Efpagnols  „ . 
Ils  ajoûtoient,  quun  exemple  fi  récent  devoit  rendre  les  Flamans  plus  fa- 
ges  , leur  apprendre  à relpeéler  les  Magillrats  oui  les  gouvernoient  , & 
a entretenir  entre  eux  l’union  & la  concorde  ; w qu’ils  dévoient  fe  bien 
perfuader,  que  les  Etats  n’avoient  jamais  rien  eu  plus  à cœur,  que  d’entre- 
tenir avec  foin  l’alliance  qu’ils  avoient  contraélée  avec  ÜAngleterre  , & de 
conferver  au  Comte  de  Leiceller  toute  l’autorité  qu’il  devoit  avoir  con- 
formement à ce  traité  , fans  préjudicier  à eellc  qui  étoit  dûë  aux  Etats  ; 

Sue  c’étoit  à quoi  ils  veilloicnt  fans  ceffe  , auill  - bien  qu’au  maintien  de  la 
Leligion  & à la  filreté  des  Provinces  ; qu’ils  prioient  donc  les  Minillres, 
& tous  ceux  qui  étoient  chargés  d’annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu, 
de  veiller  de  leur  côté  aux  befoins  de  l'Eglife  , & de  travailler  à établir 

rirmi  la  Nation  l’union  & la  concorde;  de  fiiivre  l’exemple  des  Eglifes  de 
landre , qui  ne  recommandoient  rien  davantage  au  peuple  que  le  refpeft 
envers  les  Magillrats  ; &.de  prier  fans  ceffe  la  divine  Majellé  , de  diriger 
elle  - même  les  vûës  & les  delTeins  de  ceux  qui  étoient  à la  tete  du  gou- 
vernement , & de  les  éclairer  de  fes  lumières. 

Ces.divifions  avoient  fort  ébranlé  l’autorité  des  Etats , lorfqu’il  arriva 
un  accident , qui  fembloit  devoir  achever  de  la  détruire  , & qui  ne  fervit 
qu’à  la  rélever.  Ce  fut  une  conjuration  tramée  par  ceux  d’Utrecht , qui  en 

!«écipiterent  l’évenement , & qui  ayant  été  découverte  , n’eut  aucunes 
uites.  Il  y avoit  dans  les  Païs-bas  des  gens  qui , ennuyés  du  gouverne- 
ment préfent , & ne  portant  leurs  vûës  que  fur  l’avenir  , attendoient  avec 
impatience  quelque  révolution  , qui  fit  palier  aux  Anglois  l’autorité  dont 
les  Etats  fe  trouvoient  revêtus , dans  l’cfpérance  d’obtenir  de  ces  nou- 
veaux maîtres  des  établiffemens , dont  ils  ne  pouvoient  fe  flatter  tant  que  les 
chofe$  rclleroieat  fur  le  meme  pied.  On  voyoit  affez  qu’ils  ne  cherenoient 
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qu’à  contribuer  eux -mêmes  à ce  changement;  mais  ils  ne  convenoient  pas 
entre  eux  des  moyens  qu’ils  dévoient  employer  pour  en  venir  à bout.  ILe 
malheureux  fuccès  de  l’entreprife  d’Anvers , leur  failbit  craindre  de  ne  pas 
réüirir  en  recourant  à des  forces  étrangères.  Si  on  vouloir  donc  ne  fe  fervir 
que  de  gens  de  la  Nation  , il  faloit  s’alTûrcr  auparavant  de  leur  fdence 
& de  leur  fidélité  ; or  comme  rien  n’étoit  plus  à fouhaiter  , il  n’y  avoit 
aulTi  rien  de  plus  douteux.  Enfin  ils  convinrent  de  prendre  un  milieu  ; 
de  mettre  en  œu\Te  les  Prédicateurs  & les  libelles  diffamatoires , pour  ren- 
dre les  Etats  odieux  ; de  foulever  le  peuple  , fous  prétexte  que  la  Reli- 
gion croit  en  danger  , & d’introduire  par  ce  moyen  les  Anglois  dans  tou- 
tes les  villes  des  Païs-bas.  Comme  les  Flamans  mêmes  dévoient  faire 
jouer  cette  intrigue  , ils  efpéroient  de  réüllir  plus  fùrement  , & même  fans 
trop  s’expofer  ; & ils  fe  flattoient  , qu’après  s’être  ainfi  rendus  maîtres 
d’une  ville  ou  de  deux , toutes  les  autres  fuivroient  bien -tôt  leur  exemple. 

Il  s’agifToit  de  voir  enfuite  par  où  l’on  commenceroit  ; pour  cela  on  jetta 
les  yeux  fur  Leiden.  Il  y avoit  dans  cette  ville  beaucoup  d'étrangers , qui, 
obligés  de  fortir  de  leur  patrie  à caufe  de  leur  Religion  , avoieni  quitté 
la  Flandre  & le  Brabant  pour  venir  s’y  établir.  Outre  cela  la  nouvelle  U- 
niverfité , que  le  Prince  d’Orange  y avoit  fondée  douze  ans  auparavant  , y 
attiroit  beaucoup  de  jeuneflc  , que  fon  peu  d’experience  rend  plus  hardie 
à méprifer  les  dangers  , & qui  n’aimant  que  le  changement  , fembloit 
devoir  prendre  aufli-tôt  le  parti  des  Anglois.  Ainfi  les  Conjurés  avoienC 
tout  lieu  d’efpérer  de  réüffir.  Celui  qui  fe  chargea  de  l’exécution  de  cette 
entreprife  , fut  Nicolas  de  Maude.  C’étoit  un  jeune-homme  diflingué  par 
fa  valeur  & par  fes  richeflès.  11  s’étoit  trouvé  au  fiége  de  l’Eclufe  , & a- 
voit  beaucoup  contribué  à la  défenfe  de  cette  ville  ; mais  ayant  enfuite 
parlé  un  peu  trop  haut  contre  les  Etats  , qu’il  aceufoit  de  n’avoir  pas  en- 
voyé à tems  du  fecours  à cette  place  , il  s’apperçut  que  ces  difeours  l’a- 
voient  mis  mal  dans  l’efprit  de  ceux  qui  les  compofoient , & ne  chercha 
plus  qu’une  occafion  de  remuer.  11  fut  donc  réfolu  que  , comme  il  avoit 
une  compagnie  dans  Leiden  , il  demanderoit  l’agrément  des  Magiflrats 
pour  en  fortir , fous  prétexte  que  fes  troupes  n’étoient  pas  contentes  ; qu’il 
leur  feroit  en  meme  tems  prendre  les  armes  ; «St  qu’au  moment  qu’on  le 
croiroit  prêt  à partir,  il  fe  faifiroit  de  la  Maifon  de  ville,  & de  la  porte, 
par  où  il  devoir  faire  entrer  une  autre  compagnie.  Qu’il  crieroit  enfuite  , 
la  Reine  6?  le  Comte  de  Leicejler  ! «St  qu’à  ce  fignal  tous  les  Conjurés, 
fe  mettroient  fous  les  armes. 

Mais  quelque  fecret  qu’on  tînt  ce  complot , le  Comte  de  Leiceflér  ap- 

Eorta  tant  de  délais  à l’exécution,  qu'il  ne  put  manquer  d’être  éventé. 

.e  premier  par  qui  on  en  eut  connoiflance , fut  André  Schott.  Il  alla 
découvrir  toute  la  conjuration  aux  Magiflrats;  & fur  fon  rapport,  on 
arrêta  fur  le  champ  les  Capitaines  Jaques  Wolmar,  & Cofmede  refearen- 
^s:  en  même  tems  de  Maude  eut  ordre  de  fortir  de  la  ville;  mais  aufii-tôt 
qu’on  feot  qu’il  étoit  un  des  complices  , ou  plutôt  le  Chef  de  cette  entre- 
prife, (es  Etats  le  firent  arrêter  proche  de  Woerden,  & il  fut  reconduit  à 
Leiden  foux bonne  garde.  Là  ayant  été  interrogé,  il  ne  fut  pas  befoin  de 
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tourmens  pour  hii  faire  avouer  la  chofe  telle  qu’eUe  étoil  ; & comme  il 
perfifta  dans  cet  aveu  lorfqu’on  le  confronta  avecWolmar  & Fefcarrengrê, 
ils  furent  tous  trois  condamnés  à mort  comme  criminels  de  lèEe-Majcfté, 
le  26.  d’Oftobrc , par  le  Confeil  de  cette  ville.  Leur  fentence  leur  fut  pro- 
noncée en  préfence  du  Comte  Maurice  de  Naflau , & exécutée  le  meme 
jour  dans  la  grande  place  de  Leiden.  Les  têtes  de  VVolmar  & de  Pefea- 
rengis  furent  attachées  au  haut  d’un  des  baftions  de  la  vilj^  ; pour  celle 
de  Slaudc,  on  la  rendit  à fa  famille,  qui  la  fit  enterrer  avec  fon  corps.  Il 
eft  vrai  qu'on  plaignit  le  malheur  de  ce  jeune- homme,  qui  s’étoit  rendu 
recommandable  par  fa  valeur,  & qui  auroit  mérité  un  meilleur  fort,  fi  des 
gens  qui  n’avoient  pour  guide  que  leur  relTentiment  ou  leur  ambition , ne 
1 eûlTcnt  précipité  mal  à propos  dans  une  entreprife  de  cette  nature. 

Aufii-tôt  après , le  Confeil  de  Leiden  envoya  ordre  à Hi^ue  Doneau,  Jurit 
confulte  des  plus  habiles,  qui , après  avoir  longtems  profelTé  le  Droit  à Bour- 
ges , s’étoit  réfugié  dans  cette  ville  à caufe  de  fa  Religion , d’en  fortir  in- 
celTaramcnt , parce  qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  eu  connoilTance  de  la 
conjuration.  Ainfi  il  fe  retira  à Altorff,  où  la  ville  de  Nuremberg  lui  donna 
une  penfion  de  ProfefTeur,  & où  il  enlcigna  jufqu’à  la  mort.  LambenDa- 
neau,  un  des  plus  (javans  Théologiens  qu’culTent  les  Proteftans,  qui  avoit 
une  chaire  de  ProfefTeur  dans  TUniverfité  de  cette  ville,  fut  aufli  obligé, 
pour  lemémefujet,  de  repafTcr  en  France,  dont  il  étoic  originaire,  & fixa 
fa  demeure  à Ortez  en  Bearn.  Adolfe  de  Meetkerke,  qui  fut  auflî  foiip- 
çonné  d’avoir  trempé  dans  cette  conjuration  , fe  mit  de  bonne  heure  en 
fhreté,  avec  Adrien  Saravia , un  des  Théologiens  Proteftans  des  plus  habi- 
les & des  plus  retenus,  qui  pafTa  de-là  en  Angleterre. 

Cette  exécution  fanglante,  qui  fembloit  n’avoir  été  faite  que  pour  fervir 
d’exemple  aux  Anglois , fit  beaucoup  de  bruit  à Londres.  Les  uns  étoient 
furpris  que  les  Etats  eufTent  été  afTez  imprudens,  pour  s’expofer  au  refTen- 
timent  de  la  Reine,  dans  un  tems  où  ils  avoient  plus  befoin  que  jamais  de 
fon  fecours.  D’autres  prétendoient  au  contraire , qu’ils  ne  pouvoient  rien 
faire  de  mieux,  que  de  courir  d’abord  au  danger  le  plus  prefTant,  pour  !e 
prévenir, & de  faire  un  grand  exemple, capable  de  retenir  enfuite  les  fédi- 
tieux  dans  le  devoir;  ilsdifoient  encore,  que  le  péril  dont  les  Etats  avoient 
été  menacés,  étoit  beaucoup  plus  à craindre  pour  eux,  que  le  reffentiment 
d’Elifabeth.  Au  refte  ils  étoient  perfuadés,  que  cette  Princeffe  étoit  trop 
prudente,  pour  abandonner  les  Flamans  pour  un  fujet  (1  peu  confiderable  ; 
qu’elle  n’avoit  pris  les  Païs-bas  fous  fa  proteftion , que  dans  la  dernierc  ex- 
trémité, & parce  qu'elle  jugeoit  cette  démarche  nécefTaire  à fes  intérêts, 
& qu’une  fi  légère  offenfc  ne  l’y  feroit  pas  renoncer  : „ En  effet,  ajoû- 
„ loient-ils,  fi  le  défefpoir  portoit  une  fois  les  Flamans  à s’accommoder 

avec  Philippe;  que  n’auroit  pas  à craindre  la  Reine  d'un  ennemi  fi  puiA 
,,  fant  qu’elle  s’eft  attiré;  tandis  que  d’un  autre  côté,  elle  a encore  beau- 
„ coup  à appréhender  de  la  France  ? Au  contraire,  quelle  PuifTance  pour- 
„ roit  lui  pOTOitre  redoutable  , tant  qu’elle  vivra  en  bonne  intelligence 
,,  avec  les  ftovinces-LInies  ? Cette  union  ne  met-elle  pas  l’Angleterre  en 
„ état , non  feulement  de  fe  défendre  contre  la  France  , mais  meme  de 
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iy  PaaaqMer  ^ âc  de  fe  moqwr  impuoeneot  des  yains  efforts  de  l'Elpa^e? 
,,  Que  cette  fameufe  flote , à laquelle  on  travaille  d^uis  tant  d’annees  , 
,,  entre,  fi  l’on  veut,  dans  la  Manche  d’Angleterre;  fi  les  ports  de  lalio!- 
,,  lande  & de  la  Zelande  lui  font  fermés , n’eft-il  pas  évident , que  plus 
„ elle  eft  nombreufe  , & plus  elle  fera  expofée  à devenir  le  jouet  des 
,,  vents  y Voilà  ce  que  les  Anglois  ne  fçauroient  ignorer , & voilà  aufli  ce 
,,  qui  les  engagera  toûjours  à maintenir  l’alliance  qu’Hs  ont  faite  avec  les  Fia- 
yy  mans.  Ainfi  les  Etats  ont  fait  fagement  de  courir  d’abord  au-dc\^ant  du 
,,  danger  qui  les  menaçoit,  fans  avoir  égard  à quelque  léger  rcHentiment  que 
yy  la  Reine  pourrait  concevoir  de  leur  procédé  ; & par  cet  exemple  de  fevé- 
,,  rite  , qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  donner,  de  faire  fentir,  non 
„ feulement  aux  Angjois , mais  encore  à tous  ceux  qui  pourroient  fonger  à 
,,  renouveller  les  defleins  que  les  François  avoient  eu  auparavant  l’impru- 
yy  dence  de  faire  éclater , qu’il  n’y  avoit  plus  pour  eux  d’efpérance  de  réiilïir. 

Il  efi:  certain  qa'Elifabetb  fut  aulli  iênfible  qu’elle  devoit  l'étre  , à ce 
procédé  des  Etats.  Mais  die  étoit  trop  fage  , pour  en  faire  paraître  fon 
Eeflêntitnent  ; & pour  ne  pas  rendre  fa  domination  odieiife  aux  Flamans, 
elle  continua  à rcfufer,cn  apparence , d'accepter  la  fouvcraincté  des  Faïs- 
bas.  Cependant  comme  clic  prévoyoit  que  le  Comte  de  Leicefter,  qui 
avoit  déjà  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Etats , ne  manqueroic  pas  de  leur 
devenir  encore  plus  fulpeft,  après  ce  qui  venoit  dc.ifi;  palier,  elle  le  rap- 
pella  fur  le  champ  , j&  fe  fervit  pour  cela  d’un  prétexte  honnête  , en  fai- 
fent  entendre , quelle  n'avoit  pu  refufer  à un  homme  du  rang  que  cenoit 
k Comte,  & qu’elle  elHmoit  d’ailleur.s,  la  grâce  qu’il  lui  demandait,  de 
pouvoir  fe  démettre  de  fon  emploL  C’eft-ce  qu’il  fit  en  eflâ;c  par  tm  Ma- 
olfefle  qu’il  publia  à Londres  au  mois  de  Décembre , dans  lequel , après 
avoir  dit  qu’il  avoit  été  rappellé  par  Sa  Majellé  pour  travailler  en  per* 
fonne  aux  befoins  prellkns  de  l’Etat , il  ajoûtoit , que  puifque  fon  abfcnce 
ne  lui  permettoit  pas  de  veiller  au  gouvernement  des  Provinces-Unies , il 
le  remettoit  aux  Etats,  comme  c’étoit  d’eux  qu’il  le  tenoit,  & fe  déraet- 
toit  entre  leurs  mains  de  tout  fon  pouvoir  & de  toute  fon  autorité , à con- 
dition qu’ils  ne  l’exerceroient  que  de  concert  avec  le  Confeil  de.Sa  Majefté 
félon  que  futilité  des  Provinces-Unies  le  requereroit. 

Cependant  au  milieu  de  ces  troubles , les  forces  des  Flamans  étant  par- 
tagées, comme  eux-mêmes  étaient  divifés,  il  n’eft  pas  furprenant,  que  les 
Etats  ne  filTent  cette  année  rien  de  mémorable.  Adolfe  Comte  de  Meurs 
étant  forti  de  Frife  dans  le  mois  de  Septembre  à la  tète  de  fes  troupes , 
pour  aller  recevoir, dans  le  territoire  de  Breme,  les  nouvelles  levées  que  les 
Etats  avoient  fait  faire  en  Allemagne , & ayant  appris  qu’elles  refufoient 
de  marcher,  alla  fe  faifir  de  la  ville  de  Meppel,  ficuée  fur  la  riviere  d’Ems, 
peu  éloignée  de  Lingen,  par  le  moyen  d’une  compagnie  de  Cavalerie, 
ou’il  avoit  envoyée  au  fourage , & qui  s’étoit  emparée  d’une  des  portes 
ae  la  place.  Mais  étant  de-là  retourné  à Zwol , la  garnifon  qu’il  y avoit 
lailTée , foit  qu’elle  fAt  gagnée  par  les  Efpagnols , foit  qu’elle  appréhendât 
l'arrivée  de  Tafilis , qui , après  s’étre  rendu  maître  de  mifel , marchoit , 
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difoit-on  , de  ce  côté  - là , abandonna  honteuferoent  cette  place  & Te 
retira. 

Martin  Schenk  lui-méme , tout  entreprenant  qu’il  étoit , ne  le  voyant 
pas  en  état,  par  la  même  raifon,  de  faire  aucune  entreprife  dans  le  pais, 
chercha  à fe  dédommager  fur  le  voilinage,  de  la  perte  de  la  ville  de  Guel- 
dre.  Il  entra  en  Allemagne  , & furprit  Bonn  , qui  depuis  peu  avoit  coûté 
tant  de  fang  aux  deux  partis  des  prétendant  à l’I^lectorat.  Il  remplit  de 
poudre  un  mortier,  qu'on  nomme  communément  un  pétard,  qu’il  fit  enfoüir 
fous  une  des  portes  de  la  ville  ; & afin  d’empecher  la  garde  d’entendre  le 
bruit  que  faifoient  les  travailleurs , il  ordonna  à quelques-uns  de  fes  gens, 
d’agacer  cependant  un  troupeau  de  porcs  qui  étoient  dans  une  maifon  voi- 
fine , & qui  poulTerent  des  cris  fi  horribles , qu’il  n’étoit  pas  poflible  que 
les  fentinelles  fufient  attentives  à autre  chofe.  Cependant  le  pétard Joüa.fur 
les  trois  heures  du  matin , deux  jours  avant  Noël  ; & ayant  fait  fauter  la 
porte , ouvrit  un  libre  palTage  à l’ennemi , qui  en  même  tems  enfonça  la 

Sorte  voifinc  à coups  de  haches  & de  marteaux , & égorgea  la  garde.  Les 
abitans , malgré  la  frayeur  que  cette  furprife  avoit  répandue  dans  la  ville , 
ne  perdirent  pas  abfolument  courage.  Ils  accoururent  au  fecours  avec  un 
canon  de  bronze,  qu’ils  déchargèrent  contre  les  alTaillans,  & dont  le  coup 
emporta  le  Colonel  Jean  Wighman , Officier  de  réputation , avec  quelques 
autres.  Mais  les  troupes  de  Schenk,  qui  étoient  déjà  dans  la  ville,  ayant 
ouvert  la  porte  de  Stochem  , la  Cavalerie  qui  furvint  , commandée  par 
Gérard  de  Balen , mit  en  fuite  cette  bourgeoifie.  Schenk  qui  étoit  entré 
des  premiers , fut  emporté  au  milieu  des  ennemis  par  un  cheval  rétif  qu’il 
montoit,  & courut  grand  rifque.  Cependant  il  fe  rendit  maître  de  la  place 
publique,  mit  par-tout  des  corps  - de  - garde , & abandonna  enfuite  la  ville 
au  pillage  pendant  quelque  tems.  Il  y eut  peu  de  bourgeois  de  tués  en  cette 
occafion  ; mais  une  partie  de  la  gamifon  fut  taillée  en  pièces.  Le  relie 
prit  la  fuite.  Billeus , natif  de  Bruxelles , Gouverneur  de  la  ville  & Doéleur 
en  Droit , fe  laifik  couler  le  long  des  murs  dans  le  folTé , & fe  fauva  à demi 
nud. 

Après  la  prife  de  cette  place  , Schenk  fit  amafler  tout  ce  qui  fe  trouva 
de  vivres  dans  les  environs,  dont  il  remplit  les  magafins  de  la  place,  qu’il 
augmenta  auffi  d’un  fort  avancé , qu’on  éleva  par  fon  ordre  au-delà  du  Rnin. 
Enfuite  il  fe  rendit  auprès  du  Prince  Cafimir,  & l’accompagna  à la  Diète 
de  l’Empire,  où  il  prqpofa  aux  membres  dont  elle  ètoit  compofèe,  de 
prendre  fous  leur  proteftion  la  ville  de  Bonn , qui  de  tout  tems  avoit  été 
attachée  à l’Empire,  & de  la  défendre  contre  les  entreprifes  des  Efpa- 
gnols , qu’ils  dévoient  regarder  comme  ennemis , «&  à qui  il  venoit  de  l’en- 
fcver  en  qualité  de  Général  des  troupes  de  l’Archévèque  Gebhard  (i).  Mais 
fur  les  inliances  contraires  d’Ernefl',  Eleéleur  de  Cologne  , les  députés  lui 
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répondirent,  qu’ils  necroyoient  pas  qu’il  fût  à propos  pour  eux,  dans  les  HinkK 
circonftances  préfentes , de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , qui  étoit  lui-  * 1 1- 

même  une  portion  & un  des  membres  des  plus  illuftres  de  rEmpire;  & que  ^ 5 8 7. 
jufqu’alors  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  en  faveur  des  Etats , 
s’en  étoient  mal  trouvés,  comme  le  Roi  de  France  & la  Reine  d’Angle- 
terre , puifqu’on  fçavoit  certainement  qu’elle  avoit  envoyé  fes  Ambafladeurs 
en  Flandre , pour  chercher  les  voyes  de  s’accommoder  avec  lui.  Schenk 
abandonné  des  Princes  de  l’Empire , ne  s’abandonna  pas  lui-même.  Il  le 
prépara  à fe  bien  défendre , & foutint  l’année  fuivante  un  fiége  fort  long , 
iSc  qui  fut  pouffé  très-vigoureufement.  , 

Cependant  Drake  , que  la  Reine  d’Angleterre  avoit  fait  partir  avec  E*p^di- 
une  efeadre  , pour  aller  reconnoître  cette  flote  formidable  qu’on  ar-  ' 

moit  dans  tes  ports  d’Efpagne  , & qu’on  deflinoit  contr’elle  ou  contre  fur  ici 
les  Pais -bas  , étoit  de  retour.  Ayant  rencontré  dans  fa  route  quelques  côte* 
vaiffeaux  de  Middelbourg  , qui  venoient  du  détroit  de  Gibraltar , & qui 
l’avoient  inftruit  de  l’état  de  la  flote  ennemie,  il  alla  mouiller,  au  mois  d’A-  *"*' 
vril , fur  la  côte  d’Andaloufie , attaqua  quelques  vaiffeaux  qu’il  y rencontra , - ^ 

en  pourfuivit  fix  jufques  dans  le  Guadalquivir , «S:  les  obligea  a fe  refugief 
à San-Lucar-de-Barrameda  , & fous  le  canon  des  autres  places  voifines  : 
les  autres , qui  étoient  au  nombre  de  cent  de  toute  efpece  , & dont  plu- 
fieurs  étoient  chargés  , il  les  mit  en  fuite  & en  brûla  plufieurs  , entrau- 
tres la  Capitane  de  D.  Alvaro  lîaçan  , Marquis  deSanta-Cruz  , qui  étoit  de 
quatorze  cens  tonneaux  ; ainfi  que  plulieurs  autres , remplis  de  cercles , de  ra- 
mes , de  charpente , de  folives , & ae  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  équiper 
une  flote , & enfin  quelques-uns  chargés  de  vin , d’huile  , de  bled , de  figues , de 
raifins  fecs , & de  toutes  les  provilions  qu’on  porte  ordinairement  lur  mer. 

Le  grand  Galion,  appelle  la  Kagufe  , de  mille  tonneaux  , chargé  de  mar- 
chandifes  , qui  portoit  trente  trois  canons  , fut  coulé  à fond.  Enfin  on 
prit  une  infinité  de  filets  , & d’autres  inflrumens  qui  fervent  à la  pêche'; 

& toute  cette  côte  fut  mife  à feu  & à fang.  De-là  les  Anglois  pafferenc 
à la  vûë  de  Cafcaës,  port  du  Portugal,  à l’embouchure  duTage,où  le  Mar- 
quis de  Santa-Cruz  croifoit  avec  une  flote  ; & tout  fe  paffa  entr’eux  en  ca- 
Bonades.  Enfin  Orake  de  retour  en  Angleterre  , rendit  compte  de  ce 

Siu’il  avoit  reconnu  , & fe  difpofa  avec  les  autres  Officiers  de  la  marine  à 
e bien  défendre  l’année  fuivante. 

Les  Chrétiens  remportèrent  aulli  cette  année  en  Hongrie  quelques  avan-  Vi'ao/râ 
tages  fur  les  Turcs.  Au  mois  de  Février , les  Hongrois  profitant  de  la  renipor- 
faubn  , qui  avoit  glacé  le  lac  Balaton  ( i ) , allèrent  attaquer  à l’improvifte 
le  fort  Ki^pan  , qui  n’en  eft  pas  éloigné , & où  s’étoient  rendus  trois  Begs  „ 

QU  Beys  Turcs , ots’en  rendirent  maîtres.  Il  y avoit  dans  la  place  environ  grie. 
mille  âmes , dont  cent  quatre  vingt  dix  des  plus  dillingués  furent  faits  prifon- 
niers , avec  foixante  & dix  femmes , fans  parler  des  autres  de  moindre  confide-  Roppuu 
ration.  Le  relie  trouva  fon  falut  dans  la  fuite  , ou  chercha  un  afile  dans 
des  cavernes  fous  terre.  Les  Chrétiens  prirent  outre  cela  cent  chevaux 

des 
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des  plus  beaur;  & tout  le  butin  fut  eftimé  monter  à quarante  mille  écusd’or. 
Cara  ou  Aly  le  Noir  , un  des  trois  Bep  , dont  je  viens  de  parler  , & qui 
étoit  Sangiac  de  Koppan , fut  fait  prifonnier  en  cette  occaflon  , «St  envoyé 
d’abord  à Vienne , & de  là  à Prague  , où  l’Empereur  Rodolfe  étoit  alors. 
Le  fécond  s’étoit  réfugié  dans  une  voûte  foûterraine  , où  il  fe  défendoit 
bravement , lorfqu’on  y jetta  de  la  poudre  , à laquelle  on  mit  le  feu  , «St 
qui  l’étouffa.  Le  dernier  , que  la  fuite  avoit  alors  fouftrait  au  pouvoir  de 
les  ennemis  , ne  put  cependant  éviter  la  captivité  , «St  eut  le  malheur  d’ê- 
tre pris  dans  une  autre  occaflon. 

Le  8.  du  mois  d’Août  fuivant  , félon  la  manière  de  compter  des  Hon- 
grois , qui  fuivent  l’ancien  Calendrier  , le  Bacha  de  Zighet,  fuivi  des  San- 
giacs  de  Mohatz  , «St  de  Fetfeheu  ou  Cinq-églifes , & du  nouveau  Gouver- 
neur de  Koppan , fit  une  courte  à la  tête  de  cinq  mille  hommes  du  côté 
de  Nemphti , ruina  cinq  villages  au-delà  & en  deçà  du  fleuve  Limpach , 
& emmena  grand  nombre  de  captifs  de  tout  fexe,  après  avoir  défolé  tout 
le  pais. 

AuflS-tôt  que  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Turcs  fut  répandue  dans  le  pais. 
George  Comte  de  Serin  , Gouverneur  de  Canifa , & fils  de  Nicolas  Comte 
de  Serin  , qui  avoit  été  tué  les  armes  à la  main  à la  prife  de  Zighet  , 
raffembla  fur  le  champ  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  poflible  , qu'il 
tira  des  villes  & garnirons  voifines  , & de  fon  Ifle  de  Murakeoia  , 
qui  eft  entre  le  Muer  «St  la  Drave.  En  même  tems  il  envoya  avertir 
de  l’irruption  des  Turcs  tous  les  Seigneurs  Hongiois  fts  voifins , qui 
étoient  to^ours  en  embufeade  en  deçà  du  Danube  , Franœis  Comte  de 
Nadafdi , Balthafar  Bathiani  Baron  de  GulTingen , Jean  Goblitz  Gouver» 
ncur  de  Copranitz,  «Sic  lean-Fréderic  Comte  de  Trautmanfdorff , Général 
de  la  Cavalerie  de  la  Province.  Il  fit  aulli  faire  pluficurs  décharges  de 
canon  , qui  étoient  le  fignal  dont  ils  étoient  convenus , pour  les  preflèr  de 
fe  joindre  à lui , dans  le  deffein  de  couper  les  Turcs  dans  leur  retraite  , & 
de  les  attaquer  à fon  avantage  , dans  un  défilé  formé  par  des  marais  par 
où  ils  dévoient  pafler. 

Le  fuccès  répondit  à fon  attente.  Vers  le  point  du  jour  les  Chrétiens 
ayant  découvert  ces  Barbares  chargés  de  butin  , «Se  traînant  après  eux  une 
moltitnde  infinie  de  prifonniers  de  tout  fexe  , au-deffus  de  Catzcrolak  , à 
un  mille  de  Canifa  , les  chargèrent , les  attaquèrent  de  toutes  façons  , 
les  pourfuivirent  lorlqu’ils  voulurent  faire  retraite  , les  taillèrent  en  piè- 
ces quand  ils  firent  ferme  , enfin  répandirent  tellement  la  terreur  parmi 
eux  , que  ces  Infidèles  leur  préfentoient  eux-mêmes  leurs  cimeterres  ; d’au- 
tres mettant  les  armes  bas  > demandoient  quartier  avec  des  cris  lamenta- 
bles ; quelques-uns  fe  fauvoient  comme  ils  pouvoient , & alloient  chercher 
un  aille  dans  les  forêts  voifines  ; phifieurs  enfin  le  prédpitoient  dans  les 
marais  , d’où  les  Chrétiens  les  retiroient  à demi  morts  , touchés  de  com- 
paflîon  pour  ces  malheureux  qui  imploroient  leur  fecours;. 

Macbmet, Sangiac  de  Petfeheu  ( i ) > fils  d’Aly  Bacha,  qui,  feize  ans  au- 
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paravant , avoic  été  tué  à la  bataille  de  Lépante  ( 1 ) , après  avoir  été  mené 
prifonnier  à Rome  depuis  la  mort  de  Ton  pere  , où  je  l’ai  vû  , & avoir 
évité  de  tomber  entre  les  mains  des  Hongrois  à la  prife  de  Koppan , 
dont  je  viens  de  parler , fut  enfin  fait  prifonnier  en  cette  occafion. 
Sinan  , Beg  de  Mohatz  , s’étant  engagé  avec  fon  cheval  dans  un  ter- 
rain marécageux  , y fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçut  dans  la  tête. 
Le  Hacha  de  Zighet , & Hall'an  Sangiac  de  Koppan  , ne  voyant  aucune 
elpérance  de  refiller,  abandonnèrent  le  combat , & prirent  la  fuite.  Mais 
Hallan  s’étant  engagé  dans  des  bois  , où  il  s’égara  , y fut  pris  la  nuit  fui- 
vante  avec  quelques  autres.  Pour  le  Bacha  , après  avoir  louffert  pendant 
fept  jours  de  la  faim  & du  chagrin  d’avoir  (1  mal  réillli , il  arriva  enfin  à 
Brefenche.  Les  Hongrois  firent  treize  cens  prifonniers  , dont  la  plûpart 
moururent  des  blefliires  qu’ils  avoient  reçûës.  Les  Turcs  perdirent  en  cet- 
te rencontre  environ  deux  mille  hommes , qui  furent  ou  tués  dans  le  com- 
bat , ou  noyés  dans  les  marais  , ou  qui  périrent  par  quelqu’autre  accident. 
Les  Hongrois  , félon  l’ufage  de  la  Nation  , rapportèrent  quatre  cens  têtes 
à Canifa  ; mais  ils  ne  ramenèrent  que  cinq  cens  prifonniers.  Les  Chrétiens 
prirent  oi  cette  occafion  quinze  cens  chevaux , avec  tout  le  butin  & tous  les 
efclaves  que  les  Turcs  avoient  faits , qu’ils  recouvrèrent.  Plufieurs  de  ces  Bar- 
ytes furent  aufli  pris  ou  tués  par  les  païfans , qui  alloient  à leur  chalTe.  Du 
relie  les  Chrétiens , qui  n’avoient  que  quinze  cens  hommes  de  pied  & cinq 
cens  chevaux,  ne  perdirent  qu’onze  de  leurs  gens,  & eurent  très-peu  de  blelTés. 

Les  affaires  étoient  cependant  fort  brouillées  en  Pologne  , où  l’éleftion 
d’un  nouveau  Roi  avoir  femé  la  divifion  ; & elle  fut  mivie  d’une  guerre 
qui  pouvoir  avoir  des  fuites  confiderables , mais  que  deux  combats  fumrent 
pour  terminer  prefque  dans  l’efpace  d’un  an.  Apres  la  mort  du  dernier  Roi, 
Staniflas  Karkowski , en  qualité  d’Archévéque  & de  Primat  du  Royaume, 
convoqua  la  Diète  à Varfovie , afin  de  prendre  des  réfolutions  fur  le  tems, 
le  lieu,  & les  moyens  pour  élire  un  nouveau  Roi , & pour  entretenir  la 
paix  & la  tranquillité  de  l’Etat  pendant  l’interregne.  Là  on  convint  entre 
autres  chofes  : Qu’on  ne  proclameroit  point  de  Roi  , qui  ne  fût  élû  d’un 
confentement  unanime  : Qu’on  regarderoit  comme  ennemi  de  l’Etat  , qui- 
conque ferait  convaincu  d’avoir  voulu  faire  un  parti , comme  d’avoir  reçu 
des  dons  & des  préfens , en  vûë  de  troubler  la  liberté  de  l’éleêlion  , ou 
d'avoir  fait  quelque  démarche  que  ce  fût  pour  gagner  des  fuffrages:  Que 
la  paix  accordée  à la  Religion , lors  de  l’éleélion  du  Roi  Henri , feroit  obfer- 
vée  : Qu’on  ne  procederoit  point  à élire  un  nouveau  Roi  qu’on  n’eût  au- 
paravant remedie  aux  abus  énormes , difoit-on  , tant  généraux  que  parti- 
culiers , qui  s’étoient  introduits  dans  le  gouvernement  : Qu’on  remettroît 
au  Grand-Tréforier  du  Royaume  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  du  tréfor  du 
Roi  Sigifmond  , de  celui  du  Roi  Etienne , & enfin  de  tous  les  autres  effets 
de  la  Couronne,  dont  des  étrangers  s’étoient  emparés  : Et  que  le  nouveau 
Roi, avant  fon  couronnement,  leroit  fupplié  decafferla  fentence  prononcée 
contre  Chriltophle  Zborowski , & de  le  réhabiliter.  Outre  cela  on  ôta 
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dans  éette  ÂiTemblée  à Jean  Zamoyski , Grand  • Chancelier  du  Royaume , 
le  commandement  des  armées  que  le  feu  Roi  lui  avoir  donné  , pour  en 
revêtir  Nicolas  Herbort  , qui  eut  ordre  de  garder  la  Volhinie,  la  Podolie, 
la  Ruflie,  & toute  cette  frontière,  à la  tête  de  trois  mille  chevaux.  Tout 
cela  fut  réfolu  à la  follicitation  de  Staniflas  Comte  de  Gorka  , & du  Pala- 
tin de  Pofnanie  , tous  deux  freres  de  Zborowski , fécondés  de  leur  par- 
ti , dans  l'abfence  de  Zamoyski , & malgré  l’oppoGtion  des  Evêques  , 
qui  n’approuvoient  pas  l’article  qui  regardoit  la  paix  de  la  Religion.  Audi 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  cette  ÂiTemblée  ne  fut 
point  oBfervé. 

Cependant,  comme  les  animofités  avoient  éclaté  à l’occaGon  de  Tinter- 
regne  , Zamoyski  & quelques  autres  ne  fe  rendirent  à la  Diète  qu’avec 
une  fuite  nombreufe , qui  avoit  Tair  d’un  Corps  de  troupes  , afin  de  pour- 
voir à leur  fûreté.  Ils  y arrivèrent  le  dernier  jour  de  Juin  , & allèrent  d’a- 
bord camper  à Rotam  ( i ) , fitué  en  deçà  de  la  Villule  , à un  demi  mille 
de  Varfovie  , lieu  qui  avoit  été  deftiné  à l’AiTemblée  des  Seigneurs.  Il  y 
avoit  une  inimitié  mortelle  entre  Zamoyski  & toute  la  famille  des  Zbo- 
.rowski  , depuis  que  Samuel  Zborowski  avoit  été  condamné  à une  mort 
hoiiteufe.  On  employa  donc  d’abord  plufieurs  jours  à les  raccommoder 
enfemble  ; à revoir  les  reglemens  qui  avoient  été  faits  , parce  que  quel- 
ques-uns avoient  palTé  au  préjudice  de  Zamoyski , qui  étoit  alors  ablent  ; 
oc  à donner  audience  aux  AmbalTadeurs  des  députés  de  Lithuanie , qui 
campoient  au  • delà  de  la  Viftule,  feparés  des  Polonois.  Pendant  ce  tems- 
là  les  efprits  s’échauffèrent  beaucoup  , & on  parla  très -vivement.  Les. 
Lithuaniens  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  point  venus  pour  fe  battre  , mais 

fiour  affilier  à l’éleftion  libre  d’un  nouveau  Roi  ; qu’ainfi  ils  étoient  réfo- 
us de  ne  fc  point  unir  aux  Polonois  , qu’ils  n’euffent  mis  les  armes  bas  y 
que  tous  leurs  démêlés  ne  fuffent  appaifés  , & qu’on  n’eût  fatisfait  aux 
plaintes  qu’ils  avoient  à faire  au  fujet  des  atteintes  qu’on  avqit  données 
a leurs  droits  & à leurs  libertés , en  leur  rendant  la  Livonie  , la  Volhi- 
nie , & la  Podolie  , qui  avoient  autrefois  fait  partie  de  la  Lithuanie.  Ils 
moûtoient , que  les  Polonois  avoient  empiété  fur  leur  jurifdiélion  ; que 
uns  attendre  leur  confentement  , les  deux  derniers  Rois  avoient  été  élûs 
& couronnés  ; qu’on  avoit  fait  alliance  avec  le  Marquis  George -Frédé- 
ric de  Brandebourg  , Duc  de  Pruffe  ; qu'enfin  la  Nation  avoit  envoyé 
des  AmbalTadeurs  à Rome  , fans  daigner  leur  en  faire  part. 

Les  députés  de  Pruffe  fe  plai^irent  auffi  à la  Diète  , de  ce  qu’on  dé- 
s pouilloit  de  leurs  biens  la  Nobleffe  , & des  gens  qui  la  plûpan  avoient 
rendu  fervice  à l’Etat  ; qu’on  les  chargeoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
impôu  fur  terre  & fur  mer  ; qu’on  difpofoit  des  charges  & des  emplois 
en  faveur  des  étrangers  , au  pr^udice  de  la  Nation  ; que  les  affaires  les 
plus  conllderables  qui  les  intérelToient , fe  regloient  hors  de  leurs  Provin- 
ces dans  les  Diètes  du  Royaume , fans  qu’on  daignât  prendre  leur  avis  ; 
qu’on  révoquoit  en  doute  leurs  droits  les  plus  autentiques  & les  plus  an- 
ciens j 
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1 ciens;  qu’on  leur  donnoit  de  la  monnoye  qui  n’ëtoit  pas  de  bon  aloi  ; qu’on  Hihki 
avoir  ôté  la  liberté  des  éleélions  au  Chapitre  de  Warmie  ; que  le  Roi  de  * **• 
Danemarc  retenoit  les  vaifleaux  de  Dantzic  pour  ce  qui  lui  étoit  dû  par  la  * 5 o 7* 
Pologne  ; & que  les  derniers  Rois  n’avoient  point  fait  le  ferment  lolem- 
' net  , auquel  les  Rois  Cafimir  & Sigifmond  s’étoient  obligés  , eux  & leurs 
fuccelTeurs  , à l’égard  de  la  Prufle. 

■ Enfin  on  donna  aufii  audience  aux  députés  de  Riga  , qui  demandèrent  Demân» 
qu’on  rétablît  dans  leur  ville  la  Confeflion  d’Âugsbourg  , à laquelle  on  a-  du  de 
voit  donné  atteinte  , en  y introduifant  les  Jéfuites  , contre  la  parole  que 
le  feu  Roi  leur  avoit  donnée  ; & qu’on  n’y  fouffrît  l’exercice  d’aucune  au- 
tre  Religion  ; que  l’on  confirmât  expreflement  & clairement  leurs  privilè- 
ges , fans  ufer  de  claufes  ambiguës  , dont  on  profitoit  pour  les  éluder  ; 

& qu’on  rafat  le  fort  qui  avoit  été  élevé  à l’embouchure  de  la  Duine.  Mais 
on  remit  à un  autre  tems  la  décifion  de  ces  articles  , & de  plufîeurs  au- 
tres femblables.  Pour  le  préfent  , on  fe  contenta  de  publier  un  ordre  à 
tous  les  membres  de  la  Diète,  de  contribuer  chacun  de  leur  côté  à la  tran- 
quillité publique  , en  oubliant  leurs  différons  ; & il  fut  réfolu  , que  le 
lendemain , qui  étoit  le  4.  d'Âoût  , on  donneroit  audience  aux  Âmbailà- 
deurs  étrangers. 

Sixte  V.  avoit  envoyé  en  Pologne  Annibal  de  CapouC , Archévêque  de  Préien- 
Naples  , en  qualité  de  Nonce  , avec  ordre  de  faire  enlbrte  qu’on  n’élût 
qu’un  Prince  attaché  à la  Religion  Catholique  & au  Saint  Siège.  Ce  fut 
le  premier  à qui  on  donna  audience  , & quoique  tout  fon  difeours  ne  ten-  logne. 
dît  qu’à  exhorter  la  Diète  à ménager  la  Religion  dans  l’éleélion  d’un  nou- 
veau Roi , on  ne  doutoit  cependant  point  qu  il  n’eût  ordre  de  travailler  à 
faire  élire  un  Prince  de  la  maifon  d’Autriche  , préférablement  à tout  au- 
tre. Il  y en  avoit  trois  alors  en  état  de  prétendre  à cette  Couronne  , les 
Archiducs  Emeft , Matthias , & Maximilien , freres  de  l’Empereur  Rodol- 
fe.  Ils  étoient  portés  par  les  Ambaffadeurs  du  Roi  d’Efpagne  , leur  parent, 

' par  ceux  des  Éleéteurs  de  l’Empire  ; & ils  avoient  dansTeur  parti  le  Com- 
te de  Gorka  , dont  la  brigue  étoit  très-fone  , avec  toute  la  maifon  des 
Zborowski , qui  avoient  trouvé  un  afile  en  Allemagne  contre  les  perfécu- 
dons  du  feu  Roi. 

Sigifmond  , fils  de  Jean  III.  Roi  de  Suede , & de  Catherine  Jagellon , 
fut  mis  auffi  fur  les  rangs  ; & outre  la  recommandation  de  la  Reine  Anne , 
fa  unie  , veuve  du  feu  Roi , il  avoit  encore  pour  lui  le  fouvenir  des 
fervices  que  les  Jagellons  avoient  rendus  à la  Pologne  , qui  parloient  forte- 
ment en  fa  faveur. 

Le  troifième  prétendant  à la  Couronne  étoit  Théodore , Grand-Duc  de 
Mofeovie.  Il  promettoit , au  cas  qu’il  fût  élû  , de  réünir  à la  Pologne 
tous  lès  vaftes  Etats  , qui  s’étendent  depuis  la  frontière  de  la  Livonie , 
juiqu’à  la  mer  Cafpienne  ; & la  Noblelfe  de  Lithuanie  , qui , à caufe  du 
voifinage  du  Mofeovite,  fe  trouve  la  plus  expofée  lorfque  la  Pologne  eflen 

fuerre  avec  ce  Prince  , fouhaitoit  avec  palfion  qu’on  acceptât  fes  offres. 

lais  les  plus  fages  avoient  beaucoup  de  peine  à croire  que  ce  Prince  par- 
lât bien  lerieufement. 

Ma  La 
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La  quatrième  brigue  écoic  compofée  de  ceux  qui  vouloient  pour  Roi  un 
, Piafte  ; c’eft  - à - dire  , quelqu’un  des  Seigneurs  de  la  Nation  , que  fes  ver- 
tus rendiflent  digne  du  trône.  Plulleurs  Sénateurs  qui  n’ëcoient  pas  des 
moins  accrédités  , penchoient  aflez  à favorifer  ce  parti , perfuadés  qu'il  é- 
toit  de  l’intérêt  de  la  Pologne  d'avoir  un  Roi  qui  parlât  la  langue  de  fes 
Aijets  , & qui  connût  leurs  mœurs  & leurs  coûtumes  ; qu’en  effet  ordinai- 
rement les  Princes  étrangers  ne  briguoient  pas  cette  Couronne  dans  l’in- 
teption  de  travailler  au  bien  du  Royaume  , & à étendre  fes  frontières  ; 
que  leur  vûS  principale  étoit  d’avancer  leurs  propres  intérêts  , & d’enri- 
chir , aux  dépens  de  la  Nation  , ceux  qui  leur  étoient  alfeélionnés  } qu’en 
appcilant  d’ailleurs  des  étrangers  à leur  lecours  , ils  introduifoient  dans  le 
Royaume  leurs  coûtumes  & leurs  ufages  ; qu’outre  cela  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  trille  & de  plus  intolérable  pour  les  naturels  du  pais  , c’eft  qu’ils  é- 
toient  obligés  de  voir  difpofer,  à leur  préjudice,  des  charges  <&  des  emplois, 
en  faveur  des  étrangers  ; que  les  Polonois  ne  l’avoient  que  trop  éprouvé 
fous  le  régné  du  feu  Roi  , qui , après  avoir  aifermi  fa  puilTance  , avoit 
rendu  les  Hongrois  formidables  à toute  la  Nation  ; enforte  que  les  Polo- 
nois  & les  Lithuaniens  n’avoient  plus  aucun  pouvoir , & que  ceux  - là  feuls , 
revêtus  des  plus  grandes  dignités  de  l’Etat , avoient  aulTi  feuls  toute  l’auto- 
rité ; d’où  ils  concluoient , que  pour  ne  faire  tort  à aucun  des  préteodans , 
& accorder  toutes  les  -brigues  , il  faloit  élire  un  Roi  de  lu  Nation. 

Le  Grand -Seigneur  lui-meme  avoit  voulu  fc  mêler  de  cette  éleélion, 
11  avoit  donné  ordre  au  Grand -Vizir  de  faire  entendre  aux  Ambafladeurs 
de  Pologne  , que  la  Nation  feroit  plaifir  à Sa  HautelTe  , de  mettre  fur  le 
trône  un  Prince  difpofé  à maintenir  l’alliance  qui  étoit  entr’elle  & la  Porte, 
& de  leur  recommander  fur -tout  les  neveux  du  feu  Roi  Etienne  , ou  mê- 
me le  Vaivode  de  Tranlylvanie. 

La  Diète  donna  audience  le  même  jour  au  Nonce , à Staniflas  Pawlov , 
Evêque  d’Olmutz  en  Moravie  , & à Charles  Duc  de  Munllerbcrg  , Am- 
bafladeurs de  l’Empereur,  & à Guillaume  de  Saint  - Clement , Ambaflà-' 
deur  du  Roi  dEfpagne.  Ils  furent  conduits  par  Jean  Zborowski , & re- 
commandèrent à la  Diète  les  intérêts  des  freres  de  l’Empereur.  Ceux  de 
Mofeovie  parlèrent  pour  leur  maître  , & Wolfgang  Covafowski  appuya 
les  prétentions  du  Prince  Sigifmond  , Vaivode  de  Tranfylvanie.  Le  len- 
demain , Eric  Sparre  Chancelier  de  Suede  , & Eric  Comte  de  Brahe  , 
Ambalfadeurs  pour  Sigifmond  Prince  de  Suede  , eurent  audience  ; & 
après  avoir  proteflé  contre  le  droit  de  préféance , qilfe  les  Polonois  avoient 
accordé  à quelques  autres  Ambalfadeurs  , à leur  pr^'udice  , ils  fe  déchaî- 
nèrent affez  vivement  contre  le  Grand  - Duc  de  Mofeovie.  Les  derniers  à 
qui  on  donna  audience  , furent  les  Ambalfadeurs  des  Elcéleurs  de  l’Empi- 
le  , qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d’Autriche  , laquelle  depuis 
fi  long-  tems  avoit  donné  des  Empereurs  à l’Allemagne.  Frédéric  Duc  de 
Courlande  avoit  aufli  envoyé  un  Nonce  à la  Diète  : car  c’e(l-là  le  titre 
que  prend  l’Envoyé  de  ce  Prince  feudataire  de  la  Couronne  de  Polo- 
^e  , pour  lui  recommander  la  veuve  & les  héritiers  du  feu  Duc , & de- 
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mander  qu’on  lui  donnât  fatisfaâion  au  fujet  de  quelques  plaintes  qu'il  a*  Ht  mu 
voit  à faire.  Mais  il  fut  remis  à un  autre  teras.  l 

Après  qu’on  eût  donné  audience  aux  AmbalTadeurs  des  Princes  étran-  i S 8 7* 
gers  , l’animolité  qui  étoit  entre  les  partis  , éclata  plus  vivement  que  ja-  L’ini- 
mais  ; on  en  vint  aux  injures  , & les  chofes  furent  poulTées  fi  loin  , que  mofii* 
l’Archévêque  de  Gnefiie  , & Stanillas  Kriski  , Palatin  de  Mafovie  , n’y 
pouvant  plus  tenir  , fe  retirèrent  dans  un  endroit  lêparé  , fans  cependant  mencc  * 
Ibrtir  du  camp  , & firent  bande  à part  avec  quelques  Sénateurs.  Ils  furent  ^clu«< 
joints  bien -tôt  après  par  André  Comte  de  Tenezin,  Palatin  de  Cracovie, 

George  Zilenski  , Palatin  de  Ploczko  , Conftamin  Duc  d’Ollrow  , Pala- 
tin de  Kiovie  , qui  mourut  fur  ces  entrefaites  , André  Opalinski  , Grand- 
Maréchal  du  Royaume,  Jean  Dolski,  Grand -Tréforier,  Albert Baranows- 
ki , Vice- Chancelier  , & le  Grand -Chancelier  Zamoyski.  Les  Lithua- 
niens campèrent  feparement  pendant  plus  de  quarante  jours  au-delà  de  la 
Villule  , & tinrent  une  Diète  particulière,  qui  faifoitpart  de  fes réfolutions 
au  Grand -Chancelier  & au  Grand  - Maréchal  du  Royaume. 

On  commença  enfin  à recueillir  les  fuffrages.  Quelques-uns  étoient  Legrmd 
pour  l’éleélion  d’un  Piafte  ; mais  le  grand  nombre  des  voix  fe  déclara 
pour  le  Prince  de  Suede.  Il  defeendoit  des  Jagellons  , qui  avoient  rendu 
de  fi  grands  fervices  à la  Pologne  ; fon  naturel  promettoit  beaucoup  ; il  sigif- 
parloit  à merveille  la  langue  delà  Nation;  d'ailleurs  Ibn  éleffion  alloit  at-  moiuL 
tacher  au  Royaume  un  voifin  puiflant  , dont  l'alliance  lui  fervoit  de  rem- 
part , & terminer  par  le  même  moyen  les  grands  difierens  qui  étoient 
entre  le  Roi  de  Suede  & la  Nation.  Tant  d’avantages  réunis  dans  ce  jeu- 
ne Prince  , le  faifoient  regarder  comme  infiniment  préférable  à tous  fes 
concurrens. 


Aulli-tôt  après  qu’on  eut  pris  cette  réfolution  , on  en  donna  avis  au 
Comte  de  Gorka  « aux  Zborowski , afin  de  fçavoir  leur  fentiment  fur 
cette  détermination.  D’abord  on  fut  long-tems  fans  entendre  de  leurs 
nouvelles  : enfin  ils  firent  fçavoir  , qu’ils  ne  pouvoient  donner  de  réponfc 
qu’on  ne  fût  aflemblé  dans  le  même  lieu.  L’Archévêque  de  Gnelne  fe 
rendit  donc  au  lieu  ordinaire  des  Aflemblées  ; «&  il  y propofa  quatre  pré- 
tendans  à la  Couronne  , un  Piafte  , lè  Grand  - Duc  de  Mofcovie  , un  des 
Archiducs  , & le  Prince  de  Suede  ; ajoûtant  , qu’il  ne  vouloir  pas  avoir 
un  Allemand  pour  compagnon  de  fon  retour  : & fur  la  queftion  que  lui 
propofa  le  Comte  de  Gorka , s’il  ne  regardoit  pas  aufli  le  Prince  de  Suede 
comme  Allemand , il  répondit , qu’il  étoit  ori^airement  Polonois.  Enfin 
la  haine  & la  jaloufie  loufflant  le  feu  de  la  divifion  entre  les  deux  partis  , 
l’Archévéque  de  Gnefne,  fuivi  de  tous  les  Evêques,  à l’exception  de  celui  mond' 
de  Kiovie  , & de  tous  les  Seigneurs  oppofés  au  parti  de  la  maifon  d’Ao.  Prince  de 
triche  , fe  fepara  du  Comte  de  Gorka  & des  Zborowski  le  9.  d’Août , Suede. 

& ils  allèrent  tenir  leurs  Aftemblées  dans  un  autre  endroit  particulier.  Là  , 
fur  les  inftances  de  Zamoyski , on  revint  une  fécondé  fois  aux  fuffrages  ; 

& vers  le  midi  Sigifmond  , Prince  de  Suede  , fut  enfin  proclamé  Ru  de 
Pologne. 

Cette  éleâioa  ne  fut  pas  du  goût  da  Comte  de  Gorka  de  des  Zborows-  le  p*«d 

ki; 
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ki  ; ils  protefterent  aufli-tôt,  & fe  difpofcrcnt  à nommer  eux- mêmes  un 
autre  Roi  ; mais  ils  commencèrent  par  taire  un  Decret , qui  calToit  la  fen- 
tence  prononcée  par  le  feu  Roi  contre  Chrillophle  Zborowski  ; & l’Arché- 
véque  de  Gnefne  avec  toute  fa  brigue  , protêfta  auffi  à fon  tour  par  écrit 
contre  cette  réfolution. 

Sur  ces  entrefaites  les  Lithuaniens  fe  jetteront  à la  traverfe  , & pour 
accorder  les  deux  partis  , ils  élurent  le  Grand-Duc  de  Mofcovie  ; enîiiite 
ils  députèrent  le  lendemain  aux  Zborowski  Jean  Lebowicz  , Palatin  de 
Trocki , avec  F.^con  Sapieha  , pour  les  exhorter  à ne  point  pafler  à une 
autre  éleélion,  & leur  faire  entendre,  qu’ils  alloient  auffi  travailler  à enga- 
ger l’autre  parti  à ne  pas  aller  plus  loin  , & à remettre  la  décifion  de  ce 
grand  différend  à un  tems  plus  favorable  ; que  puifqu'il  fe  préfentoit  trois 
concurrens , le  Grand  - Duc  de  Mofcovie  , l’Archiduc  Maximilien  , «St  le 
Prince  de  Suede , ils  croyoient  qu’au  cas  qu’on  ne  pût  pas  convenir  à l’amiable 
d’un  des  trois  pour  être  Roi , il  feroit  à propos  de  commencer  par  implorer 
l’afliflance  du  Ciel  , & de  s’en  rapporter  enfuite  à ce  «pie  le  fort  en  décir 
deroit , conformement  aux  exemples  que  nous  en  fournilToit  l’Ecriture. 
Enfin  le  Jour  luivant  ils  demanderont  une  entrevûë  à George  de  Radzivil 
& à fes  freres , qui  s'étoient  joints  au  parti  de  la  maifon  d’Autriche , & les 
prièrent  de  s’oppofer  à une  nouvelle  éleéiion. 

Malgré  ces  oppofitions,  les  Zborowski  ne  laiflercnt  pas  de  perfifler  dans 
leur  réfolution  , «St  s’étant  hâtés  de  faire  leur  nomination  , Jaques  Woro- 
nieezi , Evêque  de  Kiovie , proclama  l’Archiduc  Maximilien  Roi  de  Pologne , 
le  foir  du  1 2.  du  mois  d’Août.  Le  lendemain  ils  s’affemblerent  dans  l’é- 
glife  des  Cordeliers  , pour  rendre  à Dieu  de  folemnelles  ailions  de  grâces 
de  cette  éleélion  ; & pendant  la  Meffe  , qui  fut  célébrée  par  le  Cardinal 
Radzivil , André  Zborowski , Maréchal  de  la  Cour , fit  de  nouveau  la  même 
proclamation  au  coin  de  l’autel.  Cette  nouvelle  éleélion  excita  les  mur- 
mures de  prefquc  toute  la  Nobleffe  de  Lithuanie , qui , à l’exception  des  Rad- 
zivils  , freres  , n’approuvoit  ni  l’un  ni  l’autre  : elle  fe  plaignit  hautement, 
qu’au  lieu  de  procéder  à une  nomination  libre  «S:  légitime  , on  eût  fait 
deux  Rois  les  armes  à la  main  , en  violentant  les  fuffrages  ; proteftant 
qu’elle  étoit  refoluë  de  demander  julUce  aux  Etats  de  Lithuanie  de  l’infulte 
qu'on  lui  faifoit  au  préjudice  de  fes  droits  & de  la  liberté  publique  , ék  de 
travailler  à une  nouvelle  éleélion. 

Cependant  les  deux  partis  fongeoient  à faire  leurs  conditions  avec  les 
Princes  qu’ils  avoient  élûs.  Ceux  qui  tenoient  pour  Maximilien  , après  a- 
voir  communiqué  l’aéle  de  (bn  éleclion  aux  Ambaffadeurs  de  l’Empereur 
& du  Roi  d’Lfpagnc  , avoient  chargé  l’Evéque  de  Kiovie  , Jean  Zbp- 
rowski , & Alexandre  Duc  de  Prunski , de  le  lignifier  au  nouveau  Roi. 
Du  relie  ils  étoient  convenus , que  la  maifon  d’Autriche  feroit  toucher  à la 
Pologne , dans  certains  termes , la  fomme  de  huit  cens  mille  écus  d’or , qui 
feroient  employés  à repouffer  les  entreprifes  des  Turcs  , au  cas  que  cette 
éleélion  ne  leur  fût  pas  agréable  ; que  le  nouveau  Roi  aproit  foin  d’entre- 
tenir & de  renouveller  les  anciens  traités  faits  avec  la  Porte  ; que  fi , mal- 
gré ces  précautions  , le  Grand  • Seigneur  declaroit  la  guerre  à la  Nation  , 
. le 
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le  Pape  , & toute  la  maifon  d’Autriche  feroient  tenus  de  la  fecourir,  non  Himh 

ièulement  de  leurs  forces  , mais  encore  de  celles  de  tous  les  Princes  leurs  n<- 

amis  & leurs  alliés  ; que  pour  arrêter  plus  iÜrement  les  entreprifès  des  T urcs,  1585. 
l’Empereur  avec  tous  les  Princes  de  l’Empire , le  Pape , & le  Roi  d’Efpa- 

{rne , fe  hgueroient , & engaeeroient  tous  les  autres  Princes  Chrétiens  à fe 
iguer  avec  eux , pour  la  démnfe  de  la  Pologne  & de  la  Lithuanie , contre 
les  efforts  de  ces  Infidèles , & que  le  Czar  ieroit  aufli  compris  dans  ce  trsû- 
té  ; que  la  maifon  d’Autriche  feroit  dans  trois  ans  fortifier  à Tes  fraix  la 
frontière  du  Royaume  , & fur -tout  la  Podolie  ; que  le  nouveau  Roi  vêil- 
Ieroit  à entretenir  la  tranquillité  publique  & le  repos  des  particuliers  , en 
déchargeant  les  Provinces  qui  fe  plaignoient  des  fardeaux  trop  onéreux 
qu’on  leur  impofoit  ; qu’il  maintiendroit  les  droits  , privilèges , & libertés 
de  la  Nation  , aulli  - bien  que  l'accord  qui  avoit  été  fait  au  uijet  de  la  Reli- 
“ion  ; qu’il  ne  difpoferoit  des  charges  & des  emplois , qu  en  faveur  des 
olonois  Sc  des  Lithuaniens,  fans  en  faire  part  à des  etrangers  ; que  l’Em- 

Î>ereur  auroit  foin  de  terminer , dans  l’efpace  de  cinq  ans , les  diffcrens  que 
a Pologne  avoit  avec  l’Empire  au  fujet  de  laPrufle&de  la  Livonie;  qu  on 
remettroit  fur  pied  le  commerce  de  Nerva,  & l’union  avec  les  villes  Anféa- 
tiques;  que  le  nouveau  Roi  honoreroit  d’une  bienveillance  particulière  l'ü- 
niverficé  de  Cracovie  ; qu’il  entretiendroit  à fes  dépens  cinquante  jeu- 
nes Gentilshommes  Polonois , qui  iraient  faire  leurs  études  & leurs  exer- 
cices dwtt  les  Païs  étrangers  ; qu’il  feroit  enforte  que  les  Polonois  , qui 
fèroient-w  fêrvice  de  l’Empereur  ou  du  Roi  d’Ëfpagne  , puffent  obtenir 
de  la  libéralité  de  ces  Princes  des  emplois  & des  bénéfices  confidcrablcs  ; 

au’il  rravailleroit  à engager  le  Roi  d’Efpagne  à tranfiger  at'ec  la  Polc^ne  à 
es  conditions  railbnnables  , pour  les  Principautés  de  Bari  & de  Rollano  , 

& les  autres  domaines  de  la  Reine  Bonne  Sforce  , fitués  au  Royaume  de 
Naples  ; enfin  que  fans  toucher  aux  finances  , il  acquitteroit  toutes  les 
dettes  du  Roi  Sigifmond  • Augufte.  Maximilien  fe  foûmit  depuis  à ces  con- 
ditions,  & jura  folemnellement  de  les  obferver,  le  24.  de  Septembre,  dans  oi4a  pv 
l’églife  cathédrale  d’OImutz  , qui  efi  dédiée  à S.  Lambert , en  prcfcnce  remenc. 
des  Ambaffadeurs  de  la  faâion  Polonoife  qui  étoit  dans  fès  intérêts  , de  d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs. 

A l’égard  du  Prince  de  Suede  , le  parti  oppofé  convint,  que  la  Pologne  Convm- 
& la  Suede  s’uniraient  par  une  ligue  offenfive  & défenfive  contre  tous  les 
efforts  des  Princes  voifins  , ennemis  de  l'un  ou  de  l’autre  de  ces  Royau- 
mes  ; qti'apres  la  mort  du  Roi  Jean  , le  Prince  Si^mond  confcrveroit  la  p*,nc*  j. 
Couronne  de  Suede  , qu’il  tranfmettroit  à l’aîné  ne  fes  enfans  ; & que  Suede. 
fl  l’occafion  s’en  préfentoit  , il  pourroit  faire  quelque  voyage  dans  ce  * 
Royaume  , avec  l’agrément  des  Etats  de  Pologne  & de  Lithuanie  ; qu’il 
réüniroit  au  refie  de  la  Livonie  , & confequemment  à la  Couronne  de 
Pologne,  cette  partie  de  la  Livonie  qui  étoit  aâuellement  foûmile  au 
Roi  de  Suede  ; qu’il  armeroit  à fès  fraix  une  flote  pour  le  fèrvice  de  la  Po- 
logne & de  la  Lithuanie  ; qu’il  fourniroit  aux  Polonois  un  certain  nombre 
de  pièces^  de  canon  , au  cas  qu’ils  fongeaffent  à faire  quelque  entreprife  ‘ 

fur  Novo^od  , Ple^ov,  ou  Sfflolensko,  & qu’il  laiflèroit  ^s  Wenden 
7h/ie  FIL  N l’ar- 
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rardllerie  qui  avoit  été  prife  avec  cette  place  ; enfin  qu’il  fepqit  préfent 
à la  Nation  d’une  fomme  de  cent  vingt  quatre  mille  Joachims  , que  le  R<» 
Jean  fon  pcre  avoit  prêtes  au  Roi  Sigifmond-Augufte;  & qu’il  renoncerok 
en  fa  faveur  à tout  ce  qu’il  pourroit  prétendre  fur  la  Pologne  , foit  au  fu- 
jet  de  la  dot  & de  l’héritage  de  fes  pere  & mere , foit  meme  pour  la  Prin- 
cipauté de  Bari.  Outre  cela  on  avoit  ajoûté  plulieurs  articles  à-peu-près 
femblables  à ceux  qui  avoient  été  drelTés  par  rArchiduc,  au  fujet  de  la  Re- 
ligion , des  fortifications  de  la  frontière  , du  payement  des  appointemens 
dus  aux  troupes  à qui  le  feu  Roi  en  avoit  confié  la  garde  , & de  la  diltri- 
bution  des  emplois  ; avec  cette  claufe  générale  , que  le  nouveau  Roi  s’ob- 
ligeroit  par  ferment  à tout  ce  que  le  Roi  Henri  avojt  juré  d’obfcrver  à fou 
avenement  à la  Couronne.  v* 

Il  y eut  quelque  conteftation  au  fujet  de  l’article  qui  regardoit  la  Livo- 
nie. Les  Ambafladeurs  de  Suede  déclarèrent  qu’ils  n’avoient  fur  cela  aUf 
cun  pouvoir  ; mais  la  Reine  Anne  donna  fa  parole  qu’il  feroit  accepté  ; & 
engagea  tous  fes  biens  à la  Nation  , au  cas  de  quelque  refus.  Les  Sei- 

Sneurs  Polonois  lui  demandèrent  un  a6ie  de  cette  caution  qu’elle  donnoit , 
i elle  le  leur  accorda.  Après  qu’on  eût  pris  ces  mefures  , on  chargea 
Martin  Lifnowolski , Palatin  de  Podlachie,  de  fe  rendre  auprès  du  Prince, 
& de  l’amener  par  mer  en  Pologne  ; & on  nomma , pour  rallcr  recevoir  à 
Dantzic , & être  préfens  au  ferment  qu’il  y devoit  faire , Jerôme  Rof- 
drazowski  , Evêque  de  Wladiilaw  ou  de  Cujavie  , les  Evêques  de  Polna- 
nie  & de  Prefinilie,  & Albert  Baranowski , Vice -Chancelier  du  Royau- 
me , avec  le  Palatin  de  Kaliski  , & pluûeurs  autres  Seigneurs  & Officiers 
de  la  Couronne. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  ayant  reçû  la  nouvelle  del’éleéh'on  du  Prince 
fon  fils  , ne  fe  trouva  pas  peu  embaralTé.  La  divifion  qui  regnoit  entre 
les  Seigneurs  de  Pologne  , lui  fit  regarder  avec  crainte  les  fuites  de  la 
démarche  qu’il  alloit  mire  ; moins  touché  de  la  joye  qu’il  devoit  reflentir 
de  voir  fon  fils  élevé  fur  le  trône  , que  de  la  perte  qu'il  alloit  faire  de  cet 
enfant  chéri , il  ne  confidera  que  les  peines  & les  dangers  où  il  alloit  l’ex- 
pofer  en  l’éloignant  de  lui , & en  le  mettant  dans  la  néceilité  de  courir 
tous  les  rifques  d’une  guerre  , qu’il  alloit  être  obligé  d’entreprendre , pour 
mettre  fur  fa  tête  ime  couronne  , qu’il  ne  pofiTederoii  peut  - être  jamais  ; 
undis  que , fans  fortir  de  fes  Etats , il  en  avoit  une  toute  prête , qui  ne  pou- 
voit  lui  manquer.  Mais  il  étoit  indigné  fur-tout,  de  la  hardidTe  qu’on  avoit 
de  lui  demander  une  partie  de  la  Livonie  qu’il  pofTedoit,  & qui  s’étendoit 
depuis  Nerva  iufqu’à  Revel  & Hapfel  , fefpace  de  quarante  milles  d’Al- 
lemagne ; & il  trouvoit  qu’il  n’étoit  pas  raifonnable , tandis  qu’il  accor- 
doit  fon  fils  aux  vœux  de  la  Pologne  pour  la  gouverner  , & qu’en  faveur 
de  fon  cleélion  il  remettoit  à la  Nation  une  dette  immenfe  , avec  la  dot 
de  fon  époufe  , & les  droits  qu’elle  avoit  fur  les  domaines  que  fon  pere  & 
fa  mere  avment  pollbdés  , de  vouloir  encore  l’obliger  à fe  dépouiller  d’un 

Îiaïs  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins  , tant  de  pemes  , & tant  de  dépen- 
ês  , qu’il  n’avoit  conquis  qu’au  prix  du  fang  de  fes  fujets  , & qu’il  avoit 
falu  arracher  , pour  amUdire  , des  mains  des  Mofeovites.  Auffi  refufar 

t-  il 
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t-il  d’abord  abfolument  d’accepter  cette  condition;  & il  déclara,  qu'il  n’é-  h ■«  ri 
toit  point  d’avis  de  rétrécir  Tes  Etats  , [pour  mettre  une  Couronne  écran-  1 1 1. 
gère  fur  la  tête  de  fon  fils.  Le  Prince  lui -même  protefioit,  qu’il  aimeic  i 5 S 7. 
beaucoup  mieux  perdre  l’occafion  de  polTedcr  un  Royaume  étranger  & 
électif , que  de  fouffrir  qu’on  fît  la  moindre  brèche  au  trône  dont  avoient 
joui  fes  ancêtres  , & que  fa  nailTance  ne  pouvoir  manquer  de  lui  donner  ; 
lorfque  par  bonheur  le  Vice -Chancelier  Eric  Sparre,  qui  avoit  beaucoup 
contribué  à l’éleélion  du  Prince , repaflant  la  mer , arriva  de  Danuic.  Ce 
iâge  Miniltre!  mit  Iq  pere  & le  fils  au  fait  de  la  licuacion  où  étoient  les  af- 
faires en  Pologne  , & les  détermina  à en  paffer  par  tout  ce  que  les  Po- 
lonois  demandoient  , en  leur  faifant  efpérer  qu’ils  fe  relâcheroient  fur  l’ar- 
ticle qui  regardoit  la  rellitucion  de  la  Livonie.  „ En  efifet , leur  dit- il , 

„ nous  ne  nous  fomraes  point  obligés  de  le  faire  accepter  : il  n’y  ;a  que  la 
„ Reine  Anne  qui  s’en  loit  rendue  caution  ; & 11  nous  n’avons  pas  oeau- 
,,  coup  inlllté  pour  faire  efiâcer  cette  claufe  , c’ell  que  nous  étions  bien 
,,  informés  , que  tant  que  la  Diète  de  Pologne  pourroit  fe  flatter  de  l’ef- 
„ pérance  de*  réünir  cette  partie  de  la  Livonie  à la  Couronne  , elle  feroic 
„ beaucoup  j^s  dilpofée  à confentir  à l’éleâdon  que  nous  fouhaitions. 

Sparre  avoit  auflî  apporté  au  Prince  des  lettres  très-preflantes  de  la  part  SigiT- 
du  Chancelier  ZamoysM.  Il  lui  marquoit  qu’il  étoit  déjà  maître  de  Craco-  ““"1 
vie , capitale  du  Royaume,  de  la  couronne,  & des  autres  ornemens  delà  rendre  en 
Royauté;  qu’il  n’avoit  qu’à  paroitre  , pour  le  voir  reconnu  par  toute  la  Pologne. 
Nation 4 qui!  le  prioit  feulement  de  ne  point  écouter  des  peurs  imaginai- 
res, & de  profiter  des  momens  ; qu’il  s’a^ilToit  d’un  puillant  Royaume;  & 
qu’un  Prince  comme  lui,  né  pour  conquérir  une  Couronne,  ne  devoir  pas 
louflrir  qu’on  pût  jamais  dire  qu’il  eût  manqué  par  fa  négligence  celle  qui 
s’offroit  d’elle-méme  à lui.  Tout  cela  détermina  le  Roi  de  Suede.  La 

Îdoire  où  fon  fils  étoit  appellé,  les  vœux  d’un  grand  peuple,  l’agrandif- 
ement  de  fa  maifon , qui  alloit  fe  rendre  encore  plus  confiderable  par  l’ac- 

Îuifition  d’une  Couronne , l’emportèrent  fur  la  tendrefle  paternelle  ; & le 
'rince  partit  enfin  fur  une  flote  de  vingt  quatre  vaifleaux , qui  fit  voile  vers 
Dantzic,  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  Suédois,  & du  fage  & 
fidèle  Sparre , qui  devoir  lui  fervir  de  guide.  Du  relie  il  avoit  ordre  de 
ne  point  mettre  pied  à terre,  que  les  Polonois  ne  lui  euflent  promis,  qu’on 
ne  î’obligeroit  point  à faire  ferment  de  rendre  la  Livonie , ou  que  du  moins 
il  lui  feroit  permis  de  proteller  contre  ; & en  cas  de  refus , de  reprendre 
fur  le  champ  le  chemin  de  la  Suede. 

La  flote  du  nouveau  Roi  mouilla  donc  à l'embouchure  de  la  Viltulc  Arrivé* 
le  19.  de  Septembre  , où  le  Prince  relia  à l’ancre  pendant  huit  jours  en-  éuPria- 
tiers , que  dura  la  négociation  avec  les  Polonois.  Enfin , lorfque  tout  fut  ÿ 
d’accord , il  fe  rendit  au  monallere  d’OIiva , où  il  prêta  folemnellement  le  “* 
ferment  ordinaire  , avec  protellation  de  ne  point  rendre  la  partie  de  la 
Livonie  dont  la  Suede  étoit  en  polleflion.  Le  lendemain  il  fe  rendit  par 
eau  jufqu’au  pont  de  Motlaxv,  d’où  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  fur  lefoir; 

& deux  jours  après  il  publia  une  Déclaration , par  laquelle  il  confirmoit 
tout  ce  qui  avgit  été  réglé  par  fes  Aoibafladcurs  à la  Diète  de  Varfovie . 

Na  & -•. 
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« 

& le  (ërment  qu'il  veooit  de  faire,  proteftaat  toûjours  cotitKia  tefBtudon 
de  la  Livonie;  après  quoi  le  Décret  de  fon  éleâion  fut  lû  publiquement, le 
premier  ci’Uclobre , dans  l’é^life  des  Jacobins,  & remis  entre  les  mains  de 
ce  Prince.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  cette  viMe,  quoiqu'il  eût 
reçu  avis  que  l’Archiduc  Maximilien  arrivoit  avec  quelques  troupes,  il  par- 
tie de  Daiuzic  le  10.  du  même  mois:  il  le  fervit  de  cette  occaiion  pour 
prendre  un  détour,  afin  d’aller  voir  la  Reine  Anne  fe  tante  , avec  la  rrin- 
cefle  Anne  fa  fœur , qui  l'avoit  accompagné. 

Cependant  Zamoyski , que  fa  jaloufie  oc  fon  propre  danger  engageoient 
à maintenir  fon  ouvrage , s^étoit  d'abord  rendu  maître  de  Cracovie,  fécon- 
dé du  Comte  de  Tenezin,  de  Nicolas  Zebridowski,  Gouverneur  de  cette 
capitale , & de  quelques  autres  Seigneurs  de  fon  parti.  Puis  en  attendant 
que  les  troupes  qu'il  avoit  mandées  fuffent  venues  le  joindre,  il  écrivit  aa 
Pape,  k l'Lmpcrcur,  <Sc  aux  Eleâeurs  de  l’Empire,  pour  leur  donner  avis 
que  le  Prince  Sigiûnond  avoit  été  élû  par  le  plus  grand  nombre  des  Sei- 
gneurs de  la  Nation;  & que  l’Archiduc  Maximilien  au  contraire,  n’avoit 
eu  que  très  - peu  de  voix  , & n’étoit  gueres  foutenu  que  par  des  gens 
prolcrits  & ruinés,  qui  cherchoient  à fe  dédommager  par  les  malheurs  de 
l’Etat,  de  leur  mifere  particulière  ; les  priant  tous  par  confequent , de  contri- 
buer, chacun  autant  qu’il  étoit  en  eux,  à la  tranquillité  publique,  & au- 
repos  d'un  Royaume  qui  étoit  comme  le  boulevard  de  toute  la  Chrétien- 
té. Il  écrivit  aufli  en  meme  tems  à l’Evéque  de  Breflaw , & au  Gouverneur 
de  la  Province , c’efl-à-dire  de  Silefle , où  les  Quades  rendirent  jadis  leur 
nom  fl  fameux,  pour  les  avertir  de  fe  fouvenir  de  l’alliance,  qui  avoit  été- 
de  tout  tems  entre  les  deux  Nations,  & par  cooféquent  de  ne  faire  aucu- 
nes hoRilités  fur  les  terres  de  Pologne  ; proteftant  que,  fi  malgré  l'avis  falu- 
tairc  qu'il  leur  donnoit  en  ami,  ilsofoient  y entrer  a main  armée,  il  uferoic 
de  fon  coté  du  droit  de  repréfailles,  & fjauroit  bien  repoulTer  la  force  par 
la  force. 

Ces  précautions  u’empêcherent  cependant  pas  que  Maximilien , après 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  à Olmutz , prefTé  par  les  Zborowski , ne  fe  mit 
en  marche  ; & il  arriva  fur  les  frontières  de  Pologne  vers  le  commence- 
ment d’Oélobrc.  De-là  il  envoya  une  copie  de  fon  ferment,  par  lequel  il. 
confirmoit  les  privilèges  de  la  Nation,  à la  Diète  affemblée  à Wiflicie,  où 
les  Palatins  de  Cracovie, de  Sendomir,  & de  Lublin,  s'étoient  rendus.  En 
même  tems  il  écrivit  aufli  au  Clergé , à l’Univerhté  , & au  Sénat  de  Cra- 
cothe,  pour  les  fommer  de  lui  ouvrir  leurs  portes;  mais  ils  lui  répondirent 
tous  d’une  commune  voix , qu’ils  avoient  leur  Roi  Sigifmond , qui  étoit  déjà 
entré  dans  le  Royaume,  & qu’après  l’avoir  reconnu  pour,  leur  Souverain, 
ir  n’étoit  ni  en  leur  pouvoir,  ni  de  leur  devoir,  de  lui  manquer  de  fidé- 
lité. 

D’un  autre  côté, le  Prince  Sigifmond  étant  arrivé  à Petrikow,  y trouva 
des  lettres  de  l’Archiduc , qui  lui  donnoit  avis  de  forcir  d’un  Rt^aume  qui 
lui  apartenoit  légitimement , & donc  il  venoit  fe  mettre  en  poffelfion.  Le 
Prince  y répondit  le  7.  de  Novembre  , en  lui  donnant  un  avis  tout  fem- 
blable  ; il  ajoùta,  qtie  l’Archidoc  feroit  beaucoup  mieux,  de  ne  pas  tant 
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Sréter  l’oreille  Vnx  confëils  de  quelques' brouillons  , qui  abufoient  du  nom 
: de  l’argenc  du  Pape  , pour  travailler  à leurs  propres  intéreu  ; & de 
préférer  le  bien  public  à l'erpérance  chimérique  d’une  couronne , dont  il 
n’auroit  jamais  que  le  vain  titre.  ' 

Cependant  l'Archiduc  Maximilien  s’étoit  avancé  jufqu’à un  lieu  fameux 
par  fes  mines  d’argent  & de  plomb , lltué  à cinq  milles  de  Cracovie , dt 
s'y  étoit  retranché.  De-là  il  donnoit  fouvent  à cette  capitale  le  fpeélacle 
nouveau  de  voir  une  armée  en  bataille;  car  comme  elle  ell  fituée  au  cœur 
du  Royaume,  elle  n’avoit  jamais  été  expofée  à etre  infultée  par  les  enne- 
mis. 11  relia  quelques  jours  dans  ce  camp , attendant  que  les  Polonois  loi 
amenallênt  des  troupes  , & vinlTent  en  foule  le  joindre  à lui , comme  les 
Zborowski  le  lui  avoient  fait  efpérer.  Pendant  ce  teins-là  il  fe  donna  quel- 
ques efcarmouchcs , & l’Archiduc  s’occupa  à faire  le  dégât  dans  la  campa- 
gne , comme  s’il  eût  eu  delTein  de  faire  le  fîége  de  cette  ville. 

Entin  les  Palatins-  de  Pofnanie  & de  Snatinie  lui  amenèrent  douze  cens 
hommes  avec  quelques  pièces  d’artillerie,  & ce  nouveau  renfort  le  rendant 
plus  hardi  « il -s’approcha  de  Cracovie,  comme  s’il  eût  eu  envie  de  la  fer- 
rer de  plus  près;  il  y a au  relief  beaucoup  d’apparence  , que  c’étoit  plutôt 
dans  l’efpérance  de  le  faifir  de  cette  ville,  fans  être  obligé  de  tirer  l’épée, 
i l’aide  de  quelques-URs  des  habitans , qui , foit  pour  le  tromper , foit  qu’il 
y eût  de  ta  réalité,  étoient  d’intelligence  avec  lui  ; mais  il  n’avoit  pas  pre- 
vû , qu’avant  que  d’arriver  à cette  capitale  , il  feroit  rencontré  par  Za- 
moyski.Ce  Général  quifelêntoit  plus  fort  que  le  Prince,  l’attaqua  & le  défit. 
Maximilien  perdit  à cette  occalion  douze  cens  hommes  , tant  Allemans 
que  Polonois , <5k  Zamoyski  fit  plus  de  cent  prifonniers , fe  rendit  maître 
de  tout  le  canon  des  ennemis,  & leur  enleva  quelques  drapeaux.  Enfuite 
de  cet  échec , l’Archiduc  reprit  le  chemin  de  la  Silefie  avec  le  relie  de 
fes  troupes , après  avoir  répandu  le  bruit  , qu’on  le  reverroit  bien-tôt  pa- 
roître  avec  de  nouvelles  forces , «St  qu’il  viendroit  faire  le  fiége  de  la  ville. 
Cette  défaite  arriva  fur  la  fin  de  Novembre. 

Zamoysin,  après  cette  viftoire,  prelTa  plus  vivement  que  jamais  Sigif- 
mond  de  fe  rendre  à Cratxjvie.  Ce  Prince  fe  mit  donc  en  marche , précédé 
d’Opalinski,  Grand-Maréchal  du  Royaume  , qui  n’ayant  que  peu  de  fuite, 
fut  chargé  à l’improvifle  par  les  Zborowski , oc  mis  en  déroute  ; du  relie 
la  perte  ne  fut  pas  CTande,  Cependant  les  ennemis  retournèrent  de-là  trou- 
ver l’Archiduc , aulîi  triomphans  que  s’ils  eulTent  remponé  une  grande  vic- 
toire , & promettant  toujours  de  revenir  avec  de  plus  grandes  forces.  Si- 
gifmond  ae  fon  côté  , appréhendant  pis,  s’écarta  au  droit  chemin,  & prit 
pâr  Sendomir,  ou  ayant  été  joint  par  plufieurs  Palatins,  & grand  nombre 
de  Seigneurs , il  s’approcha  de  la  capitale. 

( i)  Lorfqu’on  eut  fait  tous  les  préparatifs  pour  l’entrée  du  nouveau 

Roi, 


(0  Cneovie, espitile  de  lt  Pologne, le  lien 
de  Ii  rcfideiice  de  Cu  Roii,  l'emporte  d'til- 
bufi  furtoutet  Iceiutrei  riUeedece  Royaa- 
me  ,pu  le  grand  nombre  & la  mignificcoce 


dp  fe>  ddideet,  par  la  multiinde  de  fea  ba- 
bitana  , & par  l'abondance  qu'on  j trouae 
de  marchandilèa  dtrangerea , & de  toulea  lea 
ebofea  néceiTaitei  à la  «ie.  Elle  cûaeinquan- 
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Hinm  Roi,  ^giTmond  partant  de Vieliczca, ville  fameufe  par  fes  faKnes,  s'avança 
III.  ygjs  Cracovie,  conduit  par  le  Grand-Maréchal  Opalinski  , & par  toute  la 
1537.  Nobleffe  du  Royaume,  & y arriva  le  29  de  Novembre.  11  fut  d’abord  reçû 
dans  la  plaine , où  Laurent  Godicki,  Évêque  de  Podolie  , un  des  plus  fa- 

ge$  & des  plus  habiles  Prélats  de  fon  tems , le  harangua  en  Polonois.  Le 
Loi  répondit  auili  en  Polonois  à fa  harangue  , & ce  fut  un  nouveau  plaillr 
pour  tous  ceux  qui  étoient  préfens , d’avoir  un  Roi  étranger  , qui  parlât 
ta  langue  de  la  Nation.  Enfiiite  il  fit  fon  entrée  du  côté  du  Midi  par 
Cafitniric , qui  eft  leparée  du  rede  de  la  ville  par  la  Vidule.  On  avoit  éle- 
vé fur  le  pont  un  arc  de  triomphe,  où  ce  Fleuve  étoit  reprélènté  àl’andqiw, 
complimentant  le  Roi  fur  fon  arrivée.  On  y avoit  joint  une  infcription.  De- 
là pafifant  par  la  petite  ville  de  Stradom  , au  lieu  d'aller  droit  à la  citadel- 
le , il  prit  à droite , le  long  des  folTés  de  la  ville  ; en  partie  ^n  qu’il  remon- 
trât aux  troupes  qu’on  avoit  rangées  en  bataille,  en  partie  aulu,  afin  que 
traverfant  ainfi  les  quartiers  les  plus  fréquentés  de  Cuicovie,  il  eût  occaüon 
d'en  admirer  les  beautés , & contentât  lui-même  la  ci^iofité  des  habitans  de 
cette  capiule , qui  fouhaitoient  avec  tant  de  pafiSon  de  le  voiti  Dans  cette 
longue  marche  il  fut  harangué,  d’abord  par  rUniverfité,  & enraite  par  les 
Magidrats , qui  fortirent  au-devant  de  lui.  Il  traverfa  enfuite  ht  plaine  où 
toutes  les  troupes  étoient  en  bataille  , tandis  que  Zamoyski  lui  en  failbit 
remarquer  tous  les  Coips  dififérens , & lui  recomniandoit  les  Officiers  qui 

étoient 


«e  millet  de  Pologne  de  Polên,  f»  ririle, 
& à cinquante  millet  de  Leopol,  capitale  de 
la  RuITie  ; à trente  fix  millet  de  Lublin , & 
autant  de  Breflawen  Silelie;  à quarante  mil- 
let de  Varibvie;  a quatre  vingt  mil'ei  de 
Dantaic  ; à cent  de  Vilna , & à vingt  deux  de 
Sendomir  > où  le  San , qui  donne  fon  nom  à 
cette  ville,  te  prend  (à  fource  tu  mont  Car- 
pathe , va  fe  jetter  daiu  la  Viflule.  Au  relie, 
Cracovie  ed  comme  compofde  de  cinq  villee. 
.Car  elle  a au  Midi  la  ville  de  Caiimirie, 
qui  a Ict  muraillet  particulieret , dont  elle 
n’ell  feparée  que  |Mr  la  Viftule,  & avec  la- 
melle elle  communique  par  un  pont  de  boit. 
Elitre  ce  pont  Sc  la  ville  ed  Stradom,  au- 
tre petite  ville, qui  forme  une  efpeee  d'Ifle  ; 
car  elle  cil  environnée  de  troii  c6tét  par  la 
Vidule  , & par  tout  ailleurt  le  Rudavr, 
qui  rejette  aufli  dam  celte  riviere,  baigne 
4et  mura  de  fea  mailbni.  Au  Nord  edic  faux- 
bourg  nommé  Cleparic.  Enfin  à l’Oued  il  y 
a une  citadelle  fort  grande , bâtie  fiit  le  haut 
du  mont  Vanel , qui  ed  plutôt  un  rocher  ( 
elle  commande  la  Vidule  & la  petite  ville 
de  Stradom,  & outre  qu'elle  ed  fortifiée  de 
bonnea  muraillet , flanquées  de  forfea  mura, 
elle  ed  encore  ornée  d'un  palais  magnifique 
de  digne  d'un  Roi , de  l'églife  de  S.  Stania- 
laa , de  deux  autre!  églifea  , 6 de  plufieuti 
beaux  édificei. 


Cette  delcription  de  Cracovie  nefe  trouva 
point  dans  l’Edition  deGeneve  de  i$té,oü 
l’on  a cru  devoir  la  fupprimer  en  confequen- 
ce  d'une  remarque  de  M.  Dupuy.  Le  fen- 
timent  de  ce  célébré  Critique , quoique  pref- 
que  par-tout  ailleurt  d'accord  avec  M.  Ri- 
gault , dilfere  totalement  en  cet  endroit  de 
l'avia  du  dernier.  Voici  la  remarque  qu'on 
trouve  à ce  fujet  dans  le  Manuferit  de  M. 
Rigtult:  yfprér  1er  mots  il  t’approcha  de  la 
capitale  , M.  Pùrrt  Üufuy  a e^ecé,  dvu 
fes  curreSians,  taute  la  de/criptian  «t  Craccvii , 
depuis  les  metr Cracovie,  capitale dCc./u/fu’A 
de  de  plufieurt  beaux  édifice!  ; en  ajeûtant 
de  ftprapre  main  fur  la  marge:  On  peut  voie 
la  delcription  de  Cracovie  ci-deflùt  au  Livre 
LVI.  fe  ne  vois  paj  cepenslant  fauryuoi  en 
dait  f smettre,  puifyue  celle  yui  fe  trouve  dans 
le  Livre  Lyl.  parait  fort  differente  de  cel- 
le-ci. 

C'eft  en  vertu  de  cette  remarque  de  M. 
Rigault , que  le  Traduâeur  François  a rétabH 
dans  l’Edition  de  Paris  cet  endroit  dans  le 
Teste  ; mais  nous  avons  mieux  aimé  fui- 
vre  l'ordre  judicieux  de  l'Editeur  An- 
gloia,  qui  place  cette  defeription  avec  la 
remarque  que  nous  venons  de  tradui- 
re , comme  une  Variante , au  bat  de  la 
page. 
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étoient  à leur  tête  , & arriva  de  la  forte  à Cleparic.  A l’entrée  on  avoit 
dreflé  un  trophée  des  armes  que  les  Folonois  avoient  enlevées  quelque 
tems  auparavant  aux  foldats  de  Maximilien , lorfqu'il  avoit  voulu  attaquer 
cette  ville.  L’infcription  qu’on  avoit  mife  au-delTous , marquait  que  le  Chef  & 
fes  troupes , en  mémoire  de  la  viéloire  que  le  Dieu  des  armées  leur  avoit 
accordée  fur  leurs  ennemis  , en  repoullant  leurs  injufles  efforts  , lui 
avoient  confacré  ces  dépouilles  , avec  la  douleur  de  les  avoir  rempor- 
tées flir  des  Clirétiens.  Au-delTus  de  la  porte  étoit  la  flatuë  du  Roi  fkienne. 
C’étoit  Zamoyski  qui  l’y  avoit  fak  mettre,  en  reconnoiflance  des  bienfaits 
qu’il  avoit  reçûs  de  ce  Prince  ; pour  rendre  fa  mémoire  refpeftable  , & 
pour  donner  plus  de  poids  & d’autorité  aux  reglemens  qu’il  avoit  faits  » 
auxquels  fes  rivaux  vouloient  donner  atteinte.  Outre  cela,  comme  les  plus 
grandes  affaires  avoient  paffé  par  fes  mains  Ibus  le  régné  de  ce  Prince , 
en  le  propofant  à imiter  au  nouveau  Roi , comme  un  exemple  de  vertu , c’é- 
toit un  appui  que  Zamoyski  s’ailUroit  contre  les  recherches  de  fes  ennemis. 
La  flatuë  d’Etienne  étoit  accompagnée  de  celles  de  tous  les  Rois  de  Polo- 
gne fortis  de  la  famille  des  Jagellons;  foit  qu'on  les  eût  faites  fur  le  natu- 
rel , ou  qu’elles  ne  fuffent  que  d’imagination , chacune  avoit  fon  infcription. 
Enfin  le  nouveau  Roi  fe  rendit  dans  la  citadelle  au  bruit  de  toute  l’artille- 
rie ; & pea  de  tems  après , il  y fut  complimenté  par  Balthafar  Bathori , 
neveu  du  feu  Roi, «St  par  BornemiOkrfuivis  de  deux  ^mille  Hongrois,  tous 
équipés  fort  leflemenc. 

Les  premiers  jours  de  l’arrivée  du  Prince  furent  employés  à traiter  du 

gouvernement , «St  fur-tout  des  moyens  d’établir  la  concorde  entre  les  deux 
Religions  qui  partageoient  ce  Royaume.  Cet  article  donna  d’abord  beau- 
coup d’embarras , parce  que  les  Prélats  proteftoient , qu’ils  ne  confènd- 
roient  point  au  couronnement  du  Roi  , à moins  qu’il  ne  s’engageât  par 
ferment , à ne  fouSfir  en  Pologne  l’exercice  d’aucune  autre  Religion  que 
de  la  Catholique.  Mais  ils  fe-Iaiflêrent  fléchir  enfin  par  les  prières  de  la 
Nobleffe , qui  les  engagea  à lever  leur  oppofition  ; & la  liberté  de  confcicn- 
ce  fut  publiée  d’un  confentement  général. 

On  parla  enfuite  de  la  reflitution  de  l’Eflhen  ou  Eflonie  , c’eft-à  dire  , 
de  cette  partie  de  la  Livonie  , dont  les  Suédois  étoient  en  poflefllon  ; «St 
cct  article  embaraffa  également  ceux  mêmes  qui  avoient  été  le  plus  favo- 
rables au  Prince  Sigifmond , perfuadés  qu’ils  alloient  devenir  odieux  à toute  la 
Nation,  s’ils  ne  pouvoient  l’obtenir  de  lui.  Auffi  Opalinski, Grand-Maréchal  du 
Royaume  , & tous  les  autres  Seigneurs  , mirent  tout  en  ulàge  pour  enga- 
ger le  nouveau  Roi  à leur  donner  fatisfaélion  fur  ce  fujet.  Mais  comme 
ce  Prince  perfilloit  toûjours  dans  un  refus  obfliné , prétendant  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Suède  ne  s’étoieot  point  obligés  à cette  reflitution  , & qu’ils 
•’étoient  feulement  engagés , au  cas  qu’elle  ne  le  fit  point , d’abandonner  à 
Iliation  tous  les  domames  apartenant  à la  Reine  Anne.;  Zamoyski  fe 
& prenant  un  ton  d’indignation,  foit  qu’il  fût  véritablement  piqué, 
foît  qu’il  voulût  feulement  par-là  mieux  couvrir  fon  jeu , «&  dit , qu’il  n’étoit 
ni  de  la  gloire  du  Roi  , ni  de  l’honneur  de  la  Nation  Suedoife  , de  refufer 
de  ratifier  des  articles  que  leurs  Amballâdeurs  avoient  juré  devant  Dica 
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fUnti  d’obfervcr  inviulablement ; que  fi  on  perfiiloû  dans  le  refus,  le  Princî 
• < ••  avoir  tout  lieu  d'appréliencler  que  Dieu  n’en  tirât  vengeance- , & qu’il  n’y 
1587-  avoir  point  de  doute  que  les  autres  Princes,  Tes  rivaux,  & par  cqpfequent 
lès  ennemis  , ne  faifiirent  cette  occafion  pour  le  décrier  ; d’autant  plus 
que  les  Suédois  n’avoient  aucun  droit  fur  la  Livonie  , qui  apartenoit  uni- 
quement à la  Pologne  ; que  les  anciens  Romains , qui  n’adoroient  que  des 
faux  Dieux , avoient  l’adrefle  de  fe  fervir  du  miniuére  de  leurs  AmbalT»- 
deurs  , lorfqu’ils  vouloient  tromper  quelque  Nation  ; & que , lorfqu’on  fe 
plaignoit  de  leur  mauvaife  foi , & qu’on  leur  demandoit  fadsfaélion , ils  cro- 
yoient  en  être  quittes  pour  les  livrer  ; mais  que  cette  conduite  étoit  fi  peu 
Chrétienne  , qu'il  ne  pouvoir  s’ima^ner  que  S.  M.  eût  delTein  de  livrer  les 
Ambafladeurs  de  Suède  aux  Polonois;  & qu’il  étoit  perfuadé  , que  pour  dé- 
gager leur  parole  , il  fe  détermineroit  plutôt  à ceder  l’EUhen. 

On  répondit  à ce  dilcours  au  nom  de  Sigifmond  , que  ce  Prince  netroa- 
voit  dans  la  conduite  qu’il  tenoit  à cet  égard  , rien  qui  fût  indigne  de  la 
Majedé  Royale  , ni  de  la  -bonne  foi  de  la  Nation  Suedoife  , puiiqu’on  ne 
pouvoir  l’accufer  d'avoir  cherché  le  moins  du  monde  à tromper  les  Polo- 
nois  ; qu’en  e0et  dès  Calmar , avant  que  de  fortir  des  Etats  du  Roi  Ton 
pere  , enfuite  dans  le  port  de  Dantzic  , avant  que  de  mettre  pied  à terre , 
depuis  au  monallere  d’Oliva  , avant  que  de  nen  jurer  , & cn6n  à Dant- 
' zic  , avant  que  d’etre  proclamé  , il  avoit  conftamment  déclaré  , qu’il  n’en- 
tendoit  point  s’engager  à ce  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  d’exécuter  , & 
ce  qu’il  avoit  auparavant  fait  ferment  aux  Suédois  de  ne  jamais  accorder  ; 

Îu’i!  avoit  plulieurs  fois  fait  la  meme  proteftation  , depuis  fon  arrivée  à 
Iracovie,  non  feulement  de  vive  voix  , 'huis  même  par  un  écrit  qu’il 
avoit  remis  à l'Evéque  de  Kaminiec , & aux  autres  députés  de  la  Nation  ; 

!|u’ainfl  il  n’appréhendoit  point  à ce  fujet  la  vengeance  divine  , parce  que 
a conlcience  ne  lui  reprochoit  rien  fur  cet  article  ; qu’au  relie  il  ne  feroit 
pas  raiibnnable  qu’il  livrâtles  Ambafladeurs  deSuede  a la  Nation , puifqu’ils 
ne  s’étoient  point  engagés  abfoliiment  à la  reftitution  de  l’Eflhen , mais  feu- 
lement fous  condition  ; enforte  qu’au  cas  qu’on  ne  l’accomplît  point , 
ils  n’étoient  obligés  uniquement  qu’à  abandonner  aux  Polonois  ce  qui 
leur  avoit  fervi  de  gage  & de  fûreté  de  leur  parole  ; qu’au  rdle  il  n’é- 
toit pas  venu  pour  examiner  les  droits  de  la  Pologne  fur  la  Livonie  ; feule- 
ment qu’il  fçavoit  pour  certain  , que  s’ils  en  avoient  quelqu’un  fur  cette 
Province , il  ne  venoit  que  de  la  celTîon  qui  leur  en  avoit  été  faite  par  le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique  , à qui  il  n'avoit  pas  été  permis  d’en 
traiter  lànt  l’agrément  & la  permillion  du  feigneur  Souverain  de  la  Li- 
vonie , qui  étoit  l’Enipereur  & l’Empire  » or  qu’il  défioit  les  Polonois  de 
montrer  aucun  aéle  que  l’Empereur  oir<  les  Princes  de  l'Empire  euflent 
. . fait  à cette  intention  , au  lieu  que  les  Suédois  pouvoient  produire  les  let- 
tres que  les  Empereurs  OÉrles.V,  Ferdinand , <St  Maximilien  II,  avtnent 
écrites  en  différens  tems  aux  Rois  Guftave,  Eric , & jean,  pour  leiir  re- 
commander le  foin  de  cette  Province. 

Après  que  les  députés  dès  deux  partis  eurent  bien  agité  cette  matière, 
fans  qu’on  pût  engager  le  nouveau  Roi<4  rien  relâcher  de  fa  première  ré- 
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folution  ; Zamoyski  ajoûta  avec  encore  plus  d’aigreur  qu’auparavant , que 
puifque  la  Nation  voyoit  bien  que  le  Prince  n’ctoit  pas  d’humeur  à tenir 
ce  qui  avoir  été  promis  , il  ne  dévoie  pas  non  plus  trouver  mauvais , qu’el- 
le renonçât  de  fou  côté  à l’obéïflance  qu’elle  lui  avoir  jurée  , & fe  dnpo- 
fàt  à procéder  à une  nouvelle  éleftion;  mais  on  lui  répondit  fur  le  champ, 
Que  puifque  le  Prince  voyoit  bien,  que  la  Nation  n'étoit  pas  dilpofée  à 
fi  relâcher  de  fes  injuftes  demandes , & qu’elle  ne  vouloir  pas  fe  contenter 
des  fûretés  qu’on  lui  accordoit  ; il  étoit  réfolu  de  fon  côte  de  s’en  remet- 
tre fur  cet  article , à ce  que  Dieu  & le  tems  en  décideroient , perfiftant 
dans  la  déclaration  qu’il  avoir  déjà  faite  par  écrit , de  renoncer  plutôt  au 
trône  auquel  il  avoir  été  appellé  , que  de  rien  faire  qui  ptlt  préjudiciera 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  aux  Suédois  : & fur  ce  qu’üpalinski  le  prelToit 
d'adoucir  un  peu  fa  réponfe,  lui  rcprélèntant  qu’il  lcroit  honteux  pour  lui 
d’étre  obligé  de  s’en  retourner  de  la  forte  : ,,  Vous  vous  trompez,  lui  ré- 
,,  pliqna  Sigifmond  ; & il  y va  au  contraire  de  mon  honneur  que  tout  le 
„ monde  fçache  , que  je  fçais  proférer  ma  confcience  & ma  parole  à une 
„ Couronne,  quelque  brillante  quelle  puifleétre. 

Cette  réponle  fiere  épouvanta  les  Polonois  , & ils  furent  obligés  enfin 
de  prendre  un  milieu,  qui, fans  obliger  le  Prince  à faire  pour  le  préfent  au- 
cune démarche  contre  la  confcience  , n'ôtoit  pas  abfolument  aux  Polonois 
l’efpérancc  de  polTeder  un  jour  l'Eflhen.  Ainfi  on  convint , & on  ajoûta 
aux  articles  d^a  réglés , qu'on  ne  parleroit  point  de  la  rellitution  de  cet- 
te partie  de  la  Livonie  dont  le  Roi  de  Suede  étoit  en  polfelTion  , jufqu'à 
ce  que  la  mort  de  ce  Prince  eût  lailTé  cette  Couronne  au  Roi  Sigifmond  fon 
fils , auquel  tems  on  renvoyoit  la  décifion  de  cette  grande  affaire.  Après 
que  ce  différend  eut  été  ainfi  terminé,  le  lendemain,  troiliéme  Dimanche 
de  l’Avent  & fête  de  S.  Jean  l'Evangelifte  ( i ) , le  nouveau  Roi  reçut- 
folemnellcment  la  couronne  des  mains  de  l'Arciievequc  de  Gnefne  ; & le 
jour  fuivant , le  Sénat  & les  bourgeois  de  Cracovie  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.  On  frappa  à cette  occalion  des  médailles  d’argent  de  la  pefan- 
teur  d’une  once , qui  furent  jettées  au  peuple. 

Peu  de  tems  après , ce  Prince  ayant  fait  tous  fes  préparatifs  de  guerre , 
écrivit  à l’Empereur,  par  le  confeil  de  Zamoyski,  pour  lui  donner  avis  de  fon 
couronnement , & le  prier  de  rappeller  l’Archiduc  Maximilien,  qui  étoit  en  ar- 
mes fur  la  frontière  ; de  ne  lui  donner  aucun  fecours , ni  par  lui-même , ni  par 
fes  alliés;  & de  dédommager  la  Pologne  des  défordres  que  ce  Prince  y avoit. 
caiifés,  au  préjudice  de  I alliance  qui  étoit  entre  ce  Royaume  & l’Empire: 
ajoûtant , que  les  injures  perfbnnelles  qu'il  avoit  reçûës , & les  malheurs  aux- 
quels le  Royaume  avoit  été  expofé , ne  lui  permettoient  pas  de  fe  refufer 
plus  long- tems  aux  juftes  plaintes  de  la  Nation;  & que,  fans  attendre  fa  ré- 
ponfe, dés  ce  moment  même  il  alloit  fe  mettre  en  état  d’exécuter , ee  que  le- 
rang  qu’il  occupoit,&  fon  devoir  exigeoient  de  lui  pour  la  fatisfaëUon de  fes 
fujets.  Après 

( 1 ) M.  de  Thou  Ce  trompe  ici  grotTie- 
reincnt  : car  aucun  Dimanche  de  l'Avent 
ne  peut  Ce  rencontrer  arec  le  17.  de  Oc- 
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Après  c£ttc  déclaration  de  guerre  , Zamoyski , Général  des  armées  du 
nouveau  Roi , s'ccant  mis  à la  tête  des  troupes  Allemandes  , Polonoilès, 
& de  celles  ejue  liakhafar  Bacliori  & Bornemifla  avoient  amenées  depuis 
peu  de  Hongrie , forcit  de  Cracovie  le  1 3.  de  Janvier , & marcha  droit  à 
VVielun,  ville  de  la  haute-Pologne,  fur  la  frontière  de  Sikfie,  où  Maximi- 
lien attendoit  dans  fon  camp  de  nouvelles  forces.  Ce  Prince,  qui  avoit  à 
peine  avec  lui  cinq  cens  chevaux  & quelques  Lanfquenets,  ne  le  trouvant 
pas  en  fUreté  dans  ce  polie,  l'abandonna,  après  avoir  détaclié  le  Gouver- 
neur de  Snatinic  & Jean  Zborowski , avec  ordre  de  lui  amener  ces  trou- 
pes nombreufes , dont  ils  l'avoient  fi  fouvent  flatté , & fc  retira  hors  du 
Royaume,  à VViizen , ville  de  Silefie.  Là  il  fut  joint  par  Prepofwar,  Hon- 
grois , qui  lui  amena  quelques  troupes  de  Hongrie , fort  fatiguées  de  la  lon- 
gue marche  qu’elles  avoient  faite.  Cependant  avec  ce  renfort,  les  Polonois 
qui  étoient  dans  l’armée  de  Maximilien  , & fur-tout  Staniflas  Stadnicki, 
qui  les  commandoit  dans  l’abfence  de  Zborowski , & qui , par  vanité  ou  par 
jaloufie,  avoit  toujours  marque  jufques-là  beaucoup  de  mépris  pour  Zamoys- 
ki , & pour  les  troupes  à la  tète  defquelles  il  étoit,  furent  d avis  de  livrer 
au  plutôt  la  bataille  à l'ennemi. 

A quelque  diftance  de  Witzen , il  y avoit  une  longue  digue  fort  étroite  , 
qui  traverloit  de  grands  marais , & où  deux  ou  trois  Cavaliers  pouvoient  à 
peine  marcher  de  front.  Mcichior  Reder  , .Seigneur  Silefien  , également 
dilVingué  par  fon  f9avoir&  par  fa  valeur,  qui  avoit  fçrvi  fept  ans  auparavant 
fous  le  Roi  Etienne  au  fiége  de  Pleskow  en  qualité  de  volontaire , &.  qui 
ayant  embralfé  le  parti  de  l’Arcliiduc , avoit  été  depuis  fon  AmbalTadeur  au- 
près des  Etats  de  Pruflê  & des  autres  membres  de  la  Diète  de  Pologne , a- 
voit  d’abord  confeillé  de  garder  ce  palTage,  de  de  s’y  fortifier  même  avec 
du  canon.  Mais  comme  ce  n’étoit  ni  Stadnicki , ni  les  autres  Polonois  qui 
avoient  ouvert  cet  avis,  c’en  fut  aflTez  pour  qu’ils  empéchaflent  de  le  lui- 
vre.  Zamoyski  de  fon  côté  profita  de  cette  faute  des  ennemis  ; & il  avait 
déjà  fait  palier  la  digue  à une  partie  de  fes  troupes , lorfque  Reder  confeil- 
la  encore  de  les  attaquer,  tandis  qu’elles  étoient  partagées ^ mais  les  Po-^ 
lonois  s’oppoferent  une  féconde  fois  à ce  projet. 

La  divilion  qui  regnoit  parmi  ces  Seigneurs  , empêcha  donc  de  profi- 
ter de  la  plus  belle  occafion  du  monde  de  défaire  les  ennemis;  & Zamoys- 
ki fyant  fait  pafTer  la  digue  à fon  armée  fans  aucun  obflacle , rangea  aufll- 
tôt  (es  tronpes  en  bataille.  Les  Hongrois  & les  Cofaques  , qu’on  appelle 
auffi  HufTards , Ufcocques , ou  MartclolTes  , compofoient  l’avant-garde; 
ils  furent  d’abord  attaqués  & mis  en  defordre  par  la  Cavalerie  Polonoife  & 
Allemande  de  l’Archiduc  ; mais  Zamoyski  arrivant  à leur  fecours  avec 
toute  fon  armée  , leur  donna  le  tems  de  fe  rallier,  & rétablit  bien-tôt  le 
combat.  Les  Autrichiens  foutinrent  quelque  tems  ce  choc  aflez  brave- 
ment ; maU  comme  ils  étoient  inférieurs  en  nombre  , ils  commencèrent 
enfin  à lâcher  pied  , & prirent  enfuite  la  fuite  , laiflant  fur  la  place  trois 
mille  nmrts  , avec  tout  leur  canon  & leur  bagage. 

Maximilien  s’étoit  réfugié  à Wiuen  avec  les  principaux  Officiers  de  foti 
armée.  Zamoyski,  auentif  à profiter  de  fes  fuccès  , l'y  pourfuivit , & 
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voyant  la  conllemaüon  qu’il  avoit  répandue  parmi  les  ennemis,  il  l’invef-  Hkhm 
tic  dans  cette  place,  qui  ctoit  allez  foible  d’elic-même,  avant  qu’il  eflt  eu  m. 
le  tems  d'y  faire  entrer  du  fecours.  Enfuite  ayant  fait  approcher  le  canon , 1588- 
& menacé  les  affiégés  de  mettre  le  feu  à la  ville  , il  les  obligea  de  fe  ren- 
dre. L’Archiduc  fut  fait  prifonnier  , & Zamoyski  eut  pour  ce  Prince  tout 
lerefpcét  & tous  les  égards  qu’il  pouvoir  exiger.  Il  ufa  de  la  meme  modé- 
ration envers  le  Comte  de  Gorka , Palatin  de  Pofnanie , l’Evéque  de  Kio- 
vie,  André  Zboroswki , Maréchal  de  la  Cour,  le  Duc  de  Prunski,  dtjplu- 
lieurs  autres  Seigneurs  Polonois,  qui  furent  pris  auffi  dans  cette  occafion, 
fans  s’arrêter  à infultcr  à letir  malheur,  ou  à leur  faire  des  reproches;  en- 
forte  que , li  dans  ces  circonftances  il  mérita  toutes  fones  d’éloges  pour  fa 
valeur , fa  fageffe  ne  lui  attira  pas  moins  de  loilanges  de  la  part  même  de 
(ès  ennemis , qui  furent  obligés  d’avoOer  que  , s’il  étoit  habile  à vaincre 
& à profiter  de  fa  viftoirc  , il  fçavoit  de  même  ne  pas  abufer  de 
fes  fuccès  , & ne  fe  pas  livrer  à ryvrefTe  qui  fuit  d’ordinaire  la  prof' 
périté.  ' r 

Sigifinond  reçut  la  nouvelle  d’une  fi  grande  t’iftoire  avec  la  même  mo-  Qui  «ft 
dération.  On  ne  le  vit  point  changer  de  vifage , ni  donner  aucunes  mar-  conduit 
ques  d’une  joye  extraordinaire.  Sur  le  champ  il  manda  à Zamoyski,  de  ne  J",'**^* 
point  mener  l’Archiduc  à Cracovie , afin  qu’on  ne  parût  point  mener  un  Krtffunif. 
prifonnier  de  cette  qualité  en  triomphe,  plutôt  qu’en  prifon.  Ainli  il  fut  tow. 
conduit  au  château  de  Krafltiniftow , place  de  RuITte  peu  éloignée  de  Du- 
blin, ville  de  la  haute-Pologne,  où  il  refta  fous  bonne  garde.  Ce  combat 
fe  donna  le  22.  de  Janvier  , & la  prife  de  Maximilien  arriva  le  lendemain. 

Sur  CCS  entrefaites  la  Reine  Anne,  tante  de  Sigifinond , & la  Princefle  An- 
ne fa  fœur,  fe  rendirent  avec  une  fuite  nombreufe  deSendomir  à Cracovie, 
oti  elles  le  félicitèrent  fur  Ion  couronnement  & fur  fes  fuccès.  Ce  fut  un  pré- 
texte pour  les  habitans  de  cette  capitale  de  faire  par-tout  des  feux  de  joye  ; 

& le  nouveau  Roi,  toûjours  également  modéré  ou  diflîmulé,  fut  bien 
aife  que  l’on  crût,  que  ces  fêtes  fe  donnoient  plutôt  à l’occafion  de  l’arrivée 
des  Princefles , que  pour  la  viéloire  qu’il  venoit  de  remporter. 

Tandis  qu’on  ne  s’occupoit  à Cracovie  que  de  fcilins , de  tournois  , & Moure- 
de  fpeclacîes  , l’Empereur  & tous  les  Princes  de  l’Empire  étoient  dans  mew  de 
une  fitiiation  bien  différente.  L’affront  que  recevoir  la  mailcn  Impériale 
en  perdant  l’efpérance  du  trône  de  Pologne  , paroiflbit  les  toucher  tons 
également  ; & l’honneur  de  l’Allemagne  entière  fembloit  être  intéreffé  dans  ü prifon 
la  prifon  de  Maximilien.  Cependant , comme  Rodolfe  étoit  naturellement  defon 
peu  entreprenant  ; qu’il  ne  fe  Icntoit  pas  alTcz  puifiant  pour  faire  la  guerre  fre**- 
en  Pologne  avec  fes  feules  forces;  qu’il  ne  comptoit  pas  trop  furies  fe- 
cours des  Princes  & des  villes  de  l’Empire  ; qu’il  étoit  toûjours  lent  à le 
déterminer  ; & qu’il  appréhendoit  d’ailleurs  que  le  Turc  ne  profitât  des 
troubles  de  Hongrie  , pour  s’accommoder  avec  le  Rôi  de  Perfe  & tour- 
ner fes  armes  contre  l’Europe , comme  le  bruit  en  couroit  alors , il  réfolut 
de  mettre  d’autres  moyens  en  ufage , pour  réparer  l’outrage  auquel  toute 
la  maifon  d’Autriche  venoit  d’étre  expofée  dans  la  perfonne  de  Ion  frere  : 
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mais  pour  n’étre  pas  obligé  de  s’abaifTer  jufqu’à  (olliciter  lâchement  fa  liber- 
té auprès  du  Roi  de  Pologne  , il  s’adérelTa  au  Roi  d’Efpagne  , & le  pria 
d’employer  le  crédit  qu’il  avoir  à Rome,  pour  engager  le  Pape  à fe  faire  le 
médiateur  de  ce  différend. 

Sixte  V. preffépar  les  follicitationsdc  Philippe, & perfuadé d'aillciu's que 
toute  la  Chrétienté  étoit  intéreffée  dans  une  affaire  qui  regardoit  la  mai- 
fon  d’Autriche , n’eut  garde  de  refufer  fa  médiation  , fur- tout  dans  un 
tems  , où  le  bruit  couroit  déjà  en  Italie  , que  les  Turcs  abandonnoient 
l’Afie  pour  porter  la  guerre  en  Europe  , c’eft-à-dire  en  Hongrie.  Il  jetta 
les  yeux  pour  cette  importante  négociation  fur  le  Cardinal  Hypolite  Aldo- 
brandin  , que  les  emplois  & fon  expérience  confommée  firent  juger  capa- 
ble d’une  aJffaire  de  cette  confequence  ; & il  le  fit  partir  auffi-tôt  pour  la 
Pologne,  muni  des  pouvoirs  les  plus  amples,  & avec  ordre  , puifque  la 
Nation  n’avoii  pas  choifi  pour  fon  Roi  celui  que  Sixte  auroit  fouhaité,  de  faire 
du  moins  enforte  par  fa  prudence , tandis  que  Maximilien  & Sigifmond  s’ob- 
füneroient  à ne  rien  relâcher  de  leurs  droits  l’un  & l’autre  , que  ce  puif- 
ïant  Royaume  ne  demeurât  pas  fans  Chef  & fans  guide  ; qu’il  ne  devînt 
pas  la  viftime  de  la  divifion  des  Seigneurs  Polonois  ; & qu’il  ne  fût  pas 
expofé  à l’invafion  des  Turcs  , & desTartares  qui  leur  font  foûmis.  11  étoit 
chargé  fur -tout  de  travailler  à la  liberté  de  l’Archiduc  ; de  rétablir  l’union 
entre  les  Seigneurs  de  Pologne  ; & d’encourager  le  nouveau  Roi  à faire 
fleurir  dans  fon  Royaume  la  Religion  Catholique , à laquelle  il  étoit  déjà 
affeâionné. 

Le  Légat  arrivé  en  Pologne,  travailla  toute  l’année  à cette  grande  négo- 
ciation. Sigifmond,  qui  avoit  paru  11  modéré  après  fa  viéloire  , ne  montroit 
pas  moins  d’équité  dans  les  propolitions  qu’il  faifoit  ; & s’offroit  â relâcher 
tous  fes  prifonniers , pourvû  que  Maximilien  renonçât  à fes  prétentions  fur 
la  Couronne  de  Pologne.  Mais  ce  Prince , aveuglé  par  les  mauvais  confeils 
dejean  Zborowski  & de  Staniflas  Stadnicki,  qui  ne  s’étoient  point  trou- 
vés au  dernier  combat,  & qui  lui  faifoient  efpérer  qu’ils  alloicnt  recommen- 
cer la  guerre  en  Pologne  pour  fa  liberté  & la  défenfe  de  fes  droits , avec 
beaucoup  plus  de  fuccès  qu’ils  n’en  avoient  eu  iufqu’alors , n’y  voulut 
point  entendre.  Cependant  le  Roi , accompagné  ac  la  Reine  fa  tante  , ren- 
dit au  Carnaval  fuivant  une  vifite  à ce  Prince  , & lui  fit  efpérer  dans  cette 
cntrevûë  qu’il  pourroit  obtenir  bien-tôt  là  liberté  j mais  l’opiniâtreté  de  l’Ar- 
chiduc fut  caufe  qu’on  ne  pût  encore  rien  finir  de  cette  année  ; & ce  ne 
fut  que  la  fui  vante  que  ce  Prince,  détrompé  enfin  de  toutes  les  vaines  ef- 
péranccs  dont  Zborowski  favoit  rempli , & ennuyé  de  fa  prifon  , con- 
fentit  à traiter  avec  Sigilinond  à certaines  conditions  , qu’il  refufa  de  ra- 
tifier dans  la  fuite  , lorfqu’il  le  vit  hors  des  mains  de  fon  ennemi. 

Fin  du  livre  quairevingt  huitièm. 


HIS. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

D E 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  T H O U. 

LirRE  QU^TREf^INGT  NEU/^IEME. 

SOMMAIRE. 

SUiU  des  guerres  de  Flandre,  Bonn  repris  par  les  F./pagnols.  La  Reine  (T An- 
gleterre prejje  les  Etats  d’entrer  en  négociation  avec  eus.  Sentiment  des  E- 
tats  JuT  un  accommodement  avec  Philippe.  Ecrit  publié  Éf  Médaille  frappée  à ce 
fujet.  Conférences  de  Bourbmg.  Leur  fuccès.  Suites  des  sroubles  dans  les 
Provinces  • Unies.  Révoltes  des  garnifons  de  Medenblik  , de  Naerden  , de  IVcr- 
kum  , de  Heujien  , if  de  Gertruidenberg.  Nouvelles  entrepri/es  du  Marquis  de 
Bedford.  La  Reine  tt jingleterre  fait  pe^ef  Mylord  Howard  aux  Pais- bas  à ce 
fujet.  Plaintes  réciproques  de  cette  Princejfe  (3  des  Etats.  Médaille  frappée  à 
cette  occafion.  Plainte  du  Comte  Maurice  de  Naffau.  Ordres  donnés  par  la 
Reine  Elifabeth  à tous  fes  Officiers  , de  Je  conformer  aux  intentions  des  Etats. 
Entreprifes  des  Efpagnols  en  Frife  fans  ÿet.  Départ  de  la  flote  d’Efpagne  , 
l’invincible.  Détail  de  fes  forces,  des  munitions  de  guerre . des  trou- 
pes . if  des  provijions  qu'elle  portait.  Bulle  d'excommunication  publiée  par  le  Pape 
contre  la  Reiru  d'Angleterre.  Préparatifs  du  Prince  de  Parme  pour  recevoir  cette 
flote.  Préparatifs  des  Anglais  if  des  Hollandais.  Entrée  de  la  flote  Efpagnole 
dans  la  Manche.  Première  rencontre  des  flotes  Efpagnole  if  Anglcife.  Nou- 
velle rencontre  des  deux  flotes.  Troifième  combat  entre  les  Anglais  îf  les  Efpa- 
gnols. Succès  des  brûlots  yinglois.  Demiere  ailion  entre  les  deux  flotes.  Fuite 
de  la  flote  dEfpagne.  Elle  efl  battu'é  if  difperfée  par  une  furieufe  tempête.  Mal- 
heureux fuccès  de  cette  expédition.  Difgrace  du  Duc  de  Mcdina  - Sidonia  , Ami- 
ral de  la  flote.  Réjouijfances  faites  en  Hollande  if  en  jingkterre  à cette  occa- 
fun.  Médaille  frappée  en  Zelande  à ce  fujet.  Voyage  de  Thomas  Candisb  aux 
Indes  Orientales.  Il  aborde  au  Port  Dejiri  fur  la  cdte  de  P Âmeri^,  Defcri- 
ftion  d une  efpece  de  Chiens  marins , nommés  Pinguins.  Candisb  paffie  dans  h mer 
ySuJlrale  par  le  détroit  de  Magellan.  Ses  fuccès  contre  les  Efpagnols.  H recon- 
neis  les  Philippines,  Situation  de  ces  IJtes.  Il  aborde  à la  grande  Jceoe.  Grande 
autorisé  du  Roi  de  ce  pais.  Nombre  de  fes  femmes.  Retour  de  Candisb.  en  An- 
gleterre. Entreprife  du  Prince  de  Parme  contre  Ter  - Tolen  if  Bergen  - op.  Zoom. 
Prife  de  IVacbtendonk.  Invention  des  Bombes.  Le  Comte  Maurice  de  Najfa» 
prendpoJJeffionduMarquifat  deCampveere,  Médaille  frappée  à ce  fujet.  Réduaion 
de  la  ville  d'ütrecbt  à PobiUfance  des  Etats.  Exploits  des  garnifons  de  Ccrtruv- 

O 3 ie»- 


Digitized  by  Google 


110  H I s T O.  I R E 

denberg  , de  HeufJe»  , de  Bergen -op- Zoom  de  Zelande.f  Tenttthe  du  Gé- 
néral Scbenk  fur  Nimegue.  Morts  illufires  , du  Comte  de  Leicejler  , de  Frédé- 
ric II.  Roi  de  Danemarc  , de  Jean  IVier  , de  Théodore  Zwinger  , de  Bernar- 
din Ttlefio  , de  Speron  Speroni , d'Auger  du  Ferrier  , de  Jean  Dorât. 

AUTEURS 


0.ÜE  Mx.  OE  Thou  a suivis  dans  ce  Livre. 
Emanuelde  S/Ieteren , Jean  Petit,  Cifar  Campana , Antoine  Errera , François  Pretty. 


Hxniii 
III. 
158  8- 

Suite  de« 
guerret 
de  Fl»n« 
dre. 


s. 

A prifc  de  Bonn,  dont  Martin  Schenk  s’étoit  rendu  maître 
fur  la  fin  de  l’aniKC  precedente , cauEt  en  celle  - ci  quelque 
trouble  en  Allemagne.  Enfin,  fur  les  inflances  du  nouvel 
Eleâeur  de  Cologne  , dont  çette  ville  dépendoit , & qui 
avoit  eu  recours  a Ptulippe , pour  châtier  la  révolte  dqs 
Proteflans  de  Ibn  Elcâorat , le  Prince  de  Parme  donna  or- 
dre à Chip'les  de  Croi , Prince  de  Chimai , de  marcher  de 
ce  côté-  là.  Il  étoit  fuivi  de  fa  compagnie  de  Cavalerie,,  commandée  parle 
Sieur  de  Wincly  ; de  celle  de  Phifippe  Duc  d’Arfchet  fon  ncic , à la  tète  de 
laquelle  étoit  le  Sieur  d’Ef^uaraes  ; de  eelle  de  Charles  Marquis  d'idavré, 
fon  oncle , conduite  par  le  Sieur  de  Couroi  ; de  celle  de  Jean  de  Croi  Comte 
de  Reux,  qui  étoit  commandée  par  le  Sieur  Rollant  ; de  celle  du  Comte  de 
Hennin , que  conduifoit  le  Sieur  de  Baldec  ; «S;  de  celle  du  Comte  de  BofTut , 
dont  le  Sieur  de  PlumalTon  avoit  le  commandement.  11  avoit  encore  quel- 
ques compagnies  de  Cavalerie  légère , conduites  par  George  Carifea  ( i) , Al- 
banois,JeandeCordouc’,  Philippe  de  Robles , leMarquisdeBentivoglio  (a), 
Jean  de  Conteras  dePadilla,  Jean  Moreo  , François  di  Monte  , &George 
Bafta  , q^ui  cotnmandoit  les  Albanoir  depuis  long-tcms.  Enfin  on  fit  encore 
marcher  a cette  expédition , le  corps  déCavalerie  légère  dont  Roland  d’Yorck 
avoit  eu  autrefois  le  commandement.;  le  régiment  d’infanterie  de  Naples 
conduit  par  Charles  Spinelli;  quelque  Infanterie  Lorraine  , commandée  par 
le  Sieur  de  Beaumont , & quelques  compagnies  de  gens  de  pied  Liégeois  , 
Allemans,  & Wallons. 

. Le  Prince  de  Parme  , qui  attendoit  cette  année  l’arrivée  de  la  Ilote 
d’Efpagne  , avoit  retenu  auprès  de  lui  en  Flandre  les  principaux  Officiers 
de  fon  armée  , afin  d’étre  prêt  à marcher  pour  l’e^édition  qu’on  méditoit 
contre  l’Angleterre.  Ainfi  il  envoya  ordre  à François  Verdugo,  Gouvemeut 
de  la  Fri/è , de  fe  rendre  avec  Jean  - Bâtifle  de  Tailis , fon  Lieutenant , de- 
vant Bonn , à la  tête  de  fes  troupes.  Don  Manriquez  de  Lara  avoit  auflî  été 
nommé  Maréchal  de  camp  de  cette  armée.  Mais  il  ne  refia  que  peu  de  temi 
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à ce  fiége  , & fut  rappellé  en  Flandre  à l’arrivée  de  la  fîote ' Efpagnole.  Hek»i: 
Les  Allcmans  campèrent  vis-à-vis  la  porte  de  Cologne;  le  rcgiment, 
de  Naples  avilit  fon quartier  fur  la  gauche,  proche  d'une  Abbaye;  le  Sieur  * 5 8 Ü. 
de  Beaumont  étoit  campé  au  Sud-Oueft  ; Verdugo  un  peu  plus  loin  ; & Bonn  if- 
Juan  de  Cordouë  derrière  celui-ci  , en  tirant  vers  le  Midi.  A l’égard  de  ^'6' 
la  Cavalerie  légère  , on  lui  avoit  alTigné  fon  pofle  à Ceflenich  , qui  n’cll 
pas  éloigné  de  - là.  Entre  le  rjuartier  du  régiment  de  Naples  & la  ville  , *’ 

les  Efpagnols  avoient  bâti  trois  forts.  Il  en  éleverent  encore  neuf  autres 
du  côté  du  Midi , en  tirant  vers  le  Rhin  ; & ils  étoient  difpofés  de  façon 
à pouvoir  iè  défendre  les  uns  les  autres.  Les  deux  plus  grands  avançoienc 
jufques  fur  le  bord  du  fleuve,  & étoient  commandés  par  Alexandre  di 
Monte  & Pompée  Frapiero.  Le  Comte  Germanicus  Savorgnano  fe  di- 
flingua  beaucoup  à ce  fiége  , non  feulement  par  fa  bravoure  , mais  en- 
core par  fon  habileté  ; & on  fut  redevable  à .(es  foins  de  tous  ces  ouvra- 
ges , qu’il  exécuta  , fécondé  du  Capitaine  Lencana  * 

Les  Efpagnols  mirent  le  fiége  devant  Bonn  au  mois  de  Mars  , & Taf-  Rfédj- 
fis  s’étant  avancé  pour  reconnoître  la  place  , re^ut  un  coup  d’ arquebu- 
fe  , dont  il  mouxut.  ü fut  généralement  regrette  pour  fon  habileté  dans  c«. 
l'art  militaire.  Son  corps  fut  porté  de -là  à Cologne  : on  lui  flt  des  ob- 
feques  magnifiques  , que  tout  te  Corps  de  ville  honora  de  fa  préfènee.  O- 
thon  ^on  de  Potlitz  commandoit  dans  Bonn  , dont  Martin  Schenk  ' 

Uiiavoitconfiéla  gudejl&fecondé  parCfariltophle  WolfF,  fon  Lieutenant , 
il  fit  pendant  ce  fiége  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Capitaine  cou- 
rageux & vigilant.  Enfin  les  afli^s  , après  s’étre  défendus  bravement 
pendant  fept  mois , n’ayant  aucune  efpérance  de  fecours  , & voyant  les 
ennemis  fortifiés  au  contraire  par  de  nouvelles  troupes  , que  le  Comte 
Pierre  - Erneft  de  Mansfeld  leur  avoit  amenées  , capitulèrent  le  29.  de 
Septembre  , «St  fe  rendirent  à des  conditions  fort  honorables  : car  on  con- 
vint qu’ils  fortiroient  de  la  place  en  armes  , emportant  tout  leur  bagage  ; 

Si  qu  on  leur  donneroit  une  efeorte  , pour  les  conduire  en  lieu  de  fùrcté. 

La  prife  de  cette  ville  rendit  le  calme  à cette  frontière.  Cependant  tout  lePrince 
le  monde  avoit  les  yeux  tournés  fur  les  Pais  • bas.  Le  Prince  de  Parme  i’*rme 
continuûit  à prefler  la  Reine  d’Angleterre  d’entrer  en  négociation , au  fujet  *'"!***  '• 
du  projet  de  paix  qui  avoit  été  propofé  l’année  précédente.  Son  delTcin  d-AÔgie- 
n’écoit  que  d'amufer  cette  PrincelTc  fous  ce  prétexte  , & de  l’empécher  de  terre^ptr 
fe  tenir  fur  fes  gardes  , afin  qu’elle  fe  vît  accablée  au  moment  qu’elle  y un  projet 
penferoit  le  moins.  Son  projet  ne  réuflît  pas.  Cependant  Elifabeth  , pour.  ’**  P*“* 
ne  pas  fe  charger  du  blâme , auquel  elle  lentoit  bien  qu’elle  leroit  expofée, 
en  refufant  l’accommodement  qu’on  lui  propolbit , & détourner  , s’il  étoit 
poflible  , l’orage  dont  elle  étoit  menacée  par  ce  grand  armement  qu’on  fai- 
foit  en  Efpagne  , ne  penfa  de  fon  C(îté  qu’à  prefler  le  fuccès  de  cct  ac- 
cord, dont  on  avoit  formé  le  projet.  Dans  cctce  vùë,  dés  le  moisd’üélo-  Qui  à fon 
bre  précèdent , elle  avoit  fait  pafler  en  I lollandc  Herbert  , fon  Maître 
des  requêtes  , «&  Jean  Ürtels  , Agent  des  Etats  , avec  ordre  de  s’informer  *'* 
des  difixjfitions  où  étoient  les  Etats  Généraux  au  fujet  des  propofitions  que  d eoirer 
faifoit  la  Cour  d’Efpagne  ; & de  leur  repréfenter  de  fa  part , que  fi  on  ne  enac- 
prenoit  de  concert  des  incfuœs  pour  pouflèr  la  guerre  plus  vivement  qu’on  commo- 
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Ht  Mil  n’avoit  fait  jufqu’ alors  , & pour  la  temiitier  au  plutôt , elle  étoit  hors  d'é- 
tat  de  fournir  plus  long-tems  à tant  de  dcpenfes  ; que  pour  avoir  trop  é- 
1588-  coûté  l'ambition  de  quelques  particuliers,  qui  ne  demandoient  que  la  guer^ 
re  , fans  vouloir  jamais  en  relTentir  les  incommodités  , elle  avoit  épuifé 
fes  finances  , & ruiné  prefque  entièrement  le  commerce  de  les  fujets  : 
qu'ainfi  elle  croyoit  qu’il  étoit  à propos  d’entrer  en  négociation  avec  lesEf- 
pagnols , afin  de  voir  quelles propofitions  ils  avoient  à faire,  & quelles  fû- 
retés  ils  étoient  difpofés  à donner  à l’une  & à l’autre  Nation. 

Va  Etait  Sur  cette  députation  de  la  Reine  d’Angleterre  , les  Etats  Généraux  des 
refufent  Provinces  - Unies  s’alTemblerent  pour  en  délibérer  : & fans  être  rebutés  par 
m"ent  de  d’obllacles  qu'ils  trouvoient  à la  continuation  de  la  guerre  , tant  de 
de*"’y  * défertions  & de  révoltés  parmi  leurs  troupes  ; fans  être  effrayés  de  ce  grand 
ptcter.  armement  qui  fe  faifoit  en  Efpagne  , ils  conclurent  tous  d’une  voix , qu'on 
ne  devoit  écouter  aucunes  propofitions  de  paix.  Enfuiie  ils  députèrent 
dans  le  mois  de  Février  vers  la  Reine  Elifabetli  , Lofée  & Cafenbroot , 
Reprd-  pour  la  détourner  d’entrer  en  négociation  avec  la  Cour  d’Efpagne.  Ils  étoient 
fenti-  chargés  de  repréfenter  à cette  Princeffe  , qu’il  n’y  avait  rien  de  plus  con- 
traire  aux  intérêts  des  Provinces  - Unies , ni  rien  de  plus  capable  de  lc« 
?ont  faire  pcrdre  , que  de  prêter  l’oreille  il  aucun  projet  d’accommodement  ; que 
la  deiTui  c’étoit  UH  artifice  de  Philippe  , qui  cherchoit  à les  amufer  ; que  ce 
k la  Rei.  Prince  voyoit  d’un  coté  , les  Etats  toûjours  inflexibles  , toûjours  con- 
flans  dans  leur  première  réfblution  , malgré  les  longueurs  de  la  guerre  , 
malgré  les  pertes  qu’ils  avoient  foiiffertes  ; de  l’autre  , l’Efpagne  défolée 
par  la  famine  & la  difette  , le  commerce  de  fes  Etats  interrompu  , lès  fi- 
nances épuifées  , fes  Minillres  fans  reflburce  ; & que  n’ayant  pû  venir  à 
bout  des  Flamans  à force  ouverte  , il  leur  tendoit  un  piège  , en  leur  fai- 
lant  propofer  la  paix  ; qu’on  fçavoit  la  mauvaife  foi  , dont  les  Efpagnols 
avoient  ufé  depuis  quelques  années  envers  les  Maures  , & que  fous  ombre 
de  paix  ils  en  avoient  détruit  plus  de  cent  mille,  qui  avoient  péri  par  le  fer, 
par  la  faim  , ou  dans  un  efclavage  barbare  ; que  les  Flamans , qui  étoient 
regardés  à la  Cour  d’Efpagne  avec  autant  d’indignation  que  les  Maures  , 
avoient  déjà  éprouvé  le  meme  fort , lorfque,  fous  prétexte  du  Congrès  de 
Cologne,  ils  avoient  vû  l’Artois,  le  Hainaut , Lille,  Malines,  «S:  Bois -le 
Duc  , pafll-r  dans  le  parti  de  leurs  ennemis  ; qu’aulTi  les  fages  avoient  pour 
maxime  , que  lorfque  deux  partis  oppofés  entrent  en  accommodement , le 
plus  fort  l'emporte  toujours  , & que  le  plus  foible  n'y  gaçne  jamais  ; qu’ils 
le  fouvenoient  encore  des  artifices  dont  s’étoient  fervis  d Efeovedo  <Sc  fes 
miniftres  , qui  par  tous  ces  vains  projets  d’accommodement  , avoient  fçû 
jetter  de  l’ombrage  dans  les  efprits  des  Provinces  , des  villes  , des  parti- 
culiers , & femer  par  ■ tout  la  divifion  ; enforte  que  chacun  oubliant  le 
bien  public  , pour  ne  penfer  qu’à  fes  intérêts  particuliers  , on  avoit  vû  les 
uns  fc  hâter  de  faire  leur  paix  avec  l’Efpagne  , tandis  que  les  autres , pour 
ne  pas  fc  voir  cnvelopés  dans  la  ruine  de  la  Nation  , qu’ils  crovoient  pro- 
chaine , ne  fongeoient  qu'à  mettre  de  bonne  heure  leurs  biens  & leurs  vies 
à couvert  ; que  la  même  chofe  étoit  arrivée  à Gand  & à Bruges  ; que  ces 
fortes  de  négociations  avoient  toûjours  fait  plus  de  mal  à la  Nation  qu’une 
guerre  ouverte  ; que  c’étoit  ce  qui  avoit  ouvert  la  porte  à la  difeorde,  à la 
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■négligence  & au  mépris  du  bien  public  ; & que  c’étoit  aulfi  par -là  , bien  Hirm 
•mieux  qu’en  foudroyant  leurs  murailles,  que  les  Efpagnols  s’étoient  infi- 
nués  jufques  dans  le  cœur  des  Pais -bas  ; qu’ils  en  avoieiuun  exemple  tout  1-5  88- 
récent  dans  ce  qui  s’étoit  pafle  au  fujet  de  la  négociation  commencée  en- 
tre Don  Juan  d’Autriche  & le  Baron  de  Selles  ; qu’on  avoit  vû  aufli-tôe 
à cette  occafion  les  Gantois  , &.plufieurs  autres  membres  des  Provinces- 
Unies  , fe  difpenfer  des  contribuüons  ordinaires , ■&  négliger  abfolument 
le  foin  de  la  guerre  ; qu’aulli  il  étoit  très -naturel , de  croire  aifement  ce 
qu’on  fouhaite  avec  ardeur  ; que  la  paix  étoit  un  bien  précieux,  lorfqu’elle 
étoit  fincere  , & qu’on  pouvoit  efpérer  qu’elle  feroit  folide  ; qu’ils  en  é- 
toicnt  intimement  perfuadés  ; qu’ils  fçavoient  de  plus , qu’on  avoit  vû  peu 
de  Nations  expolées  à une  guerre (i  longue,  H fanglantc  , & fi  ruineufe;  & 
que  la  poftérité  auroit  peine  à comprendre , avec  quelles  forces  & dans  quel- 
les vûës  les  Flamans  avoient  foutenu  pendant  11  long-tems,  avec  tant  de 
courage  & de  fermeté  , une  guerre  aulü  rude  contre  un  des  plus  puilTans 
Princes  de  la  Chrétienté  ; que  cependant  bien  des  raifons  les  empéchoient 
•de  penfer  à la  paix.  ,,  En  effet  , ajoûtoient  • ils  , qui  pourra  nousalliirer 
que  nous  ne  ferons  point  inquiétés  au  fujet  de  la  Keligion  ; ce  qu’on 
„ doit  regarder  comme  l’article  le  plus  elFentiel  de  l’accommodement  qu’on 
■f,  propolê  ? Sara - ce  Philippe  ; lui  qui  , après  nous  avoir  fait  porter  tant 
y,  de  par-oles  à ce  fujet , d^abord  par  la  PrincelTe  Marguerite  de  Parme , 

,,  & enfuite  par  D.  Juan  d’Autriche  , les  a toutes  violées  ? Car  qu’on  ne 
,,  dife  point que  c’elt  à la  malignité  du  Duc  d’Albe  qu’il  faut  s’en  pren- 
„ dre  ; on  fçait  qu’à  l'égard  de  cet  article  , ce  Duc  n’a  rien  entrepris  fans 
,,  un  ordre  exprès  de  fon  maître  : c’ell  donc  encore  le  même  Prince  avec 
J,  qui  on  nous  propofe  aujourd’hui  de  traiter.  Il  n’a  point  encore  mis  bas 
„ le  mafque  : c’eft  toûjours  le  même  , qui  au  milieu  de  la  paix  , tandis 
„ qu’il  paroilToit  vivre  avec  V.  M.  dans  la  meilleure  intelligence  du  mon- 
,,  de , tramoit,  par  le  minillère  de  D.  Bernardin  de  Mendoza  , les  com- 
„ plots  les  plus  noirs  contre  fa  perfonne  ; & il  n’efi  pas  moins  perfuadé 
,,  qu’auparavant , que  s’il  fçait  violer  fes  fermens,  -&  former  des  attentats, 

,,  le  Pape  a le  pouvoir  de  Vabfoudre.  Quel  peut  donc  être  le  but  des  El- 
,,  pagnols , en  propofant  d'entrer  en  négociation  ? Si  ce  n’ell  d’éloigner 
„ les  chiens  de  la  bergerie  , ahn  que  le  loup  puilfe  attaquer  enfuite  impu- 
,,  nément  le  foible  troupeau  , dont  la  garde  leur  avoit  été  confiée.  A- 
,,  près  tout  , quand  on  accorderoit  la  liberté  de  confcience  aux  Flamans , 
y,  quel  avantage  leur  en  reviendroit-il  ? La  paix  ne  les  obligeroit-elle  pas 
„ nécclfairemcnt  d’avoir  commerce  avec  les  Catlioliques  ? Bien -tût  os 
„ verroit  arriver  en  Hollande  le  Comte  d'Egmond  , le  Comte  de  Ligne, 

„ & tant  d’autres  Seigneurs  attachés  à l’Efpagne  , qui  , par  leur  crédit  ou 
,,  leur  autorité  , ne  manqueroient  pas  d’entraîner  la  plus  grande  partie  des 
U peuples  dans  leur  parti  -,  & dans  ces  circonlbuices  , les  Provinces  - U- 
s,  nies  , expofées  continuellement  à voir  recommencer  la  guerre  , ayant 
yy  fans  celTe  l’ennemi  à leurs  portes  , & jufques  dans  le  fein  de  la  patrie , 
yy  pourroient' elles  fe  difpenfer  d’avoir  toûjours  fur  pied  des  gamifons  plus 
yy  nombreufes  , dont  l’entretien  les  engageroit  par  confequent  à une  plus 
Terne  VIL  P „ grand* 
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„ grande  dépenfe  ? A l'égard  des  droits  & privilèges  de  la  Nation  , qneHe 
confiance  peut*  elle  prendre  dans  toutes  les  promefTes  du  Roi  d Efpa* 
„ gne  ■?  Que  ne  fe  croira  pas  permis  cet  ennemi  juré  des  Flamans  , après 
,,  tant  de  fermons  li  folemnels  qu'il  a déjà  fi  hautement  violés  ? Que  s'il 
„ arrive  quelque  contcllation  à ce  fujct  ; qui  doute  qu'on  ne  le  voye  re- 
„ nouveller  la  conduite  que  tint  le  lion  à l’égard  du  cheval  & du  chien  qui 
,,  avoient  fait  focicté  de  chafle  avec  lui , & ufer  de  la  meme  violence  & de  la 
,,  même  injuflice  envers  les  infortunés  habitans  des  Haïs-bas  “ ? Ils  finilfoicnt 
par  dire , qu’ils  fupplioient  donc  inllamment  S.  M , d’examiner  avec  fa  pruden- 
ce ordinaire , lequel  étoil  le  plus  avantageux , ou  de  rompre  abfolument  avec 
IcsEfpagnols , ou  de  pourfuivre  la  négociation  qu’on  avoir  déjà  entamée  avec 
eux  ; qu’ils  reconnoilfoient  à la  vérité  , combien  ils  lui  étoient  redeva- 
bles , d’avoir  bien  voulu  les  prendre  fous  fa  proteftion  , dans  un  tems  où 
fon  fecüurs  leur  étoit  li  nécelfiire  ; que  c'étoit  ce  qui  les  engageoit  à faire 
fans  celTe  des  vœux  pour  la  profpérité  de  fes  entreprifes  ; mais  qu’ils  a- 
voient  jufle  fujet  de  craindre , qu’en  faifant  la  paix  avec  l'Efpagne  , au 
lieu  d’affermir  fa  puilfance  , elle  ne  fît  qu’augmenter  celle  de  les  enne- 
mis , & n’ouvTÎt  à leur  avidité  un  moyen  fur  pour  s’emparer  des  Païs-bas, 
& enfuite  de  tous  les  Etats  voifins  ; qu’aulli-tôt  que  les  Efpagnols  n’au- 
roient  plus  à appréhender  du  côté  de  l’Angleterre  , il  n’y  auroit  rien  qu’ils 
ne  fe  crulfent  en  état  d’entreprendre  contre  les  Provinces  - Unies , même 
contre  la  France  ; que  c’étoit  ce  qui  les  avoit  engagés  d’abord  à fupplier 
S.  M , de  ne  point  accepter  la  médiation  du  itioi  de  Danemarc,  ce 
qui  les  portoit  encore  aéluellement  à lui  demander  , avec  toute  l’inftance 
dont  ils  étoient  capables  , la  pcrmilîion  de  terminer  leurs  différens  avec 
l’Efpagne  les  armes  à la  main  , c’ell-à-dirc  , par  les  mêmes  moyens  , 
que  les  Romains  avoient  autrefois  employés  , pour  vaincre  les  Carthagi- 
nois , fans  avoir  recours  aux  artifices  bas  & indignes  qui  faifoient  toute 
la  relTourcc  de  leurs  ennemis  ; que  la  Flandre  n’étoit  pas  li  épuifée  , ni  les 
Provinces  - Unies  li  dénuées  de  forces , qu’elles  ne  le  trouvalfent  encore 
en  état  , non  feulement  de  foutenir  les  efforts  de  l’Efpagne  , mais  meme 
de  les  rcpoulfer  ; que  pendant  le  gouvernement  du  Comte  de  Leicefler  , 
les  Etats  avoient  encore  fourni  en  deux  ans  de  tems  huit  millions  de  flo- 
rins pour  les  fraix  de  la  guerre  ; que  la  Nation  confervoit  encore  les  mêmes 
fentimens , & la  même  ardeur  ; qu’il  y alloit  de  leur  Religion  & de  leur 
liberté  ; & que  par  confequent  ils  feroient  toûjours  également  en  état  de 
faire  tête  ; qu’on  devoir  outre  cela  compter  pour  beaucoup  tant  de  villes 
& de  citadelles  qui  fervoient  de  rempart  aux  Provinces  - Unies  ; qu’en 
effet , on  ne  voyou  nulle  part  tant  de  places  fortes  , & qu’il  leur  en  reftoit 
encore  plus  de  loixante,  capables  d’arrêter  une  armée;  qu’il  feroii  aifé  d’aP 
foupir  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  depuis  peu  dans  les  Païs-bas  , en 
rompant  la  négociation  où  l’on  étoit  entré  avec  les  Miniflrcs  d’Efpagne  ; 
qu’U  fuffiroit  pour  cela  , que  les  Flamans  fuffent  bien  perfuadés  que  S.  M. 
étoit  abfolument  réfoluè'  de  continuer  la  guerre  plus  vivement  que  jamais 
en  leur  faveur , & qu’elle  mît  à la  tête  des  affaires  un  homme  d’un  mé- 
rite confommé  , incapable  de  s’éloigner  en  rien  des  articles  réglés  par  le 
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Concordat  pafTé  entre  S.  M.  & les  Etats  , & difpofé  au  contraire  à n’agir 

Î|ue  de  concert  avec  la  Nation  ; enforte  que  chacun  reflàt  en  polTeffion  de  m. 
es  droits,  & confervàt  l'autorité  qui  lui  ctoit  naturellement  dûë  ; que  158S. 
comme  on  avoit  tenu  auparavant  une  conduite  toute  oppofée  , il  n’étoit 
pas  furprenant  qu’on  eût  vû  naître  tant  de  mdcontentcmcns  à cette  oc- 
Cafion  ; que  d’ailleurs  la  continuation  de  la  guerre  contribueroit  à fortifier 
la  puiflance  de  la  France  , dont  les  interets  ctoient  lies  naturellement  avec 
ceux  des  Pais  • bas  ; qu’au  contraire , fi  on  parloit  de  faire  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne  , cette  feule  propofition  feroit  fuivie  infailliblement  d’une  confterna- 
tion  générale  , de  la  défolation  des  Provinces  , de  la  révolté  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleurs  bourgeois,  qui  feroit  bien- tôt  fuivie  de  celle 
du  peuple  , enforte  que  , Ibus  prétexte  qu’il  feroit  inutile  de  continuer  la 
guerre  , chacun  fe  croiroit  autorifé  à fe  difpenfer  de  fournir  aux  contribu- 
uons  ordinaires  , & enfin  de  la  défertion  de  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
encore  bien  affermis  dans  la  Religion  ; que  bien  - tôt  après , on  verroit  les 
Officiers  des  troupes  abandonner  Te  parti  des  Etats  , & fe  hâter  , pour  fe 
mettre  à couvert , de  faire  leur  accommodement  avec  l’ennemi , ou  de 
palTer  au  fervice  de  quelque  Puiflance  étrangère  ; que  ces  malheurs  fe- 
roient  fuivis  d’une  infinité  d’autres , de  trahifons  , de  féditions  ; qu’on  ver- 
roit fe  réveiller  à cette  occafion  l’ancienne  animofité  , que  la  jaloufie  avoit 
fait  naître  autrefois  entre  quelques  villes  des  Pais  - bas  ; que  cependant 
perfonne  ne  fe  mettroit  plus  en  peine  de  s’intérefler  au  bien  public  ; que 
chacun  franchiroit  impunément  les  bornes  de  l’obéiflance  ; & que  le  gou- 
vernement tomberoit  dans  undéfordre  , auquel  , avec  la  meilleure  volonté 
du  monde,  S.  M.  elle -même  ne  feroit  pas  en  état  de  remedier. 

Telles  furent  les  raifons  , dont  fe  fervirent  les  Etats  pour  détourner  Fçrit  pu- 
la  Reine  d’Angleterre  d’entrer  en  négociation  avec  les  Efpagnols.  Ils  pu-  ^ 
blierent  auflî  à cette  occafion  un  Ecrit,  à la  tête  duquel  étoit  ce  fameux 
vers  de  Virgile,  dont  le  fens  eft,  que  Le  défefpoirfeul  efl  la  reflburce  des 
vaincus  (i).  On  y rapportoit  l’exemple  des  Proteflans  d’Allemagne,  qui, 
après  avoir  pris  les  armes  fous  la  conduite  de  Frédéric,  Eleêleur  de  Saxe, 

& de  Philippe , Landgrave  de  Heflè , pour  la  défenfe  de  leur  Religion  & de 
leur  liberté , pour  avoir  eu  trop  de  confiance  dans  leurs  propres  forces , & 
avoir  compté  imprudemment  fut  les  promelles  de  leurs  ennemis , s’étoient 
attirés  les  plus  grands  malheurs.  On  n’omit  pas  celui  des  Proteflans  de 
France,  à qui  la  même  chofe  étoit  arrivée.  On  montroit  au  contraire,  que 
ceux  qui , fermant  l’oreille  à toutes  ces  négociations  captieufes  , fous  lef- 
quelles  le  piège  étoit  caché,  avoient  mis  toute  leur  efpérance  danslamifé- 
ricordc  de  Dteu  , dont  ils  foutenoient  les  intérêts, , & dans  la  julUce  de 
letir  caufe  , tels  qu'avoient  été  les  habitans  de  Magdeboui^  en  Afleiïiagné, 

& en  France  ceux  de  la  Rochelle,  de  Nîmes,  & de  Montauban  , avoient 
itoti  feulement  confèrvé  leur  Religion  & leur  liberté  , mais  que  leur  exem- 
ple & leur  valeur  avoient  encore  afltlré  pour  la  fiflte  , dans  l’un  & l’autre 
^ £m. 


( I ) Una  fiha  nëit  nallm»  fptnrt  Jklutm.  Æneid.  s. 
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H I K a 1 Empire  , le  même  privilège  à tous  leurs  fireres.  Ces  exemples  étoient  ou>’ 
III  y-j,  cela  confirmes  par  plufieurs  raifonnemens.  ün  difoit que  les  Princes- 
1588.  ae  pardonnent  jamais  à ceux  de  leurs  fujets  , qui  ont  une  fois  pris  les  armes 
contre  eux.  „ Or  , ajoûioit-on  , les  Flamans  ne  fe  font  pas  contentés  de 
,,  prenure  les  armes  contre  Philippe  : ils  ont  meme  ofé  renoncer  folem- 
„ nellcment  à fon  obéïflance , changer  de  Religion , & faire  alliance  avec 
,,  les  Puilfahces  étrangères.  Après  cette  démarche,  que  doivent-ils  donc 
„ attendre  de  Philippe  , le  Prince  du  monde  , comme  on  fçait  , le  plus 
„ impérieux  , le  plus  inéxorable  & le  moins-  porté  à pardonner  , qui 
„ fçait  parfaitement  l'art  de  diflimuler-,  & qui  a appris  du  Pape  , que  lorA 
„ qu’il  s’agit  de  fes  intérêts,  on  peut  quelquefois  manquer  à fa  parole  , 
„ & que  kmblable  à une  mere  , qui  Içait  amufer  fon  enfant  avec  quel- 
„ ques  douceurs , un  Prince  doit  aulfi  fçavoir  tromper  fes  fujets  à force  de 
„ carclTes  & de  promcfics  ? Que  le  Prince  de  Parme , fon  premier  Minillre , 
„ foit  grand  maître  dans  cet  art , il  ne  faut , pour  s’en  convaincre  , que 
„ remarquer  qu’il  efl;  Italien  ; c’e(l-à-dire  , delà  Nation  du  monde  la  plus 
„ dilTimulée  & la  plus  politique  , & qu’il  ell  defeendu  des  Papes  , enforte 
„ qu'il  ell  en  quelque  façon  pétri  de  ces  maximes.  “ Ils  concluoient  donc, 
qu’on  devoit  éviter  toutes  fortes  de  négociations  avec  les  Elpagnols  ; que  le 
fucccs  du  Congrès  de  Cologne,  & de  tant  de  conférences  particulières- 
qui  s’étoient  tenues  en  Flandre  , devoit  les  rendre  fages  , les  convain- 
cre de  la  vérité  de  ce  proverbe,  que  Femme  qui  écoute  & ville  qui  capi- 
tule , font  prêtes  à fe  rendre  ; qu’ils  ne  feroient  jamais  en  fûreté  , qu’au- 
tant  qu’ils  le  défieroient  de  tout  le  monde  ; que  comme  ils  n’avoient  pris- 
les  armes  que  pour  la  gloire  de  Uieu,  ils  nedevoient  aulTi  compter  que  fur. 
Ibn  fecours , & ne  point  cherclier  hors  d’eux-mèmes  des  reflTources , qui  ne 
dépendoient  que  de  leur  confiance  & de  leur  fermeté. 

Hèdiitlc  Etats  firent  aufli  frapper  de  nouveau  à cette  occafionune  Médailie,. 

dcj  Ettti  qui  avoit  déjà  paru  huit  ans  auparavant.  Elle  repréfentoit  le  Lion  Belgique  at- 
frtppée  taché  à une  colomne,  fur  le  haut  de  laquelle étoit  élevée  la  Aatuë  du  Duo 
né* OCM-  ^ collier  portoit  ce  mot  gravé  en  gros  caraélères  , Jnquiftiion  ; 

fen.  & un  Rat,  à force  de  le  ronger  , le  détachoit.  L’éxergue  latine  qui 

ctoit  au  pied  de  cette  figure , flgnifioit , que  Le  Rat  mettoit  le  Lion  en  liber- 
té , en  rongeant  fes  chaînes  (lî.  Au  revers  on  voyoit  le  Pape  & le  Roi- 
d’Efpag^c  , qui .fembloient  préfwter  au  Lion  des  croix  , des  caducées,  & 
tous  les  autres  fymboles  de  la  paix,  pour  l'engager  à permettre  qu’on  lui 
attachât  une  fécondé  fois  le  collier  ; mais  le  Lion  s’en  défendoit , & l’in- 
feription  qu’on  y avoit  jointe  , marquoit  que  Le  Lion  ayant  une  fois  recou- 
vert fa  liberté  , ne  rentrok  plus  dans  les  fers  (2).. 

Es  IM-  courir  cet  Eicrit  & ces  Médailles  dans-toutes  les  Provinces-Unies,. 

iMd'An-  pour  diÿofer  les  efprits  des  Etats  particuliers  & du  peuple  à ne  point, 
sieterre  vouloir  entendre  parler  de  paix.  Tout  cela  cependant  n’empécha  pas 
Reioe.iElüabeth  de  fe  rendre  aux  foUidtstibns  du  Prince  de  Parme,. 
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qui  s’étoit  faulTemeiu  perfuidé,  que  fous  ombre  de  ces  conférences  qu{ 
«voient  été  propofées  , il  amuferoit  les  Anglois  ; enfortc  qu’ils  ne  fonge- 
roient  pas  à fc  précautionner  contre  la  puilTante  flote  que  l'EPpagne  pré- 
parait. Elle  chargea  de  cette  négociation  le  Comte  de  Derby  , un  des 
plus  grands  Seigneurs  d’Angleterre,  & Chevalier  de  la  Jarretière  ; Mylord 
Guillaume  Brooke,  Baron  deCobham,  Gardien  des  cinq  ports  de  Kent , 

Îui  fut  fait  aulfi  Chevalier  de  la  Jarretière  à cette-  occafion  ; le  Chevalier 
aques  Crofts  ; tous  trois  Confeillers  d’Etat  ; & elle  leur  donna  pour  ad- 
joints Valentin  Dale , & Jean  Rogers,  Maîtres-des  Requêtes.  Ces  Pléni- 
potentiaires fe  rendirent  le  19.  de  Février  à üllende  ,-  ville-  de  Flandre  , 
où  cominandoit  Jean  Conway  avec  une  grofle  garnifon  d’Anglois. 

Le  Prince  de  Parme  nomma  de  fon  côté  , pour  alïifter  aux  conférences 
qui  dévoient  fe  tenir,  Maximilien  , frere  du  Comte  d’Aremberg  , & Che- 
valier de  la  Toifon  d’or  ; Frédéric  Perrenot , Sieur  de  Champigny  , qui 
étoit  fort  efUmé  dans  fon  parti , & qui , quelque  conduite  qu’il  eût  tenus 
dans  tous  ces  troubles  , avoit  toûjours  été  fort  attaché  à la  maifon  d’Au- 
triche -,  & Jean  Richardot , Jean  Macs , & Flaminius  Grenier,  Jurifconfulte  & 
Secrétaire  du  Confcil  d’Etat.  Ces  Plénipotentiaires  s’étant  rendus  à Bru- 
ges , on  fut  d’abord  long-tcms  à convenir  du  lieu  où  dévoient  fe  tenir  les 
conférences , & à rcgler,  li  l’on  donneroic  des  étages  pour  ceux  des  Pléni- 
potentiaires qui  pafleroient  dans  le  pais  ennemi.  Enfin  , apres  avoir  em- 
ployé trois  mois  en  conteflations  inutiles  , les  Anglois  cederent  ; & fur  la 
parole  feule  du  Prince  de  Parme  , fans  exiger  aucun  ôtage  ,.  ils  confenti- 
rent  qu’on  s’alTemblàt  à Bourbourg,  petite  ville  de  la  Flandre. 

L’ouverture  du  Congrès  fe  fit  le  6.  de  Juin  ; & après  quelques  con- 
teflations , le  Chevalier  Crofts , fans  en  rien  communiquer  à fes  collègues  , 
drefTa,  on  ne  fçait  dans  quelle  vùé  , un  projet  d’accommodement  , qui , 
s’il  eût  paffé  , auroit  fort  préjudicié  aux  intérêts  des  Provinces- Unies. 
Les  Etats  prirent  d’abord  cette  démarche  en  bonne  part  , fuppofant  que 
ce  n’étoit  qu’un  piège  que  Crofts  avoit  voulu  tendre  aux  ÉfpaOTols , pour 
découvrir  leurs  véritables  intentions , & voir  s’ils  vouloient  ierieufement 
la  paix.Ccpendant  fur  les  plaintes  qu’ils  portèrent  dans  la  fuite  àla  Reine  à ce 
fujet  contre  ce  Miniflre  , Crofts  fut  arrêté  à fon  retour  en  Angleterre;  & 
étant  mort  peu  de  tems  après,  foit  que  ce  fût  de  chagrin  , ou  parce  qu’il 
devoir  mourir , on  le  traita  en  homme  dont  la  conduite  étoit  fufpeae  ; 
enfortc  qu’Elifabeth  fe  fit  apporter  toutes  fes  lettres  & tous  fes  papiers. 

Cependant , malgré  les  nouvelles  difficultés  qui  naiffoient  de  jour  en  jour, 
les  Plénipotentiaires  des  Couronnes  puurfuivoient  la  négociation  ; & elle 
continua  jufqu’à  ce  que  le  bruit  du  canon  des  deux  Rotes,  Angloiffi  & Ef- 
pagnole  , fe  fit  entendre  du  lieu  même  où  ils  étoient  aflemblés.  Ce  con- 
ue-tems  rompit  les  conférences,  & on  fe  fepara  l’efprit  aigri.  Du  refie, 
lePrince  de  Parme  tint  exaélement  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Plé- 
nipotentiaires d’-Angleterre  ; mais  l’éveneraent  ju(Ufia|,  que  jamais  les  Ef- 
pagnds  n’avoient  eu  véritablement  intention  d'en  venir  à un  accommo^ 
tiement. 

Pendant  ce  tems -là,  les  brouillerics  auxquelles  la  conduite  du  Comte  dé 
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Leicefler  avoient  donné  occafion , fe  renouvellerent  plus  vivement  que  ja- 
mais, quoiqu’il  eût  fait  une  déclaration  publique,  qu'il  le  démettoit  du  gou- 
vernement. Elles  recommencèrent  d’abord  par  le  foulcvement  des  trou- 
pes , qui  fe  mutiiierent  à Gertruidenbcrg  , à Medenblik  , à Naerckn  , à 
Workum , & à Hcufden  , & qu’on  eu:  bien  de  la  peine  à appaifer  , en 
leur  payant  une  montre  de  trois  mois . 

Il  y avoit  déjà  longtems  que  Théodore  de  Sonoi  commandoil  dans  Me- 
denblik  & dans  tout  le  relie  de  la  Nord-Hollande  ; & tant  que  le  Prince 
d’Orange  avoit  vécu  , il  s’étoit  diftingué  dans  ce  gouvernement  par 
fon  zèle  & par  fa  valeur.  Depuis  , il  s’étoit  attaché  aüx  Anglois,  du 
tems  du  Comte  de  Leiceller  ; enforte  que,  lorfqu’après  la  trahifon  qui 
livra  Deventer  & Zutphen  aux  Efpagnoîs,  le  Comte  Maurice  de  Naf- 
fau  , en  qualité  de  Lieutenant-Général  des  Etats  , voulut  exiger  de  lui  le 
ferment  de  fidélité , comme  de  tous  les  autres  Gouverneurs , il  refufa  d’a- 
bord d’obéir , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  encore  bien  certain  que  le 
Comte  de  Leiceller  fe  fût  demis  du  gouvernement , & demanda  du  tems  pour 
fe  réfoudre.  Dans  la  fuite , le  Comte  Maurice  ayant  envoyé  la  compagnie 
d’Arcnt  de  Duyvenvoorde  à Medenblik , de  Sonoi  ne  voulut  point  la  laif- 
fer  entrer  dans  la  place  ,•  & le  Comte  Maurice  lui-meme  s’y  étant  rendu 
avec  le  Comte  de  Hohenio  , il  leur  en  refufa  les  portes.  Alors  cette  con- 
duite réveilla,  avec  plus  d’aigreur  que  «mais , les  démêlés  que  le  Baron  de 
Buckhurll,  CommilTaire  de  la  Reine  Elifabeth  , avoit  en*  quelque  , forte 
afibupis  ; enforte  que  de  Sonoi , ne  voyant  plus  de  fûreté  à fe  raccommoder 
avec  le  Comte  Maurice  , produifit  un  ordre  qu’il  avoit  obtenu  autre- 
fois du  Prince  d’Orange,  confirmé  depuis  par  le  Comte  de  Leiceller  , qui 
le  dcclaroit  Commandant  général  de  la  Nord-Hollande. 

Dans  ces  circonflanccs  les  Etats, qui  fe  crurent  infultés  dans  la  perfonne 
du  Comte  Maurice  ,&  qui  ne  vouloient  pas  d’ailleurs  mécontenter  de  So- 
noi , dont  ils  avoient  été  auparavant  fi  bien  fervis , prirent  de  leur  cdté 
un  miMetl , qui  acheva  de  gâter  tout.  Pour  affoiblir  la  puilfance  de  ce 
Commandant , & le  réduire  infenfiblement  à rentrer  dans  fon  devoir  , 
fans  qu’ils fulfent  obligés  d’employer  contre  lui  la  force  ouverte,  ils  réfo- 
lurent  de  diminuer  fà  garnifon  ; mais  de  Sonoi,  qui  n’avoit  pas  plus  de  fix 
cens  hommes  lorfqu’on  lui  lignifia  cet  ordre  , refufa  de  s’y  foûmcttre  , 
fous  prétexte  que  lès  foldats  étoient  en  trop  petit  nombre  ; & répondit , 
qifil  n’en  avoit  pas  trop  pour  la  fûreté  de  fa  ^ace  & de  fa  perfonne.  Ce- 
pendant les  Etats  le  prefloient  d’obéïr  , & produifoient  des  ordres  fignés 
de  fa  main  même  du  Comte  de  Leiceller,  dont  l’autorité  fervoit  de  prétex- 
te à fon  refus , par  lefqncls  il  lui  étoit enjoint , de  le  conformer  à l’intention 
des  Etat*.  Ainfi  de  Sonoi  n’ayant  plus  d’autre  parti  à prendre  ,fouleva  fes  fol- 
dats, qiddcclarerent  qu’ils  ne  fortiroient point  de  la  place , qu’on  ne  leur  eût 
payé  lu  anüëes  d’appointement.*  En  même  tems  ils  défarmereiK  les  bour- 
geois , dont  ils  portèrent  les  armes  chez  feur  Commandantÿ-Æ  obligèrent 
ces  malfteorrox  nabhans  à leur  payer  tontes  les  femaines  fou»  appointe- 
mens , qu’ils  exigeoîent  avec  la  derniere  rigueur. 

Cet  exemple  fut  bien-tôt  fuivi  de  toutes  les  garnifons  de  la  Gueldre , de 
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! , & de  rOveryirel,  qui  fe  fouleverent  fous  prétexte  qu’elles  ne  re-  Htx'iit 
foicnc  d’autres  ordres  que  ceux  de  la  Reine  d Angleterre.  Les  Etats 
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y envoyèrent  le  Baron  de  Famars , Pierre  Kies , Bourguemaitre  de  Haerlem,  *5  8 8. 
Adrien  Anthonis , Bourgucmaître  d’Alcmar,  & après  eux  Nicolas  (i)  Brui- 
ninx.  Ils  reglerent  leurs  comptes;  ils  leur  firent  efpérer  qu’on  alloit  les  pa-  ds  * 
yer  inceflamment , mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  ces  féditieux.  Ainfi , l’OTer- 
comme  ils  continuoient  à commettre  toutes  fortes  d’excès  & de  violences 
contre  les  habitans  de  la  campagne,  on  réfuluèanfii  de  les  traiter  en  ennemis, 

& les  Etats  donnèrent  ordre  au  Comte  Maurice, de  raflembler fes  troupes, 

& de  'marcher  contre  la  garnifon  de  Medenblik , pour  châtier  ces  mutins , 

3ui  par  leur  mauvais  exemple  avoient  été  les  premiers  auteurs  du  défor- 
re.  Le  Comte  envoya  contr’eux  le  Sieur  de  Villiers , qui  venoit  de  fe  re- 
tirer avec  peine  d’une  ennuyeuCc  captivité.  Enfin , après  un  fiége  long  & tïànie 
opiniâtre , ces  féditieux  compuferem  au  mois  d’Avril.  Les  An^ois  fe îoû-  Meden. 
mirent  d’eux-mèmes , & conléntirent  , conformement  aux  intentions  de  la  hlüu 
Reine,  à obéir  aux  Etats.  A l’égard  de  Sonoi,  il  fe  rendit  à Alcmar,  pour 
fe  juftifier  ; ^ éprouva , depuis  que  le  Comte  Maurice  fut  entré  dans  Me- 
denblik , tout  le  rellentiment  de  ceux  de  cette  place,  qu’il  avoit  fi  fort 
maltraités  tandis  qu’il  en  étoit  le  maître. 

Les  garnifons  de  Brakele  , de  Heufden  , & de  Gertruidenberg  , le 
Ibuleverent  aulTi  dans  les  mois  de  Février  & de  Mars  fuivans.  Aufli-tôt  le 
Comte  de  Hohenio  alla  alfiéger  Brakele , «St  obligea  les  féditieux  à fc  foû- 
mettre  à l’autorité  des  Etats.  Pour  ce  oui  ell  de  ceux  de  Heufden  , on  les 
appaifa  moyennant  quelqu’argent  qu’on  leur  fit  toucher. 

il  n’en  fut  pas  de  même  de  ceux  de  Gertruidenberg  , qui  poulTerent  la 
révolte  bien  plus  loin.  Ils  ne  vouloicnt  reconnoître  , ni  le  Comte  de  Ho- 
henio , ni  le  Comte  Maurice , ni  aucune  autre  puilTance  que  celle  de  la 
Reine  d'Angleterre  ; déclarant  qu’ils  ne  traiteroient  qu’avec  le  Baron  de 
Willoughby , Commandant  général  des  troupes  Angloifes  dans  les  Pa'is-bas. 

Ils  allèrent  jufqu’à  mettre  leurs  drapeaux  en  pièces  , «St  poulTérent  la  vio- 
lence julqu’à  arrêter  les  vailleaux  Hollandois  & Zelandois  , quoiqu’ils  euf- 
fent  pris  un  palTeport  des  Etats.  Enfin,  par  l’entremilè  du  Baron  de Wil-  P**"®*’ 
loughby,  on  fit  avec  eux  un  accommodement , qui  ne  pouvoit  être  plus  déf- 
avantageux  , puifque  l’on  convint  de  leur  payer  deux  cens  feize  mille  flo- 
rins pour  deux  ans  d'appointement.  Mais  après  avoir  touché  cette  fomme, 
ils  n’en  devinrent  pas  plus  tranquilles.  Ils  le  fouleverent  de  nouveau;  en- 
forte  que  défefpérant  de  pouvoir  fe  réconcilier  avec  les  Et.its  , ils 
s’accommodèrent  avec  l’ennemi , & livrèrent  la  ville  au  Prince  de  Parme. 

La  conduite  irr^uliere  de  Guillaume  RulTel,  fils  du  Comte  de  Bedford,  Nouvelle 
Gouverneur  de  Fleliingue  depuis  la  mort  de  Philippe  Sidney , mit  le  com-  brouiHe- 
ble  à tant  de  malheurs.  J’ai  rapporté  l’origine  des  démêlés  qu’il  avoit  eus 
l’année  précédente  avec  les  Etats.  On  fes  avoit  alToiq>is  pour  quelque  *' 
tenu  , lorfqu’une  occafion  qui  fe  préfenta , les  rendit  plus  vifs  que  jamais. 
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Le  Prince  de  Parme  cquipoic  en  Flandre  une  flote  "nombreufe,  toute 
compoféc  de  barques , qui  fembloit  menacer  la  Zelande  , quoiqu’elle  fût 
moins  ddlinée  contre  les  Païs-bas  que  contre  l’Ângleterre.  Le  Marquis 
de  Bedford , pour  lui  fermer  l’entrée  de  l’Hle  de  Walclieren , écrivit  aux 
Etats  de  Zelande  & au  Confcil  d’Etat , & leur  demanda  la  permillion  de 
faire  venir  de  Bergen-op-Zoom  fa  compagnie  de  Cavalerie  , proraettanti 
de  faire  garder  à fes  troupes  une  difcipline  fi  exadle , qu’elles  de  donne- 
roient  aux  infulaircs  aucun  fiijct  légitimé  de  fe  plaindre  de  leur  féjour. 

La  réponfe  tarda  quelque  tems  à venir.  Cependant  le  Marquis  reçut 
avis  , qu’au  lieu  de  i'u  compagnie  , celle  du  bieur  de  Vtlliers  étoit  en 
marche  pour  fe  rendre  à W'alchcrcn.  Cette  nouvelle  le  mit  dans  une  co- 
lère extrême.  Aiifli-tot  il  s’imagina  que  l’arrivée  de  ces  troupes  cachoitquel- 

3ue  deflein  fecret  que  l’on  avoit  formé  contre  lui  ; & dans  cette  idée  il 
épécha  fur  le  champ  un  tambour  dans  tous  les  villages  voillus , pour  leur 
défendre  de  recevoir  des  gens  de  guerre , les  menaçant  d’envoyer  aufli-tôt 
la  garnifbn  de  Fledingue  les  déloger  à leurs  dépens.  En  même  tems  il  é- 
crmt  le  14.  de  Février  aux  Etats , pour  fe  plaindre  de  l’outrage  qu’il  avoir 
reçu  , & qu’il  vouloir  qu’on  regardât  comme  l’affront  le  plus  fanglant; 
coûtant,  qu’il  ne  {bufifriroit  point  qu’on  fît  pafler  aucunes  troupes  dans  l’Ide 
deWalcheren  , ou  au  fort  deRammekens,  & qu’il  avoit  droit  de  ne  fe  pas 
fier  à ceux  qui  fe  défioient  de  lui. 

Les  Etats  répondirent  cinq  jours  après  à cette  lettre,  & firent 'enten- 
dre au  Marquis,  que  ce  n’étoit  point  le  Confeil  d’Etat,  mais  le  Comte 
Maurice , qui , en  qualité  de  Gouverneur  de  Zelande , avoit  fait  marcher 
la  compagnie  de  Villiers  vers  Walcheren  ; qu’elle  n’étoit  compofée  que  de 
foixante -chevaux , & n’étoit  dellinée  qu’à  commander  des  gardes,  que  les 
infulaircs  ferment  obligés  de  faire  dans  certains  polies  ; qu  en  effet  c’étoit 
le  fêul  ufage  auquel  on  pût  empJoyer  la  Cavalerie  dans  cette  Ifle , où  l'In- 
fanterie feroit  beaucoup  plus  utile  ; qu’ainfi  , après  le  retour  du  Comte 
Maurice  , 9s  l’engageroient  à retirer  la  compagnie  de  Villiers  de  fille  de 
Walcheren  ; qu’au  relie , ce  qui  les  chagrinoic  infiniment  , c'ell  qu’il  leur 
mandoit  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’ils  fiffent  paffer  aucunes  troupes  dans 
cette  Ille , ni  au  fort  de  Rammekens  ; qu’ils  avoient  appris  de  plus , qu’il 
avoit  défendu  aux  infulakes  de  recevoir  les  gens  de  guerre  qu’ils  pour- 
roient  y envoyer  ; que  ce  jvocedé  étoit  direélement  conuaire  au  Concor- 
dat qails  avoient  paffe  avec  S.  M , & tendoit  à diminuer  l'autorité 
<ks  Etats;  ainfi  ils  le  prioient  de  fe  conformer  dorénavant  au  traité  paffé 
entre  les  deux  Nations  ;ralIÛrant,qu’éunt  attachés  partant  d’endroits  à S. 
M,  ils  s’efforceroient  de  leur  côte  de  donner  toute  forte  de  fatisfaèlion 
aux  Anglois.  ~ 

Cette  réponfe  ôia  au  Marquis  de  Bedford  tout  prétexte  de  continner  à 
fe  plaindre  ; mais  elle  n’éteignit  pas  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  les 
Etats.  11  ne  cherchoit  qu’une  occalion  de  leur  donner  des  marques  de  fon 
reflêntiment , lorftue  le  Confeil  de  Zelande  diflribua  dans  l’iflc  la  compa- 
gnie de  Villiers.  Troate  ciievaux  furent  logés  à Middelbourg  , dix  huit  à . 

Camp' 
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Campvcer,&  douze  autres  àArnerauydcn  (i).  Ceux  de Middelbourg  obéi- 
rent d’abord  à l'ordre  du  ConfeiU  & reçurent  les  troupes  qui  leur  étoicnt 
dedinces.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  de  Campveer,  de  qui 
dépend  ^Vrnemuydcn , & qui  tenant  le  parti  des  Anglois  ( 2 ) , avoient  été , 
depuis  le  départ  du  Comte  de  Leiceder  , entretenus  avec  grand  foin 
dans  ces  difpofitions , par  le  Marquis  de  Bedford.  Ainfi  non  feulement  ils  re- 
fufercnt  à 11»  follicitation , de  loger  les  troupes  que  le  Confeil  de  Zelande 
envoya  chez  eux  ; ils  obligèrent  même  ceux  d’/Vrnemuyden  à les  imiter  : 
après  quoi  ils  s’engageront  les  uns  & les  autres  à ne  recevoir  aucunes  trou- 
pes , que  par  ordre  de  la  Reine  d'Angleterre  & du  Comte  de  Leiceder , 
a qui  ils  avoient  d'abord  fait  ferment  de  fidélité;  promettant  de  fe  fecou- 
rir  réciproquement , au  cas  que  cette  réfolution  leur  attirât  quelques  enne- 
mis. Cette  ligue  fut  publiée  dans  ces  deux  villes  le  11.  de  Mars.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Leiceder  s’étoit  démis  du  Gouvernement  des  Païs- 
bas  dès  la  fin  de  l’année  précédente  ; mais  les  Anglois  avoient  eu  l’a- 
drelTe  d’en  faire  mydere  à ces  Ini'ulaircs  , afin  de  fe  fervir  de  Ibn  nom, 
pour  qui  ils  avoient  du  refpeC^,  pour  entretenir  les  faèlions  qui  avoient 
pris  naiflance  fous  fon  gouvernement.  D’un  autre  côté  une  délobéilfance 
ii  marquée  irrita  les  Etats  au  dernier  point.  Prcffés  par  les  indances  de 
ceux  de  Middelbourg,  qui  craignoient  le  voilinage  du  Marquis  de  Bedford , 
qu'ils  avoient  à leurs  portes , iU  rélbiurent  de  prendre  au  plutôt  des  mefu- 
res  efficaces  pour  prévenir  les  malheurs  dont  la  faêlion  Angloifc  les  mena- 
çoit  ; & ils  donnèrent  ordre  au  Comte  Maurice  de  fe  tranfporter  de  ce 
côté -là.  il  aborda  donc  à Middelbourg,  & avoit  commencé  à délibérer 
avec  le  Confeil  de  Zelande,  des  mefures  qu’on  pouvoir  prendre  dans  ces 
ci rcon fiances,  lorlqu’on  apprit  l’arrivée  de  Charles  Howard,  Amiral  d’An- 
gleterre. , 

Howard  avoit  fait  voile  vers  les  Pa'is-bas  par  ordre  de  la  Reine  Elifa- 
beth  avec  une  efeadre  compofée  de  dix  vaifTeaux  de  guerre , qui  portoit 
deux  cens  vingt  mille  florins  pour  le  payement  des  troupes.  Comme  on  ne  s’at- 
tendoit  point  à fon  arrivée,  on  raifonna  beaucoup  fur  les  motifs  de  fon 
voyage.  Le  bruit  fe  répandit  entr'autres , qu'il  n’étoit  venu  que  pour  arrêter 
le  Comte  Maurice  de  Nallku , & le  mener  prifonnier  en  Angleterre.  Le 
Comte  en  eut  lui-même  quelque  vent  ; mais  il  étoit  trop  fage  pour  ne  pas 
fe  mettre  à couvert.  AJnfi  il  abandonna  Middelbourg  avec  toute  fa  fuite , 
& fe  retira  au  fort  de  Lillo,  proche  duquel  la  ilote  de  Zelande  mouilloit  à 
l'embouchure  de  l'Efcaut. 

. L’Amiral  d’Angleterre  avoit  quelques  ordres  & quelques  lettres  à ren- 
dre au  Comte  Maurice.  Ainfi  ne  l’ayant  point  trouvé  à Walcheren , 
il  lui  envoya  d’abord  le  Chevalier  Edouard  llobey , fon  parent , & le  fit 
accompagner  par  Pierre  Heyde , qui  avoit  travaillé  l’année  precedente  à 
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raccommoder  le  Comte  avec  le  Marquis  de  Bedford , & en  t|ilî  par  conlë- 
qoent  l'un  & Faucre  avoient  beaucoup  de  confiance.  Ils  avoient  ordre  de 

Sirier  inHamment  le  Comte,  d’employer  tout  le  crédit  qu'il  avoii  auprès d«f 
ütats  , pour  les  engager  à lever  le  liège  de  Medenblik,  qui  durok  encore, 
& à renvover  de  Sonoi  & là  gamifon  ; l'alTûrant  que  le  Marqtûs  de  Bed- 
ford étoit  de  fon  côté  dilpofié  à tout  ce  qüi  Iqi  feroit  piaifir.  Ces  députés 
furent  fort  bien  reçus  du  Comte  Maurice  ; mais  à l'égard  du  (iége  de  Mo- 
denblik,  il  leur  dit,  qu’il  ne  pouvoit  fe  mêler  de  cette  affaire  ; qu'elle  no 
dépendoit  aucunement  de  lai  , & qu'il  faloit  pour  cela  s’addreifer  aux 
Etats.  Ainfi,  au  retour  de  les  envoyés,  Mylord  Howard  repaffa  en  An(^ 
terre  , & fruftra  ainfi  Fefpérance  que  ceux  de  Campveer  & d’AmenMiy  w* 
avoient  conçus , qu’il  n’étoit  venu  dans  les  Païs-bas , que  potnr  faire  lever  le 
fiége  de  Medenblik  , & fortifier  par  h.  préfence  le  parti  que  les  Anglois 
avoient  dans  ces  Provinces. 

Après  fbn  départ  , le  Comte  Maurice  repaffa  fur  le  champ  à Middei- 
bourg  , tToùil  envoya  le  Confeiller  Valke  avec  une  lettre  au  Marquis  de 
Bedtod , pour  fe  plaindre  à lui  de  la  dérobéiffance  des  habhans  de  Camp- 
veer , & fondmf-quelles  ccoient  là  -delTus  fes  intentions.  Valke  ne  tira  du 
Marquis  que  déé  complimens  , & beaucoup  d'honnétetés.  Ainfi , confor- 
mement aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Comte  , il  fc  tranfporta  de  FlefTin- 
gue  à Campveer.  Alais  il  ne  put  rien  gamer  non  plus  fur  les  babitans. 
Ils  tâchèrent  de  juflifier  leur  révolte  , lous  prétexte  des  ordres  de  la 
Reine  d'Angleterre,  à qui  ils  avoient  juré  d’obeir,  & déclarèrent  qu’ils  ne 

f louvoient  reconnoTtre  l'autorité  du  Comte  Maurice  , à moins  qu’elle  ne 
eleur  ordonnât  elle-même , ou  ne  les  dégageât  du  ferment  qu’ils  lui  avoient 
fait.  Amfi  le  Comre  écrivii  de  nouveau  le  12.  de  Mars  , au  Marquis  de 
Bedford.  Il  fc  plaignit  à lui  de  l’opiniâtreté  de  ceux  de  Campveer,  dk  le 
pria , purftju’ils  prenuient  l'autorité  de  la  Reine  pour  le  prétexte  de  leur  ré- 
volté , de  travailler  lui  - même,  à les  faire  rentrer  dans  le  devoir  , & don- 
ner aux  Etats  & à lui  - même  fàtisfaêtion  fur  ccc  article  ; lui  repréfentant , 
'qu’autremenc  ce  pernicieux  exemple  fe  communiqueroit  infailliblement  à 
toutes  les  autres  villes  des  Pafts  - bas  ; qu’en  alloit  fe  diviftr  dans  le  rems  que 
Funion  étoit  plus  nécelfaire  que  jamais,  poirr  repouffer  l’ennemi  qu’on  avoit  à 
fes  por:es  ; & que  par-là  oh  s'expofoitàdes  malheun  qui  ne  finrroient  jamair. 
. En  même  f ems  la  Reine  d’Anglêtcrre  avok  écrit  aux  Etats , pour  fe  plain- 
dre des  mauvais  traitemens  qu’avoient  reçus  ctttx  d’Utrecht , de  la  trop 

§rande  fevérité  donc  on  avoit  ufé  envers  les  babitans  de  Leiden,  & du  fiége 
t Medenblik  , errtrepris  fi  à contre-tems.  Les  Etats  jugèrent  donc  à pro- 
pos de  fe  jufiifier  far  tous  ces  chefs.  Us  répondirent  à cette  Princeffe  , 
ÿie  ceux  d’Urreefif  avoient  tort  de  fe  plaindre  , puifque  , quoiqu’ils  euP- 
fent  ehaffé  de  letrr  ville  les  plus  honnêtes  bourgeois  , pour  mettre  le  goo- 
verwement  entre  les  mains  de  quelques  hommes  nouveaux  , fans  reffource , 
& fans  bien  qui  pût  répondre  ae  leur  adminiftration  , on  $’ étoit  feulement 
contenté  de  les  avertir  de  fe  contenir  dans  le  devoir  ; Qu’à  l’égard  de  la  cov- 
juiation  de  Leiden,  on  avoit  publié  depuis  peu  un  Ecrit,  qui  contenoit  fort 
au  long  les  preuves  fur  lefquelles  on  avoit  procédé  contre  les  coupables  ; 
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& que  pour  ce  qui  écoit  du  üége  de  Medenhlik  , ils  ne  l’avoient  entrepris , 
que  parce  qu’ils  s’y  écpienc  vùs  forcés  , & dans  le  danger  évideiu  où  ils 
croient  de  perdre  toute  leur  autorité.  * 

lis  ne  fe  contentèrent  pas  même  d’employer  les  raifons , pour  établir  la 
concorde  dans  cous  les  efprits  ; iis  voulurent  encore  faire  toucher  au  dcûgt 
la  néceflité  où  l’on  étoit  , de  fe  tenir  parfaitement  unis  dans  les  circoa-> 
fiances  préfentes. . Dans  cette  vûë  on  frappa  en  Hollande  une  Médaille  , 
qui  i)^>rérencoit  deux  bœufs  attelés  , dont  l’un  portoit  les  armes  d’ Angle* 
terre,  & l’autre  celles  des  Provinces > Unies  , avec  une  exergue  Latine, 
dont  le  fens  étoit  : Tirez  également  ( i ) ; au  revers  on  voyoic  deux  urnes 
nageant  fur  un  Océan  , avec  ces  mots  ; Nous  ne  pouvons  nous  choquer 
fans  nous  brifer  (2 ) . 

Tandis  que  la  Reine  d’Angleterre  fe  plaignoit  ainfi  des  Etats  , le  Comte 
Maurice  de  fon  côté  portoit  fes  plaintes  à la  Cour  d’Angleterre.  Il  écrivit 
1023.  dç  Mai  à cette  PrincefTe , pour  lui  repréfenter,  que  pendant  ces  trou- 
bles il  ne  s’étoic  entretenu  , lui  & toute  la  famille  de  NafTau  , que  d’en- 
viron quarante  mille  florins  de  revenu  , qu’il  reciroit  des  villes  de  fon  do- 
maine , c’ell-à-dire  , de  Cnmpveer  & de  Gertruidenberg  ; que  cepen- 
dant on  s’appuyolt  de  l’autorité  de  S.  M.  pour  lui  contefler  fêt  droits  fur 
CCS  deux  villes  ; qu’on  en  avoit  foulevé  plus  d’une  fois  les  habitans  contre 
lui  ; & que  par  la  fédition  qu’on  y avoit  excitée  , il  avoit  la  douleur  de 
voir  ces  deux  places  prêtes  à tomber  au  pouvoir  des  ennemis.  Il  fe  plai- 
gnoit enfuite  de  la  conduite  du  Marquis  de  Bedford  , qui  avok  ofé  l’accu- 
lcr  d’avoir  cherché  à furprendre  Fletfingue  , & à lui  enlever  ce  gouverne- 
ment. Ainfi  il  fupplioit  S.  M.  de  lui  faire  réponfe  , de  lui  donner  fatisfac- 
tion  fur  tous  ces  articles , & cela  inceirammenc , à caufe  de  la  néceifité 
prefTante  où  il  fe  trouvoic  réduit. 

Elifabeth  voyoit  avec  inquiétude  les  préparatifs  de  la  Cour  d’Efpagne. 
Cette  PrincefTe  étoit  trop  éclairée  , pour  ne  pas  fêntir  que  toutes  ces  di- 
vifions  ne  fervoient  qu’à  ouvrir  un  chemin  à cette  puifTance  formidable 
pour  fe  rendre  maître  de  l’Angleterre , ou  pour  fubjuguer  les  Païs-bas  ; & 
que  dans  ces  droonflances  , 1 union  étoit  plus  que  jamais  néceflàire  pour 
repoulTer  les  efforts  de  cet  ennemi  commun  : ainfi  le  premier  de  Juin  elle 
fit  une  réponfe  très  -gracieufe  au  Comte  Maurice  ; & fatisfit  pleinement 
à toutes  les  plaintes.  En  même  tems  elle  envoya  ordre  au  Baron  de  WiL 
lougliby , de  fe  conformer  aux  intentions  des  Etats , & de  travailler  à fiüre 
rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  Naerden  , de  Medenblik  , de  Camp- 
veer  & d’Arnemuyden  ; enforte  que  ni  les  lùats , ni  ceux  qui  gouvemoient 
en  leur  nom  , n’eufl'ent  plus  aucun  lieu  de  s’en  plaindre  dans  la  fuite.  Elle 
écrivit  aulfi  à ce  fujet  des  lettres  très  • vives  à Kiilegrcw  , au  Marquis  de 
Bedford,  & aies  autres  Minières  dans  les  Païs^bas  ; & les  avertit,  même 
avec  menaces,  de  i>c  s’écarter  en  rien  des  articles  réglés  par  le  Concordat 
qu’eiie  a,yoit  pafK  avec  les  Etats  i voulant  faire  voir  qu’elle  déiàppcouvoit 
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la  hauteur  & l’opimâtreté  de  fes  Miniftres  , & que  fon  intention  étoir 
non  feulement  de  donner  fatisfaétion  aux  Etats  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pa(* 
fé  , mais  d’empechcr  meme  que  pareilles  fautes  n’arrivaflent  dans  la  fuite. 
En  confequencc  le  Baron  de  Willoughby  fe  rendit  à Campveer  le  20.  de 
Juin  ; paya  la  garnifon  , h qui  il  étoit  beaucoup  dû  ; & reconcilia  les 
habitans  avec  les  Etats , en  laifant  relâcher  leTréforier  Mandemaker,  que 
les  Etats  leur  avoient  envoyé  quelque  tems  auparavant , & qu’ils  avoient 
eu  l’infolence  d’arrêter.  Les  Etats  de  leur  côté,  aulll-tôt  qu'ils  fe  lÂ^nt 
maîtres  de  cette  place  , congédièrent  la  garnifon  , & cafferent  tous  les 
Officiers  qui  la  commandoient.  Ce  fut  ainli  que  les  démêles  , qui  depuis 
quelque  tems  avoient  troublé  le  repos  des  Provinces  - Unies , furent 
pis.  Enfuite  les  Etats  , pour  ôter  aux  mutins  le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  fe  révolter  , nrent  publier  par*  tout  la  déclaration  que  le  Comte 
de  LeiceBer  avoit  donnée  quelques  mois  auparavant,  par  laquelle  il  le  dé- 
mettoit  du  gouvernement  des  Pais -bas. 

D’un  autre  côté  , dès  le  26.  de  Février  précèdent , les  gamilbns  de 
Deventer  & des  autres  places  voifines  , avoient  profité  de  la  uifbn  , pour 
faire  une  entreprife  fur  Hattem  , vHIe  de  la  Frife.  Les  Efpagnols  s’en 
approchèrent  à la  faveur  des  glaces  , fur  Icfquelles  ils  avoient  jetté  des 
pièces  de  bois  ; & ayant  planté  leurs  échelles  , les  premiers  qui  étoient 
montés  à l’efcalade  le  voyant  maîtres  du  rempart , & étant  entrés  dans 
la  place  , commençoient  déjà  à crier  viftoire  , lorfque  les  troupes  qui  les 
fuivoient , arrivèrent  en  fi  nand  nombre  , que  la  glace  rompit  fous  elles. 
La  plûpart  furent  noyés  , o:  cette  entreprife  n’eut  aucune  fuite.  Verdu- 

fo  , Gouverneur  de  la  Frife,  avoit  aufli  équipé  une  Ilote  à Delfziel  , à 
embouchure  de  l'Ems  , proche  de  Groningue  , pour  arrêter  tous  les  vaif- 
féaux  qui  faifoient  voile  de  ce  côté  - là  , & recevoir  la  Ilote  d’Efpagne  dans 
ce  port  à fon  arrivée  , au  cas  qu’elle  eût  befoin  de  ce  fecours  ; mais  elle 
n’eut  pas  un  meilleur  fort.  Tous  les  vailfeaux  qui  la  compofoient  s’étant 
joints  à la  grande  Bote  , furent  , ou  diBipés  par  les  vents  , ou  pris  & 
mis  en  fuite  par  les  ennemis. 

Cependant  cette  Bote  formidable  qui  coûtoit  des  Ibmmes  immenfês  , & 
à laquelle  l’Efpagne  travailloit  depuis  fi  long- tems , avoit  enfin  mis  à la 
voile  , & paroifibit  à la  vûë  de  la  Flandre  & de  l’Angleterre.  Elle  fortic 
du  port  de  Lisbone  le  29.  de  Mai , & mouilla  d’abord  à la  Coro^e  , port 
de  U .Galice.  Elle  elTuya  depuis  une  tempête  furieufe  qui  la  dilperfa;  en- 
forte  qu’il  relia  à peine  quatre  vingt  vailfeaux  autour  de  l’Amiral.  Cepen- 
dant ils  le  rallièrent  tous  enfuite,  à l’exception  de  huit,  qui  avoient  perdu 
leurs  mats. 

Cette  Bote  ctoit  compofée  en  tout  de  cent  cinquante  voiles  de  toute 
efpece.  Le  Portugal  avoit  fourni  dix  galions  , avec  deux  autres  moin- 
dres wûflèaax , de  ceux  que  les  Efpagnols  appellent  Zabras.  Cette  efea- 
dre  portoit  treize  cens  matelots  , trois  mille  trois  cens  hommes  de  débar- 
quement , & trois  cens  cinquante  canons  , avec  toutes  les  provifions  né- 
celfaires.  On  avoit  tiré  des  deux  Provinces  de  Bifcaye  vingt  autres  ga- 
lions J dix  de  la  Bifcaye  propre , commandés  par  D.  Juan  Martinez  de 
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Recalde,  & quatre  Pataches  ; tous  ces  vaifleaux  étoient  montés  de  f<»|»<ens 
hommes  d'équipage  , de  deux  mille  foldats  , & de  deux  cens  cinoùkntc 
canons  ; & autant  de  la  Province  de  Gyipufcoa , commandés  par  D.  Mi- 
guel d’Oquendo.  Au  relie  il  e(l  à remarquer,  que  ces  noms  de  Bilcaye  «St 
de  Guipufcoa  viennent  des  anciens  Galbons.  L’Andaloufie  avoit  aurtî  four- 
ni dix  galions  «&  un  vailTeau  de  moindre  grandeur , commandés  par  Pierre 
de  Valdez , & montés  de  huit  cens  hommes  d’équipage  , de  deux  mille 
^ quatre  cens  Sommes  de  débarquement , & de  deux  cens  quatre  vingt  piè- 
ces d’artillerie  ; l’Italie  «S:  les  Kles  voifines  autant , commandés  par  Mar- 
tin de  Bartendona.  La  Callille  avoit  équipé  quatorze  galions  , <Sc  deux 
vailTeaux  de  moyenne  grandeur  , montés  de  dix  fept  cens  hommes  d’é- 
quipage , de  trois  mille  deux  cens  hommes  de  débarquement , «St  de  trois 
cens  quatre  vingt  canons  , & commandés  par  D.  Diegue  Flores  de  Val- 
dez. Il  y avoit  outre  cela  dans  cette  Bote  vingt  deux  autres  bâtimens , 
appellés  vulgairement  Pataches  & Zobras,  qui  portoient  cinq  cens  foixantc 
& quatorze  hommes  de  débarquement , quatre  cens  quatre  vingt  huit 
hommes  d’équipage  , «St  cent  quatre  vingt  treize  canons , & qui  étoient 
commandés  par  D.  Antoine  Hurtado  de  Mendoza  ; vingt  cinq  grandes 
Hourques  , commandées  par  D.  Juan  Lopez  de  Médina  , «St  montées  de 
fept  cens  hommes  d’équipage  , de  trois  mille  deux  cens  hommes  de  dé- 
barquement , & de  quatre  cens  dix  pièces  de  canon  ; «St  vingt  Caravelles 
qui  vont  à la  rame , oc  ne  font  d’ulâge  que  pour  le  fervice  des  grands  vaif- 
leaux. Enfin  on  avoit  encore  fait  venir  du  Royaume  de  Naples,  pour  join- 
dre à cette  nombreufe  flote  , quatre  galealTes  , commandées  par  Huguc 
de  Moncade  , «St  montées  de  douze  cens  forrats  , de  quatre  cens  foixantc 
hommes  d’équipage , de  huit  cens  foldats  , & de  deux  cens  pièces  de  ca- 
non ; «St  quatre  autres  du  Royaume  de  Portugal , commandées  par  D. 
Diegue  de  Mendrano  , dont  la  chiourme  étoit  compofée  deJiuit  cens 

3uatre  vingt  huit  forçats , «St  qui  portoient  trois  cens  foixaWle  hommes 
'équipage  , avec  cinq  cens  hommes  de  débarquement , «St  vingt  pièces 
de  canon. 

Il  y eut  une  de  ces  quatre  galealTes  Portogaifes  , qui  , après  avoir  été 
long  - tems  le  joüet  des  vents  dans  cette  tempête  que  la  flote  elTuya  , eut 
bien  de  la  peine  à gagner  le  port.  Les  trois  autres  ayant  été  jettées  à Cap 
de  Buch , fur  la  côte  de  Medoc , un  forçat  Anglois , nommé  David  Gwin , 
qui  fervoit  fur  ces  galealTes , & qui  le  trouva  par  hazard  hors  de  la  chaî- 
ne , rompit  les  fers  de  quelques  autres  forçats  Turcs  & François  , Tes  ca- 
marades , «St  les  exhorta  à fe  joindre  à lui  pour  recouvrer  leur  liberté. 
Alors  les  Portugais , au  lieu  d’un  ennemi  étranger  qu’ils  clierclioient , eu- 
rent en  tête  leurs  propres  gens  ; le  combat  commença  par  une  des  trois 
galealTes,  qui  attaqua  les  deux  autres  , & s’en  rendit  maîtrelle  ; tout  ce 
qu’il  y avoit  delTus  d’Officiers  «St  de  troupes  , fut  palTé  au  fil  de  l’épée  , 
aufli  - bien  que  D.  Diégue  de  Mendrano  , qui  commandoit  ces  quatre  ga- 
leafles  ; apres  quoi  les  vainqueurs , fuivis  de  la  prife qu’ils  avoient faite,  abor- 
dèrent en  France  , «St  en  vertu  du  privilège  attaché  à cc  Royaume  , le  vi 
rent  par -là  en  liberté. 
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11  y avoit  en  tout  fur  la  flote  d’Efpagne  huit  mille  hommes  d’équipage , 
& vingt  mille  hommes  de  débarquement , fans  compter  la  NobleUe  & les 
Volontaires  qiii  croient  en  très -grand  nombre  ; car  il  y avoit  peu  de  famil- 
les un  peu  difbinguées  en  Efpagne,  qui  n’eûlfent  à cette  expédition  un  fils , 
un  frere , ou  un  parent.  Elle  portoit  de  plus  feize  cens  canons  de  bronze , 
& mille  cinquante  de  fer.  Les  grands  galions  tenoient  jufqu’à  douze  cent 
tonneaux  ; enforte  qu’on  les  eCit  pris  pour  des  châteaux  llotans  ; & on  les 
avoit  conftruits  avec  tant  de  foüdité  , que  les  defenfes  qui ’étoient  fur  le 
haut  , dtoient  à l’épreuve  du  moufquet  ; aulli  étoient  - ils  beaucoup  plus 
propret  pour  la  défenfe  que  pour  l’attaque  ; parce  que  leur  maflê  ne  per- 
mettoit  pas  qu’on  pût  les  manier  aufli  aifémeiK  que  les  vaifleaux  Anglois 
& I lollandois , qui  étoient  beaucoup  plus  légers.  Outre  cela  on  les  avoit 
renforcés  par  Isas  avec  des  traverfei  de  bois , enforte  qu’ils  étoient  à l’é- 
preuve du  canon  , comme  il  y parut  depuis  ; car  on  trouva  la  plùpart  des 
boulets  enfoncés  dans  ces  poutres  épailles  , qu’ils  n’avoient  pû  jienéirer. 
I-es  mâts  mêmes  étoient  entourés  de  cables  & dç  cordes  enduites  de  gou- 
dron , afin  qu’ils  réfiftalTcnt  davantage  à l’Artillerje  des  ennemis.  Enfin 
les  galealTes  étoient  fi  vaftes  , qu’on  y voyoit  des  chambres  , dea  chapel- 
les , des  tours  , & toutes  les  autres  commodités  qui  fe  trouvent  dans  les 
plus  grandes  maifons  , & qu’il  faloit  prés  de  trois  cens  rameurs  fur  chacu- 
ne , pour  la  faire  avancer. 

On  n’avoit  pas  épargné  non  plus  les  munitions  dç  ^erre.  Il  y avoit 
fur  la  flote  douze  cens  mille  f i ) boulets , cinq  inille  fix  cens  quintaux  de 
poudre  , mille  quintaux  de  balles  , douze  cens  quintaux  de  mèche  , fêpt 
mille  moufqucts  & arquebufes  , & dix  mille  haches , hallebardes , ou  per- 
tuifanes  , & autres  armes  de  cette  efpece  ; outre  un  nombre  infini  de  bê- 
ches & de  hoyaux  , de  paniers  , de  roués  , de  charrettes  , & d’autres 
inflrumens  propres  à remuer  ou  à tranfporter  la  terre  , avec  des  chevaux 
& des  mulets  en  quantité. 

Enfin  les  vivres  y étoient  en  abondance.  Outre  le  poiflon  , le  ris  , les 
fèves  , les  pois  , les  raillns  fecs  , l’huile,  le  vinaigre  , & iemblablcs  pro, 
vifions  de  mer  , on  avoit  embarqué  cent  mille  qumtaux  dç  bifeuit , trois 
mille  quintaux  de  fromage  , fix  mille  cinq  cens  quintaux  de  lard  , cent 
quarante  mille  fept  pièces  de  vin  , & douze  mille  pipes  d’eau  ; enforte 

Sue  tout  compte  fait  , à donner  par  tète  demi  qnintal  de  bifeuit  par  mois, 
y avoit  des  provifions  pour  plus  de  fix. 

La  flote  portoit  éinq  regimens  d’infanterie,  de  trente  deux  compagnies 
chacun  , commandés  par  D.  Diegue  Finientel  , D.  François  de  Tolede  , 
Alfonfe  de  Luzon  , Nicolas  d’Ifla  , & Augullin  Mexja  ; plufieurs  autres 
compagnies  Efpagnolcs  & Fortugaifes;  quatre  compagnies  de  Volontaires, 
qui  avoient  à leur  tctc  D.  Juan  de  Luna  , D.  Vafquez  de  Mendoza  , D. 
Antoine  de  Silva  , & Dominique  Sanchez  Chumazero  ; trois  autres  com- 
pagnies commandées  par  D.  Juan  de  Guûnan,  qui  avoit  fous  lui  Rodrigue 

Alva- 

( I ) Meteren  n'en  met  que  roi»  vfngtmil-  une  faute,  quand  on  compare  ce  nombre  a*ee 
ie  : œaii  on  a'apperfoit  aifement  que  c'eft  celui  dea  canout  dt  U quantité  de  poudre. 
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Alvarez  de  Benavides , D<  Lope  Vafqaez,  & Balthafar  de  3alto  Çi}<  Ec 
parce  qu’il  étoic  défendu  d’embarquer  aucune  femme,  plufieurs  CooffiSmes 
avoienc  loué  quelques  vaifleaux  cmi  fuivoient  la  Bote , & dont  qs^uea- 
uns  furent  jettés  fur  les  côtes  de  France. 

D.  Alvare  de  Baçan,  Marquis  de  Santa- Cruz,  étoit  mort  fur  ce*  entre- 
faites. Ainfi  la  Cour  d’ETpagne  avoit  nommé  pour  Généraliirtme  de  cette 
grande  armée  navale  D.  Lotris  Ferez  de  Gufinan  , Duc  de  Médina- Sido- 
nia  , Seigneur  plus  dillingué  par  fa  naillknce  & par  fe*  grands  biens , 
que  par  Ion  expérience  & Ton  habileté  dans  l’art  militaire.  On  lui  avoir 
^nné  pour  Vice -Amiral  D.  Juan  Martinez  de  Recalde  ; & D.  François 
de  Bovadilla  devoir  commander  en  chef  les  troupes  de  debarquement.  En 
même  tems  , afin  de  confirmer  davantage  le  bruit  que  les  Ëfpagnols  a- 
voient  eu  foin  de  répandre  , que  cette  expédition  n’étoit  entreprife  que 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  , on  avoit  embarqué  fur  la  Bote  un  Vicaire- 
Général  du  faint  OBîce  ; nom  que  donnent  au  tribunal  de  l’inquifttion 
tous  les  peuples  qui  y font  foûmis.  C’étoit  D.  Martin  d’AIarcon  , qid 
étoit  revêtu  de  cette  dignité  ; & il  menoit  avec  lui  plus  de  cent  Capu- 
cins , Jéfuites  & antres  Religieux  des  difFérens  Ordres  mendians.  Enfin 
le  Pape  avoit  accordé  au  Roi  a’Ëfpagne  une  Bulle,  qui  devoir  être  publiée 
auBi-tôt  que  l’armée  Efpagnole  auroit  mis  le  pied  dans  le  pais  ennemL 
Dans  cette  vûë , Guillaume  Allen  de  Laacadre  (2)  , qui  avoit  demeuré 
long -tems  au  féminaire  de  Douai , & enfuite  à celui  de  Rheims  , & â 
qui  Sixte  V.  avoit  donné  le  chapeau  dé  Cardinal  au  mois  d’Août  dernier, 
avoit  eu  ordre  de  fc  rendre  en  Flandre,  afin  de  pafliêr  de-là  en  Angleterre, 
après  l’arrivée  de  la  Bote  du  Roi  Catholique  , pour  travailler  au  rétabliile- 
ment  de  la  Religion  dans  ce  Royaume , en  qualité  de  Légat  du  S.  Siège. 

Far  cette  Bulle  le  Pape  , en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  reçû  de  Dieu 
fur  tous  les  hommes  en  général , en  qualité  de  lucceB'eur  légitime  de  S. 
Pierre , & en  conlêquence  de  la  révolte  du  Roi  Henri  VllL,  qui  avoit  eu 
la  témérité  do  fe  feparer  de  la  communion  des  Fidèles  , lui  & tous  Tes 
fujets  ; pouBee  encore  plus  loin  par  Edouard , & continuée  par  Ëlifabeth  , 
qui  bien  loin  de  revenir  de  fes  erreurs  , perféveroit  dans  le  même  efprk 
de  défobéïfTance  aux  ordres  de  l'Eglife  , & d'uTurpation  de  fes  droits  , au 
grand  feandaJe  des  Putfl'ances  & des  Nations  voifines  , pour  qui  une  telle 
conduite  étoic  d’un  dangereux  exemple  ; declaroic , que  pour  làtisfaire  au 
zèle  de  plufieurs  gens  de  bien , & aux  prières  réitérées  des  Anglois  mê- 
mes , il  s’étoit  adarefle  à difiierens  ftinces  Chrétiens  , & fur-tout  au  Roi 
Catholique , pour  implorer  Ibn  fecours , & l’engager  à employer  cette  puif- 

fan- 


( I ) L'Editeor  Angloii , dmi  lit  expÜct- 
tiom  , le  nomme  BtUnn  de  Stite. 

( t)  GuiiUtume  Mn  de  Laruaftre  ] GliiU, 
^tUn  , mil -nommé  yilaim , dihi  L’Index 
Tnuani.  Ici , *>r  Lintajlrti^s  , faut  • il  en- 
tendre que  te  Cardinal  ^Un  éfott  delà  rille 
de  Ltmcaflrt  ; ou  bien  , comme  on  l’aflaro 
deqi  U Vie  de  Siate  V. , que  ce  Cetdiiial  étoit 


de  l’illoftre  tnaifbn  de  Ltncnflfe  ? Si  c'eft  ce 
dernier  , nn  autre  yjlitn  , Juge  de  la  Cour 
du  Légat  Woirey  en  ttiÿ  , ne  deroit  pae 
Itrt  de  la  même  Fatniile  ; pwTque 
Tom.  V.  pag.  ijo.  de  fon  Hift.  d’Angleterre, 
ne  le  traite  qne  de  certain  Jean  jSltn.  Ls 
DueHaT. 
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Tance  redoutable  que  Dieu  lui  avoir  mife  en  main  , à chailer  cette  femme 
du  trône  qu’elle  avoir  imuftement  ufurpé;  à châtier  félon  toute  la  griéveté 
de  leurs  crimes  , ces  elprits  pernicieux  qui  fervoient  de  (uucien  à Ion  ufur- 
pation  ; & à rendre  la  tranquillité  à un  Royaume  , au  falut  duquel  toute  la 
Chrétienté  ctoit  intéreffée,  en  y rétabliffant  la  Religion.  Sixte  expofbit 
enfuite  les  raifons , qui  le  portoient  à ufer  de  nouveau  contre  cette  femme 
de  toute  la  fêvérité  dont  il  étoit  capable.  ” C’étoit , difoit-il , parce  que, 
„ par  Ton  attachement  pour  l’Hérélie  , elle  avoir  donné  lieu  au  fchifme  , 
,,  ce  qui  avoir  engagé  les  Souverains  Pontifes,  Tes  prédecefleurs , àlafepa- 
,,  rer  de  la  communion  des  Fidèles  ; parce  qu'au  mépris  de  tous  les  droits 
,,  divins  & humains , elle  s'attribuoit  fur  l'Ëglife  d’Angleterre  une  autorité 
& une  jurifdièlion  qui  ne  lui  apartenoit  point  ; parce  quelle  ufurpoit  un 
,,  trône  auquel  elle  n avoit  aucun  droit , au  préjudice  de  l'ancien  Concor- 
„ dat  paflé  fous  le  régné  de  Henri  II.,  en  confequence  de  l uiraflinat  de 
,,  S.  Thomas  de  Cantorbery  , entre  le  Saint  Siège  & l’Angleterre;  pour 
,,  avoir  ordonné  ou  autorifé  tant  d’injullices  , tant  de  violences  exercées 
,,  contre  des  perfonnes  innocentes  ; pour  avoir  fomenté  dans  les  Etats 
„ voifins  la  fédition  & la  révolte  contre  leur  Prince  légitime  ; pour  avoir 
,,  donné  retraite  elle-même  dans  Tes  Etats  à des  traîtres , des  Hérétiques  , 
„ des  révoltés , des  hommes  chargés  de  toutes  fortes  de  crimes , oc  au- 
,,  très  perturbateurs  du  repos  pubne , & les  avoir  pris  fous  fa  proteêUon  , 
„ à la  honte  du  Chrifbanilme , qui  en  fouifroit  un  dommage  confiderable  ; 
„ pour  avoir  excité  & follicité  le  Turc  , l’ennemi  le  plus  redoutable  de  la 
Chrétienté,  à tourner  Tes  armes  contre  les  Princes  Chrétiens;  pour  les  cruau- 
,,  tés  par  elle  exercées  contre  les  Eveques , prépofés  pour  gouverner  l’Ëglife 
,,  de  Dieu  ; & pour  avoir  maltraité  les  Miniiircs  , jufqu'à  les  dépouiller 
,,  de  leurs  biens  , les  emprilonner , «St  les  expofer  aux  derniers  fupplices  ; 
,,  pour  avoir  retenu  prifonniere,  contre  tout  droit  & juftice , & avec  la  plus 
,,  grandeinhumaniié,  Marie  Reine  d’EcolTe  , qui  fur  la  foi  publique  étoit 
y,  venue  chercher  un  azile  & du  (êcours  dans  les  Etats  ,&  l’avoir  fait  mou* 
y,  rir  honteufement  fur  un  échaffaut,  au  grand  étonnement  de  toute  l’Euro- 
,,  pe  ; enfin,  pour  avoir  aboli  dans  toute  l’Angleterre  l’exercice  delà  Reli- 
,,  gion  Catholique.  “ Outre  cela , pour  preuve  du  droit  que  les  Papes  pré- 
tendent avoir  , même  fur  le  temporel  des  Rois  , & que  c’efl  à eux  qu'il 
apanient  de  veiller  jufqucs  fur  le  gouvernement  politique,,  on  aceufoit  Eli- 
fabetii , d’avoir  , au  préjudice  de  la  Noblefle  Angloife , élevé  aux  digni- 
tés, tant  civiles  qu’ecclefiafliques , des  hommes  nouveaux , fans  nailfan- 
ce.  & indignes  de  les  polTeder  ; Sc  d'avoir  par-là  confondu  tous  les  droits 
divins  & humains , & fuit  un  trafic  honteux  de  toutes  les  charges.  Pour 
ces  caufes  , & plulieurs  autres  rapportées  plus  au  long  dans,  les  Bulles  de 
Pie  V.  & de  Grégoire  XIII,  le  Pape  excommunioit  de  nouveau  cette 
PiincefTe  , la  déclarant  déchùë  de  tous  fès  droits  aux  Royaumes  d'Angle- 
terre & d’Irlande  , comme  étant  illégitime  & ufuipatrice  de  ces  Eltats  ; ôtdé- 
gageoit  Tes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Eh  confequence  il  prioit  tous  ceux 
qui  auroient  connoifTance  de  cette  Bulle,  de  quelque  condition  qu’ils  fulTent, 
à peine  d’encourir  la  difgrace  de  Dieu , de  ne  donner  aucun  fecours  ni  aucun  ap- 
pui 
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pui  à cette  Princefle  excommuniée  , de  n’entretenir  avec  elle  aucune  in- 
telligence ni  aucun  commerce  , mais  de  réünir  plutôt  toutes  leurs  forces 
pour  la  punir  de  fa  défobéïfTance  : ordonnoit  outre  cela  à tous  fes  fujets 
d’exécuter  ccs  ordres  à la  lettre  ; de  fe  joindre  à l’armée  Elbagnole  , aulTi- 
tôt  qu’ils  feroicnt  informés  de  fon  arrivée  en  Angleterre , a de  fe  foûmet- 
tre  en  tout  au  Pn'nce  de  Parme , que  le  Koi  Catholique  , auteur  de  cette 
expédition  , avoit  mis  à la  tète  de  cette  entreprife  ; promettant  qu’il  ne 
fe  feroit  aucun  changement  au  fujet  des  anciennes  loix,  coùtumes,  exem- 
ptions , immunités , & libertés  de  la  Nation , que  de  concert  avec  S.  M.  C. 
& les  Etats  du  Royaume  ; & que  tout  ce  qui  regardoit  le  rétablilTement 
de  la  Religion  , la  dépoûtion  de  cette  femme  , 6c  les  démêlés  qui  pour- 
roient  en  etre  la  fuite , feroit  réglé  à l’amiable  , conformement  aux  loix 
& à la  charité  Chrétienne  , fans  faire  aucun  tort , ni  apporter  aucun  dom- 
mage aux  particuliers  ; & accordant  une  filreté  entière  aux  Catholiques , 
& à tous  ceux  qui  reconnoilTant  leur  erreur  , viendroienc  fe  joindre  au 
Prince  de  Parme  : promettoit  de  grandes  rccompenfes  à ceux  qui  s’aflUre- 
roient  de  cette  femme  excommuniée , & la  livreroient  aux  Catholiques 
pour  la  punir  de  fes  forfaits.  Sixte  V.  finilToit  par  la  formule  ordinaire  , 
en  ouvrant  les  tréfors  de  l’Eglifc  que  Dieu  avoit  confiés  à fa  garde,  & ac- 
cordant une  indulgence  pleniere  a ceux  qui  s’enrôleroient  pour  cette  ex- 
pédition. Du  relie  on  etoit  convenu  en  fecret , que  Philippe , après  avoir 
réüni  l'Angleterre  àl’obéïllâncc  de  l’Eglife  , tiendroit  ce  Royaume  à foi  & 
hommage  du  Saint  Siège  , conformement  au  Concordat  pafl’é  avec  le  Roi 
Iiias  , & renouvcllé  par  Henri  II.  & le  Roi  Jean  , & qu’il  prendroit  aufli 
le  titre  de  Défenfeur  de  la  foi. 

Cependant  le  Prince  de  Parme  faifoit  en  Flandre  tous  les  préparatifs 
néccITaircs  pour  recevoir  cette  grande  flote.  Il  avoit  équipé  fur  la  riviere 
de  Watencs  foixante  & dix  bateaux  plats , capables  de  porter  chacun  trente 
chevaux , avec  des  ponts  propres  pour  les  embarquer  & les  débarquer  com- 
modément. La  plûpart  avoient  deux  fours  pour  cuire  du  pain  , & 
portoient  des  felles  , des  brides , des  hamois  , «Sc  des  chevaux  en  grand 
nombre , deftinés  à traîner  l’artillerie  & toutes  les  munitions  de  guer- 
re , après  qu’on  auroit  mis  pied  à terre.  Il  en  avoit  fait  raflembler  en- 
core deux  cens  autres  femblables , mais  plus  petits , à Nicuport.  Il  y avoit 
outre  cela  dans  le  port  de  Dunqwrque  dix-huit  vaiffeaux , montés  par  des 
matelots  que  ce  Prince  avoit  fait  venir  exprès  de  Hambourg,  d'Embden, 
Si  de  Brême  , où  il  avoit  fait  embarquer  une  grande  quantité  de  poutres , 
garnies  de  pointes  de  fer  par  le  bas  , & de  crampons  par  les  côtés  , afin 

Îu’on  pût  les  joindre  enfemble.  On  avoit  aufli  préparé  par  fon  ordre  à 
îravelines  vingt  mille  tonneaux , avec  les  doux  & les  cordes  nécelTaires  , 
enforte  qu’on  pouvoir  mettre  un  pont  en  état  en  très-peu  de  tems.  Enfia 
il  avoit  fait  provifion  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à bâtir  des  ponts  , ou 
à fermer  l’entrée  d’un  port  ; & on  avoit  ramalTé  à Nieuport  une  quantité 
prodigieufe  de  fagots  , ddlinés  à conllruire  des  forts  & des  retranche- 
mens.  Il  ne  s’étoit  pas  même  contenté  de  ccs  précautions.  Il  avoit  fait 
Terni  VIL  R creu- 
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faire , & les  ouvriers  à prefler  l’exécution  des  travaux.  Il  y eut  ordre 
de  faire  encore  quelques  autres  camps  dans  différens  endroits  du  R^aume. 
Pour  les  Seigneurs  & les  autres  penonnes  fufpeâes , on  les  fit  palier  dans 
ride  d’Ëly  , & dans  la  ville  de  Wisbich  ( i ) , qui  font  plus  éloignées 
des  côtes , & dont  le  terrain  cil  fort  marécageux.  Sous  ce  nom  écoienc 
compris  ceux  qu’on  appelle  en  Angleterre  Itt  Rtcufant , parce  qu’ils  refu- 
fent  de  fe  foAmcttrc  à la  Confefiîon  do  foi  qui  ell  fuivic  dans  tout  le  Ko* 
yaume.  Cependant^  pour  éviter  le  fcandale , ils  font  obligés , par  ordonnance 
des  Etats, de  fe  trouver  àcertains  tems  de  l’année  au  lcrvice  public.  S’ils 
y manquent  , ils  en  font  quittes  en  payant  une  amende  de  vingt  livret 
Angloires  ; du  relie  on  ne  les  inquiète  point,  pourvû  qu’ils  n’aillent  point  k 
la  ^Icfie,  de  n’aflillent  aux  autres  ceremonies  qui  font  en  ufage  dans 
l’Eglife  Romaine. 

Les  Provinces- Unies  ne  négligèrent  pas  non  plus  le  danger  commun.  El* 
les  appréhendoient  peu  les  grands  galions  tfElpagne  , qui  ne  pouvoient 
être  d'ufage  dans  une  mer  où  l’on  ne  trouve  gueres  que  des  fonds  bas.  Il 
y avoit  plus  à craindre  des  bateaux  plats  du  Prince  de  Parme  ; ainfi  les 
Etats  travaillèrent  àen  rafiembler  de  leur  côté  la  plus  grand  nombre  qu’il 
leur  fut  polTible.  Ils  en  équipèrent  une  Ilote  de  quatre  vin«  dix  voiles; 
ils  la  poflerent  fi  avanta^fement , qu’elle  barroit  cous  les  ports  des  cd* 
tes  de  Flandre , depuis  Luio.  à l'embouchure  do  l’Efctut , julqu’à  Graveli- 
nes & Calais;  «nlorte  qu’elle  empéchoit  le  Prince  de  Parme  de  mettre 
fes  vailleaux  en  mer.  En  même  terni  ils  fortifièrent  toutes  les  gamifons 
des  places  qu’ils  avoient  fur  la  côte  ; & ils  detacherent  Lonck  avec 
vingt  cinq  vaifleaux  de  guerre,  pour  aller  joindre  Henri  Seimour,  Lieu- 
tenant-Général de  la  dote  Angibilè,  qui  croifoit  entre  Douvres  (Sc  Calaiti 
Outre  cela  l’Amiral  Jullin  de  jXalTau  fe  chargea  de  défendre  la  Zélande  a- 
vec  trente  cinq  vailleaux  bien  équipés , fur  lerqueli  on  fit  monter  douze 
cens  hommes  armés  de  mouiquets  ; & avec  ces  forces  il  dot  l’embouchure 
de  l’Elcaut  fi  bien  bloquée,  que  le  Prince  de  Parme  ne  put  faire  aucune 
entreprilb  de  ce  côcé-là. 

Cependant  (a  -flots  d’Efpa^ , après  avoir  elTuyé  cette  furieofe  tempê- 
te , dont  j'ai  parlé , étoit  rellM  ù la  Corogne , porc  de  Galice , pour  fe  re- 
fiiire.  De-là  elle  remit  b la  voile,  & entra  dans  la  Manche  d’Angleterre  le 
28.  de  Juin.  Le  même  jour  l'Amiral  Hovrard  Ibrtit  du  port  de  Plimouth 
fur  les  quatre  heures  du  foir  ; & après  avoir  été  long-tems  incertain  de 
la  route  que  prendroient  les  ennemis , il  les  rencontra  le  lendemain  vers 
le  midi , qui  cingloient  k pleines  voiles  avec  un  vent  de  Sud-Oucll  vert 
Plimouth. 

Les  Efpagnols , au  jugement  de  tous  les  habiles  gens , firent  une  trét- 
grande  faute  de  ne  pas  pourfitivre  ce  deflein.  Le  Duc  de  Medina-Sidonk 
en  fut  caofe  , fous  prétexte  des  ordres  contraires  qu’il  avoit  reçfis  , dilbit- 
il , de  Philippe , & qui  l’obligeoient  de  jomdre  fans  reurdement  le  Prince 
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de  Parme:  mais  il  eûc  beaucoup  mieux  fait  de  fe  rendre  maître  du  por:  de 
Plimouth.  Outre  que  fa  flotc  y auroit  dté  en  fiireté,  il  auroit  pft  aifement 
de-là  fe  mettre  au  fait  des  forces  d’Angleterre  , s’inflruire  des  difpolitions 
où  l’on  y étoit  alors , & prendre  l’occafion  de  femer  la  difeorde  parmi  les 
Anglois.  Par-là  il  les  auroit  obligés  de  tourner  toutes  leurs  forces  de  ce 
côté-là , & auroit  ainfi  facilité  au  Prince  de  Parme  la  fortie  des  ports  de 
Flandre,  tandis  que  les  Anglois  n’avoient  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  pré- 
parer à rompre  les  delTeins  de  la  flote  d*Efpagne  , «St  que  la  confiance 
qu’ils  avoient  dans  leurs  propres  forces , les  cmpechoit  meme  de  fonger  à 
les  prévenir.  Tout  ce  qu’il  y avoit  parmi  les  Efpagnols  d’Officiers  habiles 
dans  la  marine , trouvoient  fort  mauvais  qu’on  eût  donné  à l’Amiral  des  or- 
dres fi  précis,  & des  pouvoirs  fi  bornés.  Jean  Martinez  de  Kecaldc  fur- 
tout  , & Diégo  Florcz  de  Valdes  jugeoient  qu’il  y avoit  de  l'imprudence 
à vouloir  tenir  la  même  conduite  fur  mer  que  lur  terre , ( où  l’on  doit 
cependant  lailTer  toujours  à un  Général  le  pouvoir  de  prendre  fou  parti , 
& de  s’accommoder  aux  évenemens , à caufe  du  changement  des  dreon- 
ftancfs  qu’on  ne  peut  prévoir)  & de  prétendre  préferire  au  Comman- 
dant d’une  flote  fa  route,  & la  fuite  de  lès  expéditions,  fans  qu’il  lui  foit 
jamais  permis  de  palier  fes  ordres , pour  quelque  raifon  que  ce  puilTe  etre, 
meme  dans  la  derniere  néceffité.  En  effet , comme  ils  le  remarquoient 
fort  bien 4 il  n’y. a point  d’élemcnt  plus  incQnllant  que  la  mer  ; une  infi- 
nité de  drconftanccs  doivent  concourir  pour  l’heureux  fuccès  d’une  expé- 
dition navale  ; pour  jliriger  là  route  , & aborder  commodément  & avec 
fiireté  fur  quelque  côté  que  ce  foit , on  doit  avoir  égard  à la  qualité  des 
venu  , de  la  faifon,  ou  tems  , du  flux  & du  reflux  , à robfçurité 
ou  à la  férénité  de  l’air,  dit  à la  nature  des  fonds  où  l’uu  a deflem  de 
mouiller. 

Les  Efpagnols  ( i)  après  avoir  Jetté  l’ancre  prés  de  rifle  de  Wight, 
remirent  aulii-tôt  à la  voile,  «St  paflérent  à |a  vùë  de  Plimouth.  Ils  furent 
pourfuivis  par  les  vaifleaux  Anglois , qui  étant  plus  petits  & plus  l^ers  , 
gagnèrent  le  delfus  du  vent,  & commencèrent  l’attaque  par  plufieurs  bor- 
dées de  canon.  Les  Efpagnols  furpris  de  la  légèreté  des  vaifleaux  enne- 
mis, qui  fcmbloicnt  voltiger,  «St  étoient  toûjours  prêts  à l’attaque,  au  lieu 
que  la  grandeur  immenfe  des  leurs  les  rendoit  prefque  immobiki,! mirent 
bat  leurs  grandes  voiles,  afin  de  prendre  moins  de  vent,  & fe  rangèrent 
en  bataille  en  forme  de  croiflant.  Ce  fut  le  dernier  de  Juillet  que  fc  paifa 
cette  aélioD.  Elle  fut  trés-chaude,  & comme  la  flote  Efpagnole,  étoit  fort 
ferrée,  le  galion  de  Séville,  que  momoit  Pierre  de  Valdes,  avecVafquez 
de  Silva  & Alfonfe  de  Zayas  , donna  avec  tant  de  violence  contre  ua 
autre  vailTeau , qu’il  rompit  fon  grand  mât.  Cet  aeddent  le  fit  voguer  plus 
lentement , & î’empécha  de  fuivre  le  relie  de  la  flote , lorfqu’elle  fit  là 
retraite.  Cependant  Mylord  Howard  s'imagmant  qu’on  en  avoit  tiré  les 
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troupes  & l’équipage,  ne  daigna  pas  l'attaquer.  Il  rallia  le  plus  de  vaif- 
ieaux  qu’il  lui  fut  polTible  , & fe  mit  à la  pourfuite  des  ennemis  , afin  de 
ne  les  pas  perdre  pendant  la  nuit.  C'étoit  à Drake  à porter  le  fanai  cette 
nuit-là  ; mais  ayant  fait  route  d’un  autre  côté  , il  caufa  une  erreur  , qui 

Eenfa  être  funofte  à l’Amiral  d’Angleterre.  Howard  s’imaginant  avoir  Dra- 
e à fa  tête , & fuivre  le  fanal  Anglois , fe  laiilà  guider  pendant  toute  la 
nuit  a celui  des  Efpagnols  ; enfbrte  que  le  matin  il  fe  trouva  au  milieu  de 
leur  flote  , & ne  fortit  de  ce  danger  que  par  la  légèreté  de  Tes  vadTeaux. 
Huguc  de  Moncade  fît  en  cette  occafion  tous  fes  efforts , pour  obtenir  du 
Duc  de  Medina-Sidonia  la  permilTion  d'attaquer  les  Anglois  ; mais  l’Ami- 
ral Eifpagnol  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  avoit,  difuit  il,  des  ordres  contraires, 
& ne  voulut  jamais  le  lui  accorder. 

Le  lendemain  Drake , qui  cette  nuit-Ià  s’étoit  égaré , en  pourfuivant  cinq 
grandes  Hourques  ennemies  feparées  du  refie  de  la  Bote  , rencontra  à Ion 
retour  le  galion  que  de  Valdes.montoit  ; & ayant  fçu  que  cet  Officier 
étoit  encore  deflus  avec  quatre  cens  hommes  , il  l’envoya  Ibmmer  de  fe 
rendre.  De  Valdes,  pour  lauver  fon  honneur  , demanda  d’abord  à capi- 
tuler mais  Drake  lui  fît  fpavoir  qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  s’amufer  à 
drelfer  des  articles  , que  s’il  fe  rendoit  à dÜcréiion , on  en  uferoit  bien  avec 
lui , qu’autrement  il  n’avoit  point  de  quartier  à attendre.  Sur  cette  répon- 
fe  de  Valdes,  qui  fçut  à qui  il  avoit  à faire  , prit  le  parti  le  plus  fage.  11 
paliii  fur  le  vaiffeau  Anglois  avec  environ  cinquante  Gentilshommes  , & 
il  fut  traité  mieux  qu’il  n’auroit  ofé  l’efpérer.  Ce  galion  portoit  une  partie 
de  l’argent  du  Rot , & on  y trouva  einquante  mille  ducats , qui  furent 
auHi-tùt  partages  entre  les  troupes.  De-là  de  Valdes,  & ceux  qui  l’avoient 
fuivi,  furent  envoyés  prifonniers  en  Angleterre. 

Le  même  jour  , la  flote  d’Efpagne  fit  une  autre  perte  alTez  confidérable. 
Le  feu  prit  au  galion  de  D.  Miguel  d'Oquendo  ; tout  le  haut  fut  brûlé  , 
& il  n’\  eut  que  le  bas  , où  éioient  les  poudres  , qui  fe  fauva  de  l’incen- 
die. Comme  la  plus  grande  partie  des  troupes  & de  l’équipage  avoit  pieri 
dans  les  flames  , les  Anglois  le  rendirent  aifément  maîtres  de  ce  vaiflêau  , 
& il  fut  conduit  en  Angleterre  avec  quelques  prifouniers  que  l’on  fit  def- 
fus  , & qui  étoient  à demi  brûlés. 


vorablc  aux  Efpagnols  , ils  attaquèrent  la  flote  Angloife  ; mais  les  Anglois 
virèrent  de  bord  ; &.  profitant  de  la  légèreté  de  leurs  vaifleaux  , ils  cu- 
rent bien  - tôt  regagné  le  deflus  du  vent.  On  commença  par  fe  canonner 
de  part  & d’autre.  Cependant  comme  l’.fVrtillerie  des  Anglois  étoit  beau- 
coup mieux  fervie  que  celle  des  Efpagnols  , on  vit  tout  d’un  coup  ceux- 
ci  ferrer  leurs  rangs , & on  crut  d’abord  que  c’étoit  parce  qu’ils  fongeoiênt 
plutôt  à fe  défendre  qu’à  attaquer  ; mais  la  fuite  fî[t  voir  qu’ils  n’avoient  fait 
ce  mouvement  que  pour  fe  retirer  vers  Dunquerque  , & fe  joindre  au 
Prince  de  Parme  , à qui  ils  avoient  déjà  envoyé  plufleurs  couriers  pour  l’a- 
vertir de  s’y  rendre.  Cette  aélion  fut  encore  très  - chaude  , & George 
Feoner  , qui  s’étoic  déjà  plulieun  fois  diflingué  fur  mer , fe  flgnala  aum 
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Ht  R ai  dans  cette  rencontre.  En  effet  il  fe  rendit  maître  d’une  galeaffe  , & de 
• ' plufieurs  autre*  vailTeaux  de  moindre  grandeur. 

1588.  Cependant  la  nouvelle  de  l’approche  des  Efpagnols  avoit  attiré  fur  la 
Grind  flote  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Sei^eurs  à la  Cour  a Angleterre.  On  y vit 

■ombr*  arriver  en  même  tems  les  Comtes  d’Oxford  , de  Nortnumbcrland  , oc  de 

Cumberland  , Thomas  & Robert  Cecil , Guillaume , fils  de  Mylord  liurgh- 
*n^oii  ley  , Hatton  , Gautier  ( i ) Raleig  , Henri  Brooke  , Robert  Cary , Clftt- 

fe  joi-  les  Blunt  , Ambroife  ( 2 ) Willotighby  , Henri  Noël  , Thoma*  Gérard  , 

ftiMt  à Henri  Dudley  , & Edouard  Darcy.  Horace  Pallavidn  , Noble  Génois , 
tree  un  étant  obligé  d’abandonner  fa  patrie  à caitft  de  fa  Religion  , étoit  venu 
renfort,  chercher  un  aaile  auprès  de  la  Reino  Elifabeth  , s’y  rendit  aufli  avec  eux. 
Leur  arrivée  fortifia  la  flote  d’un  grand  nombre  de  vaifleaux.  Il  ell  vrai 
qu’ils  étoient  trop  petits  pour  pouvoir  attaquer  ceux  des  Efpagnols , dont 
la  grandeur  étoit  énorme  : Mais  ils  amenèrent  d’ailleurs  vingt  deux  vailfeaux 
de  Roi  , qui  portoient  environ  onze  mille  hommes  d’équipage  & de  dé- 
barquement , & qui  fuffirent  pour  donner  aux  Efpagnols  une  grande  idée 
de  la  flote  Angloilc. 

Troifiè-  Le  lendemain  les  galeaffcs  profitèrent  d’un  calme  qui  regnoit  alors,  pour 
me  eom-  attaquer  les  Anglois  ; & il  fe  donna  de  loin  quelques  légère*  efcarmouches. 
betcon-  Le  même  rour  les  Généraux  Anglois  réfolurent  départager  leur  flote;  d’en 
£ * **  laifler  la  plus  grande  partie  à l’Amiral  Howard  , d’en  donner  une  à Drake, 

fnoii.  une  autre  à Jean  Hawkins  , & une  quatrième  à Martin  Frobisher  : mais 

cette  refolution  n’eut  aucunes  fuites  , & les  circonflances  firent  changer  de 
’ ’’"  ’ ■ ^ ‘ : pafla  en  bon  ordre  à Ta  vû€ 


trois  ou  quatre  vaifleaux  , & 
voguant  ainfi  à la  file  , efeortée  fur  les  ailes  par  les  galions.  L’Amiral 
d’Angleterre  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion.  Il  lè  détacha  , fiiivi 
du  Lion  d’or  , commandé  par  Thomas  Howard  fon  parent  ; de  fElifabedi, 
que  niontoit  le  Chevalier  Robert  Sonthwell  ; de  l’Ours , où  commaidoit  Ed- 
mond Baron  de  Sheffield  ; de  la  Viéloire , qui  avoit  pour  Commandant  Jean 
Darcy  ( 3 ) ; & du  Leicefler,  que  conduifoit  George  Fcnner  ; & alla  att*- 

3uer  Recaide  julqu’au  milieu  de  fa  flote.  L’aélion  devint  enfuite  générale  ; 

Il  les  deux  flotes  commencèrent  à fe  canonner  d’une  façon  terrible  ; car  el- 
les n’étoient  pas  à plus  de  cent  cinquante  pas  de  diflance  l’une  de  l’autre. 
Enfin  les  Efpagnols  mirent  k la  voile  & fe  retirèrent.  Frobisher  fe  di- 
ftingua  dans  cette  occafion  par  fa  valeur  & fon  habileté  : car  fe  trouvant 
engagé  au  milieu  des  vaifleaux  ennemis  , & en  péril  d’étre  enlevé  , il  eut 
la  prudence  de  fe  retirer  à tems,  & de  fe  mettre  en  fûreté.  Aufli fut-îl  fait 
Chevalier  le  lendemain  par  l’.Amiral  Howard.  Thomas  Howard  a\'cc  fe  Baron 
de  Sheffield,  & Jean  Hawkins , qui  s’étoientfignalés  dans  cette  aftion , reçu- 
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rent  en  même  tems  le  même  honneur.  De  • là  les  Efoagnols  ayant  MlTé  à 
la  Tûü  de  Douvres,  revirerent  de  bord  vers  Calais,  & orenc  route  du  côte 
de  Dunquerque  , afin  de  joindre  le  Prince  de  Parme.  Us  furent  pourfuivis 
par  les  Anglois , qui  mouillèrent  à une  portée  de  canon  de  leur  Ilote  , & 
ce  fut  - là  que  Klylord  Henri  de  Seimour  , qui  jufqu’alort  étoit  relié  à la 
défenfe  de  l’embouchure  de  la  T^mife  , vint  joindre  l’Amiral  d’Angleterre, 
avec  l’efcadre  de  vingt  trois  vaiiTeaux  qu’il  commandoiL 
D’un  autre  côté , lur  les  inllances  réitérées  du  Duc  de  Médina  - Sidonia  , 
le  Prince  de  Parme  s’étoit  mis  en  marche  ; & après  avoir  vifité  enipaflant 
Notre-Dame  de  Halle  , il  arriva  à Ilruges  le  7.  d’Août.  Deux  jours  a- 
prés  il  fe  rendit  fur  le  midi  à Dunquerque  , que  la  fiote  d’Efpagne  avoir 
déjà  lailTé  derrière  elle  , fans  qu’aucun  des  vailleaux  du  Prince  eût  ofé  s’a- 
vancer à fa  rencontre , parce  que  la  fiote  de  Zclande , commandée  par  l’A- 
miral Jullin  de  NalTau  , lui  fermoir  la  fortie  de  tous  les  ports.  Au  relie, 
quelque  diligence  que  le  Prince  eût  apportée  à faire  l'es  préparatifs  , les 
troupes  n’étoient  point  encore  toutes  en  état  de  s’embarquer  : on  man- 
quoit  de  matelots  pour  fournir  les  équipages  ; & on  ne  voyoit  tous  les 
jours  que  déferlions  dans  le  camp.  11  lé  trouva  feulement  fept  cens  An- 
glois , de  ceux  qui  avoient  palTé  au  fcrvicc  des  Efp^^ols  avec  Guillaume 
Stanley  , qui  s’embarquèrent  avec  lui , fur  ce  qu’il  y avoir  de  vaill’eaux 
prêts  à mettre  à la  voile  ; foit  qu’ils  vouluflcnt  avoir  l’honneur  d’etre  les 
premiers  à faire  leur  defeente  en  Angleterre,  foit  qu’ils  crulTent  par -là 
faire  mieux  leurs  affaires.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  ell  certain  que  les  Efpa- 
gnols  s’etoient  imaginés , que  la  vûé  feule  de  leur  fiote  répandroit  la  terreur 
parmi  les  Anglois  ; que  comme  la  leur  étoit  beaucoup  moins  nombreufe  «Sc 
plus  foible  , ils  n’oferoient  jamais  les  attaquer  , & qu’ils  fe  contemeroient 
de  les  obferver  de  loin  ; que  tandis  que  leur  fiote  feroit  occupée  à les  tenir 
en  échec  , le  Prince  de  Parme  entreroit  cependant  fans  obllacle  dans  la 
Tamife  avec  fes  bateaux  plats  , Si  les  troupes  fraîches  qu'il  avoit  embar- 

Suées  delTus  ; que  rien  ne  l’empéchcroit  de  marcher  de-  là  droit  à Londres  ; 

i que  comme  cette  grande  ville  fi  peuplée  étoit  d’ailleurs  toute  ouverte, 
comme  l'abondance  avoit  amoli  le  courage  de  fes  habitans  , qui  du  relie 
n’avoient  aucune  occafion  de  s’aguerrir  , elle  fe  rendroit  à la  première 
fônimation  , & à la  vûë  feule  des  troupes  hJpagnolcs.  Ils  comptoient 
beaucoup  principalement  fur  le  parti  Catholique  qui  étoit  dans  cette  ca- 

gitale , & ^i  depuis  le  traitement  cruel  qu’on  avoit  fait  fouffrir  à la 
.eine  d’Econe  , ne  cherchoit  qu’une  occafion  favorable  de  venger  fa  mort. 
Mais  les  deux  jours  feuls  , que  le  Prince  de  Parme  employa  à fe  ren- 
dre de  Bruges  à Dunquerque  , fufiircnt  pour  leur  faire  fentir  combien  ils 
étoient  éloignés  de  leur  compte.  La  fiote  d’Kipagne  étoit  à l’ancre  pro- 
che des  côtes  de  France  , attendant  le  retour  des  couriers  qu’elle  avoit 
envoyés  au  Prince  de  Parme , lorfque  l’Amiral  d’Angleterre  tira  de  fa  fiote , 
par  le  confeil  de  Drake  , huit  vaiiTeaux  de  ceux  qui  avoient  été  le  plus 
maltraités  , & qui  d’ailleurs  étoient  hors  de  fervice  ; fit  enlever  tout  ce 
qui  pouvoit  éue  dclTus  de  quelque  prix , & les  remplit  de  poudre  , de 
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[)oix  rcilne  , de  fouffre  , autres  matières  propres  à prendre  feu  & k 
'entretenir.  On  y mit  aufli  quelques  pièces  de  canon  , qui  étoient  déjx 
hors  d’état  de  fervir  , qu’on  chargea  de  poudre , de  pierres  , de  clous  & 
de  chaînes  ; & ces  vaincaux  ainfi  préparés  & rcmor(^ués  par  d’autres , s’a- 
vancèrent à la  faveur  du  vent  & de  la  marée  , jufqaau  milieu  de  la  dote 
ennemie  ; après  quoi  on  y mit  le  feu  , & on  les  abandonna.  Ces  brû- 
lots mirent  la  confufion  dans  toute  la  ilote  des  Efpagnols.  La  crainte  qu'il 
ne  leur  arrivât  la  meme  chofe  qu’au  fiége  d’Anvers , leur  fit  aufli -tôt  cou- 

Îier  leurs  cables  ; & fans  attendre  l’ordre  de  l’Amiral  , ou  des  Officiers 
ubalternes  , tous  leurs  vaifleaux  s'enfuirent  fans  ordre  k pleines  voiles  , 
& gagnèrent  la  laute  mer. 

Dans  ce  défordre  extrême  une  galcaflc  , dont  la  chiourme  étoit  de  trois 
cens  forçats  , & qui  portoit  quatre  cens  hommes  de  débarquement , com- 
mandés par  Hugue  de  Moncade  , s’embarrafla  dans  les  cordages  d’un  vaif- 
fêau  voiün  , & perdit  fon  gouvernail  dans  la  manœuvre  ^’on  fit  de  part 
& d’autre  pour  fe  dégager.  Après  cet  accident  , ce  vaiÎTcau  , qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  gouverner  , alla  échoüer  furies  côtes  de  France,  à la 
vûe  de  Calais,  fur  des  bas  fonds  où  la  mer  le  porta.  Là  il  fut  attaqué  d’a- 
bord par  quelques  Pinafles  Angloifcs  , aue  les  Efpagnols  repouflêrent  vi- 
goureufement  ; ce  qui  obligea  Mylord  Howard  d’envoyer  fa  grande  cha- 
loupe à leur  iccours  , avec  cent  foldats  commandés  par  Prefton.  Ce 
renfort  fit  reprendre  cœur  aux  Anglois  , & ils  retournèrent  à l’attaque. 
Cependant  Moncade  continuoit  à fe  défendre  avec  valeur  , loriqu’au  mi- 
lieu de  la  mêlée  il  reçut  dans  la  tète  un  coup  mortel.  Cet  accident  jetta 
la  conllcrnation  dans  tout  l’équipage.  Les  uns  fe  précipitant  dans  la  mer, 
d’autres  cherchant  à fe  fauver  d’un  autre  côté  , furent  ou  noyés  , ou  paf’ 
fés  au  fil  de  l’épée.  Antoine  Manrique,  Pourvoyeur  de  la  flote,  fe  fauva 
avec  quelques  autres  , & alla  porter  le  premier  en  Efpagne  la  nouvelle  du 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition.  Le  vailTeau  fut  nus  enfuitc  au  pilla- 
ge , «Sl  on  y trouva  cinquante  mille  Ducats  de  l’aident  du  Roi.  Après 
cela  les  Anglois  , & les  forçats  qu’on  avoit  tirés  de  la  chaîne , voulurent 
y mettre  le  feu  ; mais  Giraud  de  Mauleon  de  Gourdnn  , Gouverneur  de 
Calais  , y envoya  une  chaloupe  , pour  les  en  empecher  , & tira  même 

Juelques  volées  de  canon  fur  les  Anglois  , ce  qui  les  obligea  à fe  retirer. 

ûur  les  forçats  , qui  étoient  prefque  tous  Turcs  ou  Maures , ils  paflerent 
fur  les  terres  de  France  , où,  en  vertu  du  privilège  attaché  à ce  UojTiu- 
me  , ils  recouvrèrent  leur  liberté.  Cela  fe  pafla  un  Dimanche  7.  d’AoûL 
Le  jour  précèdent , D.  Juan  de  Leiva  Pnnee  d’Afeoli,  qui  paflbit  pour 
être  fils  de  Philippe , & qui  étoit  fur  l’Amiral  , defeendic  à Calais  , pour 
fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer.  Au  jugement  de  bien  de  gens , cette 
retraite  lui  fut  plus  avantageufe  , qu’elle  ne  lui  fit  d’honneur  ; puifqu’clle 
le  délivra  du  danger  que  les  Efpagnols  coururent  le  lendemain.  Au  relie  , 
les  vents  contraires  l’ayant  empêché  de  rejoindre  la  flote  , il  fe  rendit  par 
terre  auprès  du  Prince  de  Parme. 

Le  jour  fuivant , les  Anglois  profitant  de  leur  avantage  , allèrent  atta- 
quer 
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qœr  ks  Eljjugnolfi  à Gravelines,  où  leur  âote  s’éiok  rattiéu,  récbec 
qu'elle  avoit  reçu  la  veille  , & les  fbudroyereoc  à coups  de  canon.  Coassse 
leurs  vailTeaux  étoient  beaucoup  plus  bas  de  bord  , il  n’v  avoir  pr^lqu’au* 
cun  de  leurs  coups  , qui  ne  poriâc  fur  ceux  des  ennemi's  ; enforre  qu'ils 
criblèrent  on  navire  de  Bifcaye  de  cinq  c^  tonneaux  , & un  autre  de 
CaflâUe  de  quatre  cens  , que  les  Efpagnob  furent  obbgés  d'abandonner. 
Le  galion  nommé  le  Saint  - Philippe  , monté  par  François  de  Tolède, 
Colonel  d’un  des  cina  regimens  que  portait  la  note  , perdit  aulS  fon  mât 
en  cette  occaCoo  , oc  alla  échoücr  fur  les  côtes  de  Flandre.  Le  Cens- 
mandant  avec  quelques  autres  Gentiltbommes  qui  croient  dellus , ic  ren- 
dit de -là  à OHende.  Pour  le  vaifTeau  , il  fut  auOi-tôt  après  abandonné 
de  tout  l’équipage  , & pris  enCûte  par  ceux  de  Flefliwue.  Un  autre  ga- 
lion, nommé  le  Saint -Matthieu , monté  par  D.DiégucrimeB.tel,  Colonel 
du  régiment  de  Sicile  , fit  quelque  tenu  une  afTea  belle  défenlè  ; Pimentcl 
refufa  même  l’offre  du  Duc  de  Médina-  Sidooia  , qui  lui  avoir  envoyé  une 
chaloupe  pour  fe  retirer  ; Elnfin  il  alla  échoder  fin*  la  côte  de  Flandre  , & 
après  un  combat  opiniâtre  , o«i  il  perdit  quarante  hommes  de  fon  équipa- 
ge , il  fe  rendit  au  Sieur  Pierre  van  der  Docs.  Ce  Capitaine  envoya 
depuis  à Leiden  k pavillon  de  ce  vailTeau , qu’on  plaça  dans  la  Cathédrale , 
& qui  étok  fl  grand , qu’il  pendoJt  depuis  la  vohte  julqu’au  pave.  Un  au- 
tre vsiflèau  de  moindre  grandeur  échoua  à Blankenberg , proche  de  l'Ë- 
clufe  , & le  brifa  contre  quelques  bancs  de  fabk  , fans  que  cependant  il 
fe  perdît  perlbrme  de  l’équipage. 

Ce  fut  lur  ces  entrefaites , que  le  Prince  de  Parme  arriva  à Dunquerque, 
que  les  Efp.'ignols  avoient  déjà  paffé  avec  un  vent  de  Midi  ailea  violent  i 
ce  qui  les  obligea  à ne  fe  fervir  que  de  la  moitié  de  leurs  voiles.  Mais  ü 
peine  eurent  • i^  perdu  cette  place  de  vûë , qu'ils  les  tendirent  toutes  ; en- 
forte  qu’il  ne  fut  pas  difficile  de  t'appercevoir  qu’ils  fongeoient  moins  à le 
battre,  qu’à  fe  retirer,  Aufli-tôt  l’Amiral  d’Angleterre  détacha  Mylord 
Seimour  , & lui  ordonna  de  garder  les  côtes  de  Flandre,  de  concert  avec 
la  fiote  Hoilandoilê  , afin  de  fermer  la  Ibrck  des  ports  aux  vailTeaux  du 
Prince  de  Parme.  Pour  lui  , il  fe  mit  à pourfuivre  les  ennemis,  qu’il  n’a- 
bandonna point  de  vûë  pendant  xroit  jours.  Ils  lui  paroilToient  d’abord 
faire  voUe  vers  TEcoffe;  mais  voyant  ermiite  que  le  gros  icms  les  obligeoic 
de  fuivre  la  côte  d’Allemagne  , & de  faire  route  vers  le  Dancmarc  & la 
Norvegue,  il  cefla  d’alkr  après  eux,  & ne  voulut  pas,  par  une  envie  mal- 
emenduë  d'en  venir  aux  maiirs  avec  eux  , s'aller  jeteer  dans  k précipice 
où  il  les  voyoit  courir.  Ainfi  , après  avoir  effuyé  pendant  trois  lours  une 
tempête  furieufe,  qui  probablement  n'avoit  pas  épargné  non  plus  les  enne- 
mis , il  ramena  fa  fiote  triomphante  à Harwich,  le  14.  d'Aoûc  ; & ayant 
fait  la  revûë  de  fes  forces , il  fe  uouva  qu’il  ne  lui  étoit  mort  dans  toute 
cette  expédition  que  cent  hommes  , au  heu  que  les  Efpagnols  avoient  déjà 
perdu  plus  de  cinq  milk  hommes  & dix  vaifleaui. 

Cependant  la  fiote  d'ETpagne  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivrée  ck  la  crainte 
que  lui  donnoient  les  & les  Hollandoû  , qu'elle  eut  elle -même  à 

combattre  cette  horrible  tempête  dont  je  viens  de  parler.  Dans  cette 
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Hekhi  occafion  elle  perdit  deux  galeaOes  de  Venife  , de  huit  ceni  tonneaux  cfi»- 
l'ï-  cune , du  nombre  des  quatorze  que  Philippe  avoic  fait  arrêter  dans  les 
1588.  ports  d’Efpagne  , dans  le  deflein  de  s’en  iervir  à cette  expédition  , avec 
environ  fix  cens  hommes  d’équipage  ou  de  débarquement  qui  étoient  def^ 
fus.  Enfin  le  vent  devint  un  peu  moins  violent  , & lui  permit  d’aborder 
à une  ille  déferte  fur  la  côte  d'Ecofl'e.  Là  le  Duc  de  Médina  - Sidonia  fit 
la  revûë  du  relie  de  fes  forces  , qui  fe  trouvèrent  réduites  à fix  vingt  vaif- 
feaux  ; & ayant  tenu  Confeil  de  guerre  , il  fut  réfolu  que  , puifque  tout 
l’art  & toute  l’adrefie  des  hommes  n’étoient  pas  capables  de  les  retirer 
du  danger,  dont  les  menaçoient  le  ciel  & la  mer  en  courroux  , & qu’il  y 
auroit  de  la  témérité  à vouloir  combattre  contre  les  vents  dans  une  fuifoii 
fl  avancée  , on  partageroit  la  flote  , (St  que  chacun  fe  rendroit  en  Efpa- 
gne  du  mieux  qu’il  pourroit.  La  côte  de  Bifcaye  fut  marciuée  pour  le  lieu 
du  rendez-vous  ; après  quoi  l’Amiral  Efpagnol  pafla  les  Orcades  , & en- 
tra dans  la  mer  d’Irlande.  Là,  au  bout  de  fix  jours,  il  fut  furpris pendant 
la  nu'K  d’une  nouvelle  tempête,  qui  durajufqu’au  lendemain  midi.  Enfin  H 
gagna  la  haute  'mer  avec  une  partie  de  la  flote , & aborda  enfuite  aflêx 
neureufement  en  Efpagne.  A l’égard  du  Vice -Amiral  de  Recalde,  il  aila- 
échoiier , avec  vingt  fept  vaifleaux  qui  lui  reftoient , fur  la  cote  d’Irlande , où 
il  fe  trouve  beaucoup  de  bas  fonds , & s’étant  remis  en  mer  dix  jours  après^ 
le  vent  contraire  le  rejetta  de  nouveau  fur  la  même  côte,  où  il  perdit  trois 
cens  hommes.  Lui -meme  fut  fait  prilbnnier  par  les  Infulaires,  avec  envi- 
ron foixame  foldats , que  les  maladie.s  & les  fatigues  de  la  mer  avoient 
. rnis  hors  d’état  de  faire  la  moindre  réliflance.  Un  galion  de  Florence  a- 

Îant  été  porté  da  côté  de  l’Ecofle  , les  habitans  de  la  côte  y mirent  le 
eu  ; & l’effet  de  la  poudre  qui  étoit  delTus  fut  fi  violent , (ju’il  fit  fauter 
le  premier  pont  jufqu’a  un  demi  mille  de -là.  Enfin  de  10.  de  Septembre 
un  galion  de  Bifcaye  de  mille  tonneaux , monté  par  D.  Miguel  d’Oquendo, 
qui  s’étoit  diflingué  fur  mer  en  plufieurs  occafions  , (&  fur -tout  dans  l’ex- 
pédition de  Portugal  , & par  plufieurs  autres  Officiers  de  marque  , fut 
battu  de  lamcr,  qui  étoit  fort  rude,  s’entr’ouvrit,  & coula  à fondavectous 
ceux  oui  étoient  deflus.  On  fit  auffi  prifbnnier  en  Irlande  Alfonfe  de  Lu- 
zon.  Colonel  du  régiment  de  Naples,  avec  D.  Rodrigue  de  Laflb,  <St  deux 
autres  Officiers  de  la  mailon  de  Cordouë.  De- là  ils  furent  conduits  en 
Angleterre  , <St  remis  à Horace  Pallavicin  , afin  qu’il  pût  les  échanger  con- 
tre Odet  de  la  Noué',  Sieur  de  Teligny , qui  depuis  quatre  ans  étoit  prifon- 
nier  dans  la  citadelle  de  Tournai , & dont  Pallavicin  recherchoit  la  lôeur 
en  mariage. 

Gnndk  E^jflgnols  prétendent  cpie  du  jour  que  leur  flote  mouilla  à l’Ifle  de 

perte  éei  Wight  , juftu’à  ce  qu’ellc  fût  fortie  de  la  mer  d’Irlande  . ils  ne  perdirent 
Erpi-  que  trente  deux  vaifleaux  de  toute  efpcce , (St  dix  mille  hommes  , fans 
■"***•  compter  mille  prifonniers  qui  furent  conduits  en  Angleterre.  Les  Anglois , 
au  contraire,  oc  iesHollandois,  font  cette  perte  beaucoup  plus  grande.  Ils 
dilent  que  de  quatre  galeaffcs  il  ne  s’en  uuva  qu’une  , êc  que  de  quatre 
vingt  onze  galions  ou  nourques  , il  y en  eut  cinquante  huit  de  perdues  ; 

en- 
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•nforte  qu’on  n’en  ramena  que  vingt  trois  ( i ) en  Efpagne , & oue  les  en- 
nemis perdirent  plus  de  quatre  vingt  vaifleaux  à cette  expédition.  Les  moins 
outrés  font  monter  à trente  deux  mille  hommes  le  nombre  de  ceux  qui 
ctuient  fur  la  âote  , & la  dépenfe  de  leur  entretien  à trente  mille  ducats 
par  jour.  Pour  moi  , je  fçai  de  la  bouche  meme  de  D.  Bernardin  de  Men- 
doza , alors  AmbaiTadeur  de  S.  M.  C.  il  la  Cour  de  France  , qui  fc  ren- 
dit dans  ce  tems-là  à Chartres,  où  ctoit  le  Roi , & qui  raifonna  plufieurs 
fois  avec  lui  fur  cette  entreprifè  de  Ton  maître  , qu'à  prendre  du  jour  qu’on 
commença  à travailler  à la  Hôte  , on  avoit  trouvé  que , de  compte  fait , 
avant  que  de  fortir  du  port  de  Lisbone  , elle  coûtoit  au  Roi  d’Efpagne 
plus  de  cent  vingt  millions  de  ducats. 

Quoiqu’on  ne  pût  pas  imputer  au  Duc  de  Médina -Sidonia  le  malheu- 
reux luccès  de  cette  entreprifè  , & qu'il  ne  fût  réfponfable  , ni  du  hazard , 
ni  dos  maladies  qui  avoient  emporté  une  partie  de  fon  équipage  ; cepen- 
dant il  eut  ordre  à fon  retour  en  Efpagne  , de  ne  pas  paroître  à la  Cour, 
& fe  retira  dans  Tes  terres.  Philippe  i^t  aulFi  fort  mauvais  gré  au  Prince 
de  Parme  , perfuadé  qu’il  y avoit  eu  de  la  négligence  dans  fon  fait  ; & que 
c’étoit  fa  faute  , (i  les  vaifleaux  qu’il  avoit  équipés  ne  s’étoient  pas  mis 
en  mer  à tems  , pour  fecourir  la  flote  Efpagnole  : car  s’il  eût  paru  , il  n’y 
a point  de  doute  que  i’entreprife  n’eût  réuin  , ou  que  du  moins  les  An- 

flois  n’auroient  ofé  fe  mettre  en  mer , «St  attaquer,  comme  ils  firent , les 
iipagnols  déjà  fatigués.  Cependant  la  ilote  auroit  pû  fe  mettre  à l’abri 
dans  les  ports  de  Flandre  , jufqu’à  ce  que  la  faifon  fût  devenue  plus  favo- 
rable , «St  y attendre  tranquillement  l’occadon  d’exécuter  fes  deifeins.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les  Guifes  avoient  fous  main  fait  efpércr  à 
Philippe , de  fe  rendre  maîtres  de  quelque  port  fur  les  côtes  du  Royaume, 
«St  de  le  livrer  aux  Efpagnols , pour  mettre  leur  flote  à couvert.  C’étoit 
dans  ce  deflein  qu’on  avoit  formé  à Paris , l’année  précédente , le  projet  de 
lurprendre  Boulogne  en  Picardie  ; fur  la«juelle  le  Duc  d’Aumale  ht  encore 
cette  année  une  entreprife  qui  ne  lui  réülut  point , comme  je  le  rappor- 
terai dans  la  fuite. 

Tandis  que  l’Efpagne  pleuroit  le  fort  funefle  de  fa  flote  , on  en  faifoit 
au  contraire  des  réjoüinanccs  publiques  en  Zelande  «St  dans  toutes  les 
Provinces  - Unies.  Ce  fut  à cette  occafion  que  , fuivant  l’ufage  de  la 
Nation , on  y frappa  une  Médaille  d’argent  , qui  repréfentoit  les  armes 
de  Zelande  , avec  cette  exergue  ( 2 ) : La  gloire  n’apartient  qu’à  Dieu  ; 
& au  revers  la  flote  d’Efpagne  , avec  ces  mots  au  dellbus  ( 3 ) : Elle  eft 
venue  , elle  s’en  eft  retournée  , elle  n’eft  plus.  Mais  perlonne  ne  fut 
plus  fenfible  à ce  fuccés  que  la  Reine  Elilabeth  «&  tout  le  Royaume 
d’Angleterre  , où  l’on  avoüoit  hautement , que  ce  n’étoit  point  aux  forces 
de  la  Nation  , qui  par  elle -même  étoit  fl  peu  de  chofe  en  comparaifbn 
de  la  puiflance  formidable  qu’elle  avoit  en  tête , qu’on  devoit  attribuer  une 
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vlfbMTC , k I»t3uelle  on  awh  eu  fi  peo  fujet  ée  s*«ttcndrc  ; itiâis  à la  Piwi- 
d«nce  fcaie  , qui  fe  plaît  à fe  ainfi  d«  vakis  nroj'tftï  que  forment 
les  IVmces  de  la  terre.  AulTi  la  Reine  d’Angletcrt e 3t  les  Pnwinces  - U- 
nies  , ordonnèrent  un  jeOne  public  & un  jour  de  fete,  pour  remercier  Dieu 
d*un  fi  ^aad  bienfait.  Ce  jour  , tmi  fut  le  »y.  de  Novembre  , Elifabeth 
portée  htr  un  char  de  triomphe  , d'où  pendoient  les  pavillons  & lea  dra- 
peaux enlevés  aux  ennerais  , A accompagnée  du  Parlement  & de  tous 
les  Grands -Officiers  de  la  Couronne  , fc  rendit  en  halûi  de  cérémonie  , 
de  fon  Palais  à réglifo  de  S.  Paul.  Toutes  les  rués  par  où  elle  de  voit 
pafier  étoient  tenduCi  de  drap  bleu  , & bordées  de  la  bourgeoifie  fous 
les  armes , a\  ec  leurs  drapeaux  & les  enfeignes  de  tous  les  Corps  A 
de  toutes  les  Confrairics  oc  la  ville.  Arrivée  à.  S.  Paul,  la  Reine  fit  d’a- 
bord fa  prière  ; après  quoi  elle  entendit  le  fermon  dans  le  cimenere  de 
cette  églife  , A exhorta  avec  fa  bonté  ordinaire  tout  le  peuple  à en  faire 
de  même  ; tandis  que  cette  multitude  , qui  étoit  accouruë  à ce  fptftadc, 
lémoignoit  par  fes  cris  de  Hve  !•  Rrint , fa  joye  A fa  reconnoiflance  à 
cette  Princeflè,  à qui  elle  étoit  redevable  die  fon  bonheur. 

Un  notivd  événement  augmenta  la  joye  que  caufoit  en  Aiwleterre  la 
déroute  de  la  flore  d’ICfpagne.  Ce  fut  le  retour  de  Thomas  Candish , Gentil- 
homme Anglois  de  Trimley  en  SiifFotk  , dom  les  fuccès  couronnèrent  une 
fl  belle  siéloirc , tout  comme  il  y avoit  huit  ans  ,quc  l’heureofe  expédition  oà 
Drake  avoit  acquis  tant  de  gloire , en  faifant  le  tour  de  la  terre  , mit  le 
comble  aux  avantages  cju’oii  venoic  de  remporter  en  Irlande.  Candish 
étoit  parti  du  port  de  Plimouth  le  dernier  jour  de  Juillei  de  l’aimée  1586. 
fuivi  de  trois  vaiflèuux  , qui  ponoiem  cent  vingt  trois  hommes  de  débar- 
quement. Dix  jours  après  il  paffa  h la  vùë  des  Canaries  , A alla  mouil- 
ler fiir  la  cOre  de  Barbarie , à rcmborachune  de  la  rivière  appdlée  com- 
munément Rh  4tl  Or».  Le  2é.  d’Août  il  découvrit  le  Cap-Verd , A qua- 
tre jours  après  le  Cap-Blanc,  A la  Sierra  Let/aa  ; enfoite  qan  la  fin  du  mo» 
il  fe  trouva  ii  llx  dégres  trente  mmntcs  de  la  Ligne.  Là  il  trouva  une  baye 
aflez  commode,  où  il  fit  repofer  les  vaifllaux  pendant  quelques  jouis, 
ayant  fak  huit  cens  cmqmnie  milles  , depuis  le  jour  de  fon  départ  jufqu’au 
5.  de  Septembre. 

A dix  milles  de  la  Sierrn  Ltma  , A tout  vis-à-vis,  font  leslfies  de  Ma- 
drtbumba  , qui  reflembleni  de  tain  à une  foret  continuelle  , à caufe  de  la 
g«nde  quantité  de  Vannanas  dom  diei  font  couvertes.  Elles  font  aulB 
très-fertiles  en  fmges  de  toutes  les  efpeces.  Pendant  tout  ce  mois-la , le» 
Anglois  efîiiyerent  des  pluyes  , des  édairs , A des  tonnerres  continuels  , i 
cwtlè  du  voifinage  de  la  lAgne.  Enfin  le  io.  de  Septembre  ils  firent  voilé 
•ers  rAmérlque  ; A fur  la  fin  «TOftobre  3s  doublèrent  le  Cap-Froid  , 
dont  le  fommet  repréfcnre  une  ville  A.-moeée  de  deux  !fks.  Enfnite  3a 
•optèrent  quelqne  rems  entre  l’Ifle  de  S.  Sebaftien  A le  continent , oh  il» 
ranéiibcrenc  leurs  vaillêaux  , A conllruifirent  une  fregatte.  De  l’iflc  de  S. 
Sebaftien , qu’ils  abandonnereri  le^  3.  de  Decembre  , iis  abordèrent  vers  la 
fin  du  mois  (ur  la  côte  de  l’Amérique  , A allèrent  mouiller  dans  un  port, 
à tjui  les  Anglois  ont  donaé  le  nom  de  Port  Ocûré.  Sa  fituation  eft  fort 
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fewitagoife , H eâ  vite , de  k*  — Ürin?  t'y  troovent  pwÉjibPWWw  A 
i’abû. 

Am  aüko  èt  m pæ  on  voit  deux  lûes , ^ feue  reœpiies  d'nne  nuld> 
tade  innooinbie  ^ cbieni  nurtst.  Ce  des  animaux  aSa  fetnblabkt 
au  lion  par  k liaat  de  corps  , c^eft-è<ike^  par  kiiête,  iecoi,  dt  la  cif^ 
nieie  , «pi'ib  ont  tan.  longue  de  kat  épaUTe.  L««)n  paaes  loiK  £iices  com- 
me des  mains  d'àomme.  11  faut  fi  idoonds  , qu’ils  poncfic  tons  les  mois. 
Ils  noarnllcnt  kars  pedia  de  iak  ; pour  eux  ds  vivent  de  poifibn  , qu'ils 
vont  dioncher  à la  na^  Les  bakaca»  dn  pafs  iê  nounidem  k pKlpart  du 
«ms  de  ces  petits  , &at  la  efiair  , ibit  quon  la  mmge  booiilie  oa  rôtie , 
Kfieaibk  afica  pour  le  goAt  au  moaaon.  i>a  refte  Us  ont  la  vie  fi  date  , 
qu’un  coup  d’^ée  ou  de  kaMaade  ne  les  empêche  pas  de  fe  trakier 
encore  à la  mer  ; enlÔEte  qw  pour  les  tuer,  il  fiùt  leur  écrafer  b tête  à 
coupa  demaffiiè.  <jes  liles  ibot  encone  très-fertiles  ea une elpace  d'oifeaax, 
nomnks  Pinguim.  Ccanine  ib  a* cax  point  d’aiks  , Us  font  leur  demeure , 
conzne  les  lapias,  dais  des  oms  fo»  «sre,  où  ik  font  leurs  oeub  , fe 
vivent  aulli  de  poifibn  qu’ils  vont  pécher  dans  la  mer. 

Les  Angloit , après  anDR-  ian  bonae  poowifioii  de  ces  -Pineuint , qif  ils 
falercnt  pour  k befoia  , mkeat  -à  la  voile  , nrant  oars  k find , Ce  bordè- 
rent à on  Cap  , qui  eft  à cinquaiUK  deux  d^m  quarante  cniq  miiMices  d« 
la  Ligne  , Ci  s'étend  jaTqa'aa  détroit  de  Magefiaa  , donc  Centrée  eft  fort 
dangereulb.  De  quanc  cens  Ëkagnak , qm  avoienc  été  envoyés  trots  ans 
aupamvam  potn  garder  œ pofte  -,  Candiah-11'7  en  tronva  plw  que  vingt 
quatre , qui,  à la  vûé  des  Ânglois,  abandonnèrent  un  fort  de  figure  quanée  ^ 
garni  de  qo^e  emoDS,  aonupé  Piâlippevifie , qu’on  avait  élevé  à rentrée 
de  ce  détrok. 

Candish  remarqita  que  fentice  Ce  la  fortie  da  détrok  de  Mageibn , qui 
toutes  deux  font  ^kment  à b hautear  de  cinquante  deux  dégrés , étoieiu; 
éloignées  trenviroRquatte  vingtdix  imlks.  Les  Angkk  emploverent  près 
de  deux  moisi  k paUer  ; pendmit  ce  tenu-b  ib  efiiiyerent  plèficnrs  te«^ 
pètes, qui  font  très-fréqi^tes  dantee  paragej&enreôt  beancoupifouOrfl' 
de  b difotte  Ce  des  autres  kxxrmraointés  iafeparahles  de  b mer.  Kn6n 
k 6.  de  Mars  de  l’aEnnée  fuivame  158?.  ib  entresent  dem  b mer  AiArale^ 
le  25.  du  même  mois  fts  pafiarenc  entre  l'ïfle  é&  Sainte-Marie  Ce  le  «en- 
tinenc  ; -dt  pour  donner  le  tesnt  i lona  vaificaux  , qne  le  mauvais  terne 
avoic  difperles  , de  lè  raflembler  , Us  snouillevem  proche  d’an  paTs  qdÿ 
les  Erpagnob  om  nommé  Arica , ou  Ateaca  , & pour  kqoel  Us  rcmt«b»-> 
tinuelkment  en  guerre  avec  les  ladteBs  voitina  , à caufe  des  riches  mine* 
d’or  & d’atgem  qui  s’y  trowvem.  ^ 

Le  lendemain  Candish  fil  «ne  ddeente  à b côte  Occidentale  de  rifle  , 
avec  environ  quatre  vingt  hommes.  Ce  }»ïs  cft  très-abondant  en  poules  , 
en  porcs  , & enfoides.  jOa  y «®k  une  fort  beik  églife  , très-bien  -ornée 
d’ima|«,  q»e  tel  BfpBgnob  y qntfok  bteir,  &toat  aaroor  des.magazina' 
rernpmdfoige-di  dé  hkid  î beaucoup  pias  grands  'Ce  mieux  pourvOs  que' 
cvukdSBèikpe-;  al?»4>ieiv  qoe  d'nne  efpece  de  racine  ^nommée  Potwes 
qui  eft  fort  bonne  à manger.  Ces  infobiwa  ont  wusenibfaflï  le-Cfoiftia- 
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nifme  ; du  rdle  les  Efpa^noit  les  üenneot  dans  un  G dur  efclavage  , qu’il 
n’elt  pas  même  permis  a ces  malheureux  de  manger  de  la  poule , ni 
du  cochon.  Les  Anglois  Grent  dans  cette  Ifle  une  bonne  provifion  de 
bled , de  chair  de  porc , de  poules  , de  Potates  , de  chiens  marins  même , 
& de  Mays  , qui  ell  une  eipece  de  bled  qu'on  apporte  de  la  Guinée. 

Après  avoir  relié  trois  Jours  dans  ce  lieu , ils  en  partirent , s'élevant  en- 
viron dix  milles  vers  le  Nord  ; & faifant  voile  à l'EG  le  lendemain  , ils  a- 
borderent  à l'Ille  de  la  Conception  , d’où  ils  allèrent  mouiller  dix  jours 
après  à l’embouchure  d'une  riviere  remplie  de  fables  , nommée  par  les  EG 
pagnols  Rio  de  Quintero , diflante  de  trente  trois  dégrés  cinquante  minu- 
tes de  l'Equateur.  A leur  delcente  dans  ce  païs  , ils  y trouvèrent  grand 
nombre  de  boeufs , de  vaches  , & de  chevaux  fauvages  , comme  auhi  de 
chiens  fauvages  , de  lievres  , de  lapins , de  perdrix  , & d'autres  fembla- 
blés  oifeaux  ; & pendant  le  Gqour  qu'ils  y Grent , ils  eurent  à combattre 
contre  quelques  cavaliers  , qui  vinrent  fondre  fur  eux  du  haut  de  leurs 
montagnes.  Il  y eut  quelques  foldats  de  tués  de  part  & d’autre  en  cette 
occaGon. 

Le  ta  d’ Avril  Candish  fortit  du  golfe  de  Quintero,  tirant  vers  l’Oueft; 
& le  25.  il  aborda  à la  Province  de  Maramorena,  qui  eft  à vingt  trois  dé- 
grés  d'élévation  , <Sc  où  l’on  trouve  un  port  très -commode  , à caufe  d’u- 
ne nie  voifine  qui  le  couvre.  Les  habitans  de  ce  païs  font  tous  fauvages, 
habitent  dans  des  cabanes  , & ne  vivent  que  de  la  pèche , fc  fervant  pour 
cela  de  barques  faites  de  cuir  , auxquelles  ils  attachent  des  outres  ou  des 
veflies. 

Le  2.  de  Mai , les  Anglois  allèrent  mouiller  dans  le  port  d’Arica  , qUi 
réleve  du  Viceroi  du  Pérou  : Mais  ils  n’y  Grent  pas  long  féjour  ; 
parce  que  les  Efpagnols  les  en  délogèrent  à coups  de  canon.  AinG  ils  ran- 
gèrent la  côte , tirant  vers  le  Sud  ; & après  s'etre  rendus  maîtres  de  quel- 
ques vaifleaux  chargés  de  proviGons , & de  marchandilès  de  prix  , ils 
s'emparèrent  fur  la  nn  du  mois  de  la  ville  de  Paita  , où  ils  mirent  le  feu , 
& la  réduiGrent  en  cendres  avec  tous  fes  riches  effets. 

De -là  iis  Grent  voile,  le  4.  de  Juin  , vers  l'IGe  de  Puna  , célèbre  par 
les  manufaèlures  de  cordes  , & de  la  grandeur  de  l’ifle  de  Wight.  Celle- 
ci  étoit  gouvernée  par  un  Seigneur  du  pais  , qui  avoit  époulé  une  Klpa- 
gnole  , «St  qui  foutenoit  fon  rang  avec  beaucoup  de  magniGccnce  «St  de 

Sraodeur.  En  effet  il  avoit  une  maifon  magniGque  , ornée  de  jardins  «St 
e parcs  ; & tout  proche  étoit  une  églife  , . qui  fut  brûlée  par  les  Anglois. 
Ce  Seigneur  , au  bruit  de  leur  arrivée  , s’étoit  retiré  dans  le  conunent 
avéc  fa  Femme , & tout  ce  qu’il  avoit  pû  emporter  de  plus  prédeux.  Les  An- 
glois de  leur  côté  , qui  ne  fongeoient  qu'à  piller , fe  virent  obligés  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  Efpagnols  «St  les  naturels  du  païs , qui  avoient  fondu 
fur  eux  du  haut  de  leurs  montagnes.  Ils  avoient  perdu  neuf  hommes  dans 
une  aètion. , & huit  autres  étoient  reffés  prifonniers  entre  les  mains  des 
ennemis.  AinG,  pour  venger  la  perte  quils  avpient  faite  , ils  réduiGrent 
en  cendres  le  Palais  du  Seigneur  de  l'inê  , avec  toutes  les  maifons  voiG- 
nes  , <3t  coupèrent  toutes  fes  planuüons. 
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Candish  refta  onze  joors  dans  ce  iieu  , ao  bout  defquels  il  alla  inoiûUer 
•à  l’embouchure  de  la  riviere  Douce  i pafla  la  Ligne  le  2i.  de  Juin  , S fit 
voile  vers  le  Nord.  Enfin  le  ii.  de  Juillet , il  découvrit  la  nouvelle  Çf- 
pagne  ; & ayant  été  inllruit  de  la  lituation  où  étoient  les  alFaires  dçi  El^ 
pagnols  dans  ce  pais -là  , par  un  vaifleau  de  fix  vingt  tonneaux  , qui  por- 
loit  Michel  Sancho , natif  de  Marfeille , & dont  il  fe  rendit  maître , il  alla 
mouiller  à l’embouchure  du  Cap  de  Quita.  De  - là  , après  avoir  fait  de 
l'eau  dans  ce  lieu  , il  s’avança  à la  tête  de  trente  de  fes  plus  braves  foi- 
dats  vers  Aguatulco  , dillant  de  ce  fleuve  de  deux  milles  , «St  à quinze 
dégrés  quarante  minutes  de  la  Ligne  ; & ayant  trouvé  cette  ville  défer- 
te  , il  la  réduifit  en  cendres , aofli  - bien  que  le  bureau  de  la  douane. 
Miguel  de  Truxillo  , métif , puilqu'il  étoit  forti  d’un  Efpagnol  & d’une 
Indienne,  en  étoit  Keceveur  , & avoit  pris  la  fuite  avec  le  relie  des  ha- 
bitans.  Mais  il  fut  découvert  «S:  arrêté  avec  tous  fes  riches  eflets.  Ce^ 
pendant  on  le  relâcha  dans  la  fuite. 

De -là  , après  avoir  reconnu  le  port  de  la  Nativité,  les  Anglois  mouil- 
lèrent le  5.  de  Septembre  au  port  de  San  - Jago  , diflanc  de  dix  neuf  dé- 
grés  dix  huit  minutes  de  l’Equateur.  Ce  lieu  ell  très -abondant  en  poif- 
lon  ; «St  la  pèche  des  perles  le  rend  fort  peuplé.  Enfuite  ils  palTerent  par 
les  ports  de  Malaca  & de  Cracalla  ; & le  22.  ils  abordèrent  a fille  de  S. 
André  , où  ayant  trouvé  du  lèl  en  abondance  , ils  falerent  pour  le  befoin, 
des  oilêaux  d'une  certaine  efpece  qu’ils  y rencontrèrent  , des  chiens  ma- 
rins , & des  ferpeas  de  quatre  pieds  de  long  , qui  ont  une  queue  pointue, 
& dont  la  chair  ell  d’un  fort  bon  goût.  Le  4.  d’Oêlobre  ils  abordèrent 
à la  ville  de  Maflâtian  , lltuée  fous  le  Tropique  du  Cancer  , où  ib  eurent 
beaucoup  de  peine  à trouver  de  l’eau  douce  , dont  ils  avoient  difette,  eu 
creufant  des  puits  dans  le  fable.  Le  19.  ils  mouillèrent  fur  le  loir  au  Cap 
de  .Sran-Lucar  , où  Hs  trouvèrent  de  très -bonne  eau  en  abondance  ; & 
après  s’y  être  rcpofës  quelques  jours  , ils  doublèrent  le  14.  de  Novembre 
le  Cap  de  Californie.  Ils  y rencontrèrent  un  vaillèau  Efpagnol  , nommé 
la  Sainte -Anne  , qui  étoit  Amiral  de  la  mer  Aullrale  , & l’attaquerent 
d'abord  par  plufieurs  bordées  de  canon.  Enfin , après  un  œmbat  opiniâtre 
qui  dura  lix  heures  entières  , ils  s’en  rendirent  maîtres.  On  trouva  deflùs 
beaucoup  de  riches  marchandifet , «St  de  l’or  en  lingots  , ellimé  la  fomme 
de  quatre  cens  quatre  vingt  mille  florins.  Ce  butin  fut  partagé  entre  l’é- 
quipage ; (&  deux  jours  après , les  Anglois  célébrèrent , félon  leur  coutume , 
au  bruit  du  canon  , l’anniverfiiire  du  couronnement  de  la  Reine. 

Après  avoir  mis  le  feu  au  vaiflëau  Efpagnol , & embarqué  quelques  jeu- 
nes elclaves Indiens,  qui  avoient  embralféle  Chriltianifme , Candish  aban- 
donna ce  mouillage  le  29.  de  Novembre , laiflant  dans  ce  lieu  un  de  fes 
vaifleaux  , dont  on  n’eut  plus  de  nouvelles  depuis  ; & faiiknt  route  l’ef- 
pace  de  quarante  cinq  jours  , pendant  lelquels  li  fit  dix  huit  cens  milles  , 
il  aborda  aux  Ifles  des  Larrons , au  commencement  de  Janvier  de  cette  an- 
née. On  a donné  ce  nom  à trois  Ifles  , dont  la  première  qu'on  rencontre, 
nommée  Guana  , ell  lltuée  à trente  dégrés  de  l'Equateur  ; les  deux  autres 
font  plut  an  Nord.  Toutes  les  trois  font  habitées  par  des  peuples  barba- 
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res  , <j«(  ont  le  teint  bafanë  , & les  cheveux  fort  ioags  , qu'ils  reaouffcnt 
en  n«cud.  Leur  uille  dl  plus  haute  que  l’ordinaire  i ils  tout  bous  nageurs  ^ 
vont  tout  nuds  ; & ne  vivent  que  de  la  pêche , fe  fcrvant  pour  cela  de 
canots  , qù  n'ont  pu  plus  de  deux  pieds  de  largeur  fiir  vingt  ou  trente 
de  longueur , & qui , quoique  ces  InfuJaires  n'ayent  ni  couteaux  ni  au- 
cun autre  inlbunicnt  qui  coupe , font  fi  artiftement  faits  , qu'avec  une 
voile  quarrêe  ou  triangulaire  , qu’ils  y attachent  pour  prendre  le  vent  , ils 
ne  craignent  point  de  s’expofer  fur  la  mi.r.  Ces  Barbares  s'anboiblerent 
en  fi  ^and  nombre  autoor  du  vaifibau  de  Candish  , que  pour  les  obliger 
de  s’éloigner  , il  falut  tirer  le  canon  dont  ils  évitoietit  les  coups  us  fe  jet- 
tam  dans  la  mer  avec  une  viicfiè  merveillcufe  , & iê  retirant  à la  nage 
entre  deux  eaux. 

Enfin  le  24.  de  Janvier  on  découvrit  une  des  Philippines , nommée 
ride  du  SI.  Efprit  , dont  te  Promontoire  s’avance  fort  loin  dans  la  mer  du 
côté  de  rOuelt , & qui  cft  toute  couverte  de  bois.  Elle  eft  à treize  dé- 
grés  de  la  Ligne  , & à trois  cens  dix  milles  de  Guana.  Ses  habitans  Ibnt 
fort  nombreux  ; mais  tons  feuvages.  A foixame  milles  de  celle-ci  eft 
Manille  , Capitale  des  Philippines  , dont  la  garde  eft  confiée  à cinq  cens 
Efpagnols  ou  environ  , qui  y ont  une  galcre  ou  deux  , & un  fort  bâti  fé- 
lon notre  méthode.  Ils  commercent  avec  les  marchands  d’Aguapulco 
dans  la  nouvelle  Efpagne , avec  ceux  de  la  Chine , & les  liabitans  de  Sao- 
^uelos  , qui-font  prd'que  tous  Nègres  & Mahometans.  Les  Ouvriers  de 
Sanguelos  font  extrêmement  induUxieux , inventific , & adroits  à exécu- 
ter tout  ce  qu'ils  ont  inventé.  Les  Europeans  eux -mêmes  n’en  appro- 
chent pas  pour  les  ouvTagcs  à l’aiguille,  comme  on  peut  le  voir  par  les  bro- 
cards d’or  & de  foye  qui  noos  viennent  de  ce  pars  - là  , où  ils  fçavent  re- 
préfenter  diiférentes  fortes  d’animaux  avec  des  couleurs  fi  vives , que  la 
peinture  elle  - même  n’a  rien  de  plus  éclatant. 

Le  même  jour  les  Anglois  paUercut  fur  le  foir  le  détroit  qui  eft  entre 
les  Kles  de  Lucon  & de  Camiaia , & abordèrent  le  lendemain  à l'IHe  de 
Capul,  où  ils  firent  quelque  fejour.  Les  peuples  dont  elle  eft  habitée  vont 
tout  nuds  , & portent  fimlemeiu  un  tifi'ude  tcuilies  de  Vannanas,  qui  leur 
fêrt  comme  de  culotte  , & qu’ils  lient  vers  le  nombril , pour  cacher  les 
parties  que  la  pudeur  défend  de  lafiTer  découvertes.  Mais  ce  qu'il  y a d’ad- 
mirable & digne  d’être  remarqué  , comme  les  Anglois  l’obfervercnt  alors, 
c’eft  que  dans  cette  llle  les  enfans  portent  un  clou  de  plomb  palTc  au  tra- 
vers de  la  verge.  L’ouverture  que  lai  fie  ce  clou,  fc  guérit  dans  lajeu- 
nefle  , & croît  avec  l’âge  , fans  qu’ils  en  reflentent  aucune  douleur  ; cn- 
Ibne  qu’il  leur  eft  ailé  d’ôter  & de  remettre  le  clou  toutes  les  fois  qu’ils 
veulent  , ou  que  la  néceflîté  le  demande.  Cet  ufage  s’eft  introduit , dit- 
on  , parmi  eux  , par  ordre  du  Magiftrat , pour  fatisfaire  aux  importunités 
des  femmes , qui  ont  cru  pouvoir  par-là  reroedier  aux  déibrdres  monftrucux 
auxquels  les  hommes  s’abandonnoient. 

De -là  les  Anglois  entrèrent  dans  une  mer  remplie  d’iftes  & d’écueils  ; 
& après  avoir  palTé  l’ifle  des  Nègres  , que  François  Pretty  , qui  nous  a 
donné  une  rélation  de  cc  voyage  , dit  être  plus  grande  que  l’ Angleterre  , 
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& qu'ü  place  à neuf  dégres  de  la  Ligne  , ils  abordèrent  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier à dix  ou  douze  petites  Ifles,  qui  font  à trois  degrés  dix  minutes  de  la- 
titude méridionale.  Ils  eurent  beaucoup  à fouffrir  des  maladies  fous  ce  cli- 
mat. La  plûpart  en  moururent , & furent  jettes  dans  la  mer  , ciifevelis 
dans  un  drap  , félon  l’ufage  de  la  marine. 

Enfin  ils  arrivèrent  le  lo.  de  Mars  à la  grande  Jave  , où  ils  eurent  plu- 
fieurs  entretiens  avec  les  Portugais , à qui  ils  apprirent  des  nouvelles  du 
Roi  Antoine  , dont  les  Efpagnols  avoient  publié  la  mort  il  y avoit  déjà 
long-tems  , & que  les  Anglois  leur  aflùrerent  au  contraire  être  à la  Cour 
d’Elifabcth  , où  cette  Princefle  avoit  pour  lui  toutes  fortes  d’égards.  Les 
Portugais  les  inftruifirent  à leur  tour  des  mœurs  & du  caraftére  des  habi- 
tans  de  cette  !(lc  , de  la  puiiTance  du  Roi  qui  y commandoit  alors.  Ils 
fçurent  que  ce  Prince  avoit  une  autorité  abibluë  & defpotique  fur  fes  fu- 
jets  ; enforte  que  c’étoit  pour  eux  un  crime  capital  que  de  vendre , de 
changer  , ou  de  faire  quelqu’autre  commerce  que  ce  fût  avec  les  étran- 
gers fans  fa  permiflion  ; qu’il  étoit  déjà  fort  âgé  ; qu’il  avoit  cent  fem- 
mes , & (bn  fils  cinquante  ; que  l’ufage  de  cette  Nation  étoit  de  brûler 
les  corps  de  fes  Rois  après  leur  mort , & de  confêrver  précieufement  leurs 
cendres  ; que  le  cinquième  jour  après  la  mort  du  Roi , toutes  lès  femmes 
s’alfembloient  dans  un  certain  endroit  ; que  la  plus  diftinguée  d’entre  elles 
jettoit  d’abord  une  boule  le  plus  loin  qu’il  lui  étoit  poflible  , & que  toutes 
remarquoient  exaftement  l'endroit  julqu’où  cette  boule  arrivoit  ; qu’enfuite 
elles  partoient  de  compagnie  , & s’avançoient  de  ce  côte  - là  , le  vifage 
tourné  vers  l’Orient , & fe  perçant  la  poitrine  d’un  poignard  aufli  amie 
qu’un  rafoir  , jufqu’à  ce  qu’elles  tombaüent  toutes  mortes  fur  la  place  ; 
qu’au  relie  ces  peuples  av’oient  un  refpeft  & une  vénération  extrême  pour 
leur  Prince  , jufques-là  qu’ils  l’honoroient  comme  une  Divinité,  & regar- 
doient  comme  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  de  lui  défobé'ir  j qu’ainli  les 
Javans  étoient  les  plus  braves  de  tous  les  Infulaires  des  environs;  qu’ils  mé- 
prifoient  les  dangers  , & les  recherchoient  meme  , afin  de  rencontrer  plu- 
tôt la  mort.  Candish  de  fon  côté  , pour  faire  plailir  aux  Portugais , leur 
racontoit  tout  le  mal  qu’il  avoh  fait  aux  Efpagnols  dans  fa  route  ; comme 
il  avoit  réduit  en  cendres  leuri  forts  , les  places  de  leur  dépendance  & 
leurs  vaiffeaux  ; comme  il  en  avoit  exterminé  graml  nombre  ; & ils  fe  fe- 
parerent  de  la  forte  , après  s’être  donné  mille  allùranccs  d’amitié. 

De-là , après  avoir  fait  route  pendant  vingt  fept  jours  de  fuite  , les  An- 
glois  découvrirent  le  Cap-Faux,  qui  les  trompa  ; car  ils  le  prirent  pour  le 
fameux  Cap  de  Bonne  - Efpérance , où  ceux  qui  navigent  lur  ces  raersaf- 
pirent  tant  d’arriver  ; au  lieu  qu’il  y a cinquante  milles  de  dillance  de  l’un 
a l’autre  ( 1 ).  Là  ils  furent  accueillis  d’un  calme  qui  les  retint  long  - tems 
fans  qu’ils  piiflent  avancer.  Le  26.  de  Mai  ils  démarerent  par  un  vent  tfEfl: 
alTez  frais , qui  leur  fit  découvrir  d’abord  du  côté  de  l'Oueft  des  terres  un 
peu  élevées  avec  deux  collines , qui  fcmbloient  être  l’une  au  delTus  de  l’au- 
tre, & peu  éloignées  du  continent.  Enfuite  ils  en  apperçurent  trois  au- 
tres 

( I ) Selon  U Mtrtiniere , cet  deux  Ctpi  ne  font  éloignés  que  de  neuf  lieuct  l'un  de  l'tutre. 
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tres  qui  s’avançoient  jufques  dans  la  mer,  & encre  deux  un  terrain  bas  qui 
s'étendoit  jufqu’au  rivage.  Selon  la  fupputation  des  Portugais,  la  dillance 
de  rifle  de  Java  à ce  Cap  eft  de  deux  mille  milles.  Cependant  Caa- 
dish  y trouva , fuivant  fon  ellime , cent  cinquante  milles  de  différence , puis- 
qu’il ne  mit  que  Soixante  & trois  jours  à y arriver. 

Enfin  il  arriva  le  29.  de  Juin  à l’Ifle  Sainte  - Helene  , qui  ell  éloi- 
gnée de  Seize  eens  milles  du  Cap  de  Bonne-ESpérance  , & qui,  à cauSe 
de  la  bonté  de  Son  air  & de  Sa  Sercilité  , a etc  dcllinée  à Servir  d’en- 
trepôt aux  vaiffeaux  qui  revenoient  de  long  cours.  Auffi  n’a -t- on  point 
voulu  qu’elle  fût  habitée  , comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  l’expéaition 
de  Dr^e.  De  - là  Candisli  remit  à la  voile  Sur  la  fin  de  Juin  , p ar  un 
vent  de  Sud  - Eli  ; & avec  un  vent , tamôt  d’Efl: , & tantôt  d’Elt  - Sud- 
Ell , il  aborda  au  commencement  de  Septembre  aux  Ifles  de  Flores  & 
de  Cuervo  , qui  Sont  deux  des  Açores.  Là  il  apprit  d’un  vaiffeau  Flamand 
qu’il  rencontra  , la  déroute  de  la  flote  d’ESpagne  ; ce  qui  l’encouragea  à 
poursuivre  Sa  route  vers  l’Angleterre.  Enfin  le  19.  de  Septembre  il 
rentra  dans  le  port  de  Plimouth , d’où  il  y avoit  vingt  Six  mois  qu’il 
étoit  Sorti  ; & il  Sut  d’autant  plus  gracieuSe  à Son  retour  de  la  Reine 
Elilabeth , que  la  SameuSe  viéloire  qu  elle  venoit  de  remporter,  la  rendoit 
Senfible  aux  moindres  avantages  de  les  Sujets.  Quelques  années  après, 
le  même  Candish  entreprit  un  autre  voyage  qui  ne  Sut  pas  Si  heureux. 
Après  avoir  effuyé  bien  des  traverSes  , il  Sut  attaqué  d'une  maladie, 

?iui  l’emporta  dans  le  tems  qu’il  Songeoit  à reprendre  le  chemin  de 
a patrie. 

Cependant  le  Prince  de  Parme , chagrin  du  mauvais  Succès  de  la  flote 
d’ESpagne  , & inquiet  des  diSpoficions  où  Philippe  étoit  à Son  égard  , tan- 
dis que  Ses  amis  s’empreffoient  à le  diSculper  auprès  de  S.  M.  C.  du  mal- 
heur de  cet  événement , crut  devoir  travailler  de  Son  côté  à le  réparer  par 
quelque  Service  fignalé.  Dans  cette  vûè’  il  raffembla  Ses  Sorces  ; employa 
une  partie  de  Ses  troupes  à Sortifier  Ses  garniSons  ; entra  en  Brabant  à la  tê- 
te du  relie;  & irrité  des  bruits  injurieux  à Sa  réputation  qu’on  SaiSoit  courir 
de  tous  côtés , il  réSolut  de  Se  rendre  maître  de  Tcr-Tolen  & de  Bergen-op- 
Zoom.  Dans  ce  deffein  il  détacha  Emanuel  de  Lalain , Marquis  de  Ren- 
ty  , & le  Comte  Oèlave  de  MansSeld  à la  tète  de  huit  cens  hommes , 
pour  aller  invcllir  ces  deux  places.  Le  Comte  & le  Marquis  commencè- 
rent par  partager  les  troupes  entre  eux  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  l’Ifle 
par  le  canal  de  VoSmer,  & pollerent  deux  mille  Arquebufiers  Sÿ  les  di- 
gues , afin  de  Saire  pleuvoir  une  grêle  de  coups  Sur  ceux  des  InSulaires 
qui  oSeroient  faire  quelque  réSillance.  Mais  leur  projet  ne  rcüflît  point, 
parce  que , comme  ces  Arquebufiers  tiroient  d'un  lieu  élevé , tous  leurs 
coups  palîbient  par-deffus  la  tète  des  ennemis  qui  étoient  dans  un  terrain 
beaucoup  plus  bas , enSorte  qu’aucun  ne  portoit.  Ter-Tolen  étoit  défendu 
par  George  Everard  Comte  de  Solms , qui  y commandoit  au  nom  du  Comte 
Maurice, avec  cent  cinquante  hommes  de  troupes  choifies.  Cette  garniSon, 
malgré  Son  petit  nombre , Se  Servant  de  l’avantage  des  digues , qui , com- 
me une  cSpece  de  retranchement,  la  couvroient  à demi  corps,  Soutint  juS- 

qu’à. 


Digitized  by  Uooglc 


DE  J.  A.DE  THOU,  Liv.  LXXXIX.  147 

qu’à  dràx  al&ats , & fans  perdre  que  fort  peu  de  fon  monde  / mit  enfin 
les  Efpagnols  en  déroute  , après  leur  avoir  tué  plus  de  quatre  cens  hom- 
mes , qui  prefque  tous  étoient  blelTés  à la  tête  , parce  qu’ils  combattoienc 
d’un  lieu  elevé.  Le  Comte  de  Mansfeld  & le  Marquis  de  Rcnty  le- 
fterent  eux  mêmes  engagés  dans  la  fange,  d’où  on  ne  put  les  retirer 
qu’avec  peine  , & avec  le  fecours  de  deux  piques. 

De  - là  les  Efpagnols  marchèrent  contre  Bergen  • op  - Zoom.  Il  ne  rc- 
ftoii  de  la  maifon  des  Seigneurs  dont  rélevoit  cette  place  , qui  porte  le 
titre  de  Marquifat  , qu’un  feul  héritier  , nommé  Jean  , qui  étant  paflé 
autrefois  en  Efpagne  avec  Floris  de  Montmorencj-  , Sieur  de  Montigny  , 
y étoit  mort  après  un  an  de  prifon  , empoifonné  à ce  qu’on  croit  par  les 
Minidres  de  la  Cour  d’Ëlpagne.  Par  fa  mort  ce  Marquifat  étoit  dévolu  à 
fon  neveu  , forti  de  fa  fœur  & de  Jean  de  Merode  , Sieur  de  Pieterfera  , 
qui  étoit  établi  à Liège  & fuivoit  le  parti  de  Philippe  , aulTi  - bien  que  fes 
cnfans.  Au  relie  cette  place,  qui  ^étend  le  long  de  l’Efcaut , eu  non- 
ièulement  forte  par  fa  fituation  , mais  encore  par  les  ouvrages  qu’on  y a 
ajoûtés  pour  lui  fervir  de  défenfe.  C’étoit  Thomas  Morgan  qui  y com- 
mandoit  avec  une  forte  garnifon  , compofée  en  partie  d’Anglois  , & en 
partie  de  Flamans  , qui  faifoicnt  des  courlès  continuelles  , & délbloienc 
tous  les  environs.  Morgan  avoit  fuccedé  dans  ce  gouvernement  au. Che- 
valier Guillaume  Drury , Anglois.  Le  Prince  de  Parme  le  rendit  donc  de- 
vant cette  ville  ■,  fuivi  du  Duc  de  Paftrane  & du  Prince  d’Afcoli , avec 
toutes  les  provifions  nécelTaires  pour  faire  un  liège  dans  les  formes  , & 
l’invellit  le  24.  de  Septembre.  Enfuite  il  fit  élever  une  batterie  fur  la 
digue  qui  ell  du  cdté  Septentrional  vers  l’Efcaut , & commença  à fou- 
droyer la  téte  du  badion. 

Au  relie  cette  attaque  n’étoit  qu'une  feinte  ; & il  fongeoit  moins  à em- 
poner  la  place  , qu’à  la  furprendre  par  adrefle.  En  elFet  il  négocia  fous 
main  avec  deux  Anglois,  nommés  Grimdon  & Redhead  , qui  avoient  été 
autrefois  fes  prifonniers  ; & ils  convinrent  de  lui  livrer  un  des  principaux 
ballions  qui  étoit  au  Nord  de  la  ville.  Mais  ils  avoient  auparavant  décou- 
vert toute  cette  intrigue  à leurs  Officiers  ; <Sc  c’étoit  par  leur  ordre  meme 
qu’ils  avoient  traité  avec  le  Prince , dont  ils  avoient  déjà  reçu  quelques 
Aaînes  d’or  & beaucoup  d’argent.  Le  24.  d’Oétobre  tue  marqué  pour 
l’exécution  de  ce  projet  ; & ce  jour  - là  même  Grimllon , pour  plus  grande 
Ihreté  , vint  fe  rentire  prifonnier  au  Prince  de  Parme.  Déjà  il  étoit  en- 
tré dans  la  place  plus  de  trente  ennemis,  lorfque  le  Baron  de  Willoughby, 
qui  commandoit  les  Anglois , ordonna  qu’on  laiflat  tomber  la  herfe-  Stan- 
celui -là  même  qui  avoit  livré  Deventer  aux  Efpagnols  , fuivoit  à la 
file  , & étoit  prêt  d’entrer  , lorfque  voyant  qu’on  lui  fermoir  le  retour , il 
prit , de  concert  avec  cinq  cens  Efpagnols  qui  le  fuivoient , une  réfolution 
bien  hardie  , & tenta  de  venir  à bout  à force  ouverte  de  ce  que  l’artifice 
n’avoit  pu  exécuter.  Son  projet  lui  parut  d’autant  plus  aifé  , que  la  ma- 
rée bainoit  alors , & laifloit  un  gué  alTez  commode  pour  envoyer  des 
troupes  à fon  fecours.  Dans  cette  idée  , ceux  qui  l’accompagnoient  rom- 
pirent la  barrière  j s’efibrccrent  de  monter  fur  les  murs  -,  commence- 
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rent  contre  la  garnilbn  un  combat  fanglant  , dont  la  fuite  inr  dffvinr  fit- 
nefte  , parce  qu’elle  écoit  trop  bien  préparée  à les  recevoir.  Aiiifi  Ppi^ 
ce  de  Parme  , voyant  le  retlux  , üt  fur  le  champ  fonner  la  retraite , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  uns  furent  tués  les  armes  à la  main  ; 
d’autres  fe  noycrent  ; & on  compta  parmi  les  morts  prés  de  vingt  Offi- 
ciers de  dillinaion. 

Cette  rufe  n’ayant  pas  réufli  au  Prince  de  Parme , il  défelpérâ  de  fe 
rendre  maître  de  Bergen -op- Zoom  ; & comme  la  faifbn  étoit  dqa  fmt 
avancée  , que  prefque  toutes  les  canmagnes  voifines  étoient  inondéü , & 
qu’outre  cela  la  garnifon  de  l’IHe  de  Ter-Tolen  faifoii  des  courlèt 
nuelles  dans  les  environs , & coupoit  les  vivres  à Ton  armée  ; il  leva  te 
üége , mit  fes  troupes  en  auarticr  d’hyver  , fortifia  les  gamifons  de  Tuni- 
hout , de  Rofêndai  , & du  païs  de  Rempen  ; ne  garda  que  quelques  dd> 
tacliemens  , qu’il  joignoit  aux  troupes  qui  avoieut  fèrvi  au  liège  de  Bonn 
fous  le  Comte  Pierre -Erneil  de  Mansfeld  ; & les  envoya  aüiéger  Waeb* 
tendonk  , ville  de  la  Gueldre , fioiée  fur  la  rivière  de  I^rs , & p«u 
gnée  de  la  ville  de  Gueldre.  Cette  entreprile  fe  6t  à la  folikitatian  dt 
ceux  de  Ruremonde  , qui  prièrent  qu’on  les  délivrât  des  violences  de  la 
garnifon  de  dette  place  , dont  les  brigandages  les  défoloienc  Le  rvi«pt«» 
de  Mansfeld  ousTit  la  tranchée  devant  cette  ville  fur  la  fin  d’Oâobre  ; & 
ayant  fait  élever  par  Tes  pionniers  quelques  cavaliers  de  , il  com- 
tnença  à battre  ta  place  fi  rndement , qu’en  peu  de  tenu  il  ruina  la  phi- 
part  des  dochers  & des  toits  des  maifons.  II  y fit  même  lancer  des  Bom- 
bes ( 1 ) , contre  lefquelles  les  afliégés  ne  trouvaient  d'autre  remede  , nue 
de  fe  mettre  à couvert  dans  des  caves.  Elles  venoienc  de  Venlo  ’vule 
voifine.  Celui  qui  en  étoit  l'Inventeur , en  ayant  voulu  faire  l’effai  i Vocca- 
fion  d’une  fetc  qu’on  donnoit  au  Prince  Guillaume  , le  plus  jeune  des  fils 
du  Duc  de  Cléves  , ce  qu’on  ne  regardoit  que  comme  un  jeu  , caufa  un 
incendie  très -réel  , & reduific  en  cendres  prefque  la  moitié  de  cette  pla- 
ce. Malgré  cela  les  aifiegés  fe  défendirent  long-  tems  avec  tout  le  courage 
imaginable  , & tuèrent  même  beaucoup  de  monde  aux  Efpagnols  lorfi 
w'ils  voulurent  venir  à l’attaq^  , entr'autres  le  Sieur  de  Kimberg  ( t ) , 
Officier  de  lapremiérc  difiinaion.  Enfin  celui  que  Schenk  avok  nns  pour 
oommasder  dans  cette  ville , qui  étoit  un  très  • brave  homme  , ayant  été 
bleffie , k pmifon,  découragée  par  cet  accident,  capitula  au  bout  de  deux 
mois  de  fiege  , & rendk  la  place  fur  la  fin  de  Décembre  à des  conditions 
fort  honorables.  Enfiûte  les  troupes  du  Comte  de  Mansfdd  fè  jeamse 
dans  le  Duché  de  juliers  , où  elles  portèrent  la  défolation  ; & fur  les  dain- 
tei  réitérées  qu’en  firent  les  Princes  veifins  , le  Comte  , pour  les  tenir 
en  haidne  , marcha  contre  Kheinberg  , & inveftk  cette  place. 

D’ua  autre  côté  , auffi-tôc  après  la  levée  du  fi^  de  Betgaa-op» 
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Zoom  , les  Provinces  - Unies  voulant  marquer  au  Comte  Maurice  de  Naf- 
fau  , combien  elles  étoient  üitisfaites  de  fes  (èrvices  , le  proclamèrent  le 
20.  de  Novembre  Marquis  de  Vere  ou  Campvere  dans  l’ifle  de  Wal- 
cheren  ( i ).  On  frappa  à cette  occalion  une  Médaille  d'argent , qui 
repréfentoit  les  armes  des  maifuns  de  NalTau  & de  Vere  , attachées  en- 
femble  , avec  une  éxereue  Latine  qui  fignifioit , que  Le  lien  qui  les  unif- 
foit  étoit  indiflbluble  ( 2 ).  Au  revers  on  voyoit  une  main  portant  une 
épée  nuè' , avec  ces  mots  François  ; ,7e  les  défendrai.  . 

En  même  tems  les  troubles. tf’Utrecht  , dont  j’ai  déjà  parlé  , recom- 
mencèrent avec  plus  de  violence  que  jamais  ; mais  ils  fe  terminèrent  enfin 
avantageufement  pour  les  Etats  des  Provinces- Unies.  Le  chef  de  la  fa- 
éiion  Angloife  dans  cette  ville  étoit  Gérard  de  Deventer  ( 3 ).  De  con- 
cert avec  quelques  autres  féditieux  qui  , comme  lui  , n’etoient  point 
originaires  du  païs  , il  s'étoit  fait  Bourgueraaitre  de  fa  propre  autorité  , 
ôi  s’étoit  emparé  du  Gouvernement , après  avoir  chalTé  la  plus  grande 
partie  des  plus  honnêtes  bourgeois , qui  s’étoient  réfugiés  en  Hollande , où 
depuis  long  • tems  ils  follicitoient  vainement  les  Etats  de  les  faire  rentrer 
dans  leurs  biens  & dans  leurs  emplois  , & de  leur  r'ouvrir  le  chemin  de 
leur  patrie.  Les  Etats  allarmés  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Gand  , diflîmu- 
loient  bien  des  chofes,  & éludoient  toûjours  les  jufles  demandes  des  exilés. 
Enfin  ils  appréhendèrent  que  les  Efpagnols  ne  proütafTent  de  ces  diviûons . 
pour  faire  le  Cége  de  cette  ville.  Àinfi  ils  y envoyèrent  Adolphe  Comte 
de  Meurs  & de  Newenar,  avec  le  Sieur  Sevin,  Baron  de  Brakelo  (4). 

Le  Comte , qui  n’attendoit  que  le  moment  d’exécuter  le  deflein  qu’on 
avoit , fe  rendit  à Utrecht  au  commencement  d’Oélobrc  , avec  ordre  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ville  à la  première  occafion  qui  fe  préfenteroit , 
d’en  chafTer  les  mutins  , & d’y  rétablir  les  bourgeois  qu'on  en  avoit  inju- 
flement  chafTés.  Les  Euts  appréliendoient  , que  fi  les  Efp^gnols  mar- 
choient  contre  cette  place  , ils  ne  s’en  rendiflent  maîtres  fans  obAacle  ; 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  dans  une  telle  circonflance , ccuÿ 
qui  étoient  attachés  au  nouveau  Bourguemaître  ou  à la  faction  Angloife  , 
longealTent  à leur  demander  du  fecours , ni  voulufTent  même  fê  fervir  de 
celui  qu'on  fouhaiteroit  leur  envoyer. 

Comme  le  Comte  de  Newenar  attendoit  tranquillement  à Utrecht  quel- 
que événement  qui  le  mît  enj  état  d’exécuter  fon  projet  , il  arriva  neu- 
reufement  que  le  tems  de  créer  de  nouveaux  Magillrats  approchoit.  Les 
factieux , qui  appréhendoient  les  fuites  que  cette  circonflance  pouvoir  avoir, 
parce  que  l’ardeur  du  parti  commençoit  à fe  rallentir  , avoient  envoyé  en 
Angleterre,  pour  fupplier  la  Reine  de  prendre  fous  faprotcûiondesgens  qui 
lui  étoient  tout  dévoués , & de  ne  les  pas  abandonner.  Mais  comme  de- 
puis la  mort  du  Comte  de  Leicefler  , dont  je  vais  parier  , cette  PrincefTe 

n’étoit 


( I ) Son  pere  l’sToit  éccliré  Marqua 
de  Vere  ifant  Ton  teDiment.  Doruy. 

( a ) Nodus  indÿjilutilis. 

( } ) U k aonuBqit  de  fnuvbuk  ; nui  on 
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venter. 

(4)  Metaen  le  nomme  le  Siur  de  Ber- 
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histoire 


n ctoit  pas  fort  difpofee  a foutenir  le  parti  qu’il  avoit  formé  , qui  entraînoit 
d ailleurs  apres  lui  plulieurs  inconveniens  , elle  ne  leur  avoit  fait  que  dei 
réponfes  values  , qui  ne  tendoient  qu’à  éluder  leurs  demandes.  Ainfi  vo- 
yant qu  ils  n avoient  plus  de  reflbiirçe  à attendre  que  d’eux -mêmes  & de 
leurs  pr^rcs  forces  , après  avoir  terni  confeil  entr’eux  , ils  prirent  les  ar- 
mes , alfiégerent  la  maifun  de  ville,  & mirent  en  prifbn  quelques-uns  des 
bourgeois  qui  leur  étoient  fufpeéts  , entr’autres  le  Capitaine  Piper  qu’ils 
avoicni  caflé  qnelq^  tems  auparavant  , en  attendant  qu'ils  euflent  fait  des 
Magiurats  a leur  fantaifie.  Iis  vouloient  même  chalTer  aufli  de  la  ville  le 
Comte  de  Newenar  ; mais  ce  Seigneur,  profitant  habilement  de  l’occafion 
qu  on  lui  préfentoit  & qu’il  attendoit  avec  impatience , appelle  le  peu- 
pie  a Ion  fecours  ; & comptant  fur  l'attachement  que  les  bourgeois  avoienc 
pour  lui  , il  fait  répandre  le  bruit  que  c*eft  à fa  perfonne  meme  qu'en  veu- 
lent  les  feditieux.  Cette  nouvelle  fut  comme  le  lignai  d’un  foulevemcnt 

§ encrai  : tous  les  habitans  coururent  aux  armes  , pour  fc  ranger  auprès 
U Comte  ; & fe  trouvant  plus  forts  que  les  faélieux , ils  le  rentrent  maî- 
tre de  la  ville.  Dans  ce  tumulte  , le  Capitaine  Julien  de  Cleerhage  que 
les  Etats  avoient  envoyé  à Utrecht , depuis  qu’il  avoit  donné  fa  dèmiflion 
du  gouvernement  de  Gorkum  , ignorant  ce  qui  fe  palToit  , accourut  au 
briut  ; mais  il  fut  abattu  de  plufieurs  coups  , & traîné  enfuite  en  prifon  , 
malOTc  fon  innocence.  Charles  de  Trilfo  , qui  avoit  fait  les  fonftions 
dEIcoutete  de  la  ville  , fut  aufîi  arreté.  A l’égard  de  Gérard  de  Deven- 
ter^,  on  s ^ afliira  fur  le  champ , aulîi  - bien  que  des  principaux  Chefs  de  (k 
tattmn  ; & ils  furent  tous  mis  aux  fers.  Une  cornette  de  Cavalerie  An- 
^ r’-  » de  fit  aucun  mouvement , quoique  le  bruit 

eût  ait  d abord  courir  aux  armes , non  plus  que  les  compagnies  des  Sieurs 
de  Cleerhage  & de  Villicrs.  Ainfi  ce  tumulte  fut  appaifë  par  l’habileté 
du  Comte.  On  créa  enfuite  de  nouveaux  Magiflrats  , qui  étoient  agréa- 
^î?ts  ; on  rappella  les  exilés  qui  avoient  paffé  en  Hollande  ; 
OMa  ville  d Utrccht  fut  rcüme  , comme  toutes  les  autres , & comme  elle- 
meme  I avoit  été  auparavant , au  corps  des  i^rovinces  - Unies. 

Le  relie  de  Tannée  fut  employé  à quelques  aêlions  de  peu  de  conféquen-’ 
ce  , qui  fe  paflerent  de  part  & d’autre  dans  le  Brabant,  la  Gueldre,  & la 
•U  « SV'  étoient  répandues  à Gertruydenberg  , 

\ "‘'“fié*'.” ,»  « dans  les  places  voifines  , fe  ralTemblcrent , donnèrent  (fe 
chevaux  a leur  Infanterie , fe  rendirent  à Tilbourg  proche  de  Bois -le -Duc 
au  ntimbre  de  huit  cens  hommes  , & taillèrent  en  pièces  la  gamifon  que’ 
Je  I rince  dt:  Parme  avoit  fait  entrer  dans  cette  place,  à l’exception  de 
quelques  foldats  qui  allèrent  chercher  un  azile  dans  les  églifes.  Ceux  de 
Bergen -00- Zoom  jayaiit  à leur  tête  les  deu.x  frères  Baex,  natifs  de  Bois- 
le*  ljuc  , firent  aiiui-tôt  une  tentative  pour  furprendre  cette  ville  ; & n’a- 
yant  pû  en  venir  à bout  par  la  rufe  , ils  s’ouvrirent  l’épée  à la  main  un 
clicmin  au  tnyers  des  ennemis  , avec  une  intrépidité  admirable  ; marchè- 
rent jufqua  Tiencn  ou  Tillemont , dont  la  gamifon  étoit  de  cinq  compa- 
gnies de  gens  de  pied  , mais  qui  d’ailleurs  n étoit  pas  fort  peuplé  ; v en- 
trèrent , en  chaÜcrent  les  Efpagnois  , à qui  ils  enlevèrent  trois  drapeaux 
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& le  mirent  au  pillage.  De  - là  ils  allèrent  donner  dans  un  gros  de  quatre 
cens  hommes  ; & quoique  ce  fulTent  des  troupes  fraîches  , quoiqu’ils  fof- 
lent  de  leur  côté  chargés  de  butin  , ils  eurent  encore  le  courage  d^eq^^Hir 
aux  mains , perçurent  au  travers  des  ennemis  , & rentrèrent  dawear 
place  chargés  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées. 

D’un  autre  cpté , quelques  foldats  des  troupes  de  Zelande  entreront  dans 
la  Flandre  , au  nombre  d'environ  foixaute  & dix  hommes  , furprirent  le 
convoi  de  Courtrai,  & palTerent  au  hl  de  l'épée  ceux  qui  l’efcortoient.  Pen> 
dant  ce  tems  - là  Schenk  , toûjours  attentif  à profiter  des  moindres  occa- 
fions  , ne  reftoit  pas  dans  l'inaéfion  : il  faübit  des  courfes  continuelles 
dans  le  Luxembourg  , aux  environs  de  Monmédy.  Enfuite  le  Comte 
Maurice  & le  Baron  de  Willoughby  , l’ayant  engagé  à ruiner  un  fort 
qu’il  avoir  bâti  fur  le  Rhin  , près  de  Herwerden  , pour  fe  dédomma- 
ger des  dépenfes  confidérables  qu’il  avoir  faites  dans  cette  guerre  ; & 
ne  voulant  pas  demeurer  fans  occupation  , il  forma  fur  la  fin  de  l’année 
le  delFein  de  furprendre  Nimégue  en  Gueldre , dans  l’efpérance  que , com- 
me il  y avoir  très  - peu  d’eau  dans  les  folTés , il  ne  lui  feroit  pas  difficile 
d’attacher  le  mineur  à la  muraille  , & de  la  faire  lauter.  Mais  il  furvint 
des  pluyes  fi  abondantes  , que  le  folié  fc  remplit  ; Si  cet  obfiacle  , joint 
aux  autres  incommodités  de  la  faifon  , l’obligea  d’abandonner  ce  projet. 

Cependant  les  garnifons  des  deux  partis  fc  foulcvcrent  dans  plufieurs  vil- 
les , parce  qu’elles  n’étoient  point  payées.  Le  Prince  de  Parme  ne  pou- 
vant  rien  entreprendre,  faute  d’argent  & à caufe  de  la  faifbn,  renouvel- 
la  la  trêve  qu’il  avoir  faite  avec  Jean  de  Montiuc  de  Balagny,  Gouver- 
neur de  Cambrai.  11  avoir  déjà  &t  plufieurs  tentatives  , même  pendant 
la  trêve , pour  furprendre  cette  ville , follicité  par  le  Chapitre  , & par 
Louis  de  oerlaymont  qui  en  étoit  Ârchévêque  , & qui  alIÛroient  tous  que 
lorfqu’ii  s’agit  de  la  Religion,  il  eft  permis  de  violer  les  fermens.  Balagny  de 
fon  côté  s’en  étoit  vengé , en  portant  le  ravage  dans  l’Artois  & dms  le 
Uainaut.  Au  relte  , fi  les  courfes  qu’il  faifoit  en  tems  de  guerre  contri- 
buoient  à l’enrichir , .le  commerce  ne  lui  étoit  pas  moins  favorable  pendant 
la  trêve,  puce  que  la  douane  des  toiles,  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic 
dans  cette  ville  , lui  rapportoit  infiniment.  En  effet  les  gens  du  métier 
prétendent , que  tous  les  ans  il  le  fait  dans  Cambrai  foixante  mille  pièces 
de  toile , qui , en  les  mettant  l’une  portut  l’autre  à quarante  florins  cha- 
cune , montent  à deux  millions  quatre  cens  mille  florins.  Mais  cet  hom- 
me ambitieux  , en  délibérant  toujours  fans  jamais  fe  déterminer  à aucun 
parti , & voulant , pour  fadsfaire  à l’humeur  impérieufe  & au  génie  do- 
minant de  fa  femme  , fe  faire  une  fou veraineté  d'une  ville  qu’il  auroit  pû 
conferver  aiféraent  à fon  grand  avant^e  fous  la  proteftion  de  quelque  au- 
tre Prince , fans  f^re  de  jaloux,  s’attira  la  haine  de  tout  le  monde;  & en 
la  perdant , perdit  en  même  tems  , & fa  réputation  , & le  plus  beau  de 
fes  revenus  ; comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

La  tranquillité  , dont  les  Pa’is-bas  joiiircnt  pendant  l’hyver  , donna  le 
tems  aux  Etats  de  penlêr  à chercher  un  nouveau  Gouverneur  en  Angle- 
terre. En  effet  quelque  tenu  ànparavaiu  Robert  Dudley, Comte  de  Leicef- 
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Hinki  ter,  ctoit  moitié  14.  de  Septembre  à Ulfloch  (i  ) , proche  de  Langley  au 
Comté  d’Oxford  , dans  une  maifon  aflez  fimple  ; oc  fut  inhumé  le  mois 
1588.  fuivant  à Warwick.  Il  n’avoit  alors  encore  que  cinquante  cinq  ans.  Il  eut 
Le  Corn-  pour  pere  Jean  , d’abord  Comte  de  Warwick,  qui  fe  diftingua beaucoup  fous 
tedcLei*  j Jenri  VIH.  & qui  fut  depuis  élevé  aux  plus  grands  honneurs  fous  Edouard 
•eûer.  yj  ^ fgyj  |g  régné  duquel  il  s’attira  beaucoup  d’ennemis  , en  faifant  mou- 

rir honteufêment  le  Duc  de  Sommerfet.  Devenu  enfuite  Duc  de  Nort- 
humberland , il  fembla  prendre  avec  cette  nouvelle  dignité  des  fentimens 
plus  rélevés  , & former  de  plus  grands  projets.  Il  penfa  à faire  pafTer  la 
Couronne  dans  fa  maifon.  Dans  cette  vûë , comme  il  avoit  dnq  fils , dont 
Jean  Comte  de  Warwick , qui  étoit  l’aîné , étoit  déjà  marié , il  fit  époufer 
à Gilfort , fon  fécond  fils , Jeanne  Grey  , dans  l’efpérancc  d’exclure  les 
deux  Princefles  Marie  & Elifabeth  , fœurs  d’Edouard  , de  la  fucceflion 
qui  leur  apartenoit.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prince  , le  parti  de  la 
iVincefle  Marie  étant  devenu  le  plus  fort , le  Duc  fut  arrêté , & condamne 
à perdre  la  tête , lui  & tous  fes  enfans.  Cependant  cet  arrêt  ne  s’exécuta 
que  contre  le  feul  Gilfort  & Jeanne  Grey  fon  époulè  ; les  autres  refterent 
prifonniers.  Dans  la  fuite  Robert  & Henri  furent  relâchés  , & fe  diftin- 
guerent  dans  l’armée  de  Philippe,  fous  le  Comte  de  Pembroke , à la  bataille 
de  S.  Qpentin  , où  Henri  fut  tué.  A l’égard  de  Robert , Elifabeth  , que 
la  Reine  Marie  fa  fœnr  avoit  fait  renfermer  dans  la  Tour  de  Londres  , 
ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  le  Trône  , quelle  l’éleva  aux  plus  grands  honneurs, 
foit  à caufe  qu’il  avoit  eu  le  même  fort , foit  parce  qu’il  étoit  entré  dans 
fes  complots.  Aufli  l’honora-t-elle  toûjours  de  fa  laveur  iufqu’â  fa  mort. 
Du  relie  , il  fut  pendant  tout  ce  régné  l’objet  de  la  haine  des  Catholiques 
d’Angleterre  , qui  le  regardèrent  comme  l’auteur  des  pcrfécutions  aux- 
quelles iis  furent  expofés  , foit  au  fujet  de  leur  Religion  , foit  à caufe  des 
projets  qu’elle  occafionna  contre  la  Reine  Ck  le  Royaume  ; enforte  qu’ils 
firent  courir  contre  lui  une  infinité  de  ISielles  , où  il  étoit  traité  cruelle- 
ment , & attentèrent  même  à fa  vie.  Mais  fi  la  fortune  lui  fut  prefque 
toûjours  favorable  au  dehors  , il  eut  d’ailleurs  aflez  de  chagrins  à fouffrir 
dans  fa  famille.  Un  malheureux  mariage,  contrafté  contre  l’intention  de 

. la  Reine,  en  fut  la  fource.  Le  Comte  avoit  promis  d’abord  à N de 

Douglas  ( 2 ) , fille  de  l’Amiral  Howard  , de  l’époufer , & en  avoit  même 
déjà  eu  un  fils.  Mais  les  charmes  de  la  belle  veuve  du  Comte  d’Eflex  lui 
firent  oublier  dans  la  fuite  cette  première  maîtrefle  ; & il  époula  celle-ci , 
quoiqu’il  Ijût  parfaitement  que  la  Reine  avoit  de  grandes  wifons  de  ne  lui 
pas  vouloir  du  bien.  Il  ne  laifTa  cependant  pas  de  conferver  toujours  le 
môme  crédit  auprès  de  cette  PrinecITe.  A l’égard  de  fon  époufe  , il  l’ai- 
ma fl  éperdftment  , qu’il  ne  put  reflet  long  - tems  éloigné  d’elle  lorfqu’il 
palTa  aux  Païs-bas  : aufli  croit -on  que  ce  fut  une  des  principales  railons 

3ui  kii  firent  hâter  Ibn  retour  en  Angleterre  ; car  il  ne  put  jamais  obtenir 
’Elifabeth , qui  connoiflbit  l’humeur  fiere  & impérieufe  de  cette  femme  , 

la 

( 1)  Ccd  peut  - tire  Uisfioeb.  Edit.  ficM,  & fîtte  de  GuiMiume  Howard,  Baron 

(z)  Elle  dtoit  veuve  du  Bzron  de  Shef*  d'EtBnghim.  EJtt  An^l, 
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h permiflion  de  la  mener  avec  lui  ; & la  Princefle  dit  à cette  occadon  , 
quelle  ne  vouloit  pas  envoyer  une  Reine  en  Hollande.  Mais  elle  ne  con- 
^rva  pas  long-tems  après  la  mort  d’un  époux  fi  diftingué  ces  grands  lèn> 
timens  qu’elle  avoit  eus  de  fon  vivant  ; elle  marqua  meme  bien  peu  de  ref- 

Eeft  pour  la  mémoire  d’un  "homme  qui  l’avoit  aimée  avec  tant  de  paffion, 
)rfqu’elle  s’abaifla  jufqu’à  époufer  Chriftophie  Klunt , jeune-homme  bien  fait, 
mais  qui  avoit  été  domellique  de  fon  mari  , & qui  étoit  d’un  rang  infini- 
ment au  deflfous  d’elle.  Elle  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  le  Comte  de 
Leicefler  un  fils , dont  la  mort  avoit  précédé  celle  de  fon  pere.  Au  refte, 
ce  Seigneur  prouva  bien  en  mourant  ta  tendrelTe  extrême  qu’il  avoit  pour 
fon  époufe  , en  déclarant  bâtard,  en  la  faveur  , le  fils  qu’il  avoit  eu  de  N. 
...  de  Douglas  ; quoiqu’il  fût  le  feul  héritier  qui  refia  d’un  fi  grand  nom. 
Cependant  il  lui  laiHa  par  fon  tefiament  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  ; & 
c’eK  aujourd’hui  le  feul  qui  foutienne  en  Angleterre  l’illufire  nom  de  Dudley. 

La  mort  du  Comte  de  Leicefter  avoit  été  précédée  de  celle  de  Frédéric 
11.  Roi  de  Danemarc,  décédé  à Ânderfchow  en  Zelande,  le  4.  d’ Avril,  à 
l’âge  de  cinquante  cinq  ans  , & après  vingt  neuf  ans  de  régné.  C’étoit 
un  Prince  d’un  grand  cœur  & d’un  grand  fcns.  Il  laifia  plulieurs  enfans  de 
ion  mariage  avec  la  Princefle  Sophie  , fille  d’Ulric  Duc  de  Mecklenbourg. 
L’aîné  lui  fucceda  fous  le  nom  de  Chriftierne  IV  , & comme  il  n’avoit  en- 
core qu’onze  ans  , ce  Prince  fage  lui  nomma  par  fon  tefiament  pour  tu- 
teurs ou  pour  premiers  Minifires  , Nicolas  Kaas,  Chancelier  du  Royaume, 
George  Rofencrantz  ,l’ Amiral  Pierre  Munck , avec  Chrifiophle  WalkendorfF, 
auxquels  il  confia  le  gouvernement  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Son  corps  fut  enfuite  porté  à Rotfchild , & inhumé  le  5.  de  Juin  avec 
les  cérémonies  accoûtumécs  , dans  la  même  chapelle  où  repofoient  ceux  de 
Chriftierne  III.  fon  pere  , & de  Chriftierne  1.  fon  bifaycuî.  Peu  de  tems 
après , on  vit  arriver  en  Danemarc  les  Ambailâdeurs  de  tous  les  Princes 
d^Allemagne , qui  venoient  complimenter  le  nouveau  Roi.  La  Reine  d’An- 

§leterre  lui  députa  aulC  au  mois  de  Juillet  Daniel  Rogers  , que  le  Comte 
e Leicefter  fit  accomp^ner  par  Pierre  Heyle  , qui  eut  ordre  de  la  Reine 
de  pafTer  de  la  Cour  de  Danemarc  à celle  de  Jean  Roi  de  Suede.  Au  mois 
d’Août  fuivant , les  Etats  Généraux  des  Provinces  - Unies  envoyèrent  une 
célèbre  ambalTade  en  Danemarc , pour  renonveller  l’ancienne  alliance  qui 
étoit  entre  les  deux  Nations  , & demander  la  diminution  des  nouveaux 
droits  qu’on  avoit  mis  depuis  peu  fur  les  vaiflèaux  Hollandois  qui  paf- 
fbient  le  détroit  du  Sund.  On  nomma  pour  cette  négociation  le  Comte  de 
Hohenio  , à qui  on  donna  pour  adjoints  Florent  de  Brederode , Nicaife 
Sylle , Penfionnaire  d'Amfterdam  , & le  Doâeur  Conrad.  Enfin  au  com- 
mencement d’Oftobre,  N.  Stuard  s’acquitta  du  même  devoir  de  la  part  du 
Roi  d’EcolTe  fon  maître  ; & il  époufa  au  nom  de  ce  Prince  la  Princefle  Anne 
de  Danemarc , fille  du  feu  Roi.  Ces  nôces  fe  célébrèrent  l'année  fuivante 
en  Ecoflè. 

Je  paflTe  aux  éloges  des  hommes  de  Lettres  qui  fe  font  rendus  illuftres 
par  leur  fjavoir.  Le  premier  qui  fe  préfente  , eft  Jean  Wier  , originaire 
d’une  bonne  famille  de  Zelande.  Après  avoir  étudié  à fond  la  Philofophie , 
Tmt  VIL  V ü 
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il  «'attacha  dans  fa  jeunefle  à Henri-Corneille  Agrippa,  un  des  plus  r$avgq» 
Hommes  ^'il  y ait  eu,  mais  qui  paiToit  pour  etre  adonné  à la  Magie,  & qui 
mourut  à Grenoble,  il  y a aftuellement  cinquante  ans.  Wier  conferva  tant 
de  rcconnoiiTancc  des  (oins  que  ce  grand  maître  prit  de  lui , qu'on  croit 
que  ce  fut  à cette  occafion,  qu’il  fit  paroître  fous  le  nom  d'Agrippa , long- 
tems  après  fa  mort , un  excellent  Ouvrage  fur  la  Vanité  de  cette  Science. 
Il  exerça  la  Métlecine  avec  fuccès  dans  les  Cours  des  Empereurs  Char- 
les V,  Ferdinand,  Maximilien  II.  &Rodolfc  II.  11  fut  premier  Médecin  de 
Guillaume  Duc  de  Cléves , à la  fuite  duquel  il  fe  rendit  célébré  dans  toute 
l'Allemagne.  Il  ne  réülfit  pas  moins  en  FrulTe.  Enfin  étant  pafle  à Tek- 
lenbourg  , pour  y rendre  vifite  à Arnaud  Comte  de  Bentheiiu  , il  fut  at- 
taqué d’une  maladie  qui  l’enleva  le  dernier  de  Février  , âgé  de  plus  de  foi- 
xante  & douze  ans. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Théodore  Zuinger  , décédé  le  10.  de 
Mars  à Bâle  , dont  il  étoit  originaire.  Il  étoit  beaucoup  plus  jeune  que 
Wier  , puifqu’il  n’avoit  pas  plus  de  cinquante  quatre  ans  lorfqu’il  mourut. 
Du  relie  il  le  rendit  célèbre  , comme  lui , dans  la  Médecine  , fur  laquelle 
il  compofa  plufieurs  Ouvrages  ; mais  ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  foa 
nom  fameux  , ce  fut  le  gros  Ouvrage  qu’il  mit  au  jour  fous  le  titre  de  Théâ- 
tre de  la  Fie  humaine  ( i ).  J'eus  dans  la  fiiite  le  plaifir,  dans  un  voyage  que 
je  fis  à Bâle , de  manger  & de  m’entretenir  plufieurs  fois  avec  lui  ; ou  je  ré- 
marquai , que  fl  ce  fçavant  homme,  dont  l’efprit  étoit  d’ailJeur*  très-poli  & 
très-cultivé , eût  moins  penfé  à établir  la  réputation  de  fon  beau-pere  (2)  p 
& à ménager  le  goût  de  fes  compatriotes,  qui  n'aiment  gueres  que  les  gros 
volumes , qu’à  slllullrer  foi -même  ; il  auroit  été  capable  de  réüITir  dans 
quelque  autre  Ouvrage,  qui  lui  auroit  fait  beaucoup  plus  d'honneur,  t-  - 

Au  commencement  d'üélobre  mourut  à Cofenza , dans  la  Calabre , Ber- 
nardin Tilefio  , originaire  de  cette  ville.  11  eut  pour  oncle  Antoine  Ti- 
lefio  , un  des  plus  célèbres  Philofophes  de  fon  tems  ; & après  avoir  fait 
les  premières  études  fous  lui  à Milan  , il  palTa  à Padouc  , où  il  fit  des  pro- 
grès beaucoup  plus  confiderables.  Il  alla  enfuite  à Rome  , dans  le  tems 
que  cette  capitale  du  monde  Chrétien  fut  pillée  par  les  Efpagnols  ; enlorte 
qu’il  courut  rilque  de  perdre  tout  ce  qu’il  avoit.  Ce  fut-la  qu'il  commença 
à mettre  en  ufiige  cette  Philofophie  qu’il  enfeigna  lui -même  dans  la  fuite, 
& dont  il  faifoit  part  volontiers  à tout  autant  d’habiles  gens  qu’il  pouvoic 
rencontrer.  La  douceur  de  fes  mœurs , jointe  à fon  érudition  profonde , lui 
acquirent  l’amitié  de  plufieurs  Prélats  des  plus  diflJngués  de  la  Cour  Romai- 
ne. Paul  IV.  le  nomma  même  à l’Evéché  de  Cofenza  ; mais  il  refufa 
d’acccpccr  cette  dignité  , qu'il  céda  à (bn  frere.  Pour  lui  , il  fe  retira 
dans  cette  ville , où  il  fe  maria  , & eut  des  enfaiu  qui  eurent  la  douleur  de 
le  voir  expirer  à l'âge  de  foixante  & dix  neuf  ans. 


(•■)  Tlentrvm  fiita  bumma. 

( »)  Il  y t en  L»tin  Soceri , Pere  de  f»  fem- 
me  ; mtii  M.  Dupuy  veut  qu'on  life  ritrici , 
M«ri  4c  A mera  Quoi  qu'il  cj>  foit,  «élut 


dont  i!  eft  ici  queAioit,  fe  nommoit  Con, 
r*d  Lycnllhenes  , natif  de  RuAch  en  AI. 
fice  , comme  le  remarque  encore  M.  Du* 
puy. 
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' La  mort  d«  Tilefio  avoh  été  précédée  de  celle  de  Speron  Speroni , dé- 
cédé au  commencement  de  Juin  à Padouë’  fa  patrie , oii  foixante  de  qua- 
tre ans  auparavant  il  avoit  eiüeigné  la  Philofophie  en  langue  vulgaire  dans 
cette  célèbre  Univerllté.  Ce  fut  un  homme  qui  ralTembla  lui  feul  tous  les 
talens  de  la  nature  , & tous  les  4pns  de  la  fortune,  dont  un  feul  fuüitpour 
rendre  les  hommes  recommandables.  Antoine  Riccoboni , un  des  plus  cé- 
lèbres Profefleurs  en  Philofophie  de  cette  üniverfité  , fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre , & le  loüa  fur  la  fplendeur  de  la  ville  où  il  avoit  prit  naiiTance  ; 
fur  la  noblefle  de  la  maifou  dont  il  fortoit  ; fur  fes  grands  biens  ; fur  Ibn 
efprit  & fur  ibn  jugement  ; fur  fa  facilité  à faire  des  vert , à parler  , ou  à 
écrire  ; fur  fon  habileté  dans  la  Philofophie  & les  Mathématiques  ; fur  la 
connoUTance  parfaite  qu’il  avoit  de  l’Ecriture  & de  toute  l’Anuquité  ; enfin 
fur  cette  fcience  qu’il  polTedoit  de  prédire  l’avenir  , qui  lui  acquit  l’amitié 
de  plufieurs  Princes , à qui  il  eut  fouvent  occafion  de  fe  faire  connoître 
pendant  le  court  d’une  h longue  vie. 

Auger  du  Ferrier  n’étoit  gueres  moins  âgé  que  cet  homme  illuftre  , lorC' 
qu’il  mourut  au  commencement  d’Odobfe  à Touloufe , dont  il  éioit  origi- 
naire. U profelTa  la  Médecine  , & l’exerça  avec  autant  de  fuccès  que  de 
prudence  , non  feulement  dans  la  patrie  , & par  confequent  à la  Cour  , 
mais  encore  en  Italie  , où  il  fuivit  Jean  Bertrand  , Garde  des  fceaux  de 
France  , à qui  le  Pape  avoit  donné  le  chapeau  de  Cardinal.  Il  réillTit  toû- 
jours  dans  fon  art  , auquel  il  joignit  une  connoilTance  parfaite  de  l’Aftro* 
logie  & des  autres  fciences  occultes.  Jules -Céfar  Scaliger  , le  plus  beau 
génie  de  notre  fiécle  , avoit  tant  d’ellime  pour  lui  que  , Ibit  qu’il  rencon- 
trât quelque  cure  embaralTante  , pourvû  qu’elle  pût  fe  différer  , fbit  qu’il 
fe  trouvât  arreté  dans  fes  études  particulières,  il  ne prenoit  jamais  fon  par- 
ti fans  le  confulter  auparavant.  Il  eut  quelque  démêlé  avec  Jean  Bodin , 
Auteur  des  livres  dâ  RepubUcâ;  & ils  pouffèrent  même  la  querelle  au-delà 
des  bornes  que  doivent  fe  préferire  des  gens  de  lettres.  Ce  fut  dans  le  feu 
de  cette  difpute  qu’il  fut  attaqué  d’une  colique  fi  violente , qu’elle  l’empor- 
ta , malgré  la  famé  robulle  dont  il  avoit  toûjours  joiii  jufqu'alors. 

La  mort  de  Jean  Dorât  ( r)  termina  les  évenemens  de  cette  année.  Il 
étoit  de  Limoges , qui  nous  a donné  plufieurs  autres  perfonnages  illullres 
dans  la  République  des  lettres,  comme  Jean  Maludan , Marc- Antoine 
Muret  , & Simon  du  Bois.  Il  fut  d’aboref  précepteur  des  enfans  de  Fran- 
ce. Son  efprit  , & la  connoilfance  parfaite  qu’il  avoit  des  langues  Grec- 

Sue  & Latine,  lui  méritèrent  enfuite  une  chaire  de  Profeffeur  au  College 
loyal.  Enfin,  après  avoir  exercé  cet  emploi  pendant  long-tems  , il  vécut 
encore  jufqu’à  une  extreme  vieillcffe  , de  la  penfion  qu’il  recevoir  du  Roi. 
Il  excella  lur  - tout  dans  la  Poëfie  , & s’appliqua  toûjours  à former  dans 
cet  art  ceux  qui  venoient  prendre  des  leçons  lous  lui.  Auffi  fans  parler  de 
tant  de  beaux-Efprits  qui  avoient  été  fes  éleves,  le  fameux  Pierre  Ronfard , 
cet  homme  qui  a fait  l’ornement  de  notre  fiécle , & qu’on  peut  dire  avoir  été 

le 

(OU  ('ipptlloit  iodiffèremmeat  d'Aurst , Aurst  , ou  Dont. 
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H(nki  le  Pocce  le  plus  célèbre  qui  ait  paru  depuis  l’heureux  régné  d’Augufle  , a- 
ï • *•  voiioit  que  c’étoit  à Dorât  qu’il  étoit  redevable  de  tous  fes  talens.  Enfin  ce 
I J 8 8.  grand  Homme  mourut  à Paris  fur  la  fin  de  Novembre , âgé  de  près  de  qua- 
tre vingt  ans.  Il  fut  d’autant  moins  regretté  , que  fon  grand  âge , & le 
malheur  des  tems , qui  éloignoit  des  études  une  grande  partie  de  la  jeunef- 
le  , à caufe  des  troubles  dont  le  Royaume  étoit  alors  ^ité , l’avoient  ren- 
du inutile  ; outre  que  ce  fçavant  Homme , qui  fembloit  n’étre  né  que  pour 
travailler  à l’avantage  du  public  , & qui  avoit  fort  négligé  fes  intérêts  par- 
ticuliers , étoit  réduit  à une  extrême  mifere.  Il  nous  refie  des  vers  de  lui , 

Î'Ui  cependant  n’ont  point  été  recueillis  par  lui -même  , quoique  le  titre  le 
alTe  entendre  ; mais  par  quelques  Libraires , qui  fe  mettant  peu  en  peine 
de  rifquer  la  réputation  d’un  Auteur  , pourvû  qu’ils  y trouvent  leur  profit , 
y ont  inféré  plufieurs  morceaux  qui  abfolument  ne  font  point  de  lui  ; & 
d’autres  qu’il  n’auroit  certainement  jamais  reconnus  , quoiqu’il  les  ait  véri- 
tablement compofés  ( I ) ; ainfi  il  eft  de  l’intérêt , non  feulement  de  la  ré- 
putation de  ce  grand  Homme  , mais  même  de  la  République  des  lettres , 
que  quelqu’un  fe  charge  de  revoir  ce  recueil  ; & il  y a lieu  d’efpérer  que 
Scévole  de  Sainte  - Marthe  , que  j’efiime  infiniment  , tant  à caufe  de  f» 
franchife  & de  fa  droiture  , que  ^ur  fon  érudition  profonde  & le  talent 
rare  qu’il  a pour  ce  genre  d’écrire  , rendra  bien  - tôt  ce  fervice  au  public. 
Comme  il  a toûjours  vécu  dans  une  grande  liaifon  avec  Dorât , qu’ils  avoienc 
les  mêmes  inclinations  , & qu’il  étoit  le  dépofitaire  de  tous  fes  (èntimens  ; 
nous  n’aurons  pas  à craindre  qu’il  cherche  à faire  valoir  fon  efprit , aux 
dépens  de  la  gloire  de  ce  grand  Homme  ( z ). 


( I ) On  1 publié  de  notre  tenu  dei  Ou- 
vrigee  pofthumei  > tell  que  le  Traite  de  la 
Foiblejje  de  l' Efprit  humain  , Le  Banquet  de 
flattn , & autrei , qui  feroient  peu  d’honneur 
aux  Auteore  dontili  portent  le  nom,  (i  l'on 
■e  fpivoit  qu’ili  lei  aroient  condamné!  à 
demeurer  dini  l'oubli-  Seroit  - il  poŒble  que 
l'Editeur,  qui  leaa,  pour  aind  dire , arraehét 
d'entre  lei  maina  dei  dépofitarrei , n'eâr  point 
«u  dea  vQca  plua  éleve'ea  que  lea  Librairea 
dont  notre  Hiltorien  fe  plaint  à fi  jufte  titre? 

( a ) Je  ne  puta  m’empécher  de  parler  à la 
fia  de  ce  livre  de  jean  Bien  - né  ( Btne  - Na- 
ittt)  gendre  de  GiuUaiuae  Morel , dont  j’ai 


ci  - devant  fait  l'éloge  , alTocié  arec  fon  beau- 
pere  tant  qu'il  a vécu,  &fon  héritier.  Après 
fa  mort  il  a exercé  l'Imprimerie  avec  beaucoup 
d'honneur  & de  réputation.  Très-verK  dans 
les  langues  Grecque  St  Hébraïque  , il  a con- 
tribué autant  qu'il  a pû  à enrichir  la  Républi- 
ue  des  lettres.  Enfin  , plus  accablé  dea  xivea 
ouleura  de  la  goûte  , que  du  poids  de  ica 
années , il  mourut  le  ■ (,  de  Février.  11  ne 
lailTa  qu'une  fille , qui , inllruite  par  Ton  pe- 
re  , avoit  fait  de  fi  grands  progrès  dans  le 
Grec  Bc  l'Hébreu  , qu'elle  étoit  en  état  de 
conduire  feule  une  Imprimerie.  AiSS.  du. 
Roi  ÿ de  Sainte  • Marthe, 
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far  Campana  ; Apologie  de  la  NouP  -,  Thomas  IValftngham  ; Relations  de  Nice- 
las  Poulain. 


Amais  année  n’avoit  été  tant  célébrée  ijue  celle-ci , non 
par  les  faux  oracles  de  quelques  Devins  infcnfés  , mais  par 
les  prédiâions  certaines  des  plus  habiles  Aftronomes  ; & 
il  n'y  en  eut  jamais  aufli  de  maro^uée  par  des  évenemens  û 
finguliers:  mais  elle  fut  fur-tout  i^uneue  à la  France  ; puif* 
que  ce  fut  alors  , que  par  l’indolence  ou  le  peu  d'habileté 
des  Miniftres , aufli  - bien  que  par  la  foibleile  naturelle  & 
l’aveuglement  malheureux  du  Prince  , on  vit  le  premier  trône  du  monde 
chanceler  , prêt  à tomber  en  ruine. 

C’eft-ce  que  Jean  Muller  , furnommé  Régiomontan , de  la  ville  de  Mont- 
Royal  , ap^llée  communément  Konigsberg  , en  Franconie  , le  plus  cé- 
lèbre Adronome  qui  ait  été  après  Ptolomée , avoit  prédit  long  ■ tems  aupa- 
ravant par  quatre  vers  Âllemans  , dont  l'original  lé  garde  encore  aujour- 
d’hui dans  l’Abbaye  de  Caftel,  au  Haut-Palaiinat  ou  Nortgow  , & qui  fu- 
rent mis  au  jour,  il  y a trente  cinq  ans,  parGafpard Bnifchius,  natif aEger 
ou  Egra  en  Boheme , en  même  tems  qu  il  publia  le  livre  d'Engcibcrt , Ab- 
bé d’Edmonte  , qui  vivoit  fous  Rodolfe  de  Hablpourg  , fur  forigine  & la 
décadence  de  l’Empire  Romain.  Mais  ce  qui  m’a  toûjours  paru  furpre- 
nant , c’ell  oue  , quoiqu’on  ne  puiffe  pas  Ibupçonner  Brufchius  de  n’avoir 
point  fçû  fa  langue;  cependant  en  voulant  rendre  en  Latin  les  termes  Alle- 
mans  dans  lelquels  la  prediftion  de  Régiomontan  eft  compofce,  il  y en  a ajoû- 
té  lui-méme  une  beaucoup  plus  furprenante.  En  effet  il  dit  que  les  évene- 
mens prédits  par  cet  Auteur,  doivent  arriver  fous  un  Sixte  : or  outre  que  Bru- 
fchius  étoit  mort  longtems  avant  l'élévation  de  Sixte  V.  au  fouverain  Ponti- 
ficat, puifqu’il  fut  aflalllne  proche  de  Rotenbourg fur  leTauber, l'an  1559,  la 
prophétie  de  Régiomontan , comme  je  l’ai  déjà  dit, ne  contient  rien  de  cela. 

Au  refte  , pour  avoir  quelque  légère  idée  de  ce  grand  Homme  , on  ne 
fera  pas  fâche  de  fçavoir  qu’il  mourut  à Rome  l’an  1470,  à peine  âgé  de 

Suarante  ans.  Il  n avoit  encore  aucune  teinture  de  la  latine  Grecque  , 
ans  laquelle  il  fe  rendit  depuis  très-habile  à Ferrare , fous  Théodore  Gaza 
de  Guarini  de  Vérone,  lorfqii’il  s'attacha  à George  Purbrach,  qui  enfei- 
gnoit  à Vienne  , & qui  1e  premier  remit  l’Allronomie  en  vogue  dans  l’Al- 
remagne  , & même  dans  toute  la  Chrétienté.  Régiomonun  fia  une  amitié 
fort  étroite  avec  lui.  Elle  dura  jufqu'à  ce  qu'il  perdit  ce  Içavant  maître^ 
qui  fut  enlève  lui-méme  à la  fleur  de  l’âge  ; & ce  fut  lui  qui,  à la  pricre 
que  Purbrach  lui  en  fit  par  fon  teftament  , mit  ia  derniere  main  à fes  Ou- 
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vraies, qne  la  mort  ne  lui  avoit  pas  permis  d’achever.  Il  pafla  enfuite  en  Hik»i 
Italie,  à la  follicitation  du  Cardinal  Beflarion,  que  le  Pape  avoit  envoyé 
en  qualité  de  Légat  vers  l’Empereur  Frédéric  111.  Dans  ce  premier  vo-,  ^ 5 
yage  il  parcourut  toutes  le  bibliothèques  de  Rome,  & des  principales  vil- 
les qu’il  vifita  , & raflembla  ainfi  grand  nombre  de  manufcrits  Grecs.  11 
prit  auflî  quelques  leçons  de  Jean  Bianchino  à Ferrare  , d’où  il  fe  rendit 
à Vende,  où  il  compofa  l’Ouvrage  que  nous  avons  de  lui  fur  les  Triangles. 

De  Veniie  il  repafla  à Vienne,  & aulli-tôt  après  en  Hongrie,  auprès  du 
Roi  Matthias.  Il  ne  donna  pas  feulement  à ce  Prince  des  preuves  de  fon  ha- 
bileté dans  l'art  qu’il  profeuuit;  mais  il  lui  fauva  même  la  vie.  Matthias  étoit 
attaqué  d’une  dangereufe  maladie , à laquelle  fcs  Médecins  ne  connoilToient 
rien  , parce  qu’ils  n’en  trouvoient  point  la  caufe  dans  le  dérangement  des 
humeurs  ; ils  remarquoient  feulement  dans  ce  Prince  une  langueur  éton- 
nante , dont  on  ne  pouvoit  découvrir  la  fource.  Sur  quoi  Régiomontan 
les  aflïira, qu’il  étoit  inutile  de  chercher  l’origine  de  cette  maladie  du  Prince 
dans  les  humeurs  ; que  fon  mal  n’étoit  qu’un  défaut  de  chaleur  naturelle, 
caufé  par  une  éclipfe,  qui  le  menaçoit  de  mort  ; & qu’il  n’avoit  befoin  que 
de  cordiaux  pour  le  réchauffer.  En  effet  fon  avis  ayant  été  fuivi  , Mat- 
thias fe  trouva  rétabli  peu  de  tems  après  , & voulut  récompenfer  le  fervice 

aue  ce  fçavant  homme  venoit  de  lui  rendre , par  une  penfion  de  deux  cens 
ucats  qu’il  lui  donna.  Rémomontan  fe  retira  depuis  a Nuremberg,  réfolu 
d’y  finir  fes  jours.  Ce  qui  l’engagea  à choifir  ce  lieu  préférablement  à tout 
autre  pour  y fixer  (à  demeure  , fut  l’amitié  que  lui  témoigna  Bernard  IVal- 
ter  , qui  acheta  après  fa  mort  la  nombreufe  bibliothèque  qu’il  avoit.  Après 
le  décès  de  Walter,  elle  pafla  entre  les  mains  du  Sénat  de  cette  ville,  qui 
la  rendit  publique  , & engagea  dans  la  fuite  [ean  Schoner  à mettre  au 
jour  plufleurs  manufcrits  qui  s’y  trouvèrent.  Régiomontan  ne  joiiit  pas 
long -tems  de  la  tranquillité  qu’il  avoit  cljjeré  trouver  dans  cet  azile.  Ap- 
pellé  à Rome  peu  de  tems  après  par  Sixte  IV.  pour  travailler  à la  réforma- 
tion du  Calendrier, à laquelle  on  penfoit  dès- lors,  quelque  peine  qu’il  eût  à 
abandonner  la  vie  paifible  à laquelle  il  avoit  tant  afpiré,il  ne  put  cependant 
fe  difpcnfer  de  ceder  à des  inflânees  fi  raifonnables , & qu’on  pouvoit  rea- 
der comme  des  ordres.  Ainfi,  après  avoir  donné  au  public  fesTables  deDi- 
reftions , il  fe  rendit  une  féconde  fois  dans  cette  capitale  du  monde  Chrétien , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après.  On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les 
fils  de  George  de  Trébizonde, jaloux  de  ce  qu’il  palToit  pour  avoir  effacé  la 
gloire  que  leur  pere  s'étoit  acquife  par  fcs  Commentaires  fur  la  grande  Synta- 
xe de  Ptolomée.  Jean  Stoffler,  dejufling  enSuabe,  & plufleurs  autres  après 
lui,  confirmèrent  depuis  les  prédiébons  de  ce  grand  homme  fur  cette  année. 

Plufleurs  prodiges  contribueront  aulï  à la  rendre  remarquable.  Dans  le  Prodi- 
Duché  d’Holflein  une  femme  mit  au  monde  , au  mois  de  Février  , deux  g««- 
jumeaux,  à cinq  jours  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Dans  le  même  mois , cinq 

Eatélies  parurent  au  ciel  dans  le  canton  de  Ditmarfen  , peu  éloigné  de  ce 
>udié.  Au  mois  de  Mai  fuivant , on  prit  à Gripfwalde  en  Poméranie  un 
poiflon , a^ellé Epée  ouEfpadon,  d’une  énorme  grandeur,  marqué  de  plu- 
fleurs lettres  ou  figures  qui  fembloient  annoncer  Ta  guerre  , comme  croix , 
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épées  , drapeaux  , bêches , poignards  , têtes  de  chevaux  & vaiflcaux.  A 
Weimar  en  Saxe,  le  foleil  s’obfcurcit  tout  d'un  coup  le  26.  de  Juin  dans  un 
tems  ferain  , & parut  tout  ce  jour  - là  porter  à la  bouche  une  épée  , dont 
il  fembloit  menacer  le  monde.  Enfin  à Nantes  en  Bretagne  & dans  l’An- 
jou , il  y eut  un  grand  tremblement  de  terre  , qui  s’étendit  tout  le  long  de 
la  Loire  jufqu’à  Saumur.  Il  fut  li  violent  qu’il  ébranla  les  murs  des  mai- 
ibns  & des  églifes.  La  Loire  même  avec  les  vagues  & fes  flots  écumans 

f arut  émue  de  fes  fecoulTcs.  Cet  accident  arriva  le  25.  de  Mars , fete  de 
Annonciation  de  Notre  - Dame  , quelque  tems  avant  midi. 

Mais  il  ne  parut  rien  de  fi  prodigieux  dans  l’univers , que  ce  qui  arriva 
en  France  , où  par  les  malheureules  intrigues  des  Ligueurs  , qui  fe  don- 
noient  le  nom  de  Zélés , on  vit  le  peuple  le  foulcver  de  toutes  parts  contre 
le  Souv’erain  ; les  villes  lècoüer  le  joug  du  Prince  & des  M^illrats  ; la  ré- 
volte triomphante  préparer  le  coup  qui  devoir  terminer  les  jours  du  Monar- 
que , appeller  les  Efpagnols  à fon  fecours  , & ouvrir  ainfi  la  porte  aux 
ennemis  mortels  de  l’Etat  pour  leur  aider  à le  fubjuguer.  Aufli  un  fravant 
homme  difoit  fort  à propos  à cette  occalion  , que  Te  prodige  dont  Kome 
avoir  été  témoin  fous  l’empire  de  Néron  , lorfque  le  parc  de  Veêlius  Mar- 
cellus , qui  étoit  planté  d’oliviers  , fe  trouva  tout  d’un  coup  tranfporté  tout 
entier  de  l’autre  côté  du  grand  chemin  , & qu’il  ne  parut  plus  qu’une  va- 
fte  campagne  au  lieu  quhl  occupoit  un  moment  auparavant , n’étoit  pas 
comparable  à ce  qui  étoit  arrivé  parmi  nous  , où  la  Nation  avoir  vû  l’Ef- 
pagne  tranfplantée  en  France , marcher  fièrement  la  tête  levée  au  milieu 
des  rues  de  Paris. 

Le  commencement  de  cette  année  fut  remarquable  par  la  mort  de  Guil- 
laume-Robert de  la  Marck,  Duc  de  Bouillon.  Le  chagrin  qu’il  conçut  du 
mauvais  fuccés  dont  l’expédition  de  l’année  precedente  avoit  été  mivic, 
joint  aux  fatigues  qu’il  avoit  efluyées  en  cette  occafion , lui  caufa  une  ma- 
ladie , dont  if  mourut  le  ii.  de  Janvier  à Geneve  , où  il  s’étoit  retiré  après 
la  déroute  de  l’armée  Proteftante  , âgé  feulement  de  vingt  cinq  ans  , le 
jour  même  auquel  il  étoit  né.  Deux  jours  auparavant  il  avoit  fait  fon  te- 
flament  , par  lequel  il  nommoit  Charlote  de  l^uillon  , fa  fœur  , fon  hé- 
ritière univerfelle  , à condition  que  dans  toutes  les  places  qu’il  tenoit  en 
droit  de  fouveraineté  , elle  ne  feroit  aucun  changement  au  fujet  de  la  Reli- 
gion. Que  s’il  arrivoit  qu’elle  mourût  fans  enfans , il  lui  fublbtuoit  Fran- 
çois de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  , fon  oncle  , & le  Prince  de  Dom- 
bes , fon  fils  , ibus  la  même  condition  de  laifler  à ceux  de  fes  fujets  qui 
fuivoient  la  Confeflion  des  Eglifes  de  France,  le  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion ; & au  cas  que  les  uns  ou  les  autres  manquaflent  à accomplir  cet  ar- 
ticle , il  fublbtuoit  de  nouveau  à fa  fœur  , le  Roi  de  Navarre  & fes  défi- 
cendans  ; & à ceux  - ci , Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé  ; les 
priant  en  même  tems , de  fe  charger  de  donner  à fa  fœur  un  époux  qui  fût 
de  (bn  rang  , & qui  fit  profefiion  de  la  Religion  établie  à Sedan  , à Ja- 
metz  , à Raucour  , & dans  tous  les  autres  lieux  dont  la  fouverai- 
neté lui  apartenoit.  Enluite  il  recommandoit  inllamment  là  fœur  à Fran- 
çois de  la  Noue,  fon  ami , à qui  il  lailToit  la  Lieutenance  générale  des  ter- 
res 
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res  de  fa  dépendance , avec  une  penfion  de  mille  écus  ; le  priant  de  demeu- 
rer à Sedan  avec  fa  fœur,  & lui  donnant  le  gouvernement  particulier  de 
cette  place.  A l’égard  du  gouvernement  de  Jametz , il  le  lailfa  à Robert  de 
Thin , Baron  de  Schelandre , qui  jufqu’alors  avoit  donné  dans  cet  emploi  des 
preuves  de  fa  valeur  , & de  fon  attachement  à la  maifon  de  Bouillon. 

Le  Duc  de  Lorraine,  ^ue  le  Duc  de  Guife  follicitoit  depoufler  vivement 
la  guerre  de  ce  côté-là,  n eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle  de  cette  mort, 
quai  crut  avoir  trouvé  une  occalion  favorable  de  fe  rendre  maître  de  toutes 
les  places  qui  avoient  apartenu  à ce  Duc.  Ainfi  il  fit  marcher  contre  Ja- 
metz toutes  fes  troupes , & celles  que  le  Prince  de  Parme  avoit  envoyé  à 
fon  fecours.  ICIIes  étoient  commandées  par  le  Caron  d’AulTon ville,  à qui 
on  avoit  donné  pour  ajoint  Jean  de  Lénoncourt,  Bailli  de  S.  Mihel;  & on 
leur  afligna  leurs  quartiers  à Loupy , à Armoiville , & aux  environs.  Ces 
troupes  commencèrent  par  s’emparer  le  19.  de  Janvier  d’un  moulin  à vent, 
bâti  de  pierre  de  taille  oc  très-fort,  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  la  place,  & 
qui  incommoda  beaucoup  les  Protellans  pendant  tout  ce  fiége.  Au  relie , 
l’armée  du  Duc  de  Lorraine  étoit  compolée  de  trois  mille  Lanfquencts,  de 
deux  mille  hommes  de  troupes  Françoifes , Efpagnoles  & Italiennes , & 
de  fept  compagnies  de  Cavalerie  Albanoife. 

D’un  autre  côté  le  Baron  de  Schelandre  , Gouverneur  de  la  place,  fé- 
condé par  fon  frere  , faifoit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pourfe  défendre 
vigoureufement.  Jametz  étoit  une  grande  ville,  peu  en  état  de  faire  ré- 
fiilance  ; il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  la  défendre  avec  le  peu  de  troupes  qui 
compofoient  fagarnifon;  & s’il  demandoit  du  renfort,  il  craignoit  d’affa- 
mer la  place.  Il  prit  donc  le  parti  de  tirer  deux  tranchées  en  dedans;  la 
première,  qui  renfermoit  prés  de  dix  arpens,  proche  du  château , & l’autre, 
qui  coiipoit  la  ville  en  deux  parties,  auprès  de  la  halle.  Enfuite  il  s’appli- 

?[ua  à fortifier  de  nouveau  trois  bâfrions  que  Robert  de  la  Marck  avoit  autre- 
ois  commencés;  tScillè  fer\-it  pour  tous  ces  travaux  d’un  fameux  Ingénieur, 
nommé  Jean  Erard.  Cependant  fur  la  fin  de  Janvier  les  alTiégés  firent  une 
fortie,  & attachèrent  le  pétard  au  moulin  à vent.  Mais  leur  entreprife 
n’ayant  pas  réQlTi  comme  ils  l’efpéroient , & ayant  au  contraire  été  repouf' 
fés  avec  perte,  ils  tirèrent  quelque  artillerie  du  château,  & travaillèrent  à 
ruiner  ce  porte  à coups  de  canon.  Cette  nouvelle  tentative  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès  que  la  précédente.  Ainfi  ils  abandonnèrent  cette  entreprife. 
Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu’on  apprit  dans  Jametz  la  mort  du  Duc  de 
Bouillon  ; ce  qui  y répandit  la  trirtelTe  & la  conrternation. 

■ Cependant  aulîi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  portée  à la  Cour,  le  Roi,  par 
le  confeil  de  la  Reine  fa  mere,  fit  partir  pour  Sedan  François  de  la  Tugie, 
Sieur  de  Rieux  & Gouverneur  de  Narbonne , avec  ordre  de  demander , que 
Sedan  & Jametz  ayant  toûjours  été  fous  la  proteérion  de  la  France,  ces 
deux  places  fuffent  mifes  en  féquertre  entre  les  mains  de  S.  M,  & qu’il  lui 
filt  permis  d’y  faire  entrer  garnifon  , jufqu’à  ce  que  les  droits  des  parties 
fuffent  établis. 

En  effet , Charles-Robert  de  la  Marck , Comte  de  Maulevrier  & oncle 
du  feu  Duc  de  Bouillon,  pretendoie  que  de  tout  tems  il  y avoit  eu  dans 
Tome  VII.  X la 
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HiNti  la  maifon  de  Bouillon  un  Fideiconimis  tacite,  en  conférence  duquel  tou> 
' **■  tes  les  terres  que  le  Duc  tenoit  en  fouveraineté  , c’ell-a-dire  Secian  , Ja- 
1508.  metz  & Kaucour,  lui  étoient'dévoluès,  même  au  préjudice  de  lafœur  de 
dam  à U ce  Duc.  Le  Duc  de  Moncpeniler  au  contraire,  oncle  & tuteur  de  Chaiiote 
fuecef.  de  Bouillon  , foutenoit  fortement  les  droits  de  fa  pupille.  Cepen- 
donne*.'  ^ Comte  avoir  envoyé  à Sedan  , pour  demander  qu’on  eût  égard  à 

rentJieu.  droits.  En  effet, Ics  tuteurs  de  la  Princeffe  mineure  jugèrent  que  cette 
affaire  méritoit  attention.  Ils  l'cxaminerent  , & declarenent  enfin  que  les 
prétentions  du  Comte  étoient  mal  fondées.  Le  Duc  de  Montpenfier  leur 
avoir  aulTi  envoyé  du  Perron  ( i ) , pour  demander  qu’on  lui  remit  le  châ- 
teau de  Sedan  , & qu’il  lui  fût  permis  d’y  faire  entrer  garnifon.  Mais  il 
ne  réülîit  pas  mieux;  & pour  colorer  ce  refus  de  quelque  prétexte  hon- 
nête, de  Nueil,  Gouverneur  du  château,  «S;  les  autres  Officiers  quicom- 
mandoient  dans  la  place , repréfenterent  que  le  Duc  n’étoit  pas  en  état  de 
leur  donner  des  lîlretés  pour  la  confervation  de  Ja  liberté  de  confcience, 
telles  que  le  tedament  du  feu  Duc  les  demandoit.  Ce  fut  donc  dans  ces 
circonllances , que  la  Reine-mere  confeilla  au  Roi  d’envoyer  à Sedan.  El- 
le n’étoit  portée  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre  des  prétendans  ; mais  elle 
fouhaitoit  qu’à  l’occafion  de  ces  démêlés , les  places  apartenantes  au  feu 
Duc  fulfent  mifes  en  féqueflre  entre  les  mains  du  Roi , afin  que  par-là  elle 
pût  fe  voir  maîtreffe  de  Mademoifelle  de  Bouillon  , & la  marier  quelque 
jour  à un  des  fils  du  Duc  de  Lorraine , dont  elle  avoir’  les  intérêts  fort  à 
cœur,  pour  terminer  par  cette  alliance  les  différens  qui  venoient  de  naître 
entre  ces  deux  maifons.  Cette  circonllance  fut  avantageufe  au  Duc  de  Lor- 
raine , qui  appréhendoit  fort  que  le  Roi  ne  lui  envoyât  ordre  de  lever  le 
fiége  de  Jametz  ; ce  qui  ne  lui  auroit  pas  fait  plaifir.  Du  relie  » il  préten- 
doit  n’avoir  pris  les  armes  que  par  droit  de  reprélàilles , pour  le  venger 
des  ravages  que  le  feu  Duc  de  Bouillon  avoit  faits  en  Lorraine  l’année 
précédente;  oc  il  fe  fervoit  de  ce  prétexte  auprès  du  Roi  & des  Princes 
rrotcllans  d’Allemagne,  pour  exeufer  fes  holblités. 

Le  Roi  de  Navarre  envoya  auffi  à Sedan  fur  ces  entrefaites  Antoine  de 
Moret , Sieur  des  Reaux  , pour  complimenter  Mademoifelle  de  Bouillon 
fur  la  mort  du  Duc , & lui  faire  offre  de  fes  fervices.  . 

Etpioiti  On  avoit  cependant  fait  partir  de  Sedan , fous  la  conduite  du  Capitaine 
Balai  , quelques  troupes  pour  aller  au  fecoum  de  Jametz,  où  elles  arrive- 
"tmcti  Février.  Depuis  l’entrée  de  ce  renfort,  les  affiégés  fiienc 

contre  lei  pluficurs  foriies,  où  la  perte  ne  fut  pas  grande  de  part  ni  d’autre  ; mais  le 
1-otiaini.  6 de  Mars  , qui  étoit  le  premier  Dimanche  de  Carerae , ils  fe  fervirent 
contre  la  garnifon  du  moulin  à vent  d’un  flratagême  qui’ lui  fut  Ûen  funef- 
te.  Dès  le  grand  matin  >ils  firent  fortir  de  la  ville  un  foldat  habillé  en  paï- 
' fan  , avec  une  hotte  fur  le  dos  , remplie  de  toutes  fortes  de  fruits,  & au 

fond  de  laquelle  étoit  un  fac  de  poudre  avec  un  roiiet  d’arquebufe  bandé, 
qui  de  voit  mettre  le  feu  à fa  poudre  loriqu’on  voudroit  tirer  le  fac:  cet 
«tifice  ,réüffit.  Auflî-tôt  que  les  Lorrains  apperçurent  le  faux  païfan,  iis 
■ allèrent  à lui , & fe  jetterent  fur  fà  botte.  Cependant  pour  lés  mieux  trom- 

■ I ; ■ ■ -M  : a :■  per, 
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■pef,  lefoldat  déguifé  prioit,  pleuroit,  dcraandant'qu’on  lui  rendît  fa  hotte;  Htnni 
mais  malgré  fes  pleurs  & fes  cris  elle  fut  enlevée  «St  portée  dans  le  moulin.  ^ • >• 
Pour  lui , on  lui  lailfa  la  liberté  de  s’éloigner  ; ce  qu’il  fit  au  plus  vite  , ^ 5 8 8. 
pour  ne  pas  fe  voir  expofé  au  malheur  qui  alloit  arriver.  En  effet  les 
Lorrains  le  voyant  maîtres  de  leur  proye , commencèrent  par  piller  les 
fruits  qui  étoient  dans  la  hotte  ; mais  à peine  eurent  - ils  mis  la  main  au 
fac,  que  le  reflbrt  fc  débanda  , & mit  le  feu  à la  poudre.  L’effet  en  fut 
fl  violent,  qu’il  fit  fauter  tous  les  planchers  du  moulin , & brûla  ou  mit  en 
pièces  tout  ce  qu’il  y avoit  de  foldats  dans  ce  pofte  , le  feu  s’étant  com- 
muniqué à leurs  fournimens , qui  étoient  remplis  de  poudre.  Les  troupes 
qui  avoient  leurs  quartiers  à Loupy  & à yVrmoiviile , accoururent  aulli  - tôt  au 
bruit  ; mais  elles  eurent  beau  frapper  à la  porte  du  moulin  , & diie  le  mot  ■ 
du  guet  ; comme  tous  ceux  qui  le  gafdoient  étoient  morts  , perfonne  ne 
leur  répondit.  Enfin  la  porte  fut  enfoncée  , & on  vit  avec  étonnement 
l’effet  furprenant  que  cet  artifice  avoit  produit. 

Le  J 8.  de  Mars  les  affiégés  le  fervirent  d’une  autre  rufe  qui  n’eut  pas 
moins  de  fuccés.  Ils  avoient  remarqué  que  la  garde  avancée  des  ennemis 
faifoit  du  feu  la  nuit  dans  un  certain  endroit,  bur  cette  connoifiance  ils  y 
firent  porter  une  pièce  de  bois  brûlée  parles  deux  bouts  , & creufée  en 
dedans  fi  habilement , qu’on  l’avoit  remplie  de  grénades,  fans  qu’il  y pa-> 
rût  au  dehors.  Les  Lorrains  ayant  apperçn  cette  budie , & s’imaginant  que 
c’étoit  un  tifon refié  de  la  nuit  precedente,  la  jetterent  au  feu  ; mais  à pei- 
ne eut -il  pris  aux  grénades,  qu’elles  éclatèrent  avec  un  hruit  terrible  , Si 
mirent  en  pièces  tout  le  corps -de- ^ardel  . > 

Les  jours  fuivans  les  Protefians  firent  pluficurs  Ibrties , où  i|  y eut  beau-  Eckee 
coup  de  fang  répandu.  Enfin  les  alliégeans  dreflerent  à fOrient  de  la  ville 
une  batterie  , qui  tira  plus  de  douze  cens  coups  jufqu’au  i6.  d’ Avril  (i). 

Ce  jour -là,  qui  étoit  le  Samedi -faint,  les  Lorrains  fe  piéfenterent  en  ba-  geimt 
taille  pour  efcaladcr  la  ville;  mais  comme  ils  n’avoient  pas  eu  foin  défaire  3e*«ntU 
bien  reconnoître  la  brèche  auparavant  , ils  furent  obligés  de  fe  retirer , P’*"* 
laiffant  plus  de  deux  cens  morts  fur  la  place.  Angel  - Marie  Crcfpo , un  de 
• leurs  plus  braves  Capitaines .,  fut  bielle  au  bras  à cet  alTaut.  Jerome  Kam- 
botti , Florentin  , fon  Sergent-Major  , le  fut  aulTi  , mais  plus  dangereufe- 
ment , car  il  en  mourut.  Jerôme  Üonzolato , de  Vicence , reçut  de  même 
plufieurs  blcfiiires  dangereufes,  dont  cependant  il  revint.  Le  lendemain  il 
le  fit  une  trêve  de  trois  jours  , pendant  laquelle  il  fut  permis  aux  Catho- 
liques d’enterrer  leurs  morts  qui  étoient  refies  dans  le  folTé , & aux  alliégés 
de  travailler  à réparer  leurs  murailles.  Deptns  cet  échec , les  Lorrains  re- 
tirèrent leur  artilferie  , & prirent  des  quartiers  plus  éloignés  ; enforte  que 
la  place  ne  fe  trouva  plus  fêtrée  de  11  près.  Malgré  les  menaces  qu’ils  firent 
de  revenir  dans  peu , on  ne  lailfa  pas  dans  la  ville  de  rendre  grâces  à Dieu 
de  leur  rcuaite.  11  n’y  eut  en  cette  occafion  aucune  difiTércncc  entre  les 
Catholiques  & les  Protefians.  Lajoyc  fut  générale;  aulli  tous,  fims  difiinèlion 
de  Religion , étoient  également  incérelfés  au  fuccés  de  ce  liège.  Dans 

ti  ) Au  lien  de  Xt'Il.  Kal,  yipril,  i$,  de  Miriy  11  faut  lire,  comme  neai  aroiu  fur,  XFI. 

Xal,  Mai,  id,  d’Aviil. 
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Dans  le  même  tems  Tes  troupes  Lorraines  qui  avoient  invefti  Sedan/ 
fe  trouvant  fort  incommodées  par  les  fréquentes  forties  que  faifoit  la  gar- 
nifon  de  cette  place  , réfolurent  de  la  ferrer  de  plus  près.  Jufques-là  en 
effet  leurs  quartiers  avoient  été  allez  éloignés.  Il  fut  donc  arreté  , que 
Chrétien  deSavigny,  Sieur  de  Rofne,  pallcroit  la  Meule  à Remilly  avec 
une  partie  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  qu'il  commandoit , pour  ar- 
rêter les  courles  des  Proteflans  de  ce  côté  - là  ; & que  le  Baron  de  Schwart- 
zenbourg  avec  fa  compagnie  de  Cavalerie  , celle  d’Antoine  de  Vize , Gen-_ 
tilhomme  François  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Guife  , celle* 
du  Sieur  dcTilly,  Gentilhomme  Lorrain  , & celle  du  Capitaine  Carlo,  I- 
talien  , relleroit  en  deçà  de  cette  riviere.  Ces  troupes , qui  avoient  leur 
quartier  à Donzy , travaillèrent  fans  relâche  à s’y  fortifier , à caufe  de  l’avan- 
tage de  ce  polie.  En  effet  il  cil  fitüé  fur  la  riviere  de  Chis , qui  pendant 
l’hyver  n’elt  guéable  dans  aucun  endroit , «S:  qui  paffant  par  a voi , va  fe 
jetter  dans  la  Meufe  un  peu  au-deffous  de  Don^.  Ainfi,  pour  fe  rendre 
de  Sedan  à Jametz  , il  faut  néccffairemcnc  palier  cette  riviere;  enibrte 

Îiu’en  s’en  rendant  maîtres , les  Lorrains  fermoient  le  paffage  à tous  Icff 
ecours  que  la  garnilbn  de  Jametz  auroit  pû  recevoir  de  ce  côté -là.  Ou- 
tre cela  , üÿ  avoient  porté  au -delà  de  la  riviere  , vis-à-vis  de  cette  place, 
deux  compagnies  de  Cavalerie  légère , commandées  par  les  Capitaines  Jean- 
& Thomas , Albanois  , qui  au  premier  bruit  qu’ils  entendroient  , étoient 
toûjours  prêts  à palTer  le  pont , & à voler  au  lecours  des  troupes  logées  à: 
Donzy. 

Cependant  le  Sieur  de  Rofne  étoit  allé  camper  à la  vûë  de  Raucour,  bourg- 
de  ht  dépendance  du  Duc  de  Bouillon.  Ainfi  de  Nueil  ayant  été  informé 
qu’il  n’y  avoit  aucunes  provifions  dans  cette  place , sly  rendit  à la  tête  de- 
quatre  vingt  chevaux  , «St  de  quatre  cens  Arquebufiers , fit  entrer  des  vi- 
vres , & fe  retira  aufli-tôt  apres , iàns  faire  aucune  autre  entreprile , à cau- 
fe des  pluyes  violentes  qui  furvinrent.  Enfuite  il  réfolut  de  tourner  fes  for- 
ces contre  Donzy.  En  effet  on  étoit  demeuré  d’accord , que  pour  la  fiire- 
té  de  Sedan  & de  Jametz , il  faloit  empêcher  que  les  ennemis  ne  fe  forti- 
fiaffent  dans  ce  porte.  Plufieurs  ctoyoient  qu’il  y auroit  moins  de  danger  à 
attaquer  Haraucourt  ; mais  enfin  le  fentiment  contraire  prévalut.  De  Nueil 
fortit  donc  de  Sedan  fur  le  foir  du  iz.d’ Avril,  accompagné  des  Sieurs  d’Ar- 
fon  de  de  Falaife  , & fuivi  de  quatre  vingt  dix  chevaux  & de  quatre 
cens  Arquebufiers  , & marcha  de  ce  côté -là.  Ses  troupes  étoient  parta- 
gées en  trois  co^s.  Un  détachement  de  cent  hommes  de  pied , comman- 
dé par  les  Capitaines  Doris  d:  Parmentier  , devoir  lè  ;endre  maître  du 
pont  de  la  riviere  de  Chis  , afin  d’empêcher  les  Albanois  de  fecourir  les 
troupes  qui  étoient  dans  Donzy.  Cheverdicre,  Lieutenant  de  Caumont, 
avoit  ordre  de  fondre  en  même  tems  fur  le  quartier  du  Baron  de  Schwart- 
zenbourg  , à la  tête  de  cinquante  Arquebufiers.  Les  Capitaines  Framond 
& Maffart  étoient  commandés  avec  leurs  compagnies , pour  aller  attaquer 
la  barricade  de  tonneaux , derrière  laquelle  les  ennemis  s’étoient  retranenés. 
Cependant  Villepois , Sergent-Major  , devoit  attendre  l’cvenement  avec 
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le  refte  des  troupes , prêt  à porter  du  fecours  par  - tout  où  on  en  auroit 
befoin. 

Le  lendemain  l'attaque  commença  avant  le  jour.  D’abord  le  pont  fut 
emporté  fans  difficulté;  mais  les  Froteftans  trouvèrent  plus  de  rélillanceà 
l’attaque  du  retranchement , où  le  Baron  de  Sclnrartzcnbourg,  Antoine  de 
Vize,  & Jean  Romero  étoient  accourus.  On  fe  battit  avec  acharnement  dans 
cet  endroit , pendant  près  d’une  heure.  Enfin  de  Vize  ayant  été  tué  avec 
fon  Lieutenant  , le  rerte  lâcha  pied  & fe  retira.  Tandis  que  ce  choc  dii- 
roit,  les  autres  troupes  étoient  montées  à cheval  en  confufion  , & pre- 
noient  la  fuite  du  côté  du  pont , lorfqu’elies  trouvèrent  que  l’ennemi  s’en 
étoit  déjà  rendu  maître.  Alors  chacun  chercha  à fe  lauver  comme  il  put. 
Les  uns  fe  noyèrent  dans  la  riviere,  les  autres  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers  ; le  Baron  de  Schwartzenbourg  & quelques  autres,  furent  redeva- 
bles de  leur  falut  à la  bonté  de  leurs  chevaux  ; plus  de  cent  hommes  réi- 
tèrent for  la  place , fans  compter  ceux  qui  furent  noyés.  Les  Capitaines 
Carlo,  Romero,  & Marville,  qui  n’avoient  point  abandonné  Donzy,  s’e- 
toient retirés  au  fort  bâti  dans  ce  bourg,  avec  environ  deux  cens  hommes. 
Mais  de  Nueil  ayant  fait  approcher  le  canon,  jetta  l’épouvante  parmi  leurs 
troupes,  enforte  qu’ils  fe  rendirent,  à condition  qu’on  leur  laiHeroic  la  vie 
fiuve.  De- là  ils  furent  conduits  à Sedan  , où  Mademoifelle  de  Bouillon 
les  fit  traiter  avec  beaucoup  de  douceur.  Quelques  autres  troupes  que  le 
Sieur  de  Rofne  avoir  mifes  dans  Lamecourt , ayant  appris  cette  défaite  , 
abandonnèrent  ce  pofte,  & repaflerent  la  Meufe  en  diligence. 

Depuis  cet  échec  que  les  Lorrains  avoient  reçu  , les  hoftilités  recom- 
mencèrent autour  de  Jametz  , où  il  y eut  quelques  aérions  de  peu  de  con- 
fequence  entre  la  garnifon  & la  Cavalerie  Albanoife  «S:  Italienne,  prefque 
toute  compoféc  de  Lanciers.  Auffi  ne  fit- elle  pas  beaucoup  de  mal  aux  af- 
fiégés,  au  lieu  qu’ils  lui  tuerent  beaucoup  de  monde,  & firent  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  On  remarqua  que  ceux  qui  furent  fwis , avoient  la  fu- 
perftition  de  croire  le  mettre  à couvert  des  coups  de  feu , en  portant  fur 
eux  certains  caraélères  & certains  billets , où  l’on  avoir  écrit  quelques  priè- 
res. On  en  trouva  plufieurs  , par  exemple  , qui  portoient  fous  la  chemife 
le  premier  chapitre  de  l’Evangile  de  S.  Jean  écrit , lesAlbanois  en  Grec, 
& les  Italiens  en  Latin,  avec  quelques  autres  prières,  & plufieurs  croix. 
Sur  ces  entrefaites  on  fit  partir  de  Sedan  fix  vingt  hommes , pour  aller 
fe  jetter  dans  Jametz  , où  ils  entrèrent  le  9.  de  Mai.  La  compagnie  du 
Capitaine  Balai  fut  auffi  renforcée  par  quarante  Arquebufiers  , tous  gens 
choifis.  Enfuite,  vers  le  commencement  de  Juin  , les  affiégés  firent  encore 
quelques  forties  ; & ayant  pouffé  jufqu’à  Stenai , & aux  villages  des  envi- 
rons, ils  en  enlevèrent  juf^’à  quatre  cens  bœufs,  qu’ils  firent  entrer  dans 
la  place.  En  même  tems  le  Baron  de  Schelandre  dépêcha  vers  le  Duc  Jean- 
Calimir  , & François  de  la  Noue  , à qui  le  Duc  de  Bouillon  avoir  confié 
par  Iba  teflament  la  défenfè  de  fbn  païs  , le  Sieur  d’Ëfrivaux,  qui  étoir 
refié  dans  Jametz  depuis  le  commencement  du  liège.  11  étoit  chargé  de 
les  informer  de  la  fituation  qù  étoient  les  affaires  de  ce  côté- là  , & de 
leur  démandex  da  fecours  contre  les  nouveaux  préparatifs  que  faifoic  le 
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Duc  de  Lorraine.  D’Eftivaus  arriva  le  17.  de  Juin  à Heidelberg , ou  de 
la  Noue  étoit  avec  le  Duc;  & après  s’étre  acquitté  de  fa  commiliion , on 
le  congédia , en  lui  faifant  elpérer  un  prompt  fecours.  En  effet  le  Duc  leva 
un  nombre  condderable  de  Keîtres  &.  de  Lanfquenets  ; mais  de  la  Noue 
s'étant  arrêté  à Geneve , par  où  il  palTa , plus  long-tems  qu’on  ne  fe  l’étoit 
imaginé , ce  fecours  arriva  trop  tard. 

Cependant  les  troupes  Lorraines  furent  jointes  par  dix  fept  cens  Lanl^ 
quenets  qui  leur  arrivèrent.  La  garnifon  de  Jametz  prit  cette  occafion 
pour  faire  une  fortie  ; & il  y eut  une  aèlion  à Loupy  , ou  les  Lorrains  eu- 
rent du  delTous.  Enfin  le  9.  de  Juillet  , les  Barons  d’Auffonville  & de 
Schelandre  eurent  une  entrevue  , où  ils  parlèrent  d’accommodement , 
»Sc  convinrent  qu’ils  écriroient , le  premier  au  Duc  de  Lorraine  , l’autre  au 
Duc  de  Montpenfier  ; & que  dans  la  quinzaine  ils  fe  communiqueroient 
réciproquement  ce  qu’ils  auroient  fait.  Cependant  les  foins  étoient  faits  , 
la  moiflon  approchoit  ; cette  circonftance  donna  lieu  à quelques  ,rcncon? 
très  entre  les  fourageurs  des  deux  partis.  Du  relie  le  ravage  qui  avoit  été 
fait  autour  de  Sedan , avoit  tellement  aigri  les  efprits , que  depuis  le  com- 
mencement de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  il  fe  commit  par -tout  les  plus 
grands  excès. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites , qu’on  découvrit  une  intelligence  que  le  Ba- 
ron d’AulTonvilIc  avoit  dans  la  place  avec  quciques.uns  de  la  garnilon.  Celui 
qui  avoit  ménagé  cette  intrigue , en  donna  avis  lui-même  au  Baron  de  Sche- 
landre. Ce  fut  avec  fon  agrément  qu’il  tira  fix  mille  ( i ) écus  d’or  du  Gé- 
néral ennemi,  avec  un  billet  de  quatorze  mille,  qui  refloient  de  vingt  mille 
qu’on  lui  avoit  promis.  En  même  tems , pour  engager  plus  aifément  les 
ennemis  dans  le  piège,  de  concert  avec  lui,  il  fit  entrer  dans  Jametz  quatre 
des  gens  du  Baron  d'AulTonville.  Le  Baron  de.  Schelandre  en  retint  deux 
dans  la  place.  Cependant  celui  qui  avoit  découvert  tout  le  conclut , fçut 
cacher  leur  détention  aux  deux  autres,  qu’il  amufa  & congédia  ehfuite, 
après  leur  avoir  donné  le  mot  du  guet , avec  ordre  d’informer  leur  maître 
que  tout  étoit  difpofé  pour  l’exécution  de  fon  dclTcin.  En  confëquence  ^ 
quelques  troupes  Lorraines  fe  rendirent  la  nuit  du  29.  de  Juillet  fur  le  bord 
du  foffé  de  la  place  aflicgée.  En  même  tems  le  Baron  de  Schelandre  fit 
avancer  les  deux  Lorrains  qu’il  avoit  arrêtés , apres  leur  avoir  fait  entendre, 
qu’il  y alioit  de  leur  tète  d’exécuter  ce  qu’on  leur  avoit  recommandé  ; & ils 
ne  manquèrent  pas  d'exhorter  leurs  ^ens  à profiter  bravement  de  l’occafion. 
Les  Lorrains  de  leur  côté , perfuades  plus  que  jamais  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre,  defeendent  dans  le  foifé.  L’obfçurité  de  la  nuit  ht  manquer  le 
refie  du  projet.  Au  lieu  d’attendre  que  les  ennemis  fuilçnt  tous  defeendus 
dans  le  folTé , les  Proteflans  fe  découvrirent  trop  tôt , en  lançant  fur  eux 
des  feux  d’artifice,  qu’ils  tenoient  tout  prêts  pour  cette  exécution.  Audi 
ne  tuerent-ils  que  quarante  hommes,  du  nombre  defqucis  furçni  Je  Sieur  de 
Kognac , & le  Capitaine  Gargas , qui , après  avoir  abandonné  le  parti  du 
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Roi,  avoit  lêrvi  le  Duè  de  Goife  dans  l’encreprifc  qu'il  avoic  faite  fur  Ver- 
dun trois  ans'  auparavant. 

Les  a(l]égés  s'occupèrent  enfuite  à faire  des  courfes  dans  tous  les  envi- 
rons , tandis  que  les  Lorrains  portoient  par-tout  le  ravage.  Cependant  ils 
éleverent  trois  forts,  comme  s’ils  euflent  eu  delTein  de  ferrer  la  place  de 
plus  près , ils  travaillèrent  même  à un  quatrième  au  commencement  de 
Septembre , & jetterent  deux  ponts  fur  la  rivière , pour  faciliter  la  commu- 
nication de  tàus  les  forts  qu'ils  avoient  fur  les  deux  bords.  En  effet, 
pour  arrêter  les  courfes  des  alllègés , ils  ajoûterent  encore  cinq  forts  aux 
quatre  qu’ils  avoient  déjà  bâtis.  Trois  étoient  à l’Orient  de  la  place;  le 
premier  du  côté  du  château  , proche  d’un  jardin  qui  étoit  aux  pieds  des 
murs  de  la  ville;  le  fécond,  où  commandoit  Jean-Bàtille  Rjnaldini,  de  Vi- 
cence,  étoit  un  peu  tourné  vers  le  Nord;  & le  troillème,  qui  était  place 
un  peu  au-deffous  de  celui-là,  étoit  gardé  par  les  Lanfquenets.  Les  trou- 
pes Françoifes  en  gardoient  trois  du  côté  du  Nord,  fur  les  bords  d’un  petit 
ruiffeau.  Il  y en  avoit  à l’Occident  un  quatrième,  plus  condderable  que  les 
autres , entre  la  cenfe  d’OIia  & un  bois  ; le  Capitaine  de  Nervaife  , £f- 
pagnol,  commandoit  dans  celui-ci.  Enfin  du  côté  du  Midi  on  fn  avoir 
bâti  deux  autres , dont  on  avoit  confié  la  garde  à Selin , Sergent-Major.  11 
fe  donna-là  plufieurs  petits  combats , iufqu'à  ce  qu’on  apprît  enfin  que,  dé 
la  Noué  étoit  arrivé  à Sedan.  Alors  il  fe  fit  une  trêve  de  huit  jours,.  . afin 
que  le  Baron  de  Schelandre  pût  aller  *conférer  avec  lui  des  moyens  d’ac- 
commoder ce  différend.  • Marguerite , veuve  du  Comte  d’Aremberg,  & 
qui  étoit  aufli  de  la  maifbn  de  & Marck,  propofa  même  de  faire  le  mari^  fruaucu- 
ac  Mademoifelle  de  Bouillon  aVec  un  des  fils  du  Duc  de  Lorraine;  mais  il 
Ile  fut  pas  polfible  d’engager  ceux  qui  gouvernoient  dans  Sedan , à confeii- 
tir  à ce  mariage  ; «St  quelques  promeffes  que  fît  le  Duc  de  Lorraine  y «le 
maintenir  les  habitans  de  cette  ville  dans  la  même  liberté  dont  ils  avoient 
joiii  auparavant,  au  fujet  de  la  Religion,  ils  appréhendèrent  toùjours  qu’il 
ne  leur  tînt  point  parole , fur  ce  que  les  Ligueurs  avoient  enfeigiié  depuis 
peu,  comme  une  doClrine  confiante,  que  les  Princes  Chrétiens  n’étoient  i 
point  obligés  de  garder  là  parole  qu’ils  avoient  donnée  aux  hérétiques,  «St 
que  quand  l’occafion  s’en  bréfentoit , ils  pouvoient  en  confeience  manquer  à 
leurs  fermens,  pour  leur  déclarer ia  guerre. o's'l  . .j 

Le  Baron  de  Schelandre  étant  donc  revenu  à jametz.,  fans  avoir  pû  leiboft;. 
rien  conclure , les  hoflilités  recommenceront.  Les  Albanois,  commahdés  par  ■'**•  '«• 
les  Capitaines  Urbain  Tione  «St  Verdelli , avoient  ofe  un  jour.s’avancer 
jufqu’au  pied  des  murs  de  la  place , dans  le  deffein  d’enlever  les  befliaux 
des  habitans  , lorfque  ceux-ci fbndirènt  for  êu.x.  L’aéüon  fut  très- chaude 
de  part  & d’autre  ; le  Capitaine  TioOe  y eut  deux  chevaux  mes  fous  lui, 

& ne  fe  Tauvà  qu’à  peine,  après  avoir  été  dangereufèment  bielle.  Cepen- 
dapt  ma^é  ces  avantages  , le  courage  commençoit  à manquer  aux  aflié- 
èdfre  toutea  les  ffiitrês  incommodités  d’un  1 long  alége,  le  flux  de  fang 
sÀô^Ms  dans  la'j^aroifbn.  Ainfi  Madame  d’Aremberg,  qui  fur  ces  entre- 
faites Vébm  rèiiduè  ^/Sëdàn  , n’eüt  paade  peine  àrenoUqr  la  négociation; 

& do  wâ&î[des  artk)4^^ue  leBaroâ  d’Adffoaville  envpya  au  J^uc  de 
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Lorraine  le  i8.  d’Oflobre  ; mais  la  réponfe  arriva  trop  tard  ; ce  Général 
n'ctoit  plus  au  camp  : il  avoir  été  attaqué  fubitement  d’une  maladie,  ac- 
compagnée d'un  tremblement  des  membres , qui  l’avoit  obligé  de  demander 
fon  congé  au  Duc  de  Lorraine.  Jean  de  Lénoncourt , Grand-Sénéchal  de 
Lorraine  , avoir  été  nommé  pour  remplir  fa  place , & il  s’étoit  rendu  au 
camp  fur  la  fin  d’Oclobrc,  où  le  Baron  lui  remit  le  commandement. 

On  manquoit  de  bois  dans  la  ville:  ainli  les  alllégés,rçachant  que  les  en- 
nemis avoient  fait  de  grands  abattis  d’arbres  pour  fermer  les  avenues  de 
la  place  , refolurent  de  faire  une  fortie , dans  Vefpérance  que  s’ils  n’en  re- 
tiroient  d'autre  avantage , du  moins  ils  emporteroient  du  bois.  Leur  projet 
réüllit  en  partie  ; & tandis  qu’un  détachement  de  la  garnifon  failoit 
tete  à l’ennemi  , le  relie  fit  entrer  beaucoup  de  bois  dans  la  ville.  Qiiel- 
ques  jours  apres  , on  entendit  le  canon  de  Stenai  ; & le  Baron  de  Sche-' 
landre  , qui  étoi:  inllruit  que  la  garnifon  de  Sedan  devoir  faire  une  entre- 
prife  fur  cette  place , fit  une  fortie  pour  fjavoir  des  nouvelles  de  l’évene- 
ment  ; mais  ayant  appris , qu’aprés  y avoir  appliqué  le  pétard  , elle  avoit 
été  obligée  de  fe  retirer,  il  rentra  dans  Jametz;  & comme  il  ne  recevoir 
point  de  réponfe  du  Duc  de  Lorraine,  il  fe  prépara  à défendre  fa  place 
jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

Tel  étoit  l'état  du  fiége  , lorfque  le  Sieur  de  la  Ferté  écrivit  au  Baron 
de  Sciiclandre , pour  lui  demander  un  faufeonduit,  & fe  rendit  enfuiteàja- 
meiz  le  17.  de  Novembre  avec  la’réponfe  du  Duc  de  Lorraine.  De -là 
il  pafia  à .Sedan  avec  le  Sieur  de  Marolles,  afin  de  s’aboucher  avec  le  Sieur 
de  la  Noue,  & travailler  avec  lui  à conclure  quelque  accommodement.  11  y 
trouva , en  arrivant , un  peu  de  défordre.  La  Cavalerie  avoit  été  mal  me- 
née la  veille  à Stenai , & la  plus  grande  partie  avoit  été  , ou  taillée  en  piè- 
ces, ou  mife  en  déroute  , ou  étoit  demeurée  prifonnicre  de  guerre.  Enfin  le 
Baron  de  Schclandrc  , voyant  qu’il  n’étoit  pas  jpolTible  de  défendre  encore 
long-tems  fa  place  avec  le  peu  de  provifions  qu  il  avoit,  manda  au  Sieur  de 
la  Noue  de  capituler  de  bonne  heure  pour  la  ville  , s’il  ne  vouloir  s’expofer 
à perdre  aufli  le  château  en  même  tems,  faute  de  vivres.  On  conclut  donc 
une  cfpcce  d’accord  , en  confequence  duquel  la  ville  de  Jametz  fut  remife 
au  Sieur  de  Lénoncourt  fur  la  fin  de  Décembre.  Four  ce  qui  efl  du  château, 
il  rcfla  entre  les  mains  des  Frotcllans.  On  étoit  aulTi  convenu  d’une  trêve 
de  fix  femaines , pendant  laquelle  il  fut  réglé  , que  toutes  hoflilités  cefTe- 
roient  de  part  & d’autre  : Qu’on  négocieroit  le  mariage  propofé  par  Mada- 
me d’Aremberg , entre  Mademoifelle  de  Bouillon  & le  Comte  de  Vaude- 
mont;  & qu’on  écriroit  au  Roi,  fous  la  protcélion  duquel  étoient  Jametz 
& Sedan,  & au  Duc  de  Montpenfier,  oncle  & tuteur  de  la  Demoifelle, 
pour  avoir  fur  cette  alliance  leur  avis  & leur  confentement , au  défaut 
duquel  on  ne  pafiTeroit  point  outre.  Le  Baron  de  Schelandre  le  Sieur 
de  Lénoncourt  étoient  aufli  convenus  de  certains  articles  qui  regardoient 
les  biens  & la  liberté  des  habitans  de  Jametz  ; mais  ils  furent  mal  obfer- 
vés  après  la  reddition  de  cette  ville.  Le  Sieur  de  Nervaife,  à qui  on  en 
avoit  donné  le  gouvernement , n’y  ayant  trouvé  que  les  murailles  & des 
ruines , parce  qu’on  avoit  tranfporté  tout  dans  le  cliâceau,  y eut  d’abord  ^ 

beau. ' 
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beaucoup  à fouiÏTir.  Dans  la  fuite  Je  Duc  de  Lorraine  & Madcmoifellc 
de  Bouillon  ratifièrent  le  traité  paJIé  entre  le  Sieur  de  Lénoncourt  & le 
Baron  de  Schelandre.  4 

Dès  que  de  la  Noue  fut  arrivé  à Sedan , ât-méme  avant  l’entreprife  qu’il 
fit  fur  Stenai  , il  publia  un  Manifefte  , pour  fe  juilificr  de  ce  qu’il  prenoit 
les  armes  pour  la  dëfenfe  de  MademoiJèlle  de  Bouillon  & de  fon  païs  , qui 
étoit  fous  la  proteèHon  de  la  France.  Ce  grand  homme  , qui  s etoit  toû- 
jours  diJlingué  par  fa  droiture , & qui  avoit , plus  que  perfonne , l'honneur 
en  recommandation  , après  avoir  été  fait  prifonnier  en  Flandre  par  les 
Elpagnols  , & ne  s’étre  tiré  qu’à  peine  & à des  conditions  les  plus  oné- 
reufes  d’une  prifon  de  cinq  ans , n’ignoroit  pas  qu’il  fe  trouveroit  des 
gens  aiïcz  mal  intentionnés  , pour  blâmer  la  démarche  qu’il  faifoit.  11  avoit 
promis , lor^u’on  le  relâcha , de  ne  point  porter  les  armes  contre  Philippe , 
ni  dans  les  Fais -bas  , ni  dans  quelqu'autre  païs  que  ce  fût  de  fon  obéïf- 
lànce.  Il  s’y  étoit  engagé  fous  peine  de  payer  cent  mille  écus.  Le  Roi 
de  Navarre  s’en  étoit  rendu  garant  , & avoit  engagé  pour  cette  fomme 
tous  les  domaines  qu’il  polledoit  en  Flandre.  Mais  outre  cela  , le  Duc  de 
Lorraine  étoit  encore  intervenu  , pour  lui  fervir  de  caution.  En  recon- 
noUTance  la  Noue  avoit  promis  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  lui  ; 
& pour  gage  de  fa  parole  , il  lui  avoit  donné  en  otage  fon  fils  de  Teli- 
gny  , qui  avoit  trouvé  d’abord  toutes  fortes  d’agrémens  à la  Cour  de  Nan- 
cy. Voilà  ce  qui  faiJbit  appréhender  à de  la  Noue,  qu'on  ne  cenfurât  fa 
conduite.  Au  relie , il  n’avoit  pris  ces  eng^emens  que  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi , & à condition  qu’ils  ne  l’obligeroient , qu’au  cas  que  ce  Prince 
ne  lui  donnât  point  d’ordres  contraires  , & qu’il  ne  lui  ordonnât  point  de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  l’État. 

Dans  cet  Ecrit  le  Sieur  de  la  Noue  , après  avoir  appellé  à témoin  de 
l’innocence  de  fes  démarches  , fa  propre  confcience  , & le  zèle  qu’il  avoit 
conllamment  fait  paroître  pour  la  confervation  de  fon  honneur  , que  tout 
Gentilhomme  doit  toûjours  avoir  en. recommandation  ; après  s’étre  plaint 
amèrement  de  la  dnreté  des  loix  que  les  Efpagnols  lui  avoient  impofées  , 
comme  fi  la  fortune  d’un  grand  Prince  dépendoit  de  la  liberté  d’un  fimple 
foldat  , il  difoit  : Que  jufqu’ alors  il  avoit  rempli  (1  exaèlement  fes  engage- 
mens , qu’il  ne  crwoit  pas  que  perfonne  pût  l'accufer  d’avoir  en  rien  man- 
qué à fa  parole  : Qu’il  avoit  fçu  , pour  la  garder  , réfiller  l’année  précé- 
dente aux  prières  réitérées  de  fes  amis,  «St  même  de  quelaues  Princes  d’Alle- 
magne, qui  le  follicitoient  de  fe  joindre  à l’armée  des  Alliés , lorfqu’ils  tra- 
verfoient  la  Lorraine  pour  penetrer  en  France  , afin  de  donner  , ni  au 
Duc  de  Lorraine  , ni  a S.  M.  T.  C.  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  ; 
Que  cette  expédition  avoit  été  fuivie  de  la  mort  du  Duc  de  Bouillon  , qui 
par  fon  teflament  avoit , fuivant  l’ufage  conllamment  pratiqué  jufqu’alors 
dans  fa  maifon  , remis  toutes  les  terres  qu’il  pofledoit  en  fouveraineté  , 
fous  U proteflion  de  la  France;  nommant  pour  tuteur  de  Charlote  de 
Bouillon , fa  fœur  & fon  héritière  , mineure  , le  Duc  de  Montpenfier  ; âc 
lui  confiant  à lui -même  la  garde  & la  défenfe  de  toutes  les  places  de  Ibn 
obéïHaoce  : Qu’on  avoit  cru  d’abord  que  les  démêlés  qui  éco^C  furvenus 
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Hiv*i  entre  le  Duc  de  Lorraine  & le  feu  Duc  de  Bouillon,  à l’occafion  de  Ten- 
treprife  des  l’roteftans  d’Allemagne,  moiirroient  avec  ce  dernier:  Que 
1588.  l’évcHcment  avoit  cependant  fait  voir  tout  le  contraire  , & avoit JuftiSé  la 
vérité  de  cette  maxime  , Qu’il  n’en  efl  pas  des  guerres  qui  nailfent  entre 
les  Souverains  , comme  des  diffcrens  qui  arrivent  entre  les  particuliers  ; 
que  rarement  le  defir  de  fe  venger  & la  haine  en  font  le  fondement  , & 
qu’ils  ne  fe  brouillent  gucres  que  par  une  pallion  malheureufe  d’envahir  ce 

Îui  ne  leur  apariient  point , & de  s’agrandir  aux  dépens  de  leurs  voifins  : 
[u’en  effet  , aufli  - tôt  après  la  mort  du  feu  Duc  , on  avoit  vû  les  ï-or- 
rains  déclarer  la  guerre  à Madcmoifelle  de  Bouillon  & à fes  vallaux  : Que 
dans  une  pareille  circonllancc  il  auroit  pû,  fans  bleffer  faconfcience  ni  Ton 
honneur  , repoulTer  la  violence  par  Jes  mêmes  voyes , puifqu’il  y étoit  au- 
torifé  par  la  fauvegardc  qui  lui  avoit  été  confiée  de  la  Demoifelle  mi- 
neure , qu’on  pouvoir  regarder  en  quelque  forte  comme  feudataire  de  la 
Couronne  : Que  cependant,  avant  que  d’en  venir  aux  voyes  de  fait  , il 
avoit  dépéché  un  des  Gentilshommes  de  Mademoifelle  de  Bouillon  à S.  M, 

Îour  la  fupplier  de  ne  pas  négliger  le  danger  auquel  étoit  expofée  cette 
iemoifelle  mineure  , dont  elle  avoit  accepté  la  proteélion  , oc  qui  avoit 
recours  à fon  autorité  : Que  fur  ces  remontrances  , le  Roi  T.  C.  avoit 
promis  d’écrire  au  Duc  de  Lorraine , fon  beau-frere , & de  l’engager  à aban- 
donner cette  entreprifè  : Que  cependant  le  Duc  de  Montpenfier  , oncle 
& tuteur  de  Mademoifelle  de  Bouillon  , fe  rendroit  incelfammcnt  à Sedan , 
afin  de  s’inllruire  par  lui  - même  de  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  mandoit , & 
qu’il  auroit  foin  de  pourvoir  à la  fûreté  des  places  qui  étoient  de  la  dépen- 
dance de  fa  pupille  : Que  cette  réponfe  l’avoit  un  peu  tranquillifé  : Qu’a- 
près  avoir  eu  une  cntrcvûc  à Heidelberg  avec  le  Duc  Cafimir  , il  étoit 
pafl'é  de  • là  à Geneve  ; ce  qui  l’avoit  empêché  de  fe  rendre  plutôt  à Se- 
dan : Qu’à  Ibn  arrivée  dans  cette  ville  , il  avoit  été  fort  furpris  de  voir  , 
au  mépris  des  ordres  de  S.  M.  T.  C , la  guerre  allumée  de  toutes  parts, 
& jametz  inverti  par  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine  : Que  cependant , 
avant  que  de  fe  déterminer  à reprendre  les  armes  , il^avoit  eu  plufieurs 
conférences  avec  les  Minirtres  de  ce  Duc  , fur -tout  avec  Madame  d’A- 
remberg  , parente  de  Mademoifelle  de  Bouillon  : Qu’il  avoit  même  fdt 
une  trêve  , afin  de  pouvoir  examiner  plus  tranquillement  avec  elle  le# 
propofitions  ou’elle  faifoit  : Que  toutes  ces  démarches  avoient  été  inutiles  : 
Qu  il  ne  s’étoit  pourtant  pas  encore  contenté  de  cela  : Qu’il  avoit  chargé 
le  Sieur  de  la  Ferté,  d’engager  le  Duc  de  Lorraine  à abandonner  un  pro^ 
également  contraire  à fon  honneur  & à fes  véritables  intérêts  : Qu^il  lui 
avoit  repréfenté  , qu’il  n’y  auroit  pas  d’honneur  pour  ce  Duc  à attaquer 
de  gayeté  de  cœur  une  Demoifelle  de  l’âçe  de  Mademoifelle  de  Bouillon  , 
qui  ne  lui  avoit  donné  d’ailleurs  aucun  fujet  de  mécontentement  ; & que 
cette  guerre  lui  avoit  déjà  alTez  coûté  , pour  qu’il  pût  être  trés-perfuadé 
du  peu  d’avantage  qu’il  devoit  en  efpérer  pour  la  fuite  : Qu’il  avoit  pris 
toutes  ces  précautions  , avant  que  d en  venir  aux  voyes  de  fait  ; Qu’on 
ne  devoit  donc  pas  être  furpris  que,  malgré  les  obligations  qu’il  avoit  an 
Duc  de  Lorraine  , qui  avoit  bien  voulu  lui  fervir  de  caution  lorfqu’ii  s’é- 
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toit  agi  de  lui  procurer  fa  liberté  , il  fe  déclarât  cependant  contre  lui  ; 
puifqu'il  y étoit  autorifé  par  tant  de  raifons  légitimes  ; & qu’il  ne  prenoit 
les  armes  , que  pour  la  défenfe  de  celle  dont  la  çarde  lui  étoit  confiée  , 
& des  places  qm  étoient  Ibus  la  proteélion  de  la  1*  rance  : Que  quelles  que 
fulTent  fes  obligations  à l’égard  du  Duc  , il  en  avoir  encore  de  plus  gran- 
des à là  patrie  & à fon  Roi  ;•  puifque  le  zèle  qu’on  efl;  obligé  d’avoir  pour 
eux  , doit  l’emporter  fur  tous  les  fcrviccs  qu’on  pourroit  avoir  reçûs  d’ail- 
leurs : Que  loriqu’il  s’agit  de  la  patrie  , les  enfans  meme  font  autorifès  à 
prendre  les  armes  contre  leur  propre  pere:  Qu’au  relie  , il  ne  s’étoit  engagé 
à ne  point  porter  les  armes  contre  le  Duc  de  Lorraine  , qu’à  condition 
qu’il  ne  declareroit  point  lui -même  la  guerre  à la  France  , & au  cas  qu’il 
ne  reçût  aucun  ordre  contraire  de  S.  M.  Qu’attaquer  les  places  de  Made- 
moifelle  de  Bouillon,  c’étoit  attaquer  le  Roi  & le  Royaume;  que  leurs  inté- 
rêts n’étoient  point  ièparés  ; & que  l’envoyé  du  Sénat  de  Rome  avoit  autre- 
fois très  - bien  dit  à Annibal , que  les  ennemis  de  Sagunte  étoient  en  meme 
lems  les  ennemis  de  Rome  : Qu’ainfi , en  prenant  les  armes  pour  la  defenfe 
de  Mademoifelle  de  Bouillon  , il  ne  prétendoit  point  manquer  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  au  Duc  de  Lorraine  : Que  le  zèle  qu'il  devoir  avoir 
pour  le  falut  de  fa  patrie  , n’étoit  pas  même  le  feul  motif  qui  l’engageât 
a fe  déclarer  contre  lui  : Qu’il  y étoit  encore  obligé  en  vertu  de  la  fauve- 
garde  qui  lui  avoit  été.  confiée  ; fur-tout  n’étant  point  l’aggrclTeur  , mais  fe 
tenant  uniquement  fur  la  défenfive  ; tandis  que  le  Duc  ne  pouvoir  appor- 
ter aucune  raifon  légitime  de  Ibn  invafion  : Qu’en  effet  il  ne  pouvoit  dif- 
convenir , que  ni  lui  , ni  fes  ancêtres  , n’avoient  jamais  eu  aucun  droit 
fur  les  terres  de  la  maifon  de  Bouillon  : Qu’il  ne  pouvoit  pas  juflifkr  non 
plus  cette  démarche , par  le  dégât  que  l’armée  des  Alliés  avoit  fait  l’année 
précédente  en  Lorraine;  puifqu’on  pourroit  lui  demander,  pourquoi,  en 
ce  cas  , au  lieu  d’attaquer  Mademoifêlie  de  Bouillon  , il  n’avoit  pas  plutôt 
déclaré  la  guerre  au  leu  Duc  ; ou  pourquoi  il  ne  la  declaroit  pas  plutôt 
aux  Allemans,  aux  Suiffes,  «St  même  aux  François  ? Qu’au  rcflc  il  n’étoit 
plus  tems  de  diflimuler  : Que  le  myflére  étoit  découvert  : Qu’on  étoit 
très -bien  informé  que  ce  n’étoit , ni  pour  foutenir  leurs  juftes  droits  , ni 
pour  venger  leurs  injures  particulières  , que  les  Ligueurs  avoient  pris  les 
armes  , & que  c’étoit  au  Royaume  «&  à la  perfonne  même  de  S.  M.  qu’ils 
en  vouloient  : Que  le  même  efprit  qui  portoit  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Mademoifelle  de  Bouillon  , avoit  déjà  conduit  fentrrarife  tentée  contre 
Boulogne  fur  mer  : Que  c’étoit  le  même  qui  avoit  foufflé  le  feu  de  la  ré- 
volte dans  toutes  les  Provinces  de  l’Etat  , & qui  avoit  livré  par  rufe  ou 
par  force  aux  ennemis  du  Royaume  le  Marquifat  de  Saluces  dans  le  Pié- 
mont : Qu’il  s’étoit  donc  trouvé  dans  la  néceffité  de  prendre  les  armes  con- 
tre le  Duc  de  Lorraine  , voyant  que  la  prudence  obfigcoit  le  Roi  de  dilTi- 
muler  de  femblablcs  attentats  , ou  que  des  befoins  plus  preffans  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d’y  faire  attention  : Que  cependant  la  majeflé  du  trône  tom- 
boit  dans  le  mépris  ; qu’on  violoit  impunément  la  fainteté  des  Edits  ; «Sc 
que  les  Provinces  du  Royaume  regorgeoient  d’une  infinité  d’innocens  , ex- 
pofés  fans  ceûê  à la  perte  de  leurs  biens  & de  leurs  vies , & à mille  au- 
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très  outrages , plus  fenfibles  fouvent  que  la  mort  même  : Qu’il  ëtoit  bien 
perfuadé  que  fi  cette  juftification  tomboit  entre  les  mains  de  ce  parti  fédi- 
tieux,  toujours  appliqué  à éternifer  les  troubles  , il  ne  manqueroit  pas  de 
crif  r aufli  - tôt , à rhérétique  : Que  cependant  il  dcclaroit , qu’il  étoit  prêt 
de  vivre  & de  mourir  pour  la  foi  de  l’Eglife  Romaine,  qu’il  regardoit  comme 
un  des  plus  nobles  membres  de  l’Flglife  Catholique  , telle  qu’elle  y avoie 
été  prêchee  par  S.  Paul,  & quelle  conlloit  par  les  faerdi  monumens  qu’elle 
en  confervoit  ; mais  qu’on  étoit  dans  un  tems , où  il  n’y  avoit  de  Catholi- 
ques que  ceux  qui  prechoient  la  révolte  & le  trouble  , qui  avoient  fans 
celle  a la  bouche  les  beaux  noms  de  Religion  & de  devoir  , tandis  qu’ils 
portoient  l’injufiice  & l’iniquité  dans  le  cœur  ; qui  afpiroient  après  quelque 
révolution  ; qui  entretenoient  des  intelligences  criminelles  avec  les  enne- 
mis de  l’Etat  ; & qui  ne  fouhaitoient  que  la  ruine  du  Royaume  , dans  la 
vûc  de  profiter  de  fes  dépouilles  , & ae  lâuver  du  moins  quelques  relies 
de  ce  naufrage  général  : Que  pour  lui , comme  il  penfoit  tout  différem- 
ment , il  étoit  déterminé  à s’oppoler  de  tout  fon  pouvoir  aux  projets  perni- 
cieux que  ces  fortes  de  gens  méditoient  ; & de  verfer  jufqu  a la  demiere 
goutte  de  fon  fang  pour  la  défenfe  de  fa  patrie  & de  fon  Roi , & pour  la 
confervation  de  la  Religion  , des  biens , & de  la  liberté  publique  ; décla- 
rant qu’on  ne  le  verroit  point  favorifer  plus  long  - tems  .par  fa  négligence 
ou  fa  lâcheté , les  deffeins  audacieux  des  ennemis  de  l’Etat , ni  attendre 
d’eux  le  même  préfent  que  fit  Sylla  à fon  hôte  de  Prenelle.  ,,  Mais  c’ell 
„ trop  s’amufer  à difeourir,  ajoûtoit-il  en  finiffant  ; il  ell  tems  d’agir,  en 
,,  fuivaot  feulement  cette  réglé  , de  n’agir  en  tout  ce  que  l’on  doit  faire 
„ ^’afec  juftice  & équité. 

Tandis  que  les  troupes  do  Duc  de  Lorraine  tenoient  la  ville  de  Jametn 
afliégée , ce  Duc  de  fon  côté  tenoit  des  conférences  à Nancy , vers  le  com- 
mencement de  l’année  , avec  le  Duc  de  Guife  & fes  autres  Chefs  des  Li- 
gueurs. Là  furent  réglés  entre  eux  certains  articles  , en  confequence  def- 
quels  ils  convinrent  : Que  S.  M.  feroit  fuppKée  de  fe  déclarer  inceffanK 
ment  d'une  manière  plus  autentique  en  foveur  de  l’Union  , & d’éloigner 
du  mihillére  , des  gouvememens  , des  autres  emplois  publies  & des  ma- 
giflratures  , toutes  les  perfonnes  fulpeèles  , dont  la  lifle  lui  feroit  fournie 
par  les  Confédérés  ; de  faire  publier  le  Concile  de  Trente  , & d’en  fuf’ 
pendre  feulement  l’exécution  ^ur  quelque  tems , à l’égard  des  articles  qui 
concernoient  le  droit  d’exemption  que  prétendoient  avoir  les  Chapitres , 
les  Abbayes  , & quelques  autres  églifes  du  Royaume  ; d'établir  du  moins 
dans  chaque  capitale  des  Provinces  un  Tribunal  de  l’Inquifltion,  comme  l’u- 
nique & le  plus  flir  remede  pour  extirper  l’Héréfie  ; « de  ne  faire  exercer 
ces  emplois  que  par  des  étrangers  , ou  du  moins  par  des  gens  qui  n’euffent 
aucune  liaifon  avec  des  perfonnes  fiilpeèles  ; de  permettre  au  Clergé  de 
racheter  les  biens  qu’il  auroit  pu  aliéner  par  le  paffé  , ou  qu’il  tNmiroic 
encore  aliéner  dans  la  fuite  , pour  quelque  raifon  que  ce  fût  ; & aobliger 
ies  Eccléfiafliques  à remplir  les  fomroes  néceffaires  pour  faire  ces  rembour- 
iêmens  ; d’accorder  aux  Chefs  de  l’Union  quelques  places  fortes  , avec  la 
permillion  de  les  fortifier  de  nouveau , d’y  faire  bâtir  des  dtadelles  èc 
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d’y  entretenir  des  gamifoni  aux  dépens  des  villes  , ou  en  mettant  les  envi- 
rons à contribution  , félon  qu’ils  le  jugeroient  le  plus  à propos  ; & que 
cette  permilFion  leur  ferviroit  aurti  pour  Tes  places  dont  ils  étoienc  déjà  en 
pofleffion  ; d'entretenir  à fes  fraix  co-tain  nombre  de  troupes  fur  la  frontière 
de  Lorraine  , pour  fermer  de  ce  côté  : là  l’entrée  du  Royaume  aux  étran- 
gers ; & pour-feurnir  à ces  dépenfes,  de  procéder  incelîamment  à la  vente 
des  biens  apartenans  aux  Hérétiques  ; d’ordonner  outre  cela,  que  ceux  qui 
auroient  été  foupçonnés  d’avoir  embraflé  l’Hércfie  depuis  l’an  1560,  de  quel- 
que condition  qu’ils  fuflent , payeroient  le  tiers , ou  du  moins  le  quart  de  leurs 
biens  , & les  Catholiques  le  dixième  , pour  fournir  aux  fraix  de  cette 
guerre  ; que  les  Catholiques  qui  auroient  des  parens  Protellans  , feroienc 
obligés  d acheter  leurs  biens  , fur  le  prix  defquels  on  leur  feroit  grâce 
d’un  cinquième  ; mais  que  s’ils  refufoient  de  profiter  de  cet  avantage  , & 

aue  ces  biens  fulTent  vendus  à d’autres  particuliers  , ils  perdroient  leurs 
roits  de  retrait  ; que  de  l’argent  provenant  de  cette  vente  , on  commen- 
ceroit  avant  toutes  chofes  par  payer  les  dettes  que  les  Chefs  de  l’Union 
auroient  contraftées  pour  foutenir  cette  guerre  ; enfin  qu’on  ne  feroit  quar- 
tier à aucun  prifoimier  de  guerre  , s’il  ne  promettoit  de  vivre  dorénavant 
dans  la  Religion  Catholique  , & s’il  ne  payoit  d’abord*e  prix  de  tous  fes 
biens , au  cas  qu’ils  n’culTent  pas  encore  été  vendus  , s’obligeant  de  plus, 
de  fervir  dans  cette  guerre  pendant  trois  ans  à fes  propres  fraix. 

Ces  articles  ayant  été  préfentés  au  Roi , il  ne  parut  pas  d’abord  fort  éloi- 
gné d’y  fouferire.  Mais  l’agitation  où  étoient  alors  tous  les  efprits , l’occu- 

!)oit  û fort , qu'il  différa  d’y  répondre  ; & dans  la  fuite  il  f^ut  fe  dilpen- 
er  de  les  approuver.  Ce  Prince  , au  retour  de  Ibn  expédition  contre  l’ar- 
mée Proteftante  d’Allemagne  , avok  trouvé  le  parti  de  la  Lieue  extrême- 
ment fortifié  dans  Paris  , & tendant  ouvertement  à la  rév-oTte.  L’efprit 
de  vertige  s’étoit  emparé  du  peuple  de  cette  capitale;  & il  n’y  avoir  point 
d’excès  où  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  ne  fe  portaffent,  pour  rendre  odieiife 
la  perfonne  du  Souverain.  A les  entendre  , il  ne  formoit  aucun  projet  , 

3U1  ne  fût  en  faveur  des  Hérétiques  : ils  interprétoient  en  mal  toutes  fes 
émarches.  Au  contraire  il  n’y  avoir  point  d’éloges  qu’ils  ne  donnaffent  à 
la  valeur  des  Princes  Catholiques  , c’ell- à-dire  des  Uuifes  : c’étaient  les 
ibutiens  de  la  Religion  & de  l'Etat  : c'étoit  à eux  qu’on  étoit  redevable  de 
tout  le  fuccès  de  l’année  précédente  ; & fi  on  n’avoit  pas  exterminé  toute 
l’armée  Proteftante  d’Allemagne  , ils  avoient  la  malignité  d’en  faire  retom- 
ber tout  l’odieux  fur  le  Roi , qui  s’étoit  trop  preffé  , félon  eui  , de  traiter 
avec  les  Alliés  r ils  profitoient  même  de  la  haine  que  le  peuple  avoit  con- 
çûè’ contre  Nogaret  de  la  Valette,  Duc  d’Epernon  , que  Henri  rendoit 
plus  odieux  par  les  nouveaux  honneurs  dont  il  le  combloit  chaque  jour  , 
pour  rendre  ce  Prince  méprifable.  En  effet , après  la  mort  du  Duc  de  Joy- 
eofe,  il  avoit  donné  fa  charge  d’ Amiral  de  France  au  Duc  d'Epernon  , 
qui  s’étoit  fait  recevoir  en  cette  qualité  au  Parlement  de  Paris  ( 1 ^ le  1 r. 
m Janvier.  11  étoit  déjà  auparavant  Colonel -général  de  l’Infanterie  Fran- 

çoife, 
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çoife  , & le  Roi  avoit  mûine  érigé  cette  charge  en  fa  faveur  en  titre  d’of- 
fice de  la  Couronne.  11  eut  encore  le  gouvernement  de  Normandie  , qui 
cil  le  plus  confidcrable  de  tout  le  Royaume  ; &.  que  le  Duc  de  Joyeule, 
qui  le  pofledoit  auparavant  , regardoi»  comme  le  principal  fondement  des 
plus  grands  projets  qu’il  méditoit. 

Au  rcRe,  la  haine  que  le  peuple  avoit  pour  le  Duc  d’Epemon  , venoit 
principalement  de  ce  qu’on  le  foupçonnoit  de  favorifer  fous  main  le  Roi  de 
Navarre.  J’ai  rapporté  ailleurs  les  raifons  fur  Icfqueilcs  ce  foupçon  étoit 
fondé:  dans  quelques  occaûons  le  Duc  lui -même  avoit  donne  fujet  de 
croire  qu’on  ne  fc  trompoit  point.  Pierre  d’Efpinac , Archevêque  de  Lyon, 
étoit  un  homme  naturellement  fier  de  fa  nailTance  , violent  outre  cela 
«S:  d’une  éloquence  vive , qui  ayant  fuivi  autrefois  la  doârine  des  Protc- 
ftans  , fe  faifoit  un  mérite  de  fe  déclarer  par  - tout  leur  ennemi  mortel  , 
depuis  qu’il  les  avoit  abandonnés.  Un  jour  ce  Prélat  s’étant  répandu  en 
inventives,  enpréfence  du  Roi,  contre  le  Roi  de  Navarre,  jufqu’à  direou’il 
étoit  indigne  de  fucceder  à la  couronne  ; le  Dued’Epernon , outré  de  l’in- 
folence  de  cet  emporté  , lui  demanda  à fon  tour , en  préfence  de  toute  la 
Cour  , fl  un  homme  convaincu  d’avoir  mauvais  commerce  avec  fa  propre 
fœur , qui  faifoit  u#  trafic  honteux  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  , 
& qui , non  content  de  s’étre  ruiné  par  fes  débauches , avoit  encore  mangé 
le  bien  de  fa  famille  , étoit  digne  d’occuper  une  des  premières  places  de 
l’Eglife  ? L’Archevêque  n’ignoroit  pas  que  c’étoit-là  le  portrait  qu’on  fai- 
foit ordinairement  de  lui.  11  ne  douta  donc  point  que  ce  ne  fût  lui  que  le 
Duc  vouloit  défigner , & il  fut  fenfible  à cet  affront  à l’excès.  Il  en  de- 
manda fatisfaftion  au  Roi  ; mais  ce  fut  inutilement  : c’ell-ce  qui  le  porta 
à embraffer  ouvertement  le  parti  de  la  Ligue , ce  qu’il  n’avoit  point  encore 
fait  ; puifqu’au  contraire  il  avoit  paru  n’en  prendre  aucun  julqu’alors  ; & 
comme  il  étoit  naturellement  violent  & vintÛcaüf  , on  croit  que  ce  fut  lui 
qui  engagea  le  Duc  de  Guife  à précipiter  l’exécution  de  fes  projets,  & qui 
par- là  fut  la  caulê  de  fa  perte. 

Après  un  fi  fanglant  outrage  , ces  deux  ennemis  ne  travaillèrent  plus 
qu’à  fe  décrier  l’un  l’autre  par  des  Libelles.  L’Archévêque  en  publia  un 
contre  le  Duc  , où , pour  le  rendre  odieux  , on  le  comparoit  à Pierre  Ga- 
veflon  , fameux  dans  l’Hilloire  d’Angleterre.  En  effet , difoic  - on  , les 
noms  de  GflUfr/ion  & àeNoguareJl  ( i)  contiennent  les  mêmes  lettres,  quoi- 
que tranfpofiies.  Gavefton  , au  rapport  de  Thomas  Walfingham  , qui 
avoit  été  autrefois  Religieux  de  l’Abbaye  de  Saint-Alban , étoit  fils  d’un  Gen- 
tilhomme , mais  étranger  , & originaire  de  Gafeogne  , qui  s’étoit  diflin- 
gué  fous  Edouard  I.  par  fa  valeur  & fon  attachement  à ce  Prince.  Les 
fervices  de  fon  pere  l'introduifirent  à la  Cour , où  il  fut  élevé.  Il  s’infinua 
enfuitc  , on  ne  fçait  par  quels  mc^ens,  dans  les  bonnes  grâces  du  fils  d’E-^ 
douard  : la  faveur  de  Gavefion  iit  des  ennemis  au  jeune  Prince  parmi  les 
Seigneurs  d’Angleterre  ; Edouard  l’obligea  de  chalTer  fon  favori , après 

qu’on 

( I ).  C’en  (infî  qn'il  fiut  écrire  ici  cet  deux  gramme  , quoique  l’Editeur  Aoglôii  écrive 
nomi  t pour  tiouvec  la  juftclTe  de  l’âoa-  le  premier  Cav^Jim  , ft  l'autre  Aegartt. 
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qu’on  lui  eût  fait  promettrê  de  ne  remettre  jamais  le  pied  dans  le  Royaume.  Hekhi 
Mais  ce  fage  Roi  n’eut  pas  plutôt  les  yeux  fermés  (i  ) , qu’au  mépris  de 
fes  falutaires  avi»  , Edouard  II.  cappella  Gavefton  de  fon  exil  , fans  crain-  * 5 8 8. 
dre  de  s’expofèr  à l'indignation  des  Seigneurs,  qui  depuis  ce  tems-là  n’eu- 
rent plus  aucun  aédic  à la  Cour.  Le  Prince  fe  repofa  de  tout  le  poids  du 

Î'ouvernement  fur  fon  favori  , qui  polTeda  feul  toute  la  faveur  , tant  que 
es  Anglois  eurent  alTez  de  patience  pour  le  fouffrir  : enfin  l’attachement 
que  le  Roi  eut  pour  lui  devint  fi  violent  , qu’il  fembloit  que  la  mort  feule 
fût  capt.'ile  de  les  fcparer.  Au  refte  , outre  que  Gaveflon  étoit  extrême- 
ment fier  , il  s’dtoit  rendu  odieux  par  fon  avarice  , non  feulement  aux 
Grand/,  mais  même  au  peuple  d’Angleterre.  Les  SeiOTeurs  fe  fbuleve-  ‘ 
rent  donc  la  quatrième  année  du  régné  d’Edouard,  & obligèrent  ce  Prince 
à chalfer  une  fécondé  fois  fon  favori  ( 2 ) . Cette  même  année  il  époufi 
la  fœur  du  Comte  de  Gloceller  : il  fut  encore  banni  jufqu’à  deux  fois  , fur 
les  plaintes  des  Seigneurs , qui  menaçoient  de  fe  révolter  fi  on  n’éloignoit 
le  favori  ; & tout  autant  de  fois  rappellé  : enfin  l’année  fuivante  les  Sei- 
gneurs, qui  avoient  à leur  tète  le  Duc  Thomas  de  Lancafirc  , parent  du 
Roi , fe  louleverent  véritablement , & prirent  les  armes.  Edouard  crut 

Souvoir  fe  fouftraire  à leurs  pourfuites  , en  prenant  la  fuite  avec  Gayc- 
on  ; mais  le  favori  fut  arrêté  , condamné  à mort  (3)  par  les  Sei- 
gneurs ,&  enfin  ameuté.  Cet  événement  arriva  l’an  1312.  Cependant 
un  trait  fi  marquAKs  effets  malheureux  que  la  haine  publique  peut  pro- 
duire à l’égard  du  souverain  , ne  fut  pas  capable  de  rendre  fage  ce  Prince 
infortuné  , qui  fembloit  être  né  pour  fe  laiffer  gouverner.  Peu  de  tems 
après  (4)  , il  eut  encore  l’imprudence  de  fe  livrer  de  même  à Hugue 
Defpenccr , un  des  Officiers  de  fii  maifon , & à fon  fils , qui  ponoit  le  même 
nom  : il  fit  époufer  à ce  jeune-homme  une  fécondé  fœur  du  Comte  de  Glo- 
cefter  , qui  fut  tué  l’année  fuivante  (5)  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
tre les  Anglois  & lesEcoffois.  C’étoit  une  des  plus  proches  parentes  ^6) 
d’Edouard.  Enfin  comme  le  pere  & le  fils  avoient  en  main  toute  l’autorité, 
le  Roi  devint  encore  une  fois  aufli  haï  des  Seigneurs,  qu’il  Tétoit  du  tems 

de 

(i)  En  i}07.  fclon  M.  de  Ripin  Tboy-  où  Edouard  l’tTOit  liilTd  , on  lui  promit  de 
ru.  lui  faire  parler  au  Roi  , & qu'il  ne  lëroit 

(a)  L'Auteur  du  Libelle  paroit  confon-  jugé  que  par  lea  Paira  , fuirant  la  fbrme 

dre  ici  lea  érenemena.  Selon  l’Auteur  qu’on  ordinaire.  En  confequence  , le  Comte  de 

vient  de  citer , Garefton  fut  banni  deux  foia  Pembroke  , dont  il  étoit  prifonnier  , le 

fout  le  régné  d'Edouard  II  : la  première  en  conduilit  dant  le  château  de  Dodington. 

1308  , un  an  ipreaque  ce  Prince  fût  monté  Mail  It  nuit  même,  le  Comte  de  Warwick, 

fur  le  Trône  ; & alori  il  fut  relégué  en  Ir-  qui  l’étoit  oppofê  â l'entrerûë  du  Roi  & de 

lande  , dont  Edouard  lui  donna  le  gourer.  Gavelion  , l'enlera  & le  conduilit  à War- 

nement  ; la  Icconde  en  1311  , & tlora  ce  wick  , où  le  lendemain,  ce  même  Seigneur 

Prince  , pour  colorer  Ion  bannilTement  d'un  & quelquei  • uni  dea  plua  emportéi  du  parti, 

prétexte  honnête  , lui  donna  li  commif-  lui  ayant  fait  fommairement  Ion  ptocca  , lui 

fioo  imaginaire  d'aller  lever  dea  troupet  en  firent  trancher  la  tête. 

Guyenu.  (4)  E»  >}>}■ 

(3)Ueftbon  de  remarquer  que  ce  juge-  (f)  En  1J14.  Lea  évenemeni  font  toA- 
ment  ne  fut  point  rendu  daua  lea  forroet.  jourt  fort  confondui.  ' 

Gavelloii  ayant  étépiii  dana  Scubotougb,  <4)  Elle  étoit  fit  nièce. 
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de  Gavefton.  Huit  ans  après  la  mort  de  ce  favori  ( i ) il  fc  trama  eiv* 
tr’eux  une  nouvelle  conjuration  , à la  tête  de  laquelle  étoit  encore  le  Duc 
dcLancader,  qui  obligea  Edouard  de  fe  conformer  aux  intentions  de  fe« 
fujets.  Defpencer  le  perc  fut  banni  du  Royaume  ( 2 ) ; «S:  le  fils  , pour 
éviter  de  s’éloigner , erra  quelque  tems  caché  çz  & là  : cependant  ( 3 ) 
l’année  fuivante  , le  Roi  ayant  trouvé  moyen  de  regagner  l’amitié  d« 
Seigneurs  , fit  arrêter , par  le  Confeil  des  Delpencers  qu’il  avoit  rappellés , 
le  Duc  de  Lancaflre  , qui  fe  trouva  alors  abandonné  cies  autres  Seigneurs , 
& lui  fit  trancher  la  tête.  Cet  aéle  de  vengeance  attira  à Edouard  la  haine 
de  toute  la  Nation.  Enfin  , quatre  ans  après  ( 4 ) , la  guerre  s’ôtant  al- 
lumée entre  le  Roi  & la  Reine  pour  un  autre  fujet , Defpencer  le  pere 
fut  arrêté  par  les  Seigneurs,  qui  le  firent  pendre.  Le  fils  ayant  été  con- 
duit devant  la  Reine  , & étant  convaincu  d’avoir  femé  la  méfintelligence 
entre  le  Roi  & cette  PrincefTe  , fut  condamné  , pour  l’exemple  , à un 
(5)  fupplice  bien  différent.  Le  malheureux  Edouard  , dépouillé  de  fes 
Etats  , après  avoir  vû  fa  couronne  paffer  de  fon  vivant  fur  la  tête  de  fon 
fils , périt  lui -même  deux  ans  après,  d’un  genre  de  mort  également  hon- 
teux oc  cruel. 

Tels  étoient  les  Ecrits  féditieux  que  la  licence  enfantoit  chaque  jour , 
pour  rendre  odieux  le  Roi  & le  Duc  d’Epemon  , & qui  fembloit  déjà  me- 
nacer de  loin  Henri  du  coup  funelle  dont  il  fut  frappe.  Le  Duc  répondit 
à celui-ci  par  un  autre  Libelle , intitulé  tÀntigaveJîon  dédié  à Henri  de 
Vaudemont , autrement  dit  de  Lorraine  ; car  c’eft  aî^i  qu’il  nommoit  par 
mépris  le  Duc  de  Guife.  Il  rrorochoit  à l’Archévêque  de  Lyon  fon  com- 
merce inceftueux  avec  fa  fœur  Grifole  ; il  l’accufoit  aufïï  d’héréfie  & des 
excès  les  plus  honteux  : Enfuite,  après  avoir  révoqué  en  doute  l’autenti- 
cité  de  l’hilloire  de  Gavefton  , il  s’attachoit  à montrer,  qu’elle  convenoit 
beaucoup  mieux  au  Duc  de  Guife  qu’à  lui -même  : Que  comme  Gavefton 
avoit  été  étranger  en  Angleterre , Claude  de  Guife  , ayeul  du  Duc  , étoit 
venu  de  même  s’établir  en  France  , fous  le  régné  de  François  I , «Sc  que 
ce  fage  Prince  , qui  redoutoit  le  génie  ambitieux  du  pere  & des  enfans , 
avoit  averti  le  Dauphin  Henri , fon  fils  , de  ne  leur  donner  aucune  pan 
dans  le  miniftère  ; comme  on  difoit  qu’Edouard  en  avoit  ufé  au  fujet  de 
Gavefton  : Que  cependant  Henri  II.  n’avoit  pas  mieux  profité  des  avis 
du  Roi  fon  pere  , que  le  Prince  Edouard  ; qu  il  avoit  rappcilé  les  Guifes 
à la  Cour  , & les  avoit  mis  à la  tête  du  gouvernement  : Que  pour  eu.\  , 
femblables  à Gavefton  , ils  avoient  bien -tôt  abufé  du  pouvoir  qui  leur 
avoit  été  confié  , par  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  fait  Ibufirir  aux 

Prin- 


( I ) En  t}io. 

( I)  Derp«ncer  le  pere  étoit  ilon  tbiênt 
du  Royaume  pour  lea  affairea  du  Roi  : k 
l’égard  du  (i)i,  il  ne  relia  point  dana  le  Ro. 
jaume.  Il  fut  conduit  k Dourre , où  on  le 
nt  embarquer  arec  de  grandea  raenacea  , 
s’il  remettoit  jamais  le  pied  en  Angleterre. 

(})  Le*  De^tencfta  furent  rappeUéi  en 


ijii.  maiale  Due  ne  fut  arrêté  qu'en  ijaa. 

(4)  En  i)id. 

( r ) Il  fembleroit , k entendre  l'Auteur  da 
Libelle  , que  le  fupplice  de  DefpcnceT  le 
fila  fut  différent  de  celui  de  fon  pere.  La 
feule  différence  qu'il  y eut . c'eft  que  le  fila 
fut  pendu  k une  patence  de  cinquante  pieds 
de  luut. 
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Princes  du  fang  , dont  plufieurs  avoient  même  été  expofcs  à perdre  la  vie 
par  leurs  intrigues  : Qu  on  n’avoit  pas  encore  perdu  le  fouvcnir  de  ce  qu’ils 
avoient  ofé  attenter  fous  le  régné  de  François  II.  contre  Antoine  , pere 
du  Roi  de  Navarre  , «Sc  le  Prince  Louis  de  Condé  : Qu’au  relie  , le  fort 
des  François  étoic  d’autant  plus  déplorable  que  celui  des  Anglois  ne  l’avoic 
été  fous  Gavellon  , que  la  mort  cfe  ce  favori  avoit  rendu  le  calme  à l’An- 
gleterre ; au  lieu  que  la  France  comptoit  déjà  quatre  Monarques  , depuis 
qu’elle  gémilfoit  fous  le  joug  infupportable  des  Guifes , fans  qu’elle  pût  eP 
pérer  de  voir  finir  fes  malheurs  , que  par  fa  propre  ruine  ou  celle  de 
ces  tyrans. 

Les  funérailles  du  Duc  de  Joyeufe  contribuèrent  encore  à augmenter  la 
haine  que  le  peuple  avoit  déjà  conçûë  contre  le  Roi , à caufe  des  fommes 
immenfes  qu^on  y employa.  Quoique  le  Royaume  fût  épuife  par  les  fraix 
d’une  guerre  , qu’on  ne  foutenoit  qu’en  fuçant , pour  ainfi  dire  , le  fang  de 
la  Nation  ; on  eût  dit , à voir  la  dépenfe  qui  s’y  fit  , & qui  égala  celle  de 
fes  nôces  , que  les  coffres  du  Roi  régorgeoient  d’argent.  Il  fembloit  que 
Henri  n’étoit  pas  content  de  voir  retomber  fur  lui  toute  la  haine  qu’on  por- 
toit  au  Duc d’Epernon , s’il  ne  renouvelloit  encore,  à l’occafion  de  ces  ma- 
gnificences , faites  0 à contre -tems  , celle  que  la  faveur  de  ce  mort  tant 
chéri  lui  avoit  attirée.  En  effet  , entre  autres  cérémonies  inutiles  dont 
il  voulut  que  fes  obfeques  fuffent  accompagnées  , il  fit  porter  fon  effigie 
dans  Jes  rues  de  Paris  , quoique  , fUivant  tancien  ufage , cet  honneur  ne 
foit  dû  qu’aux  Rois  & aux  Reines  , à leurs  enfans , ou  à leurs  freres , 
& aux  Connétables,  à caufe  du  premier  rang  qu’ils  tiennent  parmi  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  , Prince  de 
Condé,  arrivée  à Saint- Jean- d’Angely  enSaintonge,  le  j.  de  Mars.  Le 
Jeudi  d’auparavant  il  s’étoit  fenti  attaqué , après  fon  fouper , de  douleurs 
trés-aiguê's , que  fes  Médecins  prirent  pour  une  colique,  à laquelle  il  étoit 
fujet;  & deux  Jours  après,  c’efl-à-dire  le  Samedi,  il  expira  furie  foir, 
après  avoir  Ibuilerc  les  douleurs  les  plus  vives,  & toûjours  continuelles, 
avec  une  fermeté  & une  tranquillité  admirables.  Une  mort  fi  prompte 
fit  foupçonner  qu’il  avoit  été  ei^oifonné.  On  en  fut  convaincu  par  l’é- 
cuifte  qui  fortit  de  fa  bouche  aulli- tôt  après  fa  mort;  «S:  l’ouverture  que 
les  Médecins  firent  de  fon  corps  le  lendemain,  ne  lailfa  aucun  lieu  d'en 
douter.  Non  feulement  toute  fa  peau  devint  d’une  couleur  livide  & plom- 
bée ; mais  les  parties  mêmes  intérieures , & les  intellins , fe  trouvèrent 
gâtés  & enflés  d’une  humeur  acre  & noirâtre  : outre  cela  le  ventricule  étoit 
pareiiiement  tout  livide  ; & dans  fa  partie  fupérieure , un  peu  au  - deflbus 
de  l’eTophage , à droite , il  avoit  une  ouverture  de  la  largeur  d’un  doigt  ; 
enforce  qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence , que  c’étoit  par-là  que  s’étoient 
filtrées  ces  humeurs  corrompuès  qui  tenoient  bandée  toute  la  capaciLé 
des  parties  intérieures.  Enfin , après  une  diffeèlion  & un  examen  exaêl 
tlu  ventricqie , on  trouva  fa  partie  droite  toute  déchirée  & gangrenée , & 
le  foye  aufli-bicn  que  les  poumons  gâtés  de  ce  côté-là  : tous  lignes,  dirent 
les  Médecins  & les  Chirurgiens  qui  affilièrent  à cette  opération,  d’un  poi- 
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HtKBi  fon  très-violent  & très-corrofif  ; ce  qu’ils  attefterent  par  l’aâe  qu’on  drcffis 
• * de  leur  dépofition , qu’ils  lignèrent. 

1588.  ( I ) En  conféquence  le  nommé  Jean- AnceKn  BrUIaud , qui  avoit  été  ao- 

Sappiiee  trcfois  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux , & qui  fervoit  alors  dans  la 
de  fean.  maifon  du  Prince,  fut  arrêté ;&  ayant  été  convaincu  d’avoir  fourni  à deux 
autres  domeftiques  , foupjonnés  d’avoir  fait  le  coup , des  chevaux  & lea 
condim-  autres  chofes  qui  leur  étoient  nécelTaires  pour  prendre  la  fuite,  il  fut  con- 
né  com-  damné  à être  tiré  à quatre  chevaux.  Au  rede  il  donna  dans  cette  occalioa 
me  coa-  plalteurs  preuves  de  folie:  quoiqu’il  (è  fût  avoiié  coupable  de  plulieurs  ao- 
pliee  de  (j.gj  crimes , & qu’il  reconnût  la  jullice  de  la  fcntence  que  le»  Cooimi^ 
fkires  délégués  pour  lui  faire  fon  procès  avoient  prononcée,  il  comncnça 
te.  cependant  à blafphemer  d’une  façon  fcandaleufe  ; enfbrtc  que  ceux  ^ 
jj^aiTiiterent  à la  mort , eurent  bien  de  la  peine  à le  faire  revenir  dans  ma 
bon  fens  ; ce  qui  fit  croire  qu’il  n’avoit  pas  la  tète  fort  faine , & que  pan 
confequent  il  n’y  avoit  pas  grand  fond  à faire  fiir  fès  dépofitions  : cette 
exécution  fe  fit  le  ii.  de  Juillet.  René  de  Cumonc , Lieutenant  particulier 
de  Saint-Jeas-d’Angely , avcfit  pris  d’abord  connoiilance  de  cette  affaire; 
mais  fur  rappel  interjetté  par  Érillaud , le  Roi  de  Navarre  nomma  Jean 
de  la  Valette,  Grand- Ihrevôc  de  France,  avec  quelques  aaues  CominkEû> 
res , pour  inllruire  ce  procès  plus  à fond. 

inllrae.  Deux  jours  après  l'exécution  de  Brillaud , les  mêmes  Juges  ordonnèrent 
lion  da  (|2 ) qu’il feroit  informé  contre Charlote-Caûierine  de  la  Trimouille,  qoele 
procêt  Prince  avoh  époufée  ; & parce  qu’elle  fè  trouvmt  alors  enceinte , ilsajoâcerent 
F^lnccA  itlew  ordonnance  d’infrarmer, que  l’exécution  de  la  fentence  fe  ^fférerok 
Douai-  quarante  jours  après  fes  couches  ; que  cependant  elle  demenreroit  reÛêrrée 
mt«.  fort  étroitement , & qu'elle  ne  pourroit  vmr  que  quelques  Dames , du  nom> 

bre 


( I ) £n  cmftquenct—  faut  prendre  la  fuite'\ 
Xci  tiamjcrits  du  Rri  & de  Mra.  de  Ste.  Mar- 
tbe,  and  que  Mia.  Dupuy  8l  Riga»lt,nf~ 
pot  lent  ce  fait  avec  Ira  cireooflancca  liii. 
TMtea.  Aufli-tôt  aptèi  la  mort  du  Prince 
en  arrtta  loua  (ca  Domeniquei;il  a'en  tron- 
Ta  deux  abfeni  ; lavoir  un  Page  , nommé 
Xeon  da  Beauchîtcl , originaire  du  Périgord, 
ié  d'esTtron  faize  ani , & un  ralct  da  cham- 
bre, natif  de  la  Fera  en  Vermandoia,  appel- 
lé  Antoine  Corbaii.  Tout  deux  étoient  au 
ferrice  de  Charlote- Catherine  de  la  Tri- 
mouilla,  époofè  du  Prince  de  Ceodé.  Ce 
#ut-lh  l’origine  dea  Ibuppona  qu'on  forma 
contre  l'inDocence  de  cette  PrincelTe.  Voici 
ce  qui  let  augmenta.  Jean  - Ancclin  Brillaud, 
i aToit  été  auirefoit  Arocat  au  Parlement 
Boerdeaex , fêrroit  alori  daiu  la  maifou 
du  Prince  de  Condé , où  il  aroit  acqaia 
beaucoup  de  crédit , en  prêtant  de  l’argent 
è (ôn  Maitre  ; fervice  qui  ne  manque  jamtia 
tfitrs  trà-agrèaUe  sia  Ptinces  qui  fë  tio» 


vent  dtna  le  belbtn.  Dana  cette  oecalton  on 
l’aeouCi  d’cToir  fourni,  par  ordre  de  lu  Fr» 
cefe,  à BeauchStei  1 Corbaia  dea  die- 
raex,  dt  lea  tetrea  cholêa  nécxflàini  pou 
prendre  1a  fuite.  Sur  cet  indice  il  fur  antlé, 
&lacraintedufapplice  lui  ayant  fait  d’abord 
tout  m'er  ; d avoua  dani  la  (vite , de  (ën 
propre  niouTenent,  ÿ fana  qu'on  «nplo^l 
pour  cela  aucune  rioleuce,  beaucoup  plua 
qu’on  ne  lui  enaroit  demandé.  Depuis , ayant 
été  appliqué  i la  queilion , il  retraAa  en 
partie  ce  qu’il  avoit  depofé  d’abord , Bi  con- 
teda  en  éenange  plulieuri  autrm  eboi^  qn'il 
défâvoua  déa  qu’il  fe  vit  hora  dea  tonmena. 
Ea£o  il  fut  condamné  k dCc. 

( 1 ) Qu'il  feroit  informé  — croit  époufée  J 
On  lit  dana  lea  AfSS.  du  Roi  dt  de  Ste.  Star- 
tbt,  ainfi  que  chez  Mri.  Dupuy  Si  Rif(nult, 
que  Chtriote  de  la  Trimouille  ^me  , Douai- 
rière du  Prince,  feroit  appliquée  à la  quefr 
tign  , & parce  que  dtc. 
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bre  dei^uelles  écoit  Madame  de  ërüâmbourg,  Ci)  fœurdu  Maréchal  de  Bi-  H*  «ri 
ron  , & femme  de  Jean  de  la  Rochebeaucour,  Sieur  de  Saint-Même,  ni. 
qu’on  nomma  pour  être  préfcnte  à fes  couches , & auefter  ce  qui  s’y  158  8- 
palTeroit.  Enfin  le  premier  de  Septembre  la  Prkiccflb  donna  le  jour  à un 
fils,  qui  vint  au  monde  foui  d’heureux  aufpices.  En  effet  les  curiemt  re- 
marquèrent, que  ce  jour-là  le  tonnerre  fe  fit  entendre,  quoique  le  ciel  fôt 
fort  ferein  ; & qu’il  parut  en  même  tems  quelques  éclairs  , qui  fembloient 
être  d’un  heureux  préfage.  (2)  La  naiflance  de  ce  Prince  du  fang  fit 
donc  furfeoir  l’exécution  de  la  fentence  prononcée  contre  la  mere.  Elle 
affoupit  même  entièrement  cette  affaire , & on  fe  contenta  de  retenir  la 
Princelfc  en  prifon  , où  elle  refta  encore  fix  ans. 

Avant  que  Ici  Commillàires  eulfent  prononcé  leur  fentence  contre  cette 
Princeffe,  elle  avoit  fait  préfenter  fa  requête  au  Parlement  de  Paris,  fiir 
Laquelle  intervint  le  6.  de  Mai  un  Arrêt , qui  ordonnoit  que  toutes  les  pièces 
& informations  contemant  la  mort  du  Prince  de  Condé,  ILroicnt  dépo- 
fées  au  Greffe  de  la  Cour,  afin  qu’elle  fût  en  état  de  procéder  à lin- 
ftruâion  de  ce  procès , dont  elle  interdtfoit  la  conooiffance  aux  Commif- 
faires  nommés  par  le  Roi  de  Navarre,  & à tout  autre  Tribunal,  quel 
qu'il  pût-étre  : car  c’eft  un  droit  qu'ont  les  Princes  du  fang , auHi-bien  que 
les  Pairs  du  Royaume , de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  Te  Parlement  de 
Paris , qu’on  appelle  pour  ce  fujet  la  Cour  des  Pairs  ; & ce  droit  s’étend 
même  jufqu’à  celles,  à qui  ils  font  part  de  leur  rang,  en  les  honorant  de 
leur  couche.  Cependant  comme  le  Grand-Prevôt  «S:  les  antres  Commilfai- 
res  nommés  par  le  Roi  de  Navarre,  continuoient  malgré  cela  leurs  pour- 
fuites,  fur  une  autre  requête, préfentée  au  nom  de  la  Princeflê  , intervint 
un  fécond  Arrêt,  qui  leur  interdifoit  de  nouveau  la  connoiffance  de  cette 
affaire  ; leur  éteignant  de  plus  de  fe  rendre  à la  Cour , pour  répondre  aux 
demandes  du  Procureur  général.  Mais  on  étoit  dans  des  conjonôures  où 
ces  Commiffaires  ne  fe  mtrent  pas  fort  en  peine  de  le  conformer  aux  or- 
dres de  la  Cour  ; & le  Roi  de  Navarre  fe  contenta  de  faire  rendre  par  fbn 
Confeil  un  Arrêt  contraire , qui  déboutoit  la  Princefle  de  fes  prétentions , 

& ordonnoit  qu'on  nrocederoit  au  jugement  , fuivant  la  forme  qu’on  avoit 
fuivie  jufqu’alors.  Ce  fut  ce  qui  dans  la  fuite  donna  lieu  de  caffer  cette 
fentence , comme  ayant  été  rendue  par  des  Juges  fans  autorité , & contre 

toutes 


( I ) Elfe  tvoit  époufS  en  premières  n&ees 
le  Sieur  Pierre  Pouflard , Bsroa  de  Brtism- 
bourg.  Edit.  AtigleU. 

{t)  lA  tmjpmee  — enctrt  Sx  ami  Voici 
comme  les  MSS.  du  Roi  Si  <>e  Ste,  Afortèr, 
tinlî  que  Mrs.  Dupuy  Si  RigauU  rapportent 
ce  ptiTsge;  Ce  qu’il  y s ot  certain,  c'eft 
que , tbk  qu'tpiès  des  rccberches  Si  des  per- 
quidtioat  rigouTUufes  onoommesifât  è s’adou- 
cir, Toit  qu’il  oe  parût  pat  ;ufte  qu'oo  fit  fervir 
un  jour  le  malheur  ouïe  crimede  la  mere, 
pouc  rcadre  douteux  ttéquiroque  l’état  de  c«t 


auguBe  enfant,  là  nailTasce  Bt  furfeoir  l’ezd- 
cution  de  la  fentence  , qui  portoit,  que  1a 
Princefle  fèroit  appliquée  à la  quation  aprèa 
ica  couchea.  Cette  affaire  fut  même  cuti» 
rement  affoupie,  & on  iè  contenta  de  rete- 
nir la  Princeffe  en  prifon,  où  elle  refta  en- 
core üx  tnt.  Elle  y fiir  fi  étroitement  gar- 
dée, qu’à  un  certain  nombre  de  Domefti- 
queeprèa,  elle  n’eut  pendent  tout  ce  tema-lk 
1a  liberté  de  parler  àperfonne.  Tandii  qu’on 
inftruifoit  le  procès,  & avant  que  lea  Con- 
miffiiTei  die.  ^ 
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toutes  les  formes , & par  confequent  étant  nulle  & de  nul  effet  ; c’efl-ce 
que  je  rapporterai  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Ainfi  mourlit  Henri  de  Bourbon  , Prince  de  Condé.  Né  d’un  pere  re- 
nommé pour  fon  courage  , il  ne  dégénéra  point  des  grands  exemples  qu’il 
lui  avoit  donnés  ; également  brave  & plein  d’humanité  , ferme  & d’u- 
ne affabilité  admiralne  , prudent  & libéral,  grave  & éloquent,  il  avoir 
tout  le  mérite  qu’on  peut  fouhaiter  dans  un  Prince  : il  ne  lui  roanquoic 

au’un  peu  de  bonheur  ; mais  la  fonune  lui  fut  toujours  contraire  , & 
epuis  le  premier  inftant  de  fa  naiffance  juiqu’à  celui  qui  termina  fes  jours, 
à 1 âge  de  trente  cinq  ans , il  fe  vit  fans  celle  en  butte  à fes  revers.  Com- 
pagnon du  danger  que  courut  le  Prince  fon  pere  à la  Conjuration  d’Am- 
Doife  , & expofé  depuis , comme  lui  , aux  périls  continuels  de  nos  guer- 
res civiles  , avant  meme  que  l’âge  lui  permît  de  porter  les  armes.  La  mort 
n’eut  pas  plutôt  fermé  les  yeux  au  Prince  fon  pere  , qu’il  fe  vit  de  nouveau 
engagé  dans  tous  les  malheurs  qu’entraînent  apres  eux  des  troubles  dome- 
ftiques  , &il  repaffa  d’Allemagne  en  France  à la  tête  d’une  armée  , dont 
il  remit  aufli-tôt  apré»le  commandement  au  Duc  d’Alençon.  Saint- Jean- 
d’Angely  fut  donc  alors  le  terme  de  tant  de  voyages  & de  tous  les  tra- 
vaux quil  avoit  efluyés.  Envain  fe  laifla-t-il  leurrer  de  l’elpérance  d’ob- 
tenir le  gouvernement  de  Picardie  : il  crut  s’en  mettre  en  pollellion , en  fe 
rendant  maître  de  la  Fere  en  Vermandois  ; & il  ne  fit  que  fe  rengager 
dans  une  nouvelle  fuite  d’infortunes.  Devenu  une  fécondé  fois  errant  & 
fugitif,  après  avoir  mendié  inutilement  du  fecours  en  Allemagne , en  An- 
gleterre , dans  les  Païs-bas , où  il  courut  même  rifque  de  ik  vie , à peine 
de  retour  en  France,  il  eft  pris  en  habit  déguifé  dans  le  Dauphiné,  fans 
être  reconnu , & court  rifque  d’éprouver  un  fort  indigne  d’un  Prince  com- 
me lui.  Cependant  la  guerre  le  rallume  par  les  malheureufes  intrigues 
des  faélieux;  le  Prince  va  allléger  Broüage,  il  ell  fur  le  point  de  s’en 
rendre  maître , lorfquc  l’efpérance  chimérique  qu’on  lui  donne  de  s’empa- 
rer du  château  d’Angers , lui  fait  abandonner  une  conquête  qui  ne  pouvoic 
lui  manquer  : il  pâlie  la  Loire  avec  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes  ; 
alors  toutes  fes  efpérances  s’évanoüiflènt.  Obligé  d’être  le  trille  témoin  de 
la  déroute  de  fon  armée,  une  des  plus  lelles  que  l’on  vit  alors,  & de 
chercher  lui- même  fon  fahit  dans  la  fuite,  à peine  peut -il  trouver  un  azile 
dans  les  Ifles  Britanniques.  Dans  cette  déplorable  lituation  la  Reine  d’An- 
gleterre lui  tend  une  main  fecourable  ; elle  rétablit  fes  affaires  ; il  revient  à 
la  Rochelle;  il  allille  en  perfonne  à la  bataille  deCoutras,  où  il  court  rif- 
que de  fa  vie,  & va  mourir  enfin  chez  lui,  aulll  malheureufement  qu’il  avoit 
vécu.  11  lailTa  deux  filles  en  mourant:  Catherine  de  Condé,  fortie  de  fon 
mariage  avec  la  PrincelTe  Marie  deClévcs;  & Eléonor  de  Condé,  qu’il 
avoit  eue  de  Madcmoifclle  de  la  Trimouille.  Il  lui  nâquit  aulli  un  fils 
après  fa  mort  :les  femences  de  vertu  que  nous  voyons  croître  dans  loi  avec 
• âge , nous  font  efpérer  qu’il  retracera  parfaitement  un  jour  à la  France 
l’idée  de  fon  pere  & de  fon  ayeul , & qu’il  Içaura  fe  dillingucr  comme 
eux  , mais  avec  plus  de  bonheur,  par  fon  zèle  pour  le  bien  public.  Le 
Roi  de  Navarre,  coufin  du  Prince,  & qui  l’aimoit  comme  fon  propre 

ûere. 


Digit:.  odby  Google 


D E J.  A.  D E T H O U,  Lit  XC  i8r 

(rcre , fut  trés-fenfible  à fa  pene , & ne  put  même  retenir  Tes  larmes 
lorfau’il  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort,  répétant  fouvenc , qu’il  avoit  perdu 
Ton  bras  droit.  Il  fe  traniporta  fur  le  champ  à Saint- Jean-d'Ângely , & 
prit  auili-tôt  toutes  les  mefures  nécelTaires,  pour  faire  punir  les  Auteurs 
d’un  tel  attentat.  Les  ennemis  même  de  ce  Prince  pleurèrent  fa  perte , 
entr’autres  le  Duc  de  Guife , qui  avoit  toujours  été  Jufqu’alors  l’admirateur 
de  fes  vertus,  qu’il  avoit  fait  trembler  plus  d’une  fois,  & pour  qui  la  mort 
précipitée  d’un  nomme  de  ce  rang  étoit  un  terrible  exemple  de  l’inconftan- 
ce  des  chofes  humaines. 

Au  contraire  le  peuple  de  Paris,  qui  étoit  alors  occupé  à gagner  I^Tu- 
bilé  que  le  Pape  venoit  d’accorder,  fit  des  réjoüifTanccs  à la  nouveliede 
cet  accident,  perfuadé  cjue  cette  mort  étoit  un  coup  du  Ciel,  & que  c’é- 
toit  à les  prières  que  Dieu  avoit  accordé  la  fin  imprévûë  de  cet  ennemi 
de  la  Religion  ; car  les  Prédicateurs  de  la  Ligue  ne  donnoient  point  d’autre 
nom  au  Prince.  Les  gens  fages  de  leur  côté  , convaincus  que  dans  cette 
guerre  il  s’agilTuit  moins  des  intérêts  de  la  Religion  que  de  ceux  de  l’Etat, 
étoient  dans  des  difpoCtions  toutes  différentes , & ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  regretter  un  fi  grand  homme , qui  dans  les  circonftances.  où  le 
Royaume  le  trouva  dans  Ta  fuite,  auroit  pu  devenir  le  défcnfeur  de  la  Na- 
tion. Pour  ce  qui  eft  de  Henri , il  feroit  difficile  de  décider  quelle  inapreP 
fion  cet  événement  fit  fur  fon  efprit:  partagé  entre  les  troubles  de  la  ca- 
pitale , & le  foin  de  contenter  lès  favoris , fbn  unique  foin  étoit  de  jouir 
en  repos  de  fes  plaifirs. 

Mais  les  faélieux  ne  lui  permirent  pas  de  jouir  long-tems  de  cette  tran- 
quillité forcée  qu’il  chcrchoit  à fe  procurer.  Les  Ligueurs,  quelque  mé- 
pris qu’ils  eulTènt  pour  ce  Prince,  ne  pouvant  s’empêcher  cependant  d’ap- 
préhender fon  relTentiment  après  tant  d’outrages,  écrivoient  continuellc- 
^ ment  au  Duc  de  Guife , pour  le  prelTer  de  fe  rendre  à Paris.  D’un  autre 
côté  , le  Duc  étoit  épouvanté  lui-meme  de  la  grandeur  de  l’attentat  qu’il 
méditoit;  mais  il  ne  croyoit  pas  d’ailleurs  devoir  abandonner  des  gens, 

■ qui  ne  fetrouvoient  expofés  ^ue  pour  avoir  embralTé  fon  parti.  Ainfi , avant 
«jue  de  fe  rendre  à leurs  follicitaiions,  il  voulut  d’abord  fe  mettre  au  fait 
des  forces  qu’il  pouvoir  compter  de  trouver  dans  cette  capitale.  Les  Li- 
gueurs avoient  gagné  dans  chaque  quartier  des  gens  prêts  à prendre  les 
armes  au  jour  & à l’heure  qui  leur  leroient  marqués.  Le  Due,  au  lieu  de 
leize  quartiers,  voulut  donc  qu’on  n’en  fît  que  cinq,  afin  de  n’être  pas 
obligé  d’avoir  fes  forces  fi  partagées  ; outre  que  par-là  il  avoit  l’avantage 
de  pouvoir  exécuter  fon  delTein , fans  en  confier  la  conduite  à beaucoup  de 
jnonde.  Cependant  comme  il  ne  fe  fioit  pas  trop  à ceux  qui  étoient  à la 
tête  des  compagnies  de  la  ville,  il  y fit  entrer  un  certain  nombre  d’Offi- 
ciers , far  l’habileté  defquels  il  crut  pouvoir  compter.  Les  plus  confidcra- 
bles  fiirent  Urbain  de  Laval  de  Bois-Dauphin  ; Charles  de  Colfé  Comte 
de  BrilTac , . dont  j’ai  fi  fouvent  parlé  ; de  Mayneville  ; de  Gomeron  & 
de  Richebourg,  frères  de  Moüy;Guedon  Sieur  d’Efclavolles  & de  Cha- 
mois ; tous  diltirgués  par  leur  nailTance  & leurs  dignités.  Ils  étoient  Ic- 
condâ  d’Antoine  de  S.  Paul^  du  Capitaine  Joannes  Gafeon,  de  Foifaa, 
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& de  plufieun  antres.  Outre  cela , il  fie  approcher  de  Paris  cinq  cens 
chevauK , qid  dévoient  être  conduits  par  le  Duc  d’Aumale , &^qu’on  logea 
aux  environs  de  Paris  , à Auba'villiers , à la  Villccte  , à S.  Uuyn  , & à S. 
Dénis. 

Cependant  Jean  le  Clerc  & la  Chapelle  - Marteau  , qui  ctoient  les  plus 
rôles  de  tous  les  Ligueurs , dreflerent  une  nouvelle  entreprife  fur  la  per- 
Ibnne  du  Roi , & fur  le  Duc  d’Epemon  ; & ils  réfolurcnc  de  les  fiu'preu- 
dre  le  jour  du  Mardi-gras,  lorfqu'ils  iroient  en  mafiue  par  la  ville,  comme 
ils  avoient  accoûiumé.  Mais  S.  M.  fut  aulli-tot  infomice  de  ce  projet  par 
Mmj^-  Chancelier  , que  Nicolas  Poulain  , dont  j’ai  déjà  parié,  6c  qui  étoit 
d^ous  leurs  complots , en  avoir  averti  auparavant.  Ainfi  elle  ne  fonit 
point  de  tout  ce  jour-là.  Cependant  la  crainte  d’un  danger  fi  preffant  ne 
fut  pas  même  capable  de  tirer  ce  Prince  de  fon  indolence  naturelle..  Tou- 
jours obfedé  par  de  Viilequicr,  ^ui  fiattoit  habilement  l’inclination  qu’il  a- 
voit  pour  le  repos , il  s’hnaginoit  encore  qu’il  n’y  avok  rien  à appréhen- 
der , & que  tous  les  rapports  qu’on  lui  faifoit , ëtuient  autant  de  meniba- 
ges  : car  c’cft-ce  que  ce  Seigimur  avoit  l’efifronterie  de  lui  aflÙrer  ; & il 
menaça  môme  Poulain  de  le  Faire  repentir , s'il  doonoit  jamais  au  Roi  de 
pareils  avis. 

La  Chapelle -Marteau  «voit  déjà  les  clefs  de  la  porte  S.  Denis  , qui  lui 
avoient  été  livrées  par  ceux  qui  les  avoient  en  garde.  11  s’addrefTa  aulli  à 

San  le  Conte,  Echevin  , pour  avoir  celles  de  la  porte  S.  Martin;  mais  U 
t refufé.  Ainfi  , pour  [empêcher  qu’il  ne  découvrit  leurs  intrigues  & le 
décréditer , U le  décria  par-tout  comme  un  méchant  homme , qui  favorifoit 
les  Hérétiques.  C’étoit-là  en  effet  le  moyen  ordinaire  dont  ik  fe  fervoient, 
pour  ôter  aux  honnêtes  gens , & à ceux  qu'ils  ne  pouvoient  engager  dans 
ktur  parti , toute  envie  de  s’oppofer  à leurs  defi'eins.  Au  relie , ce  ne  fut 

!>as-là  la  feule  aâion  liardie  que  fit  ce  feditienx.  U n’y  avoit  rien  qu’il  ne 
ê crût  permis.  Comme  on  trainoit  liois-Dauphin  en  prifun  pour  fes  dettes, 
qui  étoient  fort  grandes,  la  Ciiapellc-Marteau,  par  un  attentat  julqu’alors 
inoUt , arrêta  les  archers  de  fon  autorité  particulière,  & leur  arracha  ce  pii- 
fonnier , qui  devoit  être  le  Chef  du  foulcvement  prochain  , en  le  rendant 
fa  caution.  Enfin  il  n’y  avoit  point  d’outrages  qu’il  ne  fit  impunément  aux 
gens  de  bien  ; parce  que  le  Roi  ne  fc  mettuit  point  en  peine  de  venger  ceux 
qui  lui  étoient  affeâionnés,  & qu’à  fon  exemple,  les  Magiilrats  négltgeoieat 
de  faire  juftice  de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Enfin  les  Ligueurs,  qui  coraptoient  avoir  vingt  mille  hommes  dans  Pa- 
ris, prêts  à prendre  les  armes,  après  avoir  fondé  par  toutes  ces  démarches, 
jufqu’oii  pouvok  aller  la  patience  du  Roi , réfolurent  d’attaquer  le  Louvre 
même , de  faire  main-balle  fiir  les  gardes , de  fe  faifir  enfuke  de  la  perfomte 
de  Henri . & d’égorger  le  Duc  d'Epernon , avec  tous  ceux  qui  leur  étoient 
fufpecls.  Le  Roi  fut  encore  informé  de  ce  projet  par  Poulain,  qui  fe  fervk, 
pour  lui  en  donner  avis  , de  l’cntremife  de  Pierre- Paul  Tofinghi  ( i ) » es 

qui 

< I ) Le  procci  Terbsl  de  Poulain  II  nom-  nom  Italien  cocninipu  , pour  ■ P*i. 
ne  le  Sieur  4e  Petrmel,  C’eft  peut-être  le  i>vroz. 
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oui  ce  Prince  avoir  beaucoup  de  confiance.  Ce  fur  alors  pour  la  première  Hibki 
fois  que  Poulain  parue  devant  le  Roi,  qui  étoic  accompagné  de  François  m. 
d’O.  S.  M.  lui  ordonna  de  rédiger  tout  ce  qu’il  Içavoit , lui  promit  de  ré-  * 5 8 8. 
compenfer  dans  la  fuite  tous  fes  fcrvices , & le  congédia.  Le  Roi  avoit 
reçu  cet  avis  le  22.  d’ Avril  ; le  lendemain  il  fit  venir  au  Louvre  en  plein 
jour  grand  nombre  de  cuirailès  ; ce  qui  intimida  fore  les  Ligueurs  , qui  vi- 
rent par-là  que  l’entreprife  étoit  découverte , & qui  appréhendèrent  que 
Henri  ne  fongeàt  à fe  venger.  Mais  la  Reine  de  de  Villequier  fe  jette-  La  Ra- 
rent  à la  traverfe , & lui  firent  changcr'de  réfolution  , en  lui  faifant  enten-  ne  mer* 
dre  , que  le  mal  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  le  difoit.  Cette  inaftion  fit  donc  ® ée  Vii- 
reprendre  coeur  à ceux  de  la  Ligue.  Ils  tinrent  conlèil  au  logis  de  la  Cha- 
TClIe-Marteau  f aà  il  étoit  encore  aifé  an  Roi  de  les  faire  arrêter;  car  chant  éo 
Poulain , qui  étoit  connu  de  le  Qerc  & de  la  Chapelle  , l’informoic  de  prendre 
tout  ce  qui  fe  paflbit.  Il  étoit  prevue  toujours  de  leurs  afferablées  ; ils  J** 
ne  fê  défioient  point  de  lui  ; & ils  aceufoient  plutôt  le  Conte  , qu’ils  a- 
voient  tâché  de  corrompre , de  les  avoir  découverts.  Mais  la  Re^-mere , fei  pour 
& quelques  antres  du  Confeil , empêchèrent  encore  une  fois  que  ce  Prin-  le  ^ire 
ce  ne  profitât  de  l’occafion  qui  fe  ^éfêntoit  de  venger  fon  autorité  mépri-  échouer, 
fée , & de  renverfer  tous  les  projets  des  fédideux. 

Le  Duc  de  Gaifè  s’étoit  cependant  avancé  jufqu’à  Gooefle  , & devoit 
loger  au  fauxboœg  S.  Laurent , afin  d’être  plus  à portée  de  donner  du  fe- 
cours  à fes  gens.'  Mais  ayant  fçu  que  le  Rolfaifok  venir  de  Lagny-fiir- 
Mame  quatre  mille  Soiflès  , il  s’en  retourna  à Soifibns  auffi  vite  qu’il  étoic 
venu , après  avoir  eu  une  entrevûë  avec  la  Chapelle  , à qui  il  ordonna  de 
dire  aux  Ligueurs  de  ne  fe  pas  décourager,  «St  qu’ils  le  reverroient  au  pre- 
mier jour.  Poulain  donnoic  exaftement  avis  au  Roi  de  toutes  ces  chreon-  f * Roi 
fiances  ; & il  n’y  avoit  rien  de  plus  certain  : cependant,  foit  que  ce  fût  un 
effet  de  l’indolence  naturelle  de  ce  Prince,  ou  qu’il  fût  abfolument  aveuglé, 
il  commença  prefque  à douter  de  ce  qu’on  lui  faifbit  toucher  au  doigt.  Il  u vérité 
fit  venir  Poulain  dans  fon  cabinet , où  étoient  d’Epernon  , d’O , & de  la  <>«»  «p- 
Guiche  , & lui  demanda  fi  tout  ce  qu’il  lui  avoit  rapporté  étoit  bien  vrai  ; . 

s’il  n’étoit  point  de  la  Religion  ; ou  fi  ce  B’etoit  point  quelque  Proteftant 
qui  lui  eût  donné  ces  avis  ? Poulain  étonné  de  ces  queftions , pria  à fon  fii». 
tour  S.  M.  de  le  faire  arrêter , & de  faire  venir  en  même  rems  devant  lui 
les  principaux  de  la  Ligue  ; déclarant,  qu’ÿ  étoic  prêt  de  perdre  la  vie,  au 
cas  qu’il  ne  les  obligeât  pas  de  convenir  de  tous  les  faits  qu’il  avoit  avan- 
cés. Comme  il  parloit  avec  beaucoup  de  confiance , le  Roi  lui  répondit  à 
fon  tour  avec  bonté , qu’il  ne  doutoit  point  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’il 
lui  avoit  dit  ; mais  qu’il  vouloit  avoir  des  preuves  claires  comme  le  jour 
de  ces  déceftables  complots  , afin  d’en  faire  puair  les  auteurs  ; ajoûcanc , 
qn’ü  le  prioit  de  continusr , & qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repenur  de  fou.' 
zèle  di  de  fes  fervice».  En  même  tems  il  dit  à François  d’O,  Surintendant 
des  finances , de  fe  fouvenir  des  vingt  mille  écus  qu’il  lui  avoit  promis 
pour  recompenfe. 

Cependant  fur  le  bruit  qui  fe  répandit , que  le  Duc  de  Guife  fe  dilpo-  L*  Roi 
foie  à fe  rendre  à Paris , le  Roi  envoya  Pwnpone  de  Bellievre  à Soiflbns , «"’OTv 

où  '* 
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Ht»  RI  où  écoicnt  auOTi  le  Cardinal  de  Bourbon  & les  autres  Princes  ligués,  pour 
• parler  au  Duc  de  fa  part , & pour  l’engager  par  des  baflefles  & des  pric- 
1588.  rcs  indignes  de  la  majellé  d'un  Roi  , a ne  pas  venir.  Ce  Miniflre  lui  re- 
Due  de  préfenta,  que  S.  M.  ne  doutoit  aucunement  de  fon  attachement  à fon 
Guiie  de  fervice , «Sc  oue  jamais  elle  n’avoit  ajoûté  foi  aux  rapports  qu’on  lui  avoit 
venir*à  Contre  lui  ; qu’ainfi  elle  le  prioit  de  fufpendrè  pour  quelque  tems  fon 

Parii.  voyage  à la  Cour,  afin  qu’il  ne  parût  pas  qu'il  voulût  pouflèr  fa  patience 
R^nfe  ^ bout,  en  réliflant  ouvertement  à fes  ordres.  Le  Duc  de  fon  côté  pa* 
du  Due.  rut  d'abord  fort  étonné  de  cette  propofition  ; fe  plaignit  ; vanta  adroite- 
ment fon  attachement  & fes  ferviccs  , qu’on  recompenfoit  fi  mal,  dilbit- 
il:  enfuite  il  ajoûta  nettement,  que  fon  honneur  & fa  réputation  lui  é- 
. tûicnt  plus  chers  que  fa  propre  vie;  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  que  des  fiijeti 

fidèles  & de  bons  Catholiques  ( car  cell  ainu  qu’il  nommoit  les  Ligueurs  ) 
falTent  expofés  à fon  occafion  ; qu’il  demandoit  donc  que , pour  lever  de 
part  &.  d’autre  tous  les  ombrages , on  lui  donnât  pour  eux  toutes  les  aflÜ- 
rances  qu’ils  pouvoienc  raifonnablcment  exiger  ; déclarant,  que  lorfqu’il 
n’auroit  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là,  S.  M.  le  trouveroit  toujours 
■ difpofé  à lui. donner  fatisfaftion;  & que  fi  an  contraire  des  gens  mal -in- 
tentionnés , & qui  fous  main  favorifoient  les  Pfoteftans  , coniinuoient  à 
lui  faire  de  la  peine,  il  prendroit  fon  parti  en  homme  de  cœur,  & feroic 
ce  que  fun  zèle  pour  la  Religion  & pour  la  patrie  lui  infpireroit. 

liellievre  fit  ce  voyage  de  SoilTons  dans  le  tems  que  le  Duc  d’Epemon, 
qui  venpit  d'obtenir  le  Gouvernement  de  Normandie  , fe  dilpofoit  à aller 
à Rouen , afin  de  faire  fon  entrée  dans  la  capitale  , qui  elt  le  fiége  du 
Parlement  de  cette  Province.  Le  Roi  le  conduifit  jufqu’à  S.  Germain , & 
revint  aufii-tot  à Paris.  Cependant  Madame  de  Montpenfier,  fœur  du 
Duc  de  Guife,  étoit  fans  ceflè  aux  oreilles  de  la  Reine-mereù  l'importu- 
ner & à la  prier,  d’engager  le  Roi  à permettre  que  fon  frere  vînt  à la 
Cour,  & fe  juftifiàc  en  préfence  de  S.  M.  des  crimes  qu’on  lui  imputoit; 
ajoûtant , qu'il  y auroit  de  l'injuftice  à ne  pas  accorder  à un  homme  de 
fon  rang,  qui  s’offroit  de  lui -même  de  rendre  raifon  de  fa  conduite,  ce 
que  le  Roi  ne  refuferoit  pus  équitablement  au  plus  vil  de  fes  fmèts. 

Le  pto-  Mais  tandis  qu’elic  ciioit  fi  haut,  & que,  pour  amufer  le  Roi  & arrê- 
jet  d’ir-  1er  les  effets  de  fa  jufle  indignation,  elle  feignoit  d’en  appréhender  les 
Roi  for-  Duc,  & de  voii^ir  l’excufer,  elle  formoit  dans  Paris,  de 

méfùrla  cou«rt  avec  les  Ligueurs,  le  projet  le  plus  hardi  contre  la  perfonne  de 
fcBur  du  S.  M.  Elle  fît  donc  cacher  quelques  gens  armés  hors  de  Paris,  proche  la 
Duc  de  porte  S.  Antoine,  dans  un  jardin  voifin  de  la  Roquette,  qui  eff  une  mai- 
ichoiàt  plaifance  fituée  de  ce  côté -là.  Leur  deffein  étoit  d’att^ucr  le 

Roi  à fon  retour  de  Vincennes,  où  il  alloit  ordinairement  en  caroOe,  ac- 
compagné feulement  de  cinq  ou  fix  perfonnes  ; de  maffacrer  fit  fuite  ; & 
de  faire  rebrouffer  fon  carofTe  vers  SoilTons  en  toute  diligence , par  le 
moyen  des  relais  qu'on  avoit  préparés  dans  cette  vûë,  apres  lui  avoir  fait 
entendre  que  les  Huguenots  vouloicnc  lui  couper  la  gorge.  En  meme 
tems  on  étoit  convenu  de  donner  l’alarme  à Paris,  & d’y  faire  courir  le 
b/uit  que  les  Huguenots  emmenoieot  le  Roi , afin  d’avoir  un  prétexte' 

pour 
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polir  fe  jettet  fur  lea  Politiques , c'ell  le  nom  odieux  qu’ils  donnoienc  à tous 
ceux  qui  leur  étoient  fuipefts , de  piller  leurs  maifons , & de  les  malBcrer. 
Mais  le  Roi  ayant  été  averti  de  ce  deflein  par  Poulain , fit  aulfi-tôt  venir 
de  Paris  quelque  Cavalerie  , qui  l’efcorta  juiques  dans  le  Louvre. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  rejetta  les  Ligueurs  dans  le  der- 
nier défefpoir;  & ils  s’imaginèrent,  qu’après  avoir  découvert  leurs  détefia- 
bles  projets , le  Roi  ne  leur  pardoimeroit  jamais.  Ainfi  ils  dépêchèrent  au 
Duc  de  Guife  un  nommé  Brigard,  quiétoit  un  malheureux , généralement 
connu  pour  fon  impudence , afin  de  le  prier  de  ne  plus  les  amufer , com- 
me il  avoir  fait  jufqu’alors,  & de  ne  pas  diiférer  davantage  de  venir  à leur 
fecours;  lui  marquant,  que  c’étoit  fur  lui  feul  qu’ils  comptoient  ; que  s’il 
tardoit  encore  à fe  renare  à leurs  inftances , il  y en  avoir  beaucoup  dans 
le  parti , qui , dans  l'efpérance  de  fe  raccommoder  avec  la  Cour , les  aban- 
donneroienc,  pour  aller  fe  remettre  à la  clémence  du  Roi;  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  révéler  tous  leurs  projets,  & que  par -là  ils  feroient  éva- 
nouir les  efpéranccs  bien  fondées  qu’ils  avoient  conçûës  ; qu’il  n’y  avoit 
que  fon  arrivée  qui  fût  capable  d’arrêter  ces  funeftes  effets  de  leur  défef- 
poir , & de  rafl'ûrer  fes  amis. 

Depuis  le  voyage  de  Bellievre  à .Soiffons,  le  Roi  avoit  encore  envoyé 
de  la  Guiche  au  Duc  de  Guife,  pour  l’empêcher  de  venir  à Paris  ; & il 
n’en  avoit  rapporté  de  meme  que  des  réponfes  vagues  & ambiguës.  Mal- 

F ré  cela  cependant , tant  d’indices  fi  évidens  , tant  de  brèches  faites  à 
autorité  royale , ne  purent  réveiller  Henri  de  raifoupiflement  fatal  dans 
lequel  il  étoit  plongé,  ni  l’engager  à prévenir  de  bonne  heure  les  maux 
dont  on  étoit  menacé.  La  Reine -mere  & de  Villcquier  ne  le  quittoient 
point,  lui  répétant  fans  celTe  qu’il  faloit  le  mettre  au-deflus  de  tous  les 
bruits,  & qu’il  devoir  être  perfuadé,  quoi  qu’en  pulfent  dire  des  gens  mal 
intentionnés,  que  pourvù  qu’il  continuât  à faire  vivement  la  guerre  aux 
Proteflans , il  feroit  du  Duc  de  Guife  tout  ce  qu’il  voudroit.  Aufli  ce 
Prince  ne  put  jamais  fe  perfuader , que  le  Duc  fût  allez  hardi  pour  fe  ren- 
dre à la  Cour,  que  lorfqu’il  y fut  arrivé. 

Pour  marquer  plus  de  confiance,  & en  même  teras  plus  de  mépris  pour 
le  Roi,  ce  Duc  entra  dans  Paris  peu  accompagné , & alla  defeendre  au 
logis  de  la  Reine  - mere , qui  parut  d’abord  furprife  de  fon  arrivée  : elle 
lui  fit  meme  quelques  reproches  de  ce  qu’il  avoir  ofé  venir  malgré  les  or- 
dres contraires  qu’il  avoit  reçus  : du  refte,  elle  le  reçut  parfaitement  bien  ; 
& après  avoir  eu  avec  lui  un  entretien  affez  court , pendant  lequel  elle 
fit  avertir  le  Roi  de  l’arrivée  du  Duc,  elle  le  conduilit  au  Louvre.  La 
Reine  étoit  portée  en  chaife,  & le  Duc  de  Guife  marchoit  à pied.  Ce- 
pendant tout  le  Peuple  s’étoit  attroupé  dans  les  rues  pour  les  voir  paflèr; 
& même , par  une  cfpece  de  vénération  pour  le  Duc,  les  femmes  s’em- 
preflbient  de  toucher  fon  habit , ou  le  bord  feulement  de  fon  manteau  ; 
tandis  que,. fous  un  air  de  mépris  affeélé,  il  cachoit  l’extrême  joye  qu’il 
reffentoit  de  fe  voir  ainfi  l’objet  des  vœux  de  cette  populace  ; regardant 
l’attachement  qu’elle  faifoit  paroître  pour  lui,  comme  un  préfage  heureux, 
qui  fembloit  l’exhorter  à pouffer  plus  loin  fts  projets. 

Tome  y 11.  A a Lorf- 


U s H 
UI. 

I.  S 8 8. 


Ici  Li- 

Îmeuri  ■ r 
olliei- 
tent  la 
Die  de 
Guilë  <Iq 
hâter  fa 
Tenue. 


Arrirée 
du  Due 
de  Guila 

â Pitû. 


Digitized  by  Google 


■ inkt 
III. 

1588. 

Le  Due 
cS  intro- 
duit cher 
le  Roi 
pu  I* 
Keioe> 
BKre. 

Son  dil^ 

court. 


R^nlê 
du  Roi. 


Le  Roi 
everti  de 
nouveau 
du  dan- 
ger qui  le 
menace  I 
négligé 
d’en  pro- 
fiter. 


Le  Roi 
ordonne 
1 touilet 
Etrtn 
|eri  de 
lortir  de 
Fuit, 
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Lorfqu’ii  fut  arrivé  au  Louvre  , en  paflant  au  travers  des  Gardes  , 

au’on  avoit  renforcés , il  les  faluoit  tous  d’un  air  riant , affeftant  tous  lea 
ehors  d’un  homme  populaire,  jufqu’à  fe  découvrir  devant  eux.  Enfin 
la  Reine -mere  l’introduilit  chez  le  Roi;  & il  commença  par  demander 
pardon  à Sa  Majefté  de  ce  qu’au  péril  de  fa  tête  il  étoit  venu  fans  ordre  , 
pour  réfuter  en  perfonne  les  calomnies  de  fes  ennemis , dont  il  n’avoit  pu 
fouffrir  plus  long  - tems  de  fe  voir  noirci.  Le  Roi  avoit  paru  d’abord  fort 
«îmû  à l’approche  du  Duc;  qui  le  voyant  enfuite  plus  tranquille,  fit  un 
grand  difeours  étudié,  pour  juftifier  fa  conduite  & celle  de  fon  parti; 
offrant  pour  plus  ample  fatisfuétion , & pour  lever  les  ombrages  qu’on 
n’avoit  eus  de  lui,  difoit-il,  que  par  l’artifice  de  fes  ennemis,  cm  foûmet- 
tre  toutes  fes  démarches  au  jugement  de  S.  M.  & de  tous  les  Seigneurs 
Catholiques  du  Royaume;  la  luppliant  feulement,  de  vouloir  bien  les  exa- 
miner fans  prévention. 

Le  Roi  prit  une  déclaration  fi  fincere  en  apparence  & fi  foûmife,  pour 
une  efpece  de  fatisfattion  ; & il  congédia  le  Duc , en  lui  difant  que , s’il 
vonloit  lever  tous  les  ombrages  qu’on  lui  avoit  donnés  de  lui , il  faloit 
qu’il  commençât  par  faire  enforte  que  les  effets  répondiffent  à fes  difeours. 
roulain,  que  Henri  avoit  donné  ordre  à Tofinghi  de  faire  venir  , atten- 
doit  cependant  dans  l’antichambre  : il  entra  aufli  - tôt  que  le  Duc  fe 
fût  retiré;  & le  Roi  lui  ayant  demandé  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit; 
il  lui  dit  que  les  Ligueurs , qui  paroiffoient  li  conflernés  dans  l’abfence 
du  Duc  de  Guifè , avoient  repris  cœur  depuis  fon  arrivée , qu’il  n’y  a- 
voit  rien  qu’ils  ne  fe  préparaffent  à entreprendre , depuis  qu’ils  l’avoient 
à leur  tête.  Enfuite,  fur  ce  qu’il  avoit  appris  que  le  Duc  le  vantoit  de 
détruire  par  fa  préfence  tous  les  rapports  qu’on  avoit  faits  à S.  M.  de 
lui  & de  fes  amis,  & d’en  faire  voir  la  fauffeté.  Poulain  s’offrit  encore 
une  fois  au  Roi , pourvû  qu’il  voulût  envoyer  chercher  ceux  qu’il  lui  nom- 
meroit , & les  confronter  avec  loi,  de  lui  faire  connoître  par  leur  propre 
aveu  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé,  & de  le  foutenir  au  péril  de 
fa  vie;  fuppliant  inflamment  S.  M,  de  vouloir  bien  en  faire  l’épreuve. 
Mais  rindolcnce  naturelle  de  ce  Prince , qui  s’étoit  lailfé  amufer  par  la 
Reine -mere  &par  de  Villcquier,  lui  fit  encore  méprifer  en  cette  occafion 
les  confèils  falutaires  de  ce  fujet  zélé , comme  il  avoit  déjà  négligé  de  pro- 
fiter de  fes  avis.  Il  crut  pouvoir,  avec  un  peu  de  patience  , rompre  les 
projets  des  faélieux;  & accoûtumé  qu’il  étoit  aux  outrages,  par  la  lâche- 
té des  Minières  dont  il  étoit  obfedé  , il  penfa  moins  à ie  fervir  de  fon 
autorité  pour  s’en  venger , qu’à  les  diffimuler , & à prendre  des  raefurcs 
pour  en  prévenir  les  fuites  par  fon  habileté. 

Mais  les  entreprifes  téméraires  des  Ligueurs  ne  lui  permirent  pas  même 
de  fuivre  ce  projet  ; & l’arrivée  du  D uc  de  Giiife  les  rendit  fi  hardis  & fi 
infolens,  qu’il  fut  obligé  d’abandonner  fon  premier  deffein.  Le  10.  & le 
11.  de  Mai  on  fit  exaélement  la  garde  dans  Paris  ; on  doubla  la  garde 
au  Louvre  ; & le  Roi  ordonna  par  un  Edit  à tous  ceux  qui  n’avoient  point 
de  domicile  dans  cette  capitale,  & qui  n’y  étoient  point  retenus  par  des 
afiaiics  indifpcnfables  , d'en  forcir  incclTanuncnt.  Le  jour  qui  précéda 
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les  barricades,  ce  Prince  avoir  eu  un  long  entretien  avec  le  Duc  de  Guife 
au  logis  de  la  Reine-mere  ; car  cette  Princefle  ne  logeoit  pas  au  Louvre  (i).  \ • *- 

Enfin  comme  le  bruit  augmentoit , que  chacun  commençoit  à craindre  * 5 ® 8. 
pour  foi,  & qu'aucun  des  deux  partis  ne  vouloir  fe  tailler  prévenir,' le  Roi  II  fiit 
fit  venir  le  foir  quelques-uns  des  premiers  Magifirats,  dont  l'attadiemeat  prendre 
lui  étoit  connu , & qu’il  avoir  faiu  Capitaines  de  la  Bourgeoifie  au  corn- 
mencement  de  cette  guerre , qu’il  n’awoit  entreprife  que  malgré  lui , & 
dont  il  appréhendoit  les  fuites  ; & voulut  qu’ils  fiHent  exaélement  la  gar-  Bour- 
de cette  nuit-  là.  En  même  tems  il  ordonna  , qu’on  choifît  parmi  les  groilîe. 
compagnies  de  Bourgeois  des  différens  quartiers  de  Paris,  celles  qui  é- 
toient  les  plus  confiderables , & qu’on  les  tint  fous  les  armes  toute  la  nuit 
dans  le  cimetière  de  $.  Innocent , dont  les  quatre  portes  donnent , deux 
dans  la  rue  S.  Honoré,  <St  deux  dans  la  rue  au  Foüarre.  Il  nomma  pour 
les  commander  Augullin  de  Thou  , Preûdent  au  Parlement  , en  qui  il 
avoir  beaucoup  de  confiance;  <Sc  il  lui  fit  dire  par  le  Conte,  Echevin,  de 
ne  point  forlir  de  ce  polie  qu’il  ne  vît  arriver  Nicolas  de  Brichameau , 

Sieur  de  Beauvais -Nangis,  qui  devoir  venir  fe  mettre  à la  tete  de  ces 
compagnies , pour  aller  exécuter  les  ordres  du  Roi. 

Alais  les  Ligueurs  trouvèrent  moyen  de  débaucher  quatre  de  ces  cona- 
pagnies , qui , quelque  chofe-que  pllt  dire  le  Préfident  de  Thou , fortirent 
du  cimetière , ot  allèrent  fe  pofler , deux  dans  la  rue  S.  Honoré , & ief 
deux  autres  dans  la  ruë  au  Fotlarre,  où  ellea  relièrent  fous  les  armes.  Sur 
les  trois  heures  du  matin  d’O  arriva , fuivi  de  quelques  Arquebufiers  ; & 
ayant  trouvé  ces  quatre  compagnies  hors  du  cimetiere , il  demanda  d’un 
ton  fier,  qui  lui  étoit alTez  ordinaire,  à ceux  qui  les  commandoient , pour- 
quoi ils  avoient  abandonné  leur  polie  ? Mais  ceux  - ci  lui  ayant  répondu 
tous  d’une  voix  fur  le  meme  ton , que  c’étoit  pour  ne  pas  abandonner  leurs 
femmes , leurs  enfans , & leurs  maifons  en  proye  aux  étrangers , qui  le 
préparoient  déjà  à piller  Paris;  d’O  qui  fentit  par -là  que  ces  gens -là 
étoient  difpofés  à fe  mutiner,  le  contenta  de  répliquer,  qu’ils  avoient  rai- 
fon  (S;  qu’ils  faifoient  leur  devoir.  Enfuite  il  palTa  outre , & entra  dans  le 
cimetiere  ; où , après  avoir  remercié  au  non  du  Roi , ceux  qui  y étoieot 
reliés , & avoir  loUé  le  zèle  qu’ils  faifoient  paroître , il  s’approcha  du  Pré- 
fident de  Thou  & lui  dit  à l’âreille,  de  faire  encore  prendre  patience  à 
fes  gens  pendant  quelque  tems;  que  cependant  il  alloit  arriver  au  Roi  de 
nouvelles  troupes , à l'aide  delquellcs  il  fçauroic  bien  faire  reljicêler  fan 
autorité , & mettre  dans  la  fuite  les  gens  de  bien  à couvert  des  entrepri- 
fes  des  factieux,  en  rétablilTant  la  fûreté  dans  Paris.  De -là  il  le  rendit 
au  logis  du  nommé  Canaye,  homme  de  probité,  qui  étoit  CommilTaire  du 

Suartier.  Là  il  tint  conleil  avec  les  Omciers  dont  il  était  accompagné, 
c il  leur  déclara  les  ordres  du  RoL  Canaye  lui  ayant  remis  en  confe- 
quencc  les  clefs  de  la  porte  S.  Honoré  , dont  il  étoit  gardien  en  vertu  de 
fa  charge , il  alla  aulll  - tût , fuivi  des  Echevins  le  Conte  & Pierre  Lugoli , qui 
arriva  iur  ces  entrefaites , ouvrir  cette  porte  au  régiment  des  Gardes  & aux 

Suit 
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Hinki  Suifles,  <^ûe  le  Roi  avoic  mandés.  Ces  troupes  marchèrent  en  filence 
1 1 1*  jufqu’au  cimetiere  de  S.  Innocent , où  elles  reçurent  l’ordre  ; après 
1588.  elles  fe  difperferent , & s’avancèrent , tambour  battant , vers  les  polies 
Le  Roi  qui  leur  étoient  alTignés.  Le  Maréchal  Armand  - Goncaud  de  Biron  con* 
ftit  en-  duifoit  trois  compagnies  Suifles  au  Marché -Neuf,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tro' *e**  ^ d’où  il  envoya  une,  que  commandoit  Joachim  de  Dinteville  , fe 

dtra'rl-  faifir  du  Petit -Pont,  qui  n’en  ellpas  éloigné.  De  deux  compagnies  des 
rii.  Gardes  Françoifes,  qui  étoient  venues  avec  les SuilTes , l'une,  qui  avoit  à 
fa  tête  Claude  de  l’Ifle  Sieur  de  Marivaux,  alla  s’emparer  diî  Pont  S.  Mi- 
chel ; àc  l’autre,  commandée  par  leGuall,  alla  fe  pollerfous  le  petit  Châ- 
telet. Louis  Berton  Sieur  de  Grillon , Medrc  de  Camp  du  régiment  des 
Gardes , qui  accompagnoit  le  Maréchal  de  Biron , & qui  avoit  ordre  de 
fe  faifir  de  la  Place  - Maubert  au-delà  du  Petit-Pont,  s’étant  trouvé  ar- 
rêté par  une  troupe  de  fédiüeux,  comme  il  étoit  naturellement  intrépi- 
de a toujours  prêt  à fe  battre , alloit  les  charger , lorfqu’il  reçut  un 
ordre  ccmtraire.  11  fut  outré  de  voir  qu’on  lui  liât  les  mains  de  la  forte; 
du  refte,  comme  il  fe  trouvoit  le  plus  foible,  il  fe  retira,  en  criant  hau- 
tement que  c’étoit  uahir  le  Roi  « l’Etat  que  de  fc  charger  de  fenibla- 
bles  ordres.  / 

Fiute  cft  certain  qu’on  fit  une  grande  faute  en  cette  occafion.  En  effet, 

qu’on  puifque  le  Roi  avoit  réfolu  de  fe  faifir  de  toutes  les  places , afin  de  fc  ren- 
eommît  dre  par -là  maître  dans  Paris,  la  Place  - Maubert  étoit  certainement  un 
en  eette  ^{les  des  plus  importans,  dont  il  faloit  s’emparer  à quelque  prix  que 
ocaion.  çg  quand  il  auroit  dû  en  coûter  la  vie  à quelques  Bourgeois,  quoique 
ce  ne  fût  pas  l’intention  du  Roi  ; parce  que  cette  place  ell  fituée  dans 
un  quartier  où  étoit  le  fort  des  fameux , à caufe  qu’il  ell  éloigné  du  Lou- 
\Te,  & n’ell  gueres  compofé  que  de  populace.  Ainfi,  en  ne  fe  faifilTant 
pas  de  ce  polie,  & même  en  l’abandonnant  lâchement,  on  laiflToit  aux  fé- 
diticux  une  place  avantageufe , d’où  il  leur  étoit  aifé , non  feulement  de 
fc  répandre  dans  tous  les  autres  quartiers  , mais  même  d’encourager  par 
leur  exemple , à la  faveur  de  ce  fuccès , le  relie  des  Bourgeois , parmi 
lefquels  cet  appareil  nouveau  de  gens  de  guerre  avoit  jette  la  conlterna- 
tion , à repoufler  la  force  par  la  force  : & c’ell  - ce  qui  arriva  en  effet  ; car 
ce  fut  de  ce  quartier -là  que  le  donna  le  fignal  de  la  révolte , qui  fe  com- 
muniqua enfuite  dans  tout  Paris;  les  troupes  du  Roi  fe  trouvant  forcées, 
par  kis  ordres  qu’elles  reçurent,  de  fe  retirer  lâchement. 

En  même  tems  d’O  , à la  tête  de  quatre  compagnies  SuilTes  & de 
deux  compagnies  des  Gardes  Françoifes,  fe  rendit  maître  de  la  Place  de 
S.  Jean  en  Grève,  «St  fe  failit  de  l'Hôtel  de  ville,  où  Nicolas -Heétor  de 
Perreufe,  Prévôt  des  Marchands,  avoit  paflê  la  nuit  avec  Chrillophie  de 
Marie- Verligny  , frere  de  Nicolas  de  Âlarle,  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes du  Royaume,  & des  plus  attaciiés  au  Roi  & à l’Etat,  Laurent  Têtu, 
Chevalier  du  Guet  , & Pierre  Lugoli.  Pour  les  autres  troupes  étran- 
gères, elles  relièrent  au  cimetiere  de  S.  Innocent,  fous  les  ordres  du  Capi- 
taine Bonouvrier  du  Saintonge , pour  fervir  à tout  événement. 

Jeiraée  La  dillrihution  des  troupes  étrangères  dans  tous  ces  quartiers  répandit 
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dans  Paris  une  fi  grande  conllernation  , que  les  Bourgeois  fcnnoient 
par-tout  leurs  boutiques;  lorfquede  VillMuier,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
pour  diminuer  la  terreur  des  armes  du  Roi  & rélever  le  courage  aux 
taftieux , confeilla  à ce  Prince  de  lui  permettre  de  parcourir  les  rues  de 
la  ville  à cheval  & fans  armes  ; d’exhorter  les  Bourgeois  au  nom  de  S. 
M.  à ne  rien  appréhender  & à ouvrir  leurs  boutiques  ; & d’ordonner 
aux  troupes  de  ne  point  fortir  de  leurs  portes , & d’attendre  tranquille- 
ment les  ordres  du  Roi  , fans  faire  aucune  violence.  La  Reine- mere 
elle- même  appuya  cet  avis,  & il  fut  fuivi;  enforte  que  ces  troupes,  qui, 
fi  le  Roi  eût  voulu  le  fervir  d’elles , pouvoient  dans  cette  première  con- 
ftemation  où  leur  arrivée  avoit  jetté  les  Parifiens , le  rendre  maître  abfolu 
de  cette  capitale,  étant  reliées  un  tems  alTez  confiderable  fans  rien  entre- 

[irendre,  au  lieu  de  répandre  la  terreur,  n’infpirerent  que  du  mépris  au 
^euple , qui  commença  à ne  les  plus  regarder  que  comme  des  rtatuës  de 
fer  immobiles.  Cependant  l’efprit  de  révolte  qui  avoit  commencé  à écla- 
ter à la  Place -Maubert  , fe  répandit  bientôt  après  dans  tous  les  autres 
quartiers  de  Paris  ; en  un  moment  toutes  les  chaînes  furent  tendues , les 
avenues  des  places  fe  trouvèrent  fermées  de  barricades  ; chacun  s’emprefia 
de  faire  provifion  de  pierres,  dont  toutes  les  fenêtres  des  maifons  qui  don- 
noient  fur  les  places  publiques  furent  en  un  moment  remplies  : enfin  on  fit  en 
un  inrtant  tous  les  préparatifs  néceflaircs  pour  exterminer  les  troupesdu  Roi. 

Comme  le  bruit  augmentoit  au  Marché  - Neuf,  & au  Pont  S.  Michel , 
la  Cour  y envoya  d’abord  François  de  Cugnac,  Sieur  de  Dampierre  ,'  & 
en  fuite  le  Colonel  Alfcnle  d’Omano,  Code,  à qui  la  Reine -mere  re- 
commanda inllamment  de  contenir  les  troupes , de  ne  point  attaquer  & 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Ces  ordres,  qui  faifoient  paroître  tant  de 
mollelfe  & de  lâcheté,  ne  fervirent  qu’à  décourager  les  troupes  du  Roi, 
& à réicver  au  contraire  le  cœur  aux  laêlieux , qui  voyant  à leur  tête  tout 
ce  qu’il  y avoit  dans  Paris  de  plus  grands  Icclerats,  avec  les  Officiers  que 
le  Duc  de  Guife  y avoit  fait  entrer  avant  fon  arrivée,  oferent  fe  préfen- 
ter  eux  - mêmes , les  armes  à la  main  , d’un  air  menaçant  ; & pourtant 
toujours  leurs  barricades,  bloquèrent  fi  bien  les  troupes  du  Roi , qui  ne 
faifoient  aucun  mouvement  dans  tous  les  portes  qu’elles  occupoient,  qu’il 
leur  fut  enfin  importible  de  leur  échaper.  Cependant  d’O,  & les  autres 
Seigneurs  qui  les  commandoient , envoyoient  fans  certe  au  Louvre  pour 
informer  S.  M.  de  ce  qui  fe  partbit , & prendre  de  nouveaux  ordres:  mais 
ils  étoient  toujours  les  mêmes;  & la  Reine -mere  continuoit  à leur  faire 
dire , de  ne  point  permettre  que  les  troupes  du  Roi  fifient  aucune  violen- 
ce, & de  fe  tenir  fur  la  défenfive. 

D’un  autre  côté  , la  Reine -mere  & Bellievre  alloicnt  & venoient  con- 
tinuellement du  Louvre  à l’hôtel  de  Guife  , pour  engager  le  Duc , au  nom 
du  Roi , à fortir  de  Paris  ; promettant  qu’il  ne  feroit  ï'ait  aucun  mal  , ni  à 
fes  gens , ni  à ceux  des  Bourgeois  qui  auroient  embraffé  fou  parti , & qu’à 
l’avenir  on  n’inquiéteroit  perfonne  à ce  fujet.  Le  Duc , qui  d’abord  appré- 
hendoit  les  fuites  de  ce  foulevement , paroifToit  allez  difpofé  à ac- 
cepter le  parti  ; feulement  il  demandoit  des  fùrctés  : mais  dans  le 
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fond  il  ne  cherchoi:  qu’àgagner  du  tems,  réfolu  de  fe  régler  fur  1 evencraem. 
Mais  toriqu'il  s’apperçut  que  le  peu  de  réfoluûon  de  la  Cour  faifoii  perdre 
cœur  aux  troupes  du  Roi , & augmentoit  au  contraire  l’audace  de  Ton  par- 
ti , il  commença  à parler  plus  haut  ; fe  plaignant  ouvertement  de  l’aflfronc 
que  le  Roi  lui  faifoit  , & demandant  qu'on  lui  en  fît  fatbfaéUon.  Ainfi 
toute  la  négociation  deBellievre  n’aboutit  à rien.  Enfin  l’après-dtner,  iorf- 
que  chacun  eut  la  tète  échauffée  à force  de  boire,  (car  la  chaleur  étoit  alors 
affez  grande  , ) on  en  vint  aux  demieres  extrémités  : mais  il  n’ étoit  plus 
poffible  alors  aux  troupes  du  Roi , qui  l’auroient  pu  d'abord  avec  avantage , 
d’attaquer  les  Bourgeois , qui  avoient  fermé  toutes  les  avenues  des  places, 
& fortifié  les  maifons  des  environs  ; enforte  quelles  ne  pouvoient  même 
garder  plus  long  tems  les  polies  qu’elles  occupoient,  fans  s'expofer  au  dam- 
ger  manifefte  d^étre  entièrement  délaites. 

Le  Duc  de  Guife  s'étoit  d’abord  tenu  chez  lui  avec  les  amis  & quelques 
gens  armés  qu'il  y avoit  fait  cacher  ; & il  n’y  auroit  eu  rien  de  plus  ailé 
pour  le  Roi  dans  ces  momens  , que  de  le  rendre  roaitre  de  fa  perfonne  , 
& de  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Sur  le  midi  , il  fortit  dans  la  rue 
voifine  , où  ell  bâti  l’hôtel  de  Montmorency  , en  habit  de  campagne  , 
& d’un  air  intrépide  , & fe  promena  de  la  forte  allez  long-iems  avec  l’Ai- 
chévéque  de  Lyon  , entre  deux  hayes  de  perfonnes  , dont  les  uns  le  re- 
gardoient  avec  crainte  , & d’autres  avec  indignation  ou  admiration  ; don- 
nant fes  ordres  aux  exprès  que  les  faélieux  lui  dépechoient  de  tenu  en  tems 
pour  l’informer  de  ce  qui  fe  palToit. 

Pour  moi , je  me  fouviens  que  quelque  tems  avant  midi , lorfque  les  rues 
n’étoient  point  encore  barricadées , je  voulus  me  contenter  dans  l’attente 
où  j’étois  de  ce  grand  événement , & voir  quelle  contenance  tenoient  les 
deux  partis.  Dans  cette  vûc  étant  forti  de  chez  moi , fans  craindre  le 
danger  auquel  je  m’expofois  , je  me  rendis  à pied  au  Louvre , que  je  trou- 
vai delèrt , & où  regnuit  un  morne  lilence  ; marque  certaine  de  la  conller- 
nationoù  l'on  y étoit.  Sortant  donc  dc-là  la  douleur  dans  le  cœur,  je  palTai 
enfuite  par  l'hétel  de  Guife  ; & y ayant  rencontre  le  Duc  qui  fe  pro- 
menoir , je  m'approchai  d’un  de  mes  amis  qui  m’accompagnoit , & lui  dis 
à l’oreille,  que  ce  jour -là  , fi  je  ne  me  trompois  , alloit  porter  le  dernier 
coup  au  Roi  & à l'autorité  royale  ; & que  je  croyois  remarquer  dans  les 
yeux  du  Duc  de  Guife  & de  fes  gens  un  air  de  gayeté  & de  confiance  , 
qui  marquoit  qu'il  Ibngeoit  moins  à prendre  des  mefures  pour  fa  lùreté 
qu’à  chercher  les  moyens  de  fauver  fa  réputation  , dont  il  étoit  fi  jaloux  , 
en  donnant  un  bon  tour  à cet  attentat , & de  mettre  les  troupes  du  Roi 
à couvert  des  infultcs  des  Paridens , afin  de  confirmer  par  cette  conduite 
l'idée  qu'il  vouloir  que  l’on  eût  de  fon  innocence  de  de  fa  douceur.  L’éve- 
aetnent  juilifia  ma  predièlion.  Ce  fut -là  le  dernier  coup  qm  acheva  de 
terraffer  l’autorité  royale.  Henri  III.  fit  enfuite  d’inutiles  efforts  pour  re- 
couvrer le  pouvoir  fouverain  qu'il  avoir  une  fois  perdu.  Depuis  ce  jour- 
là  , la  majellé  du  trône  relia  , pour  ainli  dire  , enfevelie  dans  un  funelle 
oubli  julqu’au  régné  de  Henri  IV.  Alors  par  les  armes  vièlorieufes  de  ce 
grand  Pnace  , né  pour  dompter  la  révolte  die  éciafer  tous  les  partis , la 
* Na- 
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Nation  entière  s’eft  réOnie  fous  le  même  joug  de  l’obéiflànce  ; & on  a vû 
l’autorité  royale  reprendre  fa  première  vigueur  & fon  ancien  lulbre  ; & 
fous  ce  Monaroue  , gue  le  Ciel  nous  a envoyé  fous  de  très  • heureux  aulpt< 
ces , le  trône  François  rentrer , par  une  faveur  de  Dieu  inelpérée , dans  le 
droit  dont  il  avoit  joiii  jufqu’alors , d’être  le  plus  glorieux  & le  plus  florilûiit 
de  toute  la  Chrétienté. 

On  vit  donc  alors  la  feene  changer  de  face  : ce  ne  fut  plus  au  Duc  de 
Guife  à recevoir  la  loi  : il  commença  à la  donner;  & au  lieu  qu’un  moment 
auparavant  on  lui  ordonnoit  fièrement  de  fortir  de  la  capitale  , on  re^da 
alors  comme  une  grâce  , qu’il  voulût  bien  faciliter  aux  troupes  du  Roi  , 
qui  s’étoient  faifies  des  places  de  Paris  , le  moyen  de  fe  retirer , fans  s'ex- 
pofer  à être  taillées  en  pièces.  Ce  Seigneur , qui  trouvoit  dans  cette  cir- 
conllance  la  plus  belle  occafion  qu’il  eût  eué  de  fa  vie  , de  faire  parade 
de  fon  crédit  & de  fa  générofité  , s’y  employa  en  effet  avec  ardeur.  Il  fe 
rendit  hii  - même  à rfiôtel  de  ville  , fiiivi  du  Capitaine  Saint  - Paul  ; & 
paflant  au  travers  du  peuple  , que  fa  préfence  tenoic  dans  le  refpeêl , & 
apres  avoir  parlé  avec  douceur  aux  troupes  du  Roi , & s’être  plaint  avec 
beaucoup  de  modération  de  l’outrage  qu’il  avoit  reçû  , il  les  remit  en  üea 
de  (ûreté.  Saint-Paul  marchoit  à la  tête  des  Royaliftes,  défarmé,  la  canne 
à la  main  , comme  s'il  eût  conduit  des  prifonniers  en  triomphe  , & leur 
fit  rendre  leurs  armes  enfuite  , conformement  aux  ordres  du  Duc.  Au. 
relie , ce  Seigneur  retira  en  même  tems  deux  grands  avantages  de  ce  pro- 
cédé : il  augmenta  beaucoup  fon  crédit  & fon  autorité  parmi  le  peuple  , 
qui  prenoit  un  plaifir  fenfible  à être  le  témoin  de  cette  efpece  de  triomphe  ; 
& il  donna  en  même  tems  une  grande  idée  de  fa  générofité  aux  troupes 
du  Roi  , qui  lui  eurent  une  vraye  obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains 
de  cette  populace  mutinée. 

Il  y eut  un  peu  plus  de  tumulte  au  ’'iarché-Neuf,  où  la  Cour  avoit  en- 
voyé les  Maréchaux  d’Aumont  & de  Biron  pour  en  retirer  les  troupes  : 
quoique  le  Duc  de  Guife  eût  fait  fignifier  au  peuple  l’ordre  de  les  lailTer 
partir  , cependant  comme  il  n’y  avoit  dans  ce  polie  aucun  homme  d’auto- 
rité , capable  de  retenir  ces  furieux  dans  le  devoir  par  le  refpeâ  ou  par 
la  crainte  , ils  chargèrent  les  Suifles  dans  leur  retraite  , & il  y en  eut  en- 
viron foixante  de  tués  à coups  de  pierre  ou  d’arquebufe  : du  relie  , ce  fut- 
là  tout  le  fang  qui  fut  verfé  dans  cette  grande  journée. 

Peu  de  tems  après , pour  animer  encore  davantage  le  peuple  contre  le 
Roi , Madame  de  Montpenfier , qui  avoit  un  talent  admirable  pour  in- 
venter de  faux  bruits  , fit  répandre  dans  Paris , que  le  delTein  de  ce  Prin- 
ce , apres  qu’il  fe  leroit  rendu  maître  de  cette  ville  , étoit  de  faire  pen- 
dre tous  les  bons  Catholiques  qui  s'oppofoient  aux  delTcins  pernicieux  des 
Politiques  ; que  dans  cette  vue’  on  avoit  préparé  grand  nombre  de  poten- 
ces , oc  qu’on  avoit  fait  venir  de  tous  côtés  pour  cette  exécution  des  bour- 
reaux , qui  avoient  pafifé  la  nuit  dans  l’Hôtel  de  ville.  Opoiqu’il  n’y  eût 
rien  deplos  faux  que  cette  nouvelle  , cependant  une  infinité  de  gens  fu- 
rent afiez  (impies  pour  y ^uter  foi  ; tant  il  ell  vrai  que  la  haine  fe  fait  un 
poifon  de  tout , ot  peut  raire  palfer  pour  une  vérité  , ce  ça  autrement 
paroîtroit  abfurde  & ridicule.  . JL*- 
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Le  loir  on  établit  des  corps -de -garde  dans  toutes  les  places  & dans 
tous  les  quartiers  de  Paris  ; mais  le  Prévôt  des  Marchands  ayant  voulu 
donner  le  mot  au  nom  du  Roi  à l’ordinaire  , les  mutins  refuferent  de  le 
prendre  de  lui , & allèrent  recevoir  l’ordre  du  Duc  de  Guife.  Ce  fut- là 

S rement  que  commença  la  révolte  ; car  jufqucs-là  tout  ce  tjui  s’étoit 
: pouvoit  encore  fe  jufUfier  , fous  prétexte  de  la  néceflité  où  Ion  s’étoit 
trouvé  réduit.  Perlbnne  ne  dormit  de  toute  la  nuit  , qui  fe  palTa  en  mou- 
vement, & dans  l’attente  de  ce  quelejour  fuivant  enfanteroit.  Cependant 
les  Capitaines  de  la  bourgeoifie  , & quelques  autres  cmilTaires  du  Duc , 
parcouroient  les  corps  - de  - garde  , & paflbient  de  maifon  en  maifon , d’un 
côté  exhortant  le  peuple  à rendre  grâces  à Dieu  , dont  la  main  toute-puif- 
fante  avoit  feule  , difuient-ils  , délivré  les  gens  de  bien  du  plus  grand  dan- 
ger qu’ils  euflent  jamais  couru  ; de  l’autre  , faifant  mille  éloges  du  Duc  de 
Guile  , qui  par  fa  valeur  venoit  de  remporter  une  viéloire  fi  complctte  ; 
& mêlant  dans  tout  cela  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le  Roi  odieux. 

Tout  avoit  réülli  au  gré  du  Duc  de  Guife  , & même  au-delà  de  fes  ef- 
pérances  : il  n’étoit  plus  inquiet  que  du  foin  de  fa  gloire  , & de  Savoir 
comment  les  Princes  étrangers  prendroient  ce  qui  venoit  de  le  palier  : il 
ne  fut  pas  long- tems  fans  en  faire  l’épreuve.  Il  avoit  envoyé  le  Comte 
de  BrilTac  à I hôtel  du  Lord  Edouard  Comte  de  Stafford  , alors  AmbaHa- 
deur  d’Angleterre  à la  Cour  de  France  , qui  demeuroit  un  peu  au  deffous 
de  la  Place -Maubert  , fur  le  quai  des  Bernardins.  La  commilTîon  du 
Comte  dcBriffac  portoit,  d’offrir  de  la  part  du  Duc  une  fauve-garde  àl’Am- 
baffadeur  ; & il  avoit  aufli  un  ordre  fecret  de  fe  fervir  de  cette  occafion  , 

J>our  voir  ce  ^i  fe  paffoit  dans  fon  logis  , fous  prétexte  de  pourvoir  à fa 
ûreté.  En  effet  on  dilbit  qu’il  avoit  chez  lui  des  gens  armés  ; & les  Li- 
gueurs appuyoient  ce  bruit , afin  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  , & de  profi- 
ler de  la  haine  que  le  peuple  avoit  pour  Elifabeth  , & que  les  Prédica- 
teurs du  parti  travailloient  depuis  long -tems  à entretenir  , pour  attaquer 
rhôtel  de  fon  Ambaffadeur  & le  piller.  Le  Duc  de  Guile  au  relie  fit 
cette  démarché  pour  fatisfairc  à l’importunité  d’un  marchand  de  drap  , 
nommé  Nicolas  Pigneron  , homme  fans  efprit,  qui  paffoit  cependant  parmi  le 
peuple  pour  la  prudence  même.  D’ailleurs  il  étoit  bien  aife  de  trouver  cette 
occafion  de  donner  une  grande  idée  de  fon  crédit  à l’Ambaffadeur  d’une 
Princeffe  , qu’il  fçavoit  fort  bien  n’étre  point  du  tout  favorable  à fon  par- 
ti ; & il  ne  défefpéroit  pas  même  de  la  mettre  dans  fes  intérêts , en  ren- 
dant ce  fervice  à fon  Miniftre. 

Dès  la  première  ouverture  que  le  Comte  de  Briffac  fit  à l’AmbaDadeur 
d’Angleterre  de  recevoir  une  fauve -garde , ce  Minillre  lui  répondit  grave- 
ment : Que  s’il  fe  trouvoit  limple  particulier  en  France  , il  acccpteroic 
volontiers , dans  les  circonllances  préfentes , l’offre  que  le  Duc  de  Guile 
avoit  l’honnéteté  de  lui  faire  ; & qu’il  fe  rendroit  même  auprès  de  lui , 
pour  lui  en  marquer  fa  reconnoiffance  : Qu’il  étoit  fort  obligé  à fa  généro- 
fité  ; mais  que  le  trouvant  revêtu  de  la  qualité  de  Minillre  d’une  grande 
Reine,  alliée  de  S.  M.  T.  C,  & chargé  du  titre  de  fon  Ambaffadeur  à la 
Cour  de  France,  il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  accepter  de  lîlreté  d’autre  que 
du  RoL  Brif- 
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BriiTac  inflda  , & ajouta  que  le  Duc  de  Guife  ne  s’ccoit  point  rendu  à 
Paris  dans  le  deffein  de  faire  de  la  peine  au  Roi , mais  uniquement  dans  la  in. 

vûc  de  prévenir  le  danger  qui  menaçoit  ceux  qui  lui  étoient  afftûionnds  ; i J 8 ï. 

Siu’on  avoit  découvert  une  conjuration  tramée  contre  les  Parinens  & fa  per* 
onne  ; qu’on  avoit  réfolu  la  perte  de  tout  ce  qu'il  y ai^'oic  de  gens  de  bien 
dans  Pans  ; & qu'on  avoit  rempli  pour  cela  l'Hûtel  de  ville  de  potences 
& de  bourreaux  : Que  le  Duc  de  Guife  le  prioit  d’en  inftruire  la  Reine , 
afin  qu’elle  ne  pût  douter  de  la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  paiTd.  Sur  quoi  le 
Comte  de  Stafford  répliqua , qu’il  vouloir  bien  croire  que  le  fait  étoit  tel  qu’il 
le  difoit  : Qu’en  effet  ceux  qui  forraoient  de  grands  projets , n’étoient  pas 
obligés  de  faire  part  de  leurs  delTcins  fecrets  à perfonne  ; que  c’étoit  à eut 
à en  relier  feuls  dépofitaires  ; fauf  à les  faire  éclater  dans  1 occafion , revê- 
tus des  couleurs  qu’il  plaît  à ceux  qui  les  ont  enfantés  de  jeur  donner  , fé- 
lon que  leurs  intérêts  le  demandent:  Qu’au  relie  il  étoit  perfuadé,  que  ce 
qui  venoit  d’arriver  feroit  fort  mal  recû  de  tous  les  Princes  étrangers , 

3 lit  étoient  intéreffés  à ne  pas  fouffrir  cle  fi  dangereux  exemples  ; & que 
e quelque  prétexte  qu’on  fe  fervît  pour  jullifier  ce  qui  s’étoit  pallé  , ils 
trouveroient  toûjours  très -mauvais  qu’un  fujet , oblige  par  fa  condition  de 
le  tenir  inviolablemcnt  dans  les  bornes  du  rcfpeél  & de  la  fqûmilTîon , olàc 

Eorter  fi  loin  fon  crédit  & fon  autorité  : Que  ce  qui  le  difoit  de  ces  gi- 
ets  préparés  , étoit  un  fait  odieux  qui  demandoit  à être  prouvé  ; ce  qui 
étoit  aife  en  produifant  les  gibets  memes  ; mais  que  quand  même  il  feroit 
confiant , ce  feroit  toûjours  une  chofe  intolérable  , de  voir  un  fujet  pren- 
dre les  armes  , pour  empêcher  fon  Prince  d’ufer  du  droit  qu’il  a , d’exer- 
cer fon  pouvoir  fouverain  fur  ceux  qui  lui  font  foûmis  , même  à main  ar- 
mée , Il  la  nécelTité  l’exige  : Que  du  relie  il  infiruiroit  fa  Cour  de  ce 
qu’on  lui  rapporteroit  ; mais  qu’il  étoit  bien  aile  que  le  Duc  de  Guife  fçût, 
qu’il  n’étoit  point  du  tout  dans  l’intention  de  fervir  auprès  d’elle  d’inter- 
prète de  fes  deffeins  ou  de  ceux  de  fon  parti  : Qu’outre  que  cela  ne  le  re- 
gardoit  point , S.  M.  avoit  plus  d’efprit  que  lui  , & fçauroit  bien  juger, 
fur  ce  qu’il  lui  écriroit , de  ce  qu’elle  en  devroit  penfer. 

Le  Comte  de  BriiTac  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  l’efprit  de  l’Am- 
baffadeur  , ni  par  fes  offres  , ni  par  fes  prières  , voulut  avoir  recours  aux 
menaces  , & déclara  au  Comte  qu’il  avoit  tout  à craindre  du  peuple  de 
Paris , qui  étoit  extrêmement  aigri  contre  les  Andois  , à caufe  de  la  cruauté 
exercée  depuis  peu  à l’égard  de  la  Reine  d’Ecofie  mais  à ce  mot  de  cru- 
auté , il  fut  interrompu  par  ce  Minillre  , qui  lui  montra  , qu’une  proce- 
dure faite  dans  les  formes  «&  fuivant  les  réglés  du  Droit,  ne  pouvoit  jamais 
mériter  le  nom  odieux  de  cruauté  ; ajoûtant,  q^u’il  ne  voyoit  pas  quel  fujet 
auroient  les  Parifiens  de  le  haïr  fi  fort  , puifquil  étoit  une  perfonne  publi- 
que , & qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  jamais  offenfé  qui  que  ce  fût.  Enfuite  Brif- 
lac  lui  ayant  demandé , s’il  n’avoit  point  des  armes  cachées  dans  fon  lods  ? 

,,  Si  vous  me  faifiez  cette  quefiion  en  qualité  de  mon  Ami , tel  qu’etoit 
„ autrefois  Artur  de  ColTé  votre  oncle  , lui  dit  rAmbaffadeur  d’un  ahr  ri- 
ant, peut-être  pourrois-je  vous  dire  ce  qui  en  ell.  Mais  vous  ^oyez 


» 


,,  ce  que  je  fois;  ainfi  n’attendez  point  de  moi  d’autre  réponfe  li-delTus.  “ 
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Enfin  Briflàc  vonluc  joücr  arec  lui  le  perfonnage  d’ami  , «&  l’avertit  d’un 
ton  menaçant , qu’il  alloit  dans  un  moment  fe  voir  invefU  par  une  populace 
mutinée  , qu’il  nxtoit  pas  en  fon  pouvoir  d’arrêter  ; qu’elle  voudroit  fouil- 
ler dans  tous  les  coins  & recoins  de  fon  hôtel , «Sc  qu’ainfi  il  croyoit  qu’il 
étoit  à propos  d’en  faire  fermer  les  portes.  Mais  le  Miniftre  Anglois  re- 
prenant fon  férieux  à cette  propofition  : „ Voyez  - vous  ces  deux  portes  , 
,,  lui  dit -il  d’un  ton  animé  , par  où  l’on  entre  chez  moi , & c^ue  vous  me 
,,  confeillez  de  fermer  ? Sçaenez  que  fi  on  vient  m’attaquer  , je  fuis  réfolu 
,,  de  les  défendre  jufqu’à  la  demiere  goutte  de  mon  fang,  & de  fervir  d’ex- 
,,  emple  à tout  l’univers  du  Droit  des  Gens  violé  dans  la  perfonne  d’un 
,,  AmbalTideur  d’Angleterre.  Au  relie , puifque  vous  me  demandez  en  ami 
„ fi  j’ai  des  armes  chez  moi , je  vous  répondrai  de  même  , que  fi  j’étds 
,,  venu  dans  le  Royaume  en  qualité  de  fimple  particulier , peut-être  au- 
„ rois -je  pris  cetttf  précaution  pour  ma  fûreté  ; mais  avec  le  titre  dont  je 
,,  fuis  revêtu  , je  crois  que  le  Droit  des  Gens  & la  Foi  publique  doiv|pt 
,,  feuls  faire  toute  mon  airtir.mcc.  Ne  vous  imaginez  donc  point  que  je 
,,  fuivc  votre  avis.  Non  , je  ne  ferai  point  fermer  mes  portes , que  je  ne 
,,  voye  arriver  ces  furieux  dont  vous  m’avez  menacé  : l’nôtel  d’un  Ambaf- 
,,  fadeur  doit  être  ouvert  à tout  le  monde  : d’ailleurs  je  ne  fuis  pas  venu 
„ en  France  pour  demeurer  à Paris  : apprenez  que  je  fuis  par- tout  où  ell 
,,  le  Roi  „ . Le  Comte  de  Briflac  s’en  retourna  à l’hôtel  de  Guife  avec 
cette  réponfe  ; & quoique  le  Duc  fe  vît  déchu  par -là  de  l’efpérance  qu’il 
avoit  eue  d’abord  , de  fe  faire  valoir  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre  , ou 
même  de  la  mettre  peut-être  dans  fes  intérêts  , en  rendant  tovice  à fon 
Minifire  ; cependant,  comme  il  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  que  les 
Amball'adeurs  étrangers  fulTent  en  l^reté  dans  une  ville  où  il  étoit  le  maî- 
tre , il  recommanda  extrêmement  aux  Chefs  de  la  Bourgeoifie  de  ce  quar- 
tier , de  veiller  à ce  que  les  Anglois  ne  fulTent  point  iniultés  , de  quelque 
manière  que  ce  fût. 

Tel  fut  ce  jour  fameux  qui  portera  éternellement  le  nom  de  la  journée 
des  barricades  ; jour  où  Ton  vit  la  puilTance  du  Duc  de  Guife  s’établir  fur 
les  ruines  de  l’autorité  Royale  , & fon  heurtufe  témérité  couronnée  du 
do?te"du  moins  pour  un  tems  par  le  luccès.  On  dit  que  le  Pape  Sixte  V , qui  étoit 
Roi  & un  homme  de  cœur , & qui  fçavoit  également  bien  maintenir  fon  autorité 
du  Duc  & fe  venger  d’une  injure  , ayant  appris  l’arrivée  du  Duc  de  Guife  à Paris, 
de  Ouife  s’écria  : O le  téméraire  ! ô Timprudent , d’aller  ainfi  le  mettre  entre  les 
uaff^te.  »>  mains  d’un  Prince  qu’il  a fi  vivement  outragé  „ I Mais  lorfqu’on  lui 
dit  que  le  Roi  Tavoit  cependant  fort  bien  reçu , & qu’il  n’en  étoit  rien  ar- 
rive de  plus , il  s’écria  encore  plus  haut  : „ ô le  lâche  Prince  ! ô le  pau- 
„ vrc  Prince  ! d’avoir  lailTé  ainfi  échaner  Toccafion  de  fe  défaire  d’un  hom- 
,,  me  qui  fcmble  être  né  pour  le  perdre  ! 

Fuite  au  Après  la  faute  que  la  lâcheté  des  Miniftres  avoit  fait  commettre  le  jour 
Roi,  qui  dcs  barricades  , la  Cour  en  fit  une  nouvelle  , beaucoup  plus  grande  le  len- 
fojt  de  demain  , en  prenant  le  parti  le  plus  Ihr  , au  lieu  de  fuivre  le  plus  honora- 

Pârii.  IjIc.  On  recevoit  à toute  heure  des  avis  au  Louvre  que  les  faftieux  a- 

voIcQt  tenu  confeil  toute  la  nuit  j qu’on  aVoit  un  magafin  d’armes  dans  le 
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couvent  des  Cordeliers  ; que  la  jeuncfTe  qui  fcrendàParis  de  toutes  Jcs  Pro; 
vinces  du  Royaume  pour  y faire  fes  études , gagnée  par  les  mutins  & à qui 
on  avoit  didnbué  des  armes , devoit  fe  joindre  à eux  ; enfin  que  les  Ligueurs 
avoicnc  abiblument  réfolu  de  fe  rendre  maîtres  du  Roi , à quelque  prix 
que  ce  fût  ; que  dans  cette  vûë  ils  étoient  convenus  qu’on  fcrok  (ortir  ck 
Paris  huit  mille  hommes  , pour  aller  fe  faifir  des  dehors  du  Louvre  , A 
fermer  la  fortie  à ce  Prince  , tandis  qu’ils  l’attaqueroicnt  de  leur  côté  avec 
toutes  leurs  forces.  La  crainte  porta  aifement  le  Roi  à ajoûter  foi  à ces 
rapports  ; & il  fe  difpofa  à abandonner  Paris , avec  au(ïî  peu  de  prépara- 
tifs , qu’il  en  avoit  fait  quatorze  ans  auparavant , lorfqu’il  fortit  de  P0I9- 
gne  après  la  mort  du  Roi  Charles  IX.  Ayant  communiqué  fon  deflein  à 
fa  Reine  - mere  , & à quelques  - uns  de  fes  Miniflres  en  petit  nombre  , il 
feignit  vers  le  midi  de  vouloir  aller  fe  promener  à fon  ordinaire  au  jardin 
des  Tuilleries  ; fortit  de  la  ville  par  la  porte-neuve  ^ dont  il  avoit  la  clef  ; 
fe  rendit  aux  Tuilleries , où  il  fe  botu  ; & partit  , après  avoir  fait  mar- 
cher devant , les  SuilTes  , le  régiment  des  Gardes  , «&  une  partie  de  fa 
Cour.  C’étoit  un  fpeflacle  bien  digne  de  compaflion  de  voir  ce  même 
Prince  , qui  peu  de  jours  auparavant  étoit  le  maître  d’une  des  plus  gran- 
des villes  & des  plus  peuplées  de  tout  l’univers  , dont  il  avoit  enrichi  les 
habitaos  par  le  long  féjour  qu’il  y avoit  fait , & par  fes  profufions  immen- 
fes  , obugé  d’en  iortir  pour  mettre  fa  vie  à couvert , tourner  encore  de 
tems  en  teins  fes  regards  vers  cette  ville  ingrate  qu’il  abandonnoit , fuivi 
de  tous  fes  ferviteurs  difperfés  fuyans , les  uns  à pied  , & d’autres  fur 
de  miferables  chevaux  de  louage  , fans  manteau,  ni  bottes-  Le  Roi  alla 
coucher  ce  jour- là  à Trapes , où  l’on  mit  des  corps  de  garde  à toutes  les 
avenues  , pour  ne  pas  être  furpris  par  les  troupes  que  le  Duc  de  Guife 
pouvoir  envoyer  de  Paris.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Chartres , où  Ni- 
colas de  Thou  , qui  en  étoit  Evêque , & qui  avoit  toûjours  été  fort  zélé 
pour  le  parti  du  Roi , lui  fit  l’entrée  la  plus  magnifique  qu'il  lui  fut  pof- 
fible.  Tout  le  Clergé  fortit  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir,  tandis  que 
le  peuple  lui  marquoit  la  joye  qu’il  reffentoit  de  le  pofleder,  par  Ces  cris 
de  Hve  le  liai  , qu'il  y avoir  déjà  fi  long  - tems  que  ce  Prince  n’avoit  en- 
tendus. Au  refte , c'étoit  uniquement  au  Prélat  qu’il  étoit  redevable  d'un 
fi  favorable  accueil.  Le  relie  du  Clergé  & du  peuple  s'étoit  déjà  laiffé  aveu- 
gler ou  corrompre  par  les  émilTaires  des  Ligueurs  ; & ne  connoilToit  plus 
d’autre  parti  que  celui  de  fes  ennemis. 

Le  jour  même  du  départ  du  Roi , le  Duc  de  Guife  fe  rendit  fur  le  foir 
chezlaReine-mere.à  laquelle  il  marqua  qu’il  étoit  très-mortifié  de  ce  départ 
fubit  & précipité,  dont  il  n’y  avoit  aucun  fujet  raifonnable.  Enfuitc  il  par- 
courut à pied  la  plupart  des  rues  de  Paris,  & comme  s’il  en  eût  été  le  maî- 
tre, il  établit  lui-raeme  les  corps-de  garde;  s’entretenant  fanüiicrement  avec 
les  Chefs  des  mutins,  oui  étoient  prefque  tous  de  la  lie  du  peuple  , & qui 
lui  écorchoient  les  oreilles  par  leurs  dilcours  grolliers  ; carelTant  les  uns  , 
foûriantaux  autres  ou  leur  frappant  doucement  fur  l’épaule,  enfin  fe  prêtant 
à fous , fans  rien  perdre  de  fa  grandeur  , & gardant  toûjours  avec  eux  un 
air  de  gravité  & de  dignité  qui  lui  convenoit.  11  rendit  aufli  vifitc  aux  prin- 
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cipaux  membres  du  Parlement , à qui  il  ne  manquoit  pas  de  Taire  eotendre- 
qu’ils  avoieiit  tout  k craindre  du  peuple,  s’ils  fe  mettoient  en  devoir  de  pro- 
céder contre  quelqu’un  des  bourgeois , quel  qu’il  pût  etxe.  Il  voulut  méme- 
intimider  aum  le  premier  Préûdent  de  Harlai , oc  fe  fervit  de  tout  Ton  cf^ 
prit  pour  lui  faire  comprendre  en  mots  couverts  qu’il  devoit  s’accommoder 
au  tems  : mais  ce  Magiflrat , fi  connu  par  fa  fermeté  par  fa  droiture , ne 
lui  fit  point  d'autre  réponfe , fi- non  qu’il  fcroit  fon  devoir  : & fur  ce  que  le 
Duc  infifla,  & lui  fit  voir  toute  la  grandeur  du  danger  auquel  il  s’expofe- 
roit , afin  de  l’engager  à avoir  quelque  cOmplaifance  ; il  lui  déclara  nette- 
ment qu'il  mourroit  plutôt  que  de  faire  aucune  démarche  indigne  de  lui;, 
c’eft-à-dire,  qui  fût  contraire  à l’attachement  & à l’obéifiance  qu’il  devoit 
à S.  M. 

La  Reine-mere  étoit  cependant  reftée  k Paris  avec  la  Reine  régnante  , 
comme  fi  elle  eût  voulu  conferver  encore  au  Roi  par  ce  féjour  quelque  om- 
bre d’autorité  fur  cette  ville.  Cette  Princefle  n avoit  pas  été  fort  fâchée  - 
d’abord  de  toutes  ces  brouilleries , dans  Tefpérance  que  ce  fcroit  pour  elle" 
une  occafion  de  rentrer  dans  le  gouvernement.  Cependant  lorfqu’elle  vit 
le  Duc  de  Guife  trop  avancé  pour  reculer  , & que  la  fortune  fembloit  lui 
ménager  les  moyeru  de  poulTer  plus  loin  fes  defieins  ambitieux , qui  ne 
pouvoient  manquer  d’entraîner  la  ruine  du  Roi  meme , elle  voulut  l’arrêter 
dans  le  cours  de  fes  progrès  : elle  employa  pour  cela  la  crainte  & l’efpé- 
rance  ; lui  repréfentant  d’un  côté  le  peu  de  fond  qu’il  y avoit  à faire 
fur  une  populace  inconftante  & légère , dont  l’appui  étoit  fon  unique  ref- 
fburce  ; & lui  faifant  de  l’autre , au  nom  de  fon  fils , les  propofitions  les 
plus  avantageufes.  Mais  tous  fes  foins  furent  inutiles  : le  Duc  réfolu  de 

Îiourfuivre  fon  entreprife , penfoit  à profiter  de  fes  fuccès  : comme  il  étoit 
Lr-tout  de  fon  intérêt  de  bien  affermir  fon  autorité  dans  Paris , le  Samedi 
fuivant,  qui  étoit  le  fécond  jour  d’après  les  barricades,  il  fomma  Laurent. 
Teflu  de  lui  remettre  la  Bafulle,  dont  il  étoit  Gouverneur,  & celui-ci  eût 
la  lâcheté  d’obéïr  ( i ).  Le  Colonel  Alfonfe  d'Ornano , dont  le  zèle  & la  bra- 
voure étoient  connus,  s’ctoit  offert  de  défendre  ce  porte,  & avoit  promis  . 
d’en  répondre  fur  fa  tète:  mais  on  confeilla  au  Roi  de  ne  point  accepter 
fes  offres  ; & il  eut  la  foibleffe  de  fuivre  cet  avis,  fous  prétexte  qu’il  ne 
vouloit  pas  expofer  un  brave  homme  qui  lui  étoit  néccffaire  ailleurs.  Le 
lendemain  les  féditieux , devenus  de  jour  en  jour  plus  hardis , arrêtèrent  de 
Perreufe,  Prévôt  des  Marchands,  <x  le  mirent  à la  Bartille,  dont  le  Duc 
de  Guife  venoit  de  fe  rendre  maître , comme  un  traître  à la  patrie  & à i 
l’Etat;  car  dans  les  circonrtances  où  l’on  fe  trouvoit,  c’étoit  un  crime  ca- 
pital que  d’étrer attaché  au  Roi.  Deux  jours  après,  le  château  de  Vincen- 

nes  ' 
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nés  fut  rendu  au  Duc  de  Guife.  Enfin  le  lendemain , qui  étoit  un  Mercre- 
di , le  Prévôt  des  Marchands  fut  dépofé  fans  autre  forme  de  procès  ; ôc 
comme  le  Conte  & Lugoli,  Echevms,  avoient  fuivi  le  Roi,  on  indiqua 
contre  toutes  les  réglés  une  Aflemblée  pour  créer  de  nouveaux  Magiftrats. 
Le  Duc  de  Guile  nomma  de  fon  autorité  Prévôt  des  Marchands  Michel  la 
Chapclle-iVlarteau , Maître  des  Comptes  ; Louis  Sainélion  & François  Bonard 
s’étant  jullifiés , & ayant  convaincu  les  Ligueurs  de  leur  fidélité  , furent 
confervés  dans  leurs  charges,  & on  nomma  Jean  Compan&  Nicolas  Rçland 
pour  remplacer  les  deux  autres  qui  étaient  abfens. 

Ce  Sainébon  étoit  d’une  honnete  famille  de  Paris.  D’abord  il  avoit  été 
Avocat  au  Châtelet , où  il  s’étoit  acquis  quelque  réputation  ; & fa  condui- 
te réglée  lui  avoit  mérité  la  charge  d Echevin , que  le  Roi  lui  avoit  procu- 
rée : îe  jour  même  des  barricades  , il  avoit  été  plufieurs  fois  au  Louvre 
avec  Jaques  Bellanger  , Confeiller  au  Parlement,  qui  coramandoit  comme 
Colonel  la  compagnie  Bourgeoife  du  quartier  de  la  Place -Maubert,  dans 
la  vûë  de  prendre  avec  les  Minillres  des  mefures  pour  appaifer  le  peuple. 
Mais  depuis , foit  que  les  affaires  du  Roi  lui  parulTent  defefpérées , foit 
qu’il  crût  mieux  faire  les  lionnes  en  prenant  un  autre  parti,  il  en  changea 
en  effet;  & à la  follicitation  des  Ligueurs,  ou  peut -être  même  avoit -il 
bonne  intention , car  on  n’eft  pas  bien  certain  du  contraire , le  lendemain 
des  barricades  s’étant  rendu  au  Louvre,  il  tâcha  d’exeuftr  les  excès  de  la 
veille,  & il  confeilla  au  Roi  de  donner  ordre  au  Duc  de  Guife  lui -même 
de  parcourir  à cheval  les  rués  de  Paris,  accompagné  du  Sieur  de  Villequicr, 
& de  Louis  de  Saint- Gelais  Sieur  de  Lanfac,  afin  de  parler  au  peuple, 
de  l’adoucir.  & de  faire  retirer  les  barricades.  Peu  de  tems  après,  le  Roi 
devoir  les  fuivre  à cheval  avec  toute  fa  Cour,  & fe  tranfporter  à la  Sainte- 
Chapelle,  où  la  Reine  avoit  coûtume  de  fe  rendre  tous  les  Vendredis  par 
dévotion , fous  prétexte  d’y  aller  faire  fes  prières  : mais  le  Roi  trouva 
que  dans  les  conJonQures  il  y auroit  un  peu  trop  de  danger  à fuivre  ce 
confeil. . 

Rien  ne  fit  tant  de  ppine  au  Roi , fi  on  excente  fa  fuite  de  Paris  , que  le 
changement  que  le  Duc  de  Guife  fit  des  Magiitrats  , parce  que  cette  dé- 
marche lui  fit  connoître  que  ce  Duc  ne  fongeoit  qu’à  fe  rendre  maître 
abfolu  dans  cette  capitale,  & à mettre  les  Parifiens  hors  d’état  de  fe  ra- 
commoder  jamais  avec  la  Cour.  Enfuite  la  trille  coraparaifon  que  faifoit 
ce  Prince  du  paffé  avec  le  préfent,  lui  donnoit  des  inquiétudes  mortelles 
pour  l’avenir.  En  effet  à quel  excès  ne  pouvoit  pas  fe  porter  le  Duc, 
lui  qui  dans  le  téms  même  qu’il  aflîlroit  le  Roi  de  bouche  & par  écrit  de 
fon  attachement  & de  fa  foûmiflion  à fes  ordres , au  même  moment  qu’il 
ne  parloit  que  de  paix  & de  réconciliation,  olbit,  de  fon  autorité,  dépo- 
ferles  Magiftrats  que  S.  M.  elle- même  avoit  établis  dans  leurs  charges-, 
& en  nommer  d’autres  pour  les  remplacer?  A quoi  ne  devoir -on  pas  s’at- 
tendre, après  de  tels  commencemens  ? Il  y avoit  ^éja  long -tems  (jue  la 
fortune  du  Duc  de  Guife  étoit  au  deffus  de  celle  d’un  particulier  : mais  elle 
venoit  de  monter  à un  point,  où  il  n’étoit  plus  permis  qu’elle  reftât  long- 
tems  en  équilibre.  Car  quand  on  a des  vûës  bornées,  on  peut  surivei  à 
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lôn  bot  pttr  & fe  fervir  plus  ou  moins  à fa  fantailie  des  «ceaftOM 

favorables  que  préfente  la  fortune:  mais  à qm  veut  commander,  elle  ne 
laiflê  aucun  mineu  entre  le  trône  & le  précipice.  .i:n> 

Ce  Prince  ne  pouvoir  faire  des  réflexions  plus  fages  dans  ces  circonftan- 
ces  : heureux  s'il  eût  trouvé  des  Miniftres  qui  euflênc  fécondé  lès  vûës  par 
des  cottfiiüs  généreux.  Mais  au  contraire  , on  ne  le  vit  ulèr  contre  la  ré- 
volte , •qui  devenoit  plus  générale  de  jour  en  jour , que  de  remedes  fans 
forae  -&  fans  vertu.  Les  lettres , par  exemple , que  le  Roi  addrefla  à tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces , etoient  un  aveu  tacite  de  la  lâcheté  de  la 
Cour.  Elles  contenoient  en  fubflance  : Que  le  Roi  ne  s’occupoit  à Paris 
qu’i  lever  les  ombrées  que  lui  avoient  donnés  les  mouvemens  arrivés 
dans  la  Province  de  Picardie  , voifine  de  cette  capitale  , réfolu  de  paflèr 
enfuite  aulTi-tôt  après  en  Poitou , pour  y fiure  la  guerre  aux  Hérétiques  , 
lorfque  le  Duc  de  Guife  s’étoit  rendu  le  9.  de  Mai  à la  Cour  , fans  faire 

Îiart  de  fon  retour  à S.  M.  Que  cette  arrivée  fubite  avoit  augmenté  les 
bupçons,  d’autant  plus  que  fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  le  Duc 
penfah  à venir  à Paris , S.  M.  lui  avoit  envoyé  dire  deux  fois  de  n’en 
rien  faire  , par  des  perfonnes  des  plus  confiderables  de  fon  Royaume 
•Que  cependant,  parce  qu’il  étoit  entré  dans  Paris  avec  fort  peu  de  fuite, 
ce  proôwlé  n’avoit  point  empêché  S.  M.  de  traiter  avec  lui , dans  l’efpé- 
nnee  que  la  préfence  faciliteroit  les  moyens  de  lever  les  foupçons  qu’elle 
«voit  connus , & d’appaifer  les  troubles  de  Picardie  : Qu’on  n’avoit  pour- 
«mt  ioû  nen  gagner  par  cette  voye  : Que  cependant  S.  M.  ayant  été  in- 
<femwe  qu’il  «oit  amvé , & arrivoit  encore  tous  les  jours  dans  Paris  grand 
■nombre  de  gens  vagabons , & dont  les  defleins  lui  étotent  fufpeéh  pour 
■bien  des  raifons , qui  fe  difoient  apanenir  au  Duc  de  Guife  , elle  lui  en 
«voit  parlé,  & lui  avoit  donné  ordre  de  leur  commander  de  fe  retirer  : 
•Que  le  Duc  de  fon  côté  lui  avoft  conftamment  aflflré  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  à lui  dans  Paris  : Qu’elle  avoit  donc  pris  cette  occafion  pour  ordon- 
ner aux  Prévôt  des  Marchands , Echevins , & auues  Magillrats  choids  de 
cette  capitale  de  fon  Royaume,  d’en  faire  la  vifitc,  en  diam  dans  toutes 
les  marfons  ; mais  qu’‘ayant  été  inftruite  que  ces  recherches  fe  faifoient  fort 
mollement , fous  prétexte  que  ceux  qu’elle  en  avoit  chargés  appréhendoienc 
de  foulever  le  peuple  contre  eux,  S.  M.  en  vertu  du  pouvoir  dont  elle 
étoit  revétuè' , avoit  jugé  à propos , pour  fe  faire  obéir  , de  faire  entrer 
dans  Paris  le  régiment  de  fcs  Gardes  & les  Suiflès , afin  qu'à  l’aide  de 
fes  croupes  & des  Chevaliers  de  fes  Ordres  , on  pût  exécuter  , fans  aucu- 
ne violtnce , fes  commandemens  ; Qu’en  effet  les  bourgeois  avoient  paru 
•d’abord  aflez  difpofés  à fe  foûmcttre  ; mais  qu’enfiiiie  quelques  gens  mal 
intentionnés  ayant  répandu  le  bruit , que  le  deflein  de  S.  M.  étoit  de  met- 
ttre  garnifon  dans  Pans,  & de  dépouiller  enfuite  cette  capitale  duRoyauirve 
de  fes  franchifes  & libertés,  le  peuple  , fécondé  des  gens  du  Duc  de 
Guife,  qui  s'étoient ^nis  à la  tête  des  plus  mutins,  avoit  pris  les  armes, 
& qu’à  1 aide  des  barricadés  , il  anmit  inverti  les  troupes  du  Roi  qui  étoienc 
portées  dans  les  differentes  places  de  cette  ville  , en  fermant  toutes  les 
«veauë's:  Qpe  cependant  5.  M.,  qni  auroitpû  iè  rendre  fans  peine  maî^ 
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irefle  de  Paris , fi  elle  eût  voulu  employer  d’abord  la  violence , avoit  tran- 
quillement diflimiûÂfcet  outrage,  pour  ne  pas  expofer  les  Parifiens  ; & 
qu’elle  avoit  mieux  aimé  ceder  à la  fureur  du  peuple  , que  de  voir  fon  au- 
torité cimentée  par  le  fane  de  fes  fujets , quelqu’indignes  qu’ils  s’en  fuflcnt- 
rendus  par  leur  audace:  Que  dans  la  pcriüafion  où  elle  ccoit  , que  cet 
afte  de  clémence  & de  bonté  feroit  enfin  ouvrir  les  yeux  au  peuple  de 
Paris,  & l’engagcroit  au  repentir,  elle  avoit  palTé  la  nuit  fuivance  au  Lou- 
vre , & avoit  éloigné  dès  le  matin  toutes  les  troupes  étrangères  : Qu’au 
contraire  cette  patience  même , avec  laquelle  S.  M.  avoit  diflimulé  l’at- 
tentat des  faftieux , au  lieu  de  les  rendre  plus  traitables , comme  elle  l’a- 
voit  efpéré , n’avoit  fervi  qu’à  les  rendre  plus  infolens  : Qu’ils  avoient  non 
feulement  fermé  l’oreille  à toutes  les  propofitions  qu’elle  leur  avoit  fait 
faire  ; mais  que  leur  audace  avoit  encote  été  portée  plus  loin  : Qii’à  la 
faveur  des  barricades , ils  avoient  même  ofé  former  le  deflein  d’alfiégcr  la 
demeure  de  leur  Souverain  , & s’étoient  avancés  aflez  prés  du  Louvre  , 
pour  inTuker  fa  garde  : Que  comme  cet  outrage  ne  fe  pouvoit  plus  long- 
tems  foutenir,  quoiqu’il  eût  été  aifé  à S.  M.  d'arrêter  l’audace  de  ces  mu- 
tins , en  les  chargeant  avec  les  troupes  qui  lui  venoient  de  toutes  parts  , 
cependant  pour  leur  faire  voir  que  la  vie  de  fes  fujets  lui  étoit  plus  chere 
que  la  fienne  propre , elle  avoit  mieux  aimé  les  voir  lui  perdre  le  refpcfk , 
qu6  de  pouvoir  être  aceufée  d’avoir  voulu  maintenir  fon  autorité  aux  dé- 
pens du  fang  des  coupables  : Qu’elle  avoit  donc  abandonné  Paris , & s’é- 
toit  renduë'  à Chartres,  après  avoir  lailTé  la  Reine  fa  mere  dans  la  capita- 
le , afin  de  voir  fi  dans  fon  ablcncc  elle  ne  viendroit  point  à bout  de  ce 
qu’elle-méme  n’avoit  pû  obtenir,  & ne  réiilïiroit  point  à faire  entendre 
enfin  raifon  à ces  féditieux  : Que  S.  M.  étoit  donc  bien  aife  de  les  infor- 
mer de  tout  cela , afin  qu’ils  en  fiflent  part  aux  habitans  des  villes  donc 
la  garde  leur  étoit  confiée;  les  exhortant  à veiller  à ce  que  le  mauvais 
exemple  des  Parifiens  ne  fè  communiquât  pas  jufqu’à  eux , & à employer 
toute  leur  prudence  & leur  autorité , pour  arrêter  le  cours  des  faux  bruits 
que  des  gens  mal  intentionnés  répandoient  à deOein  dans  les  Provinces, 
pour  troubler  la  tranquillité  publique. 

Outre  ces  letaes  le  Roi  en  avoit  encore  addrefle  d’autres  à toutes  les 
villes  du  Royaume , par  lefquelles  il  les  renvoyoit  à celles  qu’il  écrivoit 
à leurs  Gouverneurs , & à ce  qu’ils  avoient  ordre  de  leur  faire  entendre 
de  fa  part.  Il  les  ailÛroit  aufii  de  fes  bonnes  intentions  à leur  égard  , & 
de  fon  zèle  pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique,  Apofiouque,  & 
Romaine,  & pour  l’extirpation  de  l’hérelie;  après  quoi  il  les  exbortoit  à 
lui  relier  fidèles;  & les  prioit  de  ne  point  fe  lailTer  prévenir 'par  de  faux 
bruits;  leur  faifant  efpérer  qu’aulfi-tot  qu’il  auroit  terminé  la  guerre  qu’on 
avoit  déclarée  aux  Hérétiques , il  travailleroit  avec  plus  d’application , & 
plus  efficacement  que  jamais , à Ibulager  les  maux  auxquels  la  nécefiicé 
d’en  venir  anx  voves  de  fait  les  avoit  expofées. 

Tandis  que  le  Roi  s’exprimoit  en  termes  qui  marquoient  tant  de  foiblef- 
fe , «St  qui  étoient  fi  indices  d’un  aufii  grand  Prince , le  Duc  de  Guife  te- 
aoic  un  langage  aitnnphanc , & qui  montroit  toute  la  confiance  d’un  hom- 
me 
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me  que  la  fortune  a mis  au  - delTus  de  fes  ennemis.  II  écrivit  le  même 
jour  au  Roi , à les  amis , & aux  différentes  villes  du  Royaume.  La  let- 
tre qu'il  addrcffa  au  Roi  étoit  conçue  en  des  termes  magnifiques.  Il  avoit 
été  extrêmement  mortifié,  difoit-il,  que  les  calomnies  inventées  contre 
lui  par  quelques  gens  mal  intentionnés  lui  euffent  fermé  tout  accès  auprès 
de  .S.  M.  qu’ils  avoient  eu  l’adreffe  de  prévenir,  & l'euffent  rendue  lour- 
de à fes  très -humbles  prières.  Il  ajoûtoit:  Que  c’étoit  un  effet  de  fon 
mauvais  fort , auquel  il  avoit  été  fi  lenfible , qu’il  n'avoit  pas  craint , pour 
fe  jullificr  auprès  d’elle , de  fe  rendre  à Paris  malgré  fes  défenfes , au  pé- 
ril même  de  fa  vie;  qu’au  relie  il  y étoit  entré  avec  fi  peu  de  fuite,  que 
cette  circonflance  feule  fuififoit  pour  convaincre  S.  M.  & tout  le  Royau- 
me de  fon  innocence  & de  la  droiture  de  fes  vûës  : Que  depuis  Ibn  arri- 
vée , il  étoit  relié  deux  jours  auprès  de  S.  M , avec  laquelle  il  avoit  traité 
des  moyens  de  rendre  le  calme  a la  Province  de  Picardie,  dans  les  mêmes 
vues  & avec  la  meme  droiture  d'intention  qui  l’avoit  amené  ; & que  pen- 
dant tout  ce  tems  - là  il  avoit  tâché  de  ne  lailler  paffer  aucune  occafion  de 
donner  à S.  M.  des  preuves  de  fon  attachement  pour  fa  perfonne,  & de  la 
foûmilllon  à lés  ordres  : Que  cependant  l’acharnement  de  fes  ennemis  n’a- 
voit  pas  permis  que  .S.  M.  fe  contentât  de  toutes  ces  marques  de  fon  dé- 
voilement parfait:  Que  par  de  nouvelles  aceufations  inventées  à plaifir,  on 
avoit  fçu  lui  donner  de  nouveaux  ombrages,  qui  avoient  expofé  Paris  au 
dernier  danger:  Qu’on  y avoit  introduit  des  troupes  étrangères,  qui  en  y 
répandant  la  terreur,  avoient  réduit  les  Bourgeois  au  dernier  défclpoir,  èie 
les  avoient  obligés  de  prendre  les  armes  pour  la  julle  défenle  de  leurs  vies: 
Que  c’étoit  à Dieu  qu’on  étoit  redevable  d’avoir  fait  échotier  les  deffeins 
pernicieux  qu’on  meditoit,  & d’avoir  confervé  à S.  M.  cette  capitale  de 
fon  Royaume:  Qu’au  relie  le  fuccès  feul  de  cette  journée  fuffifoit,  pour 
prouver  combien  il  étoit  éloigné  des  deffeins  qu’on  l’acculbit  faulTement 
d’avoir  formés  contre  la  perfonne  de  S.  M.  Que  pour  s’en  mieux  convain- 
cre, il  la  prioit  de  fe  fouvenir,  qu’il  s’étoit  venu  livrer  à elle,  fans  avoir 
d’autres  fUretés  que  le  témoignage  feul  de  fa  confcicnce,  & la  confiance 
qu’il  avoit  dans  fa  bonté  ; & qu’on  Içavoit  que  lorfqu’il  avoit  appris  la  pre- 
mière nouvelle  de  l’entrée  des  Suilfes  &.  du  régiment  des  Gardes  dans 
Paris,  il  étoit  feul  dans  fon  hôtel,  fans  armes,  & avec  moins  de  fuite 
qu’il  ne  convenoit  peut-être  à fon  rang  & à la  fiiuation  où  l’on  fe  trouvoit 
alors;  ce  qui  faifoit  voir  manifellement,  qu’il  n’avoit  jamais  penfé,  ni  à 
attaquer,  ni  à être  attaqué  : Qu’au  relie  la  modération  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  dans  cette  occafion,  en  fe  tenant  fur  la  défenfive,  le  foin  & la  pei- 
ne qu’il  s'étoit  donnés  pour  arrêter  les  fuites  du  foulevemcnt,  pour  {ouf- 
traire  aux  infultes  de  la  populace  plufieurs  des  Minillres  de  S.  M,  malgré 
la  certitude  qu’il  avoit  des  mauvais  offices  qu’ils  lui  avoient  rendus  auprès 
d’elle,  & qui  netendoient  qu’à  fa  perte,  ainfi  que  pour  la  confervation  des 
Suiffes  & du  régiment  des  Gardes,  expofés  au  julle  relTentiment  des  Pa- 
rifiens , prouvoient  évidemment  que , bien  loin  de  manquer  de  refpêdl  à .S, 
M.  & d’avoir  cherché  à répandre  le  trouble  dans  Paris  ou  à fe  venger , il 
ii’avoit  rien  plus  à cœur  que  de  faire  ploillr  à S.  M.  & d’éviter  toutes  les 
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occafions  qui  TOurroient  lui  donner  quelque  fujcc  légitime  de  fe  plaindre  de  Hinri 
fâ  conduite:  Que  fi  S.  M.  vouloit  bien  l*e  donner  la  peine  d’examiner  à loi- 
fir  & fans  prévention  ce  qu’il  avoit  l’honneur  de  lui  repréfenter,  il  elpé-  * 5 88. 
roit  qu’il  ne  lui  refteroit  plus  aucun  doute  fur  fon  innocence:  Que  cepen- 
dant il  avoit  été  très  - fenfible  au  départ  fubic  de  S.  M , parce  qu’il  lui  ôtoic 
les  moyens  de  lui  donner  des  preuves  certaines  de  Ton  attachement  & de 
la  droiture  de  fes  intentions , comme  il  le  fouliaitoit , & qu’il  l’avoit  pratcdc 
à la  Keine  dans  la  vifite  qu’il  lui  avoit  rendu  au(li-tôt  apres:  Qu’en  effet, 
par  fa  prudence  & fa  modération , il  étoit  venu  à bout  de  mettre  les  choies 
en  état  de  pouvoir  faire  un  accommodement  dont  S.  M.  feroit  fatisfaite , & 
où  fa  gloire  ne  courroit  aucun  rifque  ; & que  puifque  la  jaloufie  de  fes  enne- 
mis, qui  avoient  confeillé  à S.  M.  d'abandonner  Paris,  ne  lui  permettoit 
pas  de  jouir  de  cet  avantage , il  étoit  du  moins  réfolu  de  ne  point  s’écarter 
de  la  modération  qu’il  avoit  gardée  jufqu’alors;  & de  fe  comporter  de  telle 
forte  dans  tous  ces  troubles , que  S.  M.  & tous  les  gens  de  bien  fuffent 
obligés  de  reconnoitre,  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  de  mériter  les 
bonnes  grâces  de  S.  M , & l’approbation  de  tous  les  honnêtes  gens , en 
rcmpliffant  exaêlement  tous  fes  devoirs. 

Ceit  ainfi  que  le  Duc  de  Guife  fembloic  infulter  au  Roi:  cependant  il  A r»  A- 
s’expliquoit  bien  plus  ouvertement,  en  écrivant  à fes  amis.  „ A peine, 

,,  leur  difoit-il,  avions-nous  pris  toutes  nos  mefures,  pour  ne  pas  donner 
,,  dans  le  piège  que  nous  tendoient  quelques  gens  mal  intentionnés,  qui 
,,  n’avoient  en  vûë  que  d’éloigner  de  la  Guyenne  la  guerre  qu’on  avoit 
„ réfolu  de  faire  aux  Hérétiques  ; & nous  étions  fur  le  point  de  donner  fatis- 
,,  faêtion  au  Roi , au  fujet  des  mouvemens  arrivés  en  Picardie , parce  que 
,,  nous  avions  fçu  engager  nos  amis  à ne  point  s’oppofer  aux  défordres  que 
„ pouvoit  commettre  le  régiment  de  Picardie, ^ue  le  Duc  d'Epernon  fai- 
,,  foit  pafier  en  Flandre , quoiqu’il  fût  defUné  à marcher  du  côté  de  la 
,,  Guyenne  ; lorfque  le  même  d’Epernon , comme  fi  ç’eùt  été  peu  de  cho- 
,,  fe  pour  lui  d'avoir  troublé  le  repos  de  la  Picardie , partit  pour  la  Nor- 
,,  mandie*,  réfolu  d’y  répandre  de  même  la  difeorde  & la  divifion;  ce  qui 
,,  n’auroit  pas  manqué  d'arriver , fi  le  défit  de  faciliter  au  Roi  les  moyens 
,,  de  tourner  fes  armes  contre  la  Guyenne  ne  l’eût  emporté  fur  quelques 
,,  autres  confiderations , & ne  nous  eût  engagé  à écrire  aux  amis  que  nous 
„ avons  dans  cette  Province , de  n'apporter  aucun  obfiacle  aux  entreprifes 
,,  qu’il  pourroit  faire.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d’épuifer  les  forces  'defti- 
y,  nées  à exterminer  les  Hérétiques,  en  mettant  garnifon  dans  des  places 
yy  qui  n’en  avoient  pas  befoin,  & d’employer  à des  coiirfes  infruéiueufes 
„ un  tems  favorable  pour  faire  la  guerre  avec  fuccés  : il  ofa  même  atta- 
yy  quermon  honneur, qui  m’efi:  plus  cher  que  ma  propre  vie , par  les  bruits  déA 
,,  avantageux  qu’il  fit  courir  à mon  fujet , & par  les  mauvaifes  imprefiions 
,,  qu’il  donna  de  moi  à S.  M;  me  repréfentant  comme  un  homme  qui 
yy  auroit  formé  le  deffein  de  faire  de  Paris  une  boucherie,  de  s’alltlrer  de 
„ la  perfonne  du  Roi,  de  pilier  cette  capitale,  de  de  ruiner  le  Royaume; 
yy  afin  d’amalTcr  de  l’argent  de  tous  côtés , & de  fe  rendre  le  maître  de 
yy  porter  la  guerre  où  bon  lui  fcrableroit.  Ce  qui  augmenta  encore  ma  pei- 
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,,  ne , t’eft  ^uè  ftrr  Ces  entrefaites  je  reçus  des  lettres  de  S.  S.  qui  m’aver- 
,,  tilToit  paremellemcnt  d’être  toûjours  fidèle  & foûmis  au  Roi  mon  Sei- 
,,  gneur  oc  mon  Souverain.  Tout  cela,  je  l’avoüe,  me  mettoit  au  défef- 
,,  poir , dans  la  perfuafion  où  j’étois , que  S.  M.  ainfi  prévenue  fongeroit 
,,  beaucoup  moins  à faire  vivement  la  guerre  aux  Hérétiques , qu’à  préve- 
„ nir  les  defleins  qu’on  pourroit  avoir  formés  contre  elle  - même. 

„■  Mais  au  milieu  de  ces  réflexions  accablantes,  j’appris  que  le  Roi  fai- 
foit  venir  quatre  compagnies  d’infanterie  Françoife  & trois  autres  de 
,,  Suifles.  Jugez  fi  je  ne  fus  pas  trés-fenfible,  comme  cela  étoit  naturel, 
,,  à l’affront  qu’on  me  faifoit , de  révoquer  en  doute  ma  fidélité.  Auflî- 
,,  tôt,  pour  ôter  au  Roi  tout  fujet  de  penfer  mal  de  ma  conduite,  fans 
,,  m’amufer  à prendre  aucunes  lùrctés  , & comptant  uniquement  fur  mon 
innocence  & fur  mes  fcrvices,  je  me  rendis  en  toute  diligence  à Paris, 
perfuadé  que  par  cette  démarche  pleine  de  franchile,  & en  ouvrant  mon 
y,  cœur  à S.  M. , je  leverois  tous  les  ombrages  qu’on  auroit  pu  lui  avoir 
y,  donnés  de  ma  conduite.  Après  avoir  eu  l’honneur  de  lui  baifer  la  main , 
y,  & lui  avoir  rendu  raifbn  d’un  retour  fi  fubit,  deux  jours  s’écoulèrent, 
y,  pendant  lefijuels  S.  M.  m’entretint  plufieurs  fois  de  la  guerre  qu’elle  vou- 
,,  loit  faire  en  Guyenne.  Il  eft  vraifemblablc  que  pendant  ce  tems-la  elle 
,,  s’informa  aufll  de  ce  qui  me  regardoit  ; & elle  ne  put  manquer  d’appren- 
„ dre  que  j’étois  venu  prcfque  Icul,  & que  j'étois  dans  mon  hôtel  auflî 
,,  peu  accompagné  qu'un  fimple  particulier.  Malgré  cela  cependant  elle 
„ ne  laifia  pas  le  12.  de  Mai  de  faire  entrer  des  troupes  dans  Paris  dès 
yy  la  pointe  du  jour,  par  la  porte  Saint-Honoré.  Ëlle-meme  alla  les  rece- 
,y  voir  à cheval,  fuivie  de  toute  fa  Cour,  & donna  ordre  au  Meflre  de» 
,,  Camp  du  régiment  des  Gardes  & aux  Colonels  des  Suifles,  de  fe  fai- 
j,  fir  de  toutes  les  places  cte  la  ville  En  meme  tems  on  eut  foin  de  difi’ 
„ perfer  les  troupes  de  la  ISourgeoifie,  & de  les  tenir  éloignées  de  leurs 
,,  quartiers,  afin  qu’elles  fuflent  hors  d’état  de  fe  fecourir  réciproquement 
,y  au  befoin  , àc  d’agir  dans  l'occalion. 

„ Pour  moi , j’étois  dans  mon  lit , ne  penfant  à rien  moins  qu'à  ce 
,,  qui  arriva  , lorfque  je  fus  éveillé  par  quelques-uns  de  mes  amis  que  leurs 
,,  affaires  avoient  appellés  à Paris,  qui  m’informèrent  de  ce  qui  fe  paflbit. 
yy  Cependant  les  Bourgeois,  animés  par  la  vûè  du  danger  qui  les  menaçoit, 
„ fans  avoir  pris  d'avance  aucunes  mefures,  & comptant  uniquement  fur 
,,  ma  préfence,  après  avoir  affîgné  à ceux  qui  les  commandoient  chacun 
yy  leur  emploi , coururent  aux  armes  ;&  un  moment  après  ils  fe  trouvèrent 
„ retranchés  à dix  pas  des  troupes  du  Roi,  à qui  ils  déclarèrent  aufli-tôt, 
yy  qu’elles  euflènt  à fortir  de  la  villè  & des  fauxboui^s;  & que  fi  elles  ne 
yy  fc  hetiroient  pas  de  gré , on  fçauroit  bién  le  leur  faire  faire  de  force. 
„ Sur  ces  entrefaites,  un  des  Bourgeois  ayant  par  hazard  reçû  quelque 
ÿ,  coup  d’un  des  SoifTes  , le  peuple  fit  aufli-tôt  mâin  baffe  fur  eux  ; en  tua 
),  ou  bJeir»  plufieurs,  & les  délârma.  Dans  le  même  tems  les  troupes 
Françoifes  furent  sufli  miles  en  détoure,  & obligées  de  fe  réfugier  en 
cofifijfion  dans  les  maifons  voifines.  Le  bruit  m’obligea  moi  même  à 
yj  fonir  de  chez  moi  ; je  parcourus  la  ville , & en  même  tems  je  fauvai  la 

U Tic 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv,  XC 

yf  yi&k,  oeuf  .ceofi  Suiflês  qui  couroienc  rirquc  d’étre  ailbiaaiés.  Enfuite  Hi«»i 
^ je  fis  %uili  reconduire  les  troupes  Françoil'es  au  Louvre.  AinTi  fe  pal&  >n> 
y,  Qetce  journée^,  quii  par  la  grâce  de  Dieu,  a été  une  des  plus  glorieulès 
^ de  nu  vie. 

„ La  nuit  fut  toute  employée  à parcourir  la  ville,  à vifitcr  les  corpt>deh 
yy  garde,  à parler  au  peuple,  & à l'appaifer  à force  de  prières,  de  con- 
y,  Kila,  d'eahorcations , & même  de  menaces,'  enforte  qu  il  ne  s’efl  trouvé 
yy  perfonne  qui  ait  perdu  la  moindre  chofe,  & qu'il  n’y  a pas  eu  une  feula 
„ goutte  de  fang  répandue,  quoique  le  peuple  fût  fort  animé , fur  ce  qu’il 
yy  difoit  fçavoir  très  certainement , qu’on  avoit  préparé  vingt  gibets,  que 
,,  plulieurs  bourreaux  s'étoient  raffemblés , & que  la  Cour  vouloir  faire 
yy  pendre  plus  de  fix  vingt  Bourgeois,  dont  elle  avoit  donné  la  lide.  Ce 
„ qui  me  donne  une  joye  fenOble  , c’efl;  que  par-là  je  me  vois  jullifié  de* 
yy  faux  bruits  qu’on  faiioit  courir  contre  moi , que  i’avois  réfolu  de  faire 
y,  une  boucherie  de  Paris  & de  mettre  la  ville  au  pillage.  En  effet,  puift 
yy  que  j’étois  en  état  d’exécuter  les  deffeins  dont  mes  ennemis  m’aceufoienc 
„ auprès  de  S.  M. , «St  que  cependant  je  ne  l’ai  point  fait,  il  n’en  faut  pas 
yy  davantage  pour  leur  fermer  la  bouche  ; ce  qui  me  caufe  d'autant  plus  da 
yy  plaifir , qu'en  meme  tems  j’ai  donné  par-là  une  preuve  du  refpeâ  que 
j’avois  pour  S M. , en  failant  rendre  aux  troupes  du  Roi  leurs  armes , 
yy  leurs  drapeaux , leurs  tambours , & prenant  foin  qu’elles  fuifent  condui- 
yy  tes  un  lieu  de  ftlrecé,  enfin  en  me  comportant  en  tout  avec  modération, 
yy  &.  une  retenuè'  qu’en  pareil  cas  on  auroic  peut-être  eu  bien  de  la  peine  ^ * 

„ trouver  dans  tout  autre. 

yy  Mais  cette  joj^  n’a  pas  duré  long-tems,  parce  que  S.  M.  eff  tout  d’un 
yy  coup  fortie  de  r^is , fur  l’idée  que  les  auteurs  de  cette  émotion  lui 
yy  avoient  cncçre  mifç  en  tête,  que  j’avois  deffein  de  m’afldrer  de  fa  per-» 

,,  fopnci  mais  à Dieu  ne  plaife,  quoique  j'euffe  pfi  l’exécuter  fans  peine, 
qu’un  pareil  projet  me  luit  jamais  venu  dans  l'ePprit.  Depuis  je  me  fuis 
,,  rqndu  maître  de  l’Arfenal , de  la  Baitille , & de  quelques  polies  avan< 

U tageux  des  environs  de  Paris  ; j’ai  fait  Ibeller  les  coffres  du  Roi , afiri 
^ que,  comme  Tes  finances  n’apartiennent  qu’à  lui, elles  lui  foient  remifes, 
aulTl-tôt  que  Ton  reffentiment  fera  paffé;  «St  û Dieu  éxauce  mes  prières, 
yy  j’ai  lieu  d’attendre  des  Ibins  de  S.  .S.  «St  des  autres  Princes  Catholiques , 
yy  & des  preuves  que  j ai  données  en  cette  occafion  de  mon  zèle  & de 
yy  mon  attachement  pour  fa  perfonne,  que  ce  reffentiment  ne  fera  pas  de 
yy  longue  durée:  Que  s’il  en  arrive  autrement,  j’elpere  avec  les  même*  ' 

,,  moyens  que  j’ai  employés  julqu’ici , continuer  dans  la  fuite  à défendre  U 
y,  Religion  «St  les  Catholiques , «St  les  mettre  à couvert  des  pernicieux  com- 
yy  plots  qu’avoient  formés  contre  eux  les  fauteurs  d’Hérétiques  dont  S.  M. 

,,  cfl  obiedée. 

A l’égard  des  lettres  que  le  Duc  de  Gnife  écrivit  à toutes  les  villes  da  Aux  tA- 
Royaqme , elles  ne  contenoient  que  les  mêmes  chofes  en  termes  diffêrens.  >« 
Après  avoir  fait  l’éloge , avec  un  air  de  mépris  infultant , de  la  clémence 
& de  la  bonté  du  Roi,  il  difoit  qu’il  appréhendoit  cependant  que  les  mau- 
vais  copfeils  qui  lui  avoient  ü iouvent.fait  commetue  les  mêmes  famés 
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dont  la  Religion  avoit  reçû  un  préjudice  confidéi  able,  ne  Keneaeealfent 
encore  a abandonner  le  loüable  projet  qu’on  avoit  formé  de  contmuer  la 
guerre  contte  les  Hérétmues  j ajoûtant  que , comme  il  voyoit  les  Parifiens 
bien  difpofés  a en  pourfiuvre  1 exécution,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  lea 
exhorter  , fairf  en  tout  l’autorité  du  Roi , à s’unir  à eux  pour  ce  fuiet  & 
a ne  pas  foufFrir  q^ue.fous  prétexte  de  l’obéïflance  dûë  à S.  M on  fît 
chez  elles  aucun  changement , comme  d’y  bâtir  des  arfenaux,  d’v  éle- 

garnirons,  au  gré  des  ennemis  de  la 

A ces  lettres  les  Parifiens  en  avoient  joint  d’autres  de  leur  part  où  ils 
ne  faifoient  point  myftère  des  noms  du  Roi  de  Navarre , & du  Duc  d’E 
pernon  que  le  Duc  de  Guife  avoit  exprès  fupprimés.  Ils  difoient  : Que 
kur  deflcui  étant  de  fe  rendre  maîtres  de  Paris,  comme  étant  la  capitale 
du  Royaume  afin  d^^  entièrement  la  Religion  . après  avoir  pre'venu 
e Roi  contre  le  Duc  de  Guifc  par  les  calomnies  dont  ils  lui  avoient  rempli 
I eipnt,  lis  I avomnt  engagé  à faire  entrer  dans  Paris  les  Suifles  & les  G^ 
des  Françoifes  : Que  fur  l’avis  qu’en  avoit  reçu  le  Duc  de  Guife  comme 
il  avoit  cru  qu  il  y alloit  de  fon  honneur  d’effacer  les  mauvaifes  impreflion» 
ou  on  avoit  données  de  lui  à S.  M.,  il  étoit  fur  le  champ  parti  de  Soif- 
dans  Paris  en  plein  jour,  fuivi  de  fept  chevaux  feule- 
rni’rlf’o  prefenter  au  Roi,  prêt  à rendre  raifon  de  fa 

cela,  les  confeils  des  gens  mal  intentionnés  avoient 
prévalu  fur  i efprit  de  ce  Prince,  a oui  ils  avoient  fçu  infpirer  une  peur 
chimérique  d un  danger  imaginaire,  à qu’il  avoit  eu  l’imprudence  de^fai- 
re  entrer  la  mut  des  troupes  étrangères  dans  Paris:  Que  les  Parifiens  an 

n PO"*"  C“*-“émes,  pour  leurs  femmes,  leurs  en- 

i^ins,  pour  la  Religion  fur-tout,  dont  lespartifans  du  Roi  de  Navarre  me- 
"h  ^ intrigue,  avoient  auffi-tôtpris  les  armes;  qu’ils 

avoient  chargé  ceux  qui  venoient  les  attaquer;  qu’ils  les  avoi^t  vamrnf 
prefque  fans  réfiftance,  «S:  fans  répandre  de  fang;  & qu’en  rendant  ainfi 
la  tTMqudhte  a la  capital^  ils  avoient  mis  la  Religion  à couvert  des  en- 
trcpnfes  de  fes  ennemis  : Qu  après  cette  viftoirc,  quoique  le  calme  reenât 
dans  Pans  &qu  on  ne  dût  rien  appréhender  d’un  peuple  fidèle  é«I^ 

^ Ü*  ^ Prince,  ceux-mérae  qui  avoient  donné 

dabwd  au  Roi  de  fi  mauvais  confeils,  n’avoient  pas  laillé  de  iS  Sre  eh 
cote  entendre  quil  avoit  perdu  toute  autorité,  & que  le  feul  parti  ou^î 
eût  a prendre  pour  mettre  fa  vie  à couvert,  étoit  de  s’éliLr*  ?I..Ï 
leur  avis  avoit  été  lliivi:  Qu’on  avoit  vû  ce  Prince  abandonner 

la  capitale;  qu’il  avoitété,  pour  ainfi  dire,  enlevé  du  Louvre  fansTvolr 
eu  le  tems  de  fe  reconnoître.  fil  mn^Iinr  u 1.  i. avoir 
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former  de  ces  circonftanccs , & de  leur  faire  bien  comprendre  , que  c’étoît 
à leur  Religion,  à leur  vie,  &à  leurs  biens  que  l’on  en  vouloir , afin 

Îu’elles  profiiaffent  de  leurs  avis , & fongealTent  à prendre  leurs  mefures  : 
Qu’ils  les  exhorcoient  donc , puifqu’elles  étoienc  autant  de  membres  de 
l’Etat,  à s’unir  plus  étroitement  que  jamais  à la  c^itale,  à continuer 
d’entretenir  commerce  avec  eux , & au  cas  qu’elles  eunent  quelques  requê- 
tes où  quelques  plaintes  à prélentcr  au  Roi  pour  le  bien  de  la  Religion 
ou  le  foulagement  du  peuple , à les  leur  eommuniquer  auparavant  par  quel- 
ques perfonnes  de  confiance  & capables  de  manier  les  affaires , afin  d’a- 
voir part  aux  avantages  qu’on  retireroit  de  cette  intelligence  & de  ce  con- 
cert réciproques  ; Qu’en  effet  le  tems  étoit  venu  de  verfer  tous  d’un  com- 
mun accord  J ufqu’à  la  demiere  goutte  de  leur  fang,  ou  de  rendre  la  Reli- 

Î;ion  Catholique  viétorieufe  des  efforts  du  Roi  de  Navarre , & de  fecoüer 
e ioug  d’Epernon. 

Nous  avons  vû  la  joye  & la  confiance  avec  laquelle  le  Duc  de  Guife 
parloit  dans  fes  Lettres  à fes  amis.  Celle  qu’il  écrivit  quatre  jours  après  à Chri- 
hophle  de  Baffompierre , qui  étoit  l’ami  intime  & qu’il  appelle  fon  petit 
cœur , efl  dans  le  ftile  d’un  homme  enivré  de  fa  fortune.  Il  lui  marquoit 
qu’on  devoit  préfenter  le  lendemain  une  requête  contre  le  Duc  d’Epernon , 
où  l’on  n’avoK  rien  oublié,  pour  le  dépeindre  avec  toutes  les  couleurs  dont 
fbn  portrait  pouvoit  être  accompagné  : Que  la  veille  il  étoit  allé  à l'Hôtel- 
de  - ville  recevoir  le  ferment  de  la  Chapelle  - Marteau , qui  venoit  d’étre 
élu  Prévôt  des  Marchands , aurtî  - bien  que  de  Roland , Direèleur  général 
des  Monnoyes , de  Compan , & de  quelques  autres  bons  Citoyens , zélés 
Catholiques,  en  qualité  d’Echevins:  Que  pour  ce  qui  étoit  du  Prévôt  des 
Marchands  de  Perreufe , il  étoit  à la  Baflille  ; & que  les  autres  Echevins 
étoient  des  traîtres  qui  avoient  pris  la  fuite  : Que  jamais  on  n’avqit  vû  un 
fi  grand  calme  fucceaer  à un  orage  il  violent  : Que  jamais  les  Parifiens  n’a- 
voicnt  été  fi  doux  & fi  foûmis  ; Qu’on  n’avoit  pas  perdu  la  moindre  chofe 
dans  le  tumulte;  «Sc  que  les  troupes  Suiffes  & Françoifes  avoient  recouvert 
exaflement  toutes  leurs  pertuifanes , tous  leurs  cafques , toutes  leurs  arque- 
bufes  & leurs  épées  : Qi’on  l’avoit  traité  de  la  manière  la  plus  indigne  ; 
& qu’on  avoit  tramé  contre  lui  les  complots  les  plus  noirs , qui  fentoient 
bien  l’intrigue  Huguenote  ; mais  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  avoit  évité  le 
précipice , fécondé  du  courage , de  la  fidélité  & de  la  foûmifTion  des  Pari- 
fiens : Qu’ils  étoient  encore  dans  les  mêmes  difpofitions  à fon  égard  ; du 
relie  bien  réfblus  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir  à l’affermiffement  de  la 
Religion,  & à la  fôreté  de  leur  ville.  Il  ajoûtoit:  „ Le  Roi  leve  des  trou- 
,,  pes  de  fon  côté;  nous  en  levons  de  même  du  nôtre:  II  ell  à Chartres; 

,,  & nous  dans  Paris  : telle  efl  la  fituation  de  nos  affaires  : rendez  - vous 
inceffamment  auprès  de  nous  ; vous  verrez  que  nous  ne  manquons  ni  de 
,,  crédit  ni  d’amis , de  rien  en  un  mot  ; fur-tout  vous  nous  trouverez  bien 
„ difpqfés  à être  toûjours  inviolablemcnt  attachés  à S.  M.  comme  il  ell  du 
„ devoir  de  tout  homme  de  bien  & de  tout  bon  Catholique.  „ Quoique 
ces  Lettres  ne  s’addreflaffent  qu’à  des  particuliers , & que  l’intention  ne  fût 
pas  de  les  rendre  publiques , fes  émiffaires  du  Duc  ne  laiiToient  pas  de  les 
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faire  coarif  , afin  qu’en  les  comparant  avec  les  lettres  dq  Roi  , 
les  ordres  qu’il  donnoit,  il  n’y  eût  perfonno  qui  ne  reconnût  d’abord  com'> 
bien  penlbient  différemment  le  Roi  & le  Duc,  & qui  ne  corapftt  par  «là 
quel  écoit  le  meilleur  parti  qu’il  y avoÂt  à prendre  dans  les  circooRances  os( 
Ton  fe  trouvoit  alors. 

Cependant  le  Duc  de  Guife , qui  appréhendoic  que  la  difette  ne  Ife  fît  fen- 
tir  dans  une  ville  auffi  peuplée  que  Paris , où  il  étoit  aimé  jufqu’à  l’ado- 
ration , forma  le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  tous  les  polies  des  environs 
qui  pouvoient  faciliter  le  tranfport  des  vivres , & y faire  régner  l’abondan- 
ce. Dans  cette  vûë  il  fit  une  courfe  jufqu’à  Meaux  & à Château -'Thierry, 
deux  villes  fituées  fur  la  Marne , accompagné  du  Cardinal  de  Guife.  Pour 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  qu’il  traînoit  par-tout  avec  lui , çotnmé  un 
fantôme  qui  lui  fervoit  à faire  illulion  au  peuple,  il  l'avoit  laiffé  dans  Paris. 
Ce  Prince,  après  la  journée  des  barricades,  avoir  quitté  Soiffons , & s’é- 
toit  rendu  à Paris  avec  le  Cardinal  de  Vendôme  , fon  neveu  & fils  du  Prin- 
ce de  Condé,  frere  du  vieux  Cardinal.  Ce  n’eft  pas  au  refie  qu’il  fût 
alors  attaché  au  parti  de  la  Ligue;  mais  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  fouhaitoît 
qu’il  reliât  auprès  de  fon  oncle , dans  l’efpérance  que  fa  préfènee  contriboe- 
roit  à modérer  les  faillies  du  Duc  de  du  vieux  Cardinal.  ' ' 

Le  Duc  de  Guife  fit  aulll  en  même  tems  fur  Melun  une  tentative  qui  ne 
lui  réüITit  point.  Trillan  de  Roffeing,  Chevalier  des  Cadres  d®  Saint- 
Michel  & du  Saint  - E^rit , homme  déjà  fort  âgé , qiû  avoir  des  terres  dans 
les  environs,  & écoit  Gouverneur  du  Château,  s’étok  enfermé  dans  cette 

i>lace,  léfolu  de  la  défendre.  Le  Duc  le  fômma  d’abord  de  Ib  rendre;  & 
iir  fon  refus,  il  vouloir  ufer  de  menaces;  mais  de  Rofleing  lui  dit  nette- 
ment qu’il  étoit  trop  vieux  pour  trembler,  & qu’il  feroit  trop  bpnoré’de 
pouvoir  facrifier  le  peu  de  jours  qui  lui  refloient,  à fa  patrie  9 à fon  Rot, 
a qui  il  étoit  redevable  de  tant  de  grâces.  Le  Éoi  fit  aulÜ  - tôt  après  maor- 
cher  à fon  fecours  Charles  de  Bourbon- Vendôme  Sieur  de  Rubenjpré,  qui  fut 
fuivi  de  Miraumont  ; & ces  deux  Généraux  de  concert  rompirent  toutes 
les  mefures  du  Capitaine  Saint -Paul,  que  le  Duc  de  Gifife  avph  chargé 
du  fiége  de  cette  place. 

La  Reine -mere  avoit  envoyé  dansCorbeil,  ville  fituée  fur  la  Seine  au 
delTous  de  Melun , _Jean  d'Hemcry  Sieur  de  Villçrs , Gentilhomme  de  baP 
fe  - Normandie  , qui  s’étoit  dillingué  par  fa  bravoure , 5r  auquel  cette  ftim- 
ceffe  s’intéreffoit,  parce  qu'il  avoit  époufé  une  Demoifelle  Cypriote  qui  a- 
voit  été  du  nombre  de  fes  filles.  D'Hemery  garda  Corbeil  au  nO|n  du  Roi 
pendant  quelque  terni;  mais  ce  Prince  qui  voyoit  que  çette  place,  peupro- 
pre  d’elle -même  à faire  réfillance,  étoit  d’ailleurs  fi  voifine  des  rarifiens 
qu’ils  lie  manquerolent  pas  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  s’en  rendre  maî- 
ues , de  perfuadé  que  s'ils  réillfilToiem  d’abord , il$  n’e&  devjendrôlf^t  que 
plus  obflinés  dans  la  révolte,  lui  envoya  ordre  quelque  SCiçar  après,  de  l’a- 
^donner. 

Sur  ces  entrefaites,  fl  vriva  un  incident,  qui  en  hn-méhie  avoit  qoel- 

fionde  li  que  chofe  de  ridicule,  mais  qui  fèrvit  à augmenter  la  dOtflçur  publique, 
9°^"  dont  les  fuites  furent  très-préjutüçiables  au  parti  d«  Roi*  Û fejpWé 
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étoit  du  deftin  de  ce  Prince  que  tout  ce  qu’il  avoit  lè  plus  ardemment  aimé  Htwfci 
contribuât  à hâter  fa  perte.  Il  y avoit  cinq  ani  qu’il  avoit  inflâtué  à Paris  ' ' *• 
une  Confrérie  de  Pénitens  : il  fe  trouTOit  lui  - meme  àlTez  fouvent  à leurs  pto-  * 5 8 8. 
cédions,  portant d’hâbit  des  Confrères , dans  la  perfuaGon  où  il  étoit  qu'il  nitem, 
pouvoit  par-là  fe  rendre  agréable  à Dieu  & aux  nommes.  La  plûpart  ftii-  ?“!  ** 
me  des  Ligueurs  s'étoient  enrôlés  dans  la  Confrérie.  Ils  prirent  donc  le 
prétexte  d aller  ainfi  en  proceflion  jufau’à  Chartres , pour  reconnoître  de  pour  de 
plus  près  l’état  des  affaires  du  Roi,  ot  difpofer  le  peuple  de  cette  ville,  couvrir 
qui  jufqu’alors  avoit  tenu  le  parti  de  ce  Prince,  à fccoüer  à la  première  oc-  '5“*®^* 
cafion  le  joug  de  l’obéiflancc.  Mais  appréhendant  que  dans  un  teins  que  ““ 
la  Cour  croyoit  avoir  tout  à craindre , & après  tous  les  fujets  que  les  Pari- 
liens  avoicnc  donné  au  Roi  de  fc  déder  d’eux , on  ne  voulût  pus  les  rece- 
voir, ils  s’addrdferent  à Henri  de  Joyeufe,  qui  en  entrant  dans  l’Ordre  des 
Capucins  avoit  pris  te  nom  de  Frere  Ange;  & le  prièrent  de  mener  lui- 
meme  la  prucelTion.  Ils  lui  repréfenterent  pour  l’y  engager,  que  ce  fpec- 
tacle  de  dévotion  ne  pouvoit  manquer  de  fau-e  plaifir  à un  Prince  aullî 
religieux  que  le  Roi;  ce  IbiH  Icis  termes  dont  ils  le  fervoient  pour  l’infulter. 

Le  Frere  Ange  leur  accorda  d’aotant  plus  aifément  ce  qu’ils  fonhaitoient^ 

Ïu’il  fçavoit  que  le  Roi  aîmoit  ceS  fortes  de  dévotions  ( i ).  Le  Préfident 
rtienne  de  Nully  étoit  du  nombre  des  Confrères  ; «i  les  Ligueurs  l’avoicnt 

chargé 

fe  de  miîl’e  & de»  ginteldu , *rméi  outife 
ecl*  de  pique»  & de  hilcbirdcx  couverte»  dfc 
rouille , afin  que  la  mal  ■ propVeté  de»  armes 
répondit  mieux  S l'tuflérité  de  leur  vie,  tt 
à i»  cralTc  de  leur»  habit».  Ce»  Iroii  pcrfbn- 
nage»  lê  démenoient  beaucoup,  pour  écarter 
la  foule  qui  lê  trouvoit  fur  leur  padige,  8c 
trainoient  apré»  eux  Frere  Ange  lié  & garot- 
té.  Celui-ci,  revêtu  d'une  robe  blanche  ^ 
comme  cellei  dont  lea  Prêtret  fe  fervent 
quand  ila  font  le  lervice,  ou  d'une  aube,  8c 
portant  une  couronne  d'épinea  fur  une  per- 
ruque , d'où  fembloient  découler  fur  fon  si- 
fage  dca  goutlea  de  lâng,  comme  fi  le»  épi- 
ne» lui  euITent  réellement  perce  la  t(te,  traî- 
noit  une  longue  croix  de  carton,  foua  le 
poidi  de  laquelle  il  paroilToit  fuccomber, 
tombant  par  intervallei , comme  fi  Ica  force» 
lui  cufTent  manqué , & poulTant  lei  gémtl^ 
femen»  les  plus  douloureux.  A fei  cdté» 
iiurrhoient  deux  autrea  jeune»  Capucina,  au(t' 
fi  Tèiut  de  blanc,  foui  la  forme  de  deux  jeu- 
ne} Viergra,^  l'un  repréfentant  Ta  Vierge  hfs- 
n'e,&  l'autre  Mtrie-Madeleine , qui , leibrxS 
rroiféa  fur  la  poitrine,  élevoient  je»  yeux 
Tctt  lé  Ciel,  en  faifani  couler  quelquea  fâaf 

fé* 

(s ) D'Aehian»  Sam  la  CofAdîeni  S}  Sêaey  rh.  *8.  Il»  ^ire  tAi.ifr ua  cot aet  de  lene , qu'oa  avaii  pria 
^ ittux  ds  FiiAfcMi  CS  paflàot  | lui  oublier  ic  foufoict  pow  en  ioABCt» 


( 1 1 Lea  Af  S S.  du  Rt>i  U de  îWri-  de  Suinte- 
Marthe,  de  Mra.  DUfU^  & Aÿaiifi'ejoureht  en 
cet  endroit  1a  delcription  fuivancc  du  cette 
Procefiion  : 

Et  pour  renchérir  fur  les  cérémàni'et  prdi- 
naires  de  ces  (ôrccs  de  procefii  >n>  de  l’éniieni 
parqucique  trait  de  (bn  inrrniiou , il  imigi- 
na,  pour  repréfenter  la  cholê  de  la  Religion 
la  plut  férieufe  dc  la  plua  redoutable  , de 
ju'ùcr  avec  une  dixarne  de  fe|  Confrerci,  Cq- 
pucini  comme  lui,  la  ffene  du  monde  la  plut 
ridicule-  A la  téie  de  la  Procefiion  marchoit 
'un  homme  avec  une  longue  barbe , ftle  & 
crafieux  depu'a  la  tete  julqu’tux  piedt,  cou- 
vert d un  cilice,  dt  portant  par  delTut  un 
large  biudrier,  d'où  pendoil  un  fibre  ré- 
courbé, qui  d'une  viciT'.a  trompette  (a)  fouil- 
lée, liroil  par  intervallea  quelque»  fana  aigrei 
de  peu  harmonieux.  On  fedt  pri»  dan»  ce  ri- 
dicule équipage  pour  un  de  cea  Vagabond» 
qui  mènent  de»  Our»  par  le»  ruct,  ou  pour  un 
vemieur  d'orvieitn,  nu  bien  pour  un  joueur 
de  gobelet».  Apre»  lui  venoient  trot»  autre» 
homme»  , avec  de»  yeux  dt  un  air  farouche, 
tjinr  chacun  en  tê[e  une  métmiie  eo^  guife 
ae  cafque , dt  portint  fur  leur  cilice  une  cpt- 
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fcs  Itrmei,  & reproftenunt  comme  en  ceden-  gnon  II  tinte  de  Joyeulê  > lêtronToirentT’iO' 
ce  toutci  Ici  fois  que  Frété  Ange  Ce  liiflbit  trei  à li  fuite  du  Roi.  C’dtoit  un  Seigneur 
tomber.  lU  étoient  fuirii  pic  quitte  fitel-  connu  à li  Cour  fur  le  pied  d'un  homme  qui  t'é> 
litei,  du  mime  lir  & dini  le  même  ippi-  toit  icquii  le  droit  de  tout  dire  & de  tout  ofer. 
reil  que  Im  prcmicri , de  tenint  Ici  cordet  Lorfque  le  proceffion  entnnt  dint  l’églile 
dont  Frété  Ange  étoit  girotté,  lîir  lequel  ili  peiToit  devint  le  Roi,  il  crie  idicz  hint  pour 
de'chir^eoient  de  grindi  coupt  de  foiiet  ivee  être  entendu  de  tout  le  monde , en  l'iddrer- 
un  bruit  terrible.  Une  longue  fuite  de  Pd-  fint  lux  bourreiux  enfroquët,  qui  fnppoient 
niteni  fermoit  li  mirehe  de  cette  pompe  fiir  Frété  An^e.  ,,  Fouettez  tout  de  bon, 
comique.  Ce  fut  fur  let  troit  heurci  iprèi.  n c’eft  un  llche  qui  i quitté  U Cour,  dt 
midi  qu’ili  miverent  à Chirtrei.  Le  Roi  ivoit  „ endoflé  le  froc  pour  ne  pu  porter  les 
envoyé  ordre  à li  girde  de  let  liilTer  entrer  „ irmet.  „ Cet  pirolet  qui  furent  enten- 
dint  II  ville;  & lu  milieu  d'une  foule  de  duel  de  Frere  Auge  lui-même,  le  pénétrèrent 
peuple  tt  d’enfini  qui  couroient  b ce  fpeâi-  jufquei  tu  fond  de  Time.  Ajint  eu  indien- 
de,  comme  à une  farce,  ilt  l’ivincerent  ce  du  Roi  le  lendemain , il  ivoiii  que  jamaii 
vert  la  Cathédrale,  dam  laquelle  ili  entre*  rien  ne  lui  avoit  fait  tant  de  peine;  & que, 
rent  aprèt  Vêprea,  dtnt  le  tems  que  leCler*  quoique  depuia  (à  profeflion  il  eût  pria  la  fer* 
gé  faiioit  dana  la  nef  ce  qu’on  appelle  la  Sta-  me  réfolution  de  renoncer  entièrement  au  men- 
tion. Le  Roi  fe  trouva  à cette  cérémonie  de  , dl  de  regarder  d'un  oeil  de  méprit  let  op. 
avec  toute  là  Cour  ; dC  au  fon  enroüé  de  ta  probrea  dt  let  affronta , il  n'ivoit  pat  été  afliez 
trompette,  ce  Prince  tournant  lea  yeux  vert  maitre  de  lui-même  pour  ne  fe  pat  fentir  émû 
la  procelTion,  dt  frappé  de  voir  un  Seigneur  dk  vivement  piqué  en  cette  occafion.  Qu'ainfi 
qu’il  avoit  fi  tendrement  chéri , ne  put  a'em-  il  fupplioit  S.  M,  pat  tant  pour  lui-même , puii^ 
^cherde  dire  qu'il plaignoit  le  fort  d'un  hom-  qu'il  n'étoit  plut  de  ce  monde,  que  pour  ta 
me  de  ce  rang , qui , féduit  par  fea  confrerea  gloire  d'une  maifon  qui , loin  d'avoir  jamaia 
d(  trompé  par  lea  faâieux , a’éioit  imprudem-  réfulë  de  porter  lea  armea  pour  fon  ferrice  , 
ment  mêle  d'affairea  d’autrui,  dt  a’expofoit  avoit  toujouri  lèrvi  l’Etat  avec  tant  de  dillinc- 
i la  rifée  de  tout  le  monde  en  faifant  pa-  lion,  foit  dana  la  guerre  foit  dîna  la  paix^ 
rade  d'une  dévotion  mal  entendue.  Ce  qui  de  lui  faire  raifon  de  cet  outrage , dt  d’ordon- 
augmenta  encore  le  ridicule  de  cette  feene,  ner  à Grillon  d'être  dorénavant  ploa  mefu- 
c’eft  que,  comme  il faifoit  fort  chaud, la  Tueur  rc  dana  fea difeoura.  LcRoi,aprètavoirécou- 
qui  découloit  du  vifage  de  Frere  Auge,  ayant  lé  fea  platntea  avec  bonté  , le  réprit  trea  vi- 
lavé  cea  goutei  de  lang  poftichea  qu’on  lui  vement  ï fon  tour , d'avoir  , par  un  zèle  indif- 
ivoit  appliquée!  pour  exciter  lacompallion  dea  cret,  tourné  en  ridicule  la  chofe  du  monde  la 
fpeâiteura,  fea  Confrerea  le  firent  pafier  dana  plut  lérieufe,  & de  t'être  mit  en  quelque  fbr- 
■ne  chapelle  voiline,  pour  le  barbouiller  de  te  à la  tête  dea  rébellca,  qu'il  fpivoit  iktma 
nouveau;  mait  comme  la  foule  du  peuple  être  en  grand  nombre  ê cette  procefiqla.  Far 
qui  l'environnoit  étoit  fi  grande  qu’il  ne  fut  cet  mota  , le  RoidéfignoitlePréfidoièEtiaB- 
pu  poflible  d’en  fermer  let  portu , cet  acci-  ne  de  Nully  êt  quelquet  autret , qn  ivoient 
dent  penfa  gîter  tout.  Louia  Berton  de  Gril-  fuivi  Frere  Ange  en  habit  de  Pénitens  dana  la 
Ion,  Meftre  de  Camp  du  régiment  dea  Gar-  vft'  da profiter  de  cette  occefion,  pour  oUi« 
dei|  dont  le  frere  aine  avoit  époufé  à Avî-  get  dCc.  ’*  ' * ■ -■»  ■ ; ' 

III  STOP 


Fin  du  Livre  quatrevingt- dixième, 


chargé  de  proucer  de  cette  occafion,  pour  obliger  ceux  qui  dans  cette 
ville  tenoient  pour  leur  parti , à prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au 
Duc  de  Guife;  car  il  n’y  avoit  plus  aucune  ville  dans  le  Royaume  qui  ne 
fût  infeéiée  de  ce  poifon.  Le  Fréfident  s’acquitta  impunément  de  iâ  c«n- 
mifiion  fous  les  yeux  du  Roi,  & fans  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  l’empécher; 
& quelques  avis  que  pût  lui  donner  le  Maréchal  de  Biron , qu’un  des  Cha- 
noines avoit  averti  du  lieu  où  les  faélieux  tenoient  leurs  afTemblées,  quel- 
ques efforts  qu’il  fit  pour  engager  ce  Prince  à les  faire  arrêter , il  ne  put  ja- 
mais en  venir  à bout. 
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Epend^in  ^a  Rekie-mere  , iiui  etoit  reRce  à Puris , com- 
■Weti^ôit  t ftDrtr  la  faiitt  qu'cite  avoit  Jàite'  de  prêter  d’a- 
bord elle -même  des  armes  à la  révolte,  en  agiirant  de 
concert  avec  les  révoltés.  Mais  il  étoit  bien  tard  de  pen- 
fer  à Te  repentir  d’un  mal  auquel  il  n’y  aveit  plus  de  reme- 
de.  Du  moins  travaüla-t-elle  à conferver  au  Roi  fon  fils 
qiielqu’ombre  d’autorité,  par  une  efpecc  de  roiimiffion. 
Dans  cette  vùë  elle  ht  dire-  fous  main  au  premier  Prefidcnt  de  Harlai , & 
au  l^rélident  de  la  Guefle,  qu’il  feroit  à propos  que  le  Parlement  députâc 
à la  Cour  quelques-uns  de  fon  Corps  , pour  faire  exeufe  au  Roi  fur  ce 
qui  s’étoit  padé,  «St  l’alllirer  de  fa  foùmifiion  & de  fa  fidélité. 

Sur  cet  avis  intervint  un  Arrêt  conforme  aux  intentions  de  cette  Prin- 
cefle , & qui  fut  donné  à la  requifuion  de  Jaques  de  la  Guefie , Procureur 
général,  afin  qu’il  parfit  que  ce  n’étoit  que  de  fon  propre  mouvement,  & 
pour  fatisfaire  à fon  devoir , que  le  Parlement  faifoit  cette  démarche.  On 
nomma  pour  cette  députation  le  Préfident  de  la  .Guefle , les  Confeillers 
Jaques  Gillot,  & le  Procureur  général  de  la  Guefle.  Ces  députés  fe  ren- 
dirent à Chartres,  & ayant  obtenu  audience  de  S.  M,  firent  en  fa  pre- 
firnee'  un  difeours,  tel  qu’on  auroit  pû  le  délirer  dans  les  tems  les  plus 
wanquilles.  . Le  Roi  leur  répondit,  que  la  Reine  fa  mere  lui  avoit  déjà 
donné  avis  de  la  féfoluûon  de  la  Ctwnpagnie  «St  de  leur  arrivée  : Que  cet- 
te démarché  lui  avoit  fait  d’autant  plus  de  plaifir,  que  jufqu’alors  il  avoit 
toôjours  été  perfuadé  que  leur  Corps  , un  des  plus  refpeClables  du  Royau- 
me, ne  s’écarteroit  en  rien  de  fon  devoir:  Qu’il  étoit  leur  Roi  ; & que 
Ûen  loia  de  douter  de  kur  attachement  «St  de  leur  foûmilTion  , il  avoit 
toujours  attendu  d’eux  la  même  obéflTancc  à fes  ordres  qu’ils  avoient  eu 
pour  ceUJc  de  lès  prédécefleurs  : Qu’il  fçavoit  qu’ils  étoient  fâchés  de  ce 
qui  étoit  ' Srrk'é  .a  Paris, depuis  quelques  jours  , & qu’ils  n’auroient  pat 
manqué  de  l’empêcher,  s’il  eut  été  en  leur  pouvoir  de  le  faire  ; Qu’il  en 
étoit  mortifié  lui  r même  ; mais  que  la  même  choie  étoit  arrivée  à ptufieurs 
autres  Princes  : Que  cependant  ce  coup  lui  avent  été  d’autant  plus  fenil- 
ble , qu’aprés  avoir  honoré  Paris  de  fa  prélence  pendant  quatorze  ans  en- 
vers, ilfembloit  regarder  cette  capitale. comme  fa  demeure}  <Sc  ^’il  ne 
fe  leroit  jamais  attendu  à un  pareil  traitement  de  la  part  des  Pas-ifient 
qu’il  avoit  toujours  alFeftionnés,  & à, qui '■ 
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qu’il  était  iinpoflible  qu’il  ne  Te  trouvât  beaucoup  de  méchqqs  4ant  me  vil- 
le auHi  peuplée  ; mais  qu’il  f^avolt  aufll  que  le  nombre  des  genf  de  biim 
n’y  était  pas  moindre:  Qu’ainfi  il  étoit  prêt  de  pardqimcr  auj^.  pa^eps, 
& d’avoir  pour  eux  les  fentimens  d’un  pere  tendre  pour  fes  enfa^-, 
d’un  bon  Roi  pour  fes  fujets , pourvû  qu  ils  fe  foûmilîent , & rcconoulTeoc 
la  faute  qu’ils  avoient  faite  : Qu’ils  dévoient  travailler  à infpircr  ces  dif- 
politions  aux  Paridens , parce-  qu’il  y alloit  du  falut  de  cette  capitale  & 
de  tous  les  habitans,  de  leurs  enfans  & de  leurs  femmes:  Que  cepf^d^.nt 
ils  demeuraflent  fermes  dans  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient , & continuaf- 
fent  de  faire  leurs  charges  comme  auparavant:  Que  lorfuu’il  en  feroit  tema, 
il  les  informeroit  plus  amplement  de  fes  intentions  par  la  Reine  fa  mere, 
à qui  il  étoit  redevable,  non  feulement  de  lui  avoir  donné  le  jour,  mais 
encore  des  foins  quelle  avoit  toûjours  pris  pour  le  bien  & la  tranquillité 
de  fon  Royaume. 

Cette  audience  s'étoit  donnée  le  matin.  Le  Roi  voulut  encore  parler 
aux  députés  après  fon  dîner,  ÿc  il  leur  dit  d’un  ton  foible.&  languifiant, 

?[u’il  les  avoit  fait  rappcller  parce  qu’il  avoit  été  informé  que  les  iedideux 
aiibient  courir  le  bruit  dans  Paris , que  fon  deifein  avoit  été  d’y  faire  en- 
trer garnifon:  Que  s’il  eût  pû  former  ce  projet,  ce  n’auroit  été  que  dans 
la  vûë  de  défbler  cette  capitale  , ou  de  s^aililrer  de  la  fidélité  de  fes  ha- 
bitans; mais  qu’il  n’étoit  pas  pofiible  qu’on  pcnlàt  eda  de  lui,  après  tant 
de  marques  qu’il  avoit  données  aux  Parillens  de  fon  aifeélion  , & après 
tant  de  bienmts  dont  il  les  avoit  comblés  ; enforce  qu’il  n’étolt  pas  natu- 
rel qu’il  doutât  de  l’attachement  d'un  peuple  qui  lui  étoit  obligé  par  tant 
d’endroits , ni  qu’eux  • memes  pulTcnt  former  le  moindre  doute  au  fujet  de 
fa  bonne  volonté  -à  leur  égard.  Que  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans 
Paris,  avoit  été  fi  avantageux  à fes  h^iitans,  qu'ils  s’étoient  plus  enrichis 
fous  Ibn  régné  feul,  que  tous  celui  des  dix  derniers  Rois  qui  l’ avoient  préi* 
cédé  : Qu’une  preuve  bien  claire  que  fon  intention  n’avoit  point  été  de 
mettre  garnifon  dans  cette  capitale , c'efi:  que  lorfqu’il  y avoit  fait  entrer 
des  troupes , aucun  fitldat  n'a\  oit  mis  le  pied  dans  les  maiibns  bourgeoî- 
fes , & n’avoit:  pas  même  exigé  un  morceau  de  pain  des  habitans  ; qu’au 
contraire  lui  - meme  leur  avoit  fait  fournir  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  ; 
& que  fi  les  Parifiens  euflent  eu  un  peu  de  patience  , ces  troupes  ne  fe- 
roient  pas  reliées  dans  Paris  plus  de  vingt  quatre  heures  : Qu’en  effet  Ibu 
deffein  avoit  été  uniquement  de  faire  faire  une  vifite  exaéle  de  toutes  Icf 
maifons,  fans  commettre  aucune  violence,  afin  d’obliger  les  étrangers  ât 
toutes  les  perfonnes  fufpecles , qu’on  difoit  être  dans  cette  capitale  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  mille  hommes , d’en  fouir  ; & de  pourvoir  par  - là  i 
la  fûreté  de  la  ville,  & à celle  de, fa  propre  perfonne:  Qu’il  vouloir  donc 
que  les  Parifiens  reconnuffent  avec  douleur  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  6c 
qu^jls  la  réparaient  par  un  fincere  repentir  : Qii’il  f^voit  bien  que  def 
gens  mal  intentionnés,  qui  mefuroien:  fon  reffentiment  fur  la  grandeur  de 
loffenlê.  cherchoient  à leur  perfuader  qu’ils  n’avoient  point  de  pardon  à 
cfpérer  deiiii;  mais  qu’il  étoit  bien  aife  que  la  Compagnie  leur  fît  entendre 
de  fa  part,^  ne  vouloit  pouit  la  mort  du  pécheur,  c’eft-ii-dire  , que 
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tliifKi  fon  intention  n'étoit  point  de  les  perdre,  & qu’au  contraire  il  ëtoit  dan»  fa 
1 1 1.  réfolution  de  n’agjir  avec  eux  que  par  les  voyes  de  la  douceur  , pourvû 
1588-  que  de  leur  côté  il»  travaillaflent  à réparer  l’outrage  qu’il»  lui  avoientfait, 
en  reconnoilTant  leur  faute  & en  lui  donnant  de»  marques  d’un  véritable 
changement:  Qu’à  cette  condition  il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  , de 
mettre  bas  tout  reflentiment , & de  les  traiter  en  pere,  comme  fes  vérita- 
ble» enfan»  : Qu’au  relie  il  vouloir  qu’ils  fe  foûmiflent  à lui , & reconnul^’ 
fent  incelTamment  fon  autorité:  Qu  autrement,  s’ils  cherchoient  à l’amufer 
par  des  délais  afTeélés , fa  main  qu’il  avoir  ouverte  pour  répandre  fe»  grâ- 
ces & fes  bienfaits , fe  fermeroit , & qu’il  ne  fongeroit  plu»  qu’à  leur 
donner  des  marques  fi  fenfibles  de  fon  relfentiment  , qu’elles  lailTeroienc 
apres  elles  des  traces  éternelles  de  fa  jufte  indignation  contre  eux:  Que 
cette  ville  fi  peuplée,  qui  fe  glorifioit  d’etre  la  capitale  de  Ibn  Royaume, 
devoir  toute  fa  grandeur  au  fejour  qu’y  faifoient  le  Parlement  & les  autres 
Cours  fouveraines , & aux  droits , immunités  & privilèges  accordés  à l’U- 
niverlité  par  les  Rois  fes  predecefléurs  ; qu’en  la  dépouillant  de  tous  ces 
avantages , on  feroit  ctfler  fon  commerce , «Sc  qu’on  la  réduiroit  à une  fo- 
litude  alfrcufc:  (^u’on  en  avoir  un  exemple  dans  ce  qui  étoit  arrivé  il  y 
avoir  huit  ans , lorfque  la  pelle  ayant  obligé  la  Cour  à s’éloigner  de  cette 
ville,  elle  étoit  devenue  tout  d’un  coup  fi  déferre,  que  le  peuple  joüoit  au 
fabot  dans  lès  rues  auparavant  fi  fréquentées  : Qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y 
avoir  encore  dans  Paris  plus  d’un  fujet  fidèle  qui  voyoït  avec  douleur  ce 
qui  s’étoit  palfé-;  qu’il  étoit  même  perfuadé  que  le  nombre  des  fions  y lùr- 
paÜ'oit  celui  des  méchans:  Qu’il  vouloir  donc  que  les  Parifiens  lui  filTenc 
îatisfaêlion , «& qu’ils  ne  leforçalTent  pas,  par  leur  opiniâtreté,  d’ufur,  mal- 
gré lui,  contre  eux  de  tout  fon  pouvoir,  comme  il  y feroit  obligé  s’ils 

Serfilloient  dans  leur  dcfcbéiiTance  : Qu’en  abufant  de  la  patience  d’un- 
oi , elle  fe  tournoit  en  fureur  ; & qu’ils  fçavoient  jufqu’où  pouvoir  aller 
le  rellè'ntiment  d’un  Souverain  julleinent  irrité:  Que  pour  lui  , quelque 
peu  porté  qu’il  fût  naturellement  à la  vengeance , il  étoit  réfolu  d’en  venir 
aux  dernières  extrémités  contre  des  rebelles  qui  l’avoient  fi  fenfiblemenc 
outragé:  Qu’il  n’avoit.  ni  moins  de  courage,  ni  moins  de  loin  de  fa  gran- 
deur, qu’aucun  des  Rois  qui  l’avoient  précédé:  Que  depuis  fon  retour  de 
Pologne,  en  prenant  polfeHion  du  trône  que  la  mort  du  Roi  Charles  IX. 
Ion  Sere  lui  avoit  laifle , il  avoir  toûjours  jufqu’alors  gouverné  fon  peuple 
avec  douceur;  Qu’il  ne  difbit  rien  dont  tout  le  Royaume  n’eût  été  témoin  ÿ 
mais  qu’il  ne  vouloit  pas  que  lés  féditieux  abufalTent  pour  cela  de  fa  bonté  : 
Qu’après  tout  il  n’étoit  point  un  ufurpateur , & que  le  trône  qu’il  oc- 
cupoit , il  l’avoit  hérité  de  fes  ancêtres , qui  avoient  toûjours  gouverné  la 
France  avec  douceur  & équité  : Que  c’ étoit  fe  moquer  de  vouloir  couvrir 
ht  révolte  du  manteau  de  ta  Religion  : qu’on  auroit  dû  prendre  un  autre 
chemin  ; qu’il  n’y  avoit  Prince  au  monde  plu»  Catholique  , ni  qui  délirât 
tant  l’extiroation  de  l’Héréfie  que  lui  ; que  fa  vie  & fes  aélions  le  témoi- 
giioient  allez  ; & qu’il  voudroit  qu’il  lut  en  eût  coûté  un  bras  , & que  le 
dernier  Hérétique  fût  mort , & fon  tableau  dans  cette  chambre  où  il»  é- 
toient  : Qu’ils  s’en  recournairent  faire  leur  chuge  à l’ordinaire  ; que  du 
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refte  ils  ne  fe  découragealTent  point  ; qu’il  fçauroit  bien  les  mettre  à cou- 
vert de  toute  infulte  : Qu’enfin  il  leur  ordonnoit  de  rapporter  aux  Pari- 
fiens  tout  ce  qu’il  leur  avoit  dit.  Les  députés  furent  congédiés  avec  cette 
réponfe.  Au  relie  , ceci  fe  palTàle  j6.  de  Mai. 

Quelques  jours  après  , le  Koi  envoya  au  Parlement  Claude  Dorron  , 
Maître  des  Requêtes , qui  marqua  dans  un  long  difcours , que  l’intention  & 
la  derniere  volonté  du  Roi  étoic , que  pourvü  que  les  Parifiens  rentralTent 
dans  leur  devoir  , on  oubliât  tout  le  palfé  , & qu’on  travaillât  à reformer 
le  Gouvernement  : Que  dans  cette  vûë  on  convoquât  les  Etats  généraux 
pour  la  fin  de  l’année  ; Sa  Majellé  proteflant  qu’elle  feroit  obferver  inviola- 
blement  tout  ce  qui  y feroit  réglé  : Qu’on  y prît  des  mefures  pour  lui 
donner  parmi  les  iVinces  de  fon  fang  un  luccelfeur  Catholique  : mais  qu’a- 
fin  que  l’AlTemblée  des  Fitats  fût  légitime  , elle  fouhaitoit  & vouloir  qu’a- 
vant toutes  chofes  on  mît  les  armes  bas , à peine  contre  les  contrevenans 
d’être  traités  comme  criminels  de  lèze- iVIajeilé. 

Le  Duc  de  Guife  n’étoit  point  à Paris  forfque  Dorron  fe  rendit  au  Par- 
lement : il  étoit  allé  faire  un  voyage  à Château  - Thierry.  Dès  qu’il  fût 
de  retour  , il  perfuada  aux  nouveaux  Echevins  delà  ville  , d’envoyer  aulfi 
des  députés  au  Roi , afin  d’éviter  l’odieux  de  ce  qui  s’étoit  palTc  ; mais  aupa'- 
savant  on  drelTa  la  requête  dont  il  a été  parlé  dans  la  lettre  que  le  Duc 
de  Guife  écrivoit  à Haflbmpierre , & il  fut  rélblu  qu’elle  feroit  préfentéc  au 
Roi  au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  & des  autres  Princes  «X  Seigneurs 
ligués , de  la  ville  de  Paris  & de  toutes  les  autres  villes  de  l’Union.  Par 
cet  Ecrit  les  Ligueurs  protefloient  d’abord  , qu’ils  n’avoient  jamais  eu  & 
n’avoient  point  encore  d’autre  vûë  en  prenant  les  armes , que  d’extirper 
l’Hcréfie  , qui  étoit  la  fource  de  tous  les  autres  maux  auxquels  l’Etat  étoit 
expofé,  &d’airûrer  par-là  la  tranquillité  du  Royaume  , &.  l’obéiflànce  dûë 
à S.  M.  Us  l’exhortoicnt  enfuite  à pouder  vivement  la  guerre  qu’on  avoit 
commencée  contre  les  Hérétiques  , & la  fupplioient  de  vouloir  bien  fe  fer- 
vir  pour  cela  du  Duc  de  Guife,  Ils  fe  dechaînoient  contre  le  Duc  d’E- 
pernon , & la  Valette  fon  frere  , comme  gens  jullemcnt  fufpeèls  , qui 
favorifoient  ouvertement  les  Hérétiques , & qui  en  avoienc  donne  des  preu*- 
ves  dans  plus  d’une  occafion.  Ils  aceufoient  le  Duc  d’avoir  fait  un  voyage 
en  Guyenne  après  la  mort  du  Duc  d’Anjou  , & d’y  avoir  pris  des  liaifons 
funellcs  avec  les  Protefians  , d’avoir  en  tout  favorifé  leur  parti  , & perfé* 
cuté  au  contraire  les  bons  Catholiques  , d’avoir  été-  d’intelligence  avec  le 
Sieur  de  Clervant , en  faveur  des  1 lérétiqucs  de  Mets  , d’avoir  fait  depuis 
peu  une  entreprife  fur  la  ville  de  Cambrai-  ,*  qui  apartenoit  à S.  M , d’a- 
voir trahi  manifeflement  la  caufe  de  l'Etat  dans  le  traité  palfé  avec  les  Reî- 
ires  , en  facilitant  leur  retour  en  Allemagne  , d’avoir  confeillé  au  Roi  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  Paris  , ce  qui  avoit  caufé  le  foulevement  de 
cette  capitale  , & d’avoir  eu  des  entretiens  fecrets  avec  Châtillon.  Ils  ta- 
xoient  le  Sieur  de  la  Valette  d’avoir  enlevé  aux  Catlioliques  Valence  , Tal- 
lard  , Guilleflre  , & plufieurs  autres  places  du  Dauphiné  , dont  il  s’étoiï 
rendu  maître  & où  il  avoit  mis  des  perfonnes  fufpeêles  pour  y comman- 
der ; d’avoir  , par  une  diffimulation  « une  intelligence  criminelles  , favo- 
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lifé  les  progrès  des  Hérétiques  dans  cette  Province  ; enfin  , d’avoir  encore 
depuis  peu  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  la  ville  d'Auflbnne  , une 
des  plus  confiderablcs  de  la  Bourgogne , qui  s’étoit  révoltée  contre  le  Duc 
de  Mayenne  , Gouverneur  de  la  ftovince  , de  rentrer  dans  fon  devoir. 
Us  ajoûtoient,  que  toutes  ces  raifons  rendoient  les  deux  freresjuflcmentfuf* 
peâs  aux  Catholiques  , & leur  donnoient  lieu  d’appréhender , que  s’ils  ve> 
noient  jamais  à être  di^raciés  de  la  Cour  , comme  il  y avoit  bien  de  l’ap- 
parence ( parce  que  S.  M.  toûjours  fage  & prudente  , ne  fouffriroit  plus 
long'tems  leur  fierté  & leur  infolence,  ) ils  ne  rcmilfent  entre  les  mains 
des  Proteflans  , avec  qui  ils  étoient  évidemment  liés  d'intérêts  , tant  de 
places  dont  ils  fe  trouvoient  en  poffeflion  : Qu’outre  cela  ils  étoient  deve- 
nus l'objet  de  la  haine  publique , parce  qu’on  les  foupçonnoit  d’étre  la  Iburce 
de  tous  les  maux  auxquels  la  France  le  voyoit  expofée  ; d’avoir  donné 
lieu  au  trafic  honteux  qui  fe  faifoit  publiquement  des  gouvememens  & 
des  autres  emplois  ; d’avoir  imaginé  mille  nouveaux  moyens  jufqu’alors 
inou'is  d'épuifer  les  finances  & de  fatisfaire  leur  avarice  infatiable  ; d'a- 
voir empoifonné  l’efprit  de  S.  M.  contre  les  Seigneurs  de  fon  Royaume  , 
& de  l’avoir  engagée  à les  éloigner  du  Gouvernement  ; enfin,  d’avoir  in- 
venté mille  nouveaux  impôts  à la  ruine  du  pauvre  peuple  : Que  pour  faire 
connoître  à S.  M.  que  ni  la  jaloufie  ni  la  haine  n’avoient  aucune  part  à 
ces  accufaiions  , iis  la  fupplioicnt  de  prier  la  Reine  fa  raere  , aux  foins  de 
laquelle  elle  n'étoit  pas  moins  redevable  que  tout  le  Royaume  , de  lui 
en  dire  librement  fon  fentiment  , & d'obliger  même  fous  ferment  les  Set- 

S peurs  & les  principaux  MagiftrAs  , de  lui  dire  nettement  ce  qu’ils  pen- 
oient  là-deifus  ; perfuadés  que  fi  on  leur  donnoit  la  liberté  de  parler  , ils 
ne  tiendroient  pas  d’autre  langage  : Que  c’étoit  ce  qui  les  rendoit  d’au- 
tant plus  hardis  à fupplicr  S.  M.  fans  craindre  d’encourir  fon  indignation  , 
de  délivrer  enfin  fes  fujets  de  la  jude  appréhenfion  qu’ils  avoient  conçue  ; 
de  rétablir  la  concorde  & l'union  entre  les  Seigneurs  du  Royaume  ; & de 
tirer  fon  peuple  de  l’oppreflion  , en  éloignant  de  fa  perfonne  ces  deux  frè- 
res qui  caufoient  tous  les  maux  de  l’Etat,  & en  leur  ordonnant  de  ne  plus 
fe  mêler  du  Gouvernement , de  renoncer  à toutes  leurs  charges , emplois , 
& dignités , «Sc  de  fe  retirer  dans  leurs  terres  : Qu’au  rede  s’ils  deman- 
doient  leur  éloignement , ce  n’étoit  point  dans  la  vûë  de  s’enrichir  de  leurs 
dépouilles  ; qu’d  leur  fuffifoit  que  S.  M , écoutant  favorablement  leur  jude 
priere  , retirât  du  Gouvernement  des  hommes  fi  dangereux  , perfuadés 

Su’elic  étoit  trop  prudente  pour  ne  pas  faire  un  fage  partage  des  emplois 
c des  gouvememens  dont  il5  étoient  en  polfeflîon  , entre  les  Seigneurs 

Îui  avoient  bien  fervi  l’Eut , & qui  ne  s’étoient  point  rendus  fufpeas  aux 
latlioliques  : Que  c'étoit  le  parti  le  plus  glorieux  & même  le  plus  avan- 
tageux pour  S.  M ; que  par- là  elle  leveroit  les  ombrages  que  donnoit  la 
fortune  immenfe  & le  crédit  de  ces  deux  hommes  qui  leur  étoient  deve- 
nus odieux  , & fe  mettroit  en  état  de  foulager  fon  peuple , en  retirant  fes 
finances  des  mains  de  ces  harpies  qui  les  épuifoient , & de  penfer  unique- 
ment à continuer  la  guerre  qu’on  avoit  entreprife  contre  les  Hététiques; 
Que  pour  l’cxécutcr  avec  plus  de  fuccès  , S.  M.  étoit  fuppliée  de  fe  met- 

uc 


3 


Digitized  by  Google 


215 


DE  J.  A.  DE  T H O U , Liv.  XCI. 

tre  elle-même  Ji  la  tète  de  l’armée  qui  dcTOÎc  marcher  vers  la  Guyenne  ; Hin«» 
& de  donner  le  commandement  de  celle  qu’on  feroit  pafler  en  Dau^iné  **  *• 
au  Duc  de  Mayenne  , qui  feroit  d’autant  plus  agréable  à cette  Province  j 
qu’il  l’avoit  déjà  délivrée  une  fois  de  la  contagion  : Q.uc  cependant  la  Rei- 
ne-mere  relleroit  à Paris  , pour  veiller  pendant  l’abfence  de  S.  M.  au  - 

gouvernement  de  l’Etat , qu’elle  avoit  toûjours  jufqu’aiors  fi  heureufement  • * 

& fi  fag^ement  adminiftré  : Qii’enfin  les  Catholiques  du  Royaume  fup- 
plioientS.  M.  de  prendre  les  mcfurcs  les  plus  fages  pour  empecher  qu’ils  ’ 

ne  tombaflent  quelque  jour  fous  le  joug  des  Hérétiques  ou  de  leurs  fau*  ' 

teurs  ; que  l'exemple  de  ce  qui  étolt  arrivé  dans  les  Etats  voifms  les  ef- 
frayoit  , & qu'ils  ne  voyoient  rien  de  plus  terrible  que  de  dépendre  de 
ces  tyrans. 

Voilà  ce  qui  regardoit  en  général  tous  les  Catholiques  du  Royaume. 

Cet  Ecrit  contenoit  encore  quelque  chofe  de  particulier  pour  les  Parifiens. 

On  y faifoit  d'abord  l’éloge  de  leur  zèle  , & de  l’attachement  confiant 
qu’ils  avoient  toûjours  fait  paroître  pour  la  perfonne  de  nos  Rois  : on  tâ- 
choit  de  les  juflifier  fur  ce  qui  s’étoit  paflé  à la  journée  des  barricades , en 
attribuant  leur  foulevement  à la  jufle  crainte  que  leur  avoit  caufé  l’entrée 
imprévCië  des  troupes  étrangères  dans  Paris  ; & on  fupplioit  S.  M , au 
cas  qu’elle  eût  conçu  contr’eux  quelque  relTentiment  pour  ce  qui  étoit  arri- 
vé, quoique  de  leur  côté  ils  pulTent,  affurcr  qu’ils  n’avoient  jamais  penfé  à 
l’outrager  en  Cette  occafion  , de  vouloir  bien  l’oublier  , & leur  pardonner 
avec  Cette  bonté  qui  lui  étok  fi  naturelle.  On  ajoûtoit , qu’ils  étoient  tres- 
mortifiés  de  ce  qui  s’étoit  paffî  alors  : QuHls  avoient  été  fur -tout  extrême- 
ment Iciifibles  à l’éloignement  de  S.  M ; Qu’ils  ne  pouvoient  l’imputer 
qu’aux  mauvais  confeils  de  ceux-là  meme  qui  l’avoient  déjà  engagée  au- 
paravant à faire  entrer  des  troupes  dans  Paris , & que  jamais  réîolution 
n’avoit  été  plus  précipitée  , & ].rrifc  plus  à contre-tems  ; puifqu’ils  étoient 
fur  le  point  de  donner  à S.  M.  des  preuves  fenfibles  de  leur  zèle  & dé 
leur  attachement  , en  rétabliffant  fon  autorité  dans  leur  viile  ! Que  cepen- 
dant , pour  prévenir  les  foupçons  dont  on  avoit  rempli  l’efprit  de  S.  M, 
contre  eux  , & remédier  aux  jufles  craintes  qui  s’étoient  augmentées  par 
ce  qui  venoit  d'arriver  , ils  la  fupplioient  de  vouloir  bien  pourvoir  à leur 
fûreté  pour  la  fuite  ; d’Ôter  en  confequcnce  le  gouvernement  de  Paris  à 
d’O  , pour  des  ràifons , difoiént-ils  , qu’ils  aimoient  mieux  taire  que  put 
blier  , à moins  q^ue  S.  AI.  elle-même  ne  le  leur  ordonnât  ; d’accepter  & di^ 
ratifier  la  démillion  que  l’ancien  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevifli 
prècedens  avoient  donnée  de  leurs  charges  ; puifqti’il  étoit  évident , commè 
S.  M.  en  étoit  fans  doute  perfiiadée , qu  ils  n«oient  pas  capables  d’entretet 
nir  l’union  & la  tranquillité  dans  Paris  ; d’avoir  pour  agréable  , que  ccut 
qu’on  avoit  choifis  pour  les  remplacer  , JouifTcnt  de  leur  emploi  pendàrit 
les  deux  années  fuivantès  , après  quoi  la  ville  rentreroit  dans  fon  droit  d’é- 
lire elle-même  fes  Magiflrats  ; d’empêcher  la  vénalité  des  chargés  de  l’Hô- 
tel de  ville;  de  permettre,  lorfque  quelqu’un  des  Confeiliers,  Quarteniers; 
Cinquanteaîer*  , Dixéniers,  & autres  Officiers  de  la  ville  viendroit  à moiH 
rir , qué  lés  Scûrgeois , fuivaiic  l’ufage  , en  oommaiTent  un  autre  à la  plu- 
ralité 
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ralité  des  voix  pour  le  remplacer  ; enfin  , pour  entretenir  coûjours  l’abon- 
dance dans  cette  capitale  , de  n’y  faire  entrer  que  les  Gardes  Sui/Fcs  & 
Frai^oifes  , & d'alligner  aux  autres  troupes  des  routes  qui  les  en  éloi- 
gnalTcnt. 

Cette  revête  étoit  fignée  du  Cardinal  de  Bourbon  & de  Henri  de 
Lorraine  , & fut  préfentée  au  Roi  par  ces  Chefs  des  faélieux  que  le  Duc 
de  Guife  venoit  de  tirer  de  la  lie  du  peuple  pour  les  mettre  à la  tête  de 
tout  Paris.  Ce  Prince  répondit  par  un  Ecrit  daté  du  29.  de  Mai  : Que 
par  tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é  , le  Cardinal  , & les  autres  au  nom  defquels 
cette  requête  lui  avoit  été  addrcflee  , avoient  eu  des  preuves  fi  fendbles 
de  Ton  zele  pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  & 
Romaine  , pour  la  confervation  de  l’Etat  & le  foulagement  du  peuple  , 
que  pcrfonne  ne  pouvoit  plus  en  douter  , ni  lui  dilputer  la  gloire  de  sêtre 
en  cela  plus  fignalé  que  pcrfonne  , p.ir  fes  démarches  & par  fes  difcours  : 
Qu'on  l’avoit  vû  dans  les  guerres  precedentes  facrificr  courageufement  pour 
cela  fon  repos , fa  fanté , fa  vie  meme  ; & que  lui  feul  avoit  remporté  plus 
de  viftoires  fur  les  Hérétiques  qu’aucun  autre  Prince  Chrétien  : Qu’il  les 
avoit  pris  enfuite  par  les  voyes  de  la  douceur  , & qu’il  n’y  avoit  point  de 
moyens  doux  ou  violons  dont  il  ne  fe  fût  fervi,  foit  du  vivant  du  Roi  Charles 
IX.  fon  frere , foit  depuis  qu’il  étoit  lui-même  monté  fur  le  trône , pour  aflbi- 
blir , ou  même  exterminer  abfolument  le  parti  Protellant  : Que  rompant 
enfuite  tout-à-fait  avec  eux  , il  avoit  donné  trois  ans  auparavant  un  Edit 
févère  pour  conferver  l'union  entre  les  Catholiques  : Que  depuis  ce  tems-là 
il  leur  avoit  toûjours  fait  la  guerre , comm*  il  étoit  encore  réfolu  de  con- 
tinuer ; Qu’il  s’étoit  avancé  en  pcrfonne  au-devant  de  l’armée  des  Allemans 
& des  SuilTes  Alliés  ; qu’il  leur  avoit  fermé  le  paflage  de  la  Loire , & avoit 
hâté  leur  défaite  par  fa  préfencc  : Qu’il  s’étoit  vÛ  enfuite  avec  douleur  ar- 
rêter au  milieu  du  cours  de  fes  viêtoires  , par  la  divilion  & les  ombrages 
que  quelques  gens  mal  intentionnés  avoient  eu  foin  de  répandre  ; qu’aulll- 
tôt  il  s’éioit  appliqué  à y remédier  , fans  avoir  pû  jufqu’alors  y réUlhr  ; en- 
forte  qu’en  voulant  diflâmuler  le  mal , il  n’avoit  fait  que  l’accroître  : Que 
malgré  cela  il  étoit  encore  prêt  d'oublier  tout  le  palTé , entr’autres  le  foule- 
vement  de  la  ville  de  Paris  , auquel  il  étoit  infiniment  fenfible  , & de  ren- 
dre fes  bonnes  grâces  aux  Parifiens , pourvû  qu’ils  fe  montraflent  plus  foû- 
mis , & qu’ils  lui  rendiilent  robéïlTance  qui  lui  étoit  dûë' , fans  préjudicier 
aux  droits,  privilèges  & libertés  qu'ils  avoient  obtenus  dé  lui  &tdes 
Rois  fès  prédecelTeurs  : Que  cependant  il  fouhaiioit  que' tous  les  Catholi- 
ques fe  réfîniflent  avec  lui , pour  tourner  toutes  leurs  forces  contre  les  Hé- 
rétiques : Qu’à  l’égard  des  abus  qui  s’etoient  introduits  dans  le  Gouverne^ 
ment , & des  plaintes  qu'on  failoit  de  ce  que  le  peuple  étoit  furchargé 
d’impôts,  comme  cela  le  regardoit  plus  que  perfonne,  il  n’y  avoit  perfi>nne 
aulli  qui  y fût  plus  fenfible  que  lui  ; mais  que  les  divifions  qu’on  avoir  fait 
naître  , en  troublant  la  paix  qu'il  avoit  donnée  à l’Etat  , y avoient  intro- 
duit en  meme  teras  la  licence  & le  délbrdre  ; que  la  guerre  qu’on  avoit  re- 
commencée à cette  occafion , avoit  interrompu  la  fuite  des  projets  qu'on  a- 
roit  formés , pour  réublir  le  Gouvernement  fur  l’ancien  pied  , Ôc  foulager 
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le  peuple  , & dont  il  y avoir  lieu  d'efpércr  un  heureux  foccès , fi  la  paix  h*n»i 


eût  duré;  oue  pour  fournir  aux  fraix  de  cette  guerre  & aux  befbins  de  lE- 
tat , dont  les  finances  étoient  déjà  épuifées , on  s’étoit  vû  dans  la  néccfli-  * 5 8 S- 
té  de  continuer  à lever  les  ancien»  impôts , qui  étoient  déjà  fort  à charge 
au  peuple  , & d’en  inventer  même  de  nouveaux  qui  avoicnt  achevé  de 
l’accabler  : Qu’en  effet  il  en  coûtoit  des  fommes  immenfes  pour  entretenir, 
comme  il  arrivoit  fouvent , plufieurs  armées  en  même  tcms  dans  différen- 
tes Provinces  ; qu’ainfi  la  nécellité  de  faire  la  guerre  avoit  entraîné  de  mê- 
me avec  elle  la  néceflîté  de  furcharger  le  peuple  d’impôts  : Qu’au  rcfte , 
comme  il  n’y  avoit  que  l’Etat  même  qui  put  remédier  aux  maux  dont  l’E- 
tat étoit  attaqué , il  avoit  réfolu  de  convoquer  les  Etats  généraux  du  Ro- 
yaume à lilois  pour  le  15.  d’Aoùt  fuivant , afin  que , fans  blelfer  les  droit» 

& l’autorité  attachée  à la  majefté  Rople , on  pût  procéder  lilircment , fé- 
lon l’ufagc  de  la  Nation  , à chercher  les  moyens  de  foulager  le  peuple , 
en  rétabliffant  le  Gouvernement  fur  l’ancien  pied  , & reformant  les  abus 

Îiui  s’y  étoient  introduits  ; déclarant  que  fon  intention  étoit , que  ce  qui  y 
croit  réglé , fût  inviolablement  obiervé , & exécuté  dans  la  fuite , fans 
qu’on  pût  y déroger  pour  quelque  raifon  que  ce  fût  ; & qu’on  y prît  aufli 
de  concert  des  mefures  pour  la  lûreté  des  Catholiques  , & pour  empêcher 
qu’ils  ne  fuffent  un  jour  opprimés  par  les  Proteftans  : Qu’en  attendant 
qu’on  prît  des  moyens  efficaces  de  foulager  l’Etat , pour  montrer  à fon 
peuple  qu’il  étoit  véritablement  fon  Pere , autant  que  le  malheur  des  tems 
pouvoir  le  lui  permettre  , il  avoit  réfolu  de  révoquer  quelques  Edits  bur- 
faux  , que  la  nécellité  de  fournir  aux  fraix  de  la  guerre  l’avoit  obligé  de 
donner  . Qu’à  l’égard  des  plaintes  qu’on  Taifoit  contre  le  Duc  d’Epernon  , 

& la  Valette  fon  îrere  , comme  il  fçavoit  rendre  jullice  à fes  fujets  , il  au- 
roit  foin  aufli  de  faire  droit  fur  cet  article. 

Au  refie  le  Roi  avoit  raifon  de  dire  qu’il  avoit  déjà  pourvû  au  foulage-  R^roca- 
ment  du  peuple  , ayant  deux  jours  auparavant , par  un  feul  Edit , révoqué  tion  de 
trente  fix  Edits  burlkux.  Mais  jamais  grâce  ne  fut  faite  plus  à contretems  ; 

& elle  vint  trop  tard  pour  qu’on  en  fçût  quelque  gré  à ce  Prince.  Comme 
tout  le  Royaume  paroiffoit  difpofé  à fe  foulever,  on  regarda  cette  démarche 
comme  un  effet  de  fa  timidité  , plutôt  que  de  fon  amour  pour  fes  fujets  ; 
puifqu’il  ne  révoquoit  ces  Edits  que  lorfqu’il  n’étoit  plus  en  fon  pouvoir  de 
les  mettre  à exécution.  Cette  démarche  faite  mal-à-propos , ne  lervit  donc 
qu’à  réveiller  le  trille  fouvenir  des  malheurs  pafl'és , qu’on  auroit  dû  plutôt 
chercher  à enfevclir  dans  un  éternel  oubli. 

Ainfi  furent  congédiés  les  députés  de  la  ville  de  Paris , qui  à leur  retour  Mémoire 
ne  manquèrent  pas  de  faire  imprimer  la^  requête  qu’ils  venoient  de  préfen-  pour  le 
ter  au  Roi.  Un  Auteur  , qui  dans  le  titre  de  fbn  Ouvrage  fe  qualifioit  /»  Due  d'E- 
vrai  Catholique-Romain  , y répondit  par  un  Mémoire  pour  le  Duc  d’Epernon 
& la  Valette  , qu’il  rendit  aufli  public.  Après  avoir  déploré  le  malheur  des  j*,,*  fôn 
tems , où  il  fumt  d’être  attaché  & foûmis  au  Roi , pour  fe  voir  en  butte  à frere. 
la  calomnie  , il  protefle  d’abord  q^u’aucun  autre  engagement , oue  le  feul 
défir  de  venger  l'autorité  Royale  « l’innocence  opprimée  , ne  la  porté  à 
fai  ^ onfe. 
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H«»ni  li  die  enfuite  , qu’il  trouve  le  Duc  d’Epernon  & le  Sieur  de  la  Valette 
ni-  heureux,  d’avoir  le  Prince  même  pour  témoin  , & par  confe^uent  pow 
1588-  complice  de  toutes  leurs  actions  & de  tous  leurs  dedans  : Qu’au  relie  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’on  cherche  à les  décrier  par  des  libelles  remplis  de 
calomnies  , puilque  le  trône  n)éme  ne  met  pas  la  perfonne  du  Souverab  à 
couvert  de  ces  Ecrits  féditieux  , & même  des  dilcotirs  irmlins  qu’enfante 
le  défordre  & la  licence  : Que  cependant  parce  qu’on  commence  à rougir 
d’attaquer  le  Prince  par  écrit , tandis  qu’on  en  vient  contra  lui  aux  voyes 
de  fait , on  jette  tout  fon  venin  contre  ceux  qui  l'approdient. 

„ C’eft , dit  cet  Auteur , la  conduite  que  tÉnrent  il  y a trois  ans  ces 
' ,,  beaux  aceufateurs  au  commencement  des  troubles  qu’on  vit  naître  alors  ; 

„ lotfque  par  un  libelle  ils  fe  déchaînèrent  nommément  contre  les  deiœ 
„ freres  mentionnés , & contre  le  Duc  de  Joytufe  , qui  a été  tué  depuis 
,,  dans  cette  guerre  ; voulant  les  faire  pafl’er  pour  les  auteurs  de  tous  les 
,,  troubles-  A la  vérité , une  perfonne  des  plus  accréditées  dans  le  parti 
„ a fait  depuis  fupprimer  leurs  noms  ; les  faêticux  fe  réfervant  adroitç- 
„ ment  il  les  faire  connoitre  dans  un  tems  & une  occafion  plus  favorables; 
„ mais  le  fait  n’en  e(l  pas  moins  conllant , comme  on  peut  s’en  convaincre 
„ par  les  premiers  exemplaires  de  cet  Ecrit. 

Il  ajoûte,  que  quelque  précaution  qu’on  prît  pour  couvrir  ces  démarches 
du  voile  fpécieux  de  la  Religion  & du  bien  public , on  ne  (ê  cachoit  pas 
encore  li  bien , que  la  vérité  ne  perçât  les  nuages  dont  on  cherchoit  à l’obp 
curçir  : Qpe  pour  cette  f<us , les  coups  qu’on  ferabloit  porter  aux  deux 
freres  s’adUrelToicot  au  Roi  : Que  n’ayant  pû  s’alïïirer  de  lui  dans  Paris  , 
ni  exécuter  les  mauvais  delTeins  formés  contre  fa  perfonne  Cicrc*,  on 
cherchoit  à éloigner  les  plus  fidèles  & les  plus  zélés  de  fes  Minières , afin 
de  venir  enfuite  plus  aikiment  à bout  de  lui  ravir  fa  couronne  avec  fa  li- 
berié. Car  quelle  nécclfité  de  fe  foulever  «Sc  de  prendre  les  armes  au 
,,  milieu  de  Paris  contre  le  Duc  d’Epernon  , qui  étoit  alors  à Keudin  ; 
yy  ôi  comment  les  Pariliens  fe  font  - ils  crus  obligés  de  pouffer  leurs  barri- 
y,  cades  jufqu’aux  portes  du  Louvre  , & de  le  laifir  des  clefs  de  toutes  les 
„ portes  de  la  ville  , pour  challêr  de  Valence  la  Valette  , qoi  le  trouvoit 
yy  dans  ce  teins* là  en  Dauphiné  f C’eft  ainfi  qu’on  voit  éclater  les  fune- 
„ lies  complots  découverts  par  .Salféde,  auquel  on  a eu  tort  de  ne  pas  ajofl* 
yy  ur  affez  de  foi.  Ce  n’eft  ni  au  Duc  d’Epemon  ni  à la  Valette  que  l’bn 
,,  en  veut  , mais  à la  perfunne  même  du  Roi.  Pour  eux , depuis  qu'ils 
,,  font  entrés  dans  les  gouvernemens  & dans  les  premières  charges  de  l’E- 
,,  tat  , ils  s’y  font  dilbngués  par  leur  zèle  , élt  par  leur  droiture  ; ils  le 
yy  Donc  toujours  montres  dignes  fifs  de  leur  brave  pere , qui  a rendu  des 
),  fcrvices  fi  confidérables  à la  France  : on  les  a vûs  dans  l’efpace  de  fix 
yy  mois  nettoyer  toute  la  Provence  d'Hérétiques  , dont  ils  ont  fait  pendre 
yy  les  Miniftres  & les  principaux  Chefs' , & fe  réünir  pour  aller  prendre  au 
yy  milieu  de  l’hyver  Chorge»  en  Dauphiné. 

Oa  remarquait  que  la  aclâite  des  Suiffes  qui  venoient  au  fbcours  des  Pro- 
teftans , taillés  en  pièces  par  la  Valette , faifoit  affez  voir  combien  les 
deux  freres  étoicot  d'intelligence  avec  les  cnjiemis  de  la  Religion  : Que 
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tout  ce  qu’on  |>ouvoic  rcptochcr  à la  Valette  , c’etoic  d'avoir  chafRf  de  Va- 
lence une  gartuTon  toute  veoduë  à la  Ligne  , pour  faire  entrer  dans  ûecte 
place  , une  des  plus  confidcrablet  de  la  Provaice  , des  troupes  attachées 
a 5.  M.  Qu’oa  biilôic  aux  gens  de  bon  fens  à décider  , fi  cette  aélion 
ëtoit  G fort  répréhtndblc  : Que  la  Valette,  bien  ioindefe  repentir  de  cette 
démarche  , fouhaâtoit  de  tout  fou  coeeir  en  avoir  pu  faire  autant  à Dijon  , 
h Chàlons-fur-Marnc  , à Montreuil  en  Picardie  , & dans  quelques  autres 
places  femblablcs  , iltuécs  dans  le  cœur  du  Royaume , qui  avoient  fecoué  le 
joug  de  l'obéïlTaoce. 

„ A l’égard  du  Duc  d'Epernon  , qu’on  acciife  d’un  voyage  fait  crt  Guy- 
„ efine  vers  le  Roi  de  Navarre  , d'une  entreprife  for  Cambrai , d’une 
intelligence  criminelle  avec  de  Clervanc  <Si  de  Chatillon  , & d’une  pré- 
varication  fecrete  en  faveur  des  Aliemans,  comme  autant  d’attentats  qui 
prouvoient  invincib|ement  le  penchant  dont  on  faceufe  à favorifer  les 
„ Hérétiques  , ce  Seigneur  ibunaiteroit  ftulement  que  S.  M.  pût  joOir  de 
M (bn  autorité  pour  décider  librement  du  mérite  de  ceux  qui  l’onc  ferrie  ; 
„ en  ce  cas  il  ne  cholTiroit  point  d’autre  témoin  de  fen  mnoeence  ; car 
„ elle  fçak  parfaitement  que  perlbnne  n’a  plus  conaibué  que  hd  à la  dé- 
,,  faite  des  Aliemans. 

ün  dHôit  encore  à ce  lûjet , qn’il  avois  etc  aâfé  au  Duc  de  Guilê  de  les 
battre  à Auneau  , après  qu’on  leur  avoit  enlevé  les  SaifTes , & qn’on  les  lui 
avoU  livrés , pour  mnCi  dire , pieds  & poings  liés  : cepcntiaiit  on  faifoit 

Tonner  cet  exploit  dans  iô»  parti  auffi  haut  que  s’il  lè  fât  agi  de  la  défaite 
des  Ombres  i quoiqu’on  fût  redevable  au  Roi  ièul  d’une  il  grinde  vi&oire  : 
Que  pour  ce  qui  étoit  du  voyage  d'l>Ipernon  en  Guyeimc  r bien  loÎTi  d’avoir 
été  entreprifi  en  faveur  du  Roi  de  Navarre , ^ M.  étok  bien  indriéte^’au 
contraire  depais  ce  tems-là  il  avoit  toujours  été  mal  avec  ce  Prince  : Einiin 
.que  le  reiU  des  .nceufations  intentées  contre  lui  ne  contenoient  que  des  fiaiu 
chimériques,  inventésparfes ennemis,  donc  il  s’ofiroic  de  prouver  iafaidfeté 
au  péril  de  la  tète  : Qu’au  relie  ec»  calonaics  scokaK  de  nature  à fie  trou- 
ver croyance  que  chez  des  perlbnnes  peu  fenfées,  qui  fe  laiifbient  repaître 
tous  les  jours  de  mille  impt^ures  , de  mille  contes  faits  à ptaîTrr  pir  ces 
gens  de  bien  qui  Ibulevuienc  la  France  contre  fon  Scurerain  , éb  qui  ve- 
noient  tout  récemment  de  le  chaflèr  de  fit  capitada  * Qp'il  firfttfoic  d’étre 
attaché  à la  pcrtbnoe  de  &.  M.  pour  palier  dans  leor  efprk  pour  Hérétique 
Sc  pour  Huguenot  i parce  que  le  point  capital  de  leur  Religion  étoit  du  r^ 
rolter  tout  le  Royaume  contre  ce  Prince. 

„ Pour  moi  , concHuieit  l'Apologille , je  fero»  bien  aifê  de  fym'oir  de  la 
„ .Sorbonne,  & mente  de  S.  S,  au  casque  ce  ManifeRe  arrive  jamais  juf- 
„ qu’à  elle  , n la  Religion  Catholique  , ApoRolique  & Romaine  enfeigne 
„ à des  fiijetsà^aiie  ht  guerre  à kur  ^irverain  t à foulever  fes  peuples 
conuc  lui  ; à s’enqparcrdu  les  finances  ; à fê  rendre  maîtres  de  fes  pla* 
„ ces;  &àattcQcercoMrefa  propre  perfonne?  je  fouhaiterois  d’apprendre 
yy  d'eflx  qui  lônt  les  plos  condamuabict  , ou  ceux  qui  étant  fortis  d’un  pere 
yy,  vraiment  Caciioirq^ie , reconnu  pou/  avoir  été  le  Beau  de*  Hérétiques  , 
y,  & qui  ayanuot^urs  été  élevés  dans  }<r  Religion  qn’ils  Ibutienneat , foat 
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H * K » I „ profeiTlon  de  n’avoir  d’ancre  rqde  de  leur  conduite  que  It  crainte  de 
*”•  „ Dieu  & l’obéïffimee  dûë  au  R«  , toûjours  ptéu  à ccmbattre  indiffé- 

*588.  JJ  remment  fous  lès  ordres  1»  ermeoiis  de  la  R«igion  & ceux  de  fa  per- 
„ fonne  ; ou  ceux  qui  fc  couvrant  én  mafque  de  la  Religion.,  fous  le  fpé- 
„ deux  prétexte  de  faire  la  guette  aux  Hérétiques  , attaquent  la  perfonne 
„ même  du  Prince  , troublent  fon  Royaume  , le  dépouillent  de  fes  meil- 
„ leures  villes  , & travaillent  ii  élcycr  l’édifice  de  leur  propre  fortune  fur 
„ les  ruines  de  l’Etat  & du  Souverain  ? 

,,  Tels  font  ces  bons  Catholiques , ces  zélés , qui  s’étant  ligués  poéf  le 
„ malheur  de  la  Nation  , portent  par  - tout  le  trouble  & le  défordre  ; qui 
,,  appréhendent , difent-iîs  effrontément , que  fi  le  Duc  d’Epernon  & la 
,,  Valette  viennent  à être  dil^aciés , ils  ne  livrent  aux  Proteftans , qu’ils  fa- 
„ vorifent  fous  main  , les  places  dont  ils  font  en  polfellion  , tandis  que 
„ cependant  il  font  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  faut  , pour  les  obliger  par 
,,  leurs  calomnies  & leurs  impoftures  à faire  une  démarche  qu’ils  craignent, 
,,  difent-ils  , fi  fort.  Il  cil  donc  confiant  que  ces  bons  Catholiques  fon- 
„ gent  bien  moins  au  falut  de  l'Etat  , qu’à  travailler  à fa  ruine  ; & que 
„ défefpérant  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  la  France  , tant  qu’elle 
„ reftera  bien  unie  , ils  cherchent  à la  mettre  en  pièces  , dans  la  vûë 
„ de  s’en  réferver  la  meilleure  part.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s’imaginer 
„ qu’ils  fe  mettent  fort  en  peine  de  la  reformatioii  des  abus  , ou  de  l’ex- 
„ lirpation  de  l’Héréfie  ; puifqu’au  contraire  ils  feroient  très -fâchés  de 
,,  n'avoir  pas  ce  prétexte  pour  fe  plaindre  & pour  brouiller. 

,,  Us  fe  plaignent  de  ce  qu’on  a retardé  le  cours  des  viêtoifes  qu’on  poo- 
„ voit  remporter  contre  les  Proteftans.  Mais  rien  n’a  contribué  davan- 
„ tage  à ce  retardement  que  le  dernier  ibulevement  de  Paris  , où  on 
,,  a vû  le  Roi  même  afiiégé  par  ces  zélés  Catholiques  dans  le  Louvre,  de 
„ obligé  de  fuir  loin  de  la  capitale  pour  mettre  là  vie  à couvert.  II 
,,  eft  certain  que  de  vrais  François , tels  qpu'étlrient  ceux  qui  fe  font  ren- 
,,  dus  11  célébrés  dans  nos  Annales  par  leur  rel|>eâ  & leur  attachement 
,,  pour  leur  Prince  , & par  l’éloignement  qu’ils  ont  tofijoars  eu  pour  la  fé- 
,,  dition  & pour  la  révolte  , n’auroient  jamais  penfë  h former  un  pareil 
„ delTein.  D’où  il  faut  conclure  , que  les  auteurs  de  ces  troubles  ne  font 
,,  point  de  ces  François  légitimes  & naturels  j que  ce  ne  Ibnt  quetles  étran- 
„ gers , des  fils  adoptifs , des  branches  entées  fur  la  véritable  louche  pour 
le  malheur  de  la  Nation.  Ils  ne  cherchent  qu’à  déchirer  le  fein  de  la 
„ France  , & à y entretenir  des  divifions  également  nuifibles  à la  Noblellè 
„ & au  Peuple  ; & en  faifant  voir  qu’ils  n’ont  aucune  affeélion  pour  le 
yy  Royaume  , ils  montrent  en  même  tems  que  ce  ne  lut  jamais  leur  vérita* 
ble  Patrie.  . ^ ‘ 

„ Dans  le  jugement  que  rendit  Salomon  au  fujet  d’on  enfant  aotft  deux 
„ femmes  préiendoient  en  même  tems  être  meres  , celle  qui  véritablement 
,,  lui  avoit  donné  le  jour  , aima  mieux  perdre  le  nom  de  mere , que  de 
,,  donner  lieu  par  fbn  opiniâtreté  à la  mort  de  fon  fils.  La  mere  fuppofée, 
,,  au  contraire  , toute  occupée  de  fa  vengeance  , ne  demanda  pas  mieux 
y,  que  de  voir  cef  enfant  partagé.  Ces  Catholiques  zélés  rellemblenc  à 
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„ cette  derniere  : ils  crient  qu’on  pille  le  Royaume  , dans  la  feule  vûë  de  Hinki 
„ faire  retomber  fur  d’autres  la  haine  dont  eux  feuls  doivent  être  chargés.  • I '• 

„ En  effet  fi  le  peuple  eft  accablé  d’impôts  , n’efl-ce  pas  uniquement  pour  * 5 8 8. 

,,  fournir  aux  fraix  d’une  guerre  que  leur  ambition  feule  a fait  entrepren- 
„ dre  , à laquelle  S.  M.  n’a  donné  les  mains  qu’à  regret , & qu’ils  l’ont 
„ mife  dans  la  néceffité  de  continuer  ? Que  fi  on  compulfoit  les  régîtres 
„ des  Trélbriers  de  France  , on  trouveroit  certainement  qu’eux  feuls  ont 
„ eu  fous  Henri  II.  & fous  François  II.  fon  fils,  l'adminiflration  des  finan- 
„ ces  , dont  ils  difpofoient  à leur  gré. 

„ Qu’on  ouvre  notre  Hiftoire  , A on  n’y  trouvera  pas  une  feule  maifon, 

,,  comme  la  leur  , qui , après  avoir  été  fi  peu  de  chofe  dans  foh  origine  , 

„ foit  devenue  en  peu  de  tems  fi  puiflante  & fi  formidable.  Et  ne  peut- 
,,  on  pas  dire  de  cette  orgueilleufe  maifon  , qu’elle  cache  fa  tête  jufqucs 
,,  dans  les  nuês  , tandis  qu’on  la  voit  en  quelque  forte  fouler  aux  pieds  la 
,,  Couronne  de  France  ? 11  faut  néceffairemeni  de  deux  chofes  l’une  ; ou 
„ que  tant  de  richeffes  , qui  fuffifent  à nourrir  tant  de  faftions  au  dedans 
„ à au  dehors  du  Royaume  , & à jetter  les  fondemens  de  la  tirannie  à 
,,  laquelle  afpirent  les  fangfuës  publiques  forties  de  cette  famille  fi  perni- 
,,  cieufe  à la  France  , foient  le  fruit  de  leurs  coneufiions  énormes  , & 

„ de  l’aveugle  libéralité  de  nos  Rois  ; ou  bien  que  l’argent  d’Efpagne 
„ ait  contribué  à leur  agrandilfement.  Ce  dernier  fentiment  fera  faci- 
„ lement  adopté  par  tous  ceux  qui  confidereront  les  difpofitions  où  ils  font 
„ à l’égard  du  Royaume  ; car  il  n’y  a rien  au  monde  qui  puiffe  infpircr 
„ à des  gens  véritablement  François , des  fentimens  aufli  Efpagnols  qu'ils 
„ en  ont. 

,,  Ils  fouhaitent , difent-ils  , qu’on  reforme  le  Gouvernement  : le  Duc 
,,  d’Epemon  & la  Valette  , fans  fortir  des  bornes  du  refpeél  qui  efl  dû  à 
„ S.  M , ne  le  demandent  pas  avec  moins  d’ardeur  ; & ils  ^pellcnt  à té- 
,,  moin  le  Roi  même  , leur  bienfaiteur  & leur  appui  , fi  c’efi  à leurs  folli- 
„ citations  importunes  qu’ils  font  redevables  de  fes  grâces.  Ils  ont  grand 
,,  fujet  de  remercier  Dieu  de  ce  que  parmi  tant  de  calomnies  inventées 
,,  pour  les  noircir  , on  ne  peut  pas  du  moins  leur  reprocher  d’être  penfion- 
„ naires  de  l’Efpagne  ; de  fe  lervir  de  l’argent  quils  reçoivent  de  cette 
,,  Cour  , pour  faire  la  guerre  au  Royaume  ; d’avoir  empêché  le  Roi , par 
„ les  troubles  qu’ils  ont  fait  naître  en  France  , de  fe  mettre  en  pofieflion 
,,  des  Pais  - bas  ; d’avoir  pillé  l’argent  du  Roi  dans  les  Provinces  ; & d’a- 
,,  voir  pouffé  leurs  violences  en  pleine  paix  jufqii’à  obliger  la  Cour  à fe  fer-, 

,,  vir  de  troupes  pour  efeorter  jufqu’à  Paris  la  recette  de  Normandie.  Une 
,,  preuve  manifefte  que  ces  réformateurs  zélés  ne  veulent  cependant  rien 
,,  moins  que  la  reforme  , c'efl  que  dans  l’ablence  du  Duc  d’Epernon  , 

5,  qu’ils  difoient  s’oppofer  toûjours  à leurs  defleins  , ils  n’ont  fait  aucune 
„ démarche  pour  y parvenir.  En  effet  , ont-ils  alors  abandonné  leurs  pro- 
„ jets  ambitieux?  Ont-ils  moins  cabale  contre  le  Roi?  Sa  Majcflé a-t-elle 
„ été  plus  maîtreffe  dans  Paris  ? Cette  capitale  a- 1- elle  été  moins  cf- 
„ clave  de  leur  tirannie  ? Au  contraire  ils  ont  pris  ce  tems -là  pour  faire 
„ une  enireprife  fur  Melun  , pour  fe  rendre  maîtres  de  CorbeiJ , fous  les 
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Hin'rx  „ Yctix  même  du  Roi  ; & pour  fouknrer  conue  lui  lc<  meilleures  viUes  du 
* ■ „ Royaume.  ■ 

1 5 S S.  ,,  C’cR  donc  ic  uomper  manircRement  que  d'efpérer  dans  la  fuite  des 
„ feiuimens  plus  modérés  de  ceux  qui  ont  commencé  avec  une  de  tio- 
„ lence.  Ils  demanderont  lunvent  à parlementer , iâns  en  venir  jamais 
„ iufqu’àfc  rendre.  Peut- eue  pourra- 1- on  obtenir  d’eux  quelque  trêve, 
„ luriqu'ilt  la  croiront  plus  avancageufe  à leurs  intérêts  que  la  gœrre  : mais 
,,  un  ne  viendra  jamais  à bout  de  conclure  avec  eux  une  parx  fincere  «S: 
„ falutaire  au  Royaume  ; une  paix  qui  les  l'alTe  rentrer  dans  leur  devoir  , 
qui  refenne  les  play  es  de  l'Etat  , & qui  retarde  d'un  Icul  inRan^l'cxé- 
„ cutiun  de  leurs  pernicieux  deireini.  S.  M.  ne  doit  point  attendri»  «Teux 
„ d’autre  traitcnient  que  celui  que  les  brebis  reçurent  des  loups.  Ces^jié- 
y,  tes  féroces  ne  fc  virent  ^as  plutôt  en  poQênkm  des  chiens  , dent  les 
yy  cris  les  faifoient  fuir  , qu  ils  iirent  un  carnage  épouvantable  dans  k ber- 
,,  geric.  Pour  ce  qu'ils  demandent , oue  non  feulement  le  Roi  éloigne 
,,  de  fa  perfunne  le  Duc  d'Epernon  & la  Valette  , mais  qu’il  les  oblige  më- 
„ me  a donner  leur  démiûîoii  de  toutes  les  charges , dignités  iSc  emplois 
„ qu’ils  tiennent  de  S.  M,  c’dl  une  propofition  quiporoit  bien  dure.  Et 
ne  feroit-il  pas  tout -à- lait  injuRe  de  vouloir  condamner  des  geas  làns 
yy  les  entendre  , fur  la  fimple  acciifanon  de  leurs  ennemis  ? On  cil  cepen- 
dant  perfuade  que  ces  deux  freres  Ibct  trop  alfeéUonnës  au  Roi  leur 
yf  bienfaiteur  , pour  ne  pas  accepter  toutes  fortes  de  cunditioM  , pourx'û 
y,  que  IcoT  honneur  u'y  fuit  point  intcrelTe,  & qu’elles  puiRênt  contribuer 
y,  il  piocuter  h tranqiulliié  publique  ; & pour  ne  pas  accordes  ce  que  leurs 
„ ennemis  demandent , pourvû  qu’ils  s’engagent  de  leur  côté  à en  faire  de 
yy  même.  Ils  nu  doivent  point  chcrdier  à s'en  difpenfer  , fous  prétexte 
y,  que  l'inégalité  de  leurs  conditions  doit  en  cela  même  mettre  entr’eux  de 
yy  la  différence;  car  on  n’a  point  e^rd,  dans  l’affaire  dont  il  s'amt,  au  rang 
y des  perfunaes  , mais  à ce  qui  clt  propofé.  Ce  qu’on  leur  (Kinande  ne 
yy  dépend  point  d’eux  ; & il  u’apatuent  qu’au  Roi , qui  en  eR  le  maître , 
yy  de  répandre  , comme  il  veut , les  benaeurs  & les  grâces  , les  charges 
yy.  & les  emplois  fur  fus  fujets  , à proportion  de  leur  mérite  & de  la  faveur 
yy  dont  il  lus  honore.  Après  tant  ^ malheurs  auxquels  ils  ont  expolB 
y la  France  , c*eR-là  le  plus  fûr  &.ruaiquu  moyen  de  rétablir  l’ordre  dans 
y,  TEtat,  & d’y  faire  régner  la  juRice,  qui  eR  le  fouiien  du  trône.  Par- 
y là  les  Paricmens  du  Royaume  rcnicusonc  en  poffeltion  dé  leur  ancienne 
y liberté  ; le  Roi  reprendra  toute  fou  autorité  ; & lorfqu’clle  fera  bien  éta- 
yy  btic  , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  Prince  , délivré  des  Riins  qui 
yy  l'occupent  dans  l’intérieur  du  Royaume  , ne  tourne  toutes  les  forces  du 
yy  côté  de  la  Guyenne  contre  lesHérciiques.  Au  cumraire,  fi  on  ne  prend 
y pas  ce  parti,  les  vrais. Catholiques  aurons  tout  llijet  d’apocéhendn'quc 
y M.  Du  fe  jette  dans  mille  nouveaux  embarras  , dont  elfe  ne  fo  tirera 
yy  jamais  , R elle  ne  prend  de  bonne  heure  desmefurcs  plus-  elEcaces  , pour 
y arrêter  les  fuiieRes  projeu  de  ceux  qui  la  première  année  & font  furd- 
yy  fiés  aux  environs  de  Paris  ; qm  l’année  d après  f«  font  prd'que  rendus 
y maîtres  de  cette  capitale  ; qui  enfin  la  tioilièuis.  année  sen  ^t  empa- 
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,,  rés,  & ont  été  iûr le  point  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi.  Ils  l’ont 
„ forcé  d’en  fortir , & fi  on  ne  s’oppofoit  inceflsunment  à leurs  projets , 
yy  ils  viendroient  à ^ut  de  le  dépouiller  de  tout  fon  pouvoir , de  toute  fon 
„ autorité,  de  fa  lifi^té,  & même  de  lui  ôter  la  vie. 

Cet  Ecrit  parut  peu  de  jotirs  après  le  retour  du  Duc  d’Epernon  ê la 
Cour,  oii  il  ne  refta  pas  long -tenu.  Quelque  tems  avant  la  journée  des 
barricades  il  étoit  parti  pour  Rouen , où  il  lit  fon  entrée  le  3.  de  Mai.  Il 
y fut  en  apparence  fort  bien  reçû;  mais  dans  cette  occafion-là  même,  les 
diflPérens  Ordres  de  la  ville,  qui  étoienc  fort»  au  devant  de  lui , fuivant 
Tulige,  ne  purent  s’empêcher  de  lui  faire  fentir  par  quelques  dilcours  pi- 
quans , combien  iis  étoient  peu  dirpofés  ii  lui  faire  plailir.  De-là  il  fit  fon* 
der  André  de  Brancas  de  Villars  , Gouverneur  du  Havre -de -grâce,  & 
Gafnard  Pclet  de  la  Verune,  Gouverneur  du  château  de  Caén,  qui  font 
las  aeux  plus  fortes  places  delà  Province.  Ce  dernier,  qui  étoit  un  homme 
doux  & modéré , marqua  qu’il  lcroit  toûjours  prêt  à obéir  aux  ordres  du 
Duc;  Villars  au  contraire  lui  fit  une  réponlè  tres-fiere.  Cependant  le  Duc 
ayant  été  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafié  à Paris,  aulTi-bien  que  de  la  fuite 
du  Roi,  s’étoit  rendu  à Chartres  le  zi.  de  Mai,  où  il  avoit  été  mal  reçû. 
Le  parti  que  ce  Prince  avoit  pris , parce  qu’il  le  croyoit  le  plus  for  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  le  plus  glorieux , de  oeder  à l’ora^  & de  s’éloigner  de  la 
capitale,  joint  à quelque  nouvelle  inclination  quil  avoit  faite,  commen- 
çoit  à te  dégoûter  du  Duc , qui  fervoit  de  prétexte  aux  faéiieux , pour  ren- 
dre fa  perfonne  odieufe  au  peuple. 

Le  Duc  étoit  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  pénétrer  les  difpofitîons  où 
le  Roi  fc  trom'oit  à fon  égard , & trop  fier  pour  ne  pas  prendre  fon  parti 
là-dcflus.  Il  fit  ce  que  la  nécellité  lui  infpira.  Perfuadé  qu'il  ne  poorroit 
garder  long -tems  la  Normandie  contre  les  cris,  non  feulement  des  Li- 
gueurs mais  même. de  la  plûpart  des  Seigneurs  delà  Cour,  qui  étoient 
jaloux  de  le  voir  reveiu  de  ce  gouvernement,  il  s’en  démit,  à condition 
que  le  Roi  ne  le  donneroit  à aucun  de  fes  ennemis  ; & fur  le  champ  ce 
Prince  en  gratifia  le  Duc  de  Montpenfier.  Cependant  après  cette  abdica- 
tion , le  Duc  voyant  qu’on  commençoit  à avoir  pour  lui  fort  peu  dé  con- 
fideration  à la  Coût , & qu’il  n’y  étoit  pas  même  en  fûreté , prit  congé 
du  Roi,  qui  le  chargea  de  lever  des  troupes,  au  cas  qu’on  fot  obligé  de 
prendre  les  armes , & partit  pour  fe  rendre  dans  la  Saintonge  & dans  l’An- 
goùmois , qui  font  les  deux  Provinces  de  la  Guyenne  où  fe  trouvent  les 
meilleurs  foldats.  Il  en  avoit  le  gouvernement  depuis  la  mort  de  BeHe- 
garde,  tué  un  an  auparavant  à la  bataille  de  Coutras;  & il  avoit  obtenu 
du  Roi  la  permiflion  de  les  fortifier  félon  qu’il  le  jugeroit  à propos , avec 
celle  de  lever  fur  les  habitans  de  ces  deux  Provinces  les  fommes  qui  fc- 
roient  nécefiaires  pour  en  faire  la  dépenfe. 

Après  fon  départ,  le  Roi  fe  crut  déchargé  d’un  grand  farefeao:  inquiet 
cependant  des  mites  que  pouvoient  avoir  tes  deffeins  des  Ligueurs,  il  ré- 
folui  d’envoyer  des  CommifTaires  dans  les  Provinces  pour  Icfquelles  il 
craignoit  1e  plus.  Prefmie  tous  furent  tirés  d’entre  tes  Maîtres  des  Rcqiié- 
tes,  ou  GonfeilJen  au  Parlement  de  Paris  & du  Grand  Confetl.  Jaques- 
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Augufle  de  Thou  fut  nommé  pour  pafler  en  Normandie;  Charles  Tiirquant 
pour  aller  dans  le  Limoulin.où  l'on  avoir  rtçû  avisqu’Egmond  de  Hauteforc, 
qui  étoit  tout  dévoilé  au  Duc  de  Guife,  cherchoii  à exciter  des  bruuülc- 
ries  ; Pierre  Lubert  reçut  fe$  ordres  pour  la  Champagne , où  le  Cardinal 
de  Guife  avoir  des  dclfeins  contre  Troyes;  Prevôi-S.  Cyr  pour  la  Tourai- 
ne ; Adrien  du  Drac  pour  la  Picardie  ; & plullcurs  autres  pour  quelques 
autres  Provinces. 

Comme  la  Normandie  étoit  la  plus  confidérable  «S:  la  plus  propre  à fa- 
vorifer  les  delTeins  du  Roi , à caufe  de  fon  voifinage  de  Paris , ce  Prince  , 
qui  avoir  rcfolu  de  s’y  retirer  pendant  ces  troubles,  donna  ordre  au  Sieur 
de  Thou  de  partir  avant  les  autres  Commiflaires.  Ce  Magillrat  ayant  donc 
pris  congé  de  S.  M,  fc  rendit  d’abord  à Evreux,  par  le  confeil  de  Nicolas 
deMouy  Sieur  de  Pierrecour, Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  à (jui  ce  Prin- 
ce lui  avoir  commandé  de  communiquer  fes  inllruélions , «Sc  qui  fut  d’avis 
de  commencer  par  cette  ville;  parce  que,  comme  Claude  de  Sair.étes, 
qui  en  étoit  Eveque  , avoir  embralTé  le  parti  de  la  Ligue , il  y avoir  plus  à 
craindre  qu’elle  n’abandonnât  celui  du  Roi.  Là  il  alTembla  tous  les  Ma- 
giftrats  & le  Corps  de  ville  dans  le  palais  Epilcopal  ; & après  leur  avoir 
beaucoup  parlé  du  zèle  ardent  qu’avoit  S.  M.  pour  le  maintien  & la  pro- 
pagation de  la  Religion  Catholique,  il  leur  expofa  combien  de  périls  elle 
avoir  méprifés  pour  fa  défenfe , combien  de  viékoires  elle  âvoit  rempor- 
tées fur  les  Hérétiques  du  vivant  de  Charles  IX.;  prenant  à témoin  de  la 
vérité  de  ce  qu’il  difoit  l'Evtque  même,  qui  étoit  alors  à la  fuite  de  l’ar- 
mée en  qualité  de  Prédicateur  de  Henri,  qui  ne  portoit  encore  dans  ce 
tems-là  que  le  titre  de  Duc  d’Anjou.  Enfuite,  après  avoir  tiré  un  aveu 
public  de  ce  Prélat,  il  continua  fon  difeours;  & leur  ayant  prouvé  que 
dc-puis  fon  avenement  à la  couronne  ce  Prince  avoir  toûjours  perfévéré 
dans  des  inclinations  fi  louables,  il  leur  fit  voir  que  c’étoit  fans  fondement 
qu’on  le  foupçonnoit  de  favorifer  le  Roi  de  Navarre , comme  les  feditieux 
le  prétendoient  ; après  quoi  il  leur  fît  un  narré  très-fimple  de  la  journée 
des  barricades , rejettant  toute  la  faute  de  ce  qui  s’étoit  palTé , fur  les  in- 
trigues (juc  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  jouer  auparavant , & lur  l’entête- 
ment qu  il  avoit  eu  de  venir  à Paris , malgré  les  défenfes  expreffes  de  S. 
M.  ; ce  qui  avoit  donné  lieu  au  fbulcvemcnt.  11  démontra  que  cependant 
le  Roi  n’avoit  eu  aucune  mauvaife  intention  , parce  qu’après  avoir  fait 
entrer  des  troupes  dans  Paris , quoiqu’il  lui  fût  aifé  de  s aflürer  du  Duc  de 
Guife , qui  étoit  feul  & fans  armes  dans  fon  hôtel , & de  tous  ceux  qui 
lui  étoient  fufpcfts,  maître  de  fe  venger  de  qui  il  eût  voulu,  il  étoit  relié 
jufqu’à  midi,  c’eft-à-dirc , pendant  plus  de  huit  heures,  fans  faire  le  moin- 
dre mal  aux  Pariûens.  Il  ajoûta  que  fa  patience  avoit  rélevé  le  courage 
des  faélieux;  qu’ils  en  avoient  abufé  pour  l’attaquer  lui-méme;  & l’avoient 
enfin  obligé  de  fortir  de  la  capitale:  Qu’on  voyoit  alTez  quel  étoit  le  but 
qu’on  fe  propolbit  en  excitant  tous  ces  mouvemens  ; & que  ce  lèul  atten- 
tat fullifoit  pour  confirmer  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  conjurations  for- 
mées contre  l’Etat  : Que  ceux  qui  en  étoient  complices , avoient  eu  la 
bardiefle  de  le  nier  jufqu’alors  ; mais  qu’après  une  entrepriie  aufli  lëditieu- 
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<è,  il  faudroit  avoir  un  front  d’airain  pour  ofcr  en  difconvenir:  Qu’au  refie, 
quelque  fenfible  que  fût  S.  M.  à cet  outrage , qui  regardoic  toute  la  Na- 
tion, puifque  la  fureté  publique  dépendoit  de  l'autorité  de  fon  Souverain; 
ce  qui  la  touchoit  particulièrement , étoit  de  voir  que  ces  troubles  ébran- 
loient  jufqu’aux  fondemens  de  la  Monarchie;  & que  la  Monarchie,  qui  efl 
comme  le  corps,  dont  la  Religion  efl  le  chef,  c’cfl-à-dire  le  membre  le 
plus  noble,  étant  une  fois  ébranlée,  il  étoit  impolîîble  que  la  Religion  mê- 
me ne  fe  trouvât  en  péril  : Qu’en  effet , comme  le  fçavoit  fort  bien  le  Pré- 
lat, c’étoit  une  ancienne  maxime  des  Théologiens,  que  l’Eglife  efl  dans 
l’Etat,  & non  pas  l’Etat  dans  l’Eglife:  Q,u’il  les  exhortoit  donc  à ne  point 
fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Paris  , & à ne  point  fuivre 
l’exemple  de  cette  capitale;  mais  à relier  au  contraire  fidèlement  attachés 
â leur  devoir  & à robéïflance  dûë  à S.  M. , qui  étoit  réfoluë  de  continuer 
plus  vivement  que  jamais  la  guerre  qu’elle  avoit  entreprife  contre  les  Hé- 
rétiques; Qu’au  refie,  comme  on  avoit  porté  plufieurs  plaintes  à S.  M. 
fur  les  abus  du  Gouvernement , fur  les  défordres  de  l’Etat , & le  danger 
où  la  Religion  fe  trouvoit  expofée,  elle  avoit  pris  la  réfolution  de  convo- 
quer les  E^tats  généraux  du  Royaume  â RIois  pour  le  mois  de  Septem- 
bre ( 1 ) fuivant , afin  de  prendre  , de  concert  avec  eux , des  mefures  pour 
le  maintien  de  la  Religion  & la  reforme  du  Gouvernement. 

Ek  Thou  fe  rendit  d’Evreux  à Rouën,  capitale  de  la  Province,  où  il 
expofa  les  memes  chofes  en  plein  Parlement,  mais  d’une  manière  plus 
étendue.  Là  , pour  prouver  le  zèle  que  le  Roi  avoit  toujours  eq  pour  la 
confervation  de  la  Religion , il  ajoûta , que  ce  Prince  étant  arrivé  en  Po- 
logne, & ayant  trouvé  qu’au  nombre  des  articles  qui  lui  avoient  été  pro- 
pofés  par  la  Diète,  il  y en  avoit  un  qui  regardoit  l’union  des  Catholiques 
avec  les  Proteflans , & par  lequel  ils  s’engageoient  à fe  fouffrir  les  uns  les 
autres,  il  avoit  conflamment  refufé  d’y  foderire;  & qu’enfin  les  Catholi- 
ques eux-mémes  avoient  eu  bien  de  la  peine  à l’engager  à prendre  un  mi- 
lieu , par  lequel  il  paroüToit  moins  approuver  cet  arucle  que  le  tolérer  en 
leur  confideration.  Enfin  il  les  exnoru  à l’obéVlTance  dùë  à S.  M.  &.  à 
l’un'ion.  Il  emdit  autant  à la  Chambre  des  Comptes,  & à la  Cour  des 
Aides.  L’apres  midi  il  affembla  aulfi  les  Ekrhevins  à la  maifon  de  ville , 
où  il  répéta  encore  les  mêmes  chofes , convint  avec  eux  des  conditions 
auxquelles  ils  confentoient  de  recevoir  le  Roi  dans  Rouën.  Cette  démar- 
che étoit  bien  indigne  d’un  Roi  ; mais  on  étoit  dans  des  circonflancei  où 
l’on  croyoit  devoir  prendre  ces  luretés;  ce  qui  devint  d’un  dangereuit 
exemple  pour  la  fuite.  Du  refie  il  y avoit  déjà  long-tems  que  le  Gouver- 
nement étoit  fi  foible , & l’autorité  du  Roi  fi  méprilee , que  fes  Minifbes 

Eenfoient  moins  à menacer  fa  gloire  que  fa  fîireté.  Martin  Ruzé  Sieur  de 
eaulieu , CommilTaire  des  visses , homme  droit , & en  qui  le  Roi  avoit 
beaucoup  de  confiance , fe  trouva  alors  à Ruuëo , où  ce  Prince  l’avoit  en- 
voyé 

(I)  Ne  Tni}Toit-il  pM  miciR  Mro  ici,  ptur  le  moir  Voyez  U-detTus  p.  117. 
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H * H » I voyé  depuis  le  départ  du  Sieur  de  Thou , afin  de  revenir  loi  rendre  comp- 
III.  te  de  ee  que  ce  Magiilrat  auroit  négocié;  car  l’ordre  qu’il  avoit  de  faire 
1588.  enfuite  la  vifice  des  autres  villes  de  la  Province,  ne  lui  permettoit  pas  de 
retourner  fur  le  champ  à la  Cour. 

Il  «’ie-  De  Rouen  le  Sieur  de  Thou  alla  à Dieppe,  à Saint-Valery,  & à Mon- 
quitte  de  tivilliers  ; parla  aux  Echevins  de  ces  peutes  villes , qu’il  affermit  dans  la 
réfolution  d’étre  fidèles  au  Roi;  & arriva  enfin  au  Havre -de- grâce  , où 
Dieppe,  commandoit  le  Sieur  de  Villars.  C’étoit  un  homme  d’une  fierté  d’une 
i St.  v».  hauteur  extrême.  Du  refte  il  étoit  tout  dévoué  au  Duc  de  Guife,  «St 
jety  avoit  déjà  reçû  des  Ligueurs  de  Paris , comme  on  le  fyut  depuis , trente 
viUi'èr»  mille  écus  d’or , que  les  Chartreux  avoient  empruntés.  Les  Hennequins 
& au  dont  la  famille  efl  puiflamment  riche , perfuadés  qu’il  s’agilToit  du  maintien 
Havre-  de  la  Religion , étoient  aufli  intervenus  au  contrat  comme  cautions.  ( i ) 
de-gra-  ^u  bout  de  quelques  années  l’ordre  & le  calme  étant  rétablis  dans  Paris  , 
*'•  les  Chartreux  voulurent  revenir  contre  ce  contrat  ; & les  Hennequins  pré- 
tendirent de  leur  côté  que  le  contrat  étant  nul,  ils  dévoient  être  déchargés 
de  leur  cautionnement.  L’affaire  fut  portée  au  Confeil , parce  que  la  plus 
grande  partie  du  Parlement  de  Paris  etoit  alliée  aux  créanciers.  Enfin  le 
Confeil  prononça  en  faveur  des  créanciers  contre  les  Chartreux.  La  plus 
grande  partie  des  voix  alloit  même  à procéder  criminellement  contre  1<» 
Hennequins  ; parce  que  l’amniflie  que  le  Roi  avoit  accordée  aux  PariliSns , 
ne  regardoit  que  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  les  barricades , or  ces  emprunts 
faits  ponr  corrompre  les  Gouverneurs  des  places  apartenantes  à S.  M. 
étoient  fort  antérieurs.  Mais  l’avis  le  plus  modéré  prévalut  ; & on  fe  con- 
tenta de  les  condamner  pour  le  civil.  ( 2 j 
Ré  onf  Thou  n’eut  avec  le  Sieur  de  Villars  que  des  entretiens  vagues,  &ne 

v*gue”du  de  des  réponfes  fort  fulpeftes  : Qu’il  n’abandonneroit  jamais  la 

Sieur  de  caufe  de  la  Religion  : Que  li  le  Roi  ne  s’accommodoit  avec  les  Princes 
VilJiM,  Catholiques,  ils  lui  donneroient  bien  des  affaires;  Que  leur  parti  étoit  ex- 
trêmement puiffant , & au  contraire  celui  du  Roi  très-foible  ; enfin  qu’il 
rendroit  bon  compte  de  la  place  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde  ; & qu’il 
la  défendroit  jufqu'à  la  derniere  goutte  de  fon  fang  contre  tous  les  efforts 
des  Hérétiques.  C’étoit-là  le  langage  ordinaire  des  Ligueurs.  Le  Roi  de 
Navarre  & ceux  de  fon  parti  étoient  bien  éloignés  du  Havre -de -grâce; 
& il  n’étoit  pas  néceffaire  de  mêler  les  Hérétiques  dans  tout  ce  dilcours. 
Ainfi  de  Thou  abandonna  cette  ville  & fe  rendit  à Lifieux  , où  comman- 
doit un  jeune  Gentilhomme  du  voifinage  , nomme  de  Longehamp  , qui 

était 


( I ) C'eù  tinfi  que  cette  mairon , oubliant 
lei  bienfaits  fans  nombre  dont  le  Roi  l'a- 
voit  comblée  , étoit  entrée  de  fon  propre 
mouvement  dans  les  complota  qui  fe  tra- 
moient  contre  lui.  Au  bout  de  Sic.  MSS. 
du  Xsit  Si  de  Stt.  Manbt , J}upuy  fit  Ri- 
gauSt, 

(a  ) Le  Confeil  les  croyant  aflez  punis  de 


la  folie  qu’ils  avoient  faite  de  le  rendre  mal 
il  propos  cautions  d’une  Ibmme  fi  conûdera- 
ble.  En  effet , comme  ila  n'éteient  paa  en 
état  de  rembourfer  les  créanciera,  ces  mal- 
heureux fe  trouvèrent  prefque  entietement 
ruinéi  per  cet  Arrêt. 

De  Thou  n'eut  &c.  MSS.  du  Rti  Si  de 
Sainte- ManbCf  Dvpuy  & Rigault, 
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écoic  au(Ti  du  parti  de  la  Ligue.  De  Thou  lui  parla  d’abord  , & enfuite 
aux  Ecbevins , après  en  avoir  cependant  averti  le  Gouverneur  ; mais  tout 
ce  qu’il  gagna , fut  que  celui-ci  lui  fit  entendre  , qu’il  feroit  pour  ceux  qui 
défendroient  la  caule  de  la  Religion , & que  les  habitans  lui  laifierent  en- 
trevoir , qu’ils  fe  détermineroient  félon  le  parti  que  prendroient  les  autres 
villes. 

On  ètoit  à Caën  dans  des  difpofitions  bien  differentes.  Gafpard  Pelet 
de  la  Verune  qui  commandoit  dans  le  château,  tenoit  pour  le  Roi,  & les 
familles  les  plus  confiderables  de  la  ville  ayant  été  autrefois  Protdlantes, 
fe  trouvoient  d’autant  moins  difpofées  à favorifer  le  parti  de  la  Ligue. 
Ainfi  dès  que  de  Thou  fut  arrivé  dans  cette  ville,  le  Gouverneur  ne  l'eut 
pas  plutôt  afTùré  qii’on  le  trouveroit  toûjours  prêt  à exécuter  les  ordres 
de  S.  M. , que  les  Bourgeois  déclarèrent  hardiment  leurs  fentimens  ; fe  dé- 
chaînèrent hautement  contre  les  Guiles  , qui  pour  fatisfaire  leur  ambition 
particulière , ne  craignoient  pas  de  troubler  le  repos  de  l’Etat  ; ils  ajoûte- 
rent  ou’ils  faifoient  des  vœux  pour  que  le  Roi  penfàt  enfin  à y apporter 
remecle  ; & qu’ils  ne  doutoient  point  que  s’il  prenoit  une  bonne  fois  la  gé- 
néreufe  réfolution  de  fe  venger,  il  ne  fe  vît  aufli-tôt  fécondé  de  fes  Sei- 
gneurs & de  toute  la  fleur  de  la  Nobleffe  qui  fait  la  force  de  la  France, 
& que  la  plus  grande  partie  des  villes  ne  fe  déclarât  auflï-tôt  en  fa  faveur. 
De  Thou  content  de  les  voir  dans  ces  difpofitions , pafla  par  Falaife  ,où  il 
parla  de  même  au  Corps  de  ville  ; falua  à la  Meilieraye  Jean  de  Mouy , 
Vice-Amiral  de  Normandie,  & retourna  à Rouen,  où  depuis  le  retour  de 
Ruzé  le  Roi  s'étoit  déjà  rendu. 

D’un  autre  côté,  on  étoit  encore  dans  l’incertitude  du  parti  que  pren- 
droit  la  Champagne.  Rheims  & Chàlons , qui  cependant  fe  fournit  en- 
fuite,  penchoient  affez  à embraffer  le  parti  de  la  Ligue.  Troyes  au  con- 
traire tenoit  toûjours  pour  le  Roi  ; & comme  il  étoit  de  confèquencc  que 
la  Cour  difpofàt  de  cette  ville,  la  plusconfiderablc  de  la  Champ.igne , parce 
qu’elle  pouvoir  être  d’un  grand  avantage  pour  réduire  un  jour  le  refte  de 
la  Province,  Joachim  de  Dinteville,  Lieutenant  du  Duc  de  Guife,  met- 
toit  tout  en  ufage  pour  ménager  tellement  les  deux  partis  qui  la  diviloient, 
que  celui  du  Roi  fût  le  plus  tort. 

Dinteville  étoit  à la  Cour' le  jour  des  barricades,  & avoit  accompagné 
le  Roi  dans  fa  fuite.  Le  Duc  de  Guife  crut  pouvoir  profiter  de  cette  oc- 
cafion.  Comme  le  foulevement  de  Paris  avoit  mis  toutes  les  Provinces 
en  mouvement,  il  envoya  à Troyes  Jean,  Seigneur  de  Saint  - Sepulchre , 
frere  de  Chamois.  Il  étoit  chargé  des  lettres  du  Duc  pour  les  bourgeois 
de  cette  ville,  «St  de  celles  des  nouveaux  Echevins  de  Paris,  par  lemuel- 
les  on  les  informoit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  capitale , en  les  esmor- 
tant  à fuivre  l’exemple  des  Parifiens,  «Sc  à fe  réünir  avec  eux.  Muni  de 
CCS  lettres , il  fe  rendit  à Troyes,  & demanda  d’abord  qu’elles  fulTent  lues 
dans  une  aifembléc  générale  de  tous  les  bourgeois  ; mais  il  ne  put  l’obte- 
nir des  Echevins , qui  appréhendoient  une  fédition  ; ainfi  on  fe  contenta 
d’en  faire  lefture  aux  Magiftrats  de  la  ville  ; après  quoi  on  lui  répondit , 
que  Troyei  fcrqit  toûjours  fidèle  au  Ro» . & quelle  ne  recevroit  perfonne 
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fans  fa  permirtîon.  En  même  lems  on  envoya  les  lettres  du  Duc  & des  Pa- 
rifiens  a la  Cour , oui  êtoit  alors  à Vernon.  Le  Roi  loüa  beaucoup  la  fidé- 
lité des  bourgeois  de  cette  ville;  & promit  de  leur  renvoyer  incelTamment 
Dinteville  avec  des  inllrut>ions  ués-ampics. 

Le  Duc  de  Guife  n ayant  rien  avancé  par  - là  , perfuada  au  Cardinal  fon 
frère , homme  violent , & qui  ne  fouhaiipit  que  de  voir  quelque  révolution 
dans  le  Royaume , de  fe  charger  lui-même  de  cette  entreprife , & de  fc  ren- 
dre àTroyes,  dans  l'efpérancc  que  fa  préfence  fortifieroit  fon  parti,  dcl’en- 
gageroit  à profiter  de  l'abfence  de  Dinteville.  Qiioique  le  Roi  eût  eu  foin  de 
tirer  les  Echevins  d’entre  les  plus  honnêtes  familles  de  la  ville:  que  le  Pré- 
fident  & les  autres  Magiflrats  fuflènt  alTez  déclarés  contre  la  Ligue  ; le  peu- 
ple qui  écoit  fort  nombreux , & que  fon  infoltncc  rendoit  le  plus  fort , gâté 
par  le  mauvais  exemple  , qui  fe  communiquoit  comme  un  mal  contagieux 
à toutes  les  villes  du  Royaume  , appuyoit  hautement  le  parti  des  Guifes  , 

& donnoit  les  noms  les  pius  odieux  a ceux  oui  paroilfoient  fouhaiter  la  paix 
& la  tranquillité  ,les  traitant  de  Politiques , de  neutres,  <Stdc  Schifmatiquei. 

Le  Cardinal  partit  donc  de  Paris  lur  la  fin  de  Mai  en  habit  déguifé,  de 
peur  d’être  reconnu,  & fuivi  feulement  de  trois  hommes  de  confiance, 
palTa  par  Chàlons , & étant  arrivé  à Troyes , fe  prefènta  d’abord  à la  porte 
de  Saint-Jaques , qu’on  ne  voulut  jpas  lui  ouvrir:  il  alla  à une  autre , où  ayant 
été  reconnu , la  garde  s'e.xcufa  fur  ce  que  les  ordres  du  Roi  ne  permet- 
tüient  pas  de  le  laifler  entrer.  Ainfi  il  alla  defeendre  à une  auberge  voifi- 
nc  dans  le  fauxbourg,  afin  de  faire  repofer  fes  chevaux.  Les  Echevins  y 
vinrent  le  complimenter,  & lui  faire  le  préfent  de  ville  fuivant  l’ufage  ; 
après  quoi  ils  le  prieront  de  fe  retirer  inceflamment.  Le  Cardinal  fe  ren- 
dit à leurs  prières;  mais  il  n'alla  pas  loin.  Il  fe  retira  feulement  à Saint- 
Sepulchre,  qui  n’efl  qu’à  trois  lieües  de  Troyes,  d’où  il  reprit  enfin  larou- 
tc  de  Paris , jettant  leu  & flammes  contre  les  habitans , & les  menaçant  - 
de  le  fouvenir  de  l’affront  qu’ils  lui  avoient  fait.  Cependant  il  fut  rappellë 
peu  de  tems  après  ; les  factieux  qu’il  avoit  dans  cette  ville  lui  donnèrent 
avis  que , s’il  s’en  approchoit  , il  en  trouveroit  l’entrée  plus  facile  que  la 
première  fois.  Sur  cette  nouvelle  il  part  de  nouveau  , & fe  rend  le  10  de 
Juin,  veille  de  St.  Barnabé,  à Saint -Antoine  proche  de  Troyes,  où  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  bourgeois  attachés  au  parti  vuit  en  foule  le  complimenter 
fur  fon  arrivée. 

On  devoir  faire  à Troyes  le  lendemain  l’éleélion  du  Maire.  Ainfi  le 
Cardinal  crut  devoir  fe  prefler  de  profiter  de  l’occafion.  Le  Jour  même 
de  fon  arrivée  il  entra  fans  bruit  fur  le  foir  dans  la  ville  par  la  porte  de 
Croncels , qui  lui  fut  ouverte  par  Denis  Latrecy , qui  en  avoit  les  clefs  , 

& qu’on  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  ou  de  corrompre  à force  d’ar- 
gent , fans  que  les  Echevins , qui  comptoient  fur  Latrecy  & qui  ne  l’au- 
roient  jamais  cru  capable  d’une  pareille  trahifon  , fe  doutaflênt  le  moins 
du  monde  de  ce  qui  fe  palToit.  Cependant  à peine  le  Prélat  parut  dans 
la  ville  , qu’il  fut  joint  par  deux  cens  hommes  du  parti , qui  l’atten- 
doient  à l’héphal  dir  S.  Elprit,  Alors  il  mit  pied  à terre  . & fut  conduit 
par  ce  cortege  à l’Eveché  , qui  fcrvoit  de  demeure  au  Gouverneor. 

En- 
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Enfuite , pour  plus  grande  (Ûretë , il  fit  établir  des  corps-de-garde  dans  difle-  H sir  m 
rens  endroits  de  la  ville,  & leur  donna  l’ordre  lui-meme.  La  nuit  fc  paffa  *"• 
avec  beaucoup  de  confufion  & de  défordre.  Enfin  le  lendemain  on  s’alftin-  ^ 58  8. 
bla  pour  l’éltélîon  d’un  Maire  ; & le  choix  tomba  fur  Nicolas  de  Sault , 
ami  intime  du  Cardinal  , que  les  faftieux  firent  élire  de  haute  lutte. 

Cependant  comme  Dinteville  étoit  abfent , les  Echevins  firent  venir  de  Sujet  de 
Pougy,  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney  , dans  l’dpérancc  que  la  mécon- 
- prélence  d’un  homme  de  ce  rang  rendroit  le  peuple  plus  retenu  & plus  foû-  »«nte- 
mis.  Outre  la  dirpofition  où  étoit  généralement  le  peuple  dans  tout  le 
Royaume  de  fe  mutiner  , celui  de  Troyes  avoir  encore  un  fujet  particulier  Troyej! 
& tout  récent  de  fc  foulever.  En  approchant  de  cette  tulle , le  Cardhial , 
qui  n’étoit  pas  encore  fùr  de  l’évenement , Ibit  qu’il  voulût  fe  venger  des 
habitans , foit  qu’il  efpérât  d’exciter  par-là  parmi  eux  quelque  foulevement , 
avoir  fait  rompre  tous  les  aqueducs.  Cet  accident  avoir  fait  murmurer 
tout  le  peuple  : il  cridit  hautement  contre  les  Magiftrats  qui  avoient  l’en- 
tétement  d aimer  mieux  les  expofer  au  refTentiment  du  Prélat , que  de  con- 
tribuer à leur  faire  reflentir  les  effets  de  fon  amitié.  En  elTet  fi  on  ne  l’eût 
reçû  dans  la  ville , il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  , que  ce  fujet  feul  ne 
fût  capable  d’excher  une  fédition  contre  les  Echevins  & les  autres  iVla- 
gillrats  attachés  au  parti  du  Roi. 

Le  Duc  de  Luxembourg  , qui  avoir  époufé  Diane , fœur  du  Duc  d’Au-  Ceu»  qui 
male,  coufin  du  Cardinal,  & qui  par  confèquent  lui  étoit  allié  , eut  quel-  y croient 
que  entretien  avec  lui  aulTi-tôt  après  fon  arrivée.  Mais  voyant  qu’il  n’y 
avoir  pas  moyen  de  lui  faire  entendre  raifon  , non  plus  qu’à  une  populace 
mutinée  que  fa  pafTron  aveugloit  , il  prit  congé  de  lui  , & ne  tarda  pas  à obligés” 
fe  retirer.  Pierre  Lubert , Confeiller  au  Grand-Confeil , à qui  le  Roi  avoir  de  fe  re- 
donné ordre  de  fe  rendre  à Troyes , avoir  déjà  pris  le  même  parti.  11  y hf'r- 
étoit  arrivé  quelques  jours  avant  le  Cardinal , dans  le  tems  que  les  cfprits 
commençoient  à s’échauffer  ; & fier  de  l’autorité  dont  il  fe  trouvoit  revêtu , 
il  avoir  parlé  an  peuple  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  il  falut  ceder  à 
l’arrivée  du  Prélat , & il  ne  trouva  point  de  moyen  plus  fùr  pour  mettre 
fa  vie  à couvert , que  de  fortir  promptement  de  la  ville  le  plus  fecretement 
qu’il  lui  fut  pofflble. 

Aufli-tût  que  le  Cardinal  fe  vit  maître  de  Troyes  , il  fit  ouvrit  les  cof- 
fres  où  fe  gardoit  l’argent  du  Roi  ; fe  faifit  de  la  recette,  & en  donna  dé-  l’étre 
charge  aux  Receveurs  ; établit  en  fon  nom,  & de  fon  autorité  particulière,  emparé 
un  impôt  qui  devoir  fe  lever  par  tête  dans  tout  le  territoire  ; fe  rendit  maî- 
tre  des  droits  qui  fc  levoient  fur  le  fcl  ; obligea  le  Préfident  Euftache  de  S'rd'inai 
Melgrigny,  Lieutenant  général,  & le  Prévôt  Nicolas  Renauld , de  fortir  y faitdi- 
de  la  ville  , en  leur  faifant  entendre  (bus  main  , que  s’ils  n’y  con- 
lentoient  de  bonne  grâce,  le  peuple  pourroit  leur  faire  un  mauvais  parti  ; 
mit  en  leur  place  Louis  Martin  & Nicolas  Guichard  , qui  étoient  livrés 
à la  Ligue  ; & leur  fit  prêter  ferment , fuivani  la  formule  contenuè'  dans 
un  afle  figné  du  Cardinal  de  Bourbon  & de  quelques  autres , qu’il  avoir  ap- 
pnr  é de  Paris,  & qu’il  fit  inférer  dans  le  regître  de  la  maifon  de  ville. 

Quelques  jours  après  , il  alTembla  à l'Evéché  k*s  huit  Echevins  que  le  Roi 
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HnKiii  avoit  nommés,  avec  les  vingt  quatre  Confclllers  de  la  ville  ; & après  leur 
• avoir  remontré  que  le  peuple  étoit  mal  intentionné  pour  eux;  quil  les  re- 
1588*  gardoit  comme  lufpeéls  ; «Jt  que  le  fcul  moyen  qu’ils  euflent  de  l’appaifer , 
ctoit  de  le  défaire  de  leurs  charges , il  leur  confeilla  de  s’accommoder  au 
tems.  L’appréhenfion  de  quelque  chofe  de  pire  engagea  ces  Magiftrats  à 
y confentir  ; & le  Cardinal  en  fit  drelfer  un  afte  , par  lequel  il  paroiflbi.t 
que  c’étoit  de  leur  propre  mouvement  qu’ils  fe  démettoient  de  leur  emploi. 

Il  en  nomma  d’autres  a fa  fantaifie  pour  les  remplacer  ; & il  penfa  à faire^ 
réparer  les  refervoirs  & les  aqueducs  qui  avoient  été  rompus. . En  ef- 
fet , comme  le  peuple  de  cette  ville  eft  prefque  tout  compofé  d’arti- 
fans , dont  l’occupation  eft  de  préparer  des  cuirs  & des  parchemins  ou  de 
teindre  des  étoffes  , le  défaut  d’eau  ne  pouvoit  manquer  d’interrompre 
le  commerce.  En  même  tems  , pour  lé  rendre  plus  agréable  à cette 
populace  infenfée  , il  faifoit  allumer  dans  les  ruës^  de  ^ands  feux , où 
l'on  brûloit  publiquement  des  figures  repréfentant  l’Hérefie  , & Théodo- 
re de  üeze.  Pendant  tout  le  féjour  qu  il  fit  dans  cette  ville,  les  Chefs 
de  chaque  corps  de  métier  faifoient  par  fon  ordre  , à certains  jours  de 
fête , élever  dans  les  places  publiques  des  théâtres , pour  amufer  & ré- 
jouir le  peuple  par  des  jeux  & des  fpeftacles.  Cependant , afin  qu’on 
ne  pût  pas  l’accufcr  de  détourner  à fon  profit  l’argent  du  public  ; il  te- 
noit  chaque  jour  table  ouverte  , où  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  ville 
de  gens  perdus  de  réputation  étoient  traités  magnifiquement  par  les 
Officiers  du  Prélat , & où  fe  bùvoicnt  les  fantés'  de  Monfieur  le  Duc 
(c’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  le  Duc  de  Guife)  «St  du  Cardinal,  fans  qu’on 
penfàt  feulement  s’il  y avoit  un  Roi  en  France.  Cela  dura  jufqu’au  com- 
mencement de  Septembre , que  le  Cardinal  quitta  Troyes  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  Blois , fuivi  des  députés  de  cette  Province  , qui  étoient  tout 
dévoilés  à fon  parti. 

. D’un  autre  coté , tandis  que  la  Cour  étoit  à Vernon , fur  le  point  de  le 
ne*goc?è  rendre  à Rouen  , on  y vit  arriver  Marc  JMiron,  premier  Médecin  du  Roi, 
a*ec  Ici  que  Ce  Prince  avoit  envoyé  à la  Reine  mcre  , pour  tâcher  de  découvrir  fur 
ii-  les  lieux , quelles  étoient  les  prétentions  fecretes  des  Chefs  de  la  Ligue, 
gueuri.  ji  avoit  été  précédé  par  Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteuil  , qui 
joignoit  à une  grande  expérience  un  vrai  zèle  pour  la  gloire  de  la  Fran- 
ce, qui  n’étoit  cependant  fa  patrie  que  par  le  choix  qu’il  en  avoit  fait  ; 
car  d ailleurs  il  étoit  originaire  de  Saxe.  Scs  ordres  portoient,  d’aflifterla 
Reine-mere  , en  travaillant  de  concert  avec  elle  à faire  quelque  accommo- 
dement, & de  négocier  avec  François  d’Entragues  pour  la  reddition  d’Or- 
Icans  ,quc  Charles  de  Balfac  Sicurde  Dunes , fon  frere , avoit  promis  de  li- 
vrer au  Roi.  Miron , à Ibn  retour  de  Paris  , ne  rapporta  que  des  efpéran- 
ces  fort  incertaines.  .Seulement  il  allîlra  le  Roi,  qu’ils  jugeoient , la  Rei- 
ne & lui , qu’on  iravailleroit  inutilement  à patifier  les  troubles  «Sc  à la  réu- 
nion des  Catholiques  , tant  qu’on  ne  fongeroit  pas  d’abord  à fatisfaire  aux 
prétentions  particulières  des  Seigneurs  ligués , c eft-à-dire , du  Duc  de  Gui- 
fe, qui  étoit  l’amc  du  parti. 

iicnToye  Lc  Roi,  à qui  il  lardoit  de  faire  un  accommodement,  renvoya  Miron , 

qu’il 
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qu’il  fit  fuivre  immédiatement  par  Nicolas  de  Neufville,  Sieur  de  Ville- 
roi,  un  des  plus  habiles  & des  plus  expérimentés  négociateurs  qui  fût  a- 
lors.  Henri  lui  avoit  donné  des  pouvoirs  très -amples  , & i’avoit  chargé 
entre  autres  d’offrir  au  Duc  de  Guife  la  charge  de  Connétable.  Villeroi 
étant  arrivé  à Paris , commença , fuivant  les  ordres  qu'il  avoit , par  com- 
muniquer Tes  inflruftions  à la  Reine -mere.  Cette  Princeffe  avoit  à la  vé- 
rité favorifé  (bus  main  les  deffeins  & les  prétentions  des  Ligueurs;  mais 
elle  avoit  éprouvé  depuis,  que  le  Duc  de  Guile  n’étoit  pas  homme  à fe 
laiffer  mener  à fa  fantaific.  Aulli  crut -elle  devoir  mettre  un  frein  au  grand 
crédit  qu'il  avoit  acquis  ; & elle  jugea  qu'il  ne  faloit  lui  accorder  que  le 
moins  qu’on  pourroit.  Elle  fit  donc  fonder  le  Duc  par  le  Comte  de  Schom- 
berg  ; oc  ayant  découvert  qu’il  fe  contenteroit  que  le  Roi  joignît  en  fa  fa- 
veur la  charge  de  Généralillime  de  fes  armées  à celle  de  Grand -^laître 
de  fa  maifon  qu’il  poffedoit  déjà , elle  fit  partir  fur  le  champ  un  de  fes 
Gentilshommes,  nommé  la  Roche , pour  en  donner  avis  à .S.  M:  on  ne 
paria  donc  plus  de  la  charge  de  Connétable.  Du  relie  la  rufe  étoit  grof- 
îiere  ; & on  voyoit  fort  bien , que  par  une  politique  de  Cour  on  ne  cher- 
choit  qu’à  fauver  l’honneur  du  Roi , tandis  que  , quoique  fous  un  nom  dif- 
férent , on  accordoit  au  Duc  le  même  pouvoir. 

Enfin,  après  bien  des  négociations , les  Chefs  de  la  Ligue  conlèntirent  à 
donner  la  lifte  de  leurs  prétentions  ; elles  étoient  à-peu-près  conformes 
aux  articles  de  Nancy.  Les  Ligueurs  demandoient , qu’afin  d’affermir 
l’Union  que  les  Catholiques  avoient  jurée  , & dont  S.  M.  s’étoit  déclarée 
le  Chef,  pour  la  défenle  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique  «Sc  Ro- 
maine , tous  les  fujets  du  Roi  fuffent  obligés  de  promettre  avec  ferment , 
qu’ils  employeroient  leurs  biens,  & leurs  vies  même,  pour  le  falut  de  la 
Nation  & la  confervation  de  la  perfonne  de  S.  M , pour  le  maintien  de  les 
droits  & de  fon  autorité,  aulli -bien  que  des  enfans  qui  pourroient  naître 
de  lui  ; qu’ils  combattroient  pour  extirper  l’Héréfie  dans  le  Royaume  ; & qu’ils 
mettroient  tout  en  ufage  pour  empêcher  qu’aucun  Prince  hérétique , ou 
fufpeèl  d’Hérélie , ne  montât  fur  le  trône , quand  bien  même  la  Couronne 
lui  feroit  dévolue  de  droit  : Que  S.  M.  & la  Nation  priffent  fous  leur  pro- 
ledlion  les  Princes  Catlioliques  , & tous  ceux  qui  étoient  entrés  d’abord 
dans  la  fainte  Union , contre  les  entreprifes  des  Hérétiques  ou  de  leurs 
fauteurs  : Qu’elle  ratifiât  les  reglemens  qu’ils  feroient  en  confequence  pour 
leur  fureté,  & obligeât  les  Confeillers  a’Etat,  les  Cours  fouveraines , les 
Chevaliers  de  fes  Ordres , les  Gouverneurs  généraux  ou  particuliers , en- 
fin tous  les  Officiers  de  fes  armées  , de  promettre  avec  ferment  de  les  ob- 
ferver  : Que  le  Roi  lailllt  aux  Unis  pendant  l’efpace  de  fix  années  la  jouif- 
fance  des  villes  qui  leur  avoient  été  accordées  pour  leur  filreté  ; Que  .S. 
M.  prit  fous  fa  proteêlion  toutes  les  autres  villes  du  Royaume  qui  s’é- 
toient  jointes  à la  fainte  Union , ou  qui  s’y  joindroient  dans  la  fuite  avant 
la  conclufion  de  ce  traité , fans  y faire  aucun  changement , ni  inquiéter  les 
habitans  au  fujet  du  paffé  ; & que  fi  on  les  inquiétoit , il  fût  permis  aux 
Princes  Catholiques  de  joindre  leurs  prières  aux  juftes  plaintes  de  ces  vil- 
les , (Si  de  s’intéreller  auprès  de  S.  M.  pour  leur  tranquillité  & la  confer- 
vation 
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ration  de  leurs  privilèges  : Qu’outre  cela , pour  afïïlrer  davantage  le  repos 
& la  tranquillité  de  ces  villes,  au  cas  que  ceux  qui  en  avoient  le  gouver- 
nement vinlTent  à mourir  avant  le  terme  expiré  pour  les  remettre  à S.  M. 
elle  accordai  aux  mêmes  Princes  la  liberté  d’en  nommer  d’autres  eux -mê- 
mes pour  les  remplacer:  Que  le  Concile  de  Trente  fût  publié  & obfervé 
en  France:  Que  S.  M.  renonçât  à toutes  alliances  faites  avec  des  Princes 
ou  des  Nations  infeftêes  de  l’Héréfie,  & à la  proteêiion  de  certaines  villes 
qui  fervoient  de  retraite  aux  Hérétiques:  qu’on  procédât  incelTamment , & 
de  bonne  foi , à la  vente  des  biens  apartenant  apx  Proteftans  ; & que  les 
deniers  qui  en  proviendroient  fulTent  employés  à leur  faire  la  guerre  : En- 
fin , qu’on  mît  fur  pied  deux  armées , don:  l’une  , deftinée  à agir  en  Poi- 
tou, îeroit  commandée  par  le  Duc  de  Guife  dans  l’abfcnce  de  S.  M,  & 
l’autre  pafferoit  incelTamment  en  Dauphiné,  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Mayenne.  .1  ,, 

Villeroi  fe  rendit  à la  Cour  chargé  de  ces  articles,  après  avoir  fait  ef* 
perer  au  Duc  de  Guife  qu’on  lui  donneroit  fatisfaélion  au  fujet  du  com- 
mandement général  des  armées.  D’abord  ils  furent  examinés  dans  le  Con- 
feil , comme  il  l’avoit  demandé  au  Roi , afin  de  ne  fe  point  charger  de  l’o- 
dieux de  cet  accommodement  ; & ce  Prince  répondit  fur  le  champ  , en 
préfcnce  de  fes  Minillres,  à chacun  des  chefs  qui  étoient  compris  dans 
ce  projet.  Enfuitc  il  entretint  en  particulier  le  Sieur  de  Villeroi  fur  les 
prétentions  du  Duc  de  Guife  ; & ils  convinrent  que  ce  Minillre  reiourne- 
roit  à Paris,  & qu’à  fon  retour  il  rapporteroit  une  copie  des  patentes  de 
la  charge  de  Connétable,  & de  celles  de  Lieutenant  général  du  Royau- 
me, afin  qu'aprés  les  avoir  examinées,  le  Roi  pût  en  retrandier  ce  qui  ne 
lui  plairoit  pas,  & prendre  enfuite  là-deflus  fon  parti. 

Le  Roi  refolut  encore  de  pourfuivre  la  négociation  entamée  au  fujet  de 
la  ville  d’Orleans,  qui  avoit  été  le  principal  motif  du  voyage  que  le  Com- 
te de  Schomberg  avoit  fait  à Paris.  Quelque  tems  avant  la  journée  des 
barricades , Mcry  de  Barbezicres  Sieur  de  Chemerault , qui  étoit  fort  lié 
avec  les  Balfacs , avoit  fait  entendre  au  Sieur  de  Villeroi  qu'ils  étoient  fort 
dégoûtés  de  la  Ligue , & qu’ils  fe  raccommoderoient  volontiers  avec  la  Cour. 
Ce  Minillre,  pour  profiter  de  cette  ouverture,  avoit  donné  un  rendez- 
vous  à Charles  Sieur  de  Dunes  dans  fa  maifon  de  Conflans,  prèsCharenton 
à deux  licuës  de  Paris.  Dans  cette  entrevûë  ce  Seigneur  ot^Iara  à Ville- 
roi , que  le  Sieur  d’Entragues , fon  frère  , étoit  prêt  d’entrer  en  accom- 
modement, & de  remettre  au  Roi  la  ville  d'Orléans,  à condition  qu’il  lui 
feroit  avoir  railbn  de  l’affront  que  Charles  de  Marcoulîis , fon  fiIs,avoitreçû 
à Noyon,  de  la  part  du  Duc  d’Epernon,  l’année  d’auparavant,  après  la 
déroute  de  l’armce  Allemande;  qu’il  ôteroit  le  gouvernement  de  cette 
ville  au  Chancelier  Hurault  de  Chiverny,  dont  il  n étoit  que  le  Lieutenant, 
& avec  qui  il  ne  pouvoit  s’accorder,  pour  Ten  revetir. 

La  première  de  ces  conditions  étoit  bien  difficile  , & il  y avoit  dans 
l’autre  une  léfion  manifelle.  Cependant  comme  il  étoit  extrêmement  im- 
portant au  Roi , tant  pour  la  réputation  de  fon  parti,  que  pour  l’avance- 
ment de  fês  affaires , d’etre  maître  d’une  vilJe  auifi  forte  & aufli  puiffante 
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qu’Orleans , il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ces  propofitions , qa’il  chargea 
Villeroi  de  faire  efpérer  aux  BaKàcs,  qu’ils  auroient  contentement  fur  l’un 
& l’autre  de  ces  articles.  En  effet , à l’égard  de  la  faüsfaftion  que  d’En- 
tragues  demandoit  au  Duc  d’Epernon , le  Roi , qui  connoiffoit  fon  caraélé- 
re , étoit  perfuadé  qu’il  en  viendroit  à bout  moyennant  quelqu’argènt.  Pour 
ce  qui  étoit  du  gouvernement  d’Orléans , il  elpéroit  que  le  Chancelier  ne 
feroit  pas  difficulté  d’en  tranfiger  avec  lui;  & il  ne  s’imaginoit  pas,  qu’a- 

Î)rés  tant  de  bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  lui , il  fût  capable  de  lui  refu- 
er , pour  un  petit  intérêt , un  fcrvice  qui  dans  les  conjonctures  étoit  pour 
lui  d’une  fi  grande  confequence.  Les  barricades  arrivèrent  enfuite;  & 
ce  Prince, -après  avoir  abandonné  Paris,  cherchant  ou  il  pourroit  honnê- 
tement tranfporter  fa  Cour  ; comme  il  n’étoit  pas  encore  ffir  de  Rouen , 
renoua  cette  négociation  avec  plus  de  chaleur  que  jamais.  Le  Comte  de 
Schomberg  parut  de  Chartres  muni  d’un  ordre  figné  de  la  main  même  du 
Roi  & de  Villeroi , par  lequel  ce  Prince  accordoit  à d’Entragucs  le  gou- 
vernement d’Orléans , qu’il  demandoit  ; outre  cela  il  nommoit  pour  fon 
Lieutenant,  fon  frere,  le  Sieur  de  Dunes,  & lui  dennoit  une  compagnie 
de  cinquante  Gendarmes.  Le  Comte  avoit  ordre  de  remettre  cet  cCTit 
aux  Baifacs , à condition  qu’ils  lui  delivreroient  de  leur  côté  une  promefle 
lignée  de  leur  main , & fcellée  de  leurs  armes , par  laquelle  ils  s’engage- 
roient  à quitter  tout  parti  contraire  aux  intérêts  de'iS.  M , à lui  être  fidè- 
les , & à tenir  la  ville  d’Orleans  en  fbn  nom , foit  qu’elle  voulût  y faire 
fon  féjour,  foit  qu’elle  en  eût  befoin  pour  quelqu’autre  ufage.  A l’égard 
de  la  fatisfaftion  que  les  deux  freres  demandoient , Schomberg  étoit  char- 
gé d’en  faire  voir  l’impoffibilitc , & d’offrir  de  l’agent  en  échange.  Avec 
ces  inllruêüons  le  Comte  s’étant  rendu  à Paris,  & ayaht  inftruit  le  Sieur 
de  Dunes  des  propofitions  dont  il  étoit  porteur,  celui-ci  demanda  du 
tems  pour  en  informer  fon  frere,  qui  étoit  alors  à Orléans.  Cependant 
à la  lollicitation  du  Chancelier,  le  Roi  envoya  fur  ces  entrefaites  Jaques 
Vallée  des  Barreaux  au  Sieur  d’Entragues  lui-meme,  & lui  fit  faire  %au- 
tres  offres;  mais  il  les  rejetta,  & fe  plaignit  de  ce  qu’on  lui  avoit  en- 
voyé Vallée  fi  à contre- tems.  Le  Comte  de  Schomberg  recommença 
donc  à traiter  avec  le  Sieur  de  Dunes;  & il  en  tira  enfin  cette  réponlè: 
Que  lui  & fon  frere  étoient  fort  obligés  à S.  M.  de  la  bonne  volonté  qu’el- 
le avoit  pour  eux:  Qu’ils  tâclieroient  dans  la  fuite  de  lui  fiure  oublier  le 
paffé  par  leur  attachement,  leurs  fer  vices , & leur  promptitude  à exécu- 
ter fes  ordres:  Et  que  dès-à-préfent  ils  s’engageoient  à lui  obéïr  en  tout 
ce  qu’elle  exigeroit  d’eux , & à renoncer  à tout  parti  contraire  à fes  inté- 
rêts : Qu’ils  la  priotent  feulement  de  fe  contenter  du  ferment  qu’ils  fe- 
roient  en  fa  prélence,  même  fur  le  S.  Sacrement,  de  lui  être  fidèles,  & 
de  ne  point  exiger  d’eux  d’allÛrance  par  écrit , ce  qui  auroit  l’air  d’une 
défiance , qui  doit  être  bannie  de  toute  réconciliation  fincere  ; Qu’enfin 
ils  la  fupplioient , au  cas  qu’elle  eût  befoin  de  fe  rendre  à Orléans,  de  n’y 
amener  que  fa  Cour  & fes  Gardes-,  pout  ne  pas  donner  lieu  aux  habitans, 
naturellement  défians , de  fe  foulever. 

Villeroi  étoit  à Vemon  , prêt  de  monter  à cheval , pour  fe  rendre  à Pa- 
Tme  ^11.  G g ris, 


Himk 

III. 

158Î. 


% 


' Digitl^ed  J ’ Google 


HISTOIRE 


Il  E K A I 

III. 

J 588. 


Contt- 
nuation 
dci  në- 
gocit- 
tioni  de 
Paix  a- 
xec  le 
Pue  de 
Guife  & 
lea  Li- 
gueura. 


• Lej  Li* 
gueura 
deman* 
dtni 


134 

ris , afin  de  travailler  à terminer  la  négociation  entre  la  Cour  «St  le  Duc  de 
Guife,  lorfqu’il  reçut  cette  reponfe.  Ainfi  comme  il  avoit  pris  congé  du 
Roi , il  ne  crut  pas  devoir  retourner  fur  lés  pas  pour  lui  faire  part  de  cet- 
te nouvelle,  d’autant  plus  qu’il  apprclicndoit  que  ce  Frince  ne  lût  choqué 
des  nouvelles  propolitions  que  faifoient  les  Balfacs.  Ainfi  , avant  que  de 
lui  en  parler , il  vouloir  négocier  avec  le  Sieur  de  Dunes  , qu’il  devoir 
trouver  à Paris.  C’ell  ainfi  qu’il  fe  jullifia  lui -même  dans  l’apologie  qu’il 

Ïiublia  dans  la  fuite.  D'autres  au  contraire  expliquent  la  choie  autrement. 
Is  prétendent  que  Villeroi,  qui  avoit  la  paix  fort  à cœur,  fçavoit  que, 
pour  être  maître  d’Orléans , le  Roi  en  palleroit  par  tout  ce  que  l’on  vou- 
droit,  & que  s’il  fc  voyoit  une  fois  en  pofleflion  de  cette  ville,  il  fe  ren- 
droit  plus  dilficile  à traiter  avec  les  Ligueurs;  Et  qu’ainfi  ce  fage  Minillre, 
par  un  effet  de  fa  prudence  ordinaire , s’étoit  déterminé  à lui  cacher  la 
réponfe  des  Balfacs,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  conduit  la  négociation  de  la  paix 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  rompue.  Ils  fondent  cette  conje^re 
fur  le  génie  & la  façon  de  penfer  de  ce  Minillre.  Il  étoit  perfuadé  que 
quelque  rifquc  que  pût  courir  l’autorité  du  Roi , il  n’y  avoit  rien  que  ce 
Prince  ne  dût  faire  oc  endurer  pour  avoir  la  paix  avec  la  Ligue , <Sc  pour 
entretenir  la  concorde  &.  l’union  enue  les  Catholiques.  Cétoit  fur  ce 
principe  qu’il  regloit  toutes  les  affaires  qui  lui  pafloient  par  les  mains. 
Ainfi , quoiqu’il  eût  beaucoup  mieux  aimé  que  tout  le  monde  en  général 
fe  fût  tenu  en  paix  j cependant  voyant  un  parti  formé  contre  le  Roi , pour 
ne  pas  défunir  les  Catlioliques , il  avoit  confcillé  à ce  Prince  d’entrepren- 
dre la  guerre  contre  les  Protellans , plutôt  que  de  rompre  avec  leurs  en- 
nemis; & c’ell- ce  qui  l’engagea,  aioûtcnt-ils,  à cacher  alors  au  Roi  la 
réponfe  des  Balfacs.  Le  Sieur  de  Dunes  propofa  encore  dans  la  fuite  des 
conditions  beaucoup  plus  dures  ; & outre  le  gouvernement  d’Orlcans , le 
fcul  dont  il  avoit  d'abord  été  quellion  , il  demanda  encore  ceux  du  païs 
Chartrain,  duBkfois,  de  l’Amboifois,  «Sc  du  Loudunois , que  le  Chancelier 
po^doit  auffi. 

Dans  ce  fécond  voyage  que  Villeroi  fit  à Paris , il  rendit  compte  des 
réponfes  que  le  Roi  avoit  faites  aux  demandes  des  Chefs  de  la  Ligue.  On 
commença  donc  à mettre  cette  affaire  en  négociation  ; & pour  la  rendre 
plus  folemnellc,  il  y fit  appeller  quelques  Préfidens  du  Parlement  ; mais 
ce  ne  fut  que  pour  la  première  fois , parce  que  le  Duc  de  Guilé  marqua 
que  leur  préfencc  lui  étoit  fufpeêle.  Cependant  le  Sieur  d’Entragues  s’é- 
loit  rendu  à Paris,  où  Villeroi  traiu  encore  avec  lui:  mais  il  étoit  déjà 
trop  tard  ; d’Entragucs  étoit  devenu  fufpeêl  aux  Ligueurs  ; «St  les  bour- 
geois d'Orléans,  qui  étoient  les  maîtres  de  la  ville,  commençoient  à n’è- 
tre  plus  11  bien  intentionnés  à fon  égard  ; enfortc  qu’il  ne  pouvoit  plus 
difpofcr  que  du  château,  qui  étoit  trés-foible.  Cela  n’empecha  pas  qu’on 
se  lui  offrît  encore  vingt  mille  écus  d’or,  au  lieu  de  la  fatisfaêlion  qu’il 
avoit  demandée  d’abord  avec  tant  d’ardeur. 

Le  Duc  de  Guife  étoit  inllruit  de  toute  cette  intrigue.  Ainfi,  pour  rom- 
pre le  coup  que  les  Balfacs  méditoient,  il  demanda  que  par  un  des  articles 
de  l’accoD^nodcœent,  Je  Roi  accordât  aux  Ligueurs  pour  villes  de  fûreté  , 
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"Bourges  & Orléans,  perfuadé  que  pour  ne  pas  avoir  la  guerre  jufqucs  h*k»» 
dans  fa  propre  Cour,  ce  Prince,  naturellement  ami  de  la  paix  & du  re- 
pos,  accorderoit  ce  que  l’on  fouhaicoit.  D’un  autre  côté,  Vilieroi  s’y  op-  *58  8. 
pofoit,  prétendant  prouver  au  Duc  de  Guilè,  avec  qui  cette  affaire  fe  Bourget 
traitoit , qu’on  ne  pouvoir  accorder  aux  Ligueurs  deiix  villes  , dont  l’une 
étoit  le  fiége  d’un  Evêque  & l’autre  d’un  Archevêque  ; que  cela  ne  s’étoit  »;i. 
jamais  fait , & feroit  d^un  dangereux  exemple  pour  la  mite.  Ainfi  il  of-  le»  de  fû- 
froit  de  donner  plutôt  un  plus  grand  nombre  de  places , au  lieu  de  ces 
deux -là  qu’on  demandoit;  & promettoit  même  que  le  Roi  s’engageroit 
en  ce  cas  à laiffer  aux  enfans  de  Claude  de  la  Challre  & d’Entragues, 
après  la  mort  de  leurs  peres , le  gouvernement  de  celles  dont  ces  deux 
jSeigneurs  étoient  aftuellement  en  polfellîon.  Cependant  comme  il  ne 
gagnoit  rien  par-là  fur  l’efprit  du  Duc , il  propofa  aux  Balfacs  d’engager 
ceux  d’Orléans  à s’oppofer  eux -memes  à cette  prétention.  Mais  ils  a- 
voient  déjà  trop  peu  de  crédit  dans  cette  ville , pour  pouvoir  en  venir  à 
bout.  Le  dernier  parti  auquel  on  eut  recours , fut  donc  de  protefter  con- 
tre cette  demande  des  Ligueurs  ; mais  après  y avoir  bien  penfé-,  les  Bal- 
facs & le  Comte  de  Schomberg  jugèrent  encore  à propos  de  l’abandonner  ; 
parce  que  fi  on  prétendoit  fe  fervir  de  cette  protellation  & la  rendre  publi- 
que , outre  qu’on  commettroit  ouvertement  d'Entragues  & fon  frere  avec 
le  Duc  de  Guife  & les  Orleanois , il  étoit  à craindre  que  ce  ne  fût  un 
obflacle  à la  paix  qu’on  négocioit  avec  affez  de  fuccès , ce  qui  pourroit  faire 
de  la  peine  au  Roi  ; & fi  an  contraire  on  vouloir  en  faire  myftère , elle 
deviendroit  dès -lors  inutile.  Ainfi,  voyant  qu’on  ni  pouvoir  faire  autre-  Elle» 
ment , on  conclut  enfin , & on  accorda  au  Duc  de  Guife  pour  villes  de  leur  font 
filreté  , Bourges  & Orléans  , qu’il  demandoit.  Le  Secrétaire  d’Eut 
Claude  Pinart , qui  étoit  refié  à Paris  avec  la  Reine  - mere , en  dreffa  la  “'**■ 
déclaration,  & la  figna.  Cependant  les  Balfacs  & le  Roi  même  revinrent 
enfuite  contre  cet  article  ^^tendant  qu’on  n’avoit  jamais  entendu  ceder 
Orléans , mais  feulement^mirlans , ville  frontieft  de  la  Flandre , que  Je 
Duc  d’Aumale  avoir  enlevée  à Sainte  - Marie  au  commencement  de  ces 
derniers  troubles.  Ce  mal -entendu  fit  beaucoup  de  tort  au  Sieur  de  Vil- 
ieroi , & fut , dit  - on  , un  des  principaux  motifs  qui  cauferent  fa  dif- 
grace. 

Cependant  le  Roi , qui  ne  Icavoit  encore  fi  cette  négociation  réüllî-  Aff«irei 
roit , étoit  fort  inquiet  au  fujet  de  la  Picardie.  Le  Duc  dTAumale  , alors  éf  Picir- 
occupé  au  fiége  de  Boulogne  fur  mer  , faifoit  tout  fon  pollible  pour  y ré- 
pandre  le  trouble  & le  défordre  ; & Adrien  du  Drac  , Commillàire  de 
Sa  Majefté  , n’y  étoit  point  encore  arrivé.  La  Cour  réfolut  donc  d’y  en-  DeThou 
voyer  de  Thou  , qui  depuis  peu  étoit  de  retour  de  la  baffe  - Normandie , 

& qui,  de  Maître  des  Requêtes,  venoit  d’être  fait  Confeiller  d’Etat.  Ces 
inftruêfions  étoient  écrites  de  la  propre  main  du  Roi  , qui  commençoit  ' 
dés -lors  à fe  défier  de  ceux  même  de  fes  Miniflres  , en  qui  il  avoit  eu  le  pir  ordre 
plus  de  confiance.  De  Thou  en  fit  part  aux  Magiflrats  d’Abbeville  & d’A-  du  Roi. 
miens  , par  où  il  paffa  ; & il  ne  manqua  pas  de  les  alIÛrer  en  mépie  tems 
de  la  rélolution  où  étoit  S.  M.  de  continuer  la  guerre  conue  les  Héréti- 
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ques  , & d’aiTembier  les  Etats  généraux  au  mois  d’Oflobre  ( i ) fuivant  , 
afin  de  prendre  des  mefures  pour  le  maintien  de  la  Religion  dans  le  Royau- 
me , & pour  reformer  le  Gouvernement. 

De -là  il  fe  rendit  à Corbie  , fuivant  les  ordres  de  la  Cour.  Ceft  une 
ville  frontière  fituée  fur  la  riviere  de  Somme  , dans  un  terrein  avantageux, 
& fameufe  par  une  Abbaye  très  - ancienne , où  il  y avoit  autrefois  une  très- 
riche  Bibliothèque.  Jean  de  Bellefouriere  commandoit  dans  cette  place. 
Comme  il  étoit  allié  du  Sieur  de  Thou  , leurs  femmes  étant  parentes  , ce 
Magidrat  n'en  eut  que  plus  de  confiance  pour  traiter  avec  lui.  Aulli  • tôt 

au’il  fut  proche  de  cette  ville  , il  envoya  prier  le  Gouverneur  de  fe  ren- 
re  auprès  de  lui  ; & dans  l'entrevûë  qu'ils  eurent  enfemble  , où  il  lui  ap- 
porta toutes  les  raifons  qu'il  put  imaginer  pour  l'engager  à demeurer  fidèle 
au  Roi  , jufqu'à  lui  faire  part  de  l'entretien  fecret  qu'il  avoit  eu  avec  ce 
Prince  avant  fon  départ  ; il  crut  reconnoitre  dans  iès  difeours , que  c'étoit 
un  homme  fur  qui  on  pouvoit  compter.  Il  ne  lui  parut  pas  même  , lorf- 
qu'il  lui  parla  de  donner  au  Roi  pour  fuccclTeur  un  Pruice  Catholique  , 
aiilTi  oppofé  au  Roi  de  Navarre  que  la  plûpart  des  autres  ; & la  Religion 
à part , il  lui  fembla  affez  bien  intentionné  pour  ce  Prince.  Ainfi  il  en 
donna  avis  à S.  M , & l'avertit  en  même  tems  que  Jean  de  Montluc  de 
Balagny  , Gouverneur  de  Cambrai  , cherchoit  à loulcver  ceux  d'Amiens  ; 
& qu  à force  de  leur  promettre  de  les  fecourir  en  cas  qu'ils  fulfent  attaqués , 
il  étoit  venu  à bout  d'ébranler  leur  fidélité. 

Pendant  ce  tems-là  le  Duc  d'Aumale  faifoit  le  fiége  de  Boulogne  fur  mer, 
dans  le  delTein , après*" qu'il  le  lèroit  rendu  maitre  de  ce  port , de  Te  livrer  aux 
Efpagnols  à l'arrivée  de  leur  Ilote.  Il  avoit  pour  Maréchal  de  Camp  An- 
toine du  Hamel  de  Berenglüe , que  les  habitans  de  la  Province  , à caule 
du  zèle  ardent  qu'il  faifoit  paroitre  pour  la  Religion  , appelloient  commu- 
nément par  dérifion  le  Maréchal  de  la  Foi.  Du  relie  il  s'accordoit  fort  mal 
avec  la  Nobleflc  qui  fervoit  dans  cette  armé^^&  fa  fierté  étoit  caufe  que 
le  Duc  d'Aumale  étoit  fiurt  mal  obéi.  Ainl^P  fiége  n'avan^'oit  prcique 
point.  Enfin  Bertrand  de  Fatras  de  Campagnol , qui  commandoit  dans 
Eftaples , étant  entré  dans  la  place  à la  tete  d environ  trois  cens  hommes 
d'élite  qu'on  envoyoit  de  Calais  au  fecours  des  alTiégés  , obligea  le  Duc 
de  lever  le  fiége  , & de  fe  retirer  avec  honte  , après  avoir  perdu  bien  du 
monde.  De  Ville  , Chevalier  de  Malte  , fut  tué  à ce  fiége  avec  plufieurs 
autres  , dont  la  plus  grande  partie  étoient  de  fimples  foldats. 

Cependant  le  Roi  le  rendit  à Rouen  , où  il  fit  fon  entrée  le  ii.  de  Juin. 
11  y fut  magnifiquement  reçu  par  Tanneguy  le  Veneur  iz)  , Sieur  de  Car- 
rouges  & par  Jaques  Comte  de  Tilliercs  , fon  fils  , a la  tète  de  toute 
la  bourgeoiue  fous  les  armes  ; & toute  la  ville  fit  paroitre  beaucoup  de  joyc 
de  le  pofi'eder.  Le  relie  du  mois  fe  pallk  en  combats  fur  l'eau  , dont  on 

lui 

(i>  Quoiqae  ecttt  datte  folt  faeffe,  noua  cependant  le  LeAeur  ï la  note  de  la  page 
l'avons  traduite  eomioc  elle  efl  dans  l'Ori.  aaf.  de  ce  Volume. 

ginal  , d'autant  plus  que  toutes  les  Editions  (a)  U était  Lieutenant- Général  en  Nor- 
Ibnt  en  ceU  conferqtta.  J4oai  rtnfoyoaa  maodic  d(  Capitaine  de  Rouen  £Jj(.  Anglais, 
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lui  donna  pluficurs  fois  le  fpecfade  , & auxquels  il  le  crouvoic  avec  autant  Hikbi 
de  tranquillité  que  fi  le  Royaume  eût  joui  de  la  paix  la  plus  profonde. 

Fendant  tout  ce  tems  • là  il  alla  tous  les  jours  entendre  la  Melle  dans  difFé-  ^588. 
rentes  égliles  ; & il  y alloit  à pied  , afin  de  fe  faire  voir  au  peuple. 

Le  Sieur  de  Villeroi,  au  retour  de  fon  fécond  voyage  de  Pans,  avoit  ap- 
porté une  copie  des  Patentes  de  la  charge  de  Connétable  , & de  celle  de 
Lieutenant  général  du  Royaume.  Le  Roi  les  examina  , & eifaça  de  la 
propre  main  tout  ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas.  Enfuite  , après  que  Villeroi 
lui  eût  rendu  compte  des  articles  dont  on  étoit  convenu  , & qu'on  les  eût 
examinés  en  plein  Confeil  , comme  #1  avoit  déjà  fait  auparavant , il  ren- 
voya une  troifiéme  fois  ce  Miniftre  à Paris  pour  conclure  cette  affaire. 

Ce  fut  dans  ce  troifiéme  voyage  que  Villeroi  tranfigea  avec  le  Duc  de 
Guife  pour  le  Havre -de -grâce  ; après  quoi  le  Sieur  de  \lllars  , qui  en 
étoit  Gouverneur  , & qui  depuis  long  - tems  avoit  embraffé  le  parti  de 
la  Ligue  , fe  déclara  enfin  ouvertement  pour  le  Duc  , malgré  les  nouvel- 
les inllances  que  le  Roi  lui  avoit  fait  faire  par  le  Sieur  de  Grillon  fon  pa- 
rent, qui  depuis  que  de  Thou  eut  pafle  par  le  Havre,  y avoit  fait,  par  or- 
dre de  ce  Prince , deux  voyages  inutiles. 

Enfin  au  mois  de  Juillet  le  Roi  donna  un  Edit , par  lequel , après  s’être  * 
étendu  fort  au  long  fur  le  zèle  qu’il  avoit  toûjours  eu  pour  maintenir  la 
Religion , & entretenir  l’union  des  Catholiques  , il  s’obii^oit  par  ferment  je»  U- 
à travailler  efficacement  au  rétabliffemcnt  de  la  Réligion  dans  fon  Royau-  eucur», 
me  , & à l’extirpation  des  fchifmes  & des  I léréfies  condamnées  par  les  faints  '“r"®'": 
Conciles  , & en  particulier  par  le  Concile  de  Trente  ; s’engageant  à ne  Jv  ,'.5. 
point  mettre  les  armes  bas  , qu’il  n’eût  abfolument  détruit  les  Hérétiques  ; Jon.  ’ 
«S:  déclarant  qu’il  entendoit  que  tous  les  Princes , Seigneurs  , & Etats  du 
Royaume  , toutes  les  villes  , communautés  & univerfités , prifTent  avec 
lui  les  mêmes  engagemens  , & jurafient  outre  cela  , au  cas  qu’il  lui  arri- 
vât de  mourir  fans  enfans  mâles  , de  ne  reconnoître  pour  Roi  qu’un  Prince 
Catholique.  11  ordonnoit  enfuite  que  déformais  perfonne  ne  pût  être  pourvû 
d’aucun  gouvernement , charge  de  judicature  , ou  autre  emploi  public  , 

Ïu’il  n’eût  préalablement  produit  une  atteftation  de  Religion , lignée  de  fon 
Ivéque  ou  de  fon  Grand -Vicaire  , ou  du  moins  du  Curé  de  fa  paroifle  & 
de  dix  témoins  , gens  de  bien  & non  fufpcéb  ; & que  tous  promettroient 
d’étre  fidèles  au  Roi  & aux  enfans  qui  naîtroient  de  lui , s’engageant  par 
ferment  à renoncer  à toutes  ligues , mit  au  dedans  ou  au  dehors  du  Royau- 
me , contraires  à fes  intérêts.  Enfin  il  accordoit  un  pardon  général  pour 
tout  le  pafle  , dans  lequel  étoient  compris  Ipécialement  les  Parifiens  pour 
la  journée  des  barricades , & ceux  qui  s’étoient  emparés  des  finances  ; 

& finiflbit  en  confirmant  l’Union  des  Catlioliqucs.  « 

Cet  Edit  fut  enregiftré  au  Parlement  de  Roüen  le  ( 1 ) 19.  de  Juillet  , Article* 
& deux  jours  après  au  Parlement  de  Paris.  On  y joignoit  outre  cela  plu-  fecreu. 

• fleurs 

I 

(i)  Dini  le  Texte  Latin  de  l'Edition  de  ce  qu'on  aura  mi>  QuintiL  pour  SextU.  car 
Londret  il  jr  a Xiy.  Kal.  Oaimii  ■ qui  eft  alors  la  datte  revieridroit  au  Jÿ.  de  JuiUttf 
le  18.  Juin,  Peut-itre  o’eK  un*  faute  , en  dost  l'Edit  porte  le  nom. 
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fleurs  articles , qui  ne  furent  point  rendus  publics.  Ils  portoicnt  ; Qu'on 
ratifieroit  le  traité  pafle  à ûîcmours  trois  ans  auparavant  : Qu’on  leveroit 
deux  armées  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Proteflans  ; que  l’une 
feroit  ddlinée  à agir  en  Guyenne  ; que  le  Roi  nonimeroit  qui  bon  lui  fem- 
blcroit  pour  la  commander  ; & que  le  Duc  de  Mayenne  pallèroit  en  Dau- 
phiné à la  tête  de  la  fécondé  ; Que  le  Concile  de  Trente  feroit  publié 
& fuivi  dans  le  Royaume  , excepté  les  articles  qui  pouvoient  donner  at- 
teinte aux  droits  & a l’autorité  du  Roi  , aufli-bien  qu’aux  libertés  de  l’Ë- 
glife  Gallicane  ; & que  le  Roi  nommeroit  dans  trois  mois  des  Commit 
laires  tirés  du  Clergé  , du  Paricmeik  de  Paris  , & tels  autres  qu’il  juge- 
roit  à propos,  pour  les  examiner  & en  décider  : Que  le  tems  marqué  pour 
la  refluution  des  villes  de  fûreté  accordées  par  S.  M , aufli-bien  que  de 
la  ville  de  Dourlans  , feroit  prorogé  jufqu’au  terme  de  fut  années  ; au  bout 
dcfquelles  ceux  qui  en  étoient  Gouverneurs  feroient  obligés  de  les  remet- 
tre au  Roi  de  bonne  foi  , fans  retardement  ni  délai  : Que  les  gouverne- 
mens  d'Orléans  , de  Bourges  , & de  Montreuil  jouiraient  du  meme  droit  : 
Que  la  ville  de  Valence  avec  fon  château  feroit  rcmife  à de  Gelfan  , que 
la  Valette  en  avoit  chafle  ; Que  de  Belloi  rentreroit  de  même  en  poflefl 
fion  du  Crotoi , place  maritime  du  Coulonnois  : Que  le  gouvernement  de 
Boulogne  feroit  ôté  au  Sieur  de  Bernai , & que  le  Roi  nommeroit  pour  le 
remplacer  quelque  Gentilhomme  de  la  Province  non  fufpeft  ; après  quoi 
les  troupes  dont  cette  placc.étoit  invertie  , (croient  obligées  de  fe  retirer  ; 
Qu’on  procéderait  incelTamment  à la  vente  des  biens  apartenant  aux  Hé- 
rétiques , ou  à ceux  qui  avoient  pris  les  armes  avec  eux  contre  S.  M , 
pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre  : Que  le  Roi  entretiendroit  à fes  dé- 
pens les  regimens  de  Saint- Paul  & de  Sacromore  : ( le  Duc  de  Mayenne 
avoit  tué  depuis  peu  ce  dernier  à Dijon  dans  fa  maifon,  de  fa  propre  main, 
fur  quelques  foupçon  , ) aufli-bien  que  les  garnifons  de  Toul , Verdun  , 
Marial  & Artorf  ( i ) , fur  le  même  pied  que  celle  de  Mets  : Que  les 
compagnies  de  Cavalerie  , levées  au  nom  des  Princes  Catholiques , fe- 
roient aulTi  regardées  fur  le  même  pied  , & rece\’roient  leurs  montres  de 
même  que  les  autres  troupes  du  Roi  : Que  la  Balblle  feroit  remife  entre 
les  mains  du  Roi , & qu’il  nommeroit  pour  Chevalier  du  Guet  qui  bon  lui 
fcmbleroit.  Enfin , pour  laiffer  au  Roi  une  ombre  d’autorité  , tandis  qu’on 
fe  l’approprioit  toute  entière  , on  ajoûtoit  par  une  efpece  de  dériflon  ; Que 
le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins  de  la  ville  de  Paris  , aufli- 
bien  que  les  autres  Echev'ins  qui  pendant  ces  troubles  avoient  été  créés 
dans  quelques  villes  du  Royaume  , (e  démettroient  de  leurs  charges  entre 
les  mains  de  S.  M , qui , pour  le  bien  de  la  paix  , les  retabliroit  d’abord  ; 
& que  les  prifonniers  feroient  élargis  de  part  & d’autre. 

Comme  il  y avoit  déjà  long- tems  que  le  peuple  étoit  prévenu  en  faveur 
de  la  fainte  Union , comme  qn  l’appelloit  alors , il  feroit  difficile  d’exprimer 
la  jôye  que  lui  donna  cet  E<ft.  Honoré  du  Laurent , Avocat  du  Roi  au 

Par- 


ti) Ce  mot  n'eft  |>oiDt  dam  le  Traité  ; il  faut  Tôteri  Dupvy» 
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Parlement  d’Aix,  entreprit  d’en  faire  l’éloge;  & il  compofa  dans  cette  vûë 
un  Ouvrage  qu’il  intitula  VHénoticon,  où  il  railbnnoit  fort  doéïetnèüt  Jtir  la 
ncceirité  d'une  feule  Religion , comme  fi  nous  étions  dans  un  tems  qu’il  fût 
poifible  de  faire  tout  ce  qu’exigeroit  la  Religion , & qu’elle  n’eùt  pas  eu 
alors  plus  à craindre  qu’à  elpérer  de  la  guerre  à laquelle  on  exhortait  fi 
vivement  la  Nation  dans  cet  Ecrit.  Aulfi  y en  avoit-il  qui  étoient  d’un 
fentiment  bien  différent  de  celui  de  l’Auteur  de  cet  Ouvrage.  Ils  préten- 
doient  qu’à  l’ombre  de  ces  beaux  noms  de  paix  & d’union , on  %'erroit  bien- 
tôt naître  la  divifion  la  plus  funeffe  entre  les  Catholiques  mêmes:  Qu’il  n’y 
avoit  en  effet  rien  de  bon  à efpêrer  d’une  paix  qui  fcmbloit  autorifer  le 
mépris  que  les  fujets  failbient  du  Souverain  , en  lailTant  impunis  tant  d’ou- 
trages qu’il  avoit  reçus,  & qui  fort.fioit  encore  le  parti  des  faûieux  de 
l’autorité  d'un  Edit  : Que  les  devoirs  du  Prince  & des  fujets  étoient  tout 
différens,  & qu’on  ne  pouvoit  les  confondre,  fans  troubler  ce  concert  ré- 
ciproque qui  doit  être  entre  eux , & d’où  rcfulte  la  tranquillité  publique;  que 
c’ell  au  Monarque  de  commander,  & à fes  peuples  d’obé'ir;  que  le  défaut 
de  cet  ordre  rompt  entr’eux  les  liens  du  droit  & de  l’équité  qui  doivent  les 
unir  ; & que  c’elt  fe  flater  inutilement , que  d’cfpérer  trouver  la  paix  & la 
concorde  dans  un  Etat,  où  celui  qui  doit  donner  la  toi,  etl  obligé  de  la  re- 
' cevoir. 

Après  la  publication  de  l’Edit,  il  ne  s’agifl<i|^t  plus  que  d’obliger  toute  la 
Nation  à promettre  avec  ferment  de  s’y  conformer,  comme  le  Roi  s’y  en- 
gageoit.  Ce  Prince  fut  donc  le  premier  à donner  en  cela  l’exemple  à tous 
les  Seigneurs  de  là  Cour , qui  l’imiterent , quoique  la  plûpart  ne  le  fiffent 

!|u’à  regret.  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers  découvrit  d’abord , avec 
a pénétration  ordinaire,  que  cet  Edit  excluoit  le  Roi  de  Navarre  de  la  fuc- 
ceffion  à la  Couronne,  dont  ü étoit  l’héritier  préfomptif.  Aulfi  quelqu’é- 
loigné  qu’il  fût  d’approuver  la  doftrine  des  Proceftans , il  refufa  d’abord  de 
s’engager , & il  ne  s’y  réfolut  enfin  qu’aux  follicitations  réitérées  du  Roi , 
qui  lui  fit  comprendre , qu’il  ne  pouvoit  refufer  le  ferment  qu’on  exigeoitde  lui , 
fans  s’expoler  à la  peine  portée  par  cet  Edit  meme,  d’etre  traité  comme  un 
rebelle;  oc  après  avoir  même  protcllé  contre  le  ferment  qu’on  lui  fai  Ibit  faire. 

D'un  autre  côté , le  Cardinal  de  Bourbon  & le  Duc  de  Guife  dépurèrent 
à Rouen  auffi-tôt  ^rès,  au  nom  de  tous  les  Unis,  Pierre  d’Efpinac,  Arché- 
véquedeLyon,  & de  la  Châtre,  Gouverneur  du  Berry,  pour  remercier 
S.  M.  d’avoir  confirmé  l’Union.  Outre  cela  ils  avoient  um  ordre  fecret  de 
lui  rendre  grâces  en  particulier  de  la  nouvelle  dignité  à laquelle  elle  venoit 
d’élever  le  Duc  ; apres  quoi , par  une  modeftie  que  le  Duc  crut  être  de  fai- 
fon,  ils  prièrent  le  Roi  de  fa  part,  de  trouver  èon  qu’il  n’acceptât  point 
l’emploi  dont  il  vouloit  l’honorer,  ajoûtanr  qu’il  feroit  affez  content  , 
fi  S.  M,  vouloit  bien  lui  permettre  fculément  d’exercer  auprès  d'elle  la  char- 
ge de  Grand-Maître  de  fa  maifon.  Cela  fepaffa , lorfque  tout  étoit  déjà  con- 
clu & arrêté , de  peur  qu’on  ne  crût  que  c’étoit  moins  pour  les  intérêts  de 
la  ReJi^n^  que  pour  les  fiens  propres,  que  le  Duc  de  Guifê  avoit  follici- 
té  le  demiet  Edit,  & parce  qu’il  vouloit  salïïirer  par  ce  refus,  des  difpofi- 
sions  où  était  le  Roi  à fun  égard.  Son  artifice  réülfit.  Ses  émiffaires  ne 
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manquèrent  pas  de  publier  aulTî-tôt  par  tout  ce  procédé  du  Duc;  ce  qui  îra 
acquit  parmi  le  peuple  la  réputation  d’un  homme  fans  fard , qui  alloit  au 
bien  fans  ambition,  & fans  intérêt;  & il  mit  en  même  lems  le  Roi  dans 
la  néceflîté  de  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fon  affeftion  , en  confir- 
mant la  grâce  qu’il  lui  avoit  accordée.  Fm  effet  ce  Prince,  à qui  Villeroi 
avoit  pcrfuadé  que  par  ce  refus  le  Duc  cherchoit  à le  rendre  odieux,  ré- 
pondit à ceux  qui  lui  parloicnt  ainfi  de  fa  part,  qu’il  le  vouloit,  & qu’il 
ordonnoit  au  Duc  d’accepter  un  emploi  qu’il  n’avoit  donné  qu’à  fon  mérite. 
Cependant  il  fe  repentit  enfuite,  non  feulement  d’avoir  confirmé  le  Duc 
dans  cet  emploi , mais  même  de  le  lui  avoir  accordé.  Audi  en  voulut  - il 
beaucoup  de  mal  à Villeroi  ; & cela  joint  à l’affaire  d’Orléans , fut  caufe , à 
ce  qu’on  croit , de  fon  éloignement.  Quoi  qu’il  en  foit , telle  étoit  alors 
la  lituation  de  la  Cour.  11  faut  à préfent  que  je  rapporte  ce  qui  fe  paffoit 
pendant  ce  tcms-là  dans  les  Provinces. 

Apres  la  bataille  de  Coutras , le  Poitou  avoit  été  pendant  quelque  tem$ 
affez  tranquille.  Le  Capitaine  la  Jarrie,  à qui  le  Roi  de  Navarre  avoit  con- 
fié la  garde  de  Marans  & des  Ifles  qui,  comme  autant  de  barrières,  fer- 
voient  de  rempart  à la  Rochelle,  veilloit  avec  un  foin  extrême  à la  dtfenle 
de  ces  places  ; lorfque  Jean  de  Beaumanoir , Sieur  de  Lavardin , Lieutenant  du 
Sieur  de  Malicorne  fon  oncle  & Gouverneur  de  la  Province , ayant  été  joint 

Îiar  la  Courbe , qui  lui  amena  huit  regimens  d’infanterie,  marcha  de  ce  côté- 
à le  15.  de  Mars,  & le  lendemain  fur  le  foir  fit  fa  defeente  dans  l’Hle  par 
le  marais  de  Beauregard.  Audi -tôt  qu’on  en  eut  la  nouvelle,  Bois-du-lit 
fut  détaché  à la  tête  de  quelques  troupes  choifies  pour  aller  porter  du  fe^ 
cours  à ces  Infulaires.  Mais  la  crainte  de  voir  remplir  leurs  Ifles  de  troupes 
étrangères , leur  fit  refuler  de  le  recevoir  ; & ainfi , par  leur  obllination  & 
leurs  délais , ils  rendirent  fa  bonne  volonté  inutile.  Avant  qu’il  pût  arriver 
à la  Brune,  Lavardin,  à la  tête  d’un  détachement  de  fix  cens  hommes  choifis,  s’é- 
toit  déjà  faifi  de  Beauregard , d’où  il  envoya  environ  quatre  vingt  hom- 
mes .attaquer  Lommeau.  Cependant  dès  que  le  jour  parut,  Bois-du-lis 
ayant  joint  la  Jarrie,  rangés  en  bataille  fes  troupes,  qui  confilloient  en  trois 
cens  nommes  de  pied  & foixante  Cavaliers , & il  parut  fe  préparer  à en 
venir  aux  mains  avec  les  Catholiques,  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nom- 
bre. Mais  Lavardin  fe  tint  toûjours  à couvert  fous  les  forts  dont  il  s’étoit 
rendu  maître,  & ne  voulut  pas  hazarder  un  combat.  Ainfi  les  Proteftans 
allèrent  attaquer Lommeau , d’où  ils  chafferent  les  troupes  du  Roi,  qui  fi- 
rent leur  retraite  en  bon  ordre.  Le  jour  fe  paffa  de  la  forte,  & fur  le  foir 
la  Jarrie  & Bois-du-lis  fe^ retireront  dans  Marans. 

Le  lendemain  Noifé  arriva  de  la  Rochelle , fuivn  de  vingt  hommes  chof- 
fis,  commandés  par  Ozanneau;  & ceux  de  Marans  rafllirés  par  cefecours, 
fe  furéparoieot  à le  bien  défendre,  lorfque  le  Gouverneur  delà  Baftille,  foit 
par  lâcheté  ou  par  tràhifon , abandonna  ce  polie.  Aulfi  - tôt  Lavardin  s’en 
laifit;  «i  ayant  fait  entrer  dans  nfle  fa  Cavalerie,  qu’il  avoit  iaiffée  dans 
l’incertittide  de  l’évenement,  il  marcha  en  bataille  vers  Marans.  La  gar- 
nifon , compofée  d’environ  quatre  cens  hommes , s’avançoit  aulfi  à fa  rencon- 
uc  rangée,  en  bataille;  mais  ayant  vù  de  la  Cavalerie,  elle  comprit  auffi- 
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que  la  Baftillc  étoit  rendue,  parce  qu’il  n’y  avoic  que  ce  lèiil  paflage  par 
où  elle  eût  pû  entrer  dans  rifle.  Ainfi  elle  ne  fit  que  peu  de  réfiflance , & 
fe  rallia  d’abord  dans  le  bourg  fupérieur,  d’où  elle  Te  retira  dans  le  fort.  11 
y avoic  très -peu  de  vivres,  & on  y manquoit  àbfdumenc  de  tous  les  in- 
ItruiTicns  néceflaires  pour  remuer  la  terre  & fe  retrancher. 

Les  delTein  de  lîois-du-lis  & de  la  Jarrie,  étoit  de  tenir  feulement  pen- 
dant quelques  jours,  pour  donner  le  tems  au  Roi  de  Navarre  ou  aux  Ro- 
chclois  d’accourir  à leur  fecours  ; & au  cas  qu’ils  ne  parurent  point , de 
faire  une  capitulation  honorable.  Ainfi  ils  fe  retranchèrent  dans  la  balle- 
cour,  & dans  le  ballion  le  plus  reculé  du  château:  & tranfportercnt  le  ca- 
non dans  le  porte  le  plus  élevé,  fans  en  tirer  cependant  beaucoup  d’avan- 
tage. Lavardin  avoit  fi  bien  fermé  toutes  les  avenues , qu’il  n étoit  pas 
pollîble  de  jttter  le  moindre  fecours  dans  la  place.  Ainfi  le  Capitaine  Gar- 
gouillaud , que  les  Rochelois  avoient  détaché  avec  quelques  troupes  pour  y 
entrer,  fit  de  vains  efforts  pour  en  venir  à bout.  Deux  galères,  efeortées 
d’un  vaiffeau  de  guerre , monté  par  Courtault , qui  étoient  aufli  forties  de  la 
Rochelle,  & fur  lefquelles  on  avoit  embarqué  quelques  coule vrines,  avec 
un  détachement  de  troupes  choilies , réülÏÏrent  plus  heureulcment.  Elles 
entrèrent  dans  le  canal  fous  la  conduite  de  Boifleau  à la  vûë  même  des  en- 
nemis ; & tandis  que  les  aflîégeans  étoient  occupés  à fe  retrancher  contre 
le  château , elles  s’empareront  des  forts  de  Braut  & de  Cloufy. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  ayant  laiffé  fon  armée  derrière,  pour  aller 
alTîircr  les  affiégés  par  fa  préfencc,  étoit  arrivé  le  17.  de  Mars  à la  Rochel- 
le , accompagné  du  Comte  de  Solfions.  De  • là  il  fc  rendit  le  lendemain  dès 
le  grand  matin  au  fort  du  Charron  ; fortifia  les  garnifons  de  tous  les  autres 
forts;  & ayant  fait  avancer  fes  galères,  quiportoient  chacune  une  coulevrine, 
il  les  fit  porter  en  batterie  contre  les  flalles  ; ce  qui  incommoda  fort  les 
Catholiques  qui  étoient  logés  dans  le  bourg.  Mais  Lavardin  dreffa  de  fon 
côté  une  contre-batterie,  qui  obligea  bientôt  ces  galeres  à prendre  le  large. 

Le  Roi  de  Navarre  mit  tout  en  ufage  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
aux  afiiégés , foit  par  des  fignaux  ou  par  le  fon  des  trompettes , foit  même 
en  détachant  quelques-uns  de  fesgens  pour  aller  les  en  inrtruire.  Mais 
tous  fes  foins  furent  inutiles.  A la  vûë  des  galeres , ils  s’imaginèrent  que  c’é- 
toient  encore  Quelques  fecours  de  la  Rochelle , & ne  purent  jamais  fe  per- 
fuader  que  le  Roi  de  Navarre , fur  lequel  ils  comptoient  uniquement , fût 
arrivé.  * , Ainfi  ils  ne  fe  crurent  pas  plus  foulages.  Cependant  comme  d’un 
côté  il  venoit  à toute  heure  des  troupes  du  Poitou  à Lavardin  ; & que  de 
l’autre  celles  de  la  Sainjonge  & du  Périgord,  fe  rendoient  en  foule  auprès 
du  Roi  de  Navarre , on  délibéra  dans  le  camp  de  ce  Prince , fi  on  ne  feroit 
point  une  defeente  dans  l’Ifle,  & fi  on  ne  hazarderoit  point  une  bataille? 
On  fit  fonder  le  gué;  mais  l’eau  s’étant  trouvée  trop  haute,  pour  que  l’In- 
fanterie , & même  la  Cavalerie  pût  pafier , fans  s’expofer  à un  danger  ma- 
niterte , le  Prince  abandonna  ce  deffein  ; il  retira  d’abord  fes  troupes  du  fort 
de  Cloufy  ; & ne  gaida  que  celui  de  Braut , dont  les  ennemis  fe  rendirent 
maîtres  aufli -tôt  après. 

Malgré  cela  les  afiiégés  ne  parloient  point  encore  de  fe  rendre.  Au 
Tmt  F II.  Ilh  con- 
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contraire , comme  ils  ne  voyoient  point  paroître  de  canon , ils  fe  difpofoient 
à fe  défendre  avec  plus  d’ardeur  que  jamais.  Lavardin  fit  donc  venir  au 
plutôt  de  Niort  quatre  pièces  de  canon , qu’ii  mit  d’abord  en  batterie  con- 
tre une  tour  ronde  ; enfuite  il  fe  contenta  de  tirer  à l’avanture , incon^o- 
dant  toujours  beaucoup  les  affiégés  , qui  étoient  prefque  tout  découverts  /par- 
ce qu’ils  ji’avûient  ni  gabions  ni  tonneaux  pour  fe  retrancher.  Enfin  ils 
perdirent  ^oute  ef^érance  de  fecours.  Le  lloi  de  Navarre  n’avoit  point 
paru,  à ce  qu’ils  s^imaginoient;  il  n’y  avoitpius  de  vivres  dans  la  place  que 
pour  deux  jours  ; on  manquoit  de  fouragcs  pour  les  chevaux  ; la  plûpart 
étoient  déjà  mores  de  faim,  & infeéloient  le  fort  par  la  puanteur  de  leurs 
cadavres  ; ceux  qui  reftoient , par  un  effet  furprenant  de  la  faim  qui  les  dé- 
voroit , fe  rougeoient  les  uns  aux  autres  le  col  & la  queuô’  jufqu’aux  os. 
Dans  de  fi  triucs  circonflances  on  fongea  à fe  rendre  avec  d’autant  moins 
de  peine , que  le  terme  jufqu’auquel  les  alTlégés  avoient  promis  aux  Roche- 
lois  de  tenir , étoit  paffé  de  quelques  jours , & que  Lavardin  offroit  une  ca- 
pitulation fort  honorable.  En  effet  on  convint  que  toutes  les  troupes , 
Gentilshommes  &foldats,  fortiroient  de  l’ifie  avec  leurs  chevaux,  leurs 
armes  & leur  bagage,  & qu’on  leur  fourniroit  une  efeorte  pour  les  conduire 
en  lieu  de  fûreté;  ce  que  Lavardin  exécuta  fort  exaftement;  après  quoi  il 
mit  pour  commander  dans  les  Illes  François  Blanchard  Sieur  du  Clufeau,  à 
qui  il  donna  une)  bonne  garnifon,  lui  laiffant  encore  outre  cela  le  régiment 
de  laTremblaye. 

Ce  nouveau  Gouverneur  travailla  d’abord  à fe  fortifier  dan  fon  polie.  II 
employa  deux  mois  entiers  à y faire  élever  des  retranchemens , & à raflem- 
bler  des  armes  de  toutes  parts:  il  penfoit  même  à fe  rendre  aulTi  maître  de 
riile  de  Ré , afin  de  prcITcr  la  Rochelle  de  deux  côtés  ; lorfque  le  Roi  de  r 
Navarre  parut  à la  vflë  de  l’Ifle  le  premier  de  Juillet,  fuivi  de  quelques 
troupes  cnoifies  ; fit  fa  defeente  à l’illc  du  Charron , voifine  de  Marans , à 
l’aide  de  quelques  ponts  qu’il  fit  jetter;  & à la  faveur  de  fes  gabions,  & 
de  quelques  galeres  qu’on  lui  avoit  amenées  par  le  canal  de  la  Seure,  qui 
Va  le  jetter  dans  la  mer , il  obligea  quatre  vingt  Arquebufiers , commandés 
par  le  Capitaine  de  la  Chantcrie.qui  gardoient  le  fort  de  Braut,  fitué  dans 
e-ette  Ifle,  de  fe  rendre  à diferétion;  apres  quoi  il  fe  rendit  même  maître 
fur  le  champ  du  fort  du  Charron,  qui  étoit  ^rdé  par  un  détachement  de 
vingt  foldati  du  régiment  de  la  Chanterie. 

Deu*  jours  après,  ayant  fait  jetter  un  pont  vis-à-vis  du  fort  de  la  Bru- 
ne, au  confluent  de  deux  canaux,  ce  Prince,  accompagné  du  Comte  de 
Soiffons,  s’avança  en  perfonne  pouf  aller  attaquer  ^e  fort  de  Cloufy.  Mais 
il  fe  trouvoit  arrêté  par  un  canal  très -profond  qu’il  faloit  iiéccflairement 
paffer  pour  approcher  de  Marans.  Il  étoit  défendu  par  deux  forts,  bâds  à 
fix  cens  pas  ae  dillance  l’un  de  l’autfe.  Il  y en  avoit  un  troifième , qu’on 
avôit  élevé  tout  récemment  au  milieu  même  du  canal , pour  en  défendre  le 
paffage.  A l’oppofite  étoient  de  vaftes  prairies  toutes  découvertes,  qu’il 
faloit  traverler  pour  aller  jetter  un  pont  lur  le  canal.  Enfin  ce  pont -là  mê- 
me ne  pouvoir  être  conftruit  que  vis-à-vis  du  nouveau  fort,  & à portée 
de  deux  autres , au  feu  defquels  on  ae  pouvoic  s’empêcher  d’être  expofé. 
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Cependant , après  avoir  reconnu  ce  poftc.le  Roi  de  Navarre  réfblutde  ten-  Himai. 
ter  le  paflage,  quelque  danger  qu’il  y eût  à courir.  Tout  le  jour  fe  palTa  >'!• 
à fe  canoner  de  part  & d’autre;  & fur  le  foir  ce  Prince  raflembla  toutes  1588. 
fes  troupes  dans  l'ifle  du  Charron.  En  même  tems  il  fît  avancer  fes  galcres" 
en  mer,  afin  de  laifler  les  ennemis  dans  l’incertitude  de  fon  dcllein. 

Le  lendemain , qui  étoit  un  Dimanche , il  fe  difpofa  à exécuter  fon  en-  il  fe  dif. 
treprife.  Dès  le  pand  matin  il  envoya  ordre  à fes  galeres  de  s’avancer,  ^ 

& de  s’arrêter  dans  un  pofte  qu’il  leur  marqua , & gui  étoit  avantageux 
pour  foudroyer  de-là  ceux  qu’on  avoit  mis  à la  défenfe  des  forts.  Cepen-  Mihoi! 
dant  il  s'avança  lui-même  vers  le  fort  de  Cloufy , fuivi  du  Comte  de  Soif- 
fons  & de  quelques  Seigneurs , mais  en  petit  nombre , faifant  porter  après 
lui  grand  nombre  de  gabions  avec  les  ponts  fur  lefquels  fon  armée  devoit 
parier  le  canal.  Enfuite,  auflî-tôt  qu’il  les  vit  en  état,  après  avoir  fait 
fonder  le  gué , il  rangea  les  troupes  en  bataille , & donna  les  ordres  à la 
Cavalerie,  pour  foutenir 'l’Infanterie  dans  le  befoin.  En  même  tems  fi 
détacha  Gabriel  Prévôt , Sieur  de  Charboniercs , & le  Sieur  de  Soubran , 
deux  illuflres Chefs,  fuivis  de  fes  Gardes,  & de  Mignonville  Maréchal  de 
camp  f pour  aller  attaquer  d’un  autre  côté  l’ifle  de  iVIarans,  avec  ordre  de 
commencer  leur  attaque  à une  certaine  heure  qu’il  leur  marqua  ; leur  pro- 
mctnint  de  charger  en  même  tems  les  ennemis  de  fon  côté.  Pour  cela  il 
fupputa  le  tems  qui  leur  étoit  néeelfaire  pour  faire  le  tour  de  l’ifle , & ac- 
corda deux  montres,  dont  il  en  donna  une  au  Sieur  de  Mignonville,  & 
garda  l'autre  pour  lui. 

Ce  fut  à onze  heures  du  matin  que  commença  l’attaque , comme  on  en  Ordra 
étoit  convenu.  D’abord  les  troupes  Protdlantes  fe  jetterent  à genoux,  d«trou- 
fuivant  leur  coûtume , dés  que  le  Roi  de  Navarre  eût  donné  le  fignal , & P” 
firent  la  prière  à la  vùë  de  1 ennemi.  Ce  fpeèlacle  feul  répandit  la  terreur  po^r»*. 
parmi  les  Catholiques,  qui  fe  fouvenoient  que  c’étoit  par-là  qu’on  avoit  uque. 
commencé  la  bataille  de  Coutras , oit  l’armée  Royale  avoit  été  taillée  en 
pièces  par  le  Roi  de  Navarre.  Voici  quel  étoit  Ion  ordre  de  bataille.  Le 
Colonel  Prévôt  ( i ) fuivi  des  Capitaines  Lommeau  & Pierre  Pidoux  de 
Nede,  conduifoit  l’attaque,  marchant  fur  la  droite  contre  une  maifon  qui 
étoit  une  efpece  de  fort , & fuivant  la  route  que  le  Capitaine  Ferrand 
avoit  marquée,  en  jonchant  de  glayculs  & déjoues  marins  le  gué  par  oit 
les  troupes  dévoient  paffer  le  canal.  Il  étoit  fuivi  de  Jean  de  Biron , Baron 
de  Salignac,  à la  tète  de  fon  régiment,  qui  portoit  les  échelles  néceflaires 
pour  elcaladcr  cette  maifon.  En  meme  cems  un  détachement  du  régiment 
de  Granville  étoit  commandé,  pour  pouffer  les  gabions  à l’embouchure 
du  canal  ; & il  devoit  etre  foutenu  & couvert  par  derrière  & fur  fa  droite 
par  les  Rocliclois.  Cependant  Granville  lui-raéme  conduifoit  le  pont,  por- 
té par  trente  hommes  de  fun  régiment,  qu’un  corps  de  troupes  armées  de 

bou- 

( I ) Suivant  le»  Memotre»  de  la  Ligue  ludi  de  cette  façon  qnel’Editeur  Angloil  ex* 

T,  1.  p.  .J.U.  ce  fut  le  Colonel  Preaux  : c’eû  plique  ce  nom  au  baa  de  la  page. 
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boucliers,  commandé  par  le  Capitaine  la  Vallée, de  la  Rochelle,  mettoit  ài 
couvert  du  feu  des  ennemis.  Les  autres  compagnies  du  régiment  de  Gran- 
ville , & les  troupes  de  l’ifle  de  Ré,  commandées  par  la  Planche,  fer'- 
•moient  la  marche.  Sur  la  gauche  les  Gardes  du  Roi  de  Navarre,  qui 
avoient  été  fortifiés  de  quelques  recrftës , comm.indés  par  les  Capitaines  la 
Porte  , & Vignolles,  & foutenus  par  les  Arquebufiers  à cheval  de  Fran- 
çois Jean-Charles  de  Pardaillan,  Baron  de  Pardaillan  &. Sieur  de  Panias,<S 
du  Capitaine  Jean -Robert  la  Limaille,  s'avançoient  vers  le  fort  de 
Cloufy,  comme  s’ils  eulfent  eu  deflein  de  l’attaquer,  afin  d’obliger  l’en- 
nemi de  partager  fes  forces.  Le  gros  de  l’armée  , commandé  par  le 
Comte  de  Soiifoni  marchoit  à cent  pas  de  ülance , & formoit  l’arriere- 
garde. 

Dès  que  les  Catlioliques  apperçurent  cet  ordre  de  bataille,  ils  commen- 
ceront à perdre  courage.  Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté , qui  ne  s’etoit 
point  fait  armer  ce  jour-là , afin  de  voltiger  plus  aifément  de  côté  & d'au- 
tre, & qui  avoit  l’œil  à tout  ce  qui  fe  paflbit,  n’eut  pas  plutôt  apperçû 
qu’ils  s’ébranloient,  qu’il  fit  jetter  fon  pont.  Mais  la  précipitation  avec  la- 

3uclle  cet  ordre  s’exécuta,  arrêta  quelque  tems  les  Proteltans;  caraulieu 
e jetter  le  pont  au-ddlbus  du  confluent , il  fe  trouva  placé  dans  le  con- 
fluent même  ; ce  qui  donna  lieu  aux  Catholiques  de  profiter  de  ce  retar- 
dement pour  faire  leur  retraite.  Cependant  ils  fe  virent  en  même  tems 
chargés  d’un  autre  côté  par  les  Sieurs  de  Charbonieres , de  Soubran , & 
de  Mignonville,  qui  n’avoient  pas  manqué  de  faire  leur  attaque  à l’heure 
dont  on  étoit  convenu  ; enforte  qu’ils  coururent  grand  rifque.  Aufli  - tôt 
après  , le  fort  de  Cloufj-  fe  rendit  à diferétion  avec  quatre  vingt  hommes 
de  garnifon  qui  étoient  dedans,  commandés  par  le  Capitaine  la  Serre,  à 
qui  le  Roi  de  Navarre  fit  grâce  de  la  vie.  De  là  les  Proteftans,  fans  don- 
ner le  tems  aux  ennemis  de  revenir  de  leur  première  confternation , mar- 
chèrent vers  Marans.  Les  Sieurs  des  Clufeaux  & de  laTremblaj'e  étoient 
à table  iorfqu’ils  apprirent  cette  nouvelle.  Aufli-tôt  ils  coururent  aux  ar- 
mes; mais  voyant  leurs  troupes  effrayées  & hors  d’état  de  fe  battre,  ils 
prirent  eux-mêmes  la  fuite , & fe  retirèrent  avec  le  refle  de  leurs  foldals 
dans  le  château,  où  ils  fe  virent  inveflis  aufli-tôt  après.  A l’égard  des  au- 
tres places  de  l’Ifle,  comme  les  forts  de  l’Aloiiette,  de  la  Brune,  de 
Poix-neuf;  elles  fe  rendirent  fur  le  champ  à diferétion;  enforte  qu’outre  le 
château , il  ne  refla  aux  Catholiques  dans  toute  l’ifle , que  les  forts  de  la 
Baflille  & de  la  Paulée. 

Pour  empechcr  que  ces  deux  places  ne  fe  donnaflent  du  fecours  l’une  à \ 
l’autre,  le  Roi  de  Navarre  avoit  eu  la  précaution  de  loger  Claude  .Sieur  de 
la  Trimouille,  Commandant  de  la  Cavalerie  légère,  & les  compagnies  de 
Cavalerie  de  Jean  de  Pons  de  Plaflac , & des  Seurs  de  Lorge  & d’Arani» 
bure,  à Saint-Jean  de  Liverfai,  qui  ell  à mi-chemin  du  château  à Niort.. 

La  Trimouille  fit  même  élever  un  fort  à deux  journées  de  diftancc  de  la 
Callille  & du  château  ; enforte  que  foixante  & dix  hommes  qui  étoient  en 
garnifon  dans  la  Baflille,  fc  voyant  inveflis  de  toutes  parts,  fans  qu’H  leur 
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ft  poflible  de  fe  fauver , furent  obligés  de  fc  rendre  ; ce  qu’ils  firent  le  1 1 . 
de  Juillet  ( i ). 

même  jour  George  de  Clermont  d'Aniboife  commença  à battre  Je 
château  avec  deux  canons  & autant  de  coulevrines;  & cette  diligence  ef- 
fraya  ft  fort  les  alliégés  , que  le  lendemain  des  Clufeaux  demanda  à parle- 
menter. Le  Capitaine  la  Riviere  négocia  la  capitulation;  & on  convint  en- 
fin , après  avoir  long-tems  difputé  , que  les  Gentilshommes  & les  Officiers 
de  la  garnifon  fortiroient  de  la  place  à cheval , la  cuiralle  fur  le  dos , & 
les  foldats  l’épée,  au  côté  : Q.ue  toutes  les  munitions  de  guerre  & les  au- 
tres armes  reflcroicnt  dans  la  place  ; & que  les  Sieurs  des  Clufeaux , de 
la  Tremblaye,  & les  Capitaines  Marron  & la  Tour,  livreroient  au  Roi 
de  Navarre  les  Jiuit  drapeaux  & la  cornette  qui  étoient  dans  le  château , 
& demeureroient  les  prifonniers.  Après  la  reddition  du  château , le  Sieur 
de  la  Roque  qui  gardoit  la  Paulée,  l'abandonna  par  ordre  même  du  Sietir 
de  Lavartlin.  Le  Roi'  de  Navarre  fit  conduire  toute  la  garnifon  en  lieu 
defllreté,  & ne  retint ’prifonnier  aue  le  Sieur  des  Clufeaux,  Meflre  de 
camp,  qu’il  envoya  fous  bonne  garqe  à la  Rochelle,  parce  qu’il  le  foup- 
çonnoit  d’étre  fort  mal  intentionné.  Voyant  néanmoins  dans  la  fuite,  lorf- 

Sue  les  brouilleries  de  la  Cour  éclatèrent , qu’il  pouvoir  fervir  utilement  le 
foi , il  l’élargit,  fans  exiger  même  de  rançon;  a condition  feulement  qu’il 
ne  pull'croit  point  au  fervice  de  la  Ligue.  Il  le  promit;  mais  malgré  fon 
ferment,!  il  ne  tint  point  parole  dans  Ta  fuite.  Ce  fut  ainfi,  qu’en  peu  de 
jours  le  Roi  de  Navari^^e  rendit  maître  des  Illes  du  Charron  & de  Ma- 
rans.  Par  cet  exploit  t^  feulement  il  fortifia  fon  parti  dans  la  Saintonge 
& le  Poitou,  mais  il  rendit  encore  un  grand  fervice  à la  Rochelle,  dont 
il  avoit  fait  fa  place  d’armes,  & qui  recommença  pif- là  à joüir  de  fit 
liberté. 

Cependant  les  hollilités  continuoient  dans  la  Provence  & dans  le  Dau- 
phiné. Au  commencement  de  l'année  P'rançois  de  la  liaume  Comte 
de  la  Suze  fit  fur  Orange  une  entreprife  qui  ne  lui  réüffit  point.  Un  Ca- 
pitaine de  la  garnifon  qu’il  avoit  gagné  fut  découvert , & ayant  été  con- 
vaincu d’avoir  voulu  trahir  la  place , & d’avoir  eu  des  intelligences  avec 
le  Vice-Le^c  d’Avignon  , il  fut  condamné  à mort  , & exécuté  le  6.  de 

Janvier.  Cinq  jours  après  , François  db  Bonne  Sieur  de  Lefdiguieres , 
âeutenant  pour  le  Rot  de  Navarre  dans  cette  Province,  fit  à fon  tour  une 
tentative  fur  Grenoble,  où  il  fit  donner  l’efcalade  fur  les  cinq  heures  du 
matin:  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Ainfi. pour  fe  dédommager,  il 
alla  le  meme  jour  emporter  le  fort  de  Gieres , qui  n’ell  pas  éloigné  de 
cette  ville  ; quatre  jours  après  il  fe  rendit  à Champanier , d’où  il  arriva  à 
la  Serre  en  lept  jours  de  marche,  après  avoir'  palTé  par  le  monallere  de 
Clermont,  Saint-Maurice,  Trefmenis,  Afpres  & Ventanon. 

Tous  les  Officiers  des  troupes  Proteftantes  le  rendirent  enfuite  à Die  vers 
la  fin  du  mois , pour  prendre  de  concert  des  mefures  fur  les  expéditions 

de 
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de  la  campagne  fuivante.  Là  on  parla  d'une  trêve  à l’occafion  de  l’arrivée 
du  Sieur  de 7a  Croix  ; mais  ce  projet  n’eut  point  de  fuites.  On  le  reprit 
enfuite  à la  Serre  , où  le  Sieur  de  Lefdiguiercs  étoit  allé , & où  la  Croix 
& BulTod  fe  rendirent  le  14.  de  Février  (i),  munis  de  nouveaux  pou- 
voirs. Peu  de  tems  après , le  Sieur  Paris  fut  tué  fur  la  fin  du  mois  dans 
une  rencontre,  où  commandoient  de  Montbrun  &.  de  Salles,  & où  des- 
Champs  fut  aufll  fait  prifonnier.  Le  Sieur  Paris  étoit  alors  fiancé  avec 
Louife  de  Ludos,  fille  du  Baron  de  Portes,  qui  fut  mariée  enfuite  au 
Seigneur  de  Vachères  ^ & en  fécondés  nôces  à Henri  Duc  de  Montmo- 
rency, Maréchal  de  France  (2).  Enfin  du  Jay,  Secrétaire  du  Roi  de  Na- 
varre, qui  l’avoit  envoyé  peu  de  tems  auparavant  à Lefdiguicres , partit 
avec  Antoine  de  Chandieu,  pour  aller  en  Allemagne  folliciter  du  fecours 
auprès  des  Princes  Protdlans  de  l'Empire. 

Qiielques  jours  après , c’eft-à-dire  le  9.  de  Mars , de  Lefdiguieres  fit  une 
entreprife  fur  Tallard;  mais  ayant  été  averti  qu’on  l’attendoit,  & qu’on 
lui  avoit  tendu  quelques  embufendes,  il  abandonna  ce  defibin  avant  que 
d'avoir  fait  aucune  perte.  De -là  il  marcha  pendant  quatre  jours,  pallà 
par  Embrun,  S.  Laurent,  Lefdiguicres  & fe  Vaubonnois,  & alla  faire 
fur  Vigile  une  autre  tentative  oui  ne  lui  réiiflit  point.  Enfuite  s’étant 
avancé  jufqu’à  la  Coche  proche  ae  Gieres  (3) , il  tailla  en  pièces  environ 
cinquante  nommes  de  la  garnifon  du  fort  de  Gieres,  commandés  par  de 
Lifle  ,qui  étoient  venus  le  charger, & en  fit  vingt  prifonniers.  Le  même 
jour  Bercnger  de  Morges  fit  une  courfe  jufqu’à  Mucelin , d’où  il  ramena 
environ  cinquante  prifonniers.  De  Beaumont  ,^pi  avoit  été  env^é  en 
parti , après  avoir  tenté  inutilement  de  furprendre  le  château  de  Revel , 
vint  rejoindre  le  S#ur  de  Leldiguieres , avec  lequel  il  fe  rendit  à Uriage. 
Enfuite  ils  retournèrent  à la  Serre  en  quatre  jours,  après  avoir  paffé  par 
la  Mure,  Mens,  & les  Favries. 

Ce  fut-là  que  les  Protellans  formèrent  la  réfolution  d’élever  un  fort -pro- 
che de  Gap,  dont  Lefdiguieres  fongeoit  depuis  long-tems  à fe  rendre 
maître.  On  choifit  pour  l’exécution  de  ce  ddfein  la  petite  montagne.de 
Puimore , à l’Oueft  de  cette  ville , dont  elle  n’eft  éloignée,  que  d’une 
portée  de  moufquet;  & on  convint  de  commencer  à’y  travailler  le  5.  d’A- 
vril.  Toutes  les  troupes  Proteftantes  de  la  Province  eurent  ordre  de  fe 
rendre  ce  jour-là  au  camp,  afin  d’être  en  état , d'un  côté  d’empécher  le 
Sieur  de  Saint-Julian,  Gouverneur  de  Gap  , tic  donner  du  fecours  à la  vil- 
le , & de  l’autre,  d’arreter  de  la  Valette  qui  étoit  en  marche  dans  le  mê- 
me deflein.  On  vit  donc  arriver  au  camp  les  troupes  du  jeune  Comte  de 
Grignan,  qui  ayant  rencontré  fur  fa  route  de  Marcoulfy,  Gouverneur  de 

Tallard , 


(I  ) Il  fuit  qus  cette  innée  fût  bilTeitile; 
carie  texte  Leiindit  xvi>.  Caleni,  Mattias. 

( a ) M.  de  Thou  le  qualifie  de  Magifter 
Epiitirn , terme  dont  il  fe  fert  commune- 
ment  pour  di  ligner  le  Connitable.  Il  fut  en 
effet  pourvù  de  cette  cluirgc  par  Henti  IV. 


l'an  irai- 

(j)  M.  de  Thou  vient  de  dire,  que  de 
Lefdifiuierea  l'étoit  emparé  du  fort  de  Gi«- 
rei;  il  faloit  donc  qu'ii  eût  été  reprit  par 
Ici  Catholique!  > quoique  M.  de  Thou  n'en 
dife  igot. 
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Tallard,  l’attaqua  & le  défit;  enforte  que  de  Marcoufiy  même  reda  fur 
le  champ  de  bataille.  Ces  troupes  furent  jointes  par  celles  du  Sieur  de  la 
Tour-Gouvcrnet,  deMontbrun,  de  Morges,  de  Beaumont,  & de  Bri- 
quemaut.  Le  Sieur  de  la  Valette  de  fon  côté,  étoit  fuivi  de  fa  cornette 
de  Cavalerie,  & de  celles  du  Duc  d’Epernon  fon  frcre,  d’Alfonfb  d’Or- 
nano, Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  de  Tornabon,  de  Raraefort, 
de  Jean  Loupiac  de  Moncalfin,  & de  Monclar. 

Le  5.  d’Avril , de  Lefdiguieres , qui  avoit  raffemblé  grand  nombre  de 
pionniers,  étant  arrivé  au  rendez-vous,  on  commença  à travailler  au  nou- 
veau fort  ; & l’outnrage  fut  poufle  avec  tant  de  vigueur , que  dans  l’efpacc 
de  treize  jours  on  le  mit  en  état  de  défenfe,  le  rempart  ayant  été  porte 
julqu’à  quinze  pieds  de  hauteur.  Cétte  forterefle  renfermoit  un  efpace 
de  fept  cens  vingt  pieds , flanqué  de  quatre  baftions  peu  élevés , parce  que 
la  colline  étoit  fort  efearpée.  Tandis  que  dura  ce  travail,  une  partie  des 
pionniers  étoit  occupée  a préparer  du  gazon , & l’autre  aux  fortifications 
de  la  place.  Cependant  la  Noblefle  à cheval  recevoie  le  gazon  des  mains 
de  ceux  qui  le  coupoient , & le  portoit  aux  travailleurs;  toujours  prete  à 
en  venir  aux  mains , à caufe  des  fréquentes  fouies  de  la  garnilbn  de  Gap , 
qui  harcela  les  Protellans  pendant  tout  ce  tems-lh.  Enfin  en  fi  peu  de 
jours  les  travaux  furent  portés  à une  hauteur  raifonnable  ; on  crenfà  un 
puits  dans  le  fort;  on  y bâtit  une  citerne  pour  recevoir  l’eau  de  pluye; 
des  logemens  pour  trois  cens  hommes  d’infanterie,  & cinquante  chevaiix; 
de  valles  magafins  pour  ferrer  les  provifions  ; & dans  ce  même  elpace  de 
tems  on  fournit  la  place  de  bois  & de  farine  pour  trois  mois. 

Cependant  comme  on  difoit  que  Saint -Julian  étoit  en  marche  pour  fc 
rendre  à Gap,  de  Lefdiguieres  fouit  de  fon  camp  à la  tête  d’un  détache- 
^ment;  & l’ayant  atteint  proche  de  Curban  , il  le  mit  en  déroute,  le  pour- 
fuivit  jufqucs  dans  Claret  où  il  s’étoit  jetté , emporta  un  retranchement  de 
tonneaux  derrière  lequel  il  s’étoit  retiré,  & l’obligea  de  le  retirer  dans  le 
château.  Les  Proteftans  perdirent  quelques  foldats  en  cette  occafion , & 
enlevèrent  environ  cinquante  chevaux  aux  ennemis.  Cela  fepalTa  le  15. 
d’Avril.  D’un  autre  coté  la  Valette  étoit  parti  de  Gfteron  a la  tête  de 
trois  cens  cinquante  chevaux , & de  fix  cens  hommes  de  pied , dans  l’ef- 
pcrance  qu’il  arriveroit  encore  aflez  à tems  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
nouvelle  fortereffe  ; mais  il  eut  le  chagrin  d’apprendre  en  approchant , 
que  la  diligence  des  ennemis  avoit  furpaffé  fon  attente.  Il  fe  rendit  à 
Gap;  & après  avoir  reconnu  ce  nouvel  ouvrage,  ayant  jugé  qu’il  y auroit 
trop  de  danger  à l’attaquer,  il  fe  retira  à Tallard,  d’où  il  fe  rendit^le  len- 
demain à Cifteron. 

Après  avoir  fortifié  Puimore,  & y avoir  mis  gamifon,  comme  les 
^ troupes  fe  débandoient,  la  Tour-Gouvernet  & de  Cugy  allèrent  invertir 
Saint-Jean  de  Royans.  Mais  la  garnifon  s’étant  mife  en  défenfe , ils  leve- 
»rent  le  fiége  trois  jours  après.  Cependant  les  troupes  qui  étoient  dans  fh 
place  appréhendant  quelque  mauvais  retour,  mirent  le  feu  aux  fortifications 
peu  de  tems  après , & fc  retirèrent.  Le  meme  jour  que  commença  ce 
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fiége,  c’efl - à - dire  le  25.  d’ Avril  , le  Sieur  de  Cecilicnne,  fùivi  d'une 
partie  des  trpupes  que  commandoit  de  Morges , ayant  rencontré  au-delTus 
de  Vif  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Grèce  la  cornette  de  Laurent  de 
Maugiron , efeortée  de  deux  cens  cinquante  Arquebuliers , conduits  par 
Difemieu,  l’attaqua  & la  défit.  Outre  les  morts,  les  Catholiques  per- 
dirent à ccite  rencontre  grand  nombre  de  prifonniers,  & plulieurs  che- 
vaux de  prix.  Difemieu  îui-mêuie  y reçut  plufieurs  blclTures,  &ne  fe  fau- 
va  qu’avec  peine. 

Peu  de  jours  après,  de  Lefdigtiieres  alla  le  7.  de  Mai  mettre  le  fiege 
devant  jarges,  qu’il  avoit  fait  inveflir  la  veille  par  du  Dofquet,  fuivi  de  fa 
compagnie  de  Cavalerie.  On  fit  venir  du  canon  d'Emhrun  & de  Puimo- 
re  ; & le  cinquième  jour  du  Cége  le»  alliégcans  commencèrent  à battre  la 
place, qui  fe  rendit  le  lendemain,  apres  avoir  efTuyè  cent  cinquante  coups 
de  canon.  Peu  de  tems  après,  de  Lefdiguieres  reçut  la  nouvelle  des  barri- 
cades de  Paris  ; & comme  l’éloignement  grolüt  toùjours  les  ohuets , les 
Proteftans  ne  manquèrent  pas  de  s’imaginer,  qu’un  tel  outrage  alloit  ren- 
dre le  Roi  irréconciliable  avec  les  Ligueurs.  Ils  penferent  donc  de  leur 
côté  à prendre  d’autres  mefures;  & comme  il  y avoit  de  l’apparence  que 
la  face  des  affaires  alloit  changer,  Soffroi  de  Calignon  qui  n’étoit  pas 
moins  connu  dans  fon  parti  par  fa  prudence  & fa  fidélité , que  par  fon  éru- 
dition profonde , fut  député  au  Roi  de  Navarre , pour  prendre  de  lui  de 
nouveaux  ordres. 

D’un  autre  côté , Louis  de  Blain  Sieur  du  Fouet , accompagné  de  Mor- 
ges, alla  s’emparer  de  la  ville  de  l’Effelle,  où  il  défarma  la  compagm'e  de 
Cavalerie  du  Sieur  de  Charpey,  qui  étoit  en  garnifon  dans  cette  place. 

De  Charpey  s’étoit  cependant  retire  au  château , contre  lequel  les  Proteffans 
firent  jouer  une  mine  qui  ne  produifit  aucun  effet.  Au  contraire  ils  y per- 
dirent beaucoup  de  monde , «x  entre  autres  le  Capitaine  Montmiral , de  Nî- 
mes , fameux  par  fa  bravoure.  Le  Sieur  de  Lefdigiueres  s’y  rendit  lui-mê- 
me fur  la  fin  du  mois  ; mais  cinq  jours  après  il  leva  le  fiége , c’efl-à-dire 
le  5.  de  Juin  ; & fe  flatant  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  fe  rendre 
maître  du  Pont  Saint-Efprit  fur  le  Rhône,  à caufe  de  la  confilfion  que  ces 
nouve.aux  mouvemens  avoient  mifè  dans  le  parti  du  Roi , il  marcha  de  ce 
côté-là;  paffa  par  Die,  Mens,  Lefdiguieres,  Puünore,  la  Serre,  Ro- 
fans.  Nions,  oc  Monfegur,  & arriva  au  bout  de  neuf  jours  au  Pont  S. 
Efprit  où  il  fut  encore  joint  par  de  Blacons.  Mais  comme  la  Cour  com- 
mençoit , à fe  relâcher  o:  que  le  bruit  couroit  déjà  que  le  Roi  s’étoit  rac- 
commodé avec  les  Ligueurs , & qu’il  fe  préparoit  à recommencer  la  guer- 
re contre  les  Proteflans , il  abandonna  encore  cette  entr^rife.  Cependant 
on  recommença  à parler  d’unç  trêve;  iSc  les  Sieurs  d’Ebens,  de  Puymi- 
ohcl,  Fiirmeyer  & filarquct  y travaillèrent  beaucoup  fans  rien  conclure.  ^ 
Prefque  tout  le  mois  de  Juillet  fe  paffa  ainfi  en  négociations,  fans  qu’on  fît  ^ 
xle  part  ni  d’autre  aucune  cmreprife.  Sur  la  fin  du  mo'is  on  apporta  % 
Grenoble  l’Edit  d’Union  pour  être  cnregiflré  au  Parlement;  & on  con- 
nut par  le»  lettres  que  Maugiron  reçut  de  la  Cour,  que  le  Duc  de 
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Mayenne  4levoit  entrer  inceiTamment  dans  le  Dauphiné  à la  tête  d’une 
armée. 

Ces  nouvelles  obligèrent  le  Sieur  de  la  Valette  de  penfer  de  bonne 
heure  à profiter  des  avis  qu’il  recevoit  du  Duc  d’Epemon  fon  frere  , qui 
ëtoit  alors  à Angouléme  , & des  amis  qu’il  avoit  à la  Cour.  Il  Te  voyoit 
fur  le  point  d’étre  expofé  , lui  & fon  frere  , foit  par  l’indifférence  du  Koi , 
ou  par  la  crainte  dont  il.  avoit  l’efprit  prévenu  , à tout  le  reffentiment  de 
fes  ennemis.  Dans  ces  circonftances  il  crut  devoir  prendre  fes  mefures 
avant  que  le  Duc  de  Mayenne  arrivât  Buiflon  , & la  Tour*Gouvernet 
lui  offrirent  leurs  fervices  4 & par  leur  moyen  il  conclut  avec  le  «Sieur  de 
Lefdiguieres  une  ligue  offenfive  & défenfive.  Le  traité  fut  paffé  à Mon- 
maur  le  13.  d’Âoùt  , & ratifié  eufuite  par  la  Valette,  qui  fur  la  fin  du 
mois  l’envoya  à Lefdiguieres  figné  de  fa  main.  Peu  de  tems  après  , des 
députés  du  Marquifat  deSaluccs,  dont  la  Valette  avoit  le  gouvernement, 
fe  rendirent  à Bozancy  , & fe  firent  comprendre  dans  cc  traité , promet- 
tant de  contribuer  aux  fraix  de  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites , de  Lefdiguieres  reçut  la  nouvelle  de  la  prifc  d’En- 
tragues  a.u  Comtat  Vcnaiffin  par  de  Blacons.  Cela  ne  l’empécha  cepen- 
dant pas  de  continuer  fa  route.  11  laiffa  de  Morges  à Bozancy  , & paf- 
fant  par  Saint • George , il  fe  rendit  à la  Mure,  où  il  reçut  aulfi  des  dé- 
putés du  Sieur  du  Pafiage , & de  Balthafar  de  Flotte  Comte  de  la  Roche  , 
qui  commandoient  dans  les  villes  de  Valence  & de  Romans,  dont  on  s’é- 
toit  depuis  peu  rendu  maître , & qui  conclurent  une  trêve  avec  lui  au 
nom  du  Sieur  de  la  Valette.  Chemin  faifant  il  reprit  le  fort  de  Baumes 
le  12.  de  Septembre.  Cependant  de  Courbieres  travailloit  avec  tout  le 
foin  poflible , par  ordre  du  Roi  de  Navarre , à réparer  les  fortifications  de 
Livron.  En  même  tems  on  fortifia  le  bourg  d’üyfans  , dont  on  confia 
la  garde  au  Sieur  de  Beaumont.  Enfuite  de  Briquemaut  & Soubroche  al- 
lèrent le  24.  invefbr  avec  leurs  troupes  Château  - Dauphin.  Le  lendemain 
iis  fe  rendirent  maîtres  de  la  cafèmate  du  château , qui  fut  reprife  le  mê- 
me jour , & dont  les  alliégeans  fe  remirent  en  polfelfion  la  nuit  fuivante. 
Enfin  la  garnifon  capitula , à condition  qu’elle  fordroit  de  la  place  , vie 
& bagues  fauves  ; après  quoi  on  ramena  à Molines  l’artillerie , qui  avoit 
été  conduite  au  Col-de-l’Agnel.  Peu  de  tems  après  , la  Tour- Gouver- 
ner fut  congédié  avec  l’Infanterie.  Enfin  le  Sieur  de  Villars , neveu  de 
Lefdiguieres , étant  de  retour  du  Marquifat-de  Saluces , où  on  l’avoit  en- 
voyé , & s’étant  rendu  â Broffas  , de  la  Fitte  , Lieutenant  pour  le  Roi 
dans  ce  Marquifat , eut  une  entrevùë  avec  de  Lefdiguieres , dans  laquelle 
il  ratifia  le  traité  de  Bozancy  , après  quoi  on  fe  fepara  avec  mille  pro- 
teflations  d’amitié.  Avant  de  fe  quitter,  ils  accommodèrent  anfli  le  diffé- 
rend qui  étoit  entre  des  Urfins  ( 1 ) de  Baudiffe,  & Michel -Antoine  de 
Saluces,. Sieur  de  la  Mante;  & ils  leur  firent  promettre  de  travailler  de 
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coocert  à prévenir  lei  deffetns  du  Duc  de  Savoye,  dont  on 
quelque  vent.  Cependant  le  Sieur  de  Chambaud  afliéçé  dans  Sainte -Egre- 
DC,  de  Ulàeons  dans  Entragues,  fe  trouvoieot  tres-preiTés.  Ainii  on 
donna  ordre  à la  Tour  - Gouvernée  d’aller  prompcemenc  avec  toutes  ièa 
troupes  au  recours  de  Rlacoos.  i 

Le  Duc  de  Savoye  avoir  déjà  commencé  à fe  montrer  fur  la  frontière 
à la  tète  de  quatre  cens  chevaux , & s'étoit  p(éfenté  devant  Château* 
Dauphin.  Mais  le  Sieur  de  Ramcforc  ayant  enargé  une  partie  de  fes 
troupes  le  94.  d’Oélobre , les  mit  en  déroute  «St  les  défarma.  En  même 
tems  les  groupes  que  le  Roi  avoit  fait  pafler  en  Dauphiné , inveltiient  le 
bourg  d’Oyfans  qu’on  y avoit  commencé  de  fortifier.  Elles  confiftoient 
en  trois  regimens  de  gens  de  pied , trois  compagnies  de  Gendarmes  & 
deux  d'Albanois.  _ ^ 

Déjà  les  Ligueurs  & le  parti  du  Roi,  à la  tête  duquel  étoic  la  Valette  y 
qui  veooit  de  swocier  aves  Lefiliguieres,  commençoient  à fe  faire  une  guer* 
rc  ouverte  dans  cette  Province.  De  Poêfieu  Sieur  du  Pafliwe  qui  comroan* 
doit  dans  Valence , & Bakhafar  de  Flotte  Comte  de  la  Roche  ^i  étoic 
inaStre  de  Romans , fe  joignirent  bientôt  après  aux  Royaliftes.  D'un  au* 
tre  coté  de  Simlane,  Sieur  d’Âlbigny,  s’étoit  mis  à la  tête  du  parti  de  la 
Ligue.  Car  le  Duc  de  Mayenne  n’étoit  point  encore  arrivé  en  Dauphiné. 
Lefdiguicres  reçut  de  lui  fur  ces  entrefaites  le  Sieur  d’Ebens , par  lequel  , 
fous  prétexte  de  lui  propofer  une  trêve  , il  demandoit  à entrer  dans  foa 
alliance , & à devenir  fon  gendre. 

Cependant  il  fongeoit  à fecourir  le  bourg  d’Oyfans , dont  les  Catholiques 
continuoient  le  ûége.  Dans  cette  vûé  il  détacha  les  Sieurs  de  Vachères 
& de  Viilars,  avec  ordre  de  harceler  les  ennemis.  Ils  attaquèrent  donc 
le  camp  des  afilégeans  le  23.  d’Oélobre;  & de  Merieu  fut  tué  en  cette 
occafion.  Deux  jours  après,  il  y eut  entre  eux  une  aéÜon  plus  confiée* 
rable  j on  fe  battit  vigoureufement  à l’attaque  d’un  moulin , & il  y eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de  part  & d’autre;  mais  la  perte  lut  plus  gran- 
de du  coté  des  Protefians.  Pendant  ce  tems  - là  les  afliégés  marquoient 
du  haut  du  château  l'extrémité  à laquelle  ils  étoienc  réduits.  Aulli  deman- 
dèrent-ils  à parlementer;  mais  ce  fut  làns  fuccès,  à caufe  des  propofi* 
lions  exorbitantes  que  faifoient  les  ailiégeans.  On  eut  donc  encore  une 
fiûs  recours  à la  force  ; & Jaques  de  Miolans  Sieur  de  Cheviieres  attaqua 
le  camp  le  premier  de  Novembre  à la  tête  de  deux  cens  cinquante  chevaux, 

. & de  quinze  cens  Arquebufiers.  Cette  aéfion  fut  encore  plus  chaude  me 
les  précédentes  ; & les  Protefians  s’y  dédommagèrent  de  la  perte  qu  ils 
avoicnt  faite  quelques  jours  auparavant.  Le  Sieur  de  Lefdiguieres  chargea 
lui-méme  les  ennemis , qui  ^rdirent  en  cette  occafion  plus  àe  quaore  vingt 
hommes  , entre  autres  le  Bofquet , un  de  leurs  princ^aux  Obiers  , « 
quatre  Capitaines.  De  Villeneuve  qui  commandoit  les  enfans  perdus  , y 
wt  fait  prifonnier.  Ce  fuccès  n’empécha  cependant  pas , que  de  Beaumont 
n’acceptât  quelques  jours  ^rès  les  condiûous  honorables  que  les  afiiégeans 
hii  oflfioient  ; cc  quil  ne  fc  rendît. 
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Sur  la  fin  de  l’ann^^e  , les  Proteftans  formèrent  le  fiége  d’Ancone.  Ils 
battirent  d’abord  la  place  avec  une  coulevrine  , deux  pièces  bâtardes  , & 
deux  fauconneaux  j & après  avoir  tiré  fix  vingt  coups  de  canon  , quoique 
la  brèche  fût  encore  fort  étroite  , ils  ne  laifferent  pas  de  donner  un  aflaut 

Général , où  après  un  combat  opiniâtre  de  trois  heures , le  Seigneur  même 
’Ancone  réfta  fur  la  place  avec  toûs  fes  gens.  Les  Proteftans  y eurent 
de  leur  côté  fix  vingt  hommes  tués  ou  blelTés  dangereufement.  De  - là 
les  troupes  marchèrent  vers  Montelimart,  & furent  mifes  en  quartier  d’hy- 
▼er. 

Cependant  le  jour  même  que  l’Edit  de  Juillet  fut  enregiflré  au  Parlement 
de  Paris  , le  Roi  partit  de  Roiien  , après  avoir  reçû  des  habitans  mille 
aflîlrances  d’une  foCliwj|fcn  qui  ne  devoit  pas  être  de  longue  durée.  De- 
là il  fe  rendit  à Vernol^où  il  avoit  donné  ordre  aux  députés  du  Parlement 
de  Paris  de  l’attendre.  Ils  étoient  chargés  de  remercier  S.  M.  de  la  paix 
qu’elle  venoit  de  donner  aux  Catholiques  , & de  la  fupplier  d’oublier  tout 
le  palTé  & de  revenir  dans  cette  capitale.  Le  Préfident  Barnabé  BrilTon 
pona  la  parole  , & fit  un  difcours  li  éloquent , qu’il  charma  toute  la  Cour. 
Le  Roi  même  qui , malgré  des  foins  plus  preltans  , s’amufoit  volontiers  à 
ces  fortes  d’aftions  publiques  , y fit  une  réponfe , où  l’on  fentoit  qu’il  avoit 
cherché  à briller  ; & quoiqu’il  ne  fe  laifsât  point  perfuader  par -là  de  re- 
tourner à Paris  , cependant  pour  marquer  que  ce  difcours  lui  avoit  fait  plai- 
fir  , fl  ordonna  au  Préfident  de  le  lui  donner  par  écrit. 

Comme  c’écoit  la  Re'me-mere  qui  avoit  inipiré  la  première  fois  au  Par- 
lement le  delTein  d’envoyer  au  Roi  des  députés  , ce  fut  elle  qui  lui  pro- 
cura cette  fécondé  députation  , dans  l’efpérance  de  l’adoucir  un  peu  à fon 
égard.  Il  fè  rendit  à Mante  , où  il  trouva  cette  PrincelTe  qtii  y étoit  déjà 
arrivée,  & à qui  il  affefta  de  marquer  beaucoup  de  rcconnoilTance  des  foins 
qu’elle  s’wétoit  donnés  pour  conclure  la  paix.  Là  elle  eut  avec  lui  un  entre- 
tien particulier  , après  lequel  elle  retourna  en  porte  à'  Paris,  pour  ramener, 
avec  elle  le  Duc  de  Guile  , qu’elle  vouloir , à quelque  prix  que  ce  fût , 
raccommoder  avec  Henri.  A l’égard  de  la  Reine  régnante  qui  l’avoit  ac> 
compagnée , elle  refta  à la  Cour  , & fuivit  le  Roi  à Chartres  , où  il  Ib 
rendit  aulfi  - tôt  après. 

Ce  fut -là  que  la  Reine -mere  lui  amena  le  Duc  de  Gtrife , avec  fes 
principaux  Chefs  de  la  Ligue.  Le  Roi  envoya  au  det'ant  de  cette  Prin- 
celTe  le  Duc  de  Nevers  avec  le  Maréchal  de  Biron.  A l’égard  dii  Duc , 
il  parut  d’abord  devant  ce  Prince  avec  une  grande  apparence  de  foûmif- 
fion  , & fe  profterna  pour  lui  baifer  la  main.  Le  Roi  de  fon  côté  le  réleva 
d’un  air  riant  & plein  de  bonté  , & rembraflà.  Enfin  on  peut  dire  que 
la  politique,  fi  ordinaire  à la  Cour,  régla  tout  ce  qui  fe  palTa  entr’eiix  dans 
cette  entrevûë.  J’ai  déjà  dit , que  par  l’entremife  de  Villeroi , le  Roi  avoir 
accordé  au  Duc  de  Guifê  la  charge  de  Généraliflime  de  les  armées  , qu’il 
deyoit  exercer  conjointement  avec  celle  de  Grand-Maître  de  fa  maifon. 
Ce  Prince  donna  la-defllis  le  4.  d’Août  une  déclaration  , enregiftrée  au 
Parlement  de  Paris  le  26,  à la  requiCüon  de  Pierre  de  Verfo'ris  , par  la- 
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quelle  S,  M.  donnoit  à ce  Duc  le  pouvoir  de  commander  fes  arméei  en 
chef  dans  fon  abftnce  ; de  régler  le  tems  des  revûës  «S:  les  appointemen» 
des  croupes,  comme  le  Connécablc  l’auroit  pû  faire;  de  nommer  des  Com- 
mifl'aires  des  vivres  ; de  faire  obfcrver  la  difcipline  à fes  croupes  ; & d’é- 
tablir des  fauve-gardes  dans  les  campagnes,  afin  de  garantir  les  païfans  des 
courfes  , rapines , vexations  & autres  violences  des  foldats.  On  y faifoit 
aulîi  mention  du  ferment  que  le  Duc  avoir  prêté  entre  les  mams  du  Roi 
pour  cette  charge. 

Le  Roi  commençoit  déjà  à fe  repentir  de  la  grâce  qu’il  avoit  accordée 
au  Duc  de  Guife;  ik  fon  arrivée  à la  Cour  avoit  tellement  réveillé  les  om- 
brages de  ce  Prince  & la  haine  qu’il  fentoit  pour  lui , qu’il  avoit  pris  la 
réfdution  de  la  révoquer.  Peu  de  tems  auparavant  ce  Duc  & le  Cardi- 
nal de  Bourbon  avoient  reçu  des  lettres  du  Pape  en  date  du  15.  de 
Juillet , que  les  émilLires  de  la  Ligue  avoient  au(li-tôt  rendues  publiques. 
On  les  avoit  même  traduites  en  faveur  du  peuple  ; & afin  de  radliter  le 
moyen  de  les  répandre  par-tout  en  même  tems , on  les  avoit  fait  imprimer. 
Par  ces  lettres  le  Pape  , apres  avoir  fait  l’éloge  du  zélé  qu’ils  faifoienc 
paroitre  pour  le  maintien  de  la  Religion  , & leur  avoir  marqué  que  c'étoic 
de  Dieu  principalement  qu’on  devoit  attendre  les  fecours  néceflaires  , «St 
qu’il  les  lui  demandoit  chaque  jour  avec  larmes,  ajoûtoit  que,  dans  les  cir- 
cônftances  prélèntes , il  avoit  jugé  à propos  d’envoyer  en  France  un  Lé- 
gat , qui  pût  , par  fes  foins  & fon  autorité  , féconder  les  loüables  projets 
qu’ils  formoient  l’un  & l’autre  pour  le  falut  de  l’Etat  & la  confervation 
oe  la  Religion  Catholique  , fans  laquelle  l'Etat  ne  pouvoit  fubfifler  : Qu’il 
avoit  chargé  de  cet  important  emploi  le  Cardinal  Jean -François  Morolini  y 
Evêque  de  Brefcia  , dont  le  zèle , la  prudence  , & la  pieté  lui  étoient  par- 
faitement connues  : Qu’ainfi  il  les  exhortoit  à fe  fervir  datis  le  befoin  de 
fon  autorité  & de  fes  lumières  , & de  lui  communiquer  fans  crainte  tous 
les  projets  qui  pourroient  être  avantageux  à la  Religion  & au  S.  Siège  : 
Que  s’il  arrivoit  outre  cela  quelque  chofe  de  plus  particulier , où  fon  auto- 
rité fût  néceflaire  , il  fouhartoit’d'en  être  informé  ; & qu’ils  dévoient  être 
perfuadés  qu’il  n’abandonneroit  jamais  la  caufe  qu’ils  défendoient  avec 
tant  de  zèle. 

Ces  lettres  contenoient  encore  quelque  chofe  de  plus  particulier  pour  le 
Duc  de  Guife.  Le  Pape  y difoit,  que  quand  il  faifoit  refiéxioh  à fa  valeur, 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  fe  repréfenter  ces  généreux  Machabées  qui 
combattirent  fi  long -tems  avec  fuccès  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  , du 
Temple , & de  la  loi  ; & que  l’Ecriture  dit  avoir  été  de  ceux  par  qui  fut 
fauvtf  Ifraêl  ; & qu’il  ne  doutoit  point  que  fes  dellcins  n’eufient  tout  le 
fuccès  qu’il  s’en  promettoit  , qui  étoit  d’établir  la  paix  & le  repos  de  la, 
France  fur  les  ruines  de  l’Héréfie. 

Le  Roi , que  tout  ce  qui  s’étoit  paOe  rendoit  fort  défiant  , fut  trcs-cho- 
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qcié  de  ces  lettres  ; tiint  l’éloge  que  le  Pape  faifoic  du  Duc  , lui  paroiflbit  H x wn 
. tourner  à fu  honte  ; & il  voyoit  avec  jalouiie  que  ce  vain  titre  de  fuccef-  * 1 1. 
feur  des  Machabées  alloit  encore  augmenter  fon  aédit  [^tni  |e  peuple  & 1588. 
le  Clergé.  Il  n’étoit  pas  moins  aigri  par  les  avis  continuels  du  Duc  de  test<- 
Nevers  , à qui  fon  rang  & fa  prudence  donnoient  beaucoup  d’autorité  fur  mentcgve 
l’elprit  de  S.  M. , (St  qui  depuis  qu’il  avoit  quitté  le  parti  de  la  Ligue 
( il  y avoit  trois  ans  ) devenu  mortel  ennemi  du  Duc  de  Guife  , ne  cher-  “*®®*** 
choit  qu’à  le  decréditer. 

Ce  Seigneur , que  le  Roi  avoit  nommé  pour  commander  l’armée  qui  Rtiront 
devoir  agir  en  Poitou  , étoit  très -piqué  de  voir  qu’il  alloit  avoir  pour  lu-  suiiiidif. 
péricur  le  Duc  de  Guife  , qui  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui , & qu’il 
jugcoit  pour  le  fait  de  la  guerre  lui  être  fort  inférieur  en  bien  (le  chofes. 

L augmenution  de  fon  pouvoir  lui  fembloit  diminuer  le  fien.  En  effet , s’il  contre;  i« 
avoit  le  malheur  de  ne  pas  réQfllr  , ce  qui  pouvoir  arriver  très-aifément  Duc  de 
dans  ces.  circonllances  , les  finances  fe  trouvant  épuifées  , l’Etat  dîvifé  , Guife. 

& la  ikifen  fort  avancée  , il  prévoyoit  , qu’en  vertu  de  fa  charge  , le  Duc 
ne  manqueroit  pas  de  fe  rendre  aulfi  - tôt  à la  tète  de  l'armée  , & de  ré- 
parer par  fa  valeur  les  fautes  du  hazard  & de  la  fortune  ; (St  que  fi  au  con- 
traire il  remportoit  quelqu’avantage  , il  viendroit  au  milieu  du  cours  de  fes 
V viftoires  lui  enlever  la  gloire  d avoir  réüfli.  Voilà  ce  (lue  cet  homme 
de  cœur  ne  pouvoir  ibunFrir.  Cependant  il  cachoit  habilement  l’intéréc 
perfonel  qui  le  failbit  agir  , & ne  paroilloit  touché  que  de  celui  du  Roi 
même.  Il  repréfentoit  à ce  Prince  ; Qu’après  avoir  vû  le  Duc  fans  pou-  A»îi  don- 
voir  , fans  être  revêtu  d’aucune  autorité  légitime,  venir  cependant  à bout  aés  au 
de  foulever  tout  le  Royaume  , il  ne  faloit  pas  fe  flatter , que  lorfqu’il  ver-  P" 
roit  fon  crédit  établi  par  cette  nouvelle  dignité  , il  mît  aucunes  bornes  à * 

fes  defirs  ambitieux  : Qu’il  n’y  avoit  rien  que  ne  pût^fer  un  homme  qui , contre  le 
après  l’avoir  obligé  d’abandonner  honteufement  fa  capitale  , pour  prix  de  Duc  de 
cet  attentat , non  feulement  recevoit  de  lui  l’aUhrance  de  l’impunité  , ce  Guife. 
qu’il  auroit  dû  regarder  comme  une  grande  grâce  ,‘mais  le  voyoit  même, 
après  avoir  été  (1  fenfiblement  outragé  , facrifier  fon  reilentiment  au  bien 
de  la  Religion  & de  l'Etat , augmenter  fon  crédit  , & couronner  la  main 
qui  lui  avoit  porté  le  coup  : Qu’on  ne  pouvoit  point  efpérer  qu’un  homme 
à qui  fa  confcience  reprochoit  un  pareil  forfait , reçût  comme  il  le  dévoie 
un  bienfait  fi  fignalé  ; qu’il  le  regarderoit , ou  comme  un  aveu  fecret  de 
la  crainte  qu’il  auroit  inipirée  au  Roi , ou  comme  un  effet  de  fa  difllmula- 
don  , perfuadé  qu’il  ne  faifoit  que  remettre  à fe  venger  dans  un  tems  plus 
favorable  : Et  qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  douter  , que  lorfqu’il  fe  ver- 
Toit  le  maître  des  années , il  ne  profitât  de  la  foibleffe  du  Prince  pour  éta- 
blir là  propre  autorité  , ou  qu’il  ne  prévînt  par  quelque  grand  attentat  les 
defleins  fecrets  qu’on  auroit  formés  contre  lui  : Qu’il  n’étoit  donc  point  de 
l’intérêt  de  S.  M.  d’augmenter  la  puiffance  d’un  homme  déjà  fi  entrepre- 
nant , & de  poulfer  par-là  celui  qui , enyvré  de  fa  fortune  , marchoit  déjà 
au  miliea  des  précipices. 

Telles  étoieat  les  reflézions  que  le  Doc  de  Nevers  inllnuoit  fous  main 
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au  Roi.  Cependant  il  agilToit  auflî  ouvertement,  pour  montrer  à ce  Prince 
que  ce  n’étoit , ni  la  jaloufie , ni  la  haine . qui  lé  failôient  parler  j & pour 
le  mettre  neanmoins  par  un  honnête  refus  dans  la  néceflitc  de  révoquer  la 

trace  qu’il  venoit  d’accorder  au  Duc  de  Guile  , il  lui  addrefl'a  une  lettre 
attée  du  6.  d’Août , dont  il  le  fupplioit  de  faire  part  à (bn  Confeil.  Elle 
contenoit  en  fubftance  ; Qu’il  avoit  différé  julqu’alors  de  découvrir  à S.  M. 
fon  fentimentau  fujeidu  commandement  de  l’armec  qui  devoit  marcher  en 
Poitou  , dont  elle  l’avoit  honoré  , parce  qu’il  ne  vuyoit  aucuns  prépara- 
tifs pour  cette  expédition  , & que  les  finances  lui  paroilfoient  trop  épui- 
fées  pour  fournir  à l’entretien  de  deux  armées  , dont  une  , conformément 
aux  articles  fecrets  dont  on  étoit  convenu,  devoit  agir  en  Dauphiné  : Que 
c’étoit  ce  qui  l’engageoit  enfin  à fupplier  S.  M.  de  trouver  bon  qu’il  de- 
mandât d’être  déchargé  de  cet  emploi  , vû  qu’il  prévoyoit  qu’on  fe  trou- 
veroit  infailliblement  dans  l’impollibilité  de  payer  les  troupes  , & que  par 
confequent  cette  guerre  , qui  n’avoit  été  entreprife  que  pour  le  bien  de  la 
Religion  & le  fouTagement  du  peuple  , feroit  ruineuie  pour  l’un  & pour 
l’autre  , & peu  glorieufe  à S.  M.  Qu’il  y avoit  onze  ans  qu’il  s’étoit  cx- 
eufé  d’accepter  un  pareil  emploi  ; qu’elle  ne  l'avoit  point  alors  trouvé  mau- 
vais , & lui  avoit  au  contraire  accordé  ce  qu’il  fouhaitoit , quoique  (a  fanté 
lïlt  encore  alors  vigoureufe  , afin  qu’on  ne  pût  pas  s’imaginer  que  c’étoit 
moins  par  zèle  pour  la  Religion  , que  par  ambition  qu’il  avoit  confcillé  une 
guerre  , dont  il  palToit  pour  etre  le  principal  auteur  ; Que  c’étoit  par  les 
mêmes  motifs  qu’autrelois  les  Ducs  de  Bourgogne  & les  Comtes  de  Ne- 
vers  avoient  refufé  de  fe  mettre  à la  lete  de  l’expédition  contre  les  Al- 
bigeois , dont  Simon  Comte  de  Montfort  avoit  été  chargé  depuis  : Que 
pour  lui,  il  étoit  à préfent  d’un  âge&  d’une  fanté  peu  propres  à foutenir  les 
fatigues  de  la  guerr®,  & qu’il  s’en  trouveroit  allez  d’autres  dans  le  Ro- 

Î^aume  , qui  , avec  plus  de  force  & de  talens  que  lui  , fe  chargeroient  vo- 
ontiers  de  cet  emploi  : Que  cependant  , pour  fatislâire  autant  qu’il  étoit 
en  lui  , au  ferment  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  , conformément  au  dernier 
Edit , de  combattre  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ; & pour  faire  voir  que 
s’il  refufoit  cet  emploi  , ce  n’étoit  point  pour  ménager  Ibn  bien  ou  fa  vie , 
il  offroit  de  fervir  pendant  trois  ans  dans  cette  guerre  à la  tête  de  cent 
Gentilshommes  , qu’il  entretiendroit  à fes  propres  fraix  , prêt  d’obé'ir  en 
llmple  ülficier  aux  ordres  de  tel  Général  qu’il  plairait  à S.  M.  de  nom- 
mer : Que  fi  tous  les  Princes  & Seigneurs  du  Royaume  qui  étoient  en 
état  de  foutenir  cette  dépenfe  , & toutes  les  différentes  villes  , faifoient 
les  memes  offres,  S.  M.  ne  feroit  pas  embaraffée  à trouver  des  fonds  pour 
entretenir  des  armées  capables  de  mettre  fin  à cette  guerre  : Que  pour 
gage  de  fa  parole  , & au  cas  qu’il  mourût  avant  les  trois  ans  accomplis  , 
Il  ^roit  un  billet  de  quarante  lix  mille  écus  d’or  , qui  lui  étoient  dûs  par 
le  Duc  de  Mantoufi  , fon  neveu  , pour  le  fupplément  de  fon  héritage  , 
& qui  feroient  payés  à Lyon  à la  fiûre  fuivante  par  Frédéric  Culàno  , ban» 
quier  de  Milan.  Outre  cela  le  Duc  confeilloit  au  Roi  d’obtenir  du  Papa 
une  Bulle  , qui  obligeât  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes , 
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de  fe  croiler  , & de  marcher  à cette  guerre  iâmtc , & ceux  qui  ne  le  pou- 
voient  pas  , comme  les  femmes  , les  enfans , & les  vkülards  à payer  un 
certain  tribiic 

On  fit  au  Confcil  la  leâure  de  cette  lettre  , & la  chofc  ayant  été  rode 
en  deliberation  , le  Roi  vouloic  révoquer  la  grâce  qu'il  croyoit  avoir  accor- 
dée mal  à propos  au  Duc  de  Guife  : mais  la  Heine -mere  & Villeroi  firent 
fl  bien,  qu’ils  lui  perfuaderent , ou  même  le  forcèrent , de  changer  d'avis. 
Ils  lui  repréfèneerent , qu’il  ne  devoit  pas  , pour  un  fujet  fi  peu  important , 
détruire  en  un  moment  l’ouvrage  d’une  paix  qui  avoit  tant  coQté  , & dont 
l’article  de  la  charge  de  Généralifiirae  accordée  au  Duc  de  Guife  faifoit  le 
principal  fondement  ; & qu’il  ne  pouvoir  fans  imprudence  rifqner  fon  re- 
pos & la  tranquillité  de  l'Ltat  , pour  ne  pas  donner  à ce  Duc  un  vain  li- 
tre , tandis  que  lui -même  refloit  en  poireilion  de  la  réalité.  On  remit 
donc  enfin  au  Duc  de  Guife  la  déclaration  qui  le  mettoit  en  polTefTion  de 
fa  nouvelle  dignité  ; mais  ce  fut  de  fl  roauvaife  grâce  , que  bien  loin  d'en 
avoir  obligation  au  Roi  , il  la  regarda  comme  une  récompenfe  qu’il  n’avoit 
pû  fe  di^nfer  d’accorder  à fon  mérite. 

Au  reue , ce  vain  honneur  ne  fut  pas  capable  de  le  contenter.  Il  ne  le 
regarda  au  contraire  que  comme  un  pas  qu’il  avoit  fait  pour  monter  plus 
haut.  Il  penfa  donc  dés  lors  à devenir  Connétable  ; & pour  n’étre  pas 
redevable  au  Roi  de  cette  charge  , il  réiblut  de  fe  la  faire  donner  par  les 
Etats  généraux.  Par- là  il  poulTa  à bout  la  patience  de  ce  Prince  , il  le 
jetta  dans  le  defefpoir  , & l’obligea  enfin  à abandonner  les  voyes  de  la 
douceur  , pour  en  venir  contre  lui  aux  dernieres  extrémités.  Ceux  qui 
avoient  le  plus  de  connoifTance  de  la  Cour , remarquèrent  aulli , que  le  Roi 
commença  dés  lors  à fe  défier  de  la  Reine -mere  , & que  voulant  défor- 
mais gouverner  fans  elle  , il  avoit  pris  dès  ce  moment  la  réfolution  d’éloi- 
gner de  fa  perfonne  les  principaux  de  fes  Miniflrcs  , & fur -tout  Villeroi. 

Après  avoir  ainfl  travaillé  à contenter  le  Duc  de  Guife  , il  faloit  tâcher 
auffi  de  donner  quelque  fatisfaélion  au  vieux  Cardinal  de  Bourbon  , dont 
il  fe  fetvoit  pour  amufer  le  peuple,  comme  d’un  fantôme,  qui  n’a  de  mou- 
vement que  celui  qu’on  veut  lui  donner.  On  le  fit  ; & cela  d’une  manière 

aui  , fans  être  d’un  grand  avantage  pour  le  Cardinal  , fervit  beaucoup  aa 
ellein  qu’avoit  le  Duc  , d’exciter  quelque  révolution  dans  le  Royaume,  & 
de  troubler  l’ordre  de  la  fucceflîon  a la  Couronne.  Pour  amufêr  donc  ce 
vieux  radoteur  ; yvre  d’ambition  , le  Roi  fit  un  Edit  le  17.  d’Août , par 
lequel  il  lui  donnoit  droit , en  qualité  de  fon  plus  proche  parent , d’accor- 
der des  maîtrifes  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  ; ce  qui  n’apartient 
qu|aux  Rois  & aux  Reines  dans  le  tems  du  joyeux  avenement  , à la 
naiilânee  d’un  Dauphin  , & dans  tel  autre  événement  heureux  pour  la  Na- 
tion qu’ils  veuillent  choiflr  ; car  il  n’y  a rien  de  fixe  là.-  deffus.  Par  cet 
Edû  les  domefliques  dévoient  aufli  jouir  du  droit  qu’ont  les  Officiers  de  la 
roaifoiv  du  Roi  , dis  ne  point  payer  d’impôts  , & de  ne  pouvoir  être  jugés 
que  dans  certains  Tribunaux. 

Quoique  k Roi  n’eÛt  qualifié  le  Cardinal  dans  cet  Edit  que  de  ffin  plus 
f pro- 
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Htami  proche  parent , & m’il  fe  fût  à deffein  fervi  de  cette  expreflion  , afin 
1 1 ’•  qu’on  ne  ccût  pas  quil  voulût  prendre  parti  dans  les  difputes  qui  s’étoient 
1588*  élevées  au  fujet  des  prétentions  que  le  Cardinal  & le  Roi  de  Navarre , fon 
rené  f«  neveu  & fils  d’Antoine  de  Bourbon  , l'aîné  des  Princes  de  cette  maifbn  , 
^ueun  pouvoient  avoir  à la  Couronne  , les  Ligueurs  ne  laifTerent  pas  d’en  abu- 
<Jei  ter  fer  , pour  appuyer  les  droits  du  Cardinal.  En  effet , lorfqu’on  porta  cet 

neide  Edit  au  Parlement  pour  le  faire  enregiftrer  , Antoine  Hotman  , frere  du 

cet  Edit.  François  Hotman  , habile  homme , mais  qui  ne  penfoit  pas  com- 

me fon  frere  au  fujet  du  Gouvernement , fit  l’éloge  de  la  bonté  du  Roi , 
qui  venoit , difoit  • il  , d’honorer  un  parent , à qui  la  Religion  & l’Eut 
étoient  fi  redevables  , du  rang  qui  étoit  dû  à fa  naiffance.  Il  ajoûta  : 
Que  c’étoit  ainfi  que  François  premier  en  avoit  ufé  envers  Charles  Duc 
d’Alençon  , fon  beau -frere  , quil  avoit  reconnu  de  même  pour  fon  plus 
proche  parent  : Que  c’étoit  de  Françoife  d'Alençon,  fœur  de  ce  Duc,  que 
le  Cardinal  étoit  forti  ; & que  du  coté  de  fon  pere  , il  tiroit  fon  origine 
de  Robert  Comte  de  Clermont , fils  de  Saint- Louis , de  qui  le  Roi  def- 
cendoit  aufli  en  droite  ligne  par  les  mâles  : Qu’au  relie  le  Cardinal  regar- 
• doit  la  faveur  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire  , non  feulement  comme  une 
preuve  certaine  de  la  bonne  volonté  de  ce  Prince  à fon  égard  ; mais  mê- 
me comme  une  confirmation  authentique  de  fes  droiu  à la  Couronne , 
qu’on  vouloir  révoquer  en  doute. 

Ecrit  pu-  Hotman  compola  même  exprès  dans  la  fuite  fur  ce  fujet  un  Ouvrage , 
biie  à ec  qu’il  lembla  vouloir  oppofer  à celui  que  fon  frere  avoit  publié  en  faveur  du 
Roi  de  Navarre.  Là  il  expofoit  plus  au  long  les  raifons  fur  lefquelles  il 
fondoit  fon  fentiment.  Il  prétendoit , que  dans  une  Monarchie  hérédi- 
taire , c'eft  au  plus  proche  parent  du  Roi  défunt  à fucceder  : Qu’on  doit 
juger  de  cette  proximité  félon  l'ufage  obfervé  dans  tous  les  héritages  ordi- 
naires , parce  qu’en  France  la  Couronne  ell  héréditaire:  Qp’un  Wnee  du 
fang  peut  être  le  plus  proche  parent  du  Roi  , quoiqu’il  foit  dans  un  dé- 
• gré  très- éloigné  de  la  fouche  commune  : Que  le  plus  proche  parent  du 
Roi  étoit  donc  celui  qui  fe  trouvoit  dans  le  degré  le  plus  prochain  , parce 
que  dans  le  cas  où  l’on  fuccede  à quelqu’un  en  ligne  collatérale  , la  repré- 
lentation  n’a  point  de  lieu  que  Jorfqu’il  s’agit  de  fucceder  à un  oncle  ; Ht, 
qu’en  France  on  ne  fuccede  point  à la  Couronne  en  ligne,  direêle  , mais 
en  ligne  collatérale  , toutes  les  fois  que  le  Roi  meurt  fans  lailler  d enfans  : 
Qu’au  relie  on  n’avoit  point  égard  au  droit  des  aînés  , lorfqu'on  ne  fucce- 
doit  qu'en  ligne  collatérale. 

Voilà  ce  que  contenoit  cet  Ouvrage  , qui  étoit  fort  bien  écrit , & dont 
les  principes  pouvoient  être  fort  bons  & avoir  lieu  s’il  eût  été  quefiJon 
de  l'héritage  de  quelque  particulier  ; mais  qui  appliqués  à la  fucceflion  à 
la  Couronne  , q^ui  fe  fait  par  les  mâles  , & où  la  repréfentation  a lieu  juf- 
qu’à  l’infini , étoient  faux , & fentoient  l’efprit  de  révolte.  Au  relie  , com- 
me on  objeêloit  que  dans  le  contrat  de  mariage  palTé  entre  le  Roi  de  Na- 
varre «5c  Madame  Marguerite  fœur  du  Roi  , le  Cardinal  intervenant  en 
qualité  de  tuteur , avoit  reconnu  le  Prince  pour  Chef  de  la  Maifon  de  Hur- 
bon, 
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* bon  & l’étoit  démis  de  tous  fes  droits  en  fa  faveur  ; l’Auteur  cherchoit  H«w»i 
mille’  détours  pour  répondre  à cet  article  ; & pour  faire  voir  que  lé  Car- 
diiial  du  Bourbon  avoir  à la  vérité  cédé  au  Roi  de  Navarre  tous  les  droits  i J 8 »< 
qu’il  pouvoit  avoir  fur  certains  héritages  particuliers,  qui  étoient  conteftés 
entr’eux  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  entendu  renoncer  à fon  droit  de  fucce- 
der  à la  Couronne  , puifqu’on  n’en  faifoit  point  mention  expreflement  dans 
ce  contrat.  Enfin  il  conclut  fuivant  le  referit  de  Dioclétien  & de  Ma- 
ximien , rapporté  dans  le  Code  Juftinien  , qui  traite  des  Succeffions  en  gé- 
néral , qu’une  réglé  de  droit  eft  que  l’oncle  fuccede  préférablement  au  cou- 
fm  , parce  qu’il  eft  d’un  dégré  plus  proche  que  lui.  Telles  étoient  les  rai- 
fons  mie  la  Ligue  mettoit  en  avant , & fur  lefquelles  elle  fe  fondoit  pour 
trouWer  le  repos  de  la  France  , & faire  révoquer  en  doute  ce  qui  jufqu’a- 
lors  avoit  paifti  pour  conftant  dans  l’efprit  de  toute  la  Nation. 


F/n  du  Livre  Quatrevingt  onzième. 
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AUTEURS 

Q.US  Mr.  ob  Tboo  a suivis  dams  ce  Livre. 

Relations  ie  JJbbi  Pierre  Delbene  ; Apologie  de  Nicolas  de  Nevfoiüe  de  Filleroi  ; 
Relation  de  Jean  de  Houffai  Sieur  de  la  Borde;  Aftes  de  rjjfemblée  des  Etats  (f 
harangues  publiées  départ  ÿ d'autre;  Journal  militaire  du  Roi  de  A'dCArr;. 

N apprit  flir  ces  entrefaites  la  nouvelle  de  la  conjuration  qui 
venoit  d’éclater  à Ângouléme  contre  le  Duc  d’Epernon. 
Par  bonheur  elle  n’eut  pour  lui  aucune  fuite  funcfle.  De 
Villeroi  étoit,  difoit-on,  le  premier  mobile  qui  avoit  fait 
joüer  toute  cette  intrigue.  Ce  Miniltre  était  brouillé  avec 
le  Duc  depuis  le  voyage  que  le  Roi  avoU  fait  l’année  pré- 
cédente contre  l’armée  des  Alliés.  Ce  Prbce  étant  aile  lo- 
ger à Saint- Aignan  en  Berry,  le  Duc  d'Epernon  avoit  fort  maltraité  en  fa 
préfence  Villeroi,  jufqu’à  lui  reprocher  quil  étoit  un  traître,  & qu’il  s’en- 
tendoit  avec  les  Ligueurs.  Cet  affront  piqua  vivement  ce  Miniffre.  11  ne 
chercha  plus  que  le  moment  d'en  marquer  Ton  relTentiment  au  Duc  ; & il 
crut  l’avoir  trouvé  après  la  paix  que  le  Roi  venoit  de  faire  avec  les  Ligueurs. 
Comme  il  remarquoit  que  ce  Prince  étoit  dégoûté  du  Duc  d’Epernon  , & 
que  l’affeélion  qu’il  lui  avoit  portée  diminuoit  de  jour  en  jour  ; il  prit  cette 
occafion  pour  achever  de  le  rendre  odieux  au  Roi , dans  les  différens  voya- 
ges qu’il  fit  pour  négocier  la  paix;  en  repréfentant  à ce  Prince,  qu’un  des 
plus  grands  obffades  qu’il  y trouvoit  dans  l’efprit , non  feulement  des  Che& 
de  la  Ligue,  mais  même  de  toq|  le  peuple,  étoit  la  trop  grande  puiffance 
de  ce  Duc , qui  s’étoit  rendu  formidable  à tout  le  monde  par  les  bienfaits 
immenfes  dont  S.  M.  l’avoit  comblé. 

Le  Roi , dont  l’inconflance  commencoit  à fè  lallêr  de  ce  favori , aimoit 
beaucoup  mieux  Ibn  éloignement  que  fa  préfence  ; mais  comme  il  le  con- 
noiffoit  d’ailleurs  pour  un  homme  fier , & dont  les  fentimens  ctoient  au  def- 
fiis  d’une  perfonne  de  fbn  rang  , il  appréhenda  que  lorfqu’il  fe  verroit  dif- 
gracié  , il  ne  cherchât  à foulever  les  Provinces  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment. Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  perfuader  de  travailler  à Te  détrui- 
re. Dans  cette  vùé  ce  Prince  palTant  par  Vernon  , lorfqu’il  retourna  à 
Oiartres  après  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Ligueurs  , avoit  envoyé  à 
de  Lupiac  Sieur  de  Tagens  ( i ) un  ordre  flgné  de  villeroi,  par  lequel  il  luj 
défendoit,  aulli-bien  qu’à  Norman,  Maire  d’Ângoulémc,  à François  dç 
Némond  Lieutenant  général  , & à Pierre  des  Bordes  Gouverneur  de  la 
citadelle , de  recevoir  perfonne  avec  des  troupes  dans  cette  ville,  de  quel- 
que 

( I ) L’Editeur  AoVJm  dsni  la  eiAliettioiu  écrit  Taian. 
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que  rang  & de  quelque  autorité  qu’il  fût  , jufqu’à  ce  qu’il  leur  eût  fait  fça- 
voir  feî  intentions , dont  il  promettoit  de  les  informer  incelTamment. 

Il  y avoit  déjà  trois  jours  que  le  Duc  d’Epernon  étoit  à Angouleme,  lorA 
que  cet  ordre  arriva.  11  s’éioit  d’abord  arrête  quelque  tems  à Loches  dans 
la  Touraine  , après  avoir  quitté  la  Cour;  mais  ayant  enfuitc  reçû  avis  de 
fes  amis  que  depuis  fon  éloignement  fes  ennemis  n’oublioient  rien  pour  le 
perdre  , il  réCiluc  de  les  prévenir  ; «Sc  partit  fur  le  champ  pour  aller  fe  fai- 
Sr  d’AngouIéme  ; dont  la  Gtuaiion  lui  parut  avantageufe  pour  Ci  fureté , & 
pour  agir  du  coté  de  la  Guyenne. 

En  eflFet  cette  ville,  qui  cft  fituée  fur  la  Charente  , cft  frontière  du  Lr- 
moulin  à l’Orient  , du  Poitou  au  Nord  , de  la  Saintonge  à l’Occident , 
& du  Périgort  au  Mkli.  Elle  cil  défendue  d'une  citadelle  , où  le  Roi  te- 
noit  alors  la  gamifon  fous  le  commandement  de  des  Hordes  , & d’un  châ- 
teau peu  fortifié;  mais  où  il  y a de  fort  grands  bâtimens,  & où  logeoient 
le  Sieur  de  Tagens,  & le  Duc  d'Epernon  lui-même.  D’ailleurs  elle  eu  bâtie 
fur  une  colline  fort  haute  , d’où  elle  femble  dominer  fur  toutes  les  Provin- 
ces circonvoifines.  A peine  le  Duc  y étoit  arrivé  , que  le  Roi  de  Navarre- 
envoya  pour  le  complimenter,  Jean  de  I louflai  Sieur  de  la  Horde , qui  étoit 
un  homme  de  confiance,  & d’une  expérience  confommée.  De  fimples  ci- 
vilités n’étoient  pas  le  vrai  motif  de  fon  voyage.  Le  Duc  avoit  du  crédit, 
des  amis , de  grands  gouvernemens  ; de  la  Borde  avoit  donc  ordre  de  le 
fonder,  & de  sinfiruire  de  fes  difpofitions.  Dans  les  entretiens  fecrets  qu’il 
eut  avec  lui , il  lui  repréfenta,  qu’il  n’avoit  pas  moins  à craindre  de  la  Li- 
ue  que  le  Roi  de  Navarre  : Que  c’étoit  aux  partifans  des  Guifes , dont  le 
Loi  n’étoit  que  trop  oblêdc , qu’il  étoit  redevable  de  fa  difgrace  : Que  ces 
hommes  audacieux  , dont  les  projets  criminels  ne  tendoient  qu’à  la  rui- 
ne de  l’Etat  , ne  s’eiuicndroient  pas- là  lorfqu’ils  verroient  leurs  pre- 
mières entreprifes  réQilir  : Qu’il  étoit  donc  de  l’intérêt  de  ceux  qui 
ctoient  bien  intentionnés  pour  le  Roi  & pour  le  falut  de  la  Nation  , 
de  fe  réiinir  ; que  leur  union  les  mettroit  iniàilliblcment  en  état  de  rui- 
ner cette  malheureufe  cabale  ; & que  s’ils  fe  divifoient  au  contraire  , ils 
ne  pouvoient  manquer  d’en  être  accablés:  Qu’il  étoit  donc  tems  qu’iLfon- 
gcàt  àjoindre  fes  forces  & fes  intérêts  à ceux  du  Prince  ; & q^u’il  dévoie 
prendre  garde  qii’cn  voulant  mal-à-propos  temporiler , il  ne  perdît  l’occa- 
lion  qui  s’ofFroit  de  rompre  toutes  les  mefures  de  leurs  ennemis. 

Le  Duc  d’Epernon  répondit  à fes  follicitations  ; Qu’il  étoit  fort  obligé 
an  Roi  de  Navarre  de  vouloir  bien  qu’il  partageât  fa  fortune  avec  lui , com- 
me ils  partageoient  déjà  le  même  danger;  Que  cependant  il  fouhaitoit  que 
leur  union  demeurât  d'abord  fccrete  : Qu’on  le  foupçonnoit  déjà  à la  Cour 
& dans  toute  la  Guyenne  , d’avoir  des  intelligences  fecrctes  avec  lui , ce 
qui  lui  avoit  fait  beaucoup  d’ennemis  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  & 
ne  pouvoir  même  rien  conclure  à ce  fujet , fans  en  avoir  conféré  aupara- 
vant avec  Montmorency  & la  Valette  : Qu’au  relie,  comme  il  prévoyoit 
qu’on  alloit  s’engager  dans  une  guerre  de  confequence  , il  ne  vouloir  pas 
s’y  expofer  les  mains  vuides  & (ans  argent , qui  ell  toûjours  le  nerf  prin- 
cipal de  la  guerre  ; Que  SébalUen  Zamet  lu^evoic  trois  cens  mille  écus- 
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d’or  ; qu’il  en  avoir  outre  cela  quarante  mille  autres  ji  toucher  de  Randini, 
& qu’ils  lui  avoient  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  le  payer , fi  le  Duc  de  Gui- 
fe  ne  s’en  meloit  : Qu’il  avoit  donc  été  obligé  de  confentir  que  Zaniet  en 
parlât  au  Duc;  & que  celui-ci  lui  avoir  fait  elpérer,  qu'il  auroit  latisfaélioa 
à certaines  conditions , qui  ne  pouvoient  empêcher  qu’il  ne  s’unît  au 
Roi  de  Navarre , comme  il  l’avoit  réfolu  depuis  long-tems  : Q.u’il  étoit  donc 
néceffaire  de  garder  le  fecret  , & de  dilîimuler  encore  pendant  quelques 
jours  , afin  qu'il  pût  retirer  fofi  bien  & être  bon  à quelque  chofe  au  Roi 
de  Navarre.  Voilà  à quoi  aboutit  ce  premier  voyage  de  la  Borde , qui  prit 
congé  du  Duc  d’Epernon , après  l’avoir  averti  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Duc  de  Guife  lui  en  vouloir  ; qu’il  fçavoit  que 
tout  Ton  but  étbit  de  l’amufer  ; tandis  qu’il  taclioit  d'alfermir  Ton  crédit  à 
la  Cour  & dans  les  differentes  vilicsdu  Royaume,  à la  faveur  de  fon  parti , 
& de  fc  rendre  enfin  maître  de  la  perfimne  du  Roi;  qu’ainli  il  ne  pouvoir 
trop  fe  précautionner  contre  fes  entreprifes. 

Le  Duc  avoir  été  très-bien  .reçù  à Angouléme  de  ceux  qui  y comman- 
doient , & de  tous  les  Ordres  de  la  ville.  Les  premiers  jours  de  fon  arri- 
vée furent  employés  à recevoir  les  complimens  de  la  Nobleffe  de  la  Pro- 
vince , qui  fe  rendoit  de  toutes  parts  auprès  dé  lui , à preffer  les  nouveaux 
ouvrages  dont  il  avoir  donné  le  plan  , pour  augmenter  les  fortifications 
de  cette  ville  , à faire  des  tournois  , & à dreffer  des  chevaux.  Cepen- 
dant le  Maire , de  concert  avec  quelques  autres  des  habitans , qui  étoienc 
dans  les  intérêts  du  malheureux  parti  qui  avoir  déjà  infeéfé  tout  le  Royau- 
me , ou  qui  voyoit  de  mauvais  œil  l’arrivée  du  Duc  d’Epernon  , qui,  a ce 

3u’ils  croyoient , n’étoit  venu  que  pour  les  tenir  en  bride,  ayant  reçu  l’or- 
reduRoi,  tint  confeil  fecretement  avec  quelques  Gentilshommes  du  voi- 
linage  , dont  les  principaux  furent  David  Bouchard  Baron  ( i ) d’Aube- 
terre,  Benoît  Combaud  Sieur  de  Meré,  Frotier  Sieur  de  la  Mcffclierc  , le 
Sieur  de  Macquevolles  , & quelques  autres.  Là  il  fut  réfolu  qu'on  enver- 
roit  à de  Villeroi , Souchet , beau-frcrc  du  Maire , & qu’on  ne  le  char- 
geroit  point  de  lettres , de  peur  que  s'il  arrivoit  qu’il  fût  arrêté  en  chemin , 
le  Duc  n’eût  connoiffance  de  ce  qui  fc  tramoit. 

Souchet  avoir  ordre  de  juftifier  auprès  de  S.  M.  les  habitans  d’Angouléme 
d’avoir  donné  entrée  au  Duc  d’Epernon , fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  étéin- 
llruits  à tems  de  fa  volonté,  d’autant  plus  que  par  les  patentes  Icellécs  du 
fceau  de  .S.  M.  dont  le  Duc  etoit  porteur  , ils  avoient  cru  voir  que  lôn  in- 
tention étoit  que  le  Duc  fût  le  maître  , non  feulement  dans  Angouléme  , 
mais  même  dans  tout  le  pa'is  des  environs  , & dans  la  Saintonge  ; & que 
tous  les  Gouverneurs  particuliers,  & les  Magillrats  de  ces  deux  Provinces , 
lui  obé'iffent  comme  au  Roi  même.  Il  étoit  chargé  d’ajoûter  ; Qu’en  con- 
fequence  ils  avoient  fait  au  Duc  tous  les  honneurs  qu’ils  avoient  cru  devoir 
à la  faveur  dont  S.  M.  l’avoit  jufqucs  alors  honoré  : Qu’enfiiite  ayant  été 
informés  par  les  nouveaux  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  la  Cour,  qu’elle 
révoquoit  le  pouvoir  accordé  au  Duc  par  ces  patentes  , ils  avoient  envo- 
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2<Î2  histoire 

Hhm»i  yë  (iir  le  diamp,  poiir.fçavoir  d’elle-méme  quelles  étoient  fes  intentions: 
Qii’cn  effet  iis  ne  raanquoicnt  pas  de  bonne  volonté  pour  e*cciiter  les  or- 
1588.  jres  de  S.  M ; qu’elle  n’avüit  qu’à  commander;  que  le  mal  n’étoit  pas  en- 
core fi  grand  qu’il  ne  fût  aifé  d’y  apporter  remede  : Qu’ils  avoient  remar- 
qué que  le  Duc  alloit  tous  les  jours  monter  à cheval  hors  la  ville  , avec 
toute  la  Nobleffc  oui  étoit  à fa  fuite;  que  comme  c’étoicnt  les  bourgeois 
• qui  faifoient  la  garde  aux  portes  , il  leur  fcpit  facile  de  lui  fermer  l’entrée 
à Ton  retour  ; dà  qu’on  ferreroit  enfuite  jaickadelle  & le  château  de  fi  près, 
qu’aucun  fecours  n’y  pourroit  entrer  ; que  cependant  toute  la  Noblefle  des 
environs  accoureroita  ce  fiége,  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  re- 
doutât le  pouvoir  du  Duc  d’Epernon  , & qui  ne  fût  perfuadé  qu’il  entrete- 
noit  des  intelligences  fecretes  avec  le  Roi  de  Navarre,  au  préjudice  des  in- 
térêts de  S.  M.  & de  l’Etat. 

_ Lorfque  Souchet  fut  arrivé  à la  Cour,  Comme  il  n’étoit  chargé  d’aucune 
drei  que'  lettre  de  créance , de  Villeroi  eut  peine  d’abord  à ajouter  foi  à ce  qu’il  lui 
le  Ro^l  difoit.  Enfin  il  lui  donna  tant  d’indices  , qu’il  le  crut  & le  préfenia  au 
leur  don.  Roi.  Cc  Prince , après  l’avoir  entendu  , loua  le  zèle  des  habitans  d’Angou- 
neii-def.  ^ ^ |gg  exhorta  à perfévérer  dans  les  bonnes  intentions  qu’ils  avoient 
pour  fbn  fervice.  Il  ajoûta  : Qu’il  ne  fuffifoit  pas  au  relie  de  enafler  le  Duc 
d’Epernon  de  leur  ville  : Que  comme  il  étoit  très-mécontent  de  la  derniere 

Eaix  , & du  deffein  fecret  qu’on  avoit  formé  de  le  dépouiller  de  la  meil- 
;ure  partie  de  fes  emplois , il  y avoit  tout  à craindre  de  fon  reffenti- 
ment  ; Qu’ainfi  il  vouloir  qu’on  s’en  aflùràt , afin  que,  lorfqu’il  en  feroie 
le  maître  , il  pût  l’obliger  à lui  remettre  les  villes  de.Boulogne  fur  mer 
& de  Mets,  & â fe  contenter  du  gouvernement  de  la  Province  qu’il 
avoit.  Souchet  répondit  là-deffus , Que  les  habitans  d’AngouIéme  fcroient 
toûjours  prêts  à exécuter  les  ordres  de  S.  M,  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les 
informer  de  fès  intentions , & que  dans  peu  elle  auroic  fatisfaélion. 

C’cfl  alnli  que  Souchet  fut  congédié,  ^mme  il  n’avoic  point  apporté  de 
' lettres  à fon  arrivée  à la  Cour,  on  ne  lui  donna  point  non  plus  de  reponfè 
par  écrit.  Cependant  refiéchillânt  enfuite  aux  derniers  ordres  du  Roi , l'im- 
portance de  cette  entreprife  l’embarraira.  il  retourna  trouver  Villeroi  & 
lui  dit  : Qu’apnès  y avoir  bien  penfé , l’exécution  de  ce  qu’on  avoit  projet- 
té  ne  lui  paroiffoit  pas  à bc.aucoup  prés  fi  facile  qu’il  l’avoit  promis  à S.  M. 
Qu'il  ne  doutoic  ni  du  fuccès  , ni  de  la  difpofition  de  fes  compatriotes  à 
tout  entreprendre , pour  lui  donner  fatisfaélion;  qu’il  craignoit  feulement 
qu’il  ne  fût  pas  aifé  de  prendre  vif  le  Duc  d’Epernon  , comme  elle  le  fou- 
haitoit  ; & qu'il  n’ofoit  en  répondre , parce  que  le  Duc  fcroic  ceruioement 
, une  vigoureufe  réfiflance  , & que  dans  une  pareille  occafion  il  y auroic  du 
rifque  à courir  des  deux  côtés.  Sur  quoi  Villeroi  lui  répondit  ; Qu’il  dc- 
voit  fe  fbuvenir  de  ce  que  S.  M.  lui  avoit  dit  : Que  fon  intention  étoit  qu’on 
prît  vif  le  Duc  d’Epernon,  pour  les  raifons  qu’elle  lui  avoit  expliquées  elle- 
ftieme:  Que  fi  cependant  il  croyoit  qu’on  ne  pût  en  venir  à bout , fansex- 
pofer  la  vie  du  Duc  ou  de  ceux  qui  dévoient  s’en  affùrer , il  falok  s’en  te- 
nir au  premier  projet  qu’il  avoit  propofé , & fe  contenter  de  lui  fermer  les 
portes  de  la  ville:  Qu’au  relie,  s’il  vouloit  encore  confulter  S.  AL  là-delTus, 
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il  le  fcroit  parler  à elle.  Mais  Souchct  ayant  répliqué  que  cela  netoit  pas  h «Km 
néceflaire  , & qu’il  feroit  dangereux  qu’il  reftài  plus  long- lenis  à la  Cour,  Hi. 
Villeroi  le  congédia.  De-là  iî  retourna  en  polie  à Angouléme  , où  il  fit  1 5 8 S, 

San  à ceux  qui  étoient  du  complot , de  l’entretien  qu'il  avoit  eu  avec  le 
.oi,  & les  anima  par-là  à tenter  cette  entreprife.  On  prétend  meme  qu’il 
était  chargé  d’un  ordre  fecret  pour  le  Baron  d’Aubeterre , par  lequel  le 
Roi  lui  commandoit,  au  cas  que  le  projet  de  ceux  d’Angoulêrae  réüfsît,  de 
les  foutenir  , & de  prendre  en  main  le  gouvernement  de  la  Province , en 
attendant  que  la  Cour  y eût  pourvû. 

Peu  de  tems  avant  le  retour  de  Souchet , le  Duc  d’Epemon  avoit  fait  Confpi- 
palTer  en  Saintonge  le  Sieur  de  Tagens  à la  tête  d’un  détachement  de  Ca- 
valcrie,  avec  ordre  de  lui  rapporter  des  nouvelles  des  ennemis,  qui  fqifoient  d’Angou- 
de  fréquentes  courfes  dans  cette  Province.  Cette  circonllance  parut  fa-  Kmecoiv 
vorable  à ceux  d’ Angouléme,  & ils  réfolurent  d’en  profiter,  ün  choifit  treUDuc 
pour  l’exécution  de  ce  projet  le  lo.  d’Août,  fete  de  Saint  - Laurent.  Ce 
jouT-là  le  Duc  fortit  le  matin  à fon  ordinaire  pour  aller  au  manège , où  il 
trouva  le  Maire  & quelques-uns  des  principaux  bourgeois  qui  s’y  étoient 
rendus  pour  le  voir  monter  à cheval , & qu’il  falua  fort  honnêtement. 

Enfuite  vers  l’heure  que  les  Conjurés  avoient  prife  pour  exécuter  leur 
delTein  , il  retourna  au  château,  afin  de  fe  difpofcr  à entendre  la  MelTe. 

Madame  d’Epemon  étoit  déjà  fortie,  accompagnée  de  quelques  Gentils- 
hommes  ,&  s’étoic  rendue  à l’églife  des  Jacobins.  Cependant  le  Maire  Nor-  Gou*er- 
man  ayant  mandé  chez  lui  des  Bordes,  Gouverneur  de  la  citadelle,  fous  neurde 
prétexte  de  quelques  affaires,  «Sc  pour  lui  parler  d’une  conjuration  préten-  l«cû»- 
duc  où  le  Roi  étoit  intéreffé  , l’arrêta  prifonnicr  dans  fit  propre  maifon.  ‘^**’*' 
Enfuite  il  marcha  vers  le  cliâteau , fuivi  de  quarante  hommes  armés  fous 
leurs  habits,  & en  lailfa  une  partie  à la  porte,  afin  qu’au  premier  lignai  ils 
fulL-nt  en  état  d’en  clialfer  le  corps-de-garde , & de  s’en  Imlir.  Pour  lui , 
il  entra , fuivi  feulement  de  dix  de  fes  gens  fur  Icfquels  il  comptoit  le  plus , 

& accompagné  de  deux  hommes  en  bottes , qu'il  difoit  être  deux  couriers 
de  la  Cour;  & s'étant  avancé,  6ns  que  le  corps-de-garde  fc  mit  en  devoir 
de  l’arrêter,  il  alla  droit  à J’apartement  du  Duc  d’Epernon.  Il  prenoit  alors 
fa  chemife,  & s’entretenoit  en  particulier  avec  Claude  de  l’ide  Sieur  de 
Marit-aux ,&  l’Abbé  Delbene,avecquiiivi voit  fort  familièrement,  en  atten- 
dant que  fen  Chapelain  fût  prêt  à lui  dire  la  MefTe  dans  l’églile  du  petit 
Saint-Cibar. 

Il  y avoit  dans  l’antichambre  Rouillart,  qui  avoit  époufé  une  fieur  du  vioIe«- 
Duc  d’Eperaonfi)&Scgucncio , Secrétaires  du  Duc,  Raphaël  Girolami, 
Gentilhomme  Florentin  , & ^rlin  Cliirurgien  du  Roi.  Pierre  Aubin , Con- 
fciilcr  du  Roi  au  fidge  préfidial  cTAngouleme,  qui  étoit  (diurgé  des  affaires  r,p,rte- 
du  Duc  dans  ce  pa’is-lâ,  s’y  étoit  aulli  rendu  i>our  l’informer  de  quelques  ment  du 

bruits  DuedE. 

pernoD. 

( I ) aMk  tpM^i  um  fmur  du  Duc  pd  pir  la  «etTemblanee  du  nom , le  prend  pour 

p*rne:i  I RntiUait  n'ctoic  pubeau-frere  du  Jaquea  Goth  , Marquis  de  RtuiUëC , qui 
Duc.  mais  bien  Ton  Secreteire,  Tuivant  une  époura  Hek-ne , foeui  aÎDétduÜucjd'Epcrnoii. 
rcsarque-de  M.  Dupuj.  M.  de  Thon  irom-  JÙit.  uingltii. 
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bruits  qui  avoient  tranlpirc  au  fujet  de  cette  conjuration.  Le  Maire  étant 
entre,  attaqua  d'abord  ^rlin,  à qui  il  tira  un  coup  de  piüolet  fans  le  bief- 
fer,  & qui  lui  répondit  par  un  coup  de  fabre  fur  la  tête.  En  même  tenu 
les  autres  chargèrent  Girolami , qui  en  ayant  pris  un  à la  gorge),  le  ter- 
ralTa.  Il  en  blelfa  trois  autres  à coups  d’épée , & les  obligea  de  reculer  juf- 

Siues  dans  la  chambre,  en  leur  criant  que  le  Duc  n'y  étoit  point.  Enfin, en 
c battant  il  reçut  un  coup  de  piflolet  qui  le  jetta  fur  la  place , & il  fut 
achevé  à coups  d’épée  par  fes  afTafiins. 

Cependant.Sorlin  étoit  defeendu  aux  offices , où  il  avoit  fait  prendre  les 
armes  à tous  les  domelliques.  Ils  accouroient  au  fecours  de  leur  maître  , 
armés  de  broches  & d'autres  inllrumens,  lorfqu'ils  le  trouvèrent  arrêtés  à 
la  porte  de  l’apanement  du  Duc,  que  le  Maire  avoit  fait  fermer.  D’un 
autre  côté , au  premier  lignai  qu'il  donna , on  fonna  toutes  les  cloches  de 
la  ville,  & le  peuple  courut  aux  armes.  Ce  bruit  fit  connoitre  au  Duc 
d’Epernon  & à ceux  qui  étoient  avec  lui,  de  quoi  il  s’agilToit.  Ils  le  bar- 
ricadèrent dans  le  cabinet  du  Duc  avec  des  bancs  & des  chaifes  ; & le 
Maire  les  ayant  fommés  de  fe  rendre , le  Duc  lui  répondit  ficrement  qu’ils 
étoient  des  traîtres , qu’il  les  feroit  tous  pendre.  Ces  mots  feuls  jetterent 
la  confternadon  parmi  eux , comme  on  le  fçut  depuis.  A l’égard  des  gens 
que  le  Maire  avoit  lailTés  à la  porte  du  château , ils  fe  difpofoient  à s’en 
faifir  au  lignai  qu’il  donna,  lorfqu’ils  furent  repoulTés,  apres  quelque  réfi- 
llance , par  une  troupe  de  Gentilshommes , qui  attendoient  dans  la  ballè- 
cour  que  le  Duc  fortît  de  fon  apartement.  Les  principaux  étoient  Fran- 
çois de  JulTac  Sieur  d’Ambleville  , Roger 'de  Comminges  Sieur  de  Soboles, 
le  Sieur  de  Beaurepaire,  & le  Prévôt  militaire  Barets,  qui  fut  tué  en  cette 
occafion , auffi-bien  que  le  Sieur  de  Beaurepaire , & un  des  Gardes  du  Duc 
nommé  de  la  Claverie. 

Avant  que  de  fermer  la  porte  du  château,  le  corps  - de  - garde  qui  étoit 
commande  par  les  Capitaines  Baron  & l’Artigues , y avoit  fait  entrer 
quelques  Gentilshommes  qui  fe  promenoient  au  dehors.  De  ce  nombre 
lurent  Charles  de  Luxembourg  Comte  de  Brienne  , qui  avoit  époufé  la 
fécondé  fœur  du  Duc  d'Epernon,  deGoas,  Myran,  la  Colle,  desAimars, 
& plufieurs  autres.  D’abord  ils  demeurèrent  fort  interdits , dans  la  perfuafion 
que  le  Duc  avoit  été  tué:  mais  ils  fe  remirent  enfuite;  & s’étant  joints  aux 
Sieurs  d’Ambleville  & de  Soboles , ils  fe  promirent  de  ne  s’abandonner  qu'à 
la  mort  ; après  quoi  ils  fe  firent  fuivre  par  ce  qui  relloit  de  domelliques 
& de  foldats  du  corps-de-garde , & marchererent  droit  à l’apartement  du 
Duc.  Les  Conjurés  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  forcer  la  porte  de  Ibn  ca- 
binet, s’étoient  retirés  par  un  efcalier  dérobé  , comme  n leur  dellëin  eût 
été  de  fe  lailir  de  la  tour  du  château.  Mais  comme  iis  étoient  pourfuivis 
l’épée  dans  les  reins  par  les  Gentilshommes  dont  je  viens  de  parler , ils  ne 
purent  gagner  jufques-là  , & fe  jetterent  dans  une  chambre  voifine  de 
cette  tour.  Là  ils  perdirent  le  Maire,  qui  fut  tué,  en  regardant  inmru- 
demment  par  le  guichet  de  la  porte.  Cependant  après  la  retraite  des  (in- 
jures, le  Duc  entendant  la  voix  de  Soboles,  fortit  de  Ibn  cabinet  avec 
Marivaux  & l’Abbé  Dcibene  , tous  trois  armés  de  fabres  & de  pillolets. 
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Mail  rcfcalier  par  cù  il  faloic  aller  aux' Conjuréi  ccoic  /i  étroit , gn’il  délibéra  H i ■ n 
quelque  tems  s’il  iroit  les  attaquer.  11  étoit  en  balance  du  paru  qu’il  devoir 
prendre,  lorfqu’une  fervante  vint  l’avertir  ^ne  le  frere  du  Maire  montoit  *J8S> 
dans  lexÂâteau  par  un  endroit  du  mur  qui  etoit  ruiné.  A cette  nouvelle  le 
Duc,  aprci  avoir  pofté  trois  hommes  à la  porte  de  la  chambre  où  les  Con- 
jurés s'esoient  réfugiés,  vole  de  ce  côté-Ià;  tue  le  frere  du  Maire  qui  étoit 
déjà  dans  le  château,  avec  un  autre  qui  l’avoit  accompagné;  & lailTa  du 
monde  pour  garder  ce  paffage.  De-làil  courtà  l’autre  porte,  que  les  Comu- 
rés , qui  n’avoient  pû  fe  failîr  de  la  première , tàchoient  de  rompre , & à ' 

laquelle  ils  avoient  déjà  appliqué  le  pétard;  la  fait  murer  par  quinze  hom-  * 
mes  qui  l’avoient  fuivi , avec  de  la  terre , des  pierres  , dei  planches , & 
d’autres  matériaux;  partage  enluite  les  gens  qu'il  avoit,  qu’il  polie  à toutci 
les  avenues , & fe  difpofe  à tout  événement.  Deux  chofes  l’inquictoient  ce- 
pendant. Il  n’y  avoit  point  de  vivres  dans  Je  château  ; & il  n’entendoit  tirer, 
ni  la  moufqueterie , m le  canon  de  la  citadelle.  Aulîî  ignoroit-il  que  des  Bor- 
des fiit  prifonnier  dans  la  ville  ; & il  ne  fçavoit  que  penfer  de  ce  grand  filen- 
cc.  D’un  autre  côté  le  peuple  en  fureur  menaçoit  la  garnifon,  au  cas  qu’elle  Menifes 
fe  mît  en  devoir  de  tirer , d’expôfer  Ibn  Comqiandant  au  premier  boulet  de  J" 
canon  qui  partiroit  de  la  citadelle.  Cci  raenacei  ne  furent  cependant  pas  ca-  * 

Ïables  d’engager  k:  Lieutenant  de  des  Bordes , ni  fes  troupes , à fe  rendre,  pie  pour 
Is  fe  contentèrent  feulement  de  relier  quelques  heures  fans  tirer  contre  la  vil-  «npger 
le  ; & les  Conjurés , qui  étoient  enfermés  dans  la  chambre  du  cliâtèau , profi-  1-*  fe' 
terent  de  cette  occalion  pour  fonuner  leurs  ennemis  de  fe  rendre , en  leur  fai-  jenire.' 
fant  entendre , que  les  habitansetoient  déjà  maîtres  de  la  citadelle,  & que 
dons  un  moment  on  en  alloit  tirer  le  canon , pour  le  tourner  contre  le  château. 

D’un  autre  côté  les  Conjurés  ayant  répandu  le  bruit  dans  la  ville  quç 
les  Protellans  étoient  aux  portes,  Madame  d’Epernon  quitta  la  MclTe,  j^Mr- 
qu’elle  entendoit  alors,  pour  fe  fauver  au  plus  vice  dans  la  citadelle.  Elle  non  faite 
étoit  conduite  par  Seguencio,  & par  Pial;  mais  ils  ne  purent  rclHler  à la  prîfon- 
fureur  du  peuple,  qui  les  chargea.  Ils  reçurent  plufieurs  bleflures;  la  Du- 
chefle  relia  prifonniere  entfe  les  mains  des  féditieux.  Ils  arrêtèrent  de  mê- 
me  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  ville  de  Gentilshommes  attachés  au  Duc, 
tels  que  Gilbert  Sieur  de  la  Curée,  le  Baron  deCoze,  les  Sieurs  Berard  de 
Bleré,  de  Mefme,  &Augullin  deRamcl,  habile  Ingénieur,  qui  avoit con- 
feillé  au  Duc  de  faire  bâtir  un  nouveau  fort.  De  la  Curée  èi  de  Mefme 
voulant  palTer  dans  la  citadelle,  pour  combattre,  difoicnt-ils , contre  les 
Protellans . furent  repoulTés  du  peuple  à coups  de  hallebardes , «&  y au- 
roient  lailTé  la  vie,  lans  un  Gentilhomme  du  voifinage,  nommé  le  Sieur  de 
Hautclaire , qui  les  prit  fous  fa  proteélion.  De  Rame? voulant  aulTi  fe  fauver 
dans  la  citadelle  par  le  rempart , courut  de  même  rifque  de  la  vie , & fe 
réfugia  à l'Evéchc. 

Cependant  le  Duc  avoit  fait  defeendre  un  vdet  de  pied . p.nr-delTus  les 
mumiles  du  parc  du 'château,  pour  aller  porter  au  Sieur  de  Tagens,  qui 
étoit  i Saintes,  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflbit , & lui  ordonner  de  la  ce  foiiie- 
part  du  Duc  de  venir  fur  le  champ  a fon  Iccours.  Par  malheur  ce  Courier  »ement, 
tomba  entre  les  mains  des  .Conjures.  Mais  comme  de  Tagens  avoit  appris  «““f*  »« 
Tmt  VIL  L1  d’aü- 
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d’atUeafs  cet  accident  de  quelles  Oemilshommes , qui  dès  le  coiluueoee» 
ment  du  foukrement  dcoient  furtis  de  la  ville , avant  qu’on  eût  fermé  ka 
portes  ; le  Duc  n’en  fut  pas  moins  bien  flrvi.  AulFi  les  Sieurs  de  Meré  , de 
la  Meirdiere , & quelques  autres , qui  étoiem  à la  tête  des  Conjurés , lui 
ayant  envoyé  un  tambour , pour  le  fommer  de  fe  rendre;  après  l’avoir  écou- 
té , pour  toute  réponfe  il  lui  dit  fièrement  qu’il  lear  appreodroit  bientôt  à 
parler  d’une  autre  forte. 

La  Duchefle  de  fon  côté  ne  montra  pas  moins  de  fermeté,  malgré  le  dan- 
ger auquel  elle  étoit  expofée  ; comme  le  Duc  ne  fut  point  cfiraye , lorlqu’it 
apprit  le  péril  que  couroit  fon  époule.  Les  Conjures  eurent  beau  la  mena- 
cer de  Ja  mettre  à la  place  d’un  gabion , s’ils  étoient  obligés  d’attaquer  le 
château , ou  de  la  poignarder , fi  elle  n’engageoit  le  Duc  à fe  rendre  ; elle 
répondit  avec  confiance  que  la  mort  ne  l’épouvantoit  point , & que  l’hon- 
neur & le  falut  de  fon  époux  lui  étoient  plus  chers  que  fa  propre  vie-  Us 
eurent  donc  recours  à la  négociation.  Bourgouin , fécond  Maire , eut  un 
entretien  par  une  canoniere  avec  l'Abbé  Dcibene  & le  Sieur  d’Ambleviile^ 
qui  lui  repréfenterent  le  danger  auquel  la  .ville  étoit  expofée;  Que  le  Sieur 
de  Tagens  alloit  arriver  incefl^ment  avec  des  troupes:  Que  leDucd’Eper- 
non  aveit  déjà  fait  grâce  de  la  vie  à ceux  qu’il  tenoit  alfiégés  dans  le  châ- 
teau : Qu’il  n’y  avoit  raint  de  doute  qu’il  n’ulàt  de  la  même  bonté  envers 
tous  ceux  qui , fans  deffein  prémédité , avoient  eu  part  à cette  fédition  ; Qp’au 
contraire  s’ils  perfiftoient  dans  leur  révolte , il  les  traiceroit  avec  Ja  demiere 
rigueur.  £n^  ils  s’offrirent  à foiliciter  la  grâce  des  habicans  auprès  du 
£kc. 


Sur  ces  entrefaites  les  gens  du  Duc  d'Epernon  mirent  le  feu  i la  pone 
de  la  chambre , où  les  Conjurés  qui  étoient  entrés  dans  le  château , avoient 
cherché  une  retraite,  & les  obligèrent  à fe  rendre.  Le  Maire  Norman  reA 
piroit  encore , & mourut  quelque  tems  après  des  blelfurcs  qu’il  avoir  reçuës. 
Mais  on  prétend  qu’avant  fa  mort  le  Duc  d’Epernon  le  fit  mettre  à la  oueA 
tion,  pour  fçavoir  de  lui  les  .nuteurs  de  la  conjuration  , & fur-tout  u de 
Villeroi  n’y  avoit  point  trempé , comme  il  fe  l'iraaginoit.  Enfuitc  il  obli- 
gea fes  prifonhiers  d’é'crire  aux  habitans,  dt  de  les  prier  d’avoir  pitié  d’eux  ; 

Iiarce  que  leur  perte  étoit  certaine , s’ils  fe  mettolent  en  devoir  d’attaquer 
e château. 

Le  Maire  Bourgooin  revint  donc  nne  fécondé  fois,  pour  prier  le  Duc 
d’envoyer  quelqu’un  de  fes  gens  dans  la  ville.  L’Avocat  du  Roi  ( i ) fut 
donné  en  ôtage;  & l’Abbé  Deibene  fe  chargea  de  traiter  avec  ces  mutins. 
En  (brtant  du  château , il  rencontra  d'abord  le*  Sieurs  de  Meré , de  la 
Meffelierc , & quelques  autres  ; mais  il  refufa  de  traiter  avec  eux.  Au  con- 
traire , il  déclara  qu’il  vouloit  fe  rendre  au  logis  de  Cibar  Tifon  Sieur  d’Ar- 
gence,  homme  dillingué  par  fk  nailliincc,  & qui  étoit  fort  ami  du  Due 
d'Epernon  ; & que  ce  ti’étoit  qu’avec  lui  dt  le  S&édial  de  la  Frovi/tee 
qu’il  prétendoit  entrer  en  négociation.  11  s’y  tiat  donc  une  dkmbiée  des 
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J^IagHiracs  & de  la  Xobldlê , où  l’Abbé  rcpréfenta  fort  au  long  la  grandeur 
(klatteotac^'ils  avoien^ommis  contre  le  Duc,  qui  ne  fe  dilUnguMt  pas  moins 
par  fo»  aèie  pour  les  intérêts  de  la  Reli^on  Catholique,  que  par  fon  rang 
& fon  attadiemeat  pour  le  Roi  : Qu’ils  $ ctoient  rendus  coupables  au  fécond 
chef  du  crime  de  Icze-Majdlé:  Que  le  premier  Maire  s’étoit  noirci  par 
la  plus  ioÊgne  de  toutes  les  perfidies , & qu’ils  ne  pouvoient  manquer  d« 
pafier  pour  complices  de  fa  trahifon , s’ils  perüftoient  dans  leur  révolte.  Il 
les  prit  enfuite  chacun  en  particulier,  leur  remontra  que  fi  on  ne  s’accora- 
mofoit  inccflammcnt,  on  avoit  tout  à craindre  des  Huguenots  j «S:  ayant  ou- 
vert les  yeux  aux  principaux  bourgeois , il  n'eut  pas  de  peine  à leur  faire 
avouer  qu’ils  avoient  ignoré  d’abord  le  defibin  du  Maire,  « qu’ils  n’avoient 
pris  les  armes  que  parce  qu’ils  avoient  cru  la  Religion  en  danger,  lis 
ajoûterent,  qu'ils  étoienc  prêts  de  ks  mettre  bas,  pourvQ  qu'on  les  railùràc 
îijr  cet  article-  Enfin  ils  paroififoient  aficz  difpofés  à entocr  en  accoaimo- 
dement,  lorfque,  pour  rompre  k coup , de  Mcré,  qui  ctoit  iemincipal  au- 
teur de  la  fédltion , foulcva  le  peuple  une  fécondé  fois , en  lui  wlânt  enten- 
dre que  le  Ba--on  d’Aubeterxe  arriveroit  inceflânuncnt  avec  des  troupes , & 

Îue  de  Villeroi  lui  avoit  envoyé  ordre  de  la  part  du  Roi  de  les  foutenir. 

>n  impofa  donc  filcnce  à l’Abbé  Dclbene  ; & on  lui  déclara  que  k Duc 
n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  fe  rendre.  Ainfi  l’Abbé, 
voyant  qu'il  n’étoit  pas  en  fûreté  entre  ks  mains  de  ces  mutins,  fongea  à 
mettre  ia  vie  à couvert.  Il  demanda  permillioB  de  voir  bladame  d'Eper- 
non  ; ce  qu’il  n’obtint  qu’avec  peine.  Eoifuite , après  l’avoir  faluée  & re- 
commandée à la  Noblelle,  en  menaçant  les  feditieux,  au  cas  qu’elle  reçût 
^uelqu’injufUce , de  les  en  faire  repentir,  il  fe  retira  au  plus  vite  au  Châ- 
teau. 

Le  lendemain  ks  Conjurés , pour  effrayer  les  aflîégés , firent  Ibnner  tou- 
tes les  dociles  de  ia  ville.  On  battit  le  tambour  dans  toutes  les  rues;  cha- 
cun courut  aux  armes  ; & ils  fe  préfenterent  en  bataille  devant  un  des  cô- 
tés du  château , qui  ^toit  le  plus  foible , parce  qu'il  n’avoit  aucune  défen- 
fc.  Eniiiite  ils  y attachèrent  le  pétard , qui  fit  plus  de  bruit  que  de  mal. 
Cependant  ceux  oui  étoknt  dcfiincs  pour  monter  a l’afiaut , ne  laifierent  paè 
de  s’avancer.  Mais  voyant  que  les  aflîégés , au  lieu  de  s’épouvanter  à leur 
approche,  fe  dirpofoient  au  contraire  à lé  bien  défendre,  ils  ne  jugèrent 
jias  à propos  d'alle^  plus  avant;  & après  quelques  falves  de  moutfqueterie, 
jls  firent  retraite , lailfant  fur  la  place  le  Sieur  de  Fleurac , qu’ils  perdirent 
.en  cette  oocafion. 

Dès  le  grand  matin  on  avoit  entendu  de  loin  le  fon  des  trompettes  ; ce 
qui  fit  comprendre  à ceux  d’Angoulème  que  le  .Sieur  de  Tagens  approchoit 
avec  de  la  ôvakrie.  L’arrivée  de  cci  troupes , jointe  au  mauvais  fiiccès 
de  l’ectreprife  qu’on  venoh  d»  faire  contre  le  château,  étonna  k peupk, 
qui  ne  voyoit  point  arriver  le  Baron  d’Aubeterre  avec  les  fecours  qu’on  Hr 
voit  pronriis , tandis  que  d'un  autre  côté  du  haut  de  ja  citadelle  la  garnifon 
foudroyoit  la  ville  à coups  de  canon  ; & il  commença  à rabattre  beaucoup 
de  là  fierté.  Les  plus  honnêtes  gens  parmi  eux , voyant  le  danger  auquel 
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la  ville  etoit  expofée , faifirent  cette  occafion  pour  renouer  la  négociation 
avec  le  Duc.  On  lui  donna  avis  de  la  difpofition  où  l’on  étoit;  & après 
avoir  dreflé  lui -même  un  projet  d’accommodement,  tju’il  figna  de  fa  pro- 
pre main,  il  en  chargea  une  fécondé  fois  l'Abbé  Delbene,  qui  n’accept» 
cette  commiffion  qu'avec  peine , à caufe  du  danger  qu’il  avoit  couru  la 
veille.  Cependant  il  prit  les  fùretcs , & fe  rendit  au  logis  du  Sieur  d’Ar- 
gence.  Mais  l’arrivée  de  François  Goulart  Ikron  de  Toverac,  rejerta 
encore  une  fois  la  ville  dans  le  trouble.  Il  amenoit  avec  lui  le  Sieur  de 
h Caze , Maréchal  des  logis  de  la  compagnie  du  lîaron  d’Aubeierre.  Cet 
Officier  aflUra  que  le  Baron  arriveroit  le  lendemain  à la  tête  de  cinq 
cens  hommes  de  pied  & de  trois  cens  chevaux;  & fécondé  par  de 
Meré,  il  perfuada  aifément  au  peuple  de  n’entendre  à aucun  accord.  Les 
conférences  furent  donc  rompues.  La  fureur  des  mutins  n’en  demeura 
pas  même -là.  Ils  traînèrent  l’Abbé  Delbene  au  pied  des  murs  de  la 
citadelle,  & le  forcèrent  d’ordonner  à la  garnifon  de  la  part  du  Duc,  dr 
ne  plus  tirer. 

Pendant  ce  tems  ■ là  le  Roi  de  Navarre  aHembloit  (ôn  armée , dans  le 
deBèin  d’aller  fortifier  à l’embouchure  delà  Loire  Saint- Lazare,  dont  la 
fituation  lui  avoit  paru  avantageule.  Il  s’étoit  même  déjà  mis  en  marche, 
lorfqu’il  apprit  par  le  bruit  public  l’accident  arrivé  au  Duc  d'Epernon.  Cet- 
te nouvelle  lui  fit  fufpendrc  l’exécution  de  fon  ddfein.  Il  voulut  faire  voir 
que  les  intérêts  de  fon  ami  lui  étoient  plus  chers  que  les  ficns  propres  ; & 
avant  que  de  palfer  outre,  il  détacha  François  Comte  de  la  Rochefoucault^ 

& Galpard- Foucault  de  Beaupré,  pour  aller  au  fccours  du  Duc.  Les  trou- 
pes Protellantes  parurent  à la  vûë  de  la  ville  eu  même  tems  que  le  Sieur 
de  Tagens,  qui  étoit  accompagné  de  Maumont,  Capitaine  de  Chevmur- 
légers,  & qui  fe  logea  d’abord  dans  les  fau.sbourgs.  Cette  arrivée jetta  la 
condernation  parmi  les  habic.ins , qui  étoient  déjà  divifés  entr'eux.  Les 
fëditieux  commencèrent  à fentir  que  le  fccours  du  Baron  d’Aubeterne,  qui 
ne  devoir  arriver  que  le  lendemain , étoit  pour  eux  une  foiblc  rcffource 
puifqu’il  viendroit  toûjours  trop  tard;  outre  que  quand  il  feroit  arrivé,  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  n’envifageât  avec  frayeur  le  danger  auquel  la  ville 
feroit  infailliblement  expofée  d’etre  mife  au  pillage.  Ces  refléxions  touchè- 
rent les  principaux  bourgeois.  Ils  s’afTemblerent  au  palais  de  Charles  Bo- 
nio,  Florentin,  alors  Evêque  d’Angouléme;  & ayant  tenu  confcil  entr’eux, 
comme  l’ardeur  du  peuple  s’étoit  beaucoup  ralîentieà  la  vûë  du  danger  pref- 
fant  dont  on  étoit  menacé,  ils  députèrent  au  Duc  d’Epernon  , pour  lui  de»  ' 
dater  qu’ils  fe  foûmettoient  aux  conditions  qu’il  avoit  propofées;  deman- 
dant que  le  Sieur  de  Tagens  les  acceptât  aulfi  de  fon  côté , & qu’outre 
cela,  on  alTÛrât  la  vie  & la  liberté  à ceux  qui  étoient  prifonniers  au  châ- 
teau ; promettant  d’en  ufer  de  même  à l’égard  de  ceux  qu’on  avoit  arrêtés 
dans  la  ville. 

Il  eft  confiant  que  l’approche  do  Comte  de  la  Rochefoucault  contribua  à en- 
gager les  deux  partis  à fe  preffer  de  conclure , parce  que  d’un  côté , le  Sieur 
de  Tagens  vouloit  avoit  feul  l’honneur  d’avoir  délivré  le  Duc;  celui-ci  vea- 
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•it  de  même  éviter  l’odieux  d’avoir  été  fecouru  par  le  Roi  de  Navarre , 
enfin  les  habitans  comprenoient  parfaitement  qu’ils  étoient  perdus,  fi  les 
ttoupes , & fiir-tout  les  Proteftans  mettoient  une  fois  le  pied  dans  la  ville. 

L’accord  fut  donc  conclu  futile  foir  par  le  moyen  de  l’Abbé  Delbene,  qui  fc 
donna  pour  cela  beaucoup  de  mouvement.  Aufli  • tôt  après  on  abacut  le» 
banicades;  Madame  d’Epernon  fut  reconduite  honorablement  au  château, 
où  elle  ne  put  entrer  que  par  une  échelle,  parce  qu'ou  en  avuit  muré  les 
portes;  on  renvoya  des  Lorues  à la  citadelle;  les  pri.ouaiers  furent  élargis 
de  part  & d’autre;  è».  le  Duc  rendit  les  corps  du  Maire  & de  fon  frere, 
avec  permiliion  de  les  enterrer,  mais  fans  cérémonie.  Enfin  on  permit  auffi 
à de  Meré , & aux  autres  Gentilshommes  qui  avoient  trempé  dans  cette 
conjuration , de  fe  retirer  ; & Maimont  fut  commandé  pour  les  efeorter , 
julqu’à  ce  qu’ils  fiifient  arrivés  en  lieu  de  fûreté^ 

Ce  fut  ainfi  que  le  Duc  d’Epernan  fe  tira  de  ce  mauvais  pas,  après  avoir  Feraeté 
paiTé , lui  (St  fes  gens , trente  lieures  entières  fans  boire  ni  manger , & fans  Ouc 
qu’il  l’ui  reliât  un  feul  coup  de  poudre.  Jamais  on  n’eut  plus  de  fermeté  ^ 

& de  préfence  d'efprit  qu’il  en  fit  paroître  en  cette  occafion.  Il  crut  d’a-  X 
bord  Villcroi  l’auteur  de  cette  conjuration  tramée  contre  lui  ; mais  il  fçut  cofion. 
depuis , » n’en  point  douter , qü’elle  n’étoit  que  l'effet  du  refroidiffement  du 
Roi  à fon  égard;  •&  il  apprit  par  fa  propre  expérience,  qu’il  y a peu  de 
fonds  à faire  fur  la  faveur  des  Grands  de  la  terre,  aufli  inconllantc  que  la 
fortune  qui  la  produit  ; & qu’un  homme  làge  ne  doit  compter  que  fur  fa 
propre  vertu  , que  rien  ne  peut  lui  enlever. 

Lorfqu’on  reçut  à la  Cour  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paffé , le  Roi  le 
repentit  d’avoir  fait  une  pareille  entreprife,  fans  en  être  venu  à bout,  dans 
la  crainte  que  le  reffeutiment  (S:  le  defefpoir  ne  portalL-nt  le  Duc,  ou’D 
connoiffoit  pour  homme  de  cœur,  â fepmer  entre  les  brus  du  Roi  de  Na- 
Aulli  lorlque  le  Duc  lui  écrivit  enfuite  à cette  ocCafion,  pour  fe 


varre. 


plaindre  de  Villerôi,  Henri  lui  répondit;  Que  ceux  d’Angouléme  n’avoient  _ .. 
rien  fait  que  par  fon  ordre;  (St  que  c’étoit  lui -même  qui  leur  avoit  mandé 
de  le  prendre,  de  le  lui  amener  fain  & fauf,  dans  la  réfolution  où  il  étoïc 
de  ne  le  plus  regarder  que  comme  fon  propre  fils. 

Cependant  on  renoOa  à la  Cour,  même  après  l'arrivée  du  Duc  deijuife.  Suite  Jv 
l’affaire  de  la  réduélion  d'Orleans.  Le  Sieur  de  lialfac  de  Dunes,  après  a-  r>ff«iro 
voir  écrit  à Villerôi  pour  le  remercier  de  fon  raccommodement,  ne  fe  fût 
.pas  plûtôt  rendu  â Chartres,  qu’il  le  follicita  de  tirer  inceffamment  du  d“o,?" 
Chancelier  la  démiflîon  de  ce  gouvernement,  qu’on  étoit  convenu  qu’il 
remettroit  au  Roi  en  faveur  de  Ion  frere  & de  lui.  Villcroi  d’un  autre 
côté  s’en  exeufoit,  prétendant  qu’Orleans  avoit  été  cédé  aux  Ligueurs  pour 
ville  de  lÛreté;  que  dans  les  circonflances  prélcntcs  il  n’étoit,  ni  de  l’inté- 
rêt du  Roi,  ni  de  celui  des  Sieurs  de  Balfac  , de  remuer  cette  affaire;  que  * 
le  Duc  de  Guiiè(&  les  Ligueurs  s’oppoferoient  infailliblement  à leurs  préten- 
tions, & qù’ainfi  il  arriveroit  de  deux  chofes  l’une;  ou  que  le  Roi  fe  per- 
droit  d’honneur  <5c  de  réputation  en  abandonnant  cette  entreprife  , après  s’en  * 

être  mêlé , ou  bien  que  s’il  voulait  en  venir  à bout , on  l’accuferoit  d’avoir  ^ 
troublé,  pour  un  lujet  des  plus  légers,  une  paix  qui  avoit  tant  coûté  à la  ^ 
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France;  & que  ni  Pun  ni  l’autre  ne  pouvoit  leur  être  avantageux , non 
plus  qu’au  Roi,  dans  la  fituation  où  l’on  fe  trouvoit.  Ainfi  il  leur  confeil- 
1588-  fuit  de  remettre  à un  tems  plus  favorable  une  affaire  qui  fouffroit  unt  de 
dilficultés , & dont  le  fuccés  étoit  fort  incertain. 

DeDunei  De  Dunes  prit  ces  exeufes  pour  une  marque  que  Villeroi  étoit  mal-inten». 
tra»»iiie  tionné  à leur  égard.  Dès -lors  il  commença  à fe  défier  de  lui,  & travailla 
* décrier  même  tems  à le  décrier  dans  refprit  du  Roi.  Il  le  r^refenta  à ce  Prin- 
dînrrèf-  ce  comme  un  homme  livré  dans  le  cœur  au  Duc  de  Guife,  qui  n’avoic 
prit  du  montré  aucune  droiture  dans  l’ouvrage  de  la  derniere  paix,  & qui  n’avoit 

Ro*-  point  informe  fidèlement  S.  M.  de  leurs  intentions  au  fujetdc  la  ville  d'Or- 

leans  ; comme  un  Miniflre  perfide  & prévaricateur , qui  avoit  etc  le  pre- 
mier auteur  & folliciteur  de  la  grâce  que  S.  M.  venoit  de  faire  au  Duc  de 

Guife , en  augmentant  fon  crédit  par  la  nouvelle  dignité  dont  elle  J’avoit 

hoftorc , qui  par  le  peu  d’idée  qu’il  avoit  du  génie  de  S.  M , mettoit  lui-mé- 
me  entre  les  mains  de  ce  Duc  l’autorité  qu’elle  avoit  eu  la  bonté  de  lui  cou» 
fier;  & qui  pour  la  rendre  mcprifable  à toute  la  Nation,  publioit  haute- 
ment, que  c’en  étoit  fait  du  Roi  & du  Royaume,  fi  ce  Prince  ne  fc  dé- 
ponilloit  inceffamment  de  la  Majefté  Royale , & ne  fe  démettait  du  Gou- 
vernement, dont  il  n’étoit  pas  capable  de  fupporter  le  poids,  en  faveur  du 
Duc  de  Guife.  Il  ajoûtoit,  qu’outre  tant  de  faits,  qui  montroient  mani- 
feftement , que  de  Villctei  favorifoit  fous  main  le  Duc , on  en  avoit  une 

Îreuve  fenfible  dans  l’avis  publié  depuis  peu,  & attribué  à l’Archévéqne  de 
.yon,  où  entr’autres  confeils  que  l’on  y donnoit  au  Duc  de  Guife,  on  l’e»* 
hortoit  ^ travailler  aufli  • tôt  qu’il  feroit  arrivé  à la  Cour , à obtenir  quelque 
charge  confidérable  pour  Villeroi,  parce  que  par -là,  difoit-on,  il  auroit 
toûjoun  auprès  du  Koi  un  ami  puiflant  & utile. 

Villeroi  furent  ces  difeours , joints  aux  foupçons  que  le  Roî 

eft  dif-  avoit  déjà  conçus  contre  la  conduite  de  ce  Miniftre,  qui  engagèrent  ce 
gracié,  ftince  naturellement  changeant  à l’éloigner  de  la  Cour,  & à oter  le  gou- 
vernement d’Orléans  au  Chancelier , malgré  le  peu  de  juftice  qu’il  y avoit 
dans  la  demande  des  Sieurs  de  Balfac,  pour  le  leur  donner,  comme  il  fit 
par  des  patentes  qui  demeurèrent  cependant  fccretes.  Le  Chancelier  qu’on 
■ perdoit  par-là,  reçut  ordre  aufii  de  le  retirer , parce  que  le  Roi  ne  le  pou- 
voir plus  fonffrir  après  l’injuftice  qu’il  venoit  de  lui  faire.  Enfin  le  même 
ffégoût  fit  aufii  éxiter  Pomponc  de  Bellievre,  fous  prétexte  qu’il  avoit  toû- 
Sours  été  en  grande  liaifon  avec  de  Villeroi  ; & les  deux  Secrétaires  d’Etaf 
Claude  Pinatc  & Pierre  Brûlart,  parce  qu’ils  faifoient  tout  ce  que  vouloit . 
ïa  Reine-mere,  dont  le  Roi  commençoit  à fc  défier,  quoique  Pinart  fût 
d’ailleurs  fort  oppofé  au  parti  de  la  Ligue. 

- . Henri  commençoit  déjà  à fe  repentir  des  démarches  qu’on  loi  awjît  ftit 

faire  depuis  le  commencement  de  la  Ligue;  & comme  il  les  attribuoit  au* 
mauvais  confeils  de  la  Reine  fa  mere , & des  perfonnes  qui  l’approchoienti 
il  av'oit  réfolu  d’éleî^er  tous  fes  anciens  Miniftres , & de  ne  pjus  fe  goa^ 
Chjnge-  Vtï'ncï  qu’à  fa  ftataific.  tl  'feut  cependant  cacher  quelque  tems  fon  dcflein.’ 
ment*  Ï1  Ic's  congédia  en  partairt  de  Chartres,  ftns  leur  donner  aucune  marqué 
dtai  U fle  ûiécoiïteiiteinent.  U leur  permit  feulement  d’aller  palTer  quelques  jours 

chez 
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chez  eux,.  & leur  donna  rendez-vous  à Blois  pour  le  premier  d’O^to- 
bre  (i),  auade  fe  trouver  aux  Etats  convoqués  pour  ce  tems-là.  Mais 
leur  fort  ne  demeura  pas  long-tems  fccrct.  C etoit  vers  la  fin  d’Août  qu’ils 
avoi|Dt  etc  congédiés.  Au  commencement  de  Septembre  le  Roi  étant 
arru^a  Blois , donna  ordre  à Charles  Benoife , Secrétaire  du  Cabinet 
& fore  aimé  de  cc  Prince , de  fe  rendre  à Villeroi  ; de  pallèr  cndiice  à 
Griçnon,  ou  belüevre  s'étoic  retiré;  d’aller  dc-ià  à Chiverny,  château 
litue  dans  la  Sologne  à deux  lieues  de  lilois  ; & de  déclarer  aux  uns  & 
aux  autres,  que  a.  M.  etoit  très-contente  de  leurs  fervices , & qu’elle 
leur  ordonnoit  de  ne  pas  paroître  davanuge  à la  Cour. 

Perfonne  ne  fut  plus  fenfible  à cet  ordre  que  Villeroi.  Aulli  ne  s’y 
attendoit-ü  pas.  Au  contraire,  il  n’avoic  quitte  la  Cour  que  dans  lefpé- 
rance  d obtenir,  a la  recommandation  de  la  Reine-mcre  , & à la  follicita- 
tion  de  Villequier,  quelauc  ch^ge  plus  confidérable ; & qu’il  ne  donne- 
roit  fa  démillion  de  1 emploi  qu’il  exerçoit  avec  tant  de  fuccés  depuis  vingt 
années,  que  pour  voir  fa  longue  expérience  recompenfée,  en  devenant 
comme  1 ^bure  du  Gouvernement.  Comme  il  attendoit  cette  grâce  de  la 
bonté  du  Koi , il  n en  fut  que  plus  furpris  lorfqu’il  reçut  une  nouvelle  fi 
imprevûë.  B donna  fa  réponfe  par  écrit,  & de  plus  chargea  Benoife  de 
dire  au  Roi  ; Qu’il  auroit  beaucoup  mieux  fait  pour  fon  repos , de  le  laif- 
fer  fortir  par  la  porte  à laquelle  U avoit  fi  Ibuvem:  frappé,  que  de  le  iet- 
Kr  par  les  fenêtres:  Qu  au  relie  il  elperoit  qu’avec  l'aide  de  Dieu  le 
Roi  reconnoîtroit  enfin  fon  innocence  ; & que  le  Ciel  lui  accorderoit  quel- 
que mur  la  tranquillité  d’efprit,  à LiqueUe  il  alloit  fe  préparer  par  le  ré- 
„l^ellievre  répondit  feulement,  lorfciu’on  lui  lignifia  l’ordre, 
quil  obeiroit;  & quil  etoit  bien  julle,  qu’aprés  avoir  fi  fouvent  exhorté  les 
autres  a la  füûimllîon  , il  les  y engageât  par  fon  exemple.  A l’égard  dtt 
Chancelier , qui  etoit  allé  au  château  de  Chiverny  , il  etoit  en  che- 
min pour  fe  rendre  à Blois , lorfqu’D  reçut  l’ordre  de  la  Cour.  Il  lut  d’a- 
bord la  lettre  de  cachet;  enfuite , après  avoir  eu  un  entretien  particulier 
avec  Ben^e  , il  continua  fa  route,  dans  le  delTcin  de  parler  au  RoL 
Mms  quoique  la  Reine- mere  eût  demandé  audience  pour  lui,  il  ne  put 
I obtenir,  Ainfi  il  retourna  le  lendemain  à Chiverny , d’où  iJ  fc  retira 
«judquc  tems  apres  à Eclimont,  château  fitué  dans  Je  pais  Chartrain  & 
qui  lui  apartenoit  auflj,  afin  de  n’étre  pas  fi  voilin  de  la  Cour,  d’oû  iJ 
croyoït  avoir  été  chalTé  avec  honte.  Pinart  &.  Brulart  eurent  en  même 
feins  ordre  de  le  retirer. 

Après  s être  défait  de  ces  Minillrcs , le  Roi  nomma  en  leur  place  pour 
Secrétaires  d Etat , Martin  Ruzé  de  Beaulieu , qui  dès  lii  jcunclle  avoit  1er- 
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(•)  Lei  Etat!,  conme  nouf  l’irona  êej» 
remarque  , avoirat  d'abord  été  cooroquea 
pour  le  peemicr  de  Septembre  i ti  le  Roi  fe 
rendu  à Bloia  pour  ce  ;our-U.  Mat»  comme 
le»  député»  ae  t'j  trouvèrent  p»»  ea  alTee 
grand  nombre , Mtteray  dit  qu'on  ne  tint 


la  première  féjtioe  que  le  If.  la  fécondé  le 
id. , & qu'on  lea  remit  au  premier  d’Oao- 
bre  à caufe  du  petit  nombre  de  députe». 
Ainfi  il  7 a apparence  qu’il  faut  lire,  pour 
le  premier  de  Septembre. 
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vice  Prince,  mnt  qu’il  fût  monté  fur  le  trône;  & Louis  de  Revol, dont 
1 lenri  connoilToit  l’expérience  & l’attachement  à fa  perfonne.  Il  écrivit 
enfuite  à Pierre  de  Moyenne  qui  étoit  alors  en  Forez,  & à Amault  d’Of- 
fat,  qui  demeuroit  à Rome,  qu’il  avoit  réfolu  de  les  employer  aup|BS  de 
lui  en  qualité  de  Secrétaires  d'Etat.  Mais  l'un  & l’autre  s'excuîcrent 
modeftement  d’accepter  cet  emploi.  De  Moyenne  repréi'enta,  qu'il  étoit 
trop  âgé  pour  accepter  une  charge  dont  il  fe  fentoic  d'ailleurs  incapable. 
A fégard  d'OlIàt,  il  répondit,  que  depuis  peu  il  étoit  entré  dans  la  Pré- 
trife  , & qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  s acquiter  en  meme  teras  des  devoirs 
qu’exige  cet  état,  & de  ceux  que  demande  l’emploi  confiderable  auquel 
S.  M.  le  deRinoit  ; qu’au  relie  il  fc  fauviendroit  éternellement  de  l’hon- 
neur qu’elle  vouloit  bien  lui  faire;  & qu’autant  de  fois  qu’il  monteroit  à 
l’autel , il  ne  ceircroit  d’offrir  à Dieu  fes  vœux  pour  la  confervalion  de  fa 
perfonne,  & l’heureux  fuccès  de  fes  deffeins. 

D'üiFit  étoit  originaire  d’Aufeh , & d’uns  naiffance  allez  obfcure.  Du 
refie  il  joignoit  à une  conduite  fort  réglée  une  connoiflance  parfaite  de  la 
Philofophie,  des  Mathématiques,  & aü  Droit.  Il  étudia  d’abord  Ibus  Ra- 
mus;  & pendant  ce  tems-là  il  eut,  un  grand  différend  avec  Jaques  Char- 
pentier, qui  le  traita  fort  mal  dans  plufieurs  Ouvrages  imprimés,  où  il  le 
délignoit  fous  le  nom  de  Thcffalus.  Il  fut  enfuite  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  d’oùilpaffa  au  fcrvice  de  Paul  de  Foix,qui  le  choilit  pour  directeur 
de  fes  études.  Ce  fut  avec  lui  qu’il  fit  d’abord  deux  voyages  à Rome; de 
cet  habile  Miniflrc  lui  ayant  fait  fecoiier  la  poulticre  de  l’école,  pour  l’é- 
lever à quelque  chofe  de  plus  lêricux,  il  fit  voir  un  génie  capable  dçs  né- 
gociations les  plus  importantes.  Paul  de  Foix  étant  mort  à Rome,  le 
Cardinal  d’Ell  prit  d’Oflat  chez  lui.  Dans  cette  nouvelle  fituation  il  fe  trou- 
va plufieurs  fois  chargé  des  affaires  de  France  dans  l’abfence  de  nos  Am- 
baffadeurs  ; & dans  ces  occalions  il  fe  comporta  avec  tant  de  zélé  pour 
le  fervice  du  Roi,  tant  de  modération  & de  prudence,  qu’à  la 
Rome  les  ennemis  même  de  la  Nation  ne  pouvoient  s’empêcher  deTaîre 
i'éioge  de  fa  droiture  & de  fon  habileté  à manier  les  affaires  les  plus  déli- 
cates. Apres  la  mort  du  Cardinal  d’Efl,  le  Roi  lui  ordonna  de  s’attacher 
au  Cardinal  de  Joyeufe,  qui  fut  charge  des  affaires  de  France.  Enfin  en 
tenant  toûjours  la  même  conduite,  fans  faire  de  baffeffes,  ni  briguer  les 
honneurs  avec  empreffement , il  mérita  par  fa  vertu  le  chapeau  de  Cardi- 
nal , qu’il  obtint  à la  recommandation  du  Roi.  f 

Après  avoir  exilé  le  Chancelier , le  Roi  donna  les  fceaux  à François  de 
Mon tholon.  Avocat  général  au  Parlement  de  Paris.  C’étoit  un  homme  d’une 
droiture  & d’une  probité  admirable;  mais  qui  d’ailleurs  n’avoit  d’elprit 
& de  génie  que  pour  le  bareau.  Auili  eut-il  le  même  fort  que  fbn  pere. 
François  premier,  qui  commençoit  à fe  dégoûter  des  gens  de  mérite,  l’a- 
voit  fait  venir  après  la  dilgrace  de  Guillaume  Poyet,  & il  y exerça  le 
même  emploi  pendant  quelques  mois,  c’efl-à-dirc  julqu’à  fa  mort,  arift 
»éc  fort  à propos  pour  ce  Màgiftwt,,jqoi  pouvoit  paffer  pour  un  fort  hon- 
nête homme , mais  qui  n’avoit  d’dlieun^ucun  talent  pour  les  affairés.  En 
effet,  le  Roi  commençoit  déjà  à s’en  laflêr.  De  même  Fieori  c’eut  pa« 

plû- 
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plutôt  mis  le  fils  dans  la  même  place , qu’il  eut  honte  de  fon  propre  choix. 
Montholon  lui-même  fut  fur  le  point  de  la.refufer;  mais  fes  amis,  fur-tout 
le  Duc  de  Nevers  qui  l’aimoit  fort,  & à la  follicication  duquel  on  crut 
ju’il  étoit  redevable  de  fa  nouvelle  dignité , l'encouragerent  fi  bien , qu’il 
,e  rendit  à la  Cour,  où  il  fit  voir  par  toute  là  conduite  beaucoup  de  foû^ 
inilîion  pour  les  ordres  du  Roi , & fort  peu  de  talent  pour  une  charge  de 
cette  importance. 

On  étoit  cependant  au  commencement  d’Oftobre,  & la  plus  grande 
partie  des  députés  des  Provinces  du  Royaume  s’étoit  déjà  rendue  à lilois. 
Henri  voulant  donc  commencer  par  attirer  la  bénédiftion  du  Ciel  fur  les 
Etats , indiqua  une  procclfion  générale  pour  le  premier  Dimanche  du  mois, 
qui  étoit  cette  année  le  5.  d’Oftobre.  Cette  cérémonie  fe  fit  avec  beau- 
coup de  magnificence.  La  procelfion  étant  partie  de  l’égiife  Saint -Sau- 
veur, qui  efl;  dans  la  balTe-cour  du  château,  palTa  le  pont,  & alla  fc  ren- 
dre à celle  de  Notre-Dame,  qui  ell  dans  le  lauxbourg  de  Vienne.  Alexan- 
dre Canigiani , Archévéque  d’Aix,  portoit  le  faint  Sacrement  fous  un  dais, 
fuivi  du  Roi,  des  Reines,  de  toute  la  Cour,  & des  députés  des  Etats. 
La  Meffe  fut  célébrée  par  Renaud  de  Bcaune,  Archévèquç  de  Bourges, 
qui  ne  fe  dillinguoit  pas  moins  par  fon  zèle  pour  le  fervice  du  Roi  que 
par  fa  dignité;  & Claude  de  Saintles,  Eveque  d’Evreux,  Prélat  trés-lça- 
vant , mais  qui , ayant  été  élevé  au  fcrvice  du  Cardinal  de  Lorraine , avoit 
embralTé  le  parti  des  Guifos , fit  le  fermon.  Le  Dimanche  fuivant , le  Roi 
tint  encore  dans  l’églife  des  Cordeliers  une  aflemblée  des  Princes  & Sei- 
gneurs de  fa  Cour  & des  députés  des  Etats , où , après  avoir  participé  aux 
laines  myllères,  il  promit,  aulli-bien  que  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  & ju- 
ra de  ne  jamais  abandonner  la  fainte  Union,  établie  par  le  dernier  Edit; 
après  quoi  il  indiqua  l’ouverture  des  Etats  pour  le  Dimanche  fuivant. 

Cependant  tous  les  députés  des  Provinces  étoient  arrivés  ; mais  la  plù- 
part  étoient  livrés  à la  Ligue.  C’ell-ce  qui  trompa  le  Roi,  qui  s’étoit 
imaginé  pouvoir  recouvrer  dans  celte  Aflemblée  l’autorité  qu’il  avoit  per- 
duë , en  partie  par  la  négligence  qu’il  avoit  apportée  d'abord  à la  mainte- 
nir & par  la  lâcheté  de  fes  Mimftres,  & en  partie  auiîi  par  la  demiere 
révolte  des  Parifiens.  C’étoit  du  moins  la  penléc  de  Vilicroi,  qui  ne  vo- 
yoit  pas  que  ce  n’étoit  pas-là  le  tems  d’apporter  un  fi  foible  remede  à un 
mal  aufli  violent. 

L’ouverture  des  Etats  fe  fit  donc  le  16  d’Oâobre  dans  la  grande  làlle 
du  château  de  Blois , qui  avoit  été  préparée  il  y avoit  onze  ans  pour  ces 
fortes  d’Aflemblées.  Le  Roi  étoit  aflis  fur  fon  trône,  ayant  à fa  droite  la 
Reine  fa  mere , la  Reine  régnante  à fa  gauche , & au-defl'ous  d’elles  les 
Cardinaux  de  Bourbon  & de  Vendôme,  François  de  Bou|t)on  Prince  de 
Conty  , Charles  de  Bourbon  Comte  de  SoÜTons , ion  frere , F rançois  de  Bour- 
bon Duc  de  Montpenfier,  les  Cardinaux  de  Guife,  de  Lcnonoiurt,  & de 
Gondy, Charles  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  Louis  de  Gonzague  Duc  de 
Nevers,  Albert  de  Gondy  Duc  de  Retz,  & plufieurs  autres  Seigneurs  & 
Confeillers  d’Etat.  Le  Duc  de  Guife  faifoit  ce  jour-là  fa  cliarge  de  Grand- 
Maître  de  la  maifon  du  Roi , & en  cette  qualité  il  étoit  alus  au  pied  du 
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trône , fur  un  placer , tenant  à fa  main  un  long  bâton  femé  de  fleurs  de  lys 
d’or,  qui  eft  la  marque  de  cette  dignité,  & ayant  une  contenance  & un 
air  qui  attiroit  fur  lui  les  regards  de  tous  ceux  de  fon  parti , mû  n’étoienc 
qu’en  trop  grand  nombre  dans  cette  Aflcmblée,  (i)  & que  le  Roi  au  con- 
traire ne  voyoit  pas  avec  plaifir. 

Qiioique  par  le  dernier  fcdit  ce  Prince  eût  accordé  une  amniftie  géné- 
rale pour  tout  le  paffé,  il  étoit  cependant  bien  aife  de  faire  connoître  aux 
Etats,  que  s’il  avoit  pardonné  aux  coupables,  ce  n’étoit  qu’à  condition 

Îiue  cette  Aflemblée  fe  ferviroit  de  toute  fon  autorité  pour  remettre  dans 
on  premier  luftre  la  Majefté  Royale,  qui  avoit  été  obfcurcie  par  tant  d'ou- 
trages , & rétablir  fa  puilfance  fur  les  ruines  du  pouvoir  que  le  Duc  de 
Guife  avoit  ufurpé.  Ainfi  en  parlant  aux  Etats , il  fe  fervit  exprès  d’ex- 
preflions  choifies,  pour  leur  faire  entendre,  que  s’il  ne  confervoit  plus  au- 
cun relTentiment  du  palTé , il  n’en  étoit  pas  moins  difpofé  à mettre  tout 
en  ufage  pour  recouvrer  l’autorité  qu’il  avoit  perdue  dans  les  troubles  & 
les  divifidns  dont  le  Royaume  avoit  été  agité.  Voici  donc  quel  fut  fon 
difeours. 

,,  Je  commence  par  demander  à Dieu,  qu’il  daigne  m’accorder  les  lu- 
„ miercs  de  fon  Kiprit  Saint , afin  que  je  puilTe  conduire  heureufement  à 
,,  fa  fin  le  grand  ouvrage  que  j’ai  entrepris  pour  fa  gloire,  pour  la  tran- 
,,  quillité  de  mon  Royaume , & le  foulagement  de  mes  fujets;  & répon- 
„ dre  à l’attention  de  toute  la  Nation  , dont  le  bonheur  dépend  du  fuc- 
,,  CCS  de  cette  AlTemblée.  Il  s’agit  aujourd’hui  du  rétablilTement  de  l’Etat , 
,,  & de  la  reformation  des  abus  que  les  guerres  civiles  & la  licence  des 
,,  derniers  tems  ont  introduits  en  France;  & j’avoüe  que  j’ai  befoin  du 
„ fecours  d’en-haut  pour  venir  à bout  d’une  fi  importante  entreprife.  C’eft 
,,  pour  cela  que  je  prie  fans  celTe  le  Seigneur  de  me  confirmer  dans  cette 
),  ioüable  rélolution , à laquelle  je  me  fens  déjà  fi  vivement  porté , & de 
,,  vous  l’inlpirer  à vous-mêmes , afin  qu’éteignant  jufqu  aux  moindres  étin- 
,,  celles  qui  pourroient  relier  encore  du  feu  de  nos  divifions , vous  n’ayez 
,,  plus  d’autre  objet  à qui  plaire , que  votre  Prince  ; que  vous  mettiez  bas 
,,  tout  intérêt  particulier;  & que  vous  ne  penfiez  plus  qu’à  établir  la  Ifire 
1,  té  publique,  en  rendant  à la  France  fon  ancien  luflre  & fon  premier 
„ éclat.  Voilà  donc  aujourd’hui  tout  ce  qui  m'occupe.  Dieu,  fevére  feru- 
,,  tatcur  des  cœurs,  dont  je  viens  d’implorer  le  fecours.  Dieu  m’eft  té- 
„ moin,  que  dès  que  je  me  fuis  vû  fur  le  trône,  le  premier  de  mes  foins 
,,  a été  de  chercher  les  moyens  les  plus  propres  que  le  malheur  des  tems 
,,  pouvoir  me  fournir , de  remedier  à vos  maux  & aux  calamités  publi- 
„ ques.  Combien  n’y  ai-je  pas  été  fenfible  ! A préfent  donc  que  l’age  m’a 
„ donné  plu^d’expérience,  jugez  quelle  doit  être  ma  jufle  douleur,  de  voir 
,,  que  tous  les  remedes  dont  on  s ell  fervi  jufqu’ici , bien  loin  de  guérir 
,,  le  mal , n'oac  fait  au  contraire  que  l’augmenter , & que  je  fuis  réfervé  à 

„ ces 
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),  ces  tems  malheareox^|Ékpieu , jufle  vengeur  des  crimes,  paiement  Hrirxi 
,,  irrité  contre  les  fuje||^^HyMuvcraiD , (car  je  fuis  obligé  d’en  convc-  • ‘ •• 

,,  nir  icij)  femble  vouqHPRler  fur  nous  fa  fureur?  Depuis  ce  tcms-là,  *5  88* 
„ il  n’y  a point  de  moyens,  que  je  n’aye  imaginés,  point  de  voyes  que  je 
J,  n’aye  propofc'es  à mon  Conleil , pour  appailer  la  colcre  divine , & fou- 
„ lager  les  maux  dont  mon  peuple  étoit  accablé.  La  paix  & la  guerre 
,,  ont-elles  aucunes  reflburces , auxquelles  on  n’ait  eu  recours  ? Cependant 
J,  tous  nos  foins  n’ont-ils  pas  été  inutiles?  N’avons -nous  pas  toujours  etc' 

,,  également  malheureux? 

„ je  ne  puis  palTer  fous  lllence  les  foins  & les  peines  infinies  que  la 
Reine  ma  mere , qui  m’a  rendu  tant  de  fervices , s’eft  doimé  pour  cela  ; , 

J,  & je  crois  qu’il  ell  jufte,  ne  fût-ce  que  pour  ce  feul  fujet,  de  lui  rendre 
J,  dans  cette  célèbre Affeinblée,  en  mon  nom,  & au  nom  de  toute  la  Na- 
,,  tion , de  publiques  aétions  de  grâces.  Non  feulement  c’efl  à elle  que  je 
„ dois  le  jour  ix  l’honneur  d’étre  votre  maître , alîis  fur  le  premier  trône 
J,  du  monde  Chrétien  ; mais  fi  j'ai  quelque  expérience,  fi  |’ai  été  élevé 
„ dans  de  bons  principes,  fi  l’on  reconnoit  en  moi  quelque  pieté,  fur-tout 
,,  quelque  zèle  pour  l’établifiement  de  la  Religion  Catholique  & la  refor- 
„ mation  de  l’État,  c’cll  à elle  que  j’en  fuis  redevable.  A combien  de 
„ travaux  ne  s’efl-eile  pas  expofee,  pour  appaifer  les  troubles  qui  fe  font 
„ élevés  dans  ce  Royaume  , œ établir  par-tout  le  vrai  Culte  de  Dieu  & 

,,  la  tranquillité  publique?  Son  âge  avancé  a-t-il  été  capable  de  la  porter  à 
J,  fe  ménager?  N’a-t-elle  pas  pour  cela  facrifié  fa  fanté?  C’efl;  donc  d’elle -que 
„ j’ai  appris  à faire  tout  mon  plaifir  des  foins  inféparablcs  du  Gouverne- 
„ ment.  C’efl  pour  cela  que  i’ai  convoqué  les  Etats  généraux  du  Royau- 
,,  me,  comme  le  remede  le  plus  fïlr  & le  plus  falutaire  aux  maux  dont 
,,  mon  peuple  étoit  affligé  ; c’efl  elle , qui  m’a  confirmé  dans  cette  réfolu- 
„ tion  ; & quoiqu’on  pût  dire  que  les  partis  qui  divifoient  le  Royaume 
feroient  capables  d’en  retarder  l’effet , rien  n’a  pû  me  la  faire  abandonner. 

„ C’efl  un  ufage  bien  louable,  établi  par  nos  ancêtres  , & bien  propre 
,,  à affermir  l’autorité  des  loix , & celle  du  Prince  qui  en  efl  le  protec- 
,,  teur,  de  convoquer  des  Etats,  qui , de  concert  avec  le  Souverain , pren- 
„ nent  des  mefures  pour  remédier  aux  abus  que  les  guerres  civiles  & le 
„ malheur  des  tems  auroient  pû  introduire  dans  le  Gouvernement.  Quoi 
que  puilfent  dire  des  gens  peu  fenfés , & qui  ne  fçavent  pas  porter  un 
,,  jugement  fain  de  chaque  cnofe , ces  fartes  d’Alfemblées  ne  peuvent  nuire 
,,  a Ta  puilfance  de  celui  qui  gouverne;  elles  ne  fèrv'ent  au  contraire  qu’à 
„ l’établir  ; car  en  rendant  aux  loix  leur  vigueur , & en  les  faifant  obfcr- 
„ ver,  on  affermit  le  Prince  fur  le  trône  contre  tous  les  efforts  de  ceux 
tf  qui  oferoient  l’outrager.  Jugez  donc  par-là  de  la  droiture  de  mes  inten- 
„ uons.  C’efl  elle  feule  qui  a rompu  toutes  les  mefures  des  faéUcux,  & 

»,  qui  a conduit  ce  grand  ouvrage  a un  heureux  commencement.  Oui , 
t,  Dieu  m’efl  témoin  de  l’innocence  des  démarches  que  j’ai  faites  pour 
„ procurer  cette  Alfemblée.  Je  n’ai  mis  en  ufage  ni  1 intrigue  , ni  la  bri* 

,,  gue , pour  âter  aux  Etats  leur  liberté , & pour  corrompre  leurs  fuffra- 
„ ges.  Voua  êtes  ici  préfens  pour  me  démentir  ; & je  rougirois , fi  j’a- 
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H*nii«  „ rois  tenu  une  autre  conduite  , comme  rougir  toiu  ceux  qui, 

>1U  pour  troubler  la  tranquillité  publique,  aunH^u  l’imprudence  & la  te- 
1 5 8 8*  mérité  d’employer  de  femblables  moyens  .^P^’aflilrer  d’une  Aflemblée 
,,  qui  n’efl:  établie  que  pour  travailler  au  bonheur  de  l’Etat,  & pour  fai- 
„ rc  inférer  dans  les  inftruftions  dont  les  Pnjvinces  ont  chargé  leurs  dc- 
,,  pûtes,  certains  chefs  qui  pourroient  etre  un  obllacle  à la  paix,  âpre* 
,,  laquelle  toute  la  Nation  foupire  ; s’il  ell  vrai  pourtant  qu’il  y ait  quel- 
,,  qu  un  alfez  hardi  pour  en  etre  venu  jufjues-là.  C’ell  dans  cette  con- 
„ fiance  que  j’exige  de  vous , en  vertu  de  l’autorité  dorft  je  fuis  revêtu , 
,,  moi , que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  devez  regarder  comme  votre  maî- 
, „ tre  légitime,  que  vous  fçaehiez  mettre  quelque  différence  entre  ma  con- 
,,  duite  & celle  de  ces  fortes  de  gens  ; & que  vous  fécondiez  les  falutai- 
,,  res  refolutions  que  j’ai  formées  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  & éta- 
„ blir  folidcment  la  Religion  Catholique , Apollohque  & Romaine  dans 
„ ce  Royaume,  regler  l’Ètat,  foulagcr  le  peuple,  & remettre  en  vigueur 
„ l’autorité  Royale,  à laquelle  nos  troubles  domelliques  ont  donné  de  fi 
„ fortes  atteintes. 

,,  Ce  n’efl  point  au  relie  pour  mon  intérêt  particulier  que  je  fouhaite 
,,  d’en  venir  à bout.  En  cela  je  n’ai  en  vùé  que  le  bien  public.  De  tou- 
,,  tes  les  formes  de  gouvernement , il  n’y  en  a point  de  préférable  à la 
,,  Monarchie.  Quels  avantages  n’y  avez-vous  pas  trouvés  fous  le  régné 
„ de  mes  préJcceffeiirs  ! C’cll  donc  à vous  à remercier  Dieu  de  vous  avoir 
,,  fait  naître  dans  cct  Etat , & par  confequenc  fous  un  Prince  qui , defeen- 
„ dant  de  tant  de  Rois , fait  gloire  d’etre  moins  l'héritier  légitime  de  leur 
couronne , que  du  louable  défir  qu’ils  ont  toûjours  eu  d établir  Iblidc- 
„ ment  la  Religion  Catholique  dans  ce  Royaume,  & de  travailler  à faire 
J,  le  bonheur  de  la  Nation.  Car  ne  vous  imaginez  pas  qu’ôn  doive  me 
„ rendre  rcfponfable  de  tous  les  maux  dont  l’Etat  eft  affligé.  Il  y a eu 
„ en  partie  de  ma  négligence,  je  l’avoüe.  Je  fçai  que  par  la  faute  de 
„ mes  Miniflres  il  s’elc  introduit  plufieurs  abus  qu’il  ell  néceffaire  de  re- 
,,  former.  Mais  j’y  mettrai  C bon  ordre  dans  la  fuite , qu’on  n’aura  lieu 
de  fe  plaindre , ni  de  moi  ni  des  miens  ; & que  ceux  qui  ont  été  affez 
„ aveugles  pour  s’éloigner  de  leur  devoir  & de  l’obéiffance  qui  m’eft 
„ dûC , feront  forcés  de  rcconnoître  leur  erreur. 

„ je  crois  que  vous  ne  doutez  pas  de  mon  zèle  pour  l’établiffement  de 
„ la  Religion  & l’extirpation  de  l’Héréfie.  Avant  que  de  monter  fur  le 
,,  trône , combien  de  preuves  n’en  ai-je  pas  données  à la  tête  des  armées  ? 
„ Combien  de  viftoires  n’ai-je  pas  remportées  fur  les  Hérétiques  ? N’y  en 
„ a t-il  pas  plufieurs  parmi  vous,  qui  ont  été  alors  les  témoins  & les 
„ compagnons  de  ma  gloire  ? Or  je  protelle  que  je  fuis  toûjours  dans  les 
„ mêmes  fentimens , & que  je  me  lens  plus  difpofé  que  jamais  à donner 
„ ma  vie  pour  la  défenle  de  la  Religion,  perfuadé  qu’un  Prince  Chrétien 
,,  ne  fçauroit  mieux  établir  la  gloire  de  fon  nom  que  fur  les  ruines  de 
,,  l'erreur.  Vous  en  avez  encore  une  preuve  affez  récente  dans  la  défaite 
„ de  l’armée  des  Alliés.  Après  cela  ell-il  permis  qu’il  fe  trouve  encore 
,,  des  gens  allez  aveugles,  pour  croire  qu’il  y ait  perfunne  dans  mon 
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,,  Royaume  qui  haïliè  plus  les  Hérétiques  que  moi  ? Je  veux  que  les  inté-  h e h b « 

„ rets  de  la  gloire  de  Dieu^  qui  m ont  toûjours  été  plus  chers  que  ma  pro-  i 1 1. 

,,  prevue,  ne  me  touchent -point:  de  qui  les  Hérétiques  ufurpent-ils  au-  I5  3S- 
,,  jüurd’hui  le  domaine  ? De  qui  épuifent-ils  les  finances  i De  qui  foulevent- 
,,  lis  Icsfujets?  De  qui  foulent- ils  aux  pieds  le  rang  & Tautorité?  Qui 
,,  d«nc  a plus  de  lujet  que  moi  de  les  haïr  ? Ne  l’ai-je  pas  alFez  montré 
„ par  l'Edit  d'Union  que  j’ai  donné  contre  eux,  & dont  on  auroit  retiré 
„ plus  d’avantages,  fi  la  naiflance  des  derniers  troubles  n’eût  arrêté  mes 
,,  julles  defleins  i En  effet , fans  cela , j’avois  rélôlu  de  paffer  en  Poitou  ; 

„ & j’ai  tout  lieu  de  croire  que  mes  armes  y auroient  encore  été  fuivies 
„ des  memes  fuccés  qui  les  ont  fignalées  ailleurs  en  tant  d’occafions  dif- 
,,  férentes. 

,,  Au  refte , pour  vous  faire  voir  que  j'ai  un  vrai  defir  de  parv'enir  à la 
„ reforraation  du  Gouvernement,  je  vais  parcourir  certains  articles  qui 
„ me  femblent  mériter  qu’on  y faffe  quelqu’attention,&  à l’égard  defquels 
,,  il  fe  fait  tous  les  jours  de  grandes  fautes  contre  Dieu , contre  moi,  & 

„ contre  l’Etat,  je  veux  d’abord  qu’on  défende  les  blafphémes , fous  les 
„ peines  les  plus  grieves , & qu’on  les  punilfe , fans  avoir  égard  pour  qui 
,,  que  ce  foit.  C’ell  un  point  fur  lequel  je  fouhaite  & j’ordonne  que  vous 
„ infiftiez  principalement  dans  vos  demandes,  11  n’cft  pas  moins  néceffai- 
,,  re  de  travailler  aufli  à arrêter  le  cours  de  la  fimonie,  & le  trafic  honteux 
,,  qui  fe  fait  des^charges  de  judicature,  dont  je  fens  avec  douleur  que  le 
,,  nombre  eft  devenu  trop  grand , enforte  que  mes  fujets  en  font  furchar- 
,,  gés  confiderablemcnt.  il  y a trois  ans  que  j’avois  commencé  à appor- 
,,  ter  remede  à ce  mal  ; lorique  la  guerre  qui  s’alluma  alors  me  fit  man- 
,,  quer  l’occafion  de  meure  la  derniere  main  à une  entreprife  fi  falutaire. 

,,  Ainfi  j’aitens  de  votre  zèle  & de  votre  fidélité , que  vous  travaillerez 
„ à foulager  le  peuple  de  ce  côié-là.  Pour  moi , je  vous  déclaré  que  dans 
„ la  diffnbution,  tant  des  bénéfices  que  des  charges  de  judicature  & 

„ des  autres  emplois  publics , je  fuis  réfolu  de  garder  déformais  une  nié- 
,,  thode  qui  mette  ma  confcience  en  repos , qui  fauve  mon  honneur , «Sc 
„ allîire  le  bien  & la  gloire  de  I Etat.  iVinli  foyez  perluadés  que  je  me 
„ donnerai  tout  le  tems  & toute  la  peine  nécelTaire  pour  connoître  le 
„ mérite , auquel  feul  je  veux  déformais  avoir  égard  ; & que  je  ne  rem- 
,,  plirai  les  emplois  que  de  fujets  qui  en  fuient  capables.  En  même  tems 
,,  je  fuis  bien  aife  que  vqus  fichiez,  que  comme  c eft  de  moi  leul  que  par- 
,,  tent  les  grâces , c’eft  à moi  fcul  auili  que  je  veux  qu’on  en  ait  obligauon. 

„ J’avertis  atifii  tous  ceux  à qui  je  donnerai  qut  Iqu’emploi , de  s’en  acqui- 
yf  ter  avec  zèle,  & d’une  manière  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  de  fe  plaindre 
y,  de  leur  conduite , pour  lo  décharge  de  ma  confcience  & de  la  leur  ; 
iy  déclarant  que  s’ils  le  comportent  autrement,  je  fçaurai  les  en  punir  avec 
yy  la  der&iere  rigueur.  Et  parce  que  le  malheur  & la  corruption  du  fiécle 
,,  où  nous  vivons , m’ont  fait  ceder  moi-meme  à la  mauvaife  coûiume  de 
5,  donner  des  expectatives  à l’importunité  & aux  preffantes  follicications 
,,'de  bien'.deà  gens , je  jure  de  n’en  jamais  accorder  dans  la  fuite,  & je 
„ déclaré  queje  xévoque  dès-à-prefent  toutes  celles  qui  ont  été  obteuitës 
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H t H « 1 „ par  le  palTe' , afin  de  ne  donner  lieu  à perfonne  de  fouhaiter  la  mort  d'au- 
III.  „ trui , & parce  que  ces  fortes  de  grâces  font  d’un  trop  dangereux  exem- 
I S 3 8-  „ pie.  J’ai  aulTi  réfolu  de  ne  donner  aucunes  furvivances  pour  les  charges 
„ & emplois  de  l’Eiar.  A l’egard  des  gratifications  que  j’ai  dma  accor- 
,,  dees,  j’en  pafierai  par  tout  ce  que  vous  réglerez.  Mais  il  elt  fur-tout 
„ néceilkire  de  faire  obfervcr  exaftement  les  Toix  <Sc  les  ordonnances  au 
„ fujet  des  évocations , & des  grâces  qu’on  peut  accorder  à certains  crinii- 
,,  nels;  afin  que  d’un  côté  les  procès  finilTent  plus  vîte  & coûtent 
„ moins , & que  de  l’autre  les  crimes  foient  punis  plus  foigneufement.  Je 
,,  fouhaitc  auliî  que  vous  donniez  vos  foins  à ffegler  ce  qui  concerne  les 
ff  manufadures  ou  Royaume,  qui  font  d’une  grande  utilité  à l’Etat,  afin 
„ de  faire  refleurir  le  commerce,  & de  retrancher  le  luxe  & l’excès,  en 
„ fixant  à un  prix  raifonnable  les  marchandifes , qui  font  montées  à des 
„ fommes  exorbitantes.  J’attens  auffi  de  votre  zèle , que  vous  remettrez 
„ en  vigueur  les  anciennes  Ordonnances  qui  feiv’ent  comme  de  rempart  à 
„ l’autorité  Royale,  & au  refped  dû  aux  Magiftrats  qui  en  font  revêtus, 
„ & qui  depuis  vos  guerres  civiles  femblent  enfevelies  dans  l’oubli. 

,,  Je  ne  m’intérefle  pas  moins  que  vous  à ce  que  vous  ne  tombiez  point 
,j  fous  la  puillânce  d’un  Roi  hérétique , au  cas  que  je  vienne  à mourir 
,,  fans  enfans  mâles.  Dieu  m’eft  témoin  que  je  n'ai  pas  plus  à cœur  mon 
„ propre  falut,  que  de  vous  voir  délivrés  de  cette  crainte  & des  maux 
,,  qui  en  feroient  la  fuite.  C’eft  dans  cette  vûè'  principalement  que  j’ai 
„ donné  l’Edit  d’Union,  afin  d’extirper  abfolument  l’erreur  de  ce  Royau- 
,,  me.  J’ai  fait,  vous  le  fçavez,  un  ferment  Iblemnel  de  l’obferver,  au 
„ pied  des  autels,  en  préfence  de  celui-là  même  qui  fpit  punir  le  parjure 
,,  dans  quelque  fujet  que  ce  foie.  Cependant  pour  lui  donner  encore  p!i^ 
,,  de  force , je  fuis  d’avis  qu’on  le  mette  au  nombre  des  loix  fondamen- 
„ taies  de  l'Etat , ( car  c’eft  le  terme  que  le  parti  avoit  imaginé  pour 
„ fapper  les  fondemens  même  de  la  Monarchie  ; ) & que  dans  la  feliion 
„ prochaine  tout  le  monde  fafle  de  nouveau  ferment  de  s’y  conformer; 
„ après  quoi  je  fouhaite  que  vous  cherchiez  les  moyens  de  fournir  aux 
,,  fraix  de  la  guerre,  afin  que  rien  n’arréte  de  fi  loüa'alcs  projets  formés 
,,  pour  la  gloire  de  Dieu , & qu’ils  ne  deviennent  pas  même  abfolument 
,,  mutiles.  Au  refte  , comme  par  mon  Edit  d’Union  je  defens  expreflement 
y,  toute  autre  aflbciation  qui  ne  feroit  point  appuyée  de  mon  autorité, 
y,  tout  parti,  toute  cabale,  toutes  levées  de  troupes,  impoficions  de  taxes , 
y,  levées  de  deniers,  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume;  je  veux  & or- 
y,  donne  que  ceux  qui,  depuis  cet  Edit  & après  la  publication  d»  regle- 
yy  mens  qui  feront  faits  dans  cette  Aflemblée,  n’abandonneroient  pas  ces 
y,  fortes  d’alTociaiions , ou  y refteroient  au  mépris  de  mes  défenfèt  & fans 
yy  être  autorifés  d'un  ordre  fcellé  de  mon  fceau,  foient  regardés  comme 
y,  criminels  de  lèze-Majefté.  C’eft  une  précaution  que  je  me  dois  à moû 
y,  même  & à la  tranquillité  publique,  de  que  vous  me  devez  à votre  tour 
y,  pour  votre  propre  lüreté. 

„ Un  de  vos  premiers  foins  doit  être  enfuite  de  travailler  à rétablir  dans 
' y,  nos  armées  cette  ancienne  difeipline,  qui  faifoit  autrefois  l’exemple  dç 

„ l’uni- 
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„ l’univers  Chréiien , la  terreur  de  nos  ennemis , & radrairation  de  nos  H » w ».». 
„ voifins.  Sans  cela  il  eft  impolTiblc  que  la  guerre  que  nous  avons  entre-  * * '• 

„ priie  pour  la  défenfc  de  la  Religion  réülîiire  ; & le  peuple  à qui  fon  ’ 5 8 8. 

zèle  Ta  fait  demander  avec  tant  d’ardeur,  en  deviendra  la  première 
„ vièlime.  Or  vous  n’ignorez  pas  que  pour  cela  il  faut  de  l’argent,  nui 
„ ell  le  nerf  de  la  guerre.  En  effet  ne  point  payer  le  foldat , difent  ics 

„ fages,  c’ell  lui  commander  de  voler.  Si  donc  vous  voulez  empêcher 

,,  qu’on  ne  nous  aceufe  d’avoir  entrepris  cette  guerre  pour  la  ruine  du  peu- 
,,  pie , plutôt  que  pour  l’extirpation  de  l’HèreGe , clll  à vous  à chercher 
„ les  moyens  de  fournir  les  fonds  néceffaires.  Il  eft  certain  que  je  ferois 
„ volontiers  les  mêmes  vœu.x  que  cet  ancien  Empereur  Romain , qui  fou- 
,,  haitoit  ^u’il  ne  fût  mention  , ni  de  tributs  ni  d'impôts;  je  voudrois  que 
„ l'Etat  nen  fouffrît  point;  je  ferois  de  grand  cœur  un  fi  beau  prefent  à 

,,  mes  fujets.  Mais  puifqu'on  n’a  point  de  troupes  fi  on  ne  fournit  à 

„ leurs  apointemens,  que  l’Etat  ne  fe  fondent  que  par  fes  revenus , & qu’on 
„ ne  peut  en  tarir  la  fource  fans  caufer  nécelTairemcnt  fa  ruine,  ralTem- 
,,  blez  vos  confcils,  pour  itrouver  les  voyes  de  fournir  aux  befoins  du 
„ Royaume  les  moins  à charge  au  peuple  qu’il  fera  pofiible  ; car  je  vous 
,,  donne  la  permiflion  d’examiner  les  finances  , & de  taire  fur  ce  fujet  tels 
„ rcgiemens  que  vous  jugerez  à propos.  Oui;  je  racheterois  volontiers 
,,  le  foulagement  de  mon  peuple  aux  dé  pens  même  de  mes  jours.  Et 
,,  qu’ai-je  en  effet  qui  m’apartienne  en  propre?  Mes  intérêts  font-ils  difi 
„ tingués  de  ceux  de  mes  fujets?  La  vie  même  doit-elle  m’être  chere, 

„ qu’autant  qu’elle  eft  avantageufe  pour  le  bicn.&  la  gloire  de  la  Nation? 

„ Songez  aulli  qu'il  eft  de  mon  honneur  & du  vôtre  de  payer  les  det- 
„ tes  de  l’Etat.  Je  n'ai  pas  été  le  feul  à en  faire.  C’eft  à vous  à remplir 
,,  les  engagemens  que  la  Nation  a pris,  & à décharger  par-là  ma  con- 
,,  fcience , & celle  des  Rois  mes  prédeceffeurs. 

,,  Au  refte , puifque  le  Prince  eft  comme  le  tableau  fur  lequel  fes  fu- 
,,  jets  aiment  à fe  former, j’ai  téfolu  de  mettre  un  tel  ordre  dans  ma  con- 
„ duite  intérieure  & extérieure,  «i  dans  toute  ma  maifon,  que  je  puiffe 
,,  fen'ir  de  modèle  à tous  ceux  qui  voudront  m’imiter.  Pour  vous  en  con- 
,,  vaincre  par  mes  aftions , vous  faire  voir  comme  je  fuis  fincerement  dé- 
,,  terminé  à obfertœr  tout  ce  qui  fera  arrêté  par  cette  célèbre  compagnie , 

„ & donner  en  cela  l’exemple  à tous  les  Princes  «St  Seigneurs  de  ma 
,,  Cour , & à tous  les  députés  qui  compofent  cette  AlTcmblée  ; je  vous  de- 
,,  clare  que  je  fuis  réfolu  de  promettre  & jurer , après  avoir  reçû  le  S.  Sacre- 
,,  ment  de  l’autel,  qu’auffi-tôt  que  j’aurai  répondu  à vos  demandes  & ap- 
„ prouvé  vos  réfolutions , elles  deviendront  dès-lors  des  loix  inviolables , * 

,,  dont  il  ne  fera  permis  à qui  que  ce  foit  de  s’écarter , non  pas  même  à 
„ moi,  pour  quelque  raifon  & îbus  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être, 

,,  fous  peine  detre  traité  comme  rebelle  «St  criminel  de  lèze-Majefté  ; & 

,,  que  «iès  que  j'aurai  donné  mon  confentement  aux  reglemcns  que  vous  au- 
,,  rez  faits , je  les  enverrai  fur  le  champ  à tous  les  Parlemens  ^ dans 
,,  toutes  les  Provinces  du  Royaume,  ^fin  qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  s’o- 
3>  blige  par  ferment  à les  obferver.  Ou  dira  peut-être  que  je  m’abaiffe 

» trop 


^lî  - “i  by  L 


ISO  H I S T-  O I R E 

Mm»i  „ trop  de  me  foûmcttre  aux  loix  que  j’ai  portées  moi-même:  mais  je  fais 

,,  bien  aife  que  l'on  fçachc, qu’un  bon  Frince  ne  doit  point  connoître  d’au- 
1588.  JJ  tre  réglé  de  fes  penlccs  àc  de  fes  aftions  que  les  loix , ni  permettre  que 

„ leur  autorité  foit  ébranlée  par  la  violence  & par  la  faveur  ; & fi  l'on 

„ m’objeéfe  encore , que  c’ell  ravaler  trop  bas  la  Rlajefté  Royale , je  ré- 
,,  pondrai  qu’une  couronne  ainfi  avilie,  comme  ils  parlent,  n'en  devient 
„ que  plus  durable,  & n’en  pafle  que  plus  filrement  fur  la  tête  de  ceux 
„ qui  nous  fuivcnc. 

,,  Jufqu’id  je  vou^  ai  parlé  en  maître , & avec  cette  autorité  que  te 
,,  Seigneur  ma  donnée  fur  vous.  Je  finis  en  vous  priant  & vous  exhor- 
„ tant  par  tout  ce  que  vous  devez  à Dieu  ; par  la  foûmilüon  qu’aprèi 
,,  Dieu  vous  me  devez  à moi-mèine  ; par  la  gloire  de  la  Nation , tofijours 
„ fi  fidèle  ou  plutôt  toôjours  idolâtre  de  fes  Rois  ; par  les  Mânes  de  mes 
„ Ancêtres , de  tant  de  Princes  dont  le  joug  vous  parut  fi  doux  ; par  l’at- 
,,  tachement  que  vous  devez  avoir  pour  votre  patrie,  pour  vos  parens, 

< ' „ vos  amis,  vos  femmes,  vos  enfans,  vos  biens;  je  vous  prie  , dis-je,  & 

yy  vous  conjure  d’oublier  pour  un  fnoment  vos  intérêts  particuliers , pouf 
,,  vous  réunir  d’inclination  & de  feniimens  avec  moi,  & travailler,  à mon 
„ exemple,  dégagés  de  toute  ambition  , à la  reformation  de  l'Etat.  Que 
„ fi  vous  refufez  de  concourir  avec  moi  à un  fi  louable  projet , outre  les 
„ fupplices  éternels  qui  vous  feront  réfen-és,  votre  nom , devenu  à jamais 
„ infâme , fera  connoître  à toute  la  pofterité , combien  vous  avez  dégénéré 
,,  de  cet  ancien  attachement  fi  vanté  que  la  Nation  avoit  pour  fes  Sou- 
,,  verains , & que  vos  ancêtres  avoient  pris  foin  de  vous  tranfmettre. 

„ Pour  moi,  je  prendrai  le  ciel  & la  terre.  Dieu  & les  hommes  à té- 
,,  moins,  que  je  n’ai  rien  négligé  pour  vous  engager  à me  féconder  dans 
„ le  louable  deffein  que  j’avois  formé , d’exterminer  les  monflres  que  la 
„ licence  avoit  introduits  dans  le  Gouvernement;  tandis  qu’oubliant  l’an- 
„ cienne  bravoure  de  vos  ancêtres,  lâches  défeneurs,  vous  abandonnez 
„ honteufement  au  milieu  de  la  melée  votre  Général  & votre  maître. 
,,  Enfin  je  vous  citerai  au  tribunal  meme  de  Dieu.  Là  le  maf'que  tombe; 
„ la  vérité  toute  nuë  paroît  fans  voile  & fans  fard.  Là  il  n’elt  plus  tems 
„ de  dilîimuler,  parce  qu’alors  on  ne  peut,  ni  tromper  les  autres  ni  être 
,,  trompé;  & c’elVIà  que  je  demanderai  vengeance  de  votre  perfidie,  de 
„ votre  défobéïlTance , & de  votre  zèle  hypocrite.  Mais  à Dieu  ne  plaife 
,,  que  je  vous  croye  capables  d’avoir  de  tels  fentimens.  Au  contraire,  j’ef- 
„ pe^e  que  vous  me  féconderez  en  cette  occafion  avec  tout  le  zèle  <Sk 
j,  toute  la  droiture  qu’on  peut  attendre  de  fujets  fidèles.  Je  le  fouhaite 
. ,,  pour  la  gloire  de  Dieu,  qui  bénira  vos  travaux.  Pour  moi.  je  puis  vous 

,,  aflUrcraema  reconnoiffance  ; & outre  l'honneur  qu'une  telle  réfolution 
,,  vous  fera  dans  le  monde,  la  France  vous  regardera  à jamais  comme  fes, 
„ libérateurs. 

?uG»tde  ^ vifÆ  fort  animé.  Cependant  de  Montholon  , pr^ 

ds,  nant  l^parole  avec  l’agrément  de  S.  M,  après  s’etre  fort  étendu  fiir  les 

Sceaux  bonnes  intentions  de  ce  Prince,  qtfi  malgré  les  foins  infinis  dont  il  étoit 

ds  Mon-  f^s  ceffe  occupé , daignoit  encore  prêter  l’oreille  aux  juftes  plaintes  de 
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fet  fujets,  & qui,  quoique  beaucoup  (ilevé  au*delTu(  d'eux,  femblable  au  H mai 
Ibleil , prenoit  plaifir  à répandre  en  quelque  forte  fes  rayons  jufques  fur  les 
derniers  de  fon  peuple,*  après  avoif  loué  l’ancien  ufage  établi  par  nos  Rois  ^ 5 
de  tehlr  les  Etats  généraux  du  Royaume , afin  de  fe  ièrvir  de  leur  auto* 
rite' , pour  reformer  les  abus  introduits  dans  la  Religion  comme  dans  lé 
Gouvernement , & avoit  cité  à ce  fujet  plufieurs  exemples , il  dit  : Qu’il 
croyoit  avoir  tout  lieu  d’efpérer  qu’on  pourroit  enfin  apporter  remede  aux 
maux  dont  l’Etat  étoit  afibgé , « prévenir  ceux  qui  le  menaçoient  enco- 
re : Que  le  Roi  ne  s’étoit  pas  plutôt  vû  fur  le  trône , qu’il  avoit  travaillé 
k la  reformation  des  abus  qui  s’étoient  introduits , parce  qu’il  fe  regardoit 
comme  le  tuteur  de  fon  peuple , perfuadé  qu’il  n’étoit  Roi , que  pour  faire 
le  bonheur  de  fes  fujets,  veiller  a la  confervation  de  la  Religion  & au 
maintien  de  la  jullice:  Que  pour  réiiflîr  dans  ce  deflêin,  il  faloit  commen- 
cer par  ce  qui  regarde  le  Cuite  divin:  Que  c’étoit  l’ordre  qui  avoit  été 
autrefois  obfervé  avec  fuccès  dans  l’AlTemblée  de  Mayence,  ou  les  Evê- 
ques étoient  allls  au  premier  rang , les  Abbés  au  fécond , expliquant  J’E- 
criture  Sainte , les  Canons , & les  Conllitutions  Apofloliques , & au  troi. 

(ième , les  Comtes  & Seigneurs  de  l'Empire , qui  traitoient  des  maux  donc 
il  étoit  aflligé , ik  des  moyens  d’y  apporter  remede  : Qu’ainfi  Jofué,  ce  gé- 
néreux condudeur  des  Hébreux  avoit  alTcmblé  tout  le  peuple , lorfqu’il  s é- 
toit  vû  proche  delà  morc^  pour  l’exhorter  à être  fidèle  à Dieu:  Qu’ainll 
Salomon  à la  dédicace  du  Temple , qu’ainfi  le  Roi  Afa  avoit  tenu  une  Affem- 
blée  générale  de  la  Nation,  où  il  avoit  été  réglé,  que  quiconque  refuferoit 
d’embralfer  la  loi  de  Dieu , feroit  mis  à mort  : Que  du  tems  de  nos  pcrcs , 
leurs  Prêtres  ou  Sages , qu’ils  nommoient  Druides , obfert  oient  le  même 
lifagc,  & qu'ils  tenoient  des  aflemblées  publiques,  où  l’on  traitoit  de  la 
Religion  & du  Gouvernement:  Que  cette  coûtume  s’étoit  tranfmife  à ndl 
premiers  Rois , qui  faifoient  Hbuvcnt  de  ces  fortes  d’aflemblées , dont  la  Re- 
ligion étoit  le  premier  but;  parce  que,  félon  S.  Paul,c’ell  le  fondement  je' 
plus  folide  du  trône  ; & qu’on  y faiioit  aufîi  des  reglemens  pour  l’affermif- 
fement  de  l’autorité  Royale,  qm,  après  la  Religion , eft  le  plus  ferme  foutien 
de  l’Etat;  qu’en  effet  toute  puiflancc  vient  d’en-haut;  & que  d’y  réfifler, 
c’eft  s’oppofer  à l’ordre  de  Dieu  même.  ,,  'lellcs  furent,  ajouta  t-il,  les 
„ allcmWées  tenuës  par  Clovis  après*  fon  bàtêrae;  par  les  Rois  Cliilde- 
,,  Sert,  Gontran,  Clotaire  1 1,  Dagobert  1,  Pépin , Charlemagne,  Louis  I, 

,,  Charles  1 1.  & quelques  autres  ; & cette  loiiable  coûtume  a été  pra- 
,,  tiquée  avec  encore  beaucoup  plus  de  fuccès  par  Charles  le  Bel , & Cnar- 
„ les  Vll^^  Si  cet  ufage  a jamais  été  utile  ou  nécclTaire,  c’elî  fur-tout 
„ dans  les  circonftances  où  l’Etat  fe  trouve  dans  un  fi  grand  défordre , 

„ qu’il  fcmble  être  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Au  relie , pour  guérir  un 
tt  11  grand  maj , il  ne  faut  pas  de  foibics  remedes.  Les  abus  introduits 
5,  dans  le  Gouvernement  ont  conduit  le  Royaume  jufques  fur  bord  du  pré- 
,,  cipice  ; une  main  foib'e  ou  lente  n'ell  pas  capable  de  l’en  retirer.  Ainfi 
„ penlbit  Louis  I X.  Ce  Prince  qui  pir  fes  vertus  a mérité  d’être  mis  au 
„ nombre  des  Saints  que  l’Eglife  révéré , étoit  perfuadé  que,  pour  rétablir 
„ la  Religion  & la  julUce  dans  fon  Royaume  , il  devoit  fe  fervir  de 
Tme  rll,  Nn  „ prompts 
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,,  prompts  & de  violens  remèdes , & remonter  par  confèmient  jufqu’au» 

„ premiers  principes  qui  fervent  comme  de  fondement  ii  la  Monarchie 
,,  Qu’un  Etat  ne  le  foutient  qu’en  fuivant  les  anciens  ufapcs  , & marchant  ■ 
,,  fur  les  traces  des  premiers  qui  l’ont  fondé;  & que  cell  une  politique 
„ bien  mal  entendue  , de  croire  qu’on  puilTe  guérir  les  playes  faites  au.» 
„ Gouvernement  & à la  Religion  , en  fc  contentant  de  les  toucher  foi* 

,,  blement. 

„ C’eft  dans  ces  fentiraens  de  S.  Louis , que  S.  M.  s’efl  rendue  aux. 
,,  Etats.  Elle  demande  donc  d’abord  au  Clergé,  poilqu’il  eft  chargé  de 
f,  la  réfonnation  des  autres,  qu'il  commence  par  fe  reformer lui-meme , & 

,,  donner  bon  exemple  aux  autres  Ordres  de  l’Etat.  Il  s’y  eft  introduit 
,,  plufieurs  abus  auxquels  on  ne  peut  apporter  remede , qu’en  remontant 
,)  jufqu’à  la  fource  de  ces  ruifleaux  dont  le  cours  a été  H troublé.  Il  faut 
,,  recommencer  d'abord  par  annoncer  au  peuple  la  parole  de  Dieu  dans. 
,,  toute  fa  pureté  ; & les  Prédicateurs  dans  leurs  fermons  doivent  s’atta- 
„ cher  principalement  à prêcher  à leurs  auditeurs  la  foûmiflîon  au  Prince 
„ & aux  Magiftrats.  En  effet,  l’cfprit  d’indépendance  a été  la  fource  des 
„ plus  grands  maux  de  l’Etat;  & il  n’y  a point  de  moyen  plus  fùr  d’y  réta* 
„ blir  la  fubordihation , & conféquemment  la  tranquillité , que  d’obligey 
,,  les  Minillres  de  la  Religion  à enfeigner  au  peuple  tout  de  nouveau, ce- 
,,  que  le  prétexte  de  la  Religion  leur  a fait  oublier  ; car  la  parole  de  üieit 
,,  eftmerveilicufement  efficace,  & plus  pénétrante  qu’un  glaive  à deux  tran- 
„ chans.  Ainfi  le  premier  devoir  des  Eccléfiaftiques  eit  de  faire  fanétifier 
JJ  par  tout  le  nom  de  Dieu;  c’ell*ce  que  tout  Chrétien  demande  chaque 
,,  jour  à Dieu  dans  fes  prières.  Cependant  on  fe  plaint  de  toutes  parts  de 
jJa  négligence  des  Eccléliadiqtes  ; de  l’indifférence  avec  laquelle  on  ad- 
„ met  aux  Ordres  facrés  des  fujets  indignes, 'fans  atteftation  de  vie  & de 
,j  moeurs,  & fans  s’aifùrer  de  leur  capacité;  de  l’avarice  & de  l’ambition 
„ qui  régnent  dans  le  Clergé;  du  peu  de  rélidence  des  Pafteurs  auprès  d«: 
„ leur  troupeau;  enfin  des  défordres  monftrueux , & des  excès  qui  fe  trou> 
„ vent  dans  les  monafteres,  où  l’on  n’obferve  plus  la  difeipline  religieufe,. 
„ & où  l’on  foule  aux  pieds  la  fainteté  des  vœux  les  plus  folemnels,  en* 
„ forte  qu’on  ne  voit  plus  auames  traces  de  cette  vie  reformée  que  me- 
,,  noient  les  anciens  Moines,  fi  ce  h’ell  parmi  ces  fblitaires  que  la  clôture 
,,  fc-pare  à jamais  du  commerce  des  hommes , & qui , par  l’ardeur  de  leurs 
„ pneres  & les  entretiens  fecrets  qu’ils  ont  fouvent  avec  Dieu  dans  leurs 
„ extafes  , ont  fans  doute  arrêté  leuls  la  cofere  du  Ciel  prête  à éclater.  . 
„ S.  M.  exhorte  donc  le  Clergé  à travailler  férieufèmenc  à la  r^^drme  delà. 
,,  Religion  & au  rctabliffement  de  la  difeipline. 

„ A l’égard  des  Seigneurs  & Gentilshommes  qui  compofent  la  Noblelle 
„ du  Royaume,  ils  doivent  tous  concourir  à faire  le  bonhfur  de  l’Eut, 
,j  chacun  félon  fon  pouvoir  : la  vertu  feule  efl  le  fondement  & le  principe 
„ du  rang,  diflingué  qu’ils  tiennent  dans  la  Nation;  par  conféquent  s’ils  s’en 
,,  écartent , ils  perdent  en  même  tems  le  mviJege  que  leur  naiffance  leur- 
,,  avoir  donné.  Cefl  à eux  à donner  au  relie  du  Royaume  l’exemple  d’une 
,/  foQnüÛion  parfiûte  uix ordres  du  Roi  & des  Magiftrats,  par  leur  probité 
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,,  & leur  droiture.  Ils  y font  obliges  par  deui  diffe'rens  motifs,  comme  Hi 
fujets  naturels  de  S.  m.  & comme  poflefleurs  de  leurs  terres,  qu'ils  tien-  * 
,,  nent  d’elle  à foi  & hommage.  En  effet  tous  les  hefs  nobles  du  Royau-  ^ 5 
,,  me  viennent  orieiiiairement  de  la  libéralité  de  nos  Rois , comme  tous  les 
„ fleuves  fortent  de  la  mer;  & quelque  cloigne's  qu'ils  foieut  de  leur  four- 
,,  ce , ils  doiv’ent  y retourner.  Autrefois  les  vaHaux  du  Roi  faifoient  fer- 
„ ment  de  le  fuivre  à la  guerre , & de  l’informer  de  tout  ce’  qui  viendroit  à 
„ leur  connoillance,  loriqu’il  feroit  de  l'intcrét  public  qu'il  eu  fût  inflruit. 

„ La  Nobleffe  a toùjours  été  puiflànte  en  France,  meme  du  tems  des  Ro- 
mains  ; toùjours  elle  a été  très-attachée  à fes  Princes.  C’ell  à elle  que 
y,  Charles  VU.  a été  redevable  dé  la  Couronne  qu’d  avoit  perdue,  & des 
,,  titres  glorieux  de  Victorieux  & de  très-Puifl'am  que  la  polterité  lui  a don- 
nés.  Mais  plus  la  Nobleffe  efl  puiffante , plus  le  privilège  de  fa  naiffancc 
l’approche  de  la  perfonne  de  nos  Rois  dé  des  charges  de  l'Etat , plus 
,,  elle  doit  éviter  la  violence,  pour  ne  pas  etre  à charge  à ceux  que  leur 
yf  naiffance  rend  fes  inférieqfs , plus  elle  doit  craindre  d’attirer  fur  le  Ro- 
yy  pume  la  vengeance  divine  par  les  biafphemes  exécrables , qui  ne  lui 
yy  font  maintenant,  hélas!  que  trop  familiers ,&  moins  elle  doit  s'éloigner 
yy  de  cet  attachement  reljjewueux  pour  la  perfonne  du  Prince,  par  où  leurs 
yy  ancêtres  fe  font  rendus  ü recommandables.  Elle  doit  en  fécond  lieu  évi- 
yy  ter  avec  le  même  foin  les  duels  , dont  Dieu  eft  extrêmement  offenfé  ; 
yy  parce  qu'il  veut  que  ceux  qui  efperent  en  fa  miféricorde , pardonnent  de 
yy  môme  a ceux  qui  les  ont  outragés,  & qu'au  lieu  de  (e  faire  Jultice  à eux- 
yy  mômes , ils  l’attendent  des  Magillrats  qui  font  prépolés  pour  cela.  Enfin 
yy  on  fe  plaint  que  la  Nobleffe  s’empare  des  bénéfices, & que,  par  une  pro- 
yy  fanation  des  plus  condamnables,  elle  convertit  à fes  propres  ufages  les 
■yy  revenus  de  l’Eglile.  • 

y,  Il  ne  me  relie  plus  à parler  que  du  Tiers -Etat.  C’eft  lui  d’où  fe 
yy  tirent  prefque  tous  les  Magiflrats  qui  rendent  la  juflicc  dans  le  Royaq- 
,,  me.  On  peut  donc  le  regarder  comme  le  principal  fondement  de  la  fo- 
,,  cieté  & de  la  tranquillité  publique  ; enforte  qu'on  ne  peut  l’ébranler, 
yy  fans  renverfer  en  même  tems  tout  l’édifice  qui  porte  deffus.  • Un  Em- 
y,  pire  e(l  étendu  à proportion  de  la  juHice  de  lès  loix,  & de  l’équité  de 
„ ceux  qui  gouvernent.  Fondé  fur  cette  maxime  , l’Empereur  Trajan 
yy  répondit  aux  Parthes , qui  demandoient  que  l’Eunhrate  fervît  de  fron- 
tierc  aux  deux  Etats  ; que  l'étendue  de  l’Empire  Romain  ne  le  mefuroit 
•„  ni  par  les  fleuves,  ni  par  les  montagnes,  «Sé  qu’il  ne  reconnoiffoit  pour 
yy  bornes  que  la  jullice  de  fes  loix.  Effeélivement  un  Etat  qui  n’cft  point 
yy  fondé  fur  la  iuilice , n’dl  dans  le  fond  qu’une  retraite  de  voleurs.  Il  re- 
yy  vient  cependant  tous  les  jours  au  Roi , on  fe  plaint  de  toutes  parts 
,,  que  l’avarice  ou  la  faveur  fait  commettre  une  infinité  de  fautes  dans  l’ad- 
„ minillration  de  la  jullice  ; que  par  la  chicane  & les  mauvais  artifices  des 
,,  Procureurs,  aufli-bien  que  par  la  négligence  des  Juges,  les  procès  traî- 
yy  nent  en  longueur,  au  grand  détriment  des  parties,  & deviennent  éter- 
,,  nels;  ou  fi  on  parvient  enfin  à obtenir  un  jugement,  on  fçait  l'éluder 
„ par  quelque  nouvelle  chicane , «Sé  recommencer  la  queftion  qui  ferabloit 
' Nn  2 „ ter- 
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H mal  JJ  tenninée:  de  même  qu’ôn  voit  on  vaiflêau  ba«a  de  la  tempête,  devewr 
*0*0  » joiiet  des  vents  & des  écueils  contre  lefquew  il  va  fe  bnfer,  ne  trou- 

1 5 & 8-  ver  aucun  port  où  il  puifTe  fe  mettre  à couvert  ; ou  s’il  a enfin  le  bon- 
,,  heur  d’v  arriver , être  renirainé  une  fécondé  fois  en'  haute  mer  par  le» 
„ vents  & les  flots.  Ce  défordre  vient  de  ce  qu'on  a trop  multiplié  le* 
,,  charges  de  judicature , pour  contenter  l’ambition  importune  de  plufieurs 
„ particuliers,  qui,  fans  atteflatioa  de  mœurs  & de  doêtrine,  fe  font  intro* 
,,  doits  à forte  d’argent  dans  les  Magiflratures , & en  ont  augmenté  le  nora- 
,,  bre  à l’infini.  De-là  il  arrive  qu’on  néglige  de  fe  conformer  aux  loix , 
,,  qu’on  viole  impunément  les  droits  les  [flus  faints  & les  plus  facrés, 
„ que  les  coûtumes  les  plus  loQables  & les  plus  anciennes  fe  perdent  infen* 
„ liblement  aux  d^ns  de  la  tranquillité  publique.  C’eft  encore-là  l’origi- 
„ ne  du  peu  de  difcipline  qui  s’obferve  dans  les  écoles,  où  régnent  la  li- 
,,  cence  & le  libertinage  ; enforte  que  la  jeuneflè  qui  y fait  fes  études,  ap- 
,,  pôrte  fur  les  fleurs  de  lys  la  mauvaife  éducation  qu’elle  y a reçfië. 

Le  Garde  des  Sceaux  ajoùta,  qu’on  ne  deuoit  pas  chercher  bien  bin  k 
burce  de  tant  de  maux;  que  le  malheur  des  guerres  civiles  avoit  mis  ceux 
qui  gouvernoient  dans  la  nécelTité  de  prendre  aflez  fouvent  des  partis ,. 
<ju’i!s  fçavoient  bien  n’être  pas  fort  avantageux  à la  Nation  ; & qu'on  ne 
pouvoit  y apporter  remede , que  de  concert  avec  les  Etats  & par  leur  fe* 
cours t Que  l’Etat  fe  trouvoit  infiniment  obéré;  que  tous  les  revenus  du 
Roi  étoient  ou  aliénés  ou  engagés  ; que  ce  Prince  n’étoit  déjà  plus  le  maî- 
tre d'une  grande  partie  des  droits  qui  fe  Icvoicnt  fur  les  entrées , non  plus 
que  des  autres  impôts  ; & que  fi  la  Nation  ne  s’intéreflbit  à le  libérer  de 
TOUS  ces  engagemens , il  n’étoit  pas  poflible  d’arrêter  le  cours  du  trafic 
honteux  qui  étoit  l'origine  fle  tant  de  maux , de  foutenir  les  charges  de 
l'Etat,  ni  de  payer  les  dettes  de  la  Couronne.  „ Voilà,  continua-t-il,  oe 
„ que  vous  demande  ce  Prince , qui  après  avoir  été  appellé  de  Dieu  au 
„ trône,  fur  lequel  il  efi  monté  par  une  fucceflîon  légitime  , a reçû  de  lui 
,,  dans  fon  facre  tous  les  dons  qu’il  a verfé*  fur  les  Rois  fes  prédecefleurs-; 
,,  Prince  qui  combattant  dès  fes  plus  tendres  années  pour  la  défenfe  de  la 
„ Religion  Catholique,  Apoflolique  & Romaine,  a remporté  tant  de  vio- 
„ toires  contre  les  partifans  de  Terreur,  & qui  vient  encore  tout  récem- 
,,‘mcnt  de  difliper  par  fa  valeur,  & au  péril  de  fa  propre  vie,  l'armée 
,,  formidable  des  Alliés  que  les  rebelles  avoient  levée  en  Allemagne  pour 
,,  fe  rendre  maîtres  de  la  France.  Il  n’efl  pas  poflible  de  douter  de  fa  Re- 
„ ligion;  on  fçait  les  exercices  de  pieté  dont  il  s’occupe  chaque  jour,  par 
„ lefquels  il  fe  montre  digne  fils  aîné  de  l’Eglife , & mérite  que  dW 
Téleve  au  de.Tus  de  tous  les  Rois  de  la  terre.  On  reconnolt  dan*  la  Reine 
„ fa  mere  le  même  zèle  pour  l’Etat , & on  l’a  vûë  n’avoir  aucun  ^rd , ni 
y,  à fon  âge  ni  à fa  fanté , lorl^’il  s’agilToit  de  procurer  le  bien  du  Ro- 
,>  yaume , en  y faifanc  fleurir  la  Religion , & calmant  les  troubles  dont  il 
>,  etoit  wité.  « -> 

H conclut  que  pour  retirer  des  bonnes  intentions  de  leurs  Majeftés  ce 
fruit  tant  défiré , qui  devoit  procurer  la  gloire  de  Dieu  & la  tranquillité 
publique , il  ne  «efbit  plus , û-non  que  les  Etats  fe  réüniireac  dans  un  tema^ 
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où  la  concorde  étoic  devenuë  plus  neceffaire  que  jamais  , & juraflent  de 
concert  au  Roi  H-ul  une  obéïll^ce  éterneile:  Que  telle  fut  l’union  de  ceux 
des  Juifs , qui , au  Retour  de  la  captivité  de  Babyione , furent  choifis  pour 
travailler  au  rétablilTement  du  Temple,  qui,  comme  parle  Efdras , ctoient 
tous  aifemblés  dans  Jerufalem  comme  un  fcul  homme  : Que  la  plus  belle 
viftoire  qu’ils  pouvoient  remporter  , étoit  de  fc  vaincre  eux-mémes , de  fe 
dépouiller  de  leurs  propres  intérêts , d’oublier  leurs  reOentimens  particuliers, 
& de  renoncer  à tout  parti  capable  de  troubler  la  paix  , pour  travailler  de 
concert  à procurer  le  bien  public.  ,,  Un  Roi,  dit -il,  en  finiffant , dont 
y,  la  mémoire  fera  à jamais  en  vénération  à la  France  , & dont  on 
,,  parlera  toûjours  avec  éloge  , lorfqu’il  s’agira  de  travailler  à la  reforma- 
,,  tion  de  l’ËCat  ; Louis  XII,  qui  par  fes  vertus  mérita  les  titres  de  Julie  & 
,,  de  Pere  du  peuple , difoit , que  fi  les  François  portoienc  une  croix  blanche 
,,  dans  leurs  étendarts , c’étoit  pour  les  faire  fouvenir  toutes  les  fois  qu’ils 
„ jetteroient  les  yeux  deflus , de  fe  pardonner  réciproquement  les  uns  aux 
„ autres  , & d’entretenir  entre  eux  lunion  & la  concorde.. Si  vous  entrez , 
,,  Meflieurs , dans  ces  difpofitions  ; on  ne  peut  douter  que  les  Etats  qui 
y,  n’ont  été  afiemblés  que  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  bien  général  du 
y,  Royaume  , n’ayent  tout  le  fucccs  que  nous  fouhaitons. 

Après  que  Montholon  eut  parlé  , Regnauld  de  lieaune  Archévêque  de 
Bourges , qui  préfidoit  aux  Etats  dans  rabfcncc  des  Cardinaux  de  Bourbon 
& de  Guife  , fit  un  excellent  difeours  ; où,  après  avoir  remercié  le  Roi  au 
nom  du  Clergé  , il  ajoûta , qu’après  l’horrible  tempête  qui  duroit  depuis 
vingt  huit  années;  le  ciel  venant  enfin  à le  montrer  plus  ferein  , les  Etats 
avoient  reçû  une  grande  confolation  d’entendre  la  voix  de  leur  Souverain , 
qui  pafibit  Nellor  en  lagelTe , & dont  l’éloquence  étoit  plus  douce  que  celle 
d’Uüfle  ; Que  prollernés  à fes  pieds , & les  bras  étendus  pour  les  embral- 
fer , ils  fupplioient  très-humblement  S.  M.  de  leur  tendre  de  même  fes 
deux  bras , c’eft-à-dire  fa  juftice  & la  clémence  , afin  qu’aidé  des  fages 
confeils  de  la  Reine  fa  mere  , qu’on  pouvoir  dire  jullement  être  une  autre 
Irène  , il  pût  empêcher  la  chûte  de  la  France,  qui  fe  voyoitfur  le  penchant 
dtf  fa  ruine,  la  rélever,  comme  ils  elpéroient  qu’il  en  viendroit  à bout,  & 
lui  rendre  fon  ancienne  fplendeur,  en  y failant  refleurfr  la’ Religion;  à 
l’exemple  de  ces  fameux  héros  fi  vantés  dans  l’antiquité , Hercule  & Thé- 
fée  , qu’on  dit  avoir  été  envoyés  de  Dieu  fur  la  terre  , pour  la  deflruétion 
des  monflres  qui  la  dc'foloient  alors  ; Qu’ainlî  Moïlè  étoit  forti  vainqueur 
de  l’Egypte  : Qu’ainfi  Jofué  avoir  triomphé  de  fept  Rois  , & de  toutes  les 
Nations  infidèles  qui  habitoient  la  Paleltine  ; Qu’ainfi  ( & c’elt-ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  furprenant)  Nabuchodonolbr,  Cyrus,  Darius  «S:  Artaxerxes , 
les  plus  puillans  Monarques  fous  lefquels  ait  tremblé  l’Afie , mais  qui  d’ail- 
leurs n’étoient  point  éclairés  des  lumières  de  la  foi , avoient,  par  une  per- 
million  de  Dieu  toute  particulière,  défendu  dans  tous  leurs  Etats  d’adorer 
d’autre  Dieu  que  celui  de  Daniel  & d’Efdras  ; avec  ordre  de  pendre  quicon- 
que défobéi'roit,à  un  arbre  coupé  dans  fon  propre  jardin,  «St  ae  confifquer  fit 
Diaifon  au  profit  du  public,  pour  fervir  auxufages  les  plus  vils  «St  les  plus  bas 
Que  d’un  autre  côté , on  avoir  aufil  vû  parmi  les  Princes  adorateurs  du 
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vrai  Dieu,  un  David  , un  Manaiïés  , un  Jofaphat , tant  d'autres  Roâs, 
occupes  du  foin  de  faire  reuner  la  paix  & la  concorde  parmi  leurs  fujets , 
& écoutant  leurs  plaintes  oc  leurs  vœux  avec  bonté  : Qu’ainfi  Augufte, 
fous  l’Empire  duquel  le  Sauveur  du  monde  avoit  voulu  naître  ; Vefpafien, 
qui  avoit  pour  maxime , qu'il  faloit  qu’un  Empereur  mourik  de  bout  ; Mi- 
ihridate  ^qui  donnoit  des  loix  à tant  de  peuples  de  tant  de  langues  différen- 
tes , qu’il  f^voit  cependant  toutes  parfaitement  ; avoient  toûjours  prêté 
une  oreille  favorable  aux  plaintes  de  leurs  fujets , & travaillé  fans  relâ- 
che à fubvenir  à leurs  befoins. 

Qu’au  relie  le  Roi  ne  pouvoir  fi  bien  être  comparé  à aucun  autre  , ^u’à 
Salomon;  que  doué,  comme' lui,  du  don  delafageffe,  fcmblable  à un  jeu- 
ne aiglon  à peine  forti  de  fon  nid  , on  l’avoit  vû  s’élever  dans  les  airs , &, 
lancer  la  foudre  que  Dieu  lui  avoit  confiée  contre  les  ennemis  de  Ibn  faint 
nom  ; que  , comme  à lui , la  réputation  de  la  pieté , de  fa  valeur  , & de 
fa  faeefle  , lui  avait  attiré  les  hommages  d’une  Nation  éloignée,  qui  l’avoit 
choiS  pour  être  fon  Roi,  & qui  l'étoit  venu  chercher  de  li  loin  , pour  lui 
mettre  la  couronne  de  Pologne  fur  la  tête  : Que  de  - là  rappellé  fur  le  trô- 
ne de  fes  peres , il  y avoit  été  fuivi  des  memes  vertus  qui  lui  avoient 
mérité  un  Royaume  étranger  ; & qu’il  venoit  encore  tout  récemment 
de  fignaler  fa  valeur  par  la  défaite  prefque  entière  de  l’armée  norabreu- 
fe  des  Alliés.  Que  fous  fes  aufpices  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  crût 
en  droit  d’elpérer,  de  voir  bientôt  regner  en  France  une  paix  folide 
par  la  réduftion  des  Hérétiques,  vaincus  par  l’effort  de  fes  armes,  ou  tou- 
chés par  fa  bonté , & éclairés  par  des  inllruélions  falutaires  : Qu’alors 
fous  Henri  III.  comme  fous  Salomon  , chacun  pourroit  manger  tranquille- 
ment fon  pain  à l’ombre  de  fon  figuier  ; qu’on  rebàtiroit  les  églifes  qui  avoient 
été  démolies  ; que  le  fervice  divin , interrompu  par  la  fureur  des  guerres 
civiles , feroit  par-tout  rétabli  ; qu’on  ne  feroit  plus  troublé  par  le  bruit  des 
tambours  ni  des  trompettes  ; que  le  calme  regneroit  dans  les  villes  & la 
fûreté  dans  les  campagnes  ; que  les  loix  reprendroient  leur  ancienne  vi- 
gueur; que  la  jufficc  & la  paix  s’embrafferoient;  qu’enfin  S.  M.,  après  avoir 
vécu  les  années  de  Neffor  & d’Arganthonius  Roi  de  Gibraltar , prétte  à 
quitter  la  terre , pour  aller  prendre  place  dans  le  Ciel , laiflcroit  après  elle 
ime  pofterité  qu’on  verroit  long-tems  fur  le  trône.  • 

Après  l’Archévéque  de  Bourges , Claude  de  Beaufreraont  Baron  de  Sc- 
nefçai  harangua  pour  la  Noblelfe  ; & la  Chapelle -Marteau  , qui  venoit 
d’être  fait’Prevôt  des  Marchands  par  les  Pariliens  , pour  le  Tiers -Etat. 
Tous  deux  firent  de  grands  éloges  de  la  pieté  du  Roi  , & lui  offrirent  , 
au  nom  de  leurs  Cc>rps , leurs  fervices  & leurs  confeils , pour  travailler  à 
l’cxtirMtion  de  l’Héréfie , au  récablill'emcnt  de  la  Religion  dans  le  Royau- 
me, oc  à la  reformation  du  Gouvernement. 

Il  y avoit  dans  le  difeours  du  Roi  plufieurs  endroits , dont  le  Duc  de 
Guife  & ceux  de  fon  parti  furent  extrêmement  choqués.  Ils  en  portè- 
rent fur  le  champ  leurs  plaintes  à la  Reine-mere,  qui,  félon  fa  coutume, 
fe  contenta  de  les  amufer.  Cependant  ils  apprirent  qu’on  travailloit  à impri- 
mer ce  difeours.  Alors  ils  députèrent  au  Roi  l’Archév.^que  de  Lyon , hom- 
me 
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me  extrêmement  hardi , pour  s’y  oppofer  , «S:  lui  repréfenter  ; Clu’ils  n’a- 
▼oient  point  voulu  faire  de  bruit  pour  quelques  termes  piquans  qui  avoienc 
échapé  à S.  M.  & qui  ne  pouvoient  pas  n’etre  pas  dits  : Que  cependant , 
a\’ant  appris  qu’on  alloit  mettre  au  jour  fa  harangue  , & que  tout  le 
Royaume  alloit  devenir  le  tdmqin  des  traits  qu’on  leur  avoit  lancés  , ils 
n’avoient  pû  s’empêcher  de  fupplier  S.  M. , de  ne  pas  trouver  mauvais  s’ils 
demandoient  qu’elle  adoucît  un  peu  ces  termes  trop  aigres  : Qu’en  effet  , 
il- y alloit  de  leur  honneur, & même  de  l’inicret  de  S.  M.  par  rapport  aufu- 
jet  qui  les  affembloit , que  tout  le  monde  fik  perfuadé  qu’elle  ne  confer- 
voit  aucun  relfentiment  de  tout  ce  qui  s’etoit  palfê  ; qu’autrement  les  par- 
tis qu’elle'fouhaitoic  de  tenir  affoupis,  fe  rcveilleroient , & quhl  n’en 
faudroit  pas  davantage  pour  troubler  la  tranquillité  des  Etats. 

Le  Roi  répondit  à ces  remontrances  ; (îu’il  n’avoit  nommé  perfonne, 
ni  rien  dit  de  particulier,  dont  qui  que  çe  lut  eût  lieu  de  s’olfcnfer  : Que 
s’il  avoit  parlé  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  de  l’Etat  ; s’il  avoit 
déteflé  les  troubles  & les  cabales  ; s’il  avoit  exhorté  les  membres  des  Etats 
à la  concorde  & à la  foûmiflion  , & à ne  fe  point  laifler  entraîner  par  l’ef- 
prit  de  parti  ; il  n’y  avoit  qud  des  gens  à qui  leur  confcience  reprochoit  quel- 
que faulfe  démarche,  qui  pulTcnt  le  trouvef  mauvais  : Qu’il  ne  prétendoit 
pas  ôter  aux  Etats  leur  liberté  ; mais  qu’il  ne  fouifriroit  pas  non  plus , .lui 
qui  étoit  à la  tête  des  Etats , qu’on  entreprît  de  lui  ravir  la  ficnne.  Enfin  il 
ajoûta,  que  fi  on  infifloit  davantage  là  delTus  , il  croiroit  que  c’efl  qu’on 
vouloir  lui  faire  violence.  L’Archevêque  cependant  fit  de  nouvelles  inllan- 
ces  ; & voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  par-là , il  en  vint  aux  menaces  , & 
dit  au  Roi;  Que  s’il  s’obflinoit  à refuler  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , la  plus 
grande  partie  des  députes  abandonneroit  les  Etats,  & qu’il  verroit  naître 
de-là  une  fource  de  troubles  plus  funeflcs*  encore  quç  tous  ceux  qu’il  avoir 
fouhaité  d’alîbupir  ; qu'au  refte  un  Prince  fige  , comme  lui,  ne  devoir  pas 
balancer  à facrifier  quelques  mots  inutiles , plutôt  que  de  s’expofer  à choquer 
un  puifiant  parti. 

Le  Roi  fut  piqpé  jufqu’au  vif  de  l’arrogance  du  Prélat.  11  dillimula 
cependant  ; & après  une  conteftaiion  afiez  vive  , i céda  enfin  par  le 
confcil  de  la  Reinc-mere,  qui,  quoiqu’il  fe  défiât  d’eltP,  avoit  pris Ifur  fon 
efprit  un  empire  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  fe  fouflraire.  Âinli  il  per- 
mit qu’on  fît  quelque  changenfcnt  dans  fa  harangue  , «St  on  fupprima  les 
exemplaires  qui  étoient  déjà  tirés , & que  les  Ligueurs  avoient  eu  la  har- 
dieffe  d’arrêter  chez  l’Imprimeur,  qu’ils  avoient  intimidé,  même  avant  que 
d’avoir  porté  leurs  plaintes  au  Roi.  Cependant  ce  qui  refta  de  ce  difeours, 
fnffic  encore  pour  faire  connoître  avec  quel  empreflement  ce  Prince  fouhai- 
toit qu’on  lui  fît  fitisfaélion  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & dont  il  avoit 
accordé  le  pardon  par  fon  Edit  ; non  pas  à la  vérité  en  répandant  le 
fang  des  coupables , mais  en  le  remettant  en  pofièlfion  de  toute  fon  au- 
torité. 

Deux  jours  après  on  fe  raffembla  au  même  lieu  ; «St  le  Roi , après  avoir 
fait- un  petit  difeours  au  fujet  de’l’Eklit  d’Unicn  qu’il  avoit  donné  depuis 
peu , ordonna  qu’il  feroit  regardé  déformais  connue  une  loi  fondamentale 
' de 
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de  l'Etat , & qne  tout  le  monde  feroit  ferment  de  s’y  conformer.  Il  don- 
na à ce  fujet  une  Déclaration  de  l'avis  «St  du  confentement  de  la  Reine  là 
mere , des  Princes  du  fang  , des  Seigneurs  de  (à  Cour  , <Sc  des  Buts  gé- 
néraux. Martin  Ruxé  en  fit  la  lefture  en  préfence  de  cette  Aflemblée  ; 
& ce  Prince  ajoûta  , que  par-là  il  ne  prétendoit  déroger  en  rien  aux  droits , 
privilèges  , libertés , <Sc  exemptions  de  la  NoblelTe  , non  plus  qu'aux  ioix 
de  l'Etat  qui  concernent  l’autorité  du  Roi , & la  foûmilllon  qui  lui  ell 
dûë. 

Henri  croyant  par  cette  claufe  fpécieufe  avoif  mis  fon  autorité  à cou- 
vert, tandis  qu’elle  s’affoiblilToit  réellement  de  jour  en  jour  , voulut  que 
r Archevêque  de  Bourges, dont  il  eftimoit  l’éloquence,  & qu'Ûlçavoit  être 
bien  intentionné  pour  la  paix  de  l’Eglife  , préparât  les  elprits  au  ferment 
qu’on  alloit  prêter.  Ce  Prélat  fit  donc  un  dilcours  fort  élégant  fur  l’excel- 
lence «Sic  les  obligations  du  ferment.  Il  dit  ; Qpe  par  le  ferment  nous  pre- 
nions à témoin  le  Dieu  vivant , qui  eft  la  vérité  : (iue  par  conféquent  ceux 
qui  prennent  en  vain  & à faux  le  nom  du  Dieu  vivant  par  qui  nous  ref 
pirons , fc  rendent  «x>upables  de  mort  dès  cette  vie , «St  dignes  dans  l’éter- 
nité de  la  peine  dûë  aux  parjures , comme  il  ‘étoit  arrivé  à Ananie  & à 
Saphirc. 

Que  le  ferment  qu’ils  alloient  faire , regardoit  l’union  de  l’Eglife  , que 
Dieu , qui  dl  notre  pere , avoit  rachetée  aux  prix  de  fon  fang , & dont  il 
avoit  fait  fon  époufe  : Qu’elle  ne  confifle  point  dans  ces  temples  matériels 
que  nous  voyons , mais  dans  l’alTemblée  des  fidèles  Chrétiens , qui  font , qui 
ont  été  , ou  qui  feront  dans  la  fuite,  qui  font  profeflîon  de  la  même  foi, 
qui  participent  aux  mêmes  Sacremens , qui  fuivent  la  même  dtjftrine  qui 
leur  a été  tranfmife  depuis  les  Apôtres  par  le  canal  de  leurs  légitimes  fuc- 
celTeurs , qui  font  vivifiés  par  le  même  efprit  , & qui  reconnoilTent  le  mê- 
me Seigneur  & le  même  maître;  Que  cette  ^lile  eft  également  vifible 
& invifible , quoi  qu’en  difent  les  Novateurs  : Qu’elle  efl;  vifible  fur  la  ter- 
re , où  elle  comprend  tous  ceux  qui  étant  régénérés  en  Jefus-Chrifl  par 
les  eaux  facrées  du  Bâtême  , reftent  attachés  à l’unité  , fidèles  & hy- 
pocrites , jufqu’à  cMu’étant  connus , ils  foient  retranchés  de  la  communi- 
on du  refie  des  ChWEiens , comme  l’ivraye  «St  la  brebis  gâtée  font  partie , 
l’une  du  boifieau  «St  l’autre  du  troupeau,  jufqu’à  ce  que  l'une& l’autre  foient 
féparées  : Qu’elle  efl  invifible  fi  on  la  prend  dans  un  fens  moins  éten- 
du ; auquel  cas  elle  n’efl  compofée  que  des  élûs  qui  ne  font  connus  que  de 
Dieu  feul  ; ou  fi  par  le  terme  d'Eglife  on  entend  l’Eglife  triomphante,  qui 
efl  au  Ciel. 

Que  dans  l’Eglife  il  n’y  a point  de  diflinèlion  de  Scythe  , ou  de  Barba- 
re , de  Grec  , ou  d’Hébreu  : Qu’elle  efl  Une,  quoiqu'elle  porte  différena 
noms;  car  on  dit  l’Eglife  d’Alexandrie , l’Eglife  de  Conflantinople , & le 
refie  : Quelle  relTemble  au  foleil , qui , quoiqu’il  foit  unique  , ne  laiffc  pas 
de  répandre  fes  rayons  de  toutes  parts  ; a une  fontaine  qui  fe  partage  en 
plufieurs  ruiffeaux  ; à un  arbre  qui  porte  différentes  branches  : Que  fi  on 
obfcurcit  un  rayon  du  foleil , fi  on  détourne  un  des  ruiflcaux  qui  fortent  de 
cette  fomaiae,  û oa  coupe  une  branche  de  cet  arbre,  le  foleil,  l'arbre,  «& 
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la  Containe  , n’en  exiflenc  pas  moins  : Qu’il  en  efl  de  même  de  l’Eglift  : 
Que  quoifue  la  plus  grande  partie  des  Eglifes  particulières  de  l’Afie  « ds 
TAfinque,  & de  l’Europe  foienc  éteintes  , l’Eglife  Catholique  n’co,eilp^ 
moia*  cMÎere  : Qu’on  l’appelle  encore  Romaine , non  pas  qu’elle  ftnt  ren* 
fermée  dans  l’enceintc  des  murs' de  Rome  , mais  pllrce  que  c’eft  à'RomÊ 

S lue  Saint-Pierre  , «Sc  depuis  lui  Saint  - Clcment , «Sc  tant  d’autres  qui  ont 
cellé  leur  foi  de  leur  fang  , ont  annoncé  l’Evangile  : Que  cette  Ëglife  de 
Rome  n’a  jamais  varié  dans  la  doélrine  ; que  jamais  elle  n’a  été  infeélée 
du  poifon  de  l’erreur  ; & que  c’eft  en  confideration  de  la  pureté  de  fa  Foi  ; 
que  les  Pafteurs  des  autres  Eglifes  fe  font  unis  à elle  , qu’ils  s’y  font  foù- 
mis  d’un  commun  accord  , & une  dans  la  fuite  eux  , & leurs  fuccelTeurs , 
ont  toûjours  regjirdé  l'Eglife  Romaine  comme  la  mere  de  toutes  les  au- 
tres Eglifes. 

Qu  elle  communique  at'ec  les  Saints,  qui,  après  avoir  palTé  par  les  épreu- 
ves de  cette  vie  mortelle  , régnent  à préfent  heureux  & immortels  dans 
le  ciel  : Que  quoique  celle-ci  porte  le  nom  de  Triomphante  , & celle 
qui  eft  fur  la  terre  , celui  de  Militante  , toutes  deux  cependant  ne  for- 
ment qu’une  feule  ti  unique  Eglife  indivifible  , fondée  fur  la  pier- 
re , qui  eft  Jeftis-Chrift  , à contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  pré- 
vaudront point  : Que  ceux  qui  vivent  hors  de  cette  Eglife  , font  des 
hommes  déjà  véritablement  morts  ; & que  ceux  qui  s’en  feparent  , fe 
rendent  indignes  des  promcITcs  de  la  vie  éternelle  : Que  ceux  qui  ne  la 
reconnoiflént  point  pour  leur  merc  , n’auront  pas  Dieu  pour  pere  : Que 
c'eft  l’Arclie , hors  de  laquelle  on  rifque  d’étre  eiwlouti  par  les  eaux  du 
déluge  univerfel;  Que  c’elt  la  vigne  du  Seigneur,  Ion  troupeau,  fon  épou- 
fe  ; & que  Jefus-Chrift  en  eft  le  vigneron  , le  pafteur,  & f époux  : Que 
dans  les  premiers  flécles  de  fon  établiflement,  l’union  & la  concorde  étoient 
li  grandes  entre  les  fidèles  dont  elle  étoit  corapofée  , que  fe  dépouillant 
de  tout  intérêt  perfonnel  , ils  apportoient  leurs  biens  aux  pieds  des  Apô- 
tres , après  quoi  ils  couroient  de  concert , & en  foule , à la  mort , & par 
leur  conftance  à affronter  lesfupplices  les  plus  affreux,  épouvantoient  même 
les  maîtres  du  monde. 

Que  ceux  qui  compofoient  cette  illuftreAllêmblée,  étoient  tousenfansde 
la  même  Eglife  ; que  la  France  étoit  leur  commune  mere  ; que  c’étoit  ce 

Îui  devoir  les  engager  à entrer  avec  d’autant  plus  d’ardeur  dans  la  fainte 
Jnion  nti’on  leur  propofoit  , dont  l’unique  but  tendoit  à affermir  la  Reli- 
gion , & à rendre  fon  ancienne  fplendeur  au  Royaume  , qui  avoir  été  juP- 
qu’alors  en  proye  à l’erreur  ; qu’ils  dévoient  s’y  tenir  étroitement  atta- 
chés , & n’y  renoncer  jamais  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être  : Qu’on 
avoit  tort  d'aceufer  les  Eccléfiaftiques  de  fonner  le  tocfin  , & d’étre  alté- 
résidu  fang  des  Hérétiques  : Qu’au  contraire  ils  fouhaitoient  de  tout  leur 
cœur  , & demandoient  tous  les  jours  à Dieu  dans  leurs  prières , que  ceux 
qui  s’étoient  écanés  de  leur  devoir,  & qui  avoient  troublé  la  Religion  ou 
l'Etat , rentrallênt  dans  le  bon  chemin  : Qu’autremeut  il  étoit  à craindre 
pour  eux  , felpn  le  vœux  de  Saint -Paul , & fuivant  la  méthode  des  Chi- 
rurgiens habiles, 'qui  appliquent  le  fer  & le  feu  aux.playes  que  la  gangrène 
'ihiiie  VI  /.  O O a gâ- 
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a gâtées , qu'on  ne  les  retranchât  cout-à-faic  du  corps , comme  des  memlires 
teurris  , capables  d'infeéler  tous  les  autres  : Qu’il  étoit  donc  jufte  & rai- 
fonnable , puilqu'ils  étoient  déjà  réiinis  par  le  même  zèle  pour  le  falut  de  leur 
commune  patrie  , & par  les  liens  de  la  charité  Chrétienne  , 
fent  tous  de  concert  leurs  mains  vers  le  C'iel  , pour  ratifier  au  noift  de  J. 
C.  & fous  les  aufpices  de  S.  M.  le  dernier  Edit  d’Union  qu’elle  avoit 
donné  pour  le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat  , & pour  prier  en  même 
tems  la  divine  bonté , d’ôter  de  la  maifon  Royale  l'opprobre  de  la  ftérilité  , 
de  jetter  des  regards  favorables  fur  la  perfonne  de  la  Reine  , comme  elle 
fit  autrefois  fur  Anne,  mere  de  Samuel,  & d’accorder  au  Roi  une  pofterité 
nombreulè,  deftinée  à porter  là  couronne  & a hériter  de  fes  Etats. 

Après  ce  difeours  , Henri , pour  donner  l’exemple  à toute  fa  Cour  , jti- 
ra  , foi  de  Roi , qui  ell  la  formule  ordinaire  du  lerment  des  Rois  , d’ob- 
ferver  le  dernier  Edit.  Enfuite  le  tournant  vers  l’Afll-mblée  , il  reçut  le 
ferment , d’abord  des  Ecclélialliques  , en  portant  la  main  fur  la  poitrine 
puis  des  autres  , en  la  leur  faifant  lever.  De -là  on  le  rendit  à l’églife  de 
S.  Sauveur  , où  le  T e D e u m fut  chanté  en  action  de  grâces  de  ce  qui 
venoit  de  fe  paflèr.  Pendant  toute  cette  cérémonie  les  Ligueurs  fem- 
bloient  applaudir  au  Roi  de  cette  nouvelle  démarche  qu’il  venoit  de  faire; 
mais  au  jugement  des  gens  éclairés , ils  fe  moquoient  plutôt  de  lui.  A 
quoi  aboutilloicnt  en  eflct  tant  de  fermons  réitérés , fi-non  à autorifer  de 
plus  en  plus  le  malheureux  parti  de  la  Ligue , & à relTerrer  davantage  les 
nœuds  qui  lioient  le  Duc  deGuife  & les  faétieux;  au  lieu  qu’on  n’euroit  dû 
longer  qu’à  les  divilèr  ? AulTi  eft-il  conllant,  que  fi  cette  nouvelle  foiblellc 
du  Roi  rendit  les  Ligueurs  plus  fiers  & plus  hardis  à tout  entreprendre  , 
elle  acheva  d’un  autre  côté  de  faire  perdre  cœur  à ceux  qui  étoient  affec- 
tionnés à fon  fervice , & qui  voyoient  avec  douleur  la  Majefté  Royale  s’a- 
vilir de  jour  en  jour  de  plus  en  plus  , & le  Roi  devenu  en  quelque  forte 
le  jouet  du  Duc  de  Guife  , & l’objet  de  la  haine  & du  mépris  de  fes 
fujets. 

L’affront  que  le  Comte  de  Soiffons  reçut  fur  ces  entrefaites  , & qui  re- 
tomboit  fur  le  Roi , augmenta  encore  la  douleur  des  gens  de  bien.  Le 
Comte  , fans  en  parler  au  Roi  , s’ étoit  rendu  l’année  precedente  auprès 
du  Roi  de  Navarre  , fur  l’cfpérance  que  ce  Prince  lui  avoit  donnée  de  lui 
faire  époufer  Madame  Catherine  fa  fœur.  Depuis  il  s’étoit  trouvé  à la  ba- 
taille de  Coutras  , dt  à la  derniere  prife  de  Marans  par  les  troupes  Protef- 
tantes.  Cependant  ils  s’étoient  brouillés  enfuite.  Le  Roi  de  Navarre 
avoit  déclaré  au  Comte  qu’il  ne  devoir  point  prétendre  à fa  fœur  ; & ce- 
lui-ci , piqué  de  ce  refus,  étoit  revenu  depuis  quelque  tems  à la  Cour,  où 
il  avoit  fait  goûter  au  Roi  les  raifons  de  fon  éloignement , «&  avoit  obtenu 
fa  grâce.  Mais  comme  l’affaire  de  la  Religion  caufoit  de  grands  mouve- 
Hiens  à la  Cour  , & échauffoit  extrêmement  les^fprits , il  ne  lui  étoit  pas 
auffi  aifé  de  fe  juftifier  dans  l’efprit  du  peuple.  Ainfi , pour  fe  laver  de  la 
tache  qu'H  avoit  contraftée  par  fa  liaifon  avec  les  Hérétiques , ceux  qui 
l’approchoient  lui  confeiilerent  de  s’addreffer  au  Pape  ; & à la  follicitation 
éu  CartiiAal  Morofioi  ,*qui  étoit  fort  attaché  au  Roi  & à tous  les  Princes 
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de  la  malfon  Royale  , il  obtint  de  la  Cour  de  Rome  un  Bref,  par  lequel 
S.  S.  lui  accordoit  rabfolutioh  de  ce  péché  ; mais  à certaines  conditions. 
Cela  s’exécuta  en  cérémonie  ; mais  d’ailleurs  fecretement,  par  le  Lt^at 
lui -même  , à qui  ce  Bref  étoit  addrefle.  Enfuite  le  Comte  obtint  des  pa* 
tentes  de  S.  M , par  Icfquclles  le  Roi  rendoit  témoignage  de  rabfolution 
que  le  Pape  avoit  accordée  , & pardonnoit  au  Comte  tout  le  pafTé  ; dé- 
clarant qu’il  ne  prétendoit  point  que  ce  Prince  pût  être  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  favorifoient  les  Hérétiques  , comme  les  Ligueurs  le  vouloient , 
pour  raifon  du  voyage  qu’il  avoit  fait  vers  le  Roi  de  Navarre. 

Lorfqu’on  porta  ces  patentes  au  Parlement  pour  les  y faire  enregif- 
trer  , à peine  la  requête  du  Comte  parut -elle  , car  on  n’eut  pas  le  tems 
de  la  préfenter  à la  Compagnie  , que  les  Ligueurs  s’oppoferent  à l’enre- 
gilbement.  Ils  avoieni  à leur  tête  un  certain  tailleur,  nommé  la  Rue,  qui 
étoit  un  homme  ruiné  de  débauches  , comme  prefque  tous  ceux  quJon  re- 
gardoit  comme  les  Chefs  du  parti  dans  cette  capitale.  Ces  mutins  s’étant 
attroupés  dans  la  cour  du  Palais  , arrêtèrent  les  Magiflrats  qui  fe  difpo- 
iôient  à entrer  à la  chambre  , & les  menacèrent  de  leur  faire  un  mauvais 
parti  s’ils  ofoient  paffer  outre.  Un  des  Conleillers  demanda  à cette  occa- 
uon  à la  Rue  , au  nom  de  qui  il  s’oppofoit  , puifque  la  requête  qui  avoit 
été  préfentée  à la  Cour  n’étoit  fignée  de  perfonne.  Mais  il  lui  répondit 
fierement , que  c’étoit  au  nom  & par  l’ordre  de  dix  mille  des  meilleurs  Ca- 
tholiques de  Paris  , qui , s’il  en  étoit  befoin , figneroient  cette  requête. 
Ainli  le  Parlement , voyant  que  le  Roi  s’expofoit  tous  les  jours  à recevoir  de 
nouveaux  outrages  , ne  procéda  point  à l’enregiilrcment , pour  ne  pas 
donuer  lieu  à quelque  foulevement  plus  dangereux.  Le  Prince  de  Conty , qui 
s’étoit  offert  à commander  l’armée  des  AlTemans  Alliés , étoit  aulTi  dans  le 
même  cas)  mais  il  ne  vouloit  point  fe  fervirdu  même  remede  , & parcon- 
fêquent  ne  partagea  point  l afiront  que  le  Comte  fon  frère  , en  voulant 

Îirendre  trop  de  précautions  , reçut  de  la  part  de  quelques  miferables  de 
a lie  du  peuple.  Cependant  il  n’en  fut  pas  pour  cela  plus  inquiété. 

Mais  ce  n’étoit  pas  encore  aflez  pour  le  Roi  , d’avoir  la  douleur  de 
fe  voir  infulté  fous  fes  yeux  par  fes  propres  fujets.  11  reçut  en  même 
tems  la  nouvelle  , que  le  Duc  de  Savoye  venoit  d’envahir  le  Marquifàt 
de  Salocesi  Ce  Prince  marchant  fur  les  traces  de  fbn  pere,  joignoit 
à beaucoup  d’ambition , un  delir  fecret  de  fe  venger  de  la  France  ; quoi- 
que les  bienfaits  que  le  feu  Duc  avoit  reçus  de  nos  Rois  depuis  fes  brouil- 
leries  avec  la  Nation  , & qui  avoient  été  encore  tout  récemment  cou- 
ronnés par  la  refiitution  de  Pignerol  & de  Savillan  , eulTene  dû  lui 
faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qui  avoit  précédé.  On  prétend  outre 
cela  , que  le  Roi  d’Efpagiîe  lui  avoit  fait  promettre  avec  ferment , de  le 
déclarer  contre  la  F rance  , lorfqu’il  lui  donna  fa  fille  en  mariagè.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  Duc  fçut  habilement  profiter  des  circonflances  oii  la 
France,  fe  trouvoit  pour  exécuter  Ibn  deffein.  Pour  en  venir  plus  aifé- 
ment  à bout , il  avoit  fait  IbIHciter,  il  y avoit  déjà  quelque  tems,  la  Co- 
(le , Gouverneur  de  la  citadelle  de  Carmagnoles  , de  lui  livrer  cette  pla- 
ce. Cet  Officier  avoit  paru  d’abord  prêter  l’oreille  à fes  propoûüons  ; 
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& fous  cc  prétexte  il  avoit  tiré  de  lui  de  groffes-  femmes  , le  tout  a- 
vcc  l'agrément  du  Roi , à c^ui  il  avoit  cependant  donné  avis  de  ce  qui 
(è  paflmt.  Enfin , lorfqu'il  ialut  abfolument  fe  déclarer  , il  iaifla  dans  fa 
place  Saint -Sivier  , pour  y commander  pendant  fon  abfeoce  , & fe  ren- 
dit à la  Cour.  * 

Le  Duc  de  Savoye  comprit  qu’on  l’avoit  joué  , & changea' de  batterie, 
fans  pourtant  changer  de  deflein.  Il  gagna  un  Caporal  qui  étoic  de  garni- 
fon  dans  la  citadelle , nommé  la  Chambre.  Mais  ce  complot  ayant  été 
découvert  , la  Chambre  convaincu  d'avoir  voulu  trahir  le  Roi , fut  pendu 
par  tes  pieds  , la  tête  en  - bas  , dans  la  place  publique  de  Carmagnoles  , 
6c  étranglé  avec  fes  complices.  Cependant  le  Duc  apprit  la  nouvelle  de 
la  journée  des  barricades  ; & s’imaginant  qu’aprés  un  tel  échec  il  n’y 
avoit  plus  de  rellburce  pour  le  Roi  ni  pour  le  Royaume  , il  fit  offrir  fes 
fcrvices  au  Duc  de  Guile  pour  l’exécution  de  fes  deffeins , à condition  qu’ils 
partageroient  le  Royaume  , & qu’il  lui  cederoit  le  Dauphine  , la  Proven- 
ce , 6c  le  Marquifat  de  Saluces.  Mais  le  Duc  ne  le  preffa  pas  d’accep- 
ter fes  offres.  Ce  Prince  ambitieux  lui  parut  aller  trop  vîte  ; & il  appré- 
henda les.  fuites  de  l’odieux  (ju’il  allait  s’attirer  infailliblement  , en  le  li- 
gnant avec  un  ennemi  déclaré  de  la  Nation.  D’ailleurs  il  ne  voyoit  pas 
de  raifon  de  mettre  en  pièces  , pour  faire  plaifir  à autrui , un  Royaume 
qu'il  pouvoir  garder  tout  entier  pour  lui-méme.  11  s’exeufa  donc  d’abord , 
fans  rejetter  cependant  ouvertement  les  propofitions  du  Duc  de  Savoye , 
«Si  remit  à conclure  avec  lui  à un  tems  plus  lavorable  ; lui  faifanc  entendre 

aBlI  fe  préfemeroit  quelque  occafion  de  lui  donner  fatisfaêlion  avec  moins 
C rifque  «Sc  d’une  manière  moins  odieufe  : il  ajoûta,  qu’il  faloit  attendre 
que  le  fruit  fût  mûr  pour  le  cueillir  , que  la  moilfjn  étoit  encore  en  her- 
be , «Sc  que  Ja  faifon  n’étoic  pas  encore  venue  d’y  mettre  la  fauxi 

Cette  réponfe  piqua  le  Duc  de  Savoye  , qui  la  regarda  comme  un  refui 
outrageant.  Sur  le  champ  , fans  en  rien  commun:quer  au  Duc  de  Guife , 
il  envoya  ordre  à René  de  Luzinge , Sieur  des  Aüincs,  qui  étoit  alors  fon 
Ambalf.«dcur  à.  la  Cour  de  France  , d’informer  le  Roi  des  projets  que  le 
Duc  fornioit  contre  fa  perfonne  , & de  lui  offrir  à cette  occafion  fes  fcr- 
vices & lun  amitié.  En  revanche  il  demandoit  que  le  Roi  ne  tronvât  point 
mauvais  , s’il  fongeoit  à prendre  des  fiiretés  pour  là  perfonne  A pour  Iba 
Etat.  Il  repréfentoit  ; Qji’il  avoit  dans  fon  voifinage  Lefifigutepes  , qui, 
pour  plufieurs  raifons,  étoit  devenu  redoutable,  non  feulement  à la  Savoye, 
mais  même  à toute  l’Italie,  & dont  S.  M,  occupée  ailleurs,  n’étoit  pas  en 
état  d’arrêter  les  progrès  : Que  déjà  il  s’étoit  rendu  maître  de  Château- 
Dauphin  ; «St  qu’il  répandoit  avec  la  terreur  de  les  armes  le  poifon  de 
n leréfie  dans  toutes  les  vallées  voifincs  ; ce  qui  faifoit  appréhender  à tous 
les  Prin«ies  d’Italie , qu’après  avoir  commencé  de  la  forte  , la  contagion 
ne  fe  communiquât  de-là  julqu’à  leurs  propres  Etats  : Qu’il  étoit  bien  in- 
formé que  Lefdiguieres  avoit  des  intelligences  fecretes  avec  la  Fitte , Lieu- 
tenant pour  le  Roi  dans  le  Marquifat  de  l^luces  & que  depuis  peu  mê- 
me il  avoit  fait  une  trêve  avec  lui  : Qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  plus  loi^ 
;ems  qu'on  allât  porter  le  feu  jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats  : Qp  il 
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{îeniandoic  donc  que , puifque  les  befoins  du  Royaume t)ccupoicnt  ailleurs  Hunm 
S.  M.  & ne  lui  permettoient  pas  de  veiller  aux  affaires  d’Italie  , elle  dai-  '*'• 
j^nât  l'en  charger  , lui  ou  le  Duc  de  Nemours  , fon  coulin  , & confiât  à *5^3. 
l’un  ou  à l’autre  le  gouvernement  duMarquifatde  Saluces,  qu’ils  tiendroient 
en  fon  nom  , & qu’ils  defendroient  contre  tous  les  efforts  des  Hérétiques 
qui  avoient  des  delTeins  là-delTus  ; ajoûtant  , qu’autreinent  les  Princes  d’I- 
talie , qui  ne  pou  voient  pas  refier  plus  long-tems  expol'es  à un  danger  fi 
évident , fçauroient  prendre  le«r  parti. 

Le  Roi  comprit  parfmtemcnt  où  le  Duc  en  vouloit  venir,  & qu’il  penfoic  Réponfe 
moins  à l’éclairer  fur  les  projets  du  Duc  de  Guife  , qu’à  s’aflurer  lui-mé-  du  Roi. 
me  , à quelque  prix  que  ce  fût , des  places  qui  refloient  aux  François  en 
Italie.  Ainfi , après  avoir  chargé  des  Âlimes  de  remercier  fon  maître  de  fa 
part  , il  lui  dk  d'un  air  riant  ; Qu’il  n’étoit  pas  tellement  dénué  de  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  la  guerre  , qu’il  ne  pût  encore  aifément  rc- 
poufTer  les  efforts  des  ennemis  de  fon  Etat  au -dedans  & au-dehon: 

Que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  déjà  ordre  de  fe  rendre  en  Dauphiné  à la 
tète  d’une  puifl’ante  armée  : Qu’il  y feroit  encore  paffer  au  premier  jour  de 
plus  grandes  forces , s’il  en  étoit  befoin  ; «St  feroit  connoître  inccffainmenc 
par  expérience  au  Duc  «St  à tous  les  autres  Princes  d’Italie , qu’en  ce  qui 
regarde  la  Religion  , il  ne  veilloit  pas  moins  à la  fûreté  des  places  qu’il 
poffedoit  dans  leur  voifinage  , «St  à celle  des  Princes  alliés  , qu'à  la  tran- 
quillité du  dedatîs  de  fon  Royaume.  Des  Mimes  fut  congédié  avec  cette 
reponfe. 

Auffi  - tôt  que  le  Duc  de  Savoye  en  fut  informé , il  comprit  aifément 

3u’il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  lui  de  ce  côté- là.  Mais  comme  il  étoit 
'ailleurs  bien  inflruit  que  la  démarche  que  fon  AmbalTadeur  venoit  de  faire 
avoit  donné  de  l’ombrage  au  Duc  de  Guife  , il  faifit  cette  occafion  pour 
renouer  la  négociation  avec  lui.  En  effet , il  le  trouva  beaucoup  plus  dif- 
pofé  qu’atiparavant  à écouter  fes  propofitions.  Ainfi  ils  ne  firent  rien  que 
de  concert.  Le  Duc  de  Guife  auiflok  aux  Etats  , où  il  preflbit  l’exécu- 
tion d#fes  deffeins  , tandis  que  lè  Duc  de  Savoye  , qui  n’avoit  pù  venir 
à bout  de  fe  rendre  maitre  du  Marquifat  de  Saluces  par  adreffe  , fedif  deSivoje 
pofoit  à l’emporter  à force  ouverte.  Ainll,  fous  prétexte  de  vouloir  reifou-  » recourt 
vrer  le  Montferrat , qu’il  prétendoit  .ui  apartenir  au  . préjudice  des  Gon- 
zagues'  Ducs  de  Mantouë  , il  mit  fur  pied  une  armée , dont  il  donna  le 
commandement  à Henri  de  Savoye  , Marquis  de  Saint -Sorlin,  fon  coufîn. 

Mais  au  lieu  de  marcher  de  ce  côté  - là , ce  Général  tourna  contre  Carma- 

5 noies  , «St  fe  rendit  d'abord  fans  réfifHnce  maître  de  la  ville  le  premier 
e Novembre.  Aufli  - tôt  après  il  forma  le  fiége  de  la  citadelle  , dont  la 
gamifon  étoit  aflèz  forte  , mais  prefque  toute  corapofée  de  Piémontois. 
saint -Sivier  y commandoit  dans  l’ahlence  de  la  Colle  ; «S:  il  venoit  de 
faire  vendre  ce  qui  refloit  dans  la  place  de  vieilles  provifions  , lorfqu’il  fe 
vit  afliégé  , au  moment  qu’il  y penfbit  le  moins  , avant  qu’il  eût  eu  le 
icms  d’y  en  faire  entrer  de  nouvelles.  Ainfi,  comme  il  ne  vouloit  point 
recevoir  de  fecours  de*Lefdiguieres  , «&  qu’il  n’étoit  pas  en  état  par  lui-  ^ 
même  de  défendre  cette  place  , n’ayant  point  d’autre  reû'ource  , il  fut  af- 
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H IK  m fez  lâche , ou  même  aflez  traître  pour  fe  rendre  ; car  on  croyoit  aflez  com- 
• > >•  munement  qu’il  avoit  vendu  cette  forterefle  aux  ennemis.  Ils  y trouve- 
ï 5 8 8-  rent  plus  de  quatre  cens  pièces  de  canon  de  toute  efpcce  , & des  Magafins 
cnoiei  & remplis  de  munitions  de  guerre  , qu’on  y avoit  miles  comme  en  dépôt , 
la  sufrei  au  Cas  qu'on  voulût  porter  la  guerre  en  Italie  , & qui , depuis  la  paix  faite 
place»  du  Roig  Henri  & Philippe  , avoient  été  tirées  de  toutes  les  places 

f*  d’T  François  polTedoient  au-delà  des  Monts  trente  ans  auparavant  , 

t«cj.  * oc  mifes  en  referve  dans  celle-ci.  Après  la  prife  de  Carmagnoles  g la  ville 
de  Saluces  , Cental  , «S:  les  autres  petites  places  du  Marquifat  ne  firent 
pas  de  réfillance.  Ravel  tint  encore  quelque  tems  ; mais  il  fe  rendit  en- 
fuite  faute  de  fecours  ; & les  François , entièrement  chafles  de  toute  l’I- 
talie , rentrèrent  dans  le  Royaume  tambour  battant , enfeignes  déployée», 
mais  mèches  éteintes. 

La  nouvelle  de  cette  révolution  fut  reçue  alTez  différemment  par  la  plus 
grande  partie  des  Princes  d’Italie , à qui  l’ambition  du  Duc  de  Savoye  don- 
noit  de  l’ombrage.  Lorfque  lui -même  voulut  juftifier  cette  démarche  à 
RiiToni  la  Cour  de  Rome  , en  difant  que  ce  n’étoit  point  dans  la  vûë  d'envahir  le 
dont  ce  bien  d’autrui  qu’il  avoit  entrepris  cette  expédition  , mais  uniquement  pour 
Prince  empêcher  l’erreur  de  pénétrer  en  Iulie  , il  trouva  peu  de  gens  fenfés  qui 
foi'*i'nTi  approuvaffent  fon  procédé.  11  difoit  pour  exeufe  ; Qu’il  avoit  plufieurs 
fion  su-  fois  follicité  vainement  le  Roi  (qu’il  tournoie  , en  jaffant , qn  ridiçule  lûr 
près  du  fon  indolence  de  pourvoir  à la  fûreté  du  Marquifat  , ) expofé  à un  très- 
•**?*•  grand  danger  par  le  voifinage  du  Dauphiné  , où  le  Sieur  de  Lefdiguieres 
employait  la  force  & les  artifices  , dont  les  Novateurs  fçavoicnt  fi  bien 
faire  ufage  pour  révolter  les  habitans  de  cette  Province  contre  leur  légiti- 
me Souverain  , pour  éloigner  par  leur  exemple  tous  les  peuples  voifins  de 
la  véritable  Religion  ; Que  le  Roi  n’avoit  cherché  qu’à  l’amuler  ; Qu’ainfi , 
comme  il  fc  trouvoit  le  plus  voifin  du  péril  , il  avoit  cru  qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  & de  celui  de  tous  les  autres  Princes  d’Italie  , d’entrepren- 
dre cette  expédition  ; & qu’il  s'en  étoit  chargé  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’il  ne  pouvoir  négliger  un  danger  fi  prelTant , égalernent  à craindip  pour 
toutes  les  Puiffances  voifincs , ftns  expofer  fon  honneur  & fes  Etats. 
Voilà  ce  qui  fe  publioit  hautement  pour  la  défenfe  du  Duc  de  Savoye. 
Autres  Cependant  fou»  main  fes  cmiffaires  faifoient  entendre  j Qu’il  n’étoit  pas 
rsifont  étonnant  que  le  Duc  cherchât  à faire  fentir  à la  France  qu’il  fçavoit  fc  lou- 
*srÇés**  ^ prédcceffeurs  avoipnt  eu  à Ibuffrir  de  la  Nation  , & 

qu’il  eût  profité  de  cette  occafion  pour  rentrer  dans  fon  bien  : Qu’en  effet, 
ICS.  le  Marquifat  de  Saluces  étoit  un  fief  dépendant,  de  la  Savove,  à qui  il  avoit 
été  réQni  dès  l’an  1481,  parce  que  celui  qui  poffedoit  alors  le  Marquifat 
avoit  refufé  d’en  rendre  hommage  à Charles  VI.  Duc  de  Savoye  , dont  il 
rélevoit  ; & que  s’il  apartçnoit  à la  France  , c’étoit  par  une  ufurpation 
plutôt  que  par  aucun  droit  que  les  François  euffent  là-deffus,  & parce  qu’ils 
s’en  étoient  emparés  dans  le  tems  qu’ils  défoioient  impunément  le  Pié- 
mont. ^ 

Il  y en  avoit  d'autres  qui , étant  attachés  au  parti  Efpagnol , loQoient  hau- 
tement le  Duc  d’avoir  fçu  profiter  de  i’occafion  ; prétendant  qu’il  y avoic 
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certaines  entreprifes  dans  IcfauelJes  on  cherchoic  en  vain  de  l'équité  , «S: 
que  le.fuccôs  leul  juftifioit.  Le  plus  grand  nombre  cependant  ne  s’accom- 
modoit  point  de  tant  de  prétextes  tlilF^erens  qu’on  cherdioit  pour  colorer 
cette  entreprife  ; & voyant  qu’à  Rome  on  le  fervoit  du  voilé  de  la  Re- 
ligion pour  fe  juilificr  , tandis  qu’aillcurs  on  ne  parloit  que  de  l’es  droits  & 
de  fes  prétentions  , ils  ne  pouvoient  s’empêcher  d’attribuer  cet  événement 
à l'inquiétude  d'un  jeune  Prince  téméraire  , qui , de  concert  avec  les  fac- 
tieux de  France,  cherchoit  à brouiller  en  Italie.  Enfin  quelques-uns,  en- 
trant plus  avant  dans  les  vûës  du  Duc  de  Savoye  , croyoient  voir  que 
ce  n’étoit  pas  de  fon  propre  mouvement , ni  par  aucune  confiance  qu’il 
eût  eu  en  fes  propres  forces  qu'il  avoit  fait  cette  démarche  ; qu’il  fça- 
voit  alTez  qu’un  petit  Prince , comme  lui , n’étoit  rien  en  comparailbn  d'un 
Roi  de  France  ; qu’il  avoit  devant  les  yeux  , pour  lui  fervir  d’exemple  , 
fon  pere  & fon  ayeul  , .qui  en  une  campagne  ou  deux  , s’étoient  vû  enle- 
ver tous  leurs  Etats  par  les  François  ; que  le  coup  partoit  donc  de  l’Ef- 
pagne  , & que  c'étoit  un  artifice  de  Philippe  , qui , pour  éviter  l’odieux 

3 U il  y auroit  eu  de  dçclarer  la  guerre  à la  France  , fc  fervoit  du  minillérc 
e fon  gendre  pour  l’attaquer. 

Le  Duc  contribua  lui-méme  à fortifier  ce  foupcon  par  une  aélion  qu’il  fit 
enfuite,  également  fiere  & infolcnte.  Enyvré  de  fes  fuccès,  il  fit  frapper 
des  Médailles  d’or  & d’argent , du  poids  de  trois  onces  , où  il  étoit  repré- 
fenté  d’un  côté  ; «St  au  revers  , un  Centaure  ba'ndant  fon  arc  , & foulant 
aux  pieds  une  couronne  , avec  ce  mot  : ( i ) J propos.  Mais  la  fortune , 
qui  l’avoit  rendu  fi  vain  , le  joüa  dans  la  fuite  d’une  manière  bien  fenfi- 
blc,  lorfqu’il  fe  vit,  dans  l’elpace  de  quelques  jours , dépouillé  par  Henri  le 
Grand  de  tout  ce  qu’il  polTedoit  en  deçà  des  Alpes  ; «S:  que  ce  Monar- 
que, voulant  venger  l’inlulte  faite  à fon  prédecelTeur , fit  à bien  plus  juflc 
titre  frapper  à cette  occafion  une  Médaille  d’argent , repréfentant  d’un 
côté  les  armes  de  France  , «S:  fur  le  revers  , l’Hercule  François  , tenant 
d’une  main  une  malluè’  femée  de  fleurs  de  lis  , de  l’autre  rélevant  une  cou- 
ronne, «St  foulant  aux  pieds  un  Centaure,  avec  ces  mots:  (2)  Encore' plus 
à propos.  Il  eft  certain  «me  le  Pape  ( 3 ) , qui  n’aimoit  pas  les  Efpagnols , 
fut  outré  de  cette  hardieîlè  du  Savoyard  ; & que  l’AmbalTadcur  d’E^agnc 
ne  l’appaifa  avec  bien  de  la  peine  , qu’en  lui  promettant , qu’aufli-tôt  que 
le  Duc  feroit  tranquille  du  côté  de  l’Italie  , il  tourneroit  fes  armes  contre 
Geneve  , comme  il  le  fit  en  effet  dans  la  fuite  , mais  fans  fuccès. 

AuflTi-tôt  qu’on  apprit  à la  Cour  «St  dans  les  Etats  la  nouvelle  de  cette 
révolutî0i , elle  y excita  des  mouvemens  bien  différens.  A peine  en  liit- 
on  informé  , que  les  Ligueurs  eurent  la  malignité  «Sc  l’infolence  de  pu- 
blier , quec’etoit  un  jeu  joQé  entre  le  Roi«&  le  Duc  de  Savoye,  pour  avoir 
un  prétexte  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Proteftans  , malgré  le  confen- 
tement  de  toute  la  Nation  & les  dépenfes  qu’il  en  ^voit  déjà  coûté  pour 
cela  , & afin  que  la  néceflîté  où  l’on  vouloir  bien  fe  mettre  de  porter  fes 
armes  hors  du  Royaume  , fût  un  obltacle  aux  efforts  iàlutaircs  que  l’on 
_ devoir 

(I)  Op^omni^it)  OppOTtuniiu.  j)  Sxte  V. 
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devoit  faire  au  dedans.  Au  contraire  il  n’y  avoit  ^int  d’honnête  homme 
^ui  ne  fût  touché  , de  voir  ouc  ia  divifion  & la  roiblcfle  de  ceux  qui  gou- 
vernoient , ciiQimt  réduit  le  Royaume  à un  état  fi  déplorable  , que  les  en- 
nemis de  la  France  , à force  de  nous  m^rifer  , ctoient  devenus  aflez  in- 
lijlcns  pour  ofer  fe  joüer  d’un  Roi  puiflant  , à la  face  , pour  ainfi  dire, 
de  toute  la  Nation.  Du  refte , comme  en  Italie  on  attribuoit  cette  en- 
treprife  aux  Efpagnols  , on  étoit  perfuadé  dans  le  Royaume  , que  le  Duc 
de  Savoye  n’auroit  jamais  été  aflez  hardi  pour  y fonger , s’il  n’eut  été  d’in- 
telligence avec  le  Duc  de  Guife.. 

Cet  événement  acheva  d’outrer  le  Roi , dont  l’elprit  étoit  déjà  aigri  par 
tant  d'affronts  réitérés  , & fit  au  Duc  de  Guife  beaucoup  d’ennemis  dans 
les  Etats  , fur- tout  parmi  la  Noblefle  , qui  eft  le  Ibutien  du  Royaume 
& dont  ce  Duc  fentoit  bien  qu’il  avoit  befoin  d’étre  appuyé  , s’il  vouloit 
réülîir  dans  l’exécution  de  fes  projets.  Pour  ce  qui  efl;  des  deux  autres  Or- 
dres , il  en  étoit  fùr.  Le  Clergé  , qui  efl:  prefque  tout  compofé  de  gens 
du  Tiers  - Eut , lui  étoit  tout  dévoilé  ; & perfuadé  que  c’étoit  pour  lui 
qu’on  entreprenoit  cette  guerre  , il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  du  dan- 
ger que  couroit  le  Royaume.  Le  peuple , d’un  autre  côté , prévenu  par  le 
Clergé  , tX  féduit , ou  par  les  fermons  des  Prédicateurs  de  ia  Ligue  , ou 
dans  le  fecret  de  la  confeflion  , quelqu’indigne  que  fût  cet  outrage , y 
paroiffoit  affez  infenfible.  Ainfi  ces  deux  Ordres  infifloient  de  concert  a 
ce  que  le  Roi  continuât  la'guerre  qu’on  avoit  entreprife  contre  le  Roi  de 
Navarre  pour  l’extirpation  de  riiércfie  ; tandis  que  la  Nobleffe , qui 
par-le  privilège  de  fa  nailTance  avoit  plus  de  fentiment , fe  trouvant  elle- 
même  mfultée  par  l'outrage  fait  au  Roi  , inurmuroit  hautement  de  cette 
inicnfibilité  ; jufques-là  que  , quoiqu’elle  fût  aflez  d’accord  avec  les  deux 
autres  Ordres  fur  tout  le  relie  , elle  paroilTuit  dirpoféc,  à les  abandonner 
pour  ce  feul  article. 

Entre  les  Gentilshommes  qui  fe  trouvoient  alors  aux  Etats  , Louis 
d’Angennes  Sieur  de  Maintenon , de  la  maifon  de  Rambouillet , fedillinguoit 
par  la  capacité.  C'étoit  un  homme  de  tète  , zélé  pour  le  fervice  du  Roi , 
qui  avoit  été  député  de  la  Nobleffe  pour  le  païs  Chartrain  , malgré  la  bri- 
gue du  parti  qui  vouloit  faire  dire  Théodore  de  Ligneris  , & qui  fit  tant 
de  bruit , que  Henri  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  que  la  nomination  du 
Sieur  de  Rambouillet  fubfillàt.  Ce  Seigneur  confcilla  au  Roi  de  profiter  de 
cette  occafion  , pour  délivrer  le  Royaume  de  la^crre  civile  qui  le  délb- 
loit , & tourner  fes  armes  contre  les  ennemis.  Il  lui  offrit  même  pour 
cela  fes  lervices  ; & ayant  obtenu  l’agrément  de  ce  Prince  , Ibuhai- 
toit  de  fe  voir  déchargé  de  l'embarras  d’une  guerre  domelliquc  , n agit  vi- 
vement auprès  des  Etats , pour  les  engager  à entrer  dans  fon  fendmenc. 
11  s’addreffa  fur-tout  à la  É'oDicffe,  à qui  H fit  entendre  ; Que  fi  l*infulte 
faite  la  Nation  alloit  au  détriment  du  bien  public  , elle  intéreffoit  parti- 
culièrement l’honneur  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Gentilshomn^  dans  le 
Royaume  : Que  ce  n’étpii  pas  fans  fujet  que  la  Nobleffe  joüiflbît  en  FraUy 
ce  de  tant  de  privilèges  , qu’elle  avoit'Ia  plus  grande  part  dans  la  faveur 
de  nos  Rois  , & qu’elle  tenoit  le  premier  rang  dans  le  Goavemement  de 

l’Eut  : 
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l'Etat  ; Que  c’ctoit  un  droit  que  leur  avoient  acquis  leurs  ancêtres  au 
prix  de  leur  fang , verfé  tant  de  fois  à la  fuite  de  nos  Princes  dans  les  diffé- 
rentes expéditions  qu’ils  avoient  entreprifes  , foit  pour  étendre  les  bornes 
de  cet  Empire  , ou  pour  défendre  fes  frontières  : Qu'ils  mériteroient  donc 
de  perdre  des  privilèges  que  la  vertu  feule  leur  avoit  acquis  , fi  par  leur 
lâcheté  ils  laiiTuient  oblcurcir  la  gloire  dont  la  Nublefle  Françoile  avoit 
toûjours  joüi  jufqu’alors  : Que  le  tems  étoit  venu  ^où  la  fortune  leur  of- 
froit  une  occafion  favorable  de  donner  au  Roi  des  preuves  de  leur  atu- 
chement  ; de  faire  fentir  aux  ennemis  de  l’Etat  combien  ils  étoient  redou- 
tables ; & de  rétablir  la  gloire  du  Corps  le  plus  noble  qui  fut  non  feule- 
ment en  France  , mais  même  dans  toute  la  Chrétienté  , & que  tant  d'ou- 
trages dillimulés  commençoient  , il  y avoit  déjà  long  - tems  à faire  tom- 
ber dans  le  mépris  : Qu’au  relie,  ils  dévoient  peu  fe  mettre  en  peine  de 
l’oppofition  qu'ils  pourroient  trouver  dans  le  Clergé  & le  Tiers  - Etat  , 
tout  occupés  de  leurs  divifions  , «St  peu  fcnObles , comme  il  paroiflbit , 
à la  gloire  du  nom  François  : Qu’en  ce  qui  concernoit  la  guerre  & l’hon- 
neur de  la  Nation , c’étoit  à la  Noblefl'e  à délibérer  & à réfoudre  : Qu’en 
toute  autre  matière  elle  pouvoir  attendre  le  confentement  des  autres  Ordres 
de  l’Etat  ; mais  qu’en  celle -d  , il  étoit  de  Ton  devoir  de  les  prévenir. 

Animée  par  ces  difccurs , la  Noblefl'e  paroilToit  alTez  difpolee  à venger 
l’outrage  fait  au  Roi , &à  ce  qu’elle  croyoit,  à elle -même.  Cependant  le 
Clergé  & le  Tiers  • Etat  eurent  encore  aflTcz  de  crédit  pour  rendre  fon 
zèle  inutile  ; quelques  plaintes  que  pût  faire  le  Roi,  qui  cependant  prenoit 
Dieu  & les  hommes  à témoin  de  leur  prévarication;  criant  hautement  con- 
tre la  mauvaife  foi  des  Provinces , qui , au  lieu  de  nommer  pour  députés  de 
vrais  François,  n’avoient  envoyé  aux  Etais  que  des  Efpagnols,  des  hom- 
mes privés  de  tout  fentiment  d’attachement  pour  leur  patrie  ; qu’on  le  tra- 
hifl'oit;  qu’on  abandonnât  la  caufe  de  l’Etat;  qu’il  avoit  d’abord  efpéré  de 
leur  zèle,  que  les  Etats  le  rétabüroient  dans  toute  fon  autorité,  qu’on  avoit 
ufurpée  ; que  bien  loni  d’avoir  pris  aucunes  mefures  pour  cela , en  diflimu- 
lant  les  attentats  formés  contre  l’Etat  par  fes  propres  membres , on  avoit 
expofé  la  Nation  à l’infulte  des  étrangers;  & qu’en  négligeant  de  s’en  ven- 
ger , on  alloit  infailliblement  leur  ouvrir  une  porte  pour  envahir  tout  le 
Royaume. 

Le  Duc  de  Guifè  cependant  n’ignoroit  pas  que  tout  l’odieux  de  ces  plain- 
tes retomboit  fur  lui.  Ainfi  pour  l’éviter,  & faire  montre  en  meme  teins 
de  fon  crédit,  fous  prétexte  de  vouloir  rendre  fervice  au  Roi,  il  fit  dire  à 
ce  Prince  par  quelque  Seigneur  de  fes  amis,  Qu’il  avoit  été  très -mortifié 
d’apprendre  l’accident  qui  venoit  d’arriver  dans  le  Piémont  ; mais  que 
voyant  que  le  Roi  fe  cachoit  de  lui , il  avoit  renfermé  en  lui  - même  fa  iiule 
douleur , & avoit  mieux  aimé  manquer  à fon  devoir , que  de  s’expofer  à 
lui  être  importun , en  lui  faifant  offre  de  fes  fervices  : Que  cependant  il 
avoit  lieu  de  fe  plaindre  de  ce  qu’en  cette  occafion  S.  M.  avoit  jufqu’alors 
rcfufé  de  l’employer,  comme  fi  fa  perfonnelui  étoit  fufpcéle;  qu’il  ne  voyoit 
pas  en  effet  pourquoi  on  pourroit  le  défier  de  lui , après  tant  de  fervices 
dont  l’Etat  étoit  redevable  à fes  ancêtres:  Qu’il  ne  parloit  point  de  ceux 
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qu’il  avoi:  rendus  lui -même;  mais  qu’il  paroilToit  affez  inutile  que  S.  M. 
eût  augmenté  fon  pouvoir  par  la  nouvelle  dignité  dont  elle  l’avoit  depuis 
peu  honoré , & l’eût  fait  venir  aux  Etats , pour  laiiFer  fa  valeur  oifive , & 
douter  de  fon  attachement.  . 

Cependant , tandis  qu’on  fe  plaignoit  ainfi  de  part  & d’autre , le  Duc  ima« 
gina  un  milieu,  pour  contenter  le  Roi  & la  NoblelTe,  fans  jamais  pourtant 
s'écarter  de  fes  vûës.  donna  ordre  au  Cardinal  de  Guife,  fon  fWe , de 
voir  le  Clergé , & à la  Chapelle-Marteau  de  parler  au  Tiers-Etat , qui  s’é- 
toient  oppofés  d’abord  à la  réfolution  de  la  Kobicflè , & de  les  engager  à 
confentir  à ce  qu’elle  fouhaitoit.  De  fon  côté,  il  faifoit  entendre  fous 
main  à ceux  de  ces  deux  Ordres  qu’il  fçavoit  être  les  plus  attachés  à fon 

fiarti  & les  plus  zélés,  Q.ue  pour  éviter  l’odieux  auquel  leur  oppofition 
es  cxpofûit,  il  faloit  nécefTaircment  confentir  à déclarer  la  guerre  au  Duc 
de  Savoye  ; qu’autrement  ils  indifpoferoient  contre  eux  la  NoblelTe , qui  ne 
voudroit  plus  enfuitc  avoir  de  liaifon  avec  eux:  Qu’il  y alloit  de  leur  hon- 
neur de  ne  pas  paroître  infenfibles  à un  fi  fanglant  outrage:  Que  cependant 
ils  ne  dévoient  point  appréhender  qu’on  abandonnât  pour  cela  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  aux  I Icrétiques  : Qu’il  leur  promettoit , & leur  répondoit, 
que  certainement  cela  n’arriveroit  point  : Qnainfi  ils  laifialTent  hardiment 
déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  ; qu’elle  ne  feroit  qu’en  idée  ; «5e  qu’oa 
n’agiroit  règlement  que  contre  le  Roi  de  Navarre. 

La  face  des  Etats,  où  la  divifion  regnoit  auparavant,  changea  doup  touC 
à coup;  & il  fut  réfolu  tout  d’une  voix,  que  S.  M.  feroit  fuppliée  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Duc  de  Savoye.  L’Archévéque  de  Bourges  porta  la 
parole  au  nom  de  tous  les  députés , & après  avoir  blâmé , d’une  •manière 
propre  à exciter  l’indignation  contre  le  Duc  de  Savoye , la  témérité  de  ce 
Prince , qui  prenoit  fi  mal  fon  tems , pour  ofer  attaquer  une  Puifiance  qui 
lui  étoit  fi  fupérieure,  il  exhorta  le  Roi  à lui  fair<4  la  guerre  avec  la  derniè- 
re vimieur,  l’afliirant  que  les  Etats  étoient  difpofés  à lui  fournir  pour  cela 
tous  les  fecours  nécelTaires. 

Le  Duc  de  Guife  voulait  que  le  Roi  lui  fût  redevable  de  ce  confente- 
tneni  des  Etats.  Cependant  il  employoit  en  même  tems  fes  émifi'aires , 
pour  faire  entendre  au  Sieur  des  Alimes,  Que  fon  maître  ne  devoir  point 
s'épouvanter  de  ce  qui  venoit  de  fc  pafler:  Que  cette  guerre,  qu’on  ne 
Juideclaroit  que  pour  la  forme,  <Sr  afin  de  contenter  le  Roi  <51t  la  NoblelTe, 
ffétoit  qu’une  guerre  en  idée;  Que  les  Catholiques  n’en  agiroient  pas  moins 
vivement  contre  le  Roi  de  Navarre;  & que  le  Roi  étant  une  fois  occupé 
en  Guyenne,  tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  feroit  la  guerre  en  Dauphiné 
contre  Lefdiguieres , il  empèchcroit  bien  que  Tltalie  eût  rien  à craindre  de 
la  France.  11  le  prioit  de  rendre  compte  de  tout  cela  au  Duc  de  Savoye. 
En  môme  tems  il  faifoit  prévenir  de  même  D.  Bernardin  de  Mendoza. 

>feis  les  intrigues  du  Duc  ne  purent  être  conduites  fi  fccretement  que 
le  Roi  n'en  eût  quelque  vent,  & ne  fût  informé  des  liaifons  qu’il  avoit 
avec  le  Duc  de  Savoye.  Aufli , bien  loin  de  lui  fçavoir  gré  de  ce  fervicc , 
comme  le  Duc  l’efpéroit , cette  alTeèlation  de  faire  parade  de  fon  crédit  fur 
Telprit  du  Clergé  «St  du 'Tiers-Etat,  ne  fervit  qu’à  Taigrir  encofe  davan- 
tage. 
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tage.  Dès  lors  il  défefpéra  de  réduire  le  Duc  par  l’autorité  des  Etats,  com- 
me il  fe  l’étoit  imaginé  d’abord,  & penfa,  à ce  qu’on  croit,  pour  la  pre- 
mière fois  aux  moyens  de  s’en  défaire. 

Il  fut  confirmé  dans  cette  réfblution  par  un  Ecrit  qui  parut  alors , fous 
le  titre  de  Franc  véritable  difeours,  & qui  fut  reçu  avec  applaudiflement 
des  deux  partis , où  chacun  fît  à fon  fujet  les  réflexions  qui  lui  convinrent. 
On  l’attribua  à Michel-Huraulc  de  l’Hôpital , petit-fils  du  fameux  Chance- 
lier de  ce  nom.  Cétoit  un  jeune-homme  brave , & dont  refprit  étoit  très- 
cultivé.  Il  avoir  d’abord  été  Confeiller  au  Parlement  de  Paris , enfuite 
Maître  des  Requêtes;  enfin  las  de  la  foiblclTe  du  Gouvernement , il  venoit 
de  pafTcr  au  fervice  du  Roi  de  Navarre , qui  l’avoit  envoyé  en  Angleterre 
& en  Hollande  (i).  Dans  cet  Ouvrage,  après  avoir  déploré  le  malheur 
des  tems  où  nous  vivons , il  faifoit  d\bord  le  caraftère  des  autres  Prin- 
ces de  l’Europe,  & il  étoit  fi  exaft  & fi  parfait,  qu’on  pouvoir  les  y voir 

Eeints  d’après  nature,  comme  dans  un  tableau.  Enfuite  pallant  aux  mal- 
eurs  dont  la  France  étoit  a£9igée,  après  avoir  fait  des  vœux  pour  l’union 
de  la  Nation,  il  difoit,Que  le  Royaume  étoit  divifé  en  trois  façons,  celle 
du  Roi,  celle  du  Roi  de  Navarre,  & celle  du  Duc 'de  Guife:  Qiie  celle 
du  Roi  étoit  la  plus  foible,  mais  qu’elle  tenoit  pour  le  plus  jufte  parti  : 
Que  celle  du  Roi  de  Navarre  étoit  la  plus  forte,  & qu’il  y faifoit  le  plus 
IDr:  Que  celle  du  Duc  de  Guife  étoit  la  plus  puiflantc  en  apparence.  En- 
fuite  les  compflrant  toutes  trois  entr’elles , il  fe  plaignoit  de  ce  que  la  lâ- 
cheté des  Miniflres  du  Roi,  qui  trahiffoient  l’Etat , avoir  été  caufeque,par 
un  excès  de  patience , ce  Prince  eût  perdu  toute  fon  autorité  ; & en  blâ- 
mant aflez  vivement  fa  lenteur  & fon  indolence,  il  l’exhortoit  à prendre 
courageufement  en  main  les  rênes  du  Gouvernement , déteflant  fur-tout  le 
malheureux  confeil  que  fes  Miniflres , par  une  politique  mal  entendue,  ou 
plutôt  parunc  trahifon  manifefle,  lui  avoient  donné,  en  lui  faifant  entendre 
que  la  guerre  civile  étoit  le  feul  moyen  d’entretenir  la  paix  chez  lui , c’efl- 
à-dire,  entre  les  Catholiques,  & faifant  une  peinture  très-vive  des  funef- 
tes  effets  dont  ce  pernicieux  confeil  avoir  été  fuivi.  Il  finiflbit  par  une 
comparaifon  qu’il  faifoit , à l’occafion  de  la  journée  des  barricades  , des 
lettres  que  le  Roi  & le  Duc  de  Guife  avoient  écrites  à ce  fuiet  ; & com- 
me d’un  côté  il  blâmoit  la  trop  grande  patience  du  Prince  ; ot  que  de  l’au- 
tre , quoiqu’il  condamnât  l’ambition  démefurée  du  Duc , & le  menaçât  de 
la  vengeance  divine , il  faifoit  cependant  l’éloge  de  fon  habileté , qui  fèm- 
bloit  être  formée  pour  les  grandes  entreprifes,  & de  fa  valeur  toûjours 
triomphante  ; fes  réflexions  firent  une  impreffion  très-forte  fur  l’efprit  du 
Roi.  A l’égard  du  Duc,  enflé  de  fes  fuccès,  il  n’en  devint  que  plus  ani- 
mé à prefler  l’exécution  de  fes  deffeins. 

Cependant , après  avoir  réfolu  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye , le 
Roi  lui  députa  Jean  d’Angennes  de  Poigny,  de  la  maifon  de  Rambouillet. 

• C’é- 

( I ) n 7 contnSt  nne  fi  étroite  tmitié  MSS-  du  Rti , hf  de  Mrs,  de  Stt-Martbe , Ihh 
Mec  Jufte  Upêe,  qu’il  lui  iidii  ce  traité,  puy  £7*  Rigauls, 
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C’ëtoit  un  homme  dont  l’elprit  étoit  fort  cultivé , & dont  ce  Prince  cou- 
noiflbit  l’expérience  & le  xèle  pour  fon  fervice.  Il  étoit  chargé  de  rede- 
mander au  Duc  les  places  dont  il  venoit  de  s’emparer,  & fur  fon  refus, 
de  lui  déclarer  la  guerre.  En  même  tems  le  Sieur  de  Vivonne,  Marquis  de 
Pifany,  qui  étoit  alors  ÂmbalTadeur  de  France  à la  Cour  de  Rome,  & qui 
n’etoit  pas  moins  illuftre  par  fa  naiflance,  eut  ordre  de  porter  fes  plamtes  à 
S.  S.  de  l’entreprife  du  Duc  , <Sc  de  lui  faire  fentir  la  néceflité  où  le  Roi  fe 
trouvoit  de  lui  déclarer  la  guerre.  Enfin,  comme  le  Duc  de  Savoye  avoit 
fait  répandre  par  les  Efpagnols  plufieurs  ManifeAes,  où  non  content  de 
juAifier  fon  procédé  par  le  danger  que  la  Religion  couroit , il  prétendoit 
montrer  que  le  Marqiufat  de  Saluces  lui  apartenoit , Pifany  ccoit  fpecialement 
chargé  de  juAifier  par  les  titres  le  droit  de  nos  Rois  fur  cet  Etat. 

Pour  fonder  donc  leurs  prétentions,  il  difoit;  Que  le  Marquifat  de  Saluces 
avoit  tomours  rélevé  du  Dauplùné , depuis  qu’Adelaide , fille  d'Olderic , Prin- 
ceffe  de  Piémont,  ennuyée  des  guerres  quelle  avoit  à foutenir,  s’étoit  foûmife, 
elle  & fes  Etats , à Guigon , Dauphin  de  Viennois , fon  oncle , vers  l’an  1210. 
Qu'environ  quatre  vii^t  ans  après , cette  tranfaâion  avoit  été  confirmée  par 
contraèt  pafl'e  entre  le  Dauphin  Humbert,  & Thomas  Marquis  de  Saluces  : Que 
dans  la  fuite  Humbert  II.  avoit  impofé  de  nouvelles  loix  aux  Marquis  de  Sala- 
ces, comme  de  lefuivreà  la  guerre,  de  lui  remettre  toutes  leurs  places  fortes, 
& de  recevoir  tous  les  appels  de  leurs  fujets  à la  Cour  fouveraine  du  Daui- 
phinéjà  laquelle  elles  dévoient  être  dévolues;  que  cet  aéle  étoit  de  l’an  1 34  j. 
Qu’en  conlequence  Frédéric  Marquis  de  Saluces  avoit  rendu  hommage  à 
Charles  de  Bclleville,  qui  gouvernoit  alors  le  Dauphiné  pour  le  Roi  Char- 
les V.  Que  le  Marquis  Thomas,  fon  fils,  avoit  fait  la  même  choie  cinquante 
huit  ans  après  , c’eA-à-dire  l’an  1400.  Que  cet  hommage  avoit  été 
renouvellé  par  le  Marquis  Louis,  fous  les  Rois  Charles  VIII.  & Louis  X 1 1. 
& enfin  l’an  1515.  par  Michel-Antoine,  fils  du  Marquis  Louis,  qui  l’avoit 
rendu  à François  I,  pour  le  fervice  duquel  il  combattit  avec  tant  de  bra- 
voure & de  fidélité  à la  journée  de  Pavie  ; qu’aprés  le  malheureux  fuccès 
de  cette  bataille , ce  Prince  fuivit  Odet  de  b'oix , Seigneur  de  Lautrcc , à 
fon  expédition  de  Naples  ; qu’après  la  mort  de  Lautrec,  ce  qui  reAoit  de 
l’armée  Françoife  le  reconnut  tout  d’une  voix  pour  fon  Général  ; qu’il  fe 
diAingua  dans  cet  emploi  par  fa  valeur;  & mourut  enfin  à Naples  dcsblef- 
fures  qu’il  avoit  rejûê's  : Que  fes  freres  avoient  eu  un  fort  bien  différent , 
& avoient  tenu  aum  une  conduite  toute  differente:  Que  le  Marquis  Jeaa» 
Louis,  aceufé  d’avoir  voulu  fe  révolter,  avoit  été  condamné  à perdre  la  tête 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  avoit  même  confifqué  fes  Etats  aa 
profit  du  Roi:  Que  cependant  FTancois  I.  lui  avoit  fait  grâce  de  la  vie: 
Que  fa  bonté  n’en  étoit  pas  même  reltéc-là  : Qu’il  avoit  donné  le  Marqui- 
fat  de  Saluces , qui  venoit  de  lui  être  adjugé  , a François , frere  du  Mar- 
quis Jean  - Louis  , qui  ne  l'avoit  payé  enfuite  que  d’ingratitude  ; puifqoe 
trompé  par  quelques  devins,  & à la  follicitation  d’Antoine  ^ Lcyva,  qui 
lui  faifoit  efpcrer  que  l’Empereur  lui  donneroit  l’invcAiture  du  Marquluc 
de  Montferrat,  fur  lequel  il  avoit  des  prétentions,  il  étoit  paffé  à fisn  fer- 
vice l’an  1537.  Que  fa  révolte  n’avoit  cependant  point  encore  épuifé  la 
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bonté  du  Roi  ; que  ce  Prince  avoit  tiré  le  Marquis  Jean-Louis  de  la  prifon 
où  il  étoit  retenu  à Paris,  & l'avoit  remis  encore  une  fois  en  polTeflion  du 
biep  de  Tes  peres,  qu’il  avoit  perdu  par  fa  félonie;  mais  qu’il  s ctoît  encore 
lailTé  gagner  par  fon  frere , «St  avoit  été  pris  à Valfenieres , parce  qu’il 
avoit  oien  voulu  l’être  : Qu’enfin,  oar  un  dernier  effet  de  fa  bonté , le  Roi 
avoit  donné  cet  Etat  au  Marquis  Gabriel  leur  frere , qu’il  avoit  fait  aupara- 
vant Evêque  d’Aire  en  Guyenne,  & qui  de  fon  mariage  avec  Madeleine, 
fille  de  Claude  d’Annebaud  Maréchal  de  France , n’avoit  laiffé  aucuns 
enfans:  Que  depuis  ce  lems-là  nos  Rois  étoient  toûjours  reliés  paifibles 
poffeffeuis  du  Marquifat,  qui  leur  apartenoit  par  tant  de  titres;  & que 
leurs  droits  fur  cet  Etat  avoient  été  reconnus  par  le  traité  de  paix  palTé 
entre  Henri  II.  & le  Roi  dEfpagne,  dans  lequel  Philippe  - Emanuel  Duc 
deSavoye,  pereduDuede  3avoye  régnant,  a^^it voulu  être  compris,  & 
par  pluüeurs  autres  que  ce  Prince  lui-même  avoit  faits  depuis  avec  la 
France. 

Voilà  ce  que  les  Minillrcs  de  France  publièrent  à Rome,  & dans  plu* 
(leurs  autres  Coivs  de  l'Italie , pour  la  défenlc  des  droits  du  Roi.  Le  Duc 
de  Savoye  lui-méme , dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  de  fa  prière  main  à ce 
fujet  au  Roi  & à la  Reine , ne  faifoit  aucune  mention  de  Icà  droits  fur  le 
Marquifat.  Il  fe  contentoit  feulement  de  iuftifier  fon  procédé  fur  la  nécef- 
fité  où  il  s’étoit  trouvé  de  pourvoir  à la  filreté  de  fes  Etats , protellant 
que  c’étoit  feulement  au  nom  du  Roi  qu’il  prétendoit  tenir  & garder  les 

{ilaces  dont  il  s’étoit  mis  en  poffellîon.  Outre  cela , lorfque  de  Poigny  le 
omma  de  donner  fatisfaêlion  a S.  M.  & de  lui  laiffer  le  foin  de  garder  fes 
frontières , aufli-bien  que  d’extirper  l’Héréfie , dont  il  n’étoit  pas  moins  de 
(bn  intérêt  de  purger  Ion  Royaume  que  d’en  préferver  l’Italie,  le  Duc  ne 
lui  fit  que  devréproches  équivoques , & ne  chercha  qu’à  l’amufer.  Cepen- 
dant il  découvrit  qu’on  avoit  tiré  de  Carmagnolles  la  plus  grande  partie 
du  canon  qui  y étoit , & qu’on  l’avoit  dilperfé  dans  les  places  voifincs  ; ce 
qu'il  regarda  comme  une  preuve  certaine  du  peu  de  difpofition  où  étoit 
le  Duc , de  faire  la  reffitution  qu’il  preffoit. 

D’un  autre  côté  le  Sieur  des  AUmes  informoit  exaêlement  le  Duc  de  la 
fituation  où  étoient  les  affaires  à la  Cour  de  France , de  la  dilpofition  oùfe 
trouvoient  lesefprits,  & de  ce  que  le  Duc  de  Guife  lui  avoit  fait  entendre; 
& il  l’avertifloit  en  même  tems  de  faire  fes  reflézions  là  - deffus , & de  ne 
prendre  fon  parti  qu'aprés  y avoir  bien  i»nfé;  que  le  Duc  de  Guife  étoit 
parvenu  à un  point  , où  il  faloit  nécelMrement  monter  ou  defcendqp  ; 
Que  11  la  guerre  civile  s’allumoit  en  France , on  étoit  perfuadé  que  le  Roi 
& le  Duc  ne  feroient  pas  long-tems  d’accord  , & que  chacun  d’eux  cher- 
cheroit  bientôt  à mettre  fon  (alut  à couvert  par  la  perte  de  fon  rival  ; Que 
(1  on  en  venoit  jamais-là,  les  gens  éclairés  ne  doutoient  nullement,  quel- 

3ues  efforts  que  l’on  eût  fait  pour  rendre  le  Roi  méprifable , en  le  taxant 
’indolence  , que  le  parti  de  ce  Prince  ne  fût  le  plus  fort  : Que  fi  au  con- 
traire la  Nation  fe  déterminoit  à mettre  fin  aux  guerres  domelliques , en 
portant  fes  armes  au  dehors , comme  il  paroiffoit  que  le  Roi  le  fouhaitoit, 
& qu'il  en  chereboit  l’occailon  dans  ces  nouveaux  mouvemens , l'orage 
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fondroit  certainement  fur  lui;  & qu’il  étoit  à craindre  que  le  Duc  de  Guife, 
qui,  pour  fatisfaire  fon  ambition  particulière,  ne  cherchoit  que  le  trouble, 
ne  fe  déclarât  aulTi  vivement  contre  lui,  qu’il  montroit  à prélent  d’ard|urà 
le  fervir  : Qu’alors  il  feroit  bien  tard  de  fe  repentir,  & d’avoir  recours  aux 
fecours  del’Efpr.gne:  Qjie  ceux  même  qu’on  favoit  en  France  être  les 
plus  ardens  à lui  conftiller  de  faire  la  guerre  au  Roi,  feroient  les  preiniers 
a prclTer  la  Nation , que  les  differens  partis  formés  dans  l’Etat  & la  dif- 
férence des  fentimens  fur  la  Religion  tenoient  alors  divifte , à fe  réünir , 
pour  tourner  fes  armes  contre  l’ennemi  commun. 

Mais  les  confeüs  de  ce  fage  Miniftre  produilireat' peu  d’efret  fur  l'ef{>rit 
de  ce  Prince  ambitieux,  aveuglé  par  fon  amour  propre,  & qui  fe  vojoit 
une  pofterité  nombreufe,  à laquelle  il  deftinoit  une  fortune  plus  brillante  que 
celle  que  fon  pere  lui  avo#  laiflee.  Bien  plus;  comme  nos  Miniflres  a- 
voient  porté  leurs  plaintes  aux  Suiflès  de  l’attentat  du  Duc,  cette  Nation 
v'oifine  de  fes  Etats  ayant  marqué  quelque  mécontentement  de  ce  procédé , 
le  Duc  fut  alTez  vain  pour  lui  faire  dire  ; que  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné 
une  fi  belle  famille  & fi  nombreufe , pour  qu’il  fe  contentât  d’un  aulîi  petit 
Etat  que  celui  que  fes  ancêtres  lui  avoient  lailîé.  Cependant , pour  arrê- 
ter les  mauvais  bruits  qui  couroient  de  lui  à cette  occafion  dans  les  Cours 
d’Italie,  il  commença  à fe  préparer  à l’expédition  de  Geneve,  qu’il  fçavoit 
que  le  Pape  avoit  fort  à cœur , «S:  mit  d’abord  en  campagne  quinze  com- 
pagnies de  gens  de  pied  qu’il  avoit  levées  dans  le  Duené  de  Parme. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  le  Cardinal  Ferdinand  de  Medicis,  Grand- 
Duc  deTofcanc,  penfantàfe  marier,  afin  d’avoir  des  enfans  qui  devinf- 
fent  le  foutien  de  les  Etats , après  avoir  obtenu  le  confentement  du  Roi  & 
delaReine-mere  pour  époufer  Chriftine, fille  du  Duc  de  Lorraine  «S:  fœur 
de  la  Reine  régnante,  fongeaà  remettre  au  Pape  fon  chapeau  de  Cardinal. 
Pour  le  faire  en  cérémonie , il  envoya  en  amballade  à Rome  Nicolas  l'or- 
nabuoni, Evêque  de  San-Sepolchro,  avec  des  lettres  pourS.  S.  «S:  pour  tout 
le  facrc  College,  à qui  il  expofoit  les  raifons  de  fa  demande.  Ce  Prélat, 
accompagné  de  Jean  Nicolino,  Ambafiadeur  ordinaire  du  Grand-Duc 
à la  Cour  de  Rome,  eut  audience  du  Pape  le  28.  de  Novembre,  & 
ayant  préfenté  les  lettres  de  leur  maître,  Céfar  Marfilio,  Avocat  Confifio- 
rial,  parla  pour  eux;  après  quoi  on  fit  tout  haut  la  lecture  des  lettres.  En- 
fuite  le  Pape  & les  Cardinaux  pafierent  dans  un  endroit  feparé,  où  , après 

3 UC  S.  .S.  eCit  pris  les  voix  du  facré  College,  elle  accorda  au  Grand  - Duc  fa 
etnandc,  & lui  permit  de  fe  marier,  attendu  qu’il  n’étoit  point  encore 
entré  dans  les  Ordres  facrcs.  Les  Ambafladeurs  en  remercièrent  le  Pape 
au  nom  de  leur  maître , & pour  marque  de  fa  reconnoiflance , ils  firent  pré- 
fent  à l’églife  de  .S.  Jean  de  Latran  de  deux  flatucs  d’argent , de  foixante 
marcs  chacune,  très  • bien  travaillées , quirepréfentoient  la  figure  de  ce  Saint. 

Peu  de  tems  après,  Horace  Rucellai,  qui,  après  avoir  gagné  en  France 
des  femmes  immenfes  dans  la  ferme  du  fcl , étoit  retourné  dans  fa  patrie  , 
vint  à la  Cour  par  ordre  du  Grand-Duc,  pour  achever  ce  mariage.  Après 
avoir  fait  examiner  les  ordres  dont  il  étoit  porteur , le  Roi  nomma  Charles 
Duc  d’Angoulême,  Grand-Prieur  de  France,  qui  étoit  fils  naturel  de  Char- 
les 
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les  IX.  préférablement  à pluficurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour  qiu  avoient 
brigue  cet  honneur,  pour  époufer  la  Frincelle  au  nom  du  Grand-Duc.  La  *"• 
cérémonie  s’en  fi:  apres  Vêpres,  dans  la  chapelle  du  château  de  Blois,  en  ^5H3. 
préfence  du  Roi,  de  la  Reine-mere,  & de  toute  la  Cour.  En  même  tems 
on  fit  en  fignc  de  joyc  plufieurs  décharges  de  canon,  on  alluma  des  feux 
dans  toute  la  ville , « le  Roi  donna  un  repas  fuperbe  à tous  les  Amballii- 
deurs  étrangers. 

Il  arriva  dans  le  même  tems  un  accident  peu  confiderable  en  lui -môme,  Qunelie 
mais  qui  cependant  penfa  faire  répandre  bien  du  fang,  «&  qui  lors  même  entre  lei 
qu'il  n’y  eut  plus  rien  à craindre,  laifla  aux  gens  éclairés  une  efpece  de  P*8esde» 

ÊrelTentiment  de  la  funefte  catailrophe  qui  devoit  cnfanglanter  la  fin  des  a”  Boùr- 
tats.  Les  Cardinaux  de  Bourbon  & de  Vendôme  logeoient  au  château,  bon,  &" 
aulTi-bien  que  le  Prince  de  Conty,  le  Comte  de  Soillbns,  le  Duc  de  Mont-  ceux  des 
penfier,  les  Ducs  de  Guife  & deNevers,  le  Prince  de  Joinville  fils  du 
Duc  de  Guife,  le  Duc  d’Elbœuf,  la  Duchefle  de  Nemours,  & Madame 
de  Montpenfier.  Les  Pages  de  ces  Seigneurs,  tandis  que  leurs  maîtres 
étoient  chez  le  Roi,  attendoient  ordinairement  fur  l’efcalier,  appelle  com- 
mnnement  la  perche  aux  Bretons , & dans  la  cour  du  château , où  ils  reR 
toient  à badiner  jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Cependant  comme  il  y 
avoit  déjà  long -tems  qu’on  ne  prenoit  aucun  foin  de  les  retenir  dans  l’or- 
dre, & qu’à  caufe  des  différens  partis  qui  divifoient  la  Cour,  les  uns  te- 
noient  pour  les  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon , & les  autres  pour  les 
Princes  L<wrains , ils  commencèrent  un  jour  par  fe  dire  des  injures , & quel- 
ques jours  après  ils  en  vinrent  à une  efpece  de  guerre  ouverte.  Les  Pages 
du  Cardinal  de  Bourbon  commencèrent  la  querelle,  quoique  leur  maître  l'ùc 
d’ailleurs  tout  dévoilé  au  Duc  de  Guife;  & comme  ils  avoient  eu  foin  de 
prendre  leurs  précautions  d’avance , ils  fe  chargèrent  les  uns  les  autres  l’é- 
pée à la  main.  Il  y eut  d’abord  un  des  Pages  du  Duc  de  Guife  de  tué  ; 

& quelques  Gentilshommes  étant  accourus  au  bruit,  ils  en  jetteront  unaufli 
fur  le  carreau.  Enfin  les  gardes  ayant  voulu  fe  mêler  de  les  feparer,  plu- 
fieurs furent  terrallcs  par  cette  jeunelTe  mutinée , & lailfés  pour  morts  fur 
la  place.  Cependant  les  Princes  Lorrains  appréhendant  que  cette  feene  ne 
fe  joüàt  exprès  de  concert  avec  le  Roi , pour  être  le  prélude  de  quelque  plus 
grande  tragédie,  quoique  les  portes  du  château  fulfent  fennées,  trouvèrent 
moyen  de  faire  fortir  quelques-uns  de  leurs  gens,  pour  aller  informer  de 
ce  qui  fe  pailbit  ceux  de  leur  parti  qui  logeoient  dans  la  ville.  Le  Cardi- 
nal de  Guife  y avoit  pris  un  logement,  afin  de  pouvoir  plus  commodément 
conférer  en  tout  tans,  & fur- tout  ia  nuit,  avec  les  Ligueurs,  cequin’étoit 
pas  fl  aifé  au  Duc,  ôk  pour  n’ètrepas  furpris  tous  en  même  tems,  au  cas 
que  le  Roi  eût  contre  eux  quelque  mauvaife  intention.  A la  première  nou- 
vclle  qu’il  apprit  de  cet  accident,  il  courut  auffi-tôt  au  château,  fuivi  de  cite  da" 
ceux  de  fon  parti  qui  s’étoient  rairemblés  autour  de  lui.  Les  partifans  de  grand» 
la  maifon  de  Bourbon  voleront  aulfi  fur  le  champ  de  ce  côté- là,  & ils  en 
feroient  venus  aux  mains  infailliblement  ; mais  comme  ils  étaient  prêts  d’ar- 
river  à un  carrefour  qui  conduit  au  château,  & où  ils  alloienc  fe  rencontrer,  ,iue. 
le  Cardinal  apprit  par  un  homme  du  Duc  de  Guife,  & ceux  oui  tenoient 
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pour  les  Princes  de  Bourbon , par  un  exprès  qu’ils  leur  envoyèrent , que  tout 
étoit  tranquille.  Enfin  on  fçut  que  tout  ce  grand  bruit  n’étoit  qu’une  que- 
relle de  Pages  & de  Valets  de  pied,  où  ni  les  maîtres  ni  aucune  Puiflance 
n’avoit  trempe  ; & on  fe  retira  paifiblement  chacun  chez  foi. 

On  remarqua  qu'au  commencement,  lorfque  cette  querelle  faifoit  le  plus 
de  bruit  au  château,  &que  le  Roi  envoyoit  mefiagers  fur  meflagers  pourap- 
paifer  les  combattans , le  Duc  de  Guife  ne  changea  point  de  couleur,  Sc 
ne  donna  aucun  figne  d’appréhenfion , quoique  Madame  de  Montpenfier  la 
fœur , qui  ctoit  alors  chez  le  Roi , & qui  appréhendoit  pour  lui , le  prefsàt 
avec  fa  vivacité  ordinaire,  de  mettre  la  vie  en  fûreté.  Le  Roi  lui -même 
appréhenda  d’abord  pour  fa  perfonne.  Mais  lorfqu’il  fut  informé  de  ce  qui 
avoir  donné  lieu  à tout  ce  bruit,  il  fe  remit;  & le  tournant  d'un  air  riant 
vers  quelques  Seigneurs,  avec  lefquels  il  étoit  familier,  il  leur  dit  tout  bas, 
que  les  Pages  du  Cardinal  de  Bourbon  qui  avoient  commencé  la  querelle, 
avoient  plus  d’efprit  que  leur  maître,  puifqu’ils  fjavoient  fi  bien  défendre 
les  intérêts  du  fa  maifon , contre  laquejie  il  avoir  l’imprudence  de  fe  déclarer. 
Enfuite  élevant  la  voix , il  exhorta  les  Princes  & Seigneurs  qui  étoient  pré- 
fens , a recommander  aux  Gouverneurs  de  leurs  Pages , de  les  tenir  plus 
court  dans  la  fuite , & défendit , fous  peine  du  fouet , aux  Pages  & aux 
Valets  de  pied , d’entrer  au  château  avec  des  armes. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  continuoit  à faire  la  guerre  en  Poitou.  Il 
venoit  d’etre  informé  que  Philippe  • Emanuel  de  Lorraine , Duc  de  Mer- 
cœur,  s’étoit  mis  à la  tête  des  troupes  que  le  Roi  avoit  fait  pafler  d’avance 
dans  cette  Province , dans  la  rélblution  de  faire  le  fiége  de  Montaigu , châ- 
teau apartenant  à la  maifon  de  la  Trimouille,  & que  René  Bourré  Sieur 
de  Gerfai,  un  des  plus  braves  Officiers  de  fes  troupes,  s’étoit  déjà  avancé 
jufqu’k  Saint  - George  avec  fon  régiment.  Il  réfolut  donc  de  les  prévenir.  Il 
Ibrtit  de  la  Rochelle , fuivi  feulement  de  cent  chevaux  & de  fes  Arquebu- 
fiers,  & fe  rendit  à Luçon,  d’où,  en  trois  jours  de  marche,  il  arriva  aux 
EfTarts,  après  avoir  été  joint  en  chemin  par  la  compagnie  de  Cavalerie  de 
Charles  d’Efchalard  Sieur  de  la  Boulaye,  & par  une  compagnie  d’Arquebu- 
fiers  à cheval,  commandée  par  Pierre  Pidoux,  dit  le  Capitaine  Nede.  LorP 
qu’il  paflbit  à la  vCië  de  Niort , la  garnifon  de  cette  place  fit  fur  lui  une  for- 
tie;  & il  y eut  entre  eux  une  aftion  peu  coniiderable , où  le  Grand -Pré- 
vôt jean  la  Valette  (i),  & de  Perai,  Gentilhomme  de  Saintonge,  s’étant 
mêlés  trop  avant  parmi  les  ennemis , relièrent  tous  deux  fur  la  place.  Après 
leur  mort,  les  Catholiques  exercèrent  mille  indignités  fur  leurs  cadavres, 
on  ne  fçait  pour  quelle  raifon. 

Montaigu  efl  compofé  d’une  ville  & d’un  château , qui  étoient  autrefois 
très -Ions.  Mais  Albert  de  Gondy  Duc  de  Retz,  qui  étoit  maître  du  châ- 
teau de  Dampierre , fitué  dans  le  voifinage , en  avoit  depuis  fait  rafer  les 
fortifications.  11  ell  vrai  que  le  Sieur  de  Colombieres , qui  commandoit  dans 
la  place  pour  le  Roi  de  Navarre,  avoit  enfuite  travaillé  avec  beaucoup  de 
foin  à les  réparer.  Tandis  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  aux  Eflarts , il  reçut 
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avis  de  la  retraite  du  Duc  de  Mercœur.  Il  avoit  d’abord  attaqué  fans  fuc- 
cès  le  fauxbourg  de  Saint -Jaques,  quiefticontigu  à la  ville,  lorfqu’ayant  ap- 
pris l’arrivée  du  Roi  de  Navane,  il  fê  retira  à aiflbn , après  avoir  fait  def- 
cendre  par  la  riviere  trois  pièces  de  canon  qu’il  avoit  avec  lui,  jufqu’à  Pont- 
Roufleau,  où  la  Seure  fe  jette  dans  la  Loire,  & avoir  laifle  le  Sieur  de  Gerfai 
pour  conduire  l’arriere- garde.  Le  Roi  de  Navarre  réfolut  de  le  pourfuivre 
dans  fâ  retraite.  U fe  rendit  à Montaigu , & en  ayant  tiré  la  garnifon , 
dont  il  donna  le  commandement  à la  Luferne , frere  de  Colombieres , il  mar- 
cha vers  Moufnieres , bourg  fituè  fur  la  Seure , où  de  Gerfai  étoit  arrivé  avec 
fon  régiment.  Mais  il  avoit  déjà  quitté  ce  porte  à l’approche  du  Prince , 
& avoit  pris  le  chemin  de  Pillcmil , fauxbourg  de  Nantes  , dont  il  ert  fepa- 
ré  par  la  Loire,  qu’il  faut  pafler  fur  un  pont  très -long,  pour  entrer  dans 
cette  ville.  Ce  fut -là,  que  la  Luferne  le  chargea  & l’arrêta;  & le  Roi 
de  Navarre  arrivant  enfuite  avec  le  gros  de  fon  armée , le  mit  en  déroute, 
malgré  fa  vigoureufe  réfirtance.  Les  Catholiques  ne  laiflerent  guercs  que 
cinquante  hommes  fur  la  place;  la  plus  grande  partie  abandonna  fes  armes 
pour  fe  fauver,  & les  autres  demeurèrent  prifonniers  de  guerre.  Le  Roi 
de  Navarre  leur  fit  grâce  de  la  vie.  A l’égard  du  Sieur  de  Gerfai,  lorf- 
qu’il  vit  la  déroute  de  fes  gens , il  monta  fur  un  cheval  d’Efpagnc  qui  le 
fauva. 

Le  Roi  de  Navarre,  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  cette  vittoire, 
retourna  à S.  George,  où  Claude  de  la  Trimouille,  Colonel  de  la  Cavalerie 
légère  vint  le  joindre , avec  les  regimens  d’infanterie  de  Gabriel  Prévôt 
Sieur  de  Charbonieres , de  Jean  Gontault  de  Biron  Baron  de  Salignac , de 
Heûor  de  Preau,&  le  régiment  des  Gardes  .commandé  par  de  Querin.  Ce 
Seigneur  venoit  de  défaire  proche  de  Poitiers  le  régiment  de  l’Ertelle,  & 
apportoit  au  Roi  de  Navarre  quatre  drapeaux  qu’il  lui  avoit  enlevés.  L’ar- 
mée Protertante  rerta  quelques  jour  à S.  George  pour  fe  remettre  de  fes  fa- 
tigues , & faire  les  proviGons  néceffaires  pour  fortiCer  Montaigu  & le  met- 
tre hors  d’infulte.  Ce  fut  - là  que  le  Roi  de  Navarre  prit  la  réfolution  de 
fe  rendre  maître  du  château  de  Beauvoir,  à caufe  de  fa  Gtuation  avanugeu- 
fe , & parce  qu’il  pouvoir  beaucoup  fervir  à tenir  en  refpeél  les  Illes , donc 
la  pofTellion  étoit  d’une  grande  utilité  aux  Protertans. 

Dans  cette  vClë  ce  Prince  fe  rendit  à ClifTon  , où  il  logea  fes  troupes  dans 
le  fauKbourg.  De  là  il  entra  dans  le  païs  Nantois  ; & ayant  aGignc  des  quar- 
tiers à fes  troupes  dans  la  baffe -Goulcne,  il  alla  prendre  fon  logement"  à 
Vretou  fur  la  riviere  de  Seure , à un  mille  de  Pillcmil , & Gc  paflêr  une 
partie  de  fo»  armée  par  les  digues.  Le  refle  paffa  la  Seure  à Moufnieres. 
Le  lendemain , continuant  fa  marche  en  bataille  à la  vûë  de  Machecoul , 
Charles  de  Gondy  Marquis  de  Belle -Ifle,  Gis  du  Duc  de  Retz,  Gt  tirer 
fur  fes  troupes  un  coup  de  coulcvrine.  EnGn  le  4.  d’Oélobre  il  invertit 
Beauvoir  ; & ayant  lailTé  fes  ArquebuGcrs  dans  le  bourg  qui  ert  au  delîbus 
de  ce  château,  il  alla  loger  avec  fa  Cavalerie  .à  Saint-Gcrvais , qpi  n’en  ert 
pas  éloigné.  Qiielque  tems  auparavant  le  Duc  de  la  Trimouille  s’étoit  re- 
mis en  porteflion  de  Douas  en  Anjou , qui  lui  apartenoit.  Le  Capitaine 
Bonnevau  s’étoit  enfermé  dans  cctie  place . d’où  il  faifoit  des  courfes  con- 
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linuelles  dans  tous  les  environs.  Mais  il  fut  pris  enfin , & conduit  au  Roi 
de  Navarre.  Cependant  fur  les  inllances  de  François  d’Angennes  Sieur  de 
Monlouet,  & de  Philippe  de  Mornai  Sieur  du  Plellis,qui  étoit  venu  join- 
dre le  Roi  de  Navarre  avec  quelques  troupes , les  Rocnelois  firent  embar- 
quer deux  canons  & deux  coulevrines , avec  des  mantelets  & toutes  les  pro- 
vifions  de  guerre  nécelTaires.  Ce  fecours  aborda  à Saint -Gilles,  qui  n’ell 
éloigné  de  Beauvoir  que  de  fept  lieuës  ; mais  les  vents  étoient  fi  contraires , 
& lafaifon  fi  rude,  que  quelque  diligence  qu'on  pûtfaire,  il  lui  falut  quinze 
jours  entiers  pour  fe  rendre  au  camp. 

Les  troupes  Proteftanies  eurent  beaucoup  à fouffrir  à ce  fiége , où  elles 
étoient  obligées  d’étre  continuellement  jufqu’aux  genoux  dans  1 eau  & dans 
la  boue.  Cependant  l’exemple  du  Roi  de  Navarre,  qui  étoit  le  premier  à 
s’expofer  à tous  ces  travaux , leur  fit  furmonter  enfin  toutes  ces  difficultés. 
On  pouffa  la  tranchée  jufques  fur  le  bord  du  fofle,  dont  on  détourna  l’eau; 
l’artillerie  arriva  enfin,  & elle  n’eut  pas  tiré  trente  coups,  que  la  garnifon, 
qui  n’avoit  aucune  efpérance  d’étre  fecouruë,  aima  mieux  implorer  la  clé- 
mence du  Roi  de  Navarre,  que  de  s'expofer  aux  dernicres  extrémités.  Elle 
capitula  donc  à condition  quelle  livreroit  fon  drapeau  à ce  Prince , & for- 
tiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages , mais  mèches  éteintes.  Il  n’y  a- 
voit  dans  ce  chatcau  que  cinquante  trois  hommes , que  le  Roi  de  Navarre 
fit  efeorter  jufqu’à  flfle  de  Bouing,  qui  n’en  efl  pas  éloignée. 

Il  n’y  avoit  pas  long-tems  que  le  Duc  de  Guife  avoir  envoyé  au  Duc  de 
Mercœur,  fon  coufin,  le  régiment  du  Sieur  de  Saint- Paul;  <Sc  les  habitans 
de  cette  Ifie  avoient  confenti  qu’on  leur  en  envoyât  deux  compagnies  en 
garnifon  contre  la  parole  qii’ils  avoient  donnée  au  Roi  de  Navarre.  Mais 
auffi-tôt  après  la  prife  de  Beauvoir  , ces  troupes , qui  fe  voyoient  inveflies 
par  les  Proteflans , dont  les  vaiffeaux  occupoient  tous  les  paffages  par  où 
elles  pouvoient  fe  retirer,  abandonnèrent  ce  porte.  Le  Roi  de  Navarre 
étoit  en  droit  de  les  défarmer,  puifqu’elles  s’étoient  rendues  à diferétion. 
Cependant  fl  leur  laiffa  leurs  armes , & les  fit  meme  efeorter  jufqu’à  ce 
qu’elles  fuffent  en  lieu  de  fûreté.  Il  pardonna  auffi  fort  généreufement  aux 
habitans  qui  les  avoient  reçues.  11  vouloir  enfuite  paffer  dans  cette  Ifie; 
mais  le  vent  contraire  l’cn  empêcha.  Ainfi  il  fe  contenta  d’y  envoyer  gar- 
nifon,  & d’en  confier  la  garde  à de  Kergueroy,  Gentilhomme  de  Breta- 
^e  , dont  la  valeur  & l’attaclicnicnt  lui  étoient  connus.  De  - là  il  retfluma 
a Montaigu  , où  il  fit  entrer  le  Sieur  de  Preau  avec  fon  régiment  ; & après 
avoir  pourvû  à la  ffireté  de  Mauleon,  de  la  Ganache,  de  Fontenai,  & 
de  Talmont,  il  repaffa  à la  Rochelle,  où  les  députés  des  Egltfes  s’étoient 
déjà  rendus  en  grand  nombre. 

En  effet,  tandis  que  le  Roi  tenoit  à Blois  les  Etats  généraux  du  Royaii- 
me , ce  Prince  tenoit  de  fon  coté  à la  Rochelle  l’Affemblce  générale  des 
Eglifes  Protertantes.  Il  en  fit  l’ouverture  à la  Maifon  de  ville  le  14. 
Novembre;  & deux  jours  après,  s’étant  encore  rendu  dans  le  même  lieu, 
accompagné  de  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne , qu’il  avoit  fait 
fon  Lieutenant  en  Guyenne,  du  Duc  de  la  Trimouille,  & de  pluGeurs  au- 
tres Seigneurs  & Officiers  de  fes  troupes,  après  avoir  reprefenté  la  trille 
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fituation  où  les  Eglifes  fe  trouvoicnt  dans  les  cireonllances  prdlêntes,  il  Hnf*i 
leur  déclara  ,que  plus  leur  parti  fe  trouvoit  affoibli,  plus  il  fe  fcntoit  animé  *'*• 
à le  foutenir;  procédant  qu’il  étoit  plus  difpofé  que  jamais  à répandre  Ion  ^ 5 8 8* 
fang  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & de  l'Etat,  dont  des  hommes  dan- 
gereux avoient  également  juré  la  ruine,  & exhortant  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  à entrer  dans  les  mêmes  difpofuions.  Il  ajoùtk , que  c^étoit  pour 
prendre  de  concert  des  mefures  là-deflus  qu’ils  étoient  aflemblés;  Qu’ainfi, 
pour  attirer  les  bénédiélions  de  Dieu  fur  une  guerre  qu’ils  n’avoient  en- 
• treprife  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  il  demandoit  qu’on  renouvellût  • 
les  Ordonnances  faites  contre  les  blafphémcs , le  rapt , le  viol , le  larcin , 

& tant  d’autres  vices  que  la  licence  des  guerres  civiles  entraînoit  avec  el- 
le; & qu’on  punît  fevèrement  ceux  qui  y contreviendroient;  qu’on  pour- 
vût à l’entretien  des  pauvres  en  faifant  des  fonds  pour  cela,  ainfi  qu’il  fe 
prariquoit  auparavant  ; & qu’on  ne  confiât  les  emplois  publics  qu’à  des  fu- 
jets  d’une  pieté  & d’une  probité  reconnue.  Apres  fon  difeours , les  dépu- 
tés des  Eglilts  le  remercièrent  de  fes  foins  ; enfuite  ils  commencèrent  à 
conférer  entre  eux,  & firent  plufieurs  reglemens  concernant  la  difeipline 
des  Eglifes,  l’inditution  des  Magiflrats , le  rétabliflèment  d’un  Confeil  gé- 
néral des  Eglifes  reformées,  & l’ordre  qui  devoir  s’y  garder.  Ils  raifonne- 
rent  aulTi  beaucoup  au  fujet  des  finances,  des  dons  & exemptions  qu’il 
faloit  accorder  ou  refofer  , de  la  difeipline  militaire,  de  l'entretien  des 
troupes,  des  fonds  néceffaires  pour  cela,  du  butin  & des  prilbnniers  qu’on 
faifoit  fur  les  ennemis , des  vivres  & des  moyens  de  mettre  le  pa'ifan  à 
couvert  de  l’infolence  du  foldat  ; & fur  tous  ces  chefs  ils  prirent  des  ré- 
folutions  conformes  aux  befoins  préfens  , & aux  inîtruftions  dont  ils 
étoient  chargés  ; après  quoi  l’AlTcmblée  fe  fcpara  le  17.  de  Décem- 
bre. (1). 

( I ) Après  »Toir  fiiit  des  pr;e-e«  publiques  ferTstion  de  l’Etat,  & è 1a  defenfè  des  vraia 
pour  l*union  des  Eglii^  Prufeiïmtcs,  aôn  François  ^ contre  lesiitentats  des  féditieux» 
que  toue  de  concert  ils  pulTenr  travtiller  des  faâieux  à,  des  traîtres  » perturbeteurt 
plus  efficacement  su  maintien  de  laReligion,  du  repos  public.  MSS,  du  Jin  » & de  A/r/* 
lu  falut  de  U perfonna  du  Roi  9 à la  con*  dt  Ste»>Marilc, 
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Andis  que  le  Roi  de  Navarre  droit  à la  Rochelle,  il  avoic 
fait  prélènter  au  Roi , au  nom  des  Proteflans , une  requête , 
par  laquelle  ils  fupplioient  S.  M.  de  leur  accorder  la  liberté 
de  confdence , conformément  à l’Edit  de  Janvier;  un  Con- 
cile national , conune  ils , l’avoient  fi  fouvent  fouhaité , 
compofé  d’un  certain  nombre  de  Théologiens,  où  chaque 
"■  parti  eût  la  liberté  de  propofer  avec  modération , en  pré- 
fence  de  S.  M.  les  difficultés  au  fujet  des  points  controverfés  entre  eux  & 
les  Catholiques,  & où  rien  ne  le  déciddt  que  d’un  commun  confèntement; 
& la  refiitution  des  biens  coniîlqués  fur  eux  au  profit  de  S.  M.  Ils  dc- 
mandoient  de  plus  que  les  Etats  fouferiviflent  a ces  articles;  déclarant 
que  fur  leur  refus  ils  protefioient  dès  lors  de  nullité  de  tout  ce  qui  s’y 
pafleroit. 

Les  Proteflans  firent  imprimer  cette  requête , & elle  ne  parut  pas  plu- 
tôt à Blois,  quelle  excita  un  murmure  étonnant  parmi  les  députés  des 
Etats,  qui  prefquctous  étoient  dévoilés  à la  Ligue.  ,,  Voilà,  difoient-ils , 
,,  comme  ont  parlé  de  tout  tems , ceux  qui  ayant  fccoüé  le  joug  de  la 
difcipline  & de  la  raifon,  ne  veulent  reconnoître  d’autre  réglé  ^ leur 
,,  conduite  que  l’indépendance.  Ils  demandent  un  Concile  ; mais  peut-on 
,,  cfpérer  qu  ils  fe  foûmettront  à un  nouveau , eux  qui  méprifent  les  anciens, 
„ & qui  le  moquent  de  leur  autorité?  Et  quelle  néceffité  y a-t  il  après 
„ tout , de  foûmettre  à un  nouvel  examen  des  peints  déjà  dmdés  par  le 
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„ reçûs?  Quel  avantage  rctirera-t-on  de  cette  complaifance  ? Ne  décide- 
ra-t-on  pas , comme  on  a déjà  fait  ? Que  le  Roi  ne  penfe-t.il  plutôt , 
J,  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  o:  celle  de  fon  Etat,  & conformément  au 
U ferment  qu’il  a fait  à fon  Sacre , à fe  nommer  de  bonne  heure  un  fuccef- 
feur  Catholique,  afin  de  délivrer  tous  les  gens  de  bien  de  la  jufle  crain- 
„ te  que  leur  donne  le  danger  évident  auquel  la  Religion  e(l  expofée,  en 
„ excluant  de  la  couronne  ceux  qui  fe  font  écartés  du  chemin  que  leur 
„ avoient  tracé  leurs  ancêtres?  „ Voilà  ce  qui  fe  difoit  à Blois  à cette 
occafion;  fit  cette  retjuêtc  y mit  tellement  les  cfprits  en  mouvement, 
que  quelque,  peine  queût  le  Roi  à fe  voir  lui-même  aeufer  foo  tombeau, 
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& à entendre  décider  de  fa  fuccefllon , tandis  ^u’il  étoit  encore  vivant 
& régnant;  cependant  pour  trouver  enfuite  moins  d’oppofition  dans  les 
Etats,  il  fc  crut  obligé  de  leur  donner  une  liberté  entière  de  prendre 
telles  mefures  qu'ils  jugeroient  nécelTaires  pour  la  fûreté  ce  la  Religion. 

En  conféquence  , le  4.  de  Novembre  les  députes  du  Clergé  décla- 
rèrent tous  d’une  voix  le  Roi  de  Navarre  indigne  de  fucceder  à ^ couron- 
ne , comme  Hérétique  relaps  ; & ils  arrêtèrent  que  cette  réfolution  feroit 
communiquée  aux  autres  Ctiambres,  qu’on  prieroit  d’y  adhérer.  En  effet 
les  députés  de  la  Nobleffc  & du  Tiers-Etat , compofés  pour  la  plûpart  de 
Ligueurs , fe  firent  un  fcrupule  d’abandonner  le  Clergé  en  un  point  qui  in- 
téreffoit  la  Religion,  & dont  par  conféquent  la  connoiffance  lui  aparte- 
noit  ; ainfi  ils  fouferivirent  tous  à cette  décifion  ; après  quoi  ils  dépu- 
tèrent au  Roi , pour  le  prier  de  l’autorifer  & de  la  confirmer  par  une  Dé- 
claration. 

Guillaume  d’Avanfon  ,Archévêque  d’Embrun , homme  livré  baffement  au  • 
Duc  de  Guife , fut  chargé  de  cette  commiflion  au  défaut  de  l’Archéveque 
de  Bourges , qui  eut  la  prudence  de  larefuler.  Ce  Prélat,  fuivi  de  douze  dé- 
putés de  chaque  Chambre,  fe  rendit  devant  le  Roi,  & le  fupplia  au  nom 
des  Etats,  de  confirmer  ce  qu’ils  venoient  d’arrêter  contre  le  Roi  de  Na-, 
varre.  Henri  à la  vérité  ne  rejetta  point  abfolument  la  propofition  ; cepen- 
dant il  pria  les  députés  de  ne  point  l’expofer  à ce  qu’il  pouvoit  y avoir 
d’odieux  dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  11  leur  repréfenta , que 
lorfqu’il  s’agit  de  la  fuccefllon  à une  couronne,  on  ne  peut  pas  plus  fc  dif- 
penfer  d’obferver  les  formalités  ordinaires  , que  dans  les  caufes  qui  n’inté- 
reffent  que  de  fimples  particuliers:  Qu’il  avoit  Ibuvent  oüi  le  Roi  de  Na- 
varre fe  plaindre  de  ce  qu’on  le  condamnoit  comme  Hérétique , fans  cher- 
cher à le  convaincre  de  fes  erreurs,  fans  le  fommer  même  de  les  rcconnoî- 
tre  & de  les  abandonner;  qu’on  voulût  le  priver  d’un  droit  dont  joüiffoient 
tous  les  autres  fujets  de  S.  M.  à la  faveur  des  Edits  fi  fouvent  réitérés; 
& que  tandis  qu’on  leur  accordoic  une  liberté  entière  d’exercer  la  Religion 
qu’ils  profeflbicnt , on  prétendît  le  gêner  lui  leul,  fur  un  article  dont  l’exé- 
cution n’eft  point  foûmife  aux  ordres  des  Puilfances  de  la  terre  ; parce  que 
plus  que  tout  le  reffe,  elle  doit  être  libre  & volontaire;  qu’il  y avoit  de 
l’injufuce  à vouloir  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’on  ne  trouvoit  pas  à repren- 
dre dans  les  hommes  les  plus  vils;  qu’il  s’écoit  conduit  jufqu’alors  par  une 
loi  de  l’Etat,  que  nos  Rois,  les  Princes  & les  Seigneurs,  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  toutes  les  villes  du  Royaume,  avoient  folemnellemctit  juré 
d’obferver  ; qu’il  appelloit  avec  raifon  loi  de  l’Etat , la  liberté  de  confcience 

3ui  avoit  donné  la  paix  à la  France  autant  de  fois  qu’elle  avoit  été  accor- 
de, & qu’on  n’avoit  pu  révoquer  fans  mettre  tout  le  Royaume  en  com- 
bnffion  ; qu’au  refle  il  ne  refuloit  point  de  fe  foûmettre  à la  décifion  d’un 
Concile  aiTemblé  librement  ; qu’il  l'avoit  demandé  pluficurs  fois  inutilement 
par  tant  de  Manifeftes  publics  en  fon  nom;  or  quon  ne  pouvait  point  taxer 
d'Héréfie  un  homme  difpofé  à reconnoître  l’autorité  d’un  Concile  légitime,* 
qu’au  contraire  c’étoit  renverfer  tous  les  droits  divins  & humains , déclarer 
aux  loix  une  guerre  ouverte,  <Sc  faire  violence  à la  nature  même,  que  de 
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condamner  un  accufé  fans  vouloir  l’entendre;  que  Dieu  lui-même,  dépofi- 
taixe  de  toutes  nos  penfées,  pour  apprendre  aux  hommes- à ne  fe  j-amais 
ladTrt  conduire  que  par  les  voyes  de  1 équité,  n’avoit  point  voulu  condam- 
ner Adam  avant  que  de  lavoir  até  devant  lui,  & d’avoir  entendu  de  fa 
propre  bouche  ce  qu  il  avoit  a alléguer  pour  fa  juftification  ; que  l’Eglife 
Komaine  elle-meme  avoit  défapprouvé  dans  les  Donatiltes  cette  précipita- 
tion téméraire,  qui  leur  avoit  fait  dépofer  Cccilien , Evêque  de  Cartliace, 
fans  le  citer  & fans  1 entendre;  quainli  Libéré  avoit  refufe  de  fouferire  à 
1 injufte  fentence  prononcée  par  TEmpereur  Confiance  contre  S.  Athanafe 
fans  que  ce  Prmee  1 eût  préalablement  entendu  dans  fes  défenfes  ; parce 
que  ce  Pape  etoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  de  crime,  où  il  ne  paroif- 
|oit  point  daceufateur;  point  de  fentence,  fi  elle  n’avoit  été  précédée  d’un 
çondamnaüon  jufle  & légitime,  lorfque  l’accufé  n’a- 
\oit  pas  eu  la  hberte  de  fe  defendre  ; qu  ainfi  Innocent  I.  avoit  trouvé  fort 

euflent  dépofé  Saint-Jean  Chryfoflome,  fans  l’avoir  condamné  juridique- 

avoit  repris  très- vivement  l’Empereur  Ilcn- 
ri  VII.  d avoir  ofe  condamner  pour  crime  de  félonie  Robert,  Roi  des 
deux  Siciles , fans  1 avoir  auparavant  entendu  ; qu’au  refte  , il  paroifibit  ma- 
nifeflement  ou  on  avoit  furpris  le  Pape  à fon  fujet,  en  ce  qu’on  l’avoit  fait 
p^er  dans  fon  efprit  pour  un  relaps , quoiqu’il  eût  toûjours  tenu  la  même 
dourine;  qu’à  la  Saint -Barthelemî  on  lui  Ivoit  fait  une  des  plus  ses 
violences  auxquelles  un  homme  puiffe  fe  voir  expofé;  qu’à  peine  s’étoit  il 
vû  en  liberté,  qu  il  avoit  fait  aufii-tôt  profeflion  publique  de  la  même  Re- 
ligion qu  11  avoit  d’abord  fuivie  dés  fa  yeiinefle  ; que  depuis , touSsTs  fois 
rentrer  dans  le  fein  defEglife  Catholique,  Apoflo- 
hque  & Romaine,  il  avou  toûjours  demande  au  Roi  qu’on  lui  fît  connoî- 
A P'o^eflant  qu’il  étoit  prêt  à rendre  compte  de 

min  I “ convertir  fi  on  pouvoit  le  convaincre  d’étre  hors  du  che- 
min delà  vérité;  que  pluficursfbis  il  en  avoit  donné  fa  déclaration  auteL 
tique,  &/ur-tout  aux  âerniers  Etats  de  Blois:  Que  foit  qu’on  regardàï  ces 

‘'T P^étextcs^,  foit  qu’elles  fuf- 
fent  bien  fondées,  comme  ce  Prince  fe  l’imaginoit,  pour  lui,  fons  les  ap- 
prouver abfolument,  il  avoit  to^ours  cru  qu’elles  méritoient  du  moiL 
que  I on  y eut  quelque  egard,  ^ que  certainement  le  refpeél  feul  qu’on 
^voit  a fon-rang,  demandoit  qu’on  ne  le  condamnât  pas  fans  l’enteLre” 
Qu  ainfi  il  croyoïc  qu  il  étoit  a propos  que  les  Etats  lui  députaflent  de  nou- 
veau, pour  le  fommer  encore  une  fois  de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Egli- 

îon  * Lr  procederoit  juridiquement  ' 

ordre  de  délibérer  de  nouveau 
J ^ 9'crgc,  fans  refpeft  pour  l’autorité  de  ce  Prin- 

ce, fans  égard  pour  fes  avis,  décida  fur  le  champ;  Qu’il  étoit  inutile  de 
faire  une  nouvelle  fommation  au  Roi  de  Navarre  : Qi^prés  avoir  été  fiif- 
fifamment  mftruit  par  le  Cardinal  de  Bourbon  fo^onde,  d n^voit  pis 
lailfedcmbrafferde  nouveau  le  parti  de  l’erreur:  Qi’infenlible  aux  faS 
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H Z N ai  taires  avis  que  lui  avoît  donnés  la  Reine-mere,  dans  les  diffcrens  voyagea 
qu’elle  avoic  faits  pour  l’aller  trouver,  il  n’c'toit  pas  rentré  .pour  cela  dans 
I J 8 8.  jjoj,  chemin  : Qu’enfîn  le  Fape  avoir  depuis  peu  lancé  contre  lui  1*  fou- 
dre de  l’excommunication  : Q.u*^ainii  il  ne  relloit  plus  qu’à  le  déclarer  inca- 
pable de  fucceder  à la  couronne , comme  Hérétique  opiniâtre  & relaps. 
Cofme  de  Claufle , Evêque  de  Chalons- fur -Marne,  & Urbain  de  Lanfac', 
Evêque  de  Comminges , furent  chargés  de  faire  part  de  cette  rdfolution , le 
premier  à la  Nobldle,  & le  fécond  au  Tiers-Etat,  qui  l’approuverent. 
Nautello  Ainfi  l’Archévêque  d.[Embrun  ne  tarda  pas  à retourner  vers  le  Roi  avec  la 
qu’auparavant.  Il  déclara  à ce  Prince  que  les  Etats,  après 
«JUS le  avoir  de  nouveau  délibéré,  fuivant  fes  ordres,  fur  leur  première  décifion. 
Roi  élu-  avoient  réfolu  de  ne  rien  changer  à ce  qu’ils  avoient  arrêté  d’abord  ; 
de  enco-  qu’ainfi  ils  fupplioient  S.  M.  de  prononcer  inceflamment  & fans  délai  con- 
tre  le  Roi  de  Navarre.  Le  Roi  comprit  par-là  qu’il  ne  viendroit  pas  à 
bout  de  leur  faire  changer  de  réfolution  ; ainfi  tout  ce  qu’il  put  faire , ce 
fut  de  les  amufer,  & d’éluder  encore  une  fois  leurs  demandes  importunes. 
Conti-  Jufques-là  le  Duc  de  Nevcrs,qui  avoit  été  nommé  pour  faire  la  ^erre  en 
Buition  Poitou,  étoit  relié  à la  Cour.  Enfin,  après  qu’on  eut  payé  les  Suifles  qui 
ée  1*  s’étoient  mutinés  à Chinon,  il  partit  pour  fe  rendre  à la  tète  de  l’armée, 
5ani7e  arriva  au  camp  le  dernier  d’Oêtobre;  le  6.  de  Novembre  il  fit  la  revûë 
Poitou,  ‘le  toutes  fes  troupes,  & il  marcha  contre  Mauleon,  qui  étoit  la  première 
place  du  Poitou  apartenante  aux  Protellans. 

PnTe  do  11  y avoit  dans  Mauleon  environ  trois  cens  hommes  degarnifon,  cofn- 
Miuieon  mandés  par  un  brave  Officier  nommé  Joachim  du  Bouchet , Sieur  de  Vil- 
mée'du  lictS'Cl’iifleniagne  , Gentilhomme  du  voifinage.  Il  avoit  fous  lui  les  Ca- 
jLoi,  pitaines  Marigny,  des  Li lires.  Chabot,  & Landebrix.  Ceux-ci  ne  fe  fen- 
tant  pas  en  état  de  tenir  dans  une  fi  foible  place  contre  une  armée  aulfi 
nombreufe  que  celle  du  Roi,  confèillerent  d’abord  au  Commandant  de 
penfer  de  bonne  heure  à faire  fa  capitulation.  Cet  avis  fut  fuivi  avant 
que  l’artillerie  eût  commencé  à tirer.  Marigny  fe  rendit  au  camp  du  Duc 
de  Nevers,  & lui  propofa  certaines  conditions  auxquelles  les  alîicgéj 
étoient  difpofés  à fe  rendre;  mais  le  Duc  lui  répondit  nettement,  qu'il  n’y 
avoit  point  de  conditions  à attendre  de  lui.  Cependant  il  fit  entendre  en- 
ftûte  fous  main  aux  affiégés,  qu’il  leur  laiflaroitla  vie  fauve.  Ainfi  ils  fe 
remirent  à fa  difcréüon,  livrèrent  tous  leurs  drapeaux  à de  laChallrc,  Ma- 
réchal de  camp,&  rendirent  la  place  le  lendemain  de  l’ouverture  du  fiége,' 
c’ell-à-dire  le  14.  de  Novembre.  Le  Duc  retint  tous  les  Officiers  prifon» 
niers,  jufiju’à  ce  qu’on  eût  relâché  Joachim  de  Ferricrcs,  Sieur  de  la  Pa- 
triere , Cornette  de  la  compagnie  de  Cavalerie  de  Jean  de  Beauraanoir 
Sieur  de  LavarJin,  qui  commandoit  l'Infanterie  dans  l’armée  du  Roi;  le 
.Sieur  de  la  Tremblaye,  Lieutenant  de  la  compi^nie  des  Chcvaux-légers  de 
Jean  Babou,  Sieur  de  Sagonne:  les  Sieurs  du  Pldns&  Champet , Officiers  du 
régiment  de  l'Efielle , qui  depuis  peu  avoit  etc  taillé  en  pièces  par  les 
Proteftans  ; & de  Bonneveau.  Le  relie  de  la  garnifon  eut  permifîion  de 
fe  retirer,  à l'exception  de  ceux  qui  fe  trouvcrcient  avoir  été  quatre  mois 
auparavant  au  fervice  du  RüL  ••  ■ ■. 
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Pluficurs  Seigneurs  de  Poitou,  tek  que  Pliilippe  de  Château'üriand  Sieur  H mm 
• des  Roches -Ikritaud  , les  Sieurs  de  liournevau  , de  la  Rouclicrie  , & de  ' 

5 André,  s’étoient  rendus  au  fiége,  fui  vis  de  quelques  troupes  prefquctou-  ^ 5 
tes  coinpofécs  d’habitans  de  la  Province.  Ceux-ci  qui  avoient  eu  beaucoup 

à foufFrir  des  courfes  que  les  Protdlans  de  Mauleon  avoient  faites  dans 
les  environs , ne  refpiroient  que  la  vengeance  ; aulîi  à peine  la  place  fe 
fut-elle  rendue  , qu’ils  y entrèrent  par  les  endroits  qui  toinboicnt  en  ruine, 

6 chargèrent  la  garnifon  , quelques  efforts  que  pût  faire  Miraumont , 
Sergent-Major,  qui  avoit  eu  ordre  de  lui  fervir  defauvegarde  , pour  s’op- 
pofer  à ces  furieux.  Ils  penferent  le  mettre  lui -même  en  pièces  dans  U 
chaleur  de  l’attaque  ; enforte  que  les  Sieurs  de  la  Chaflre  & de  Lavardin 
furent  obligés  de  paffer  dans  la  ville  , afin  d’arrêter  par  leur  préfence  la 
rage  du  foldat.  Cependant  ils  -ne  purent  empêcher  que  les  Catholiques 
n’euffent  déjà  mis  en  pièces  quelques  - uns  de  la  garaifon. 

De  Mauleon  l’armee  du  Roi  marcha  contre  Montaigu,  à la  follicitation 
de  ceux  de  Nantes  & d’Angers  , que  la  garnifon  de  cette  place  incom- 
modoit  fort.  A peine  commençoit  - on  à rwâtir  la  ville,  qui  avoit  été  rui- 
née auparavant.  A l’égard  du  château  , il  avoit  été  remis  en  afièz  bon 
état  par  les  foins  du  Sieur  de  Colombieres  & du  Sieur  de  la  Lufeme  , fon 
frere  cadet , qui  en  avoient  fait  réparer  les  ruines  & nettoyer  le  foffé.  Iis 
avoient  avec  eux  deux  compagnies  d’Arquebufiers  à cheval , outre  cela 
le  Roi  de  Navarre  avoit  encore  fait  entrer  dans  la  place  le  Sieur  de  Preau , 
avec  quatre  compagnies  de  fon  régiment  ; enforte  que  la  garnifon  fe  trou- 
voit  compofée  d’environ  trois  cens  hommes  de  pied  , de  cent  Arquebufiers 
à cheval  & de  foixante  Gendarmes. 

Le  Duc  de  Nevers  avoit  d’abord  détaché  Miraumont  avec  quelques  trou-  prife  <îe 
pes  , pour  aller  reconnoître  la  place  , & venir  lui  en  rendre  compte.  A Monui- 
fon  approche  la  garnifon , commandée  par  les  Capitaines  Bœuf  & Beauvois, 
fit  une  fortie  , où  l’on  fe  battit  pendant  lone-tems  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Il  y eut  plufieurs  bleffés  de  part  & d’autre  ; fur- tout  le  Capitaine 
Bœuf  reçut  en  cette  occafion  une  blelfure  dangeureufe  à la  cuiffe.  Les 
deux  jours  fuivans  fe  pafferent  en  efcarmouches.  Cependant  le  Duc  avoit 
établi  fon  quartier  à la  Barrillicre  , & il  y faifoit  commencer  à ouvrir  la 
tranchée  , lorfquc  les  aflîégés,  ayant  à leur  tête  le  Sieur  de  Preau,  firent 
une  fortie  fl  vigoureufe  fur  les  travailleurs , qu’ils  les  obligèrent  d’interrom- 
pre les  ouvrages.  D’un  autre  côté  la  faifon  étoit  fi  mauvaife  , & la  pluye 
avoit  tellement  rompu  les  chemins  , que  l’Artillerie  put  à peine  arriver  au 
' camp  au  bout  de  huit  jours.  Enfin  on  la  mit  en  batterie  ; & après  une 
volée  de  douze  pièces  de  canon  , le  Duc  de  Nevers  envoya  un  trompette 
aux  aflîégés  pour  les  fonimer  de  fe  rendre. 

Le  Sieur  de  Colombieres  voyoit  de  mauvais  œil  le  Sieur  de  Preau , qu’il  MèGntel- 
regardoit  moins  comme  un  fécond  , que  comme  un  infpefteur  de  fa  con- 
duite  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoit  donné.  La  mcfintelligence  ré-  cfarfide» 
gnoit  donc  entr’eux.  Le  Duc  de  Nevers  en  étoit  averti , & comptoit  beau-  tffiégét, 
coup  fur  leur  divifion  pour  la  prife  de  cette  ville.  L’évenement  répondit 
à fon  attente.  De  Colombieres , fous  prétexte  qu’une  place  aufli  peu  for- 
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H m » I tifiée  que  celle  - là  , ne  pourroit  jamaû  tenir  contre  une  fi  grande  armée , 
III-  fij  qu’il  n’y  avoit  rien  a gagner  que  beaucoup  de  mal  à tirer  le  fiege  en 
J 5 8 8.  longueur  , fut  d’abord  d’avij  de  fe  rendre.  De  Preau  prétendoit  au  con- 
traire que  la  place  étoit  en  état  de  fe  défendre  ; qu'ils  avoient  tous , & lui 
le  premiec  , donné  leur  parole  au  Roi  de  .Navarre  de  foutenir  ce  .fiége; 

3u  il  y alloit  donc  de  l’intérét  de  la  caufe  commune  & de  leur  honneur  , 
'arrêter  l’ennemi  devant  cette  ville  le  plus  long-tems  que  les  loii  de  la 

f lierre  pourroient  le  permettre  , puifque  c’étoit  le  l'eul  moyen  d'étre  fidèles 
leurs  proraelTes  & de  fauver  leur  honneur. 

Ladivifion  quiregnoit  parmi  les  Chefs,  influa  ]>ien-t6t  fur  la  gamifon,  qui 
aifoo  <î«-  commença  à s’ébranler  & à fonger  à prendre  fes  mefures.  Enfin  , foit  que 
mande  à le  crédit  du  Sieur  de  Colombiéres  prévalût , foit  que  chacun  ne  penfàt  plu* 
capittt-  jjgjjs  la  place  qu’à  fa  propre  fûreté  , il  fut  réfolu  qu’on  envoyeroit  au  Duc 
de  Nevers  , pour  rcgler  avec  lui  les  articles  de  la  capitulation.  Le  Sieur 
de  la  Courbe , Lieutenant  de  Colorabieres , fut  chargé  de  cette  commiflion , 
& de  faire  entendre  au  Duc  de  la  part  de  afliegés , qu’ils  ctoient  prêts  de 
le  rendre  à des  conditions  honorables,  au  cas  que  le  Roi  de  Navarre  n’en- 
voyât pas  dans  huit  jours  à leur  fecours.  Le  Duc  , qui  dans  une  faifon  fi 
contraire  étoit  bien  aile  d’emporter  cette  place  à quelque  prix  que  ce  fût , 
)»rtidet  ^ garde  de  refufer  ces  propofitions.  On  convint  donc  que,  li  dans  huit 
dé  II  câ-  jours  les  afliégés  n'étoient  pas  fecourus , ils  rendroient  la  place  au  Roi  ; que 
pituU-  pendant  ce  tems-là  il  ne  leur  feroit  point  permis  de  travailler  à fe  fortifier, 
sion.  comme  le  Duc  ne  pourroit  de  fon  côté  avancer  les  travaux  da  fiége  ; que 
ce  terme  expiré  , les  troupes  , après  avoir  livré  leurs  drapeaux  au  Duc  , 
fortiroient  en  armes  , mais  mèches  éteintes  ; que  les  Officiers  & Gentils- 
hommes feulement  auraient  la  liberté  d’emporter  leur  bagage  ; & qu’on 
leur  donneroit  un  héraut  avec  un  trompette  , pour  les  conduire  jufqu’à 
S.  Aubin  , qui  n’eft  pas  éloigné  de  Sainte  - Gemme , d’où  ils  feroient  obli- 
gés de  fortir  dans  trois  jours. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à fe  confirmer  dans  les  foupçons  qu’on  avoir 
conçus  contre  Colombieres  , d’avoir  trahi  la  caufe  commune  en  cette  oc- 
cafion.  Après  la  reddition  de  la  place  , à peine  eut -il  fait  un  mille  à la 
tête  de  fes  troupes , qu’il  revint  fur  fes  pas  , fuivi  de  la  Courbe  «St  de  quel- 
que* foldau  en  petit  nombre  , & abandonna  le  parti  du  Roi  de  Navarre 
pour  fe  mettre  au  fervice  du  Duc  de  Nevers.  Les  autres  furent  efcortc* 
jufqu’à  Luçon  , comme  on  en  étoit  convenu.  Mais  le  Comte  de  Sagonne 
ne  put  les  voir  s’éloigner  à fi  bon  marché  ; il  les  pourfuivit  , & les  ayant 
atteint  au  bout  de  trois  jours  à S.  Aubin  , il  les  chargea  au  moment  qu'ils 
s’y  attendoient  le  moins  , & les  obligea  à fe  réfugier  dans  l’églife  du  lieu  , 
où  faute  de  vivres  ils  furent  forcés  de  fe  rendre  une  fécondé  fois  , & n’bb- 
tinrent  la  vie  , qu’en  lailTant  aux  Catholiques  toutes  leurs  armes  & tout 
leur  bagage. 

9ic{^  4e  Après  la  prife  de  Montaigu  on  tint  Confeil  de  guerre  , pour  voir  de  ^el 
teGtaa-  côté  on  tourneroit  fes  armes  ; «St  il  fut  réfolu  qu’on  feroit  le  fiége  de  la  Ga- 
ske.  nache  , château  apartenant  à la  maifon  de  Rohan  , fitué  à deux  lieues 

de  Mgchecoul , à fept  de  Montaigu , & à trois  de  la  mer.  Ce  fut  aa 
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refie  , pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Retz  & au  Marquis  de  Belle  "Ifle  fon 
fils , que  le  Duc  de  Nevers , qui  étoit  fous  main  dans  leurs  intérêts , entre- 
prit cette  expédition.  Ils  étoient  maîtres  de  Machecoul  , & le  voiûnagc 
des  ennemis  étoit  à craindre  pour  cette  place. 

Mathurin  de  la  Brunetiere , Sieur  de  Plcflis-Gettai , commandoit  pour  le 
Roi  de  Navarre  dans  la  Ganache.  C’étoit  un  homme  fameux  par  fon  ex- 
périence dans  l’art  militaire.  Françoife  de  Rohan  qui  avoit  autrefois  plaidé 
contre  le  Duc  de  Nemours  , pour  l’obliger  à reconnoître  la  validité  de  fon 
mariage  avec  lui , & qui  par  ordre  de  la  Cour  s’étoit  retirée  à Nantes  , 
avoit  Tait  propofer  à ce  Gentilhomme  de  lui  remettre  cette  place;  le  Mar- 
quis de  Belle-lfle  l’en  avoit  aufll  follicité  ; mais  toûjours  inutilement.  Enfin 
lorfqu’il  vit  les  ennemis  fi  proches,  il  écrivit  au  Roi  de  Navarre,  pour  l’in- 
former du  danger  ^i  le  menaçoit  & du  befoin  qu’il  avoit  d’être  fecouru. 
Il  donna  ordre  au  Baron  de  Vignolles  , Gentilhomme  Gafeon  renommé 
pour  fa  bravoure  , de  fe  rendre  par  terre  à la  Ganache  avec  les  troupes 
ju’il  commandoit.  Outre  cela  il  y envoya  par  mer  deux  compagnies  de 
es  Gardes , commandées  par  Théodore-Agrippa  d’Aubigny  & par  Robinic- 
res , avec  des  provifions  de  poudre  & d’autres  munitions  de  guerre.  Ils 
s’embarquèrent  à la  Rochelle  ; mais  le  vent  contraire  les  rejetta  fur  les 
côtes  de  l’Ifle  de  Ré,  & ils  n’arriverent  à la  Ganache  qu’avec  peine,  après 
avoir  perdu  une  partie  de  leurs  gens  qui  les  abandonnèrent.  Enfin  le  Roi 
de  Navarre  fit  partir  Daniel  de  Logan  , Sieur  de  Rufigny  , pouf  aller  Ik 
jetter  dans  cette  place  à la  tête  de  cinquante  Arquebufiers  à cheval.  ^ 

La  Ganache  elt  une  ville  jlfcifiée  d’im  château,  & fituée  fur  la  frontière 
du  Poitou  & de  la  Bretagne^^Du  côté  de  la  mer  elle  eft  bornée  par  de 
vaflcs  campagnes  , & des  bois  épais  la  couvrent  du  côté  de  Montaigu 
& de  Machecoul.  Au  pied  du  château  cil  un  grand  lac  dont  il  eft  pref- 
que  tout  environné,  & qui  s’étend  depuis  le  fauxbourg  de  S.  Léonard  juf- 
qu’à  celui  de  S.  Thomas  : fes  eaux  fe  répandant  dans  les  prairies  voifines, 
rendent  les  environs  marécageux  , & l’accès  de  la  place  difficile  , fur-tout 
en  hy  ver.  Du  refie , fon  folTé  eft  creufé  dans  le  roc  & d’une  profondeur 
laifonnable  , & elle  eft  fortifiée  de  murs  bâtis  à l’antique  , fianqués  de  pe- 
tites tours , percées  de  même  à l’antique. 

Ces  fortifications  foutinrent  le  canon  beaucoup  mieux  qu’on  n’efpéroit  ; 
aufli  le  Sieur  du  Pleffis  s’etoit  contenté  de  fortifier  d’abord  le  côté  qui  lui 
parut  le  plus  foiblc,  & contre  lequel  les  Catholiques  dreflerent  la  première 
attaque.  Outre  cela  il  fit  encore  élever  deux  ouvrages  du  côté  du  faux- 
bourg  S.  Thomas  ; l’un  en  forme  de  fer  à cheval , l’autre  un  peu  au-def^ 
fous , vers  la  digue  qui  fer\  oit  à retenir  les  eaux  de  l’étang.  Peu  de  tems 
auparavant  il  avoit  encore  fait  travailler  à un  autre  ouvrage  qui  couvroit 
la  porte  de  la  ville  du  côté  Machecoul.  Cependant  le  fecours  arriva, 
fuivi  du  Sieur  de  Saint  - George  , oui  entra  dans  la  place  à la  tête  de 
cinquante  Arquebufiers  à cheval , « chaque  Officier  choifit  fon  pofle. 
Le  Baron  de  Vignolles  entreprit  la  défenfe  d’un  baftion  élevé  fur  la  digue, 
vis-à-vis  d’une  chapelle  ruinée  du  fauxbourg  S.  Thomas  ; d’Aub^y 
& de  Robinicres  fe  chargèrent  de  la  garde  du  fer  à cheval  ; le  Sieur  de 
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Rufl|^y  choilic  fon  porte  au  burtion  du  fiuxbourç  S.  Leonard  ; & le 
Capicaiiie  Deauregard,  qui  conimandoit  la  compagnie  d’Arquebufiers  à che* 
val  de  la  garnilbn  , entreprit  de  défendre  un  fort  bâti  un  peu  plus  bas  , 
à un  coude  que  faifoit  la  contrefearpe  du  folTé  de  la  ville.  Deux  compa.- 
gnies  d’infanterie  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  place , tirèrent  aufli  leurs 
portes  au  fort.  La  garde  du  balcion  qui  couvroit  la  porte  de  la  ville  échut 
à la  Fcrricre  , & la  défenfe  du  château  à la  Forefterie  , Gentilhomme 
Breton  des  plus  expérimentés.  On  travailla  aulC  à ruiner  les  fauxbourgs  , 
pour  ôter  cet  avant^e  aux  ennemis. 

Enfin  l'anncc  du  Roi  parut  à la  vûë  de  la  place  , un  Vendredi  16.  de 
Décembre.  Le  Duc  dcNevers  avoir  détaché  le  Comte  deSngonne  à la  tête 
de  la  Cavalerie  légère  , & des  regimens  des  Sieurs  de  la  Chaftaigneraye  ». 
de  ürigneux  , & de  l’Ertelle  , pour  invertir  cette  place.  Ces  troupes  at- 
laqucrcat  d'abord  le  fauxbourg  S.  Leonard,  & malgré  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  du  Sieur  de  la  Ferrine , Lieutenant  du  Sieur  du  Fleflîs  , qui  ne  s’at- 
tendoit  pas  à cette  charge  , & qui  donna  aulli  • tôt  l’alarme  à la  garnifon  , 
elles  s’en  rendirent  maitrefTes  après  un  combat  opiniâtre  , où  le  Sieur  de 
Rufigny , & laMottc,  Enfeigne  du  Baron  de  Vignolles , furent  tués.  On 
fe  battit  aufli  avec  opiniâtreté  jufqu’à  la  nuit,  du  côté  de  queltjues  mafurcs, 
ntuées  â quelijue  dirtance  de  la  ville  dans  un  chemin  embarrafle , où  le  Sieur 
de  Saint  • George  s’étoit  caché  avec  quelques  Arquebufiers  ; & les  allié- 
geans  ne  purent  s’en  rendre  maîtres  de  tout  ce  jour- là. 
m Les  Sieurs  de  la  Chartaigneraye  & de  Brjgneux  , après  s’étre  emparés 
du  fauxbourg  , pouflerent  leurs  tranch|[|Ljufqu’à  la  chapelle  qui  luf 
donne  fon  nom.  Enfuite  il  fe  donna  qifliPes  légers  combats  entr'eux 
& les  Proteftans , jufqu’à  l’arrivée  de  Robert  de  joyeufe  Comte  de  Grand- 
pré.  Alors  les  efcarmouchcs  recommencèrent  du  côté  des  Flanches , où  de 
la  Chartre  avoit  pris  fon  quartier  , «S:  vers  l'étang  du  côté  de  Guinefole  ; 
& les  Catlioliques  y eurent  prefqùe  toujours  du  delTous.  Il  y eut  aufli  quel- 
ques rencontres  entre  la  Cavalerie  des  deux  partis  j & de  la  Chartre  vou- 
lant paffer  un  jour  de  fon  quartier  à celui  du  Duc  de  Nevers,  fut  chargé 
par  un  gros  d’ennemis  , qui  penfa  le  faire  prifonnier  par  la  faute  de  ma. 
cheval  , qui  fe  renverfa  dans  un  foITé, 

Tout  le  mois  le  pafla  de  la  forte.  Enfin,  malgré  la  difficulté  des  che- 
mins , l’artillerie  arriva  au  camp  le  dernier  de  Décembre  ; elle  confiftoit 
en  fix  pièces  de  gros  canon  , deux  autres  médiocres  , & quatre  coulevri- 
nés.  Aufli -tôt  on  les  mit  en  batterie  fur  une  colline  di^  côté  de  Mache- 
coul  ; après  quoi  le  Duc  de  Nevers  envoya  un  héraut  aux  afliegés  pour  les 
fommer  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  du  Sieur  du  Fleflis,  qui  déclara  qu’il  ne 
reconnoiflbit  que  le  Roi  de  Navarre  Gouverneur <le  la  Guyenne  , à qui  il 
dût  remettre  fa  place  , le  Duc  le  difpôfa  à faire  le  fiégc  de  cette  place  dans 
les  formes , malgré  la  rigueur  de  l’hyver  , tjfci  après  avoir  eu  un  commen- 
cement fort  pluvieux  , étoit  devenu  û froid  enfuite  » que  les  Catholiques, 
à la  faveur  des  glaces,  pouvoieht  aifément  s’avancer  julqu’an  pied  du  mur. 
Oc  que  la  gelée  avoit  d’-ailleurs  tellement  endurci  la  terre  , qu’il  étoit  trés<- 
difficile  aux  afliégés  de  ûrer  des  retianchcmens  au  dedans  de  leurs  mu- 
railles^ 
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Cependant  le  parti  de  la  Ligue  qu’on  avoit  cru  pouvoir  éteindre  & ané- 
antir par  la  publication  du  dernier  Edit  , & en  fe  iiàtant  d’afléir.bler  les 
Etats  , prcnoit.tous  les  jours  de  nouvelles  forces.  Au  contraire  l’autorité 
Royale  s’affoibliflbit  ; & le  Duc  de  ümie,  devenu  plus  téméraire  que  ja- 
mais , forçoit  enfin  le  Roi , qui  avoit  tenu  julqu’alors  une  conduite  fort 
modérée  , & qui  commençoit  à feniir  combien  il  s’étoit  trompé  , lorf- 
qu'il  avoit  cru  pouvoir  recouvrer  fon  autorité  par  le  moyen  des  Etats  , 
à fe  porter  aux  dernieres  extrémités.  Outre  le  reflentiment  qu’il  avoit  de 
tant  d’outrages  faits  à fon  autorité  , une  fuite  d’évenemens  le  conduifit  en- 
core à prendre  ce  parti , & le  fit  palTer  par  dellus  le  fcrupule  que  lui  cau- 
füit  l’amniflie  q^u’il  avoit  depuis  peu  accordée. 

Dans  une  AfTcmbléc  d’Etats , le  Fnnce  & les  Sujets  ont  prefquc  toûjours 
des  vùës  toutes  différentes.  Les  uns  ne  tendent  qu’à  rendre  le  joug  plus 
léger  , & même  s’il  fe  peut , à le  fecoiier  tout-à-fmt  ; l’autre  ne  fonge  au 
contraire  qu’à  affermir  une  autorité  redoutable.  On  diroit  qu’ils  tiennent  les 
uns  & les  autres  le  même  langage  ; mais  ils  fuivent  dans  le  fond  une  route 
tout  oppofée.  Or  dans  les  circonltances  dont  il  efl;  quellion , les  députés  des 
Etats,  prefque  tous  dévoilés  à la  Ligue,  étoient  infiniment  éloignés  de  fon- 

Îfcr  à favoriler  les  intentions  du  Roi.  Ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  affoiblir 
e pouvoir  du  Duc  de  Guife  ; eux  de  leur  côté  ne  penfoient  qu’à  l’aug- 
menter : l’occafion  s’en  préfentoit  naturellement.  C’cll:  un  ufage  reçû  dans 
les  Etats  , de  commencer  par  cherche»  les  moyens  de  foulager  le  peuple. 
Le  Duc  fçavoit  bien  que  les  Etats  mettroient  le  Roi  dans  la  nécdîité  d’en 
venir -là  ; mais  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  lui  fût  redevable  d’un 
bienfait  aufli  grand  , il  réfolut  de  le  prévenir  , & preffa  lui  - même  les  dé- 
putés de  délibérer  fur  cet  article. 

Le  Roi  fut  outré  de  ce  procédé.  Il  voyoit  que  d’un  côté  les  faélieux 
Ibnnoient  le  toefin  de  toutes  parts;  qu’ils  l’avoient  obligé  malgré  lui  à en- 
treprendre une  guerre  doraeflique,  à l’entretien  de  laquelle  les  fonds  qu’on 
y avoit  deflinés  ne  pouvpient  mffire  ; qu’ils  venoient  de  le  charger  encore 
tout  récemment  d’une  guerre  étrangère  ; & que  cependant , au  moment  mê- 
me qu’on  delibéroit  des  moyens  de  foutenir  la  guerre,  ils  travailloient  à 
épuüer  les  reflburces  qu’on  pouvoir  avoir  pour  cela.  Audi  parut- il  d’abord 
fort  éloigné  de  fe  prêter  à ce  qu’on  deraandoit  de  lui  fur  cet  article.  Il 
pria  les  Etats  de  fe  fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  propofé  d’abord  dans  l’Af* 
femblée.  Il  leur  repréferita , qu’il  faloit  commencer  par  examiner  les  finan- 
ces, & prendre  des  mefures  pour  fubvenîraux  fraix  de  la  guerre  qu’on  avoit 
entreprife,  avant  que  de  penfer  à foulager  le  peuple;  qu’autrement  on  trou^ 
bloit  l’ordre  des  deliberations,  puifqu’il  n’étoit  pas  poflible  d’entretenir  la 
guerre  fans  argent,  ni  d’afïïlrer  le  repos  des  peuples  de  la  campagne,  fi  les 
troupes  n’étoient  pas  payées.  Mais  quelque  réliflance  qu’il  pût  faire,  il 
fut  enfin-  obligé  de  donner  les  mains  à ce  que  les  Etats  fouhaicoient.  Les 
Ligueurs  fçavoient  lui  faire  un  crime  des  raifons  les  plus  légitimes  qu’il  pou- 
voit  alléguer  pour  s’oppofer  à leurs  deffeins  , & l'Archévéque  de  Bourges 
acheva  de  le  réfoudre.  Ce  Prélat  harangua  deux  fois  devant  le  Roi  fur 
ce  fujcc.le  u)ém$  , qui  fut  le  3.  de  Décembre  ; & il  le  fit  avec  tant 
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|Ib«ii  de  modération  , qu’il  étoit  aifé  de  voir  que  ce  n’étoit  qu’à  regret  qu'il  fe 

• ‘ '•  prêtoit  à ce  miniftère.  En  eflfet  dans  fon  premier  difcours  , après  avoir 
1588.  rejetté  l’épuifement  des  finances  fur  l’avidité  de  ceux  qd  en  avoient  le  ma- 

nîment,  & fur  l’avarice  ou  la  mauvaife  foi  des  Minières  de  S.  M.  Il  la 

• fupplia  feulement  de  permettre  qu’on  informât  contr’euT  ,«&  de  nommer  pour 
cette  commiflîon  fix  Magiftrats , tirés  des  différens  Farlemens  du  Royaume, 
tandis  que  les  Etats  choifiroient  pour,  le  même  effet  fix  déçutés  de  chaque 
ordre;  ce  qui  formeroit  un  tribunal  de  vingt  quatre  Juges , a qui  la  connoif-  ’ 
fance  de  cette  affaire  feroit  attribuée.  Ainli , par  un  (eul  Edit , le  peuple  fê 

vit  tout  d'un  coup  déchargé  de  deux  millions  loixante  & la  mille  écus  qu’on  * . 

retrancha  fur  les  impôts  anciens  & nouveaux.  Les  Etats  rendirent  grâces 
au  Roi  de  cette  remife  , & applaudirent  beaucoup  en  apparence  à cette 
aftion  , on  fonna  toutes  les  cloches  de  la  ville  , & on  alluma  par -tout  des 
feux  eu  figne  de  réjoüiffance  ; mais  dans  le  fond  c’étoit  au  feul  Duc  de 
Guife  qu'on  fe  croyoit  redevable  d’un  fi  grand  bienfait. 

Ce  Duc  profitant  de  la  viftoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  le  Roi  ; car 
c’eft  de  ce  nom  que  fes  partifans  appelloient  la  démarche  hardie  qu’il  ve- 
noit de  faire  ; engagea  les  Etats  à une  nouvelle  tentative  , qui  ne  fut  pas 
moins  fenfible  au  Roi.  Pour  décharger  l’Etat , ils  arrêtèrent  que  les  Tré- 
Autre  At-  foriers  généraux  , que  les  Edits  burlaux  avoient  beaucoup  multipliés  dans 
îétdes  le  Royaume  , feroient  fupprimés  & réduits  au  nombre  ancien.  En  effet, 
au  lieu  de  deux  qui  étoient  autrefois  dans  chaque  Eleftion  -,  il  s’y  en  trou- 
voit  alors  jufqu’à  dix  , à qui  on  avoit  même  accordé  la  jurifdiélion  conten- 
fotier?  tieufe  pour  certaines  caufes  ; ce  qui  coûtoit  beaucoup  au  Roi.  Au  refle 

géni-  on  ne  parloit  pas  feulement  de  (upprimer  les  Tréforiers  généraux  ; on 

r»ux.  vouloir  étendre  la  même  reforme  julqucs  fur  tous  les  Receveurs  des  droits 
du  Roi  , dont  le  nombre  s’étoit  beaucoup  augmenté  par  le  même  abus. 

Il  y avoit  quatre  ans  qu’on  avoit  déjà  fait  inutilement  la  même  tentauve 
contre  les  Treforiers  généraux.  Scévole  de  Sainte  - Marthe  , qui  étoit  de 
leur  corps , & qui  par  fon  aménité , fon  érudition  & fa  droiture  , auroit  pû 
remplir  dignement  tout  autre  emploi  dans  l’Etat  , avoit  lui -même  plaidé 
leur  caufe  à Paris  à l’hôtel  de  Longueville  , en  préfence  du  Roi  & de 
toute  la  Cour  , & il  avoit  obtenu  qu  il  ne  l'eroit  rien  innové  à leur  égard  ; 
ils  en  avoient  été  quittes  alors  pour  quelques  fimmcs  dont  ils  avoient  fait 
préfent  an  Roi , mais  dans  les  circonfiances  dont  je  parle  , les  faflieux 
avoient  déclaré  la  guerre  à tous  cciiJ^qui  fe  méloient  des  finances.  Ils 
étoient  puiffans  en  richeffes  & en  crédit  dans  les  différentes  villes  du  Ro- 
yaume : outre  cela,  foit  à caufe  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  en  entrant 
dans  leurs  charges , foit  parce  que  leurs  interets  fe  trouvoient  liés  avec 
ceux  du  Prince  , ils  fe  montroient  par  - tout  les  plus  zélés  défenfeurs  de 
do*Li"  autorité  ; & le  deffein  des  Ligueurs  étoit , à ce  qu’on  croit , ou  de  les 
gueoT»  décrier  , ou  de  les  intimider  du  moins  par  la  crainte  de  fe  voir  dépouillés 
en  atti-  de  leurs  biens  , & de  les  engager  par- là  à abandonner  le  parti  du  Roi  , 
ÿiint  !et  pour  embraffer  celui  du  Duc  de  Guife  & fe  remettre  à (a  merci. 

Tréfo-  effet  ces  fortes  de  perfonnes  étoient  devenuôs  l’objet  de  la  haine  ■ 

publique  , à caufe  des  richeffes  immenies  qu’elles  avoiAt  acquifes,  en  pro- 

fitant  , 
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Ctant,  ou  pai-  la  négligence  ou  même  par  la  connivence  des  MiniRres,  des 
malheurs  de  l’Etat  pour  s’agrandir.  Aufli , quoiqu’on  les  attaquant  le  Duc 
de  Guife  n’eût  rien  moins  en  vûë  que  le  bien  public  , fon  procédé  avoit 
cependant  quelque  chofe  de  plaufible  ; «St  les  plus  honnêtes  gens , qui  com- 
prenoient  fort  bien  où  tendoient  les  deflcins  des  faftieux  , n’ofoient  ce- 
pendant s’y  oppofer.  Pour  eux  , quoiqu’ils  fe  vilTent  chargés  de  la  haine 
publique , par  confequent  déjà  condamnés  par  le  préjugé , «St  abandonnés  du 
Roi , ils  ne  s’abandonnèrent  pas  eux -mêmes  ; ils  s’aiTembleregt  au  couvent 
des  Cordeliers  au  nombre  de  près  de  trois  cens  ; «St  comme  Sainte -Mar- 
the avoit  déjà  réiiffi  auprès  du  Roi  en  une  femblable  occalion , ils  le  choili- 
rent  encore  pour  défendre  leurs  intérêts  auprès  des  Etats. 

Mais  il  s’y  prit  d’une  autre  manière  qu’il  n’avoit  fait  la  première  fois. 
Ils  avoient  aÆir^lors  à un  Prince  qui  les  protégeoit  , qui  cllimoit  per- 
fonnellement  Sainte -Marthe,  à caufe  de  fon  efprit&  de  l’attachement  qu’il 
avoit  pour  fi  perfonne  , «St  qui , feulement  pour  lui  faire  plailir  , fembloit 
avoir  empéciie^  qu’on  ne  les  pcgirfuivît.  Au  contraire  dans  les  circoi^an- 
ces  préfentes  ils  fe  voyoient  fur  le  point  d’être  accablés  par  un  parti  qiü 
avoit  juré  leur  ruine,  ils  eurent  donc  recours  aux  derniers  rcmedes  ; «St 
ayant  été  admis  dans  l’Affemblée  des  Etats  , Sainte-Marthe  portant  la  pa- 
role pour  tout  le  corps  , protefta  contre  leur  validité  , prétendant  que  la 

fdûpart  des  députés  avoient  été  nommés  par  brigue  & par  cabale  , contre 
es  ordres  iSc  les  intentions  de  S.  M ; «St  déclarant , qu’en  confequence  ils 
regarderoient  comme  nul  tout  ce  qu’ils  pourroient  requérir  ou  décider  à leur 
pr^udice. 

Les  Etats  furent  indignés  de  cette  démarché.  Sur  le  champ  ils  nommè- 
rent des  députés  , du  nombre  defqucls  fut  Etienne  de  Nully,  premier  Pré- 
Cdent  de  la  Cour  des  Aides  «St  le  plus  zélé  Ligueur  qui  lût  dans  Paris  , 
pour  aller  porter  leurs  plaintes  au  Roi  de  l’infijlte  qu’on  ofoit  leur  faire  fous 
fes  propres  yeux  , «St  lupplier  S.  M , dont  l’autorité  fe  trouvoit  intérelfée 
dans  cet  outrage  , aulh-bien  que  la  liberté  des  Etats  , de  leur  en  faire 
avoir  fatisfaèlion.  Le  Roi  de  Ion  côté  , quoiqu’il  commençât  à perdre  la 
confiance  qu’il  avoit  eue  dans  les  députés  , «St  qu'il  hc  fût  pas  fâché  de 
voir  qu’on  révoquât  en  doute  leur  autorité  , ne  voulut  cependant  pas  pa- 
roître  abfolumcnt  infenfible  à leurs  prières:  il  répondit,  qu’il  parleroit  aux 
Tréforiers  généraux.  En  effet  il  les  fit  venir  devant  lui , & les  répri- 
manda d’une  manière  à les  exciter  plutôt  à continuer  , qu'à  les  en  détour- 
ner; aulfi,  bien  loin  defe  défiller  de  leur  proteftation , ils  déclarèrent  qu’ils 
n’avoient  rien  avancé  dont  ils  ne  fulTent  prêts  de  donner  la  preuve  dan»  le 
befoin  par  témoins  «S:  par  écrit.  Cette  affaire  en  demeura-là.  Le  Roi , 
pour  ne  pas  paroître  chercher  une  occafion  de  rompre  les  Etats , diffimula  ; 
le  Duc  de.Guife  en  fit  de  même , de  peur  de  retarder  l’exécution  «les  grands 
deffeins  qu’il  méditoit  , «St  on  ne  parla  plus  de  cette  pourfuitc. 

Ce  fut  avec  la  même  chaleur  qu’on  remit  fur  le  tapis  la  publication  du 
Concile  de  Trente  dont  on  avoit  fi  fouvent  parlé  ; ce  fut  encore  à la  folli- 
c'tation  du  Duc  de  Guife  qu'on  remua  cette  afiFaire.  Son  deifein  étoit  de 
s’ea  faire  honneui  au  cas  qu’elle  téüllu  , «St  fi  elle  échoüoit  au  contraire  , 
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d’en  faire  retomber  tout  l'odieux  fur  le  Roi.  Du  relie  ce  Prince  , anime  par 
quelques  Ligueurs  cachés,  qui  écoienc  en  aflez  grand  nombre  autour  de  fa 
perfonne  , le  trouvoic  allez  difpofé  à donner  fatisfaélion  aux  Eiats  fur  cet 
article  ; mais  il  vouloit  qu'on  y procédât  dans  les  formes  , & que  cette  af- 
faire fut  examinée  à fond  ; de  crainte  que  lorfqu'elie  Ibroit  renvoyée  aux 
Paricinens  , & fur- tout  à celui  de  Paris  , dont  l'autorité  efl  très -grande 
dans  CCS  fortes  de  matières  , il  ne  furvînt  de  nouvelles  difficultés  qu’on 
r’auroit  pas  jjrévûës , qui  retardalTent  la  publication  qu’on  fouhaitoit  depuis 
fl  long-tcms. 

• On  nomma  donc  pour  CommilTaires  examinateurs  les  principaux  Confcil- 
Icrs  d’Etat , du  nombre  delquels  fut  Louis  de  Saint-Gelais,  Sieur  de  Lan- 
fac  , qui  avoit  affilié  au  Cgncile  de  Trente  en  qualité  d’Ambalfadeur  du 
Roi  Charles  IX.  & grand  nombre  de  Prélats.  A leur  ($te  étoic  l’Archévè- 
que  de  Lyon  , homme  violent  & emporté  , grand  clabaudeur  , du  relie 
allez  fçavant , qui,  dans  l’efpérance  d’obtenir  bien -tôt  le  chapeau  de  Car- 
dinal , mettoit  tout  en  ufage  pour  fe  faire  ♦aloir  , & pour  venir  à bout  de 
cette  entreprife  fi  fouvent  tentée  inutilement , afin  que  Rome  lui  en  fût 
redevable.  On  tint  enfuite  une  alfemblée  particulière  pour  décider  d'une 
affaire  fi  importante.  Au  premier  nng  étoient  affis  les  Confeillers  d’E- 
tat , au  nombre  defquels’  on  comptoi:  plufieurs  Eccléfialliques , juges  fuf- 
pefts  en  telle  matière  ; un  peu  plus  bas,  au  fécond  & au  troilième  rang, 
écoienc  une  infinité  d’Evèques,  d’ Abbés , «Sj  de  députés  des  Chapitres  ; & 
au  dcffüus  de  ce  grand  nombre  d’adverfaires  paroiflbient , pour  Ibutenir  la 
caufe  du  Roi  & de  l’Etat,  deux  hommes  feulement , fçavoir.  Jaques  Fave 
Sieur  d’Efpeffe , Avocat  général , & le  Procureur  général  Jaques  de  la  Guclle. 

A peine  eut-on  pris  féance  , que  l’Avocat  général , qui  à une  érudition 
profonde  & beaucoup  de  jugement  joignoit  une  éloquence  mile  dont  rien 
n’étoit  capable  d’arrêter  le  coftrs , ouvrit  la  difpute  en  pofant  pour  prin- 
cipe ; Qiie  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  , que  nos  ancêtres  étoient  fi 
foigneux  de  conferver  , n’étoient  point  fondées  fiir  des  titres  vains  ou  des 
privilèges  abufifs , mais  plutôt  fur  un  droit  naturel , légitime  & commun  à 
toutes  les  Nations  qiraucun  Concile  n’avoit  jamais  difputé  .à  la  France. 
Il  ajoûta  enfuite  : Que  ces  libertés  confilloient  en  deux  points  princip.aux, 
donc  le  premier  étoic  : Qu’au  fiiiet  du  temporel  , les  Papes  n’ont  point 
droit  de  f dre  aucun  Statut  ou  Reglement  dans  toutes  les  terres  de  la  do- 
mination du  Roi  Très- Chrétien  , & que  s’ils  paffent  en  cela  leur  pouvoir, 
les  fujets  de  S.  M.  fuffent-ils  engagés  dans  l’état  Eccléfiallique  , ne  lont 
point  obliges  de  leur  obéir.  Le  fécond  : Que  quoiqu’on  rcconnoifiè  en 
France,  qu’en  matière  de  Religion  le  Pape  a une  autorité  fupérirure , il  n'a 
cependant  jamais  gu  dans  le  Royaume  une  puiffance  abfoluë  & fans  bor- 
nes , mai*  que  fon  pouvoir  y a toujours  été  limité  par  les  Canons  , & les 
décifions  des  anciens  Conciles  reç’ûs-par  la  Nation , qui  lui  fervent  comme 
de  barricrcs  ; & que  c’étoit  en  cela  principalement  que  confilloient  les 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  : Qu’en  effet  c’étoit  en  ces  termes  que  s’en 
ccoit  autrefois  expliquée  l’Uni vcriitc  de  Paris  , qui  par  fon  zèle  pour  ià 
JU-ligion  & pour  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi , avoit  mérité  d’ô- 
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tre  regardée  par  les  anciens  comme  l’oracle  & lafiireté  de  la  Chrétienté,  limite 
lorfqu’elle  s’oppofa  à l’enregillrement  des  Bulles  accordées  par  le  Pape  à ••  i- 
George  Cardinal  d’Amboife.  15  8 3. 

Après  ce  préambule,  il  alloit  continuer,  & il  fe  difpofoit  à expliquer  l’Ato- 
quels  étoient  tous  les  autres  droits  du  Rt^aume  & de  l’Eglife  de  France  qui  cttjéné. 
coulent  de  ces  deux  fources , lorfque  le  Cardinal  de  Gondy , qui  étoit  allis 
au  premier  rang  , quoiqu’allié  de  ce  Magiftrat , l’interrompit , en  dilant  1^71*'"**'* 
qu’il  y avoit  plus  d’elprit  que  de  vérité  dans  ce  qu’il  avançoic;  & que  quel-  Cirdirji 
que  icavant  que  l’on  fût  d’ailleurs  , il  faloit  n’avoir  nulle  teinture  de  la  de  Gon- 
Théologie  pour  parler  de  la  forte.  Sur  quoi  d’Efpefle , pique  de  cette  apo-  <*T* 
llrophe , répartit  librement,  qu’il  étoit  prêt  de  fe  taire  & de  ceder,  fi  celui 
qui  ofoit  ainfi  l’aceufer  d’ignorance  , pouvoir  feulement  décliner  Ton  nom 
ians  broncher.  ' 


Cette  répartie  excita  dans  l’AlTemblée  un  murmure  dont  le  Cardinal  pro-  L'ArcKé. 
fita  , & il  fit  femblant  de  n’avoir  pas  entendu  ce  que  l’Avocat  général  Têque  de 
avoit  dit.  Cependant  l’Archévèque  de  Lyon  qui  étoit  proche  de  lui , voyant 
qu’il  ne  parloit  plus  , & fembloit  par  fon  filence  convenir  de  fa  défaite  , *" 

entra  lui- même  en  lice,  & dit,  que  tous  ces  droits  & ces  libertés  du  Ro- 
yaume & de  l’Eglife  Gallicane  dont  on  faifoit  tant  de  bruit,  n’étoient  que 
des  chimères  inventées  par  des  gens  qui  abufoient  de  leur  efprit , & qui 
dans  le  coeur  penfant  mal  de  la  Religion  , cherchoient  à cacher  fous  ces 
diflinâlons  frivoles  de  préferiptions  & de  privilèges , le  poifon  dont  ils 
étoient  infeftés.  Mais  d’Erpeffe  s’animant  à ce  difeours  plus  qu’il  n’avoit 
dqa  fait , lui  répondit  avec  fermeté  ; Que  pour  lui , il  avoit  toûjours  été  D'ErpdTa 
ferme  & confiant  dans  la  Religion  de  fes  peres,  & qu’on  ne  pouvoit  pas  ferme 
du  moins  l’accufer  d’avoir  eu  commerce  à Touloufe  avec  les  Hérétiques,  de 
s’être  trouvé  à leurs  allèmblées , ni  d’avoir  pris  part  à leurs  myfières  ; en- 
forte  qu’il  n’y  eut  perfonne  de  ceux  g^ui  étoient  préfens , qui  ne  comprît 
que  cela  s’addreflbit  au  Prélat.  En  effet  on  fçavoit  que  dans  fa  jeunelTe , 
lorlbu’il  faifoit  fon  Droit  à Touloufe  il  y avoit  vingt-cinq  ans,  il  avoit  em- 
braflé  la  Religion  Proteftante  dans  un  fbulevement  qui  arriva  dans  cette  v'ille 
du  tems  des  premières  guerres  civiles  ; que  dans  la  fuite  voyant , que  le  parti 
des  Protefians,  qu’il  avoit  cru  d’abord  le  plus  fort.s’affoibliiroittde  jour  en 
jour,  il  avoit  changé  avec  la  fortune;  & que  pour  mieux  prouver  la  fm- 
cerité  de  fon  retour , il  s’étoit  toûjours  montré  depuis  leur  plus  mortel  en- 


nemi. 

Cette  réponfe  ayant  donc  fermé  la  bouche  à l’Archévêqne  , Lanfac  prît  Linüc 
la  parole,  & après  qu’il  eût  fait  un  magnifique  éloge  du  Concile  de  Trente,  prend  lâ 
où  il  avoit  afiifté  en  qualité  d’AmbafTadeur  de  S.  M.  avec  Arnaud  du  Fer-  i*."’.’.'.* 
rier,<Sc  Gui  du  Faur  Sieur  de  Pibrac,&  de  l’autorité  de  fes  faints  Décrets , gj 
auMuels  il  foutenoit  que  tout  le  monde  étoit  obligé  de  fe  foûmettre  , d’Ef-  Coneiis 
pefle  farrétant,,  Puifque  je  parle  ici , dit-il,  pour  la  défenfe  des  droits  du  dcTren- 
Roi  & du  Royaume , permettez-moi  d’ufer  du  même  privilège , dont  **• 
yf  d’autres  fe  font  déjà  fervis  à mon  fqjet , & de  vous  interrompre.  Appre- 
yy  nez-moi  donc,  je  vous  prie,  Moniteur,  fi  vous  penfez  encore  au  fujet 
y,  de  ce  Concile , comme  vous  faificz  autrefois  lorfque  vous  y affiftates  avec 
Tmt  Fil.  S s yy  ces 
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,,  ces  grands  hommes  que  vous  venez  de  nommer?  „ A cette  queflion 
I.anlac  ayant  répondu,  qu’alors,  comme  depuis,  il  en  avoic  toûjours  pcnle 
avec  refait  et,  & iju'il  croit  encore  dans  les  memes  fentimens;  l'Avocat 

Sénéral  lira  des  lettres  de  fa  poche  ; & apres  les  lui  avoir  fait  voir , il  lui 
emanda  s'il  les  reconnoiflbit  pour  être  de  lui  ? Lanfac , qui  les  avoit  eonll- 
derées , avant  répondu  qu'oui  ; d'ErpclTe  en  fit  faire  tout  haut  la  leéture. 
Là  ce  Seigneur,  écrivant  à .A.ndré  Guillart  Sieur  de  l'ifle , alors  Ambafladeur 
de  France  à la  Cour  de  Home , faifoit  de  grandes  plaintes  du  Concile , & 
des  réfolutions  étranges  que  l'on  y prenoit,  au  préjudice  des  intérêts  du 
Roi  & du  Royaume.  Il  ajoûtoit  enfuite,  que  tout  le  monde  ctoit  indigné  de 
voir  que,  tandis  que  le  Concile  étoit  alTcmblé  à Trente,  tout  fe  décidoit 
cependant  à Rome  : Qu'en  eôet  ceux  qui  préfidoient  à cette  /UTemblée 
envoyoient  fur  le  champ  au  Pape  tout  ce  qui  y étoit  propofé  ; & que  S.  S , 
apres  avoir  décidé  à fa  fantaific  , leur  renvoyoit  enfuite  le  Décret  tout 
drclTé;  enforte  qu’un  diélon  allez  commun  entre  les  AmbalTadeurs  étoit: 
Que  le  Saint-Ei'pric  ne  préfidoit  pas  à Trente , puifque  toutes  les  femaines 
on  l’envoyoit  de  Rome  aux  Feres  du  Concile  en  valife.  A ces  mots  d'El- 
pelTc  ne  fe  vit  plus  expofe , comme  auparavant , à quelques  traits  particu- 
liers lancés  contre  lui  ; il  s’éleva  dans  toute  l'AiTemblée  un  murmure  confus , 
qui  fc  changea  aulîl-tôt  après  en  un  cri  général  ; & chacua  fe  fepara , les  uns 
remplis  d'indignation , ik.  les  autres  badinant  fur  cette  avanturc. 

Le  Roi  n’étoic  pas  éloigné  de  permettre  la  publication  du  Concile , pour 
les  raifons  que  j’ai  rapportées  plus  haut.  Cependant  lorfqu’il  apprit  que 
les  principaux  Magiftrats,  ceux-là  memes  qui  étoient  chargés  particuliè- 
rement de  la  défenfe  de  Tes  droits,  avoient  été  traités  d'une  manière  it 
indigne  par  les  députés  du  Clergé , il  fut  infiniment  fenfible  à l’affront 
qu’ils  avoient  reçu.  Ferfuadé  que  c^ étoit  à fa  propre  perfonne  que  ces  coups 
étoient  addreffes,  il  comprit  que  c’étoit  lui-mème  que  les  fatlieux  rendoient 
mcprifablc  dans  la  perfonne  de  ceux  qu’il  avoit  revêtus  de  fon  autorité, 
& le  défcTpoir  plutôt  qu’une  généreufe  réfoiuiion,  fe  joignant  à tant  d’au- 
tres motifs  qui  l'cxcitoient  à fe  venger  , il  commença  enfin  à fonger  à fe 
défaire  du  Duc  de  Guife.  Car  que  d’abord  il  n’eut  pas  réfolu  fa  perte,  ccl» 
paroîc  alfez  par  le  difeours  prémédite  qu’il  fit  à l’ouverture  des  États,  où  il 
avoit  inféré  plulieurs  traits  piquans , qui  marquoient  qu’il  n’avoit  pas  encore 
perdu  le  fouvenir  de  la  journée  des  barricades,  & qu’il  décefloi;  toutes  le; 
cabales  comme  autant  de  conjurations  formées  contre  l’Etat;  ce  que  ce 
Prince  , qui  d’ailleurs  étoit  très-prudent,  & qui  fçavoit  parfaitement  l’art 
de  ditlîmuler,  n’auroit  certainement  pas  fait,  s’il  eût  cuuès-lors  la  réfolu-* 
tion  d’attirer  le  Duc  dans  quelque  piège.  Mais  comme  il  avoit  uniquement 
en  vûë  de  recouvrer  fon  -autorité , & que  la  douceur  de  fon  caraftère  , 
jointe  à la  peine  qu’il  avoic  à fe  déterminer  à quelque  coup  d’éclat,  lui  fai- 
Ibitefoércr,  ainfi  que  Vilieroi  le  lui  avoit  perfuadé,  qu’U  en  viendroit  à 
bout  lans  violence;  il  avoit  convoqué  les  Eues  à Clois.  Ce  fut  donc-là 
qifil  comprit  d’abord  par  expérience  que  l’efpérance  qu’il  avoit  conçûë étoit 
vaine,  lorfqu’il  vit  la  plus  grande  partie  des  députés  dévoilés  au  parti, 
& qu'ils  avoient  fait  trop  de  dtemin,  eux  & le  Duc  de  Guife  leur  Clief, 
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, pour  pouvoir  être  ramenés  à leur  devoir  par  les  voyes  de  la  douceur  ; en- 
* Ibrte  qu'il  n’y  avoir  plus  que  la  force  qui  pût  les  foûmettre. 

Outre  ccla,une  fuite  & un  certain  concours  d’évenemens  engagèrent  ce 
Prince  à prendre  enfin  une  réfujution  ferme  ; & quelque  peine  qu'il  eût  à 
fe  déterminer,  ils  le  mirent  dans  une  erpecc  de  nécefiité  d’en  précipiter 
l’exécution.  Quelque  unis  que  fuilcnt  les  Lorrains  contre  le  Roi  & toute 
la  famille  Royale,  ils  n’etoient  pas  d’ailleurs  trop  d'accord  entre  eux.  D'a- 
bord au  milieu  des  plaifirs  de  la  Cour,  ily  avoit  eu  entre  les  Ducs  de  Guife 
& de  Mayenne  une  difputc  au  fujet  d’une  femme,  & elle  avoit  étéli  vive, 
qu’ils  s’étoient  tous  deux  appelles  en  duel  ; ils  s’étoient  même  trouvés  au 
rendez-vous , (ans  en  rien  communiquer  à leurs  amis , comme  cela  fe  fait  ; 
mais  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  le  Duc  de  Mayenne,-  foit  par  ref- 
pcêb  ou  par  repentir,  plutôt  que  par  timidité,  avoit  rendu  les  armes  à fon 
frere  ; & tous  deux  confus  de  la  démarché  qu’ils  avoient  faite  , s’étoient 
feparés  fans  fe  battre. 

D’un  autre  côté,  Philippe-Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur,  frere 
de  la  Reine  régnante  & Gouverneur  de  Bretagne  , éloigné  des  autres 
Princes  de  fa  maifon , avoit  aulfi  des  intérêts  perfoimcis  & des  defleins  tout 
diflPérens.  Cela  n’empéchoit  cependant  pas  qu’il  ne  fomentât  dans  cette  Pro- 
vince le  parti  à la  tete  duquel  ils  étoient;  & le  mariage  qu’ilaivoit  contrafté 
avec  Marie  de  Luxembourg , fille  de  Sebafticn  Vicomte  de  Martigues , & 
herîtiere  de  la  maifon  de  Penthievre  , qui  avoit  des  prétentions  fur  ce 
Duché,  lui  avoit  donné  du  crédit,  & des  amis  bien  capables  de  le  fervir. 
Ce  Duc  étoit  le  chef  de  fa  maifon  en  France  ; mais  parce  qu'il  y étoit  établi 
tout  récemment,  & feulement  depuis  le  mariage  de  la  Reine  fa  fœur,  au 
lieu  que  les  Guifes  avoient  jetté  depuis  long-tems  de  profondes  racines  dans 
le  Royaume,  & avoient  prévenu  le  peuple  en  leur  faveur,  il  étoit  obligé 
de  fc  contenter  de  tenir  à la  Cour  le  premier  rang  que  lui  donnoit  fon  droit 
d’aînefle , & de  lailTer  joüir  paifibleraent  le  Duc  de  Guife  de  tout  le  cré- 
dit & de  toute  l'autorité  fur  les  Etats.  A l’égard  des  autres  Princes  de 
cette  maifon  , il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  jaloux  de  la  puiflance  du 
Duc , qui  lui  faifoit  beaucoup  d’ennemis , le  rendoit  formidable  au  Roi , & 
leur  étoit  odieufe  à eux-mêmes,  ün  parloir  meme  d'une  faétion  Caroline- 
formée  entr’eux  & oppofée  au  Duc  de  Guife,  qui  fçavoic  fagement  diffi- 
mulcr  ce  qui  fe  paflbit  à ce  fujet  ; elle  avoit  à fa  tête  le  Duc  de  Mayenne 
lui-iîiéme,&  on  l’appclloit  ainli  parce  que  le  Duc  de  Nemours,  fon  frere  de 
mere , aulfi-bien  que  les  Ducs  d’Aumale  & d’Elbœuf , fes  coufins , portoient 
le  nom  de  Charles. 

Charles  de  Balfac  Sieur  de  Dunes,  frere  du  Sieur  d’Entragucs,  fomentoit  ces 
divifions.Cétoit  l’homme  du  monde  le  plus  habile  à manier  une  intrigue  de 
Cour.  Aufli  la  relTemblance  de  fon  nom  avec  fon  caraclère,  fur  la  juellc 
on  badinoit  fouvent , l’avoit  fait  admettre  dans  le  fecret  de  ce  parti.  Il  s’é- 
toit  dégoûté  de  la  Ligue , & travailloit  depuis  à gagner  les  bonnes  grâces 
du  Roi  en  divifant  la  maifon  de  Lorraine.  Il  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût 
plus  agréable  à ce  Prince.  Henri  n’étoit  pas  fanguinaire,  & le  plus  grand 

Ss  2 de 


H K H ( I 

IIL 

I 5 S 8- 

Nou- 
veaux 
niotifâ 
pour  per- 
dre le 
Duc  de 
Guile. 


JalouHe 
dea  au- 
treiPrin- 
cei  Lor- 
riina 
contre  I« 
Duc  de 
GuUê. 


izc:;  by  Gooqi 


HISTOIRE 


H I H R I 

III. 

1588. 


Kntre- 
tieni  Ce- 
ereti  du 
Duc  de 
Mijeti- 
■c  arec 
Alfonfe 
d’Otna* 
■O. 


D’Omi- 

■o  en  fait 
rapport 
au  Roi. 


de  fcs  fouhaits  étoit,  de  pouvoir  détruire  le  parti  formé  contre  fa  pcrfonnc,  _ 
fans  être  obligé  d’en  venir  aux  voyes  de  fait.  Dans  cette  vûë  il  avoir  deftinc 
depuis  quelque  tems  au  Duc  de  Nenaours  le  gouvernement  du  Lyonnois , 
que  pofledoit  François  de  Mandelot , qui  s’y  étoit  comporté  jufqu’alors  avec 
beaucoup  de  modération  & de  prudence.  A la  vérité  il  avoir  été  promis 
d'abord  à Charles  de  Neuville  Sieur  d’Allincour,  fils  de  Villeroi,  oit  l’ef- 
pérance  de  cette  place  lui  avoir  fait  époufer,  avec  l’agrément  du  Roi,  la 
fille  de  Mandelot.  Mais  depuis  l’exil  de  ce  Minillrc , ce  Frince  fe  mit  peu 
en  peine  de  le  chagriner,  pourvû  qu’il  pût  s’alïïlrcr  du  Duc  de  Nemours  en 
le  gratifiant  de  cet  emploi.  AulTi  Mandelot  étant  mort  fubiteraent  à Lyon 
fur  ces  entrefaites , c’ell-â-dire  le  24.  de  Novembre,  le  Duc  de  Mayenne, 
fous  prétexte  de  fe  difpofer  à palTer  en  Dauphiné , quitta  fur  le  champ  la 
Bourgogne  pour  fe  rendre  dans  cette  ville,  afin  de  prendre  poflelîion  de 
ce  gouvernement  au  nom  du  Duc  de  Nemours , à qui  le  Roi  l’avoit  defti- 
né , & qui  en  devenoit  le  maître  par  la  mort  de  Alandelot.  En  effet  il 
appréhendoit  que  le  Roi,  quivivoit  alors  fort  bien  avec  ce  Duc;  aigri  par 
tant  d’outrages  qu’il  recevoir  chaque  jour  du  Duc  de  Guife,  ne  vint  à chan- 
ger de  fentiment  & ne  révoquât  fa  nomination. 

Ce  fut  pendant  fonféjour  à Lyon  que  ce  Duc,  jaloux  de  la  grande  puiffance 
du  Duc  de  Guife  fon  frere,  qui  attiroit  tant  d'ennemis  à leur  maifon,  & 
qui  lui  étoit  à charge  à lui-méme,  eut,  dit-on,  quelques  enuctiens  fecrets 
avec  le  Colonel  Alfonfe  d’Ornano,  un  des  plus  zélés  ferviteurs  du  Roi, 
à qui  il  parla  fort  librement  de  l’ambition  du  Duc  fon  frere , qu’il  défap- 
prouvoit  hautement.  Enfin  ayant  fçu  que  d’Ornano  fe  difpofoità  partir  en 
porte  pour  fe  rendre  à la  Cour,  il  le  pria  , ajoûte-t-on,  d’avertir  le  Roi  de 
fe  défier  de  fon  frere,  & de  le  prier  d’étre  perfuadé  , que  ni  lui  ni  aucun 
autre  de  fa  maifon  n’avoient  aucune  part  aux  deffeins  téméraires  qu’il  mé- 
ditoit  ; que  la  Religion  l’honneur  de  leur  maifon  à part , idont  ils  fça- 
voient  que  leurs  ennemis,  qui  étoientaufli  les  ennemis  de  ce  Prince,  avoient 
juré  la  ruine,  & dont  leur  confcicnce  & leur  honneur  ne  leur  perraettoient 
pas  d’abandonner  la  défenfe  , ils  lui  feroient  toûjours  fidèles,  «St  qu’il  les 
trouveroit  prêts  en  toute  occafion  icombattre  pour  fon  fervice  «St  pour  celui 
■de  l’Etat,  contre  qui  que  ce  fût,  fans  exception. 

D'Omano  ayant  rapporté  au  Roi  ces  difeours,  par  où  le  Duc  cherchoit 
peut-être  moins  à l’avertir  du  danger  dont  il  étoit  menacé  , qu’à  lui  faire 
fa  cour  , ils  firent  fur  l’cfprit  de  ce  Prince  un  effet  tout  différent  de  celui 
qu’il  s’étoit  propofé  ; d’autant  plus  que  vers  le  même  tems  il  reçut  un  avis 
tout  femblabic  delà  f^ur  du  Duc  d’Eiboeuf,  qui  étoit  mariée  au  Duc  d’Aumale. 
Cette  Dame , dont  bien  des  raifons  rendoient  les  démarches  fort  fufpedes , 
avuit  long-tems  inutilement  follicité  le  Roi  de  lui  donner  une  audience  par- 
ticulière. Ces  refus  cependant  ne  l’avoient  point  rebutée.  Prorternée  à 
genoux , comme  fi  elle  eût  été  en  prières , au  milieu  de  la  chambre  de  la 
Reine , & en  préfence  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  elle  attiroit  fujr  elle 
tous  les  regards  ; «Ü^  lorfciuc  les  paffans  lui  demanduient  pourquoi  elle 
cboiûffoit  fi  mal  le  tems  «St  le  lieu  pour  foire  fcs  prières,  elle  kurreponduit 
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qu'elle  avoit  de  grandes  chofes  à dire  au  Roi,  & qu’elle  imploroit  le  fccours 
du  Ciel,  dont  elle  lèntoit  qu’elle  avoit  befoin  pour  les  lui  faire  entendre. 
Enfin  le  Roi  lui  accorda  une  audience  , & elle  lui  donna , de  la  part  de  fon 
mari , les  mi}mes  avis  dont  le  Duc  de  Mayenne  avoit  chargé  d’Omano  : 
Que  le  Duc  de  Guife  avoit  des  defleins  pernicieux  : Que  le  Roi  devoit  s’en 
défier,  & être  perfuadé  que  le  Duc  d'Aumale  & les  autres  Seigneurs  de  fa 
maifon  n’y  avoient  aucune  part.  Le  Roi  reçut  tous  ces  avis  en  meme  tems , 
& les  regarda  moins  comme  des  témoignages  d'un  véritable  attachement  à 
là  peribnne , que  comme  des  prefages  infaillibles  du  danger  qui  le  roenaçoit. 

Une  choie  qui  contribua  encore  teaucoup  à le  déterminer  , ce  furent  les 
difeours  violens  de  Madame  de  Montpenfier.  Cette  femme  emportée  mon- 
troit  füuvent  à toute  la  Cour  des  cifeaux  d’or  qu’elle  portoit  pendus  à fa 
ceinture , en  difant  : Que  c’étoit-là  pour  tondre  le  Roi , afin  de  le  releguer 
dans  un^.monaiftere , comme  indigne  de  porter  la  couronne  ; & de  mettre 
fur  le  trône  un  Prince  qui  le  méritât  mieux  que  lui , & qui  fçût  défendre 
des  attentats  des  Hérétiques,  la  Religion  qu’il  perdoit  par  fa  difTimulation 
& fa  lâcheté , donnant  allez  à entendre  que  c’étoit  du  Duc  fon  frere  qu’elle 
parloit.  En  même  tems  elle  quitta  la  Cour,  fous  prétexte  d’accompagner 
Cathérine  de  Cleves,  femme  du  Duc  de  Guiie,  qui  alloit  faire  fes  couches 
à Paris  ; & ce  voyage  précipité  donna  encore  des  foupçons  au  Roi , qui 
s’imagina  qu’elle  nel’avoit  entrepris  que  pour  aller  fomenter  la  révolte 
dans  cette  capitale  , & animer  les  féditieux  par  fa  prclbnce. 

Peu  de  tems  auparavant  le  Maréchal  d’Aumont  s’étoit  rendu  à la  Cour 
fur  les  ordres  du  Roi.  C’étoit  un  homme  qui  à une  nailTance  illuflre  joignoit 
une  probité , une  valeur , & un  attachement  pour  fon  Prince , que  peu  d’au- 
tres égaloient.  Comme,  il  étoit  allié  du  Duc  d'Elbœuf,  aj’ant  époufé  An- 
toinette de  Chabot , tante  de  Marguerite  de  Chabot  mariee  à ce  Duc , le 
Duc  de  Guilê  fongea  à le  gagner.  Il  employa  d’abord  pour  œla  quelques 
amis  communs , qui  firent  au  Maréchal  les  plus  belles  onres  de  la  part  du 
Duc.  Il  l’entretint  enfuitc  lui-môme  en  particulier  & lui  dit  : Qu’il  éroit 
bien  mortifié  de  voir  qu’on  recompenlàt  fi  mal  fon  mérite  ; Que  le  tems 
étoit  enfin  venu  , où  ceux  qui  avoient  rendu  fervice  à la  Religion  & à l’E- 
tat , au  nombre  defquels , de  l’aveu  public  , il  tenoit  le  premier  rang , dé- 
voient avoir  pour  recompenfe  les  premiers  emploS  : Que  le  gouvernement 
de  Normandie , dont  le  Duc  d’Epernon  venoit  de  fe  démettre , avoit  été 
donné  au  Duc  de  Montpenfier  ; mais  que  c’étoit  un  homme  que  tous  Icf 
gens  de  bien  de  cette  Province  foupçonnoient  avec  raifon  de  favorifer  le 
Roi  de  Navarre,  & qui  d’ailleurs,  par  fon  indolence , étoit  incügne  de  rem- 
plir cette  place  ; Que  pour  lui , fi  le  Maréchal  vouloir , il  s’offroit  d'enga- 
ger la  Province  à demander  au  Roi  un  autre  Gouverneur , & qu’il  l’amlroit 
que  le  choix  ne  tomberoit  point  fur  d’autre  que  fur  lui  : & parce  qu’il  vit 
que  le  Maréchal  balançoit  à accepter  des  propofitions  fi  avantageufes,  fous 
prétexte  qu’il  ne  vouloir  point  chagriner  le  Duc  de  Montpenfier  , dont  il 
étoit , difoit-il , ferviteur  comme  il  devoit  ; & qu’il  fc  contçntolt  de  le  re- 
mercier de  fes  offres  : pour  le  convaincre  de  la  manière  la  plus  (enfible  de 
la  finccrité  avec  laquelle  il  lui  parloit , il  fe  dépouilla  le  bras  jufqii’au  coude , 
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Hi  w R I 3c  tirnnt  un  poignard , il  fe  mit  en  devoir  de  s’ouvrir  la  veine,  prêrdc  figner 
* "•  fa  promefle  de  Ion  propre  fang  , fi  le  Maréchal  ne  l’eût  arrêté. 

CM  ré.  Seigneur  rendit  un  compte  fidèle  au  Roi  de  tout  ce  qui  s’étoitpalH 

thaï  e*n'"  entretien  , & il  aioûta  : Que  le  Duc  de  Guife , tout  habile  qu’il 

•vertit  le  étoit , n’avoit  pas  à la  vérité  réUlfi  à le  corrompre  ; mais  qu’il  étoit  à 
R.OÎ.  craindre  que  ces  artifices, fi  propres  à éblouir  & qui  avoient  été  fi  efficaces 

^ l’égard  du  Peuple  & de  la  Noblefle  , ne  produifilTent  fur  d’autres  beau- 
3onreca  coup  plus  d’cflct  : Que  le  Duc  Je  Guife  & ceux  de  fon  parti,  qui  écoient 

néme  cu  grand  nombre  , même  à la  Cour , n’oublioient  rien  pour  lui  débaucher 

tsau.  tous  fes  fcr\  iteurs , & employoicnt  également  les  careDw  ; les  promeffes , 

& les  menaces , pour  les  mettre  dans  leurs  intérêts  : Qu’aufTi  le  Duc  étoit 
déjà  le  maître  abfoludes  Etats:  Que  déia  on  entendoit  dire  de  toutes  parts, 
auc  ce  n'étoit  pas  d'aujourd'iiuj  que  nos  Rois  ne  faifoient  nul  cas  de  la  vertu , 
oi  la  iaifibient  dans  l’oubli  ; quil  n’y  avoit  plus  que  le  Duc  de  Guife  qui  la 
protégeât,  & qui,  par  Ion  exemple  & fes  loi  licitations , fit  élever  les  gens 
de  mérite  aux  charges  & aux  emplois;  que  c’étoitlui  qui  étoit  l’auteur  d une 
guerre  jullement  entreprife  contre  les  Hérétiques , dont  le  Roi  ne  s’étoit 
chargé  qu’à  regret , & qu’il  avoit  l’adrefle  de  tirer  en  longueur  ; enforte 
qu’au  lieu  que  dans  fon  inftitution  elle  devoir  extirper  l’Héréfie  du  Royau- 
. me , elle  ne  fer%’oit  au  contraire  qu’à  y faire  naître  le  trouble  , à fomenter 

l’erreur  , & à ruiner  la  Nation  ; qu’on  fçavoit  fous  différens  prétextes  diC- 
pcrfer  les  troupes,  qu’on  auroit  dû  réünir  au  contraire,  pour  tourner  toutes 
fes  forces  contre  le  Koi  de  Navarre  qui  étoit  la  caufe  de  tout  le  mal , & 
le  feul  qui  entretcnoit  la  guerre  ; que  c’étoient  - là  des  finefies  de  Cour  , 
auxquelles  il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  que  de  mettre  à la  tète  , non 
feulement  des  armées  mais  même  de  tout  le  Gouvemement , quelque  per- 
fonne  de  mérite , digne  par  elle-même  de  commander  , & à qui  par  conle- 
quent  tout  le  monde  , fans  exception  , fût  obligé  d’obéîr  ; que  les  autres 
ne  polTedoient  que  de  vains  titres , dont  on  méprilbit  le  peu  de  Iblidité  ; 
qu’ici  la  réalité  dcvoit  être  jointe  à l’apparence  ; qu’on  fçavoit  ce  qui  ve- 
noit  de  fc  palTer  à Chartres  à ce  fujct , & qu’on  en  |étoit  jullement  indi- 
gné; que  par  une  Déclaration  illufoire  on  avoit  joint  la  charge  de  Généra- 
lifiimc  des  armées  à celle  de  Grand-Maître  de  la  maifon  du  Roi  , tandis 
qu’on  rendoit  cette  dignité  inutile  pour  celui  qui  en  étoit  revêtu , en  don- 
nant à d’autres  les  armées  à commander  ; qu’il  fdloit  donc  que  les  Etats 
eux-mémes  nommalTent  le  Duc  de  Guife  Connétable , afin  qu’il  pût  le  fer- 
vir  de  l’autorité  qu’ils  lui  mettroient  par-là  en  main , pour  aflhrer  le  repos 
de  la  Religicfi,  oc  reformer  le  Gouvernement  en  dépit  du  Roi  même  & de 
fes  Miniftrcs  : Que  c’étoit-là  le  langage  ordinaire  des  Ligueurs  ; & que  fi 
ces  difcours  n’étoient  pas  capables  de  réveiller  S.  M,  elle  fe  verroit  infailli- 
blement accablée  & détrônée  même  par  le  rfarti , fans  avoir  cu  le  tems  de 
fe  reconnoîtrc  : Que  dans  un  danger  fi  prcflant  il  n’étoit  plus  tems  de  dilfi- 
muler  : Que  tous  les  bons  ferviteurs  de  .S.  M.  frémilToient  déjà  à la  vûë  du 
précipice  qui  étoit  ouvert  ; & qu’ils  ne  manqucroient  certainement  pas  de 
fe  décourager  & d'abandonner  fon  parti  , pour  ne  prendre  confeil  que  de  ” 
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la  ndceflîcé , fi  elle  ne  s’animoit  cllc-mcme,  &.  n’accepeoit  les  offres  qu’ils 

lui  faifoient  de  leurs  Tervices.  1 1 1. 

Ce  difeours  ainfi  prononcé  fans  fard  par  ce  çrand  homme  , dont  la  fi-  158  8- 
délité  ne  pouvoitètre  fufpc6te  , fit  une  imprcflion  très-vive  fur  refprit  du  U'ipute 
Roi , plus  occupé  de  la  crainte  du  danger  préfent , que  fenfible  aux  outrages 
qu’il  avoit  déjà  reçus.  Cependant  on  vit  naître  fur  ces  entrefaites  au  fujet 
d'Orléans  unç  dilpute  qui  lui  en  rappelloit  le  fouvenir.  Le  Duc  de  Guife  Ui  u- 
fouliaitoit  extrêmement  d’étre  le  maître  de  cette  ville  , parue  qu’étant  fi-  gueun 
tuée  au  cœur  du  Royaume  , elle  étoit  fort  avantageufe  pour  l’avancement 
de  fes  ddfeins  , & que  d’ailleurs  les  habitans  étoient  plus  que  perfonne  en-  ]„ 
Demis  des  l’rotellans , dont  ils  avoient  de  très-julles  fujets  de  fe  plaindre  ; mais  miitres. 
un  obllacle  s’oppofa  à fa  fatisfaélion.  Du  tems  des  guerres  précédentes  on 
avoit  bâti  à la  porte  de  Paris  un  château  allez  foible  , & trop  peu  fortifié 
pour  fervir  de  défenfe  à une  fi  grande  ville  : Le  Sieur  de  Dunes , frere  du 
Sieur  d'Entragues  Gouverneur  d'ürlcans  & de  l’Orlcanois , tenoit  garni- 
fpn  dans  cette  place  ; & c’ell-cc  qui  arrétoitle  Duc. 

Les  Sieurs  de  Ballac  avoient  d’abord  embraffé  le  parti  de  la  Ligue  ; 
mais  foit  que  les  bienfaits  du  Duc  de  Guife,  quelque  libéral  qu’il  fût  du  bien 
d’autrui , ne  fuffent  pas  capables  de  contenter  leur  avarice,  & qu’ils  efpé- 
ralTent  faire  mieux  leur  coi^te  avec  le  Roi , comme  les  Ligueurs  le  publiè- 
rent ; foit  qu’ils  fe  repentiflent  de  la  démarche  qu’ils  avoient  faite  ; folli- 
cités  d’ailleurs  par  Charles  de  Clermont,lcur  frere,  un  des  quatre  Capitaines 
des  Gardes  du  corps , ils  avoient  repris  le  parti  du  Roi  apres  la  journée  des 
barricades , & depuis  ce  tems-là  ils  niettoicnt  tout  en  ufage  pour  ne  pas 
perdre  le  gouvernement  d’une  ville  auffi  puiflknte  qu’Orlcans  , qu’ils  Iça- 
voient  par  expérience  pouvoir  beaucoup  nuire  au  Roi.  Le  Duc  de  Guife 
prétendüit  de  fon  coté,  qu’elle  lui  avoit  été  cedée  par  le  dernier  accommo- 
dement qu’il  avoit  fait  avec  la  Cour;  qu’on  en  étoit  convenu  avec  ’Villeroi; 

& pour  preuve  il  produifoit  une  Déclaration  du  Roi , fignée  par  Pinart , Se- 
crétaire d’Etat , qui  l’cn  meuoit  en  poffelfion.  Les  deux  freres  foute- 
■ noient  le  contraire  , & le  Roi  lui-même  aflîiroit  qu’il  n’avoit Jamais  enten- 
du ceder  cette  place,  ajoûtant  que  l’erreur  venoit  de  la  reflemblance  des 
noms , & qu’on  avoit  écrit  Orléans  au  lieu  de  Dourians  vers  Amiens,  dont 
il  fe  fouvenoit  d’avoir  parlé  avec  VilleroL  Ce  Mim'fire  & Pinart , que  le 
Duc  prenoit  à témoin  de  la  jullicc  de  fus  prétentions  , étoient  éloignés  .de 
la  Cour  & relégués  dans  leurs  terres.  Tout  ce  que  l’on  pouvoïc  donc 
faire , c’étoit  de  s’en  rapporter  à la  Reine-mere , qui  étoit  préfente  à Paris 
lorfqu’on  négocioit  cet  accommodement.  Cette  Princelle  étoit  parfaite- 
ment inflruite  qu’il  s’agiffoit  d’Orléans  ; cependant,comme  elle  fçavoit  mieux 
qu’aucun  Counifan  l’art  de  flatter  , pour  ne  pas  fâcher  le  Roi  fon  fils , éga- 
lement partagée  entre  la  lionte  & la  crahuc  , elle  n’ofoit , ni  contredire 
abfolumentle  Duc,  ni  affùrer  pofitivement  le  contraire.  Ainfi  ne  fçacliant 

aue  dire  , elle  étoit  d’avis  qu’on  envoyât  vers  Villeroi  (St  vers  Pinart , afin 
e confuiter  la  minute  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains.  Enfin , après  une 
contefiation  aiTcz  vive  , le  Duc  de  Guife  emporté  par  la  chaleur  de  la  dd- 
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pute  , fut  nfTez  hardi  pour  dire  hautement:  Que  le  Roi  avoit  cédé  Orlé- 
ans à l'Union  pour  ville  de  fSreté  , & qu’il  fçauroit  bien  la  conferver. 

Cette  parole  choqua  infiniment  le  Roi,  & le  rcflenciment  encore  tout 
frais  de  cette  infulte , joint  à la  crainte  du  danger  préfent  , & à l’impolB- 
bilité  où  il  fe  voyoit  de  recouvrer  fon  autorité  par  le  moyen  des  Etats  , 
comme  il  l’avoit  d’abord  efpéré , lui  fit  prendre  fon  parti.  Il  prit  en  par- 
ticulier le  Maréchal  d’.^umont , Nicolas  d’Angennes  Sieur  de  Rambouillet, 
& Antoine  de  lîrichanteau  Sieur  de  Beauvais-Nanzis , fur  la  fidélité  def- 
quels  il  comptoir  ; & les  ayant  fait  afleoir  auprès  de  lui  : „ Vous  vo^ez  , 
„ leur  dit-il , où  m’ont  réduit  le  malheur  des  tems  & la  révolte  opiniâtre 
,,  des  faèUeux , & vous  partagez , je  penfe , fur  cela  ma  jufte  aouleur. 
,,  Ce  n’efl  pas  d’aujourdliui  que  je  vois  l’orage  qui  s’apprête  à fondre  fur 
,,  ma  tête  & fur  mon  Royaume.  Que  n’ai-je  pas  fait  pour  le  prévenir  ? Que 
„ n’ai-je  point  fouffert  pour  calmer , pour  gagner  ceux  oui  en  étoient  les 
„ auteurs , dans  la  perluafion  où  j’étois , parce  qu’on  ne  taifoit  que  me  le 
,,  répéter , qu’il  n’y  avoit  rien  que  je  ne  aufle  mettre  en  ufage , pour  ne 
„ pas  expofer  ceux  de  mes  fujets  qui  faifoient  profeflion  de  la  même  Reli- 
„ gion  que  moi , à en  venir  aux  mains  les  uns  avec  les  autres  ? Et 
,,  certes  , je  croyois  qu’il  lcroit  ridicule  de  vouloir  tourner  contre  lez 
,,  Catholiques , les  armes  que  je  n’avois  prifes  en  main  que  pour  com- 
„ battre  les  partifans  de  l'erreur.  Je  m'imaginai  donc  alors  qu’il  étoit  à 
ff  propos  d’àmcner  les  voiles  , de  patienter  , de  dillimuler , & de  ceder 
f,  pour  quelque  tems  à l’orage , au  lieu  que  j'aurois  dû  tenir  une  conduite 
,,  toute  dilférente  : car  je  l’avoue  à ma  honte;  oui  c’efl  moi,  qui  par  ma 
,,  patience  ai  fomenté  l’audace  des  féditieux  ; c’ell  moi  qui , queltjue  éloi- 
„ gnement  que  j’aye  toûjours  eu  pour  répandre  le  fang  de  mes  fujets,  me 
„ fuis  mis  moi-même  dans  la  trille  nécelîité  d’en  venir  aux  moyens  les  plus 
,,  extrêmes. 

,,  Vous  fçavez  ce  qui  fc  pafle  aux  Etats,  & vous-mêmes  m’en  avez  in- 
„ formé  ; les  faêlieux  ont  formé  le  complot  de  faire  le  Duc  de  Guife  Con- 
gnétablc,  c’efl -à-dire  , de  donner  à la  France  un  fécond  RoLMaiscom- 
„ me  le  monde  entier  ne  peut  être  éclairé  que  par  un  Soleil , ce  Royau- 
f,  me  , que  la  concorde  rendit  autrefois  C floriflant , ne  frauroit  ■ non  plus 
,,  voir  fur  fon  trône  qu’un  feul  Monarque.  Donnez  un  lecond  à l’un  & à 
„ l’autre  , l’univers  deviendra  la  proye  des  flammes,  & la  France  fera  la 
,,  viélime  des  guerres  civiles,  qui  ne  peuvent  manquer  en  ce  cas  de  la  dé- 
„ foler.  Si  cet  Etat  cfl  delliné  à être  foûmis  un  jour  au  Duc  de  Guife  , 
,,  comme  je  vois  que  la  plus  grande  partie  du  peuple  fe  l’imagine  , ma 
mort  doit  précéder  un  u grand  malheur.  Que  fi , au  contraire , il  ell  julle 
„ oue  l'ordre  légitime  dé  la  fucceffion  foit  gardé  ; fi  tout  bon  François 
,,  doit  être  perfuadé  que  cet  ordre  efl  conforme  à la  volonté  Divine  , pé- 
rifle  donc  l’ambitieux  qui  efl  un  obflacle  à ce  que  ce  Royaume , réüni 
„ dans  l’obéiflance  de  fon  légitime  Souverain , joüiflé  de  la  paix  folide  que 
lui  feul  peut  lui  procurer. 

,,  Ma  vie  ne  m’efl  rien  ; «St  je  n’ai  jamais  craint  de  la  hazarder  lorfqu’il 
• s’cll  agi  des  intérett  de  la  Religion  & du  Royaume  que  Dieu  m’a  con- 
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%y  fié;  mais  puis-je  expofer  la  Nation  à fe  perdre  avec  moi?  N’ai-je  pas  lieu 
de  craindre  au  contraire,  que  Dieu,  non  content  de  me  reprocher  un 
yy  jour  d’avoir  négligé  ma  propre  confervation , ne  me  faflc  encore  un  cri- 
yy  me  du  danger  auquel  j’ai  expofé  mon  Etat  par  l’excès  de  ma  patience, 
,,  & ne  me  redemande  le  fang  de  tant  d’ames  qui  gémillênt  & font  acca- 
„ blées  fous  le  poids  des  guerres  civiles  ? La  Religion , je  le  fçai , efl  un 
yy  prétexte  fpécieux , bien  capable  d’ébloüir  ; moi  - même  je  m’y  fuis  lailTé 
,,  troiMer,  oc  lorfque  la  divilion  partageoit  ce  Royaume  entre  les  maifon* 
„ de  Guife  & de  Monunorency  , fi  je  pris  le  parti  des  premiers  préfera- 
},  blement  aux  autres  , ce  fut  ce  motif  feul  qui  m’y  détermina  , & qui  me 
,,  rendit  l’auteur  & le  proteéleur  d’une  faélion  qui  devoir  un  jour  être  fi 
„ funefte  à la  France.  Voilà  donc  la  recompenfe  que  je  reçois  aujourd’hui 
,,  d’avoir  protégé  ces  ingrats  * non  feulement  contre  les  Montmorencis  & 
,,  les  Colignis , mais  contre  les  Bourbons  même , mes  propres  parens  ; d’a- 
voit  écarté  leurs  rivaux,  qui  font  devenus  fans  autorité  & fans  pouvoir;  & 
yy  de  les  avoir  élevés  par-là , à l’ombre  de  mon  appui , à ce  haut  dégré  de 
,,  puilTance  qui  les  rend  aujourd’hui  formidables  à tous  les  gens  de  bien  & 
yy  a moi-meme. 

,,  Leurs  ennemis  cependant  .éloignés  de  la  Cour  , fe  fontvûs  depuis  ce 
,,  tems-là  réduits  à la  néceflité  de  leparer  leurs  intérêts  des  miens  , & de 
„ pourvoir  de  leur  côté  a leur  fiireté  particulière  ; & je  me  trouve  aban- 
„ donné  .privé  du  feuJ  fecours  qui  dans  ces  circonftances  pourroit  défendre 
„ ma  perlonne  & mon  Etat  contre  les  ambitieux  prmets  des  Guifes.  Je 
,,  prens  Dieu  & toute  la  Nation  à témoin  , vous  fur  tout , qu’il  n’y  a 
yy  rien  que  je  n’aye  dilTimulé  , rien  que  je  n’aye  fouffert  pour  gagner  ceux 
yy  qui  s’étoient  éloignés  de  mon  fervicc  , & ramener  à la  raifon  & à la 
,,  modération  ces  efprits  audacieux , que  je  voyois  porter  trop  haut  leurs 
„ regards.  Voilà  juiqu’où  j’ai  poulfé  mon  zèle  pour  la  Religion,  à laquel- 
,,  le  j'ai  toûjours  fait  gloire  de  facrifier  ma  propre  vie.  C’eft  - là  ce  qui 
yy  m’a  porté  à méprifer  tant  de  bruits  injurieux  à ma  gloire,  répandus  dans 
,,  tout  le  Royaume  pour  me  décrier , & dont  j’étois  parfaitement  informé. 

,,  Le  témoignage  de  ma  confcience  me  rafluroit  ; & j’efpérois  toûjours  que 
,,  ces  hommes  ambitieux  & brouillons  , dont  j’cflimois  d’ailleurs  les  gran- 
„ des  qualités , pourroienc  un  jour  devenir  plus  fages. 

yy  Aujourd’hui  donc  que  tous  mes  efforts  font  devenus  inutiles  , que  les 
„ remedes  les  plus  doux  n’ont  fervi  qu’à  aigrir  le  mal , je  prens  de  nou- 
yy  veau  Dieu  & les  hommes  à témoin , que  c’efl  malgré  moi  que  j’en  viens 
„ à des  moyens  fi  éloignés  de  mon  génie  & de  mon  caraélere.  Ce  qui 
yy  me  confole,  c’efl  que,  quelque  parti  que  je  prenne  contre  ces  traîtres,  je 
yy  n’ai  pas  lieu  d’appréhender , ni  qu’on  m’aceufe  de  trop  de  fevérité  à 
yy  leur  égard  , ni  qu’on  les  croye  trop  grièvement  punis,  je  ne  parie  point 
yy  des  cabales  entretenuc’s  dans  mon  Royaume  depuis  tant  d’années , au 
„ préjudice  de  la  tranquillité  publique  ; des  intelligences fecretes  liées  avec 
yy  les  Puiffanccs  étrangères  les  plus  ennemies  de  la  Krance  ; des  intrigues 
yy  qui  ont  fait  prendre  les  armes  aux  Suifies  fans  mon  agrément  ; des 
yy  moyens  employés  pour  foulever  mes  villes  j des  encreprifes  meme  fi  fou- 
Tome  y II.  Tt  ,,  vent 
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H* «SI  }j  vent  formée*  contre  ma  vie,  & en  tant  d’endroits,  fur-tout  à Paris,  oè 
• 11-  je  me  fuis  vû  aflidgé  jufques  dans  le  Louvre.  Tant  d’attentats  peuvent 
1588.  „ être  cenfés  pardonnas  par  la  derniere  amniftie  que  j’ai  accordée. 

,,  AinO,  fans  parler  de  tout  cela,  qui  ne  fçaic  ce  qui  depuis  notre  rac- 
„ commodément  vient  encore ’de  fe  pafler  tout  récemment  à Chartres , 
,,  à T ours , ék  même  dans  cette  ville  ? N’a-t-on  pas  vû  recommencer  le* 
„ cabales  auxquelles  ces  gens  de  bien  avoient  promis  de  renoncer?  N’a- 
,,  t-on  pas  vû  les  villes  enderes  prêter  de  nouveau  ferment  au  Duc  de 
,,  Guife , animées  par  quelques  prédicateurs  turbulens , & par  quelques  gens 
j,  de  pareille  efpece,  à qui  le  nom  de  Religion,  qu’ils  ont  ians  cefle  g la 
,,  bouche,  fert,  pour  ainli  dire,  d’cmpIâtrc,  pour  cacher  tous  les  crimes 
,,  dont  ils  font  couverts  comme  d'un  ulcéré  général?  Après  le  foulcve- 
,,  ment  de  Paris  , où  mon  autorité  a été  fi  feniiblement  outragée,  le  Duc 
5,  de  Guife  ne  s’cll  pas  contenté  de  dépofer , en  mon  abfence  & de  fon 
,,  autorité  particulière,  des  Magiftrats  choifis  par  les  fuffrages  de  la  bour- 
„ geoifie , ou  que  j’avois  moi-meme  rois  en  place  ; d’en  nommer  de  nou- 
veaux , dres  de  la  lie  du  peuple  , pour  les  remplacer , fous  les  yeux  de 
„ la  Reine  ma  mere,  que  j’avois  lailTée  dans  cette  capitale  chargée  du 
,,  Gouvernement  pendant  mon  abfence;  & d’élever,  pour  ainfi  dire,  autel 
,,  contre  autel.  Ces  attentats  n’ont  pas,  dis-je,  été  capables  de  contciv- 
,,  ter  la  vafte  ambidon  de  cet  homme , qui  regarde  les  crimes  comme  au- 
„ tant  de  dégrés  pour  s’élever  au  fouverain  pouvoir  où  il  afpire.  . 

„ Après  la  paix  faite,  après  avoir  renoncé  folemnellement  ù tout  parti, 
,,  foit  au  dedans  ou  au  dehors  du  Royaume,  il  cabale  encore  de  nouveau; 
„ il  brouille  encore  «ne  fois  tout  l’Etat;  Si  va  enfin  folliciter  le  Duc  de 
„ Savoye,  qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  fe  venger  de  la  France,  de 
,,  fejeüer  lur  nos  frontières,  & d’envahir  le  Marquifat  de  Saluces,  fcul 
,,  reue  que  la  Nation,  malheureufe  en  Italie  depuis  tant  d’années,  avoit 
„ pû  conferver  de  fes  anciennes  conquêtes  : car  perfonne  ne  doute  que 
5,  cette  entreprife  ne  fe  foit  faite  de  concert  avec  lui. 

„ Mais  cet  outrage  n’eft  rien  en  comparaifon  de  celui  dont  il  a été 
„ fuivi.  A peine  je  veux  ouvrir  la  bouche  pour  porter  ma  plainte  aux 
5,  Etats  de  cet  attentat , que  je  trouve  en  mon  chemin  les  craiflaires  du 
„ parti,  qui  ont  l’infolence  de  me  répondre,  que  cette  invafion  eft  un  de* 
„ artifices  ordinaires  des  Hérétiques  œ de  leurs,  fauteurs , qui  ont  donné 
„ occafion  à cette  guerre  étrangère , afin  de  détourner  l’orage  dont  le* 
,,  Proteftans  étoient  menacés,  & le  faire  retomber  fur  un  Prince  Catho- 
„ lique.  Pour  appaifer  les  cri*  de  la  Noblefle , qui-  fe  croyoit  particulic» 
rement  intéreuée  dans  l’infulte  faite  à toute  la  Nation  ; & éviter  l’o> 
„ dieux  auquel  l’Auteur  de  cette  entreprife  fentoit  bien  qu’elle  l’avoit  expo- 
,,  fé,  if  eft  oblige  de  fe  mêler  lui-même  de  cette  afeire;&par  fon  moyen 
,,  on  obtient  enfin  de  fon  parti,  comme  une  grâce,  que  la  guerre  fera  de» 
„ darée  au  Duc  de  Savoye. 

J,  Mais  je  fuis  bien  aife  de  vous  apprendre,  comment  il  â voulu  me 
J,  joüer  depuis  à cette  occafion.  Aulfi-tôt  qu’on  eut  réfolu  de  porter  la 
„ guerre  en  Piémont,  il  me  confeüla  de  me  rendre  inceflanunent  a Lyon; 
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,,  de  lever  une  nouvelle  armée  en  France;  & d’y  joindre  quinze  mille 
f)  Suiflês , commandés  par  le  Colonel  Pfeiffer , qui  cil  tout  dévoQé  à fes  inté- 
rèts,  & qui  vient  de  lui  aider,  avec  le  fecours  des  piftoles  qui  lui  font 
,y  venues  d’Efpagnc,  à foulever  les  Cantons,  au  préjudice  de  l’alliance  que 
,j  j’ai  faite  avec  eud;  enforte  qu’il  a ouvert  par-  là  aux  Efpagnols  une  rou- 
„ te  fûre , pour  corrompre  la  fidélité  de  cette  Nation  qui  nous  cil  attachée. 
,>  Vous  n’étes  pas  furpris  fans  doute  que  je  n’ayc  pas  fuivi  cet  aVis.  Ce* 
,,  lui  qui  le  donnoit  étoit  fufpeft,  je  n’y  trouvois  que  du 'defavantage; 
,,  ainfi  je  me  difpenfai  de  faire  ce  voyage  , fous  prétexte  que  je  manquois 
,,  des  tonds  néceffaires  pour  lever  des  troupes  étrangères.  A quoi  ne  me 
„ ferois-je  pas  expofé,  je  vous  prie,  dans  les  circonltances,  fi  laiffant  dc."- 
,,  riere  moi  Paris , Orléans , & les  autres  villes  de  la  Loire  , j’étois  allé 
5,  faire  la  guerre  fur  la  frontière;  fi  j’avois  fait  encrer  dans  mon  Royaume 
5,  tant  de  troupes  étrangères , commandées  par  un  homme  qui  eft  mon  cn- 
y,  nemi  perfonnel  ? 

„ Après  cela,  vous  rappellerai -je  le  fouvenir  des  dilcours  outrageanf 
„ & remplis  de  calomnies , que  la  Ducheffe  de  Montpenficr,  fa  îœur, 
„ & tous  fes  émiffaircs , tiennent  de  moi  chaque  jour , pour  me  rendre 
y odieux  & méprifable  aux  Etats  ? Vous  parlerai -je  de  cette  derniere 
„ entreprife  qm  m’a  donné  occafion  de  vous  entretenir,  & par  où  je 
,,  vais  finir? 

,,  Le  Duc  de  Guife  penfe  donc  à engager  les  Etats  à le  faire  Connéta- 
„ ble.  Mais  croyez-vous , je  vous  prie , qu’il  ufe  avec  beaucoup  de  mo- 
,)  deration  d’un  pouvoir  qu’il  aura  reçû  d’ailleurs  que  de  moi;  lui  qui  fe 
fert  de  cette  autorité-là  même  , de  cette  puiffance  dont  il  eft  redevable 
„ à ma  bonté , & à celle  des  Rois  mes  prédeceffeurs  d’heureufe  mémoire , 
„ contre  l’Eut  & contre  moi?  Lui  qui  par  la  plus  déteftable  de  toutes 
))  les  ingratitudes , après  tant  d’honneurs  dont  il  a été  comblé , après,  tant 
M de  bienfaits  répandus  fur  lui  & fur  toute  fa  maifon,  par  mon  ayeul, 
yf  mon  pere,  mon  frere,  par  moi-même,  me  rend  encore  le  mal  pour  le 
,,  bien  ? Quels  troubles , ou  plutôt  quelle  defolation  n’allons-nous  pas  voir 
,,  en  France,  s’il  vient  à bout  de  fon  deffein!  Croyez-moi,  ce  font-là  ces 
,,  lions  furieux  que  je  voyois  en  fonge  il  y a cinq  ans,  & qui  fembloient 
„ me  dévorer  ; ce  font-là  ceux  à qui  dès-lors  devoieut  s’addreller  mes  coups, 
,,  bien  plutôt  qu’à  ces  animaux  innocens  qui , quoique  nés  dans  la  Lybie, 
,,  font  encore  beaucoup  moins  cruels. 

„ Je  frémis  d’horreur,  lorfque  je  me  réprefente  quelle  doit  être  la  face 
„ de  la  France,  s’il  arrive  jamais  que  des  hommes  étrangers  dans  le 
„ Royaume  puiffent  difputer  le  premier  trône  du  monde , à ceux  qui  en 
„ font  les  héritiers  légitimes.  Ce  fera  alors  que  ces  François , autrefois  fi 
,,  jaloux  défenfeurs,  non  feulement  de  leur  liberté,  mais  même  de  celle 
,,  de  toutes  les  autres  Nations  de  la  terre  , au  lieu  d’un  Prince  légitime 
„ dont  ils  n’auront  pû  fouffrir  la  dofnination , fe  verront  foûmis , non  pas 
,,  à l’Empire  de  quelques  petits  Souverains , fiers  du  pouvoir  qu’ils  auront 
„ en  main , mais  au  joug  infupportable  d’une  infinité  de  tyrans.  Alors  plus 
„ d’atuchemenc  pour  la  patrie,  plus  de  zèle  pour  la  confervation  de  laRe* 
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„ li^ion  & du  Culte  divin.  La  licence  prendra  le  defllis  ; on  foulera  aux 
„ pieds  tous  les  droits  divins  ; les  loix  relieront  dans  le  filence  ; la  haine 
,,  feule  marchera  impunément  la  tête  levée , & chacun  n’aura  plus  d'autre 
,,  Dieu  ni  de  maître  que  fa  paflion.  Alors , que  de  fang  répandu  ! Que  de 
„ femmes  deshonorées  ! Que  de  vieillards  & d’enfans  <levenus  également 
,,  le  joüct  du  vainqueur  «X:  du  vaincu,  portant  auifi  inhumainement  leur 
„ rage  dans  les  bourgs, les  villages  & les  campagnes , que  le  foldat  furieux 
„ au  milieu  d’une  ville  emportée  d’affaut. 

,,  Mais  le  défefpoir  ell  inutile,  quand  la  prudence  peut  encore  agir  & 
,,  prévenir  le  danger.  Quelque  invétéré  que  foit  le  mal , il  efl  encore 
„ tems  d’y  apporter  remede.  Les  difeours  du  Duc  de  Guife,  les  avis  du 
,,  Duc  de  Mayenne , dont  vous  m’avez  tous  trois  informé , font  connoî- 
,,  tre  combien  le  danger  efl  orefTant.  Aflîirons , non  pas  ma  vie  q^ue  je 
„ compte  pour  rien,  mais  le  lalut  de  l’Etat  (^ui  dépend  de  ma  coniert-a- 
,,  tion,  par  la  perte  d’une  feule  tête.  Il  ncfl  point  douteux  que  je  le 
ff  puis , & même  que  je  le  dois , fi  je  veux  fauver  mon  Royaume  : il  s’agit 
„ feulement  d’examiner  les  moyens  d’en  venir  à bout.  Il  y a long- terni 
„ que  la  Majeflé  des  Rois , pour  qui  les  François  avoient  autrefois  après 
,,  Dieu  tant  de  vénération , commence  à tomber  dans  le  mépris  par  les 
„ artifices  des  faftieux  ; & le  défaut  d’autorité  a mis  depuis  des  bornes 
„ bien  étroites  au  pouvoir  légitime  dont  ils  font  revêtus.  Chaflé  de  Pa- 
,,  ris , je  me  fuis  vû  en  quelque  forte  afîiégé  dans  toutes  les  autres  villes 
,,  où  j ai  voulu  porter  mes  pas  ; ce  château  même  qui  fervit  autrefois  de 
,,  maifon  de  plaifance  aux  Rois  mes  ayeux , efl  devenu  pour  moi , comme 
„ vous  voyez,  une  efpece  de  prifon  ; les  clefs  qui  le  ferment  font  entre 
,j  les  mains  de  mon  ennemi  ; il  les  garde  en  Vertu  de  fa  charge  de  Grand» 
,,  Maître  de  ma  maifon  ; à peine  fuis-je  en  fûreté  dans  mon  lit.  Tel  efl 
„ l’état  déplorable  où  la  France  fe  trouve  aujourd’hui  réduite;  tels  font  les 
„ malheurs  que  j’ai  attirés  fur  ma  tête  en  pouffant  trop  loin  la  patience 
,,  & la  diffimulation.  C’efl  à vous  maintenant  à ufer  de  toute  votre 
„ prudence  & de  tout  votre  zèle,  pour  prendre  les  mefurcs  les  plus 
„ convenables  dans  les  circonflances.  Songez  qu’un  coup  de  main  efl 
ff  aujourd’hui  plus  de  faifon  que  le  plus  beau  difeours  du  monde.  Le 
„ mal  efl  trop  vif  pour  admettre  quelque  confolation  ; il  faut  promptement 

courir  au  remede.  ,, 

Le  Maréchal  d’Aumont , & les  Sieurs  de  iRambouilIct , & de  Beauvi’s* 
Nangis,  écoutèrent  ce  difeours  avec  étonnement  & indignation.  Enfuite, 
après  avoir  fait  offre  au  Roi  de  leurs  fervices , & l’avoir  aflûre  qu’ils  exé- 
cuteroient  les  ordres,  quels  qu’ils  fuffent,  & qu’ils  verferoient  iufqu’à  la 
derniere  goûte  de  leur  fang  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  & de  fa  ÿoire  , 
ils  demandèrent  un  jour  pour  délibérer  & pour  implorer  les  lumières  du 
Ciel.  Cependant  on  mit  du  fecret  Louis  d’Angennes,  frere  du  Sieur  de 
Rambouillet,  fiir  le  zèle  & l’habileté  duouel  le  Roi  comptoit  beaucoup;  âc 
le  lendemain  tous  ces  Seigneurs  fe  renoirent  fecretement  auprès  du  Roi, 
comme  ils  avoient  fait  la  veille.  + . • - ^ 

Là.  le(  iêntimens  furent  partagés.  Le  Roi  avoit  déclaré  d'abord,  ^ 
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l’il  étoit  polTibie  d'agir  contre  le  Duc  de  Guife  & toute  fa  maifon,  par  les 
voyes  ordinaires  delà  juftice,  fans  courir  aucun  rifque,  il  prcndroit  ce  par- 
ti beaucoup  plus  volontiers  qu’aucun  autre,  parce  qu’autrement  il  crai- 
gnoit  de  violer  dans  fa  perfonne  le  Droit  des  gens , fous  la  proteélion  du- 
quel font  les  députés  des  Euts,  & de  donner  atteint*  à cette  liberté,  û 
clTcntielle  à cette  Affemblée,  que  fans  elle , elle  ne  peut  être  cenfee  légiti- 
me. Le  Maréchal  d’Aumont  opina  le  premier , & fut  d’avis  d’arreter  le 
Duc  avec  tous  ceux  de  fa  maifon , & de  les  faire  punir  félon  les  loix , 
comme  criminels  de  lèze-Majellc.  Mais  ce  parti,  qui  ne  pouvoir  être  pro- 
pofé  que  par  une  aulfi  grande  ame , quelque  honneur  qu’il  pût  faire  au  Roi , 
fut  rejette  par  tous  les  autres  Seigneurs,  qui  n’y  trouvèrent  aucune  fdreté, 
& qui  demontrerent  au  contraire  par  plulieurs  raifons,  qu’il  y auroit  un 
danger  manifefte  à fe  fervir  de  cette  voye. 

„ En  effet,  difoient-ils,  qui  ofera  fe  porter  pour  aceufateur  d’un  cou- 
„ pable  de  cette  importance  ? Sur  quels  indices  appuycra  t-il  fon  aceufa- 
„ tion  ? De  quelles  preuves  fe  fervira-t-il  pour  conltatcr  le  crime  ? A quel 
„ tribunal  en  portera-t-on  le  jugement  ? Qui  feront  les  juges  chargés  de  la 
,,  connoiflance  de  cette  affaire?  Si  l’on  veut  fuivre  les  réglés  établies  par 
,,  les  loix  du  Rovaume , de  tels  criminels  ne  peuvent  être  jugés  que  par  le 
,,  Parlement  de  Paris,  les  Chambres  afTerablées.  Or  fi  on  en  vient-là, 
,,  quels  mouvemens  ne  verra-t-on  pas  dans  cette  capitale?  Avec  quelle 
„ chaleur  n'y  prendra-t-on  pas  parti  pour  les  aceufés?  Avec  quelle  ardeur 
,,  ne  s’employera-t  on  pas  pour  leur  défenfè?  Quels  Juges  oferont  pronon- 
,j  cer  contre  eux  au  milieu  d’une  ville  armée  pour  les  lauver,  d’où  le  Roi 
,,  lui-meme  vient  d’être*  homeufement  chaffé?  Les  loix  pourront-elles  là  fe 
„ faire  entendre?  Avant  même  que  d’aller  fi  loin,  ne  faudra-t-il  pas  con- 
„ duire  les  criminels  de  Blois  à Paris?  Et  n’y  aura-t-il  aucun  rifque *à  cou- 
,,  rir  dans  ce  voyage?  Les  faélieux  fe  tiendront-ils  pendant  ce  tems-là  uan- 
„ quilles?  Quand  ils  n’en  viendroient  pas*  aux  voyes  de  fait,  quels  efforts  ne 
,,  feront-ils  pas  pour  empêcher  le  jugement  ? Que  cependant  le  Roi  de  Na- 
„ varre  faffe  quelque  entreprife  fur  les  villes  voifincs , quels  murmures  ne  s’é- 
,,  lèveront  pas  de  toutes  parts  ? Sans  examiner  11  les  Guiles  font  coupables , 
,,  ou  non  , ne  dira-t-on  pas  que  le  Roi  ne  les  a fait  arrêter  que  pour  fournir 
„ aux  Hérétiques  une  occafion  de  fortifier  leur  parti  par  quelque  exploit 
,,  d’importance?  Que  de  révoltes  ne  verra-t-on  pas  alors?  Que  l'Etat  fe 
„ trouvera  dans  une  fituation  déplorable  ! 

„ Que  fi  les  faélieux  en  viennent  à la  force  ouverte , comme  ils  le  feront 
„ certainement,  y a-t-il  lieu  d’cfpérer  que  le  Roi  foit  en  état  de  faire  tête 
f,  à un  parti  fi  étendu  , qui  a infeélé  de  fon  poifon  les  villes,  les  bourgs, 
y,  les  campagnes  voifincs , une  partie  de  Paris  même , tant  qu’il  pourra  en- 
„ core  fe  flatter  de  voir  à fa  tête  un  Chef  qu’il  adore?  Il  n’y  a donc  qu’un 
,,  coup  de  main  qui  foit  capable  de  prévenir  le  danger  dont  on  efl  mena* 

,,  cé;  la  force  feule  employée  à propos  peut  arrêter  les  projets  violens  de 
„ cette  conjuration  dëtellable.  Au  relie,  en  pareille  circonflance,  où  il  s’a* 

„ git  de  mettre  fa  vie  à couvert , l’utile , ou  plutôt  le  néceffairc , paffe  toû- 
f,  jours  pour  le  plus  honnête.  En  eâct , peut-on  dire  que  le  Droit  des  gens 
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■„  foit  violé,  lorfque  celui  qui  adroit  de  vie  & de  mort  ne  *’en  lèrt  que 
,,  contre  des  perturbateurs  du  repos  public,  des  gens  manifeftemcnt  con- 
vaincus  d’avoir  violé  eux-mémes  tous  les  droits  divins  & humains , & 
„ d’afpirer  à la  tyrannie?  Qui  des  deux  doit  pafler  pour  manquer  ï fa 
,,  parole,  ou  le  fuj<*  qui,  après  une  paix  fulemnellement  jurée  ,par  laquel- 
,,  le  il  s’ell  engagé  à renoncer  à tout  parti , reprend  aulîi  tôt  après  les  mê- 
„ mes  engagemens , cabale  de  nouveau  avec  plus  d'ardeur  que  jamais , & 
,,  renoue  des  intelligences  fecretes , d’un  coté  avec  les  Fuiflances  étrange- 
res,  de  l’autre  avec  différentes  villes  du  Royaume,  au  préjudice  des  in- 
,,  térèts  de  la  Nation;  ou  le  Prince  qui,  fe  Tentant  en  état  de  lui  faire 
,,  tete  & dans  l’obligation  de  prévenir  le  danger,  ne  met  en  ufage  que 
,,  la  rigueur  des  loix  contre  ce  perf  de  ? 

,,  Combien  d’exemples  ne  pounoit-on  pas  rapporter  de  femblabies  con- 
,,  jurations  heureufement  éteintes  dans  le  fane  des  coupables,  au  pied  mè- 
,,  me  des  autels , dans  le  fanètuaire  de  la  Jiiltice , au  milieu  des  plaillrs  fa- 
,,  crés  de  la  table?  En  femblable  conjonaure,  quelque  parti  que  prenne 
„ un  Prince , lorfqu’il  n’a  en  vûè’  que  le  bien  public , le  droit  décide  toû- 
,,  jours  en  fa  faveur.  Et  feroit-ce  en  vain  en  effet  que  Dieu  l’auroit  armé 
,,  du  glaive?  Il  faut  l’avoüer,  S.  M.  efl;  à plaindre  de  ne  pouvoir  fe  fer- 
vir,  parles  voyes  ordinaires  de  la  Juflice,  contre  des  hommes  dignes 
du  dernier  fupplice,  du  glaive  que  le  Ciel  lui  a mis  en  main, pour  exter- 
miner  les  méchans  ; mais  la  pollerité  fera  trop  équitable  pour  lui  faire 
,,  un  crime  d’une  démarche  foncée  fur  des  raifons  fi  légitimes , & pour  la 
„ blâmer  d’avoir  cherché  à recouvrer  par  la  perte  des  perturbateurs  du 
5,  repos  public,  une  autorité  qu’elle  n’avoit  perduè’  que  par  un  excès  de 
,,  bonté  & d’indulgence,  fur-tout  lorfqu’elle  fçaura  qu’il  ne  lui  reffoit  d’au- 
„ tre  nîoyen  d’;ilBrer  le  repos  de  la  Nation  & la  liberté  des  Etats.  Que 
„ fl  les  moyens  donc  elle  fe  fera  fervi  pour  en  venir  à bout^  femblent 
„ pouvoir  être  d’un  dangereux  eüemple , on  en  imputera  la  faute  au  ha- 
,,  zard , & aux  circonflances  où  elle  s’ell  trouvée , & fi  elle  a quclqiie 
chofe  à craindre , c’dl.qu’on  ne  l’accufe  un  jour  de  n’avoir  pas  eu  auez 
„ de  prév’oyance  pour  les  prévenir. 

„ Quoi,  après  tant  d’outrages  réitérés,  même  depuis  la  demiere  paix, 
„ après  tant  de  difeours  audacieux,  après  tant  d'indices,  attendrons -nous 
yj  que  le  Roi,  alïïégé  dansfon  propre  Palais  & pourluivi  juQues  dans  fon 
lit  par  fes  ennemis , devienne  au  premier  jour  la  viétime  de  leurs  pro- 
,,  jets  téméraires  ? A-t-on  befoin  d'autres  preuves  contre  le  Duc  de  Guifc? 
,,  Eli -il  permis  de  balancer  dans  une  conjonélure  qui  menace  le  Roi  âc 
le  Royaume  d’une  perte  prochaine  «St  infaillible  ? Certes , les  Souverain* 
„ font  bien  à plaindre,  s’il  faut  qu'il  leur  en  coûte  la  vie  poim  qu’on  croye 
ff  qu’on  ait  confpiré  contre  leur  perguuie.  Que  S.  M.  fe  réveille  donc  i 
J,  la  vûë  du  péril  qui  la  menace , & que  tous  les  ferviteurs  courent  égale* 
,,  ment  avec  elle.  Qu’après  avoir  fi  fouvent  affronté  les  dangers  au  mi- 
,,  lieu  des  combats,  elle  ne  craigne  pas  de  fouferire  à la  mort  d’un  leul  hom- 
„ me;  & s’il  lui  refte  encore  quelque  fcrupulc,  pour  le  lever,  qu’elle  fe 
,,  perfuade  bien  ces  vérités  : Qpe  la  confervation  du  Duc  de  Cuife  en- 
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„ traîne  tnéceflairement  après  elle  la  perce  du  Roi  Henri:  Que , comme 
,,  le  difoit  aucrefois  un  grand  CanoniRe,  dans  une  occafion  toute  différente, 
,,  il  n’y  a rien  que  la  néccfiîté  n’autorife  devant  Dieu  & devant  ks  hom- 
,,  mes:  qu’enfin  en  ufant  defes  droits,  on  ne  fait  jamais  injure  à perfonne. 

,,  Au  relie,  qu’on  ne  s’imagine  pas,  que  quand  la  réfolution  fera  prife, 
„ l’exccudon  doive  coûter  beaucoup.  Quelque  puiffante  que  foit  la  Ligue, 
,,  on  y ell  aufli  peu  fur  fes  gardes  que  fi  l’autorité  Royale  étoit  déjà  anéan* 
„ lie  ; & jamais  il  n’ell  plus  aifé  d’accabler  un  parti  enyvré  de  fes  fuccès, 
„ que  lorlqu’il  appréhende  moins  de  l’être.  A l’égard  du  Duc  de_  Guife, 
„ c’ell  déjà  un  vainqueur  tranquille  , qui  fort  fans  dc'fiance , & qui  va  & 
„ vient  fans  précaution.  Pourvù  qu’on  ne  manque  pas  de  courage,  il  fera 
,,  aifé  de  le  vaincre , en  le  faifant  attaquer  par  une  poignée  de  çens  ; & 
,,  certes  on  ne  manquera  pas  de  bras  pour  un  coup  fi  avantageux  a S.  M , 
„ fi  falutaire  à l’Etat,  & fi  glorieux  pour  ceux  qui  l’exécuteront. 

Ce  difeours , en  faifant  voir  au  Roi  fa  perte  inévitable , s’il  ne  préve- 
noit  le  Duc  de  Guife,  lui  infpira  en  même  tems  le  courage  d’ofer  l’entre- 
prendre. Il  fut  réfolu  qu’on  le  défairoic  incclTammcnt  du  Duc  ; & on  con- 
vint de  s’allûrer  en  même  tems  du  Cardinal  de  Guilè  fon  frere , du  Prince 
de  Joinville  Ibn  fils,  des  Ducs  de  Nemours  & d’Elbœuf,  & même  du  Car- 
dinal de  Bourbon , dont  les  faélieux  fe  fervoient  comme  d’un  fantôme  pdUr 
foulever  le  peuple. 

Il  relloit  encore  quelque  difficulté  fur  l’exécution , lorfijuc  fans  y penfer 
le  Duc  de  Guilè  la  leva  lui-même.  Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nan- 
teuil , Colonel  général  des  troupes  Allemandes  que  le  Roi  :ivoit  à fon  fcrvice, 
étoit  un  homme  dont  l’attachement  pour  la  perfonne  de  ce  Prince , & le 
zèle  pour  la  gloire  de  la  France , n’étoient  nullement  douteux  Cependant 
comme  il  étoit  d’ailleurs  fort  ami  du  Duc  de  Guife,  il  l’avoit  fouvent  averti 
de  fe  conduire  avec  plus  de  modération , & de  ne  nas  pouffer  à bout  la 
patience  du  Roi  : Que  toute  fa  puiffance  n’étoit  fondée  que  fur  la  faveur 
d’un  peuple  léger,  & d’une  multitude  inconllantc  qui  change  à tout  vent  ; 
qu’il  devoit  profiter  fagement  de  les  fuccès , & ne  pas  rifqucr  trop  légère- 
ment les  intérêts  de  fa  famille:  qu’il  étoit  accable  de  dettes,  & que  s’il  ve- 
noit  à être  enlevé  au  milieu  de  ces  troubles , fa  femme  & les  enfans , qui 
n’étoient  pas  d’un  âge  à faire  tête  à l’orage,  auroient  tout  à craindre:  que 
s’il  mépriloit  fon  propre  danger,  il  devoit  du  moins  fe  laiffer  toucher  par 
la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  eux , & craindre  que  le  Roi  ne  cherchât  à fe 
venger  fur  les  enfans , des  outrages  qu’il  auroit  reçus  du  pere. 

Mais  le  Duc,  infenfible  à ces  falutaires  avis:  „ Elevé  des  l’enfance,  lui 
,j  dit -il , au  milieu  des  armées,  l’image  de  la  mort  s’eft  fouvent  préfentée 
ff  à moi,  & ne  m’a  point  épouvanté:  car  pourquoi  fuis- je  fur  la  terre,  û 
„ ce  n’ell  pour  chercher  la  gloire  au  péril  même  de  ma  vie  ? 1,1  ell  vrai 
,,  cependant  que  je  n’avois  encore  jamais  envilagé  le  danger  auquel  ma  fa- 
y)  raille  feroit  expoféc  fi  elle  venoit  à me  perdre  ; & à préfent  que  vous 
,,  m’y  faites  penfer,  j’avouë  que  j’v  fuis  d’autant  plus  fenfible,  que  le  Roi 
„ ell  fi  aigri  contre  moi . que  s’il  m arrivoit  quelqu’accident , il  y a de  l’ap- 
„ parence  que  ma  femme  ot  mes  eufans  devicndroient  la  victime  ce  la  hai- 
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,,  ne  donc  il  nliuroit  pû  me  faire  fentir  les  effets  à moi-même.  Ne  croyez 
,,  pas  cependant  que  cela  foie  encore  capable  de  me  faire  changer  de  réfo- 
„ lution.  Abandonné  dans  un  âge  encore  plus  tendre  que  celui  où  ils  font 
,,  aujourd’hui,  d’un  pere  qu’un  coup  parti  de  la  main  perfide  des  Héréti- 
,,  ques  venoit  de  m'enlever  ; refté  feuJ  avec  mes  freres  en  butte  à tous 
,,  les  traits  des  ennemis  de  ma  maifon,  ai -je  laiffé  pour  cela  de  m’élever, 
„ de  raflembler  les  débris  de  la  fortune  d’un  pere  fi  grand , & même  de 
„ venger  fa  mort?  Je  laiiTe  à Dieu,  qui  m’a  toûjours  protégé  jufqu’ici,  le 
f,  foin  de  ce  qu’ils  doivent  devenir,  je  ne  les  ai  pas  mis  au  monde  pour 
„ qu’ils  vinffent  troubler  mes  projets.  Si  la  mort  m’enleve  avant  qu’ils  foient 
,,  arrivés  à un  cenain  âge,  qu’ils  deviennent  eux- mêmes  les  ouvriers  de 
„ leur  fortune,  comme  je  l’ai  été  de  la  mienne,  & fe  montrent  par  leur 
f,  conduite  dignes  héritiers  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  A l’égard 
de  ce  que  vous  dites,  qu’il  efl  à craindre  que  la  patience  du  Roi,  poufice 
,,  à bout , ne  fe  change  en  fureur  ; je  crois  que  ce  Prince  cil  trop  bien  in- 
,,  llruit  de  la  fituation  de  mes  affaires  & des  fiennes , pour  s’expofer  à rif- 
f,  quer  (à  perfonne  & fon  Etat , en  cherchant . fur  de  fimples  bruits  & fans 
„ aucun  fiijet  raifonnable  , à fatisfaire  fon  reffentiraent  perlbnncl.  Il  n’i- 
}x  gnorc  pas  que  mes  interets,  qui  font  les  intérêts  même  de  la  Religion , fe 
„ trouvent  tellement  liés  avec  ceux  de  toutes  les  villes  , de  toutes  les  Pro- 
„ vinces , & par  confequent  de  tout  le  Royaume , qu’il  ne  fçauroit  atten- 
j,  ter  à ma  perfonne,  fans  s’expofer'à  voir  bien -tôt  après  toute  la  France 
,,  l’abandonner , & même  fe  (bulever  contre  lui.  Ce  ^ui  m’affermit  donc 
,,  dans  ma  réfolution  & me  confble  en  même  tems  , c efl  que  je  prévois 
,,  i^ue  ma  mort  ne  mantjuera  pas  de  vengeurs  ; & tjue  le  Roi  lui -meme, 
s il  prend  quelque  para  violent  contre  moi , dépouillé  de  tous  fes  Etats , 
f,  mourra  plus  miférablement  qu’aucun  de  fes  prédeceffeurs.  Après  tout, 
,j  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  fi  ailé  de  me  furprendre.  Je  ne  connois  point 
,,  d’homme  fur  la  terre , qui  mis  aux  mains  feul  à fcul  avec  moi , ne  partage 
,,  la  moitié  de  la  peur  ; & je  marche  d’ailleurs  fi  bien  accompagné , qu "il 
f)  n’eft  pas  facile  a un  grand  nombre  de  m’inveflir , fans  qu’on  me  trouve 
JJ  fur  mes  gardes.  Ma  fuite  pénétré  tous  les  jours  avec  moi  jufqu’à  la  por- 
jj  te  de  la  chambre  du  Roi  ; & fi  elle  entendoit  le  moindre  bruit , il  ny  a 
,,  ni  garde  ni  huifiier  qui  puffent  l’tmpecher  d’accourir  à mon  fecours. 

Ce  difeours  , qui  marquoii  beaucoup  de  confiance  dans  le  Duc , & pour 
le  moins  autant  de  mépris  pour  le  Roi , ayant  été  encore  répété  à quelques- 
uns  du  parti , enfuite  rapporté  au  Roi  (i),  applanit  toutes  les  aiificultcs 
qu’on  trouvoit  d’abord  à l’exécution  de  la  réfolutioii  que  l’on  avoit  prife. 
Car  comme  on  vit  que  le  Duc  de  Guife  mettoit  toute  ia  fûreté  dans  la  fuite 
qui  l’accompagnoit  jufques  chez  le  Roi , on  réfolut  de  choifir , pour  le  per- 
dre,  un  moment  où  il  ne  pourrok  point  fe  fervir  de  ce  fecours.  Pour  pé- 
nétrer 


(i)  Non  pat  par  Schomberg  lui  .même, 

3uiaaoit  parlé  tu  Duc  en  ami , dana  le  dclTcin 
c lui  donner  un  eonfcil  qu’il  croyait  lâlutai- 
i«a  & nullement  dana  U vûc  de  le  fonder, 


mtit  par  quelqu’autre  dont  le  nnm  ed  rrfté 
inconnu,  applanit  toutes  &c.  MSS.  duHn, 
fÿ  de  Mrs.  de  Sainte- A/artir , Du^ty  fj 
Rigauis, 
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netrer  à la  chambre  du  Roi,  il  faloic  pafler  par  une  antichambre  où  ce  Hek 
Prince  mangcoit  en  public,  & où  le  Confeil  le  tenuit  à certaines  heures.  "7 
Lorftju'il  n’y  avoit  point  de  Confeil , elle  etoit  libre  à tout  le  monde  ; ainfi  * ^ ° 
la  fuite  du  Duc  y pafloit  fans  obftacle  lorfiju’il  alloit  chez  le  Roi.  Mais 
lorfqu’il  y avoit  Confeil , alors  la  porte  de  cette  antichambre  étoic  gardée 

fiar  des  huilliers  ; & les  Seigneurs  qui  entroient  étoienc  obligés  de  lailTcr 
eur  fuite  au  haut  de  l’efcalier  qui  conduifoit  à cet  apartement.  Le  Duc  de 
Guife  n’alloit  point  chez  le  Roi  aux  lieures  du  Confeil,  mais  feulement 
dans  les  momens  où  les  Seigneurs  entroient  chez  lui  ; & c’eft  • ce  qui  l’avoit 
empeché  de  remarquer  cette  circon  (lance. 

11  faloit  donc  choifir  le  tems  d'un  Confeil,  afin  que  le  Duc  fût  obligé, 
comme  tous  les  autres  Grands,  de  laifler  fa  fuite  à la  porte  de  l’anticham- 
bre ; enforte  qu  il  fût  feul  lorfqu’il  entreroit  chez  le  Roi.  Il  y avoit  déjà 
long-tems  que  ce  Prince  n’avoit  alîifté  à la  fignature , ce  qu’il  f^foit  cepen- 
dant tous  les  Samedis.  Or  on  ne  pouvoir  délivrer  aux  parties  ce  qui  avoit 
été  décidé  dans  le  Confeil,  que  le  Roi  ne  l’eût  figné.  On  croit  qu’il  y avoit 
de  l’afTeftation  dans  cette  conduite  du  Roi,  & tju’il  n’éloignoit  exprès  la  fi- 
gnature, que  pour  ne  pas  fe  voir  obligé  de  confirmer  deux  Arrêts  du  Con- 
feil, l’un  en  faveur  de  Guillaume  de  Brie  Sieur  de  la  Motte  - Serrant , & 
l’autre  contre  la  ville  de  Langres. 

Ce  la  Motte- Serrant  étoit  un  Gentilhomme  d’Anjou,  connu  par  fes  bri- 
gandages & fes  violences.  Il  étoit  aceufé  d’arrêter  tout  ce  qu’il  pouvoir 
rencontrer  de  gens  foupçonnés  de  faire  profefiion  de  la  Religion  Proteflan- 
te,  & de  les  faire  mourir  de  faim  ou  dans  les  tourmens,  lorfqu’ils  ne  vou- 
loient  pas  lui  payer  rançon , ou  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  le  faire.  Plu- 
fieurs,  difoit-on,  avoient  péri  de  la  forte  entre  fes  mains.  Mais  parce 
que  ces  excès  éioient  couverts  du  voile  de  la  Religion , & que  le  coupable 
étoit  foutenu  par  le  Duc  deGuilè,  ils  étoient  reliés  jufqu’alors  impunis.  Ce- 
pendant il  avoit  préfenté  requête  au  Roi,  pour  obtenir  que  S.  M.  évoquât 
a fon  Confeil  l’accufation  horrible  intentée  contre  lui , & en  interdît  la 
connoiflance  au  Grand  Prévôt,  ce  qui,  à la  Ibilicitation  du  Duc  de  Guifè, 
lui  fut  accorde,  quoiqu’il  fût  abfent,  & qu’il  Ibit  porté  par  les  Ordonnances, 
qu’on  n’écoutera  point  un  aceufé , s’il  ne  commence  par  le  filler  & com- 
paroître  en  jugement. 

L’autre  Arrêt,  qui  étoit  beaucoup  plus  de  conféquence,  condamnoit  les 
bourgeois  de  [..angres , ville  forte  lituée  fur  la  frontière,  & dépendante 
d’une  façon  fpéciale  du  gouvernement  de  Champagne,  que  le  Duc  de  Gui- 
fe polTedoit,  à rétablir  un  mur  de  communication , quijoignoit  à l’Evéché 
une  des  tours  du  rempart  & qu’ils  avoient  démoli.  Ils  prétendoient  avoir 
eu  droit  de  le  faire,  parce  que  le  Roi  leur  ayant  confié  la  garde  de  leur 
ville  ils  ne  pouvoient,  difoient - ils , en  répondre,  à moins  qu’ils  ne  fiiffenc 
maîtres  des  tours.  Cependant  l’Evêque,  qui  étoit  alors  Charles  d’Efears, 
en  ayant  porté  fes  plaintes  au  Confeil , le  Cardinal  de  Bourbon , qui  s’^ 
rendit  exprès  pour  cela  avec  leDuc  de  Guile,  l’appuya  fi  bien,  que  fans  dai- 
gner entendre  ceux  de  Langres , quoiqu’ils  eufTeiit  leurs  députés  aux  Etats, 
fans  aller  même  aux'  opinions , ils  furent  condamnés  à réparer  le  dommage 
Tome  y II,  Vv  fait 
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fait  au  Prclat.  Il  efl  confiant  que  c'étoit  encore  une  intrigue  du  Duc  de 
Guife.  Jufqu’alors  les  habiians  de  Langres  avoieiu  été  déclarés  contre  fon 
parti  ; & il  efpéroit  pouvoir  les  obliger  à venir  implorer  fon  fccours , en  fe 
rendant  maître  de  ce  différend  entre  eux  & leur  Evêque.  Car  d’ailleurs 
ce  Prélat , qui  étoit  fort  rangé , fe  mettoit  peu  en  peine  d’une  affaire  qui  in- 
téreifoit  plutôt  fon  honneur  que  fa  bourfe,  & ne  i’auroit  jamais  entreprife 
fans  l’agrément  du  Roi. 

On  croit  donc  que  ce  fut -là  le  motif  qui  engagea  le  Roi  à différer  fi  long- 
tems  la  fignaturc.  11  ne  vouloit  pas  être  obligé  d’approuver  cette  décifion , 
& il  craignoit , s’il  refufoit  hautement  une  ciiofe  que  le  Duc  de  Guife  fol- 
licitoit  avec  tant  d’ardeur,  de  lui  donner  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui.  Enfin,  lorfque  ce  Prince  crut  avoir  tout  difpofé  pour  la 
vengeance  qu’il  méditoit,  il  le  rendit  au  Confeil  le  24.  Décembre  (i), 
fous  prétexte  du  grand  nombre  d’affaires  dont  il  étoit,  difoit-il,  accablé, 
& qu’il  vouloit  expédier  avant  les  fêtes  de  Noël , «St  après  avoir  fait  lire  par 
Ruzé  la  lifle  de  celles  qu’il  vouloit  finir , il  ordonna  à tous  les  membres  du 
Confeil,  fur -tout  au  Duc  de  Guife,  au  Cardinal  fon  frere,  «St  à l’Archévé- 
que  de  Lyon , de  s’y  rendre  le  lendemain  de  grand  matin , parce  «^u’il  avoit 
réfülu,  difoit-il,  de  partir  auffi  • tôt  après  fon  dîner,  pour  aller  a Notre- 
Dame  des  Noyers  ou  de  la  Noue,  ( 2)  qui  efl  au  bout  du  parc  de  lilois , «S: 
où  il  vouloit  palfer  les  fêtes  en  dévotion. 

Sur  le  foir  Nicolas  de  Grimoville  Sieur  de  Larchant , un  des  quatre  Ca- 
pitaines des  Gardes,  homme  d'une  préfence  d’efprit  admirable,  &«iui  étoit 
fort  attaché  au  Roi,  de  concert  avec  ce  Prince,  fe  rendit  chez  le  Duc  de 
Guife , qui  logeoit  au  château , fuivi  de  toute  fa  compagnie  ; «Sc  après  l’avoir 
afïïirc  qu’il  ne  venoit  l’importuner  que  parce  qu’il  ne  pouvoir  plus  tenir 
contre  les  plaintes  de  fes  gens , il  le  prefla  de  leur  faire  payer  leurs  appoin- 
temens  ; déclarant , que  fans  cela  ils  croient  refolus  de  quitter  le  fertncc , & 
ajoutant,  qu’il  le  prioit  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  le  lendemain  matin 
ils  lui  préfentaffent  leur  requête  lorfiju’il  entreroit  au  Confeil.  Après  avoir 
ainfi  préparé  l’efprit  du  Duc,  afin  que  le  lendemain  il  ne  s’étonnât  pas  de 
voir  tant  de  gens  armés  lui  faire  cortege  , de  Larchant  congédia  fes  gens, 
en  leur  recommandant  de  fe  rendre  de  grand  matin  auprès  de  lui  avec  leur 
requête.  En  même  tems  le  Roi  donna  ordre  au  Colonel  d’Ornano,  au 
Sieur  d’Entragucs,  à Henri  de  Gouffier  de'  Bonnivet,  & à François  de  la 
Grange  Sieur  de  Montigny,  de  fe  rendre  auffi  auprès  de  lui  à une  certaine 
heure  qu’il  leur  marqua;  «Sc  parmi  la  troupe  des  quarante  cinq  que  les  Ducs 
de  Joyeufe  & d’Epernon  avoient  mife  auprès  de  fa  perfonne , outre  fa 
Garde  ordinaire , il  en  choifit  neuf,  dont  il  réfolut  de  fe  fendr  pour  être 
les  miniftres  de  fa  vengeance. 

Le  lendemain  de  grand  matin  on  les  introduifit  chez  le  Roi  par  un  efea- 

licr 

* (1  ) Il  y a de  l'erreur  dani  cette  date,  c’eft  «jut  eO  une  tnailbn  au  bout  de  la  grande  ai- 
le ta.  lée  fur  le  bord  de  la  foret.  II  pouvoir  j 

( a ) Il  n'y  a point  de  Chapelle  ou  Eglife  avoir  en  ce  lieu  <)uclque  oratoire , où  le  Roi 
en  ce  lieu,  <;ui  l'appelle  vulgaiicfflcnt  la  Ncu:  , faifoic  fei  prieret.  U u r u y. 
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lier  dérobé , de  peur  qu’ils  ne  fuflent  apperçus  ; & ce  Prince  les  ayant  fait 
venir  dans  fon  cabinet.  „ Ce  jour,  leur  dit -il , doit  etre  le  dernier  de  ma 
„ vie  ou  de  celle  du  Duc  de  Guife;  & c’tft  vous  qui  allez  décider,  li 
„ c'efl:  lui  qui  doit  périr , ou  fi  je  fuis  deftiné  à devenir  la  viélime.  Voyez 
„ fur  lequel  des  deux  doivent  tomber  vos  coups  pour  votre  avantage  <St  ce- 
„ lui  de  toute  la  France.  Vous  fçavez,  éfc  perfonne  ne  l’ignore,  qu’il  eü: 
,,  l’auteur  de  tous  les  troubles  qui  défolent  cet  Etat.  Ün  crut  qu’il  s’en  tien- 
,,  droit  - là  ; non  : Ce  premier  crime  ne  lui  a fervi  que  de  degré  pour  arri- 
,,  ver  à de  plus  grands  attentats.  Alors  il  ne  m’attaquoit  que  fourdement , 
,,  dans  la  perfonne  de  mes  ferviteurs  ; aujourd’hui  il  fe  déclaré  ouverie- 
j,  ment  l’ennemi  mortel  de  mes  jours.  Qjae  dis -je?  N’eft-cc  pas  à vous- 
,,  mêmes  qu’il  en  veut  ? N’ell  - ce  pas  toute  la  Nation  dont  il  a juré  la  rui- 
,,  ne  ? Au  relie , il  n’y  a pas  ici  à délibérer.  Je  fuis , comme  vous  voyez , 
„ prilbnnier  dans  cet  apartement;  il  n’y  a qu’un  coup  de  vigueur  qui  p.iif- 
fe  me  tirer,  moi  & mon  Royaume,  qui  court  le  même  danger  que  moi, 
„ des  fers  honteux  que  fm  me  fait  porter;  ce  n’ell  que  par  votre  valeur 
J,  que  je  puis  écliaper  aux  pourfuites  de  mon  ennemi,  je  l’ai  toujours  rc- 
5,  gardée  comme  une  rclTourcc  à laquelle  je  pouvois  avoir  recours  pour  la 
„ ulrcté  de  mes  jours , perfuadé  qu’elle  ne  me  manqueroit  pas  au  befoin. 
,,  Si  je  vous  demandois  de  me  venger  de  quelque  injure  perfonnelle , peut-être 
y,  ne  me  refuferiez- vous  pas;  aujourd’hui  j’ai  recours  à vous  dans  le  plus 
„ grand  danger  que  ma  vie  puifle  courir.  Veiller  à la  défenfe  de  la  fron- 
,,  tiere,  braver  la  mort  fur  un  ballion,  ou  dans  la  tranchée;  cc  font- là  les 
,,  efforts  d’une  vertu  ordinaire  & commune  à tout  François,  dont  il  n’y  a 
„ perfonne  qui  ne  foit  capable  ; mais  cc  n’ell  point  votre  bravoure  qui 
,,  m’efl  néceffiire;  je  demande  aujourd’hui  une  preuve  de  votre  attache- 
,,  ment  pour  moi;  il  ne  s’agit  point  ici  de  verfer  votre  fang  pour  la  dcTen- 
,,  fe  de  nos  frontières;  c’eit  pour  la  confervation  des  jours  de  votre  Prince 
,,  qu’il  faut  combattre;  & c’ell  par  la  mort  du  Duc  de  Guife  & de  fes 
,,  pariifans  que  vous  devez  les  alliîrer.  J’ajoûterois  que  vous  êtes  delli- 
,,  nés , comme  moi , à tomber  lous  leurs  coups , fi  je  n’étois  perfuadé  que  vo- 
„ tre  attachement  pour  ma  perfonne,  & l’amour  de  la  patrie,  feront  plus 
,,  d’effet  fur  vous , que  le  reffentiment  «St  la  haine  que  la  vûë  de  votre  pro- 
,,  pre  danger  feroit  capable  de  vous  inlpirer. 

A ces  mots  le  Roi , qui  las  avoir  déjà  pris  auparav'ant  chacun  en  particu- 
lier, les  voyant  tous  bien  difpofés  à fervir  fa  vengeance,  après  avoir  loüé 
leur  zèle  «S:  leur  attachement  pour  lui , tira  de  longs  poignards , qui , dit- 
on,  avoient  été  faits  exprès  pour  cet  ufage,  & les  leur  remettant  en  main: 
y Voilà,  dit -il,  les  vengeurs  de  votre  liberté  & de  la  mienne,  auffi-bien 
,,  que  de  la  gloire  du  nom  François,  à ranéantiffement  duquel  les  Efpagnols 
,,  employent  le  minillère  de  ces  zélés  Catholiques  ; & c’ell  moi  qui  fuis 
,,  votre  maître  l^itirae,  qui  vous  donne  le  pouvoir  de  vous  en  lèrv’ir  pour 
,,  le  falut  de  ce  Royaume,  contre  des  traîtres  qui  ont  juré  de  le  détruire.  „ 
Enfuite  il  alla  les  porter  lui -même  à une  des  portes  du  cabinet,  qu’on  trou- 
voic  à gauche  en  entrant  dans  la  chambre  ; car  il  y en  avoir  aulli  une  à droi- 
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H 1 N it  I te , après  quoi  il  fc  retira  dans  Ibn  cabinet  avec  les  Seigneurs  dont  j'ai  par* 
le,  & qu’on  avoir  aulfi  fait  entrer  par  un  efcalier  dérobé. 

* 5 U 8.  Cependant  il  n'etoit  pas  encore  jour , que  ceux  qui  dévoient  affilier  air 
Confeil  y (ftoient  déjà  arrives.  De  ce  nombre  croient  les  Cardinaux  de 
Vendôme  &deGondy,  les  Maréchaux  d’Aumont  & de  Retz,  Nicolas 
d’Angennes  de  Rambouillet , & François  d’O.  Louis  de  Lorraine  Cardi- 
nal de  Guife  & rArchevèque  de  Lyon  ne  s’y  rendirent  que  quelque  tems 
apres.  Enfin  arriva  le  Duc  de  Guife,  qui,  à ce  qu’on  preuend,  avoir  pafle 
ceue  nuit- là  avec  une  Dame  de  la  Cour  qu’il  aimoit  avec  pallion,  & qui 
pour  cette  raifon  s'étoit  lève  un  peu  tard. 

A peine  étoit-il  forci  de  Ton  apartemenc , qu’il  fe  vit  environné  de  la 
compagnie  des  Gardes  du  Corps , qui  l'étoit  venu  trouver  la  veille.  A 
leur  tete  etoit  de  Larchanc , qu'un  flux  de  fang,  dont  il  ctoit  encore  tour- 
mente , rendoit  d’une  maigreur  à faire  peur,  & qui,  après  lui  avoir  fait  ex- 
eufe  de  Ton  importunité,  s’écria  d'un  ton  plaintif,  que  fes  gens  ne  l’aban- 
donneroient  point , & qu’ils  écoieut  réfolus  de  relier  à la  porte  du  Confeil 
' jufqu’à  ce  qu’on  leur  eut  donné  une  reponfe  pofitive  qui  les  fatisfît.  Enfuite 

il  fui  préfenta  la  requête , & le  fuivit  avec  tout  Ton  cortege.  Au  pied  de 
l’dèalier  qui  menoit  au  Confeil , les  Gardes  de  Larchanc , à qui  il  avoit 
donlié  le  mot,  fous  prétexte  de  faire  leur  cour  au  Duc,  écartèrent  la  foule, 
& 11-  partageant  en  deux  hayes  le  long  des  rampes , le  fuivirenc  chapeau 
bas  jiifqu’en  haut , en  répétant  de  tems  en  tems  avec  un  murmure  confus, 
qu’ils  le  fupplioient  de  fe  fouvenir  de  leur  requete.  Le  Duc , après  leur  a- 
vûir  promis  d’en  parler  & d’avoir  foin  qu'on  leur  donnât  fatisfaction  , en- 
tra au  Confeil  , & congédia  fa  fuite  5 après  quoi  les  Gardes  firent  retirer 
les  Pages,  les  Valets  de  pied  , & autres  gens  femblables,  qui  relloient  or- 
dinairement fur  l’efcalier  , donc  ils  fe  rendirent  maîtres  auffi  - bien  que  de 
la  porte. 

Arisdon-  Gn  prétend  qu’il  y avoit  déjà  quelques  jours  qiicjes  amis  du  Duc  Taver- 
nes au  tiiloient  de  fe  défier  de  la  trop  grande  patience  du  Roi  : Que  tant  de  bonté 
üuc  ds  (ituic  à craindre  ; & que  les  gens  fages  croyoient  avoir  lieu  d’en  appréhen-- 
la  mort”  fuites;  Qu'il  étoit  confiant  que  la  grandeur  du  Duc  donnoit  de 

l'ombrage  au  Roi  ; qu’on  en  avoir  des  preuves  convaincantes  : Que  ce- 
pendant ce  Prince  ne  faifoit  paraître  à l'extérieur  aucun  reflentiment  con- 
tre lui  : Qu’il  lui  prépuroit  quelque  coup  fourré  ; & que  défeffiérant  de  fe 
défaire  de  lui  à force  ouverte  , il  le  feroit  infailliblement  aflaffincr.  Ce- 
pendant le  Duc  étoit  fourd  à ces  avis , «S;  répondoit  toujours  ce  qu'il  avoit 
dtja  du  au  Comte  de  Schomberg. 

Il  arriva  même  que  dans  un  repas , donc  étoient  le  Cardinal  de  Guife,  fon 
frtre,  & TArchévèque  de  Lyon,  le  Préfident  de  Nully  & la  Chapelle- 
Marteau  , fon  gendre,  Tavertirent  de  fe  défier  des  embûches  que  le  Roi  ten- 
doit  à fa  vie , & de  mettre  fes  jours  à couvert  ^ en  fe  retirant  promptement 
de  la  Cour.  Le  Cardinal  lui-méme  lui  confeilloit  alfez  de  prendre  ce  parti  ? 
Riiiom  mais  le  Duc  s’obilina  tofijours  à n’en  rien  faire  , & il  leur  dit  : Qifil  en 
Vcm-  j^toit  précifement  du  démêlé  qu’il  avoit  avec  le  Roi,  comme  d’un  combat 

qu'il 
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qu'il  étoit  trop  avancé  pour  pouvoir  reculer  honnêtement  : Que  la  fituation 
dans  laquelle  il  fe  trouvoit  avec  ce  Prince,  reflembloit  parfaitement  à celle 
de  deux  armées  rangées  en  bataille;  que  loriquellcs  étoient  une  fois  en 
préfencc  , il  faloit  néceflairement  qu’elles  en  vinflent  aux  mains  , ou  ref- 
talfent  du  moins  fur  le  champ  de  bataille;  qu’autrement,  faire  retraite  dans 
CCS  conj'onélurcs  , c’étoit  abandonner  la  viéioire  à Ikamemi  ; Que  fon  dé- 
part de  la  Cour  reflembleroit  à une  fuite  , qui  donneroit  à fon  ennemi  l’a- 
vantage de  la  fupériorité  que  lui-même  avoit  déjà  ; & qu’il  ne  vouloir  pas 
qu*on  pût  dire  qu’il  eût  cherché  à fauver  fa  vie  aux  dépens  de  fon  honneur 
ét  de  les  amis  : Que  fi  dans  les  circonllanccs  il  s’éioignoit  des  Etats , il 
alloit  s’expofer  à tous  les  mauvais  difeours  des  gens  mal  intentionnés  pour 
fon  parti  : Qu’on  ne  manqueroit  pas  de  prendre  fa  retraite  pour  un  aveu 
tacite  des  mauvais  dclTcins  qu’on  lui  imputoit  ; & que  les  villes  qui  étoient 
dans  Tes  intérêts  , perdroienc  certainement  ces  difpofiuons  favorables  où  il 
les  avoir  mifes  à fon  egard  : Qu'ainfi  fon  parti  étoit  pris  ; & qu’il  aimoit 
mieux  attendre  au  péril  de  fa  tête  ce  que  l’évenement  lui  préparoit , que 
de  manquer,  pour  fauver  fes  jours,  à la  fortune  & à fes  amis.  Cependant 
comme  le  Préfident  de  Nully  continuoit  fes  inllances , & le  prelToit  eu 
pleurant  d’abandonner  le  funefte  dclfein  de  relier  aux  Etats , le  Duc  s’ad- 
drelfmt  au  Cardinal  Ibn  frere  & à l’Archévèque  de  Lyon  , leur  dit  : Qu’il 
ne  faloit  pas  s’étonner  des  larmes  de  ce  bon  nomme , qui  ne  venoient  que 
de  foiblelfe  ou  d’avoir  trop  bù.  Sur  quoi  le  Préfident  prenant  feu  : „ Non, 
„ dit-il,  ces  larmes  ne  feroient  pas  hors  de  faifon,  li  la  fortune,  qui  vous  a 
„ tant  favorifé  , vous  avoit  encore  laiffé  affez  de  prudence  pour  profiter 
„ des  fiilutaires  confeils  de  vos  amis  ; mais  puifque  vous  les  méprifez , il 
„ ne  me  relie  plus  qu’à  prier  Dieu  de  détourner  le  malheur  qui  nous  me- 
„ nace.  Fafle  le  Ciel  que  nous  en  foyons  quittes  pour  la  peur. 

Ceqx  qui  étoient  dans  la  confidence  dq  Duc  de  Guife  , prétendent  que 
ce^fut  rÂrchcvêque  de  Lyon  qui  le  rcnàt  fi  oblliné  à ne  rien  croire  de 
tout  ce  que  lui  difoicnc  fes  amis;  parce  que,  comme  il  efpéroit  d’obtenir  à la 
première  promotion  le  chapeau  de  Cardinal  à la  recommandation  du  Duc, 
il  appréhendoit , s'il  quittoit  la  Cour , que  le  Roi  ne  fit  agir  fon  AmbalTa- 
deur  auprès  de  S.  S.  pour  la  détourner  de  lui  accorder  cette  grâce  ; & que 
fon  ambition  lui  lit  en  quelque  forte  facrifier  fon  ami,  en  lui  perfuadanc  de 
méprifer  le  danger  dont  il  étoit  menacé.  On  croit  quc  la  veille  de  fa  mort, 
un  inconnu  ayant  mis  dans  fa  ferviette  un  billet  , par  lequel  il  ravertilfoit 
que  le  Roi  fongeoit  à fe  défaire  de  lui , le  Duc  l’apperçut  & le  lut  ; & 
qu’enfuite  ayant  demandé  une  plume , il  avoit  fur  le  champ  écrit  au  bas  ce 
leul  mot  : i/  n’o/eroit  ; après  quoi  il  avoit  rejette  fous  la  table  le  billet  tout 
plié  , afin  qu’il  retombât  entre  les  mains  de  celui  qui  en  étoit  fauteur.  En- 
fin, le  jour  même  qu’il  alla  au  Confeil,  un  des  Gardes  qui  l’accompagnoient 
ayant  eu  quelque  connoilfance , ou  bien  conjecturant  qu’on  en  voiiloit  à fes 
jours , & ne  pouvant  lui  parler  , lui  marcha  fur  le  pied  d.»ns  la  foule  , à 
defiein  de  lui  faire  entendre  qu’il  alloit  fe  perdre  , & de  l’engager  à retour- 
ner lur  les  pas.  Mais  le  Duc  ne  comprit  rien  à ce  lignai , ou  négligea  cet 
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avis , comme  tous  les  autres , & pria  feulement  celui  qui  le  lui  donnoit , de 
prendre  un  peu  plus  garde  à lui. 

Mais  à peine  fut  il  entré  au  Confcil , qu'il  le  repréfenta  avec  frayeur 
toute  la  grandeur  du  péril  auquel  il  étoit  expofé.  Alors  les  avis  de  fes  a- 
mis  ; ce  cortege  de  Gardes  fous  les  armes  qui  l’avoient  accompagné  ; tout 
cela  fe  reprélenta  à fon  efprit , & il  commença  enfin  à comprendre  qu’il 
étoit  feui , privé  du  feconrs  de  ceux  en  qui  il  avoir  mis  toute  fa  confiance , 
& livré  à la  difpolition  du  Roi.  Ce  fut  donc  alors  qu’il  reconnut  la  faute 
qu’il  avoir  faite.  Il  étoit  trop  tard  pour  la  réparer  ; du  moins  faloit-il  ca- 
cher fa  crainte  , fur-tout  au  Cardinal  fon  frère,  dont  il  avoit  aulii  meprifé 
les  confeiU.  Il  s’étudia  donc  à tenir  bonne  contenance  ; mais  quelque  ef- 
fort qu’il  pût  faire , la  frayeur  prévalut  ; qnoiqu’afiis  le  dos  tourné  vers  le 
feu  , il  devint  tout- à-coup  froid  comme  marbre  ; en  meme  tems  le  fang 
lui  fortit  du  nez  en  abondance;  & ayant  demandé  un  mouciioir , les  valets 
de  c.hambre  lui  apportèrent  aulii  à fa  priere  quelquels  confitures,  dont  il 
prit  un  peu  pour  fe  fortifier.  Au  relie,  il  y eut  oes  gens  qui  attribueront 
moins  cette  foiblelTe  du  Duc  à la  peur  , qu'à  la  fatigue  & à l’cpuifement 
de  la  nuit  précédente. 

Il  n’étoit  pas  encore  bien  remis  de  fa  frayeur  , ou  11  l’on  veut  de  fa 
foiblefl'e , lorfque  Louis  de  Revol,  Secrétaire  d’Etat,  qui  ne  fçavoit  rien 
de  ce  qui  fe  tramoit , vint  l'avertir  que  le  Roi  le  demandoit.  A cotte 
nouvelle  le  Duc  fe  leva  , prit  un  air  grave  , & après  avoir  lalué  fort  gra- 
cieufement  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  Salle  , marcha  vers  la  chambre 
du  Roi , où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  que  riiuillier  referma  la  porte  , 
comme  cela  fe  pratique  ordinairement.  De -là  le  Duc  s'avança  vers  la  porte 
du  cabinet  qui  étoit  à gauche. 

11  Icvoit  la  tapiflerie  pour«^rer  , lorfque  Saint  - Malines  , un  de  ceux 
que  le  Roi  avoit  choifis  pour^*tte  exécution  , mettant  une  main  fur  la 
garde  de  fon  épée , lui  porta  de  l’autre  un  coup  de  poignard  de  haut  en 
bas  dans  la  poitrine  , de  peur  que  fous  fes  habits  il  ne  fût  armé  d’uni'  cui- 
ralTe.  Auifl-tôt  la  grande  quantité  de  fang  qu’il  perdit,  réiouffa  (i), 
enforte  qu’il  ne  put  prononcer  aucune  parole.  Seulement  il  poullà  un  pro- 
fond foupir  , qui  fit  trembler  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Cepenf'ant  il 
commençoit  à vouloir  faire  quelque  rélillance  , quoiqu’on  lui  eût  pris  les 
mains,  lorfque  les  camarades  de  Saint-Malincs  fe  jetterent  fur  lui,  «Se après 
lui  avoir  donné  quelques  coups  dans  la  tète  & le  bas  ventre  , afin  qu’ils 
ne  portalTent  pas  à faux  , le  percerent  enfuite  de  toutes  parts.  Malgré 
tant  de  bleflùres  mortelles,  il  fe  foutenoit  cependant  encore  ; il  fçut  meme 
fe  débaralTer  d’eux;  & tournant  de  l’autre  côié,  il  s’avançoit  encore,  le 
corps  droit  , vers  l’autre  porte  oppoféc  , lorfque  de  Mnnpezat  Sieur  de. 
Lonpnac  , qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  chambre  du  Roi  avec  Roger  de 
liellegardc.  Comte  de  Thermes,  & qui  avoit  un  genouil  fur  une  calTette , 

le 
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( 1 ) L9rfqu*oH  le  tueit  » dit  le  Journal  du  Roi  Henri  HT.  ti  di/eit  : flwn  DUu  ^ je  Juis 
m9r$ , pitié  de  moi  9 ce  Jens  mes  qui  en  Jont  cauje. 
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le  voyant  venir  à lui  les  bras  tendus  & les  poings  fcrme's  , comme  s’il  eût  H ne  ri 
eu  delTein  de  l’attaquer,  lui  préfenta  fon  e'pee,  fans  la  tirer  du  fourcau,  & 
le  renverfa  par  terre  du  premier  coup.  Il  tomba  fur  le  tapis  de  pied  , ^ 5 o a- 
fans  connoilTance  & fans  forces , & expira  dans  l’inflant  fans  aucun  effort, 
aulli  - tôt  que  le  Roi  fçut  qu’il  etoit  mort  , il  fit  renverfer  le  tapis  fur  lui , 

& fortit  de  fon  cabinet. 

Cependant , au  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  chambre  du  Roi , le  Cardinal 
de  Guife,  qui  le  douta  aufli-iôt  de  ce  qui  fe  paflbit,  le  leva  avec  précipi- 
tation en  renverfant  fa  chaife  ; & fans  fonger  à donner  du  feeburs  à Ion 
frère  , courut  à la  porte  dô  l’antichambre  pour  fe  fauver.  L’Archevêque 
de  Lyon  , au  contraire,  alla  vite  à- la  porte  de  la  chambre  du  Roi , comme 
s’il  eût  eu  defl'ein  de  fecourir  le  Duc  ; & refolu  , comme  il  me  l’a  fou-  p,,.. 

vent  dit  depuis , de  mourir  avec  lui , puifqu’il  avoit  été  la  caufe  de  Ibn  dinai  de 

malheur  , en  le  retenant  à la  Cour  ; mais  on  les  arrêta  l'un  & l’autre.  En  Çuife  & 
même  tems  les  Gardes  qui  étoient  reliés  fur  l’efcalicr  entreront  dans  la 
chambre  du  Confeil  ; & le  Maréchal  d’Aumont , qui  étoit  du  fecret  , fe  * 
levant,  fit  un  difeours  fort  grave  & fort  modéré,  pour  exhorter  le  Cardi-  fomina- 
nal  & l’Archevêque  à prendre  patience  ( i).  Enfuite  ils  furent  conduits  tcj. 
tous  deux  dans  un  grenier  , où  on  leur  donna  des  gardes  , & où  ils  paf' 
furent  le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante,  à prier  Dieu  & à s’exhorter  ré- 
ciproquement l’un  l’autre  à la  confiance.  Dans  ces  entretiens  le  Car- 
dinal laifla  échaper  quelques  menaces  , qui  ayant  été  rapportées  au  Roi 
par  ceux  qui  les  gardoient  , furent  la  caufe  de  fa  mort. 

Audi -tôt  apres  la  mort  du  Duc  , la  chambre  du  Roi  fut  ouverte  à tous 
les  Seigneurs  ; & ce  Prince  s’addreffant  d’abord  au  Cardinal  de  Vendôme: 

„ Enfin  je  fuis  Roi  , lui  dit- il  , & ces  brouillons  qui  ne  parloient  que  de 
zèle  pour  les  intérêts  de  la  Religion , n’arrêteront  plus  les  efforts  que  j’ai 
,,  réfolu  de  faire  contre  les  Hérétiques.  Q.ue  cependant  quiconque  olera 
,,  me  faire  de  la  peine  ou  donner  atteinte  à mon  autorité  , apprenne 
,,  par  cet  exemple  ce  qu’il  doit  attendre  de  moi  „.  Après  cela  il  defeen- 
dit  chez  la  Reine -mere  , pour  l’informer  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 

Cette  Princcfl'e  fut  frappée  d'un  coup  qui  l’indignoit  moins  qu’il  ne  1 élira- 
yoit  , parce  qu’elle  n’en  avoit  pas  été  prévenue.  Cependant  comme  elle 
fçavoit  parfaitement  diflimuler , elle  fe  contenta  de  demander  au  Roi , s’il 
avoit  prévû  les  fuites  que  cette  aêlion  pouvoit  avoir  , & s’il  s’étoit  pré- 
paré à tout  événement?  Sur  quoi  avant  répondu  qu’il  avoit  pourvû  à tout  : 

,,  Tant  mieux  , lui  dit -elle  ; je  prie  Dieu  feulement  que  vous  vous  trou- 
„ viez  bien  de  ce  qui  vient  d’arriver  „. 

• Dans 

rmt’n  ; ce  qui  firprit  d'autant  plus  , qu’il 
n'y  avoit -la  perrotine  qui  fit  mine  de  vou- 
loir fe  mettre  en  défenfe.  Enfuite  les  deux 
Prélats  furent  conduit!  dans  2tc.  AfSS.  du 
Vtai,  (f  de  .Mejfuurt  dt  Siiatt-  Mutile  Vu- 
luy  (ji  Rii,3uU, 


( I ) Au  contraire  le  Maréchal  de  Retz  , 
qui  n’avoit  point  été  inllruit  du  complot  , 
voyant  le  coup  exécuté,  & voulant,  par  une 
vanité  ridicule  , ou  fe  montrer  fort  zelé- 
pour  le  fervice  du  Roi  au  moment  qu'on 
n'avoit  plus  befoin  de  lui , ou  faire  croire  qu'il 
étoit  du  fecieti  mit  fur  le  champ  l'épée  à la 


Digitized  by  Googlc 


HISTOIRE 


H ï B n I 
lll. 

1588. 

On  arrS- 
te  «u(Ti 
Ici  auirct 
Princ» 
delimai- 
fon  de 
Lorrai- 
ne. 

On  l'af- 
fure  en 
meme 
tems  de 
«juelquet 
dàpaiét 
du  l'ieri 
Etat. 


Arrêta 
rdvoquca 
par  le 
Roi  im- 
médiate- 
ment 
aprei  la 
mort  du 
Duc  de 
Quiiê,. 


344 

Dans  le  meme  tems  le  Roi  envova  quelques-uns  de  Tes  Gardes  pour 
arrêter  les  Ducs  de  Nemours  & d Èibœuf , qui  logeoient  au  chateau  , & 
ils  eurent  ordre  de  ne  point  Ibrtir  de  leurs  apartemens.  Cependant  le 
Duc  d’Angouleme,  Grand-Prieur  de  France,  aniulbit  le  Prince  de  Joinville, 
fils  du  feu  Duc , dans  fa  chambre  , fous  prétexte  d'une  partie  de  chaile 
qu’ils  dévoient  faire  enlemble  ce  Jour-là.  Et  dés  qu’on  Içut  que  fon  perc 
ne  vivoil  plus  , il  fut  arrêté.  On  donna  aulli  des  gardes  au  vieux  Cardi- 
nal de  Bourbon  , <Sc  à Anne  d’Eft,  racre  des  Ducs  de  Guile  & de  Ne- 
mours. C étoit  peu  pour  elle  d’avoir  à pleurer  le  malheur  de  fes  enfans , 
fi  elle  n’eut  eu  encore  à craindre  pour  les  propres  jours. 

Cependant  on  fit  fortir  du  c.âteau  F rançois  du  Pleins  de  Richelieu , Grand- 
Prevot  de  l’Hütel , avec  fes  Archers,  pour  aller  s’alîQrcr  de  quelques-uns 
des  députés  du  Tiers  - Etat , dont  la  fidélité  étoit  fufpeéle  ; c’étoient  le 
PréfiJent  de  Nully  , la  Chapelle -Marteau  , Compan  , & Cotte -Blan- 
che , que  le  Duc  de  Guife  avoit  nommés  de  fa  propre  autorité  après  la 
journée  des  barricades  , pour  remplacer  les  anciens  Âlagillrats  de  la  ville 
de  Paris  qu’il  avoit  dépoles.  On  arrêta  encore  Vincent  le  Roi,  Lieutenant 
général  d'Amiens  , qui  dans  ce  dernier  foulevemcnt  avoit  fait  paroître 
beaucoup  d'éloignement  pour  le  parti  du  Roi.  On  fit  auifi  beaucoup  de 
recherches  pour  trouver  Urbain  de  f^nfac.  Evêque  de  Comminges,  Fran- 
çois de  Comeilhan , Evêque  de  Boulogne  en  Picardie , députés  du  Clergé  ; 
mais  elles  furent  inutiles.  Us  avoient  eu  avis  de  bonne  heure  de  ce  qui  fe 

Êalfoit  , & s’étoient  fauves  comme  ils  avoient  pû.  Urbain  de  Laval  de 
OIS -Dauphin  , Gentilhomme  d’une  famille  dillinguée,  & Charles  de  Cof- 
fé  Comte  de  Brillàc  , eurent  de  meme  ordre  de  ne  point  fortir  de  chez 
eux.  On  fit  enfin  des  pcrquifitions  contre  différens  particuliers  , qui  dès 
que  le  bruit  de  la  mon  du  Duc  fe  fut  répandu  dans  Blois  , s’étoient  ca- 
chés dans  différentes  maifi  ns  de  la  ville , & qui , à force  de  changer  de  de- 
meure » trouvèrent  enfin  moyen  de  fe  mettre  en  fûreté.  Le  Sieur  de  Bois- 
Dauphin  fut  relâché  fur  la  parole  qu’il  donna  de  ne  rien  entreprendre  au 
préjudice  des  intérêts  de  S.  M,  & Louis  de  Rohan  Due  de  hlontbazon, 
avec  Nicolas  de  Grimoville  Sieur  de  Larchant , voulurent  bien  lui  fervir 
de  caution.  A l’égard  du  Comte  de  Briffac  , il  relia  à Blois  jufqu’à  la  fin 
des  Etats , & harangua  pour  la  Noblefic. 

De  - là  le  Roi  fortit  pour  aller  entendre  la  Mefle  à fon  ordinaire.  Fn 
pallànt  par  la  galerie  des  Bretons  pour  fe  rendre  à fa  chapelle  , il  apper- 
çut  un  des  nmis  de  la  Motte- Serrant , à qui  il  déclara  qu'il  révoquoit  la 
grâce  qui  lui  avoit  été  accordée  depuis  peu  ; ajoûtant  : Qu'il  devoit  ap- 

firendre  qu’il  était  enfin  Rrti , & que  les  loix  , qui  gémiflbient  auparavant 
bus  le  poids  de  la  tyrannie , avoient  repris  leur  première  vigueur  : Qu’ainfi 
la  Motte- Serrant  devoit  commencer  par  fb  filler,  & que  quand  il  fe  fe- 
roit  conforme  aux  loix  , il  lui  donneroit  de  même  conformément  aux  loix 
des  juges  non  fulbcéts , pour  prendre  cornoiflance  des  aceufations  inten- 
tées contre  luL  Enfuiie  ayant  remarqué  J’Es'êque  de  Langres,  qui  fe  mê- 
loit  dans  la  foule  des  Courtifans  de  peur  d’etre  v û , & pour  fe  foullraire 
aux  premiers  regards  de  ce  Prince  encore  tout  émû  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river i 
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river  , il  l’appella  par  fon  nom  , & élevant  la  voix  : „ II  y a trois  femai- 
„ nés , lui  dit -il , que  vous  obtîntes  un  arrêt  contre  ceux  de  Langres  , 
,,  fans  qu’on  daignât  entendre  leurs  défenfes  ; aujourd’hui  vous  avez  perdu 
„ votre  procès.  „ Cependant  il  chargea  de  Uevol  de  parler  au  Cardinal 
Morofini,  Légat  du  Pape.  On  lui  repréfenta  les  jufles  raifons  que  le  Roi 
■avoit  eues  de  perdre  le  Duc  de  Guife.  On  lui  fit  entendre  que  ce  Prince 
ne  conünueroit  pas  pour  cela  avec  moins  d’ardeur  la  guerre  qu’on  avoit 
entreprife  contre  le  Roi  de  Navarre;  & par-  là  on  l’appaifa  un  peu. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  changea  en  un  inftant  toute  la  face  de  la  Cour. 
Ceux  qui  y étoient  les  plus  fenlibles  , frappés  de  ce  coup  , furent  ceux 
qui  y applaudirent  le  plus  lâchement.  Au  contraire , les  véritables  ferviteurs 
du  Rot  commencèrent  dés  • lors  à avoir  mauvaife  opinion  de  fon  fort  ; (Sc 
quoiqu’en  apparence  il  y eût  lieu  d’cfpérer  de  voir  , après  un  tel  exemple , 
ce  Prince  rentrer  dans  fes  droits , & reprendre  en  main  l’autorité  qu’il  avoit 
perdue , il  n’y'  avoit  point  de  gens  fages  qui  ne  fuflent  perfuadés , que  le 
parti  de  la  Ligue , formé  & nourri  depuis  tant  d’années  au  milieu  des  intrigues 
de  la  Cour  , avoit  jette  de  trop  profondes  racines  pour  pouvoir  être 
éteint  dans  le  fang  d un  feul  homme.  Le  Roi,  par  ce  feul  coup,  croyoit 
avoir  triomphé  de  cette  faftion  ; cependant  deux  chofes  l’inquiétoient  ; 
d’un  côté , le  reflèntiment  du  Duc  de  Mayenne  , qui  ne  pouvoir  manquer 
de  travailler  à venger  la  mort  de  fbn  frere,  & de  Pautre,  la  mauvaife  vo- 
lonté de  la  ville  d’ürleans.  Le  Duc  étoit  alors  à Lyon  ; & depuis  la  mort 
de  Mandelot  , le  Roi  appréhendoit  que  cette  ville  ne  fe  révoltât. 

Comme  ceux  d’Orléans  paroilToient  avoir  très -peu  de  dilpofition  à fe 
foûmettre , on  y envoya  Charles  de  lîalfac  .Sieur  de  Dunes , irere  du  Sieur 
d’Entragucs , qui  ctoit  dans  le  cabinet  du  Roi  tandis  qu’on  affallinoit 
le  Duc  de  Guife  , avec  ordre  de  défendre  le  château  contre  les  efforts  des 
habitans , qui  commençoient  à fe  mutiner , & d’employer  la  garnifon  qui 
étoit  dans  cette  place  , pour  la  conferver  jufqu’à  ce  que  le  Maréchal  d’Au- 
mont,  nommé  pour  conduire  cette  expédition  , pût  s’y  rendre  à la  tète 
d’une  armée.  En  même  tems  le  Roi  chai^ea  le  Colonel  d’Ornano  de  pren- 
dre la  polie  pour  aller  à Lyon , & des’aflurer  du  Duc  de  Mayenne  avant 
qu’il  pût  apprendre  la  mort  de  fon  frere.  Mais  d’Ornano  fut  prévenu  de 
quelques  heures  par  un  courier  , qui  avoit  été  détaché  au  Duc  par  D. 
Bernardin  de  Mendoza  , AmbalTadeur  d’Efpagne  à la  Cour  de  France , où 
ce  Miniflre  habile  entretenoit  le  parti  de  la  Ligue , en  répandant  l’ar- 
gent que  le  Roi  fon  maître  lui  envoyoit.  Le  Duc  averti  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paifer  , fortit  de  Lyon  avant  l’arrivée  d’Ornano  , & mit  par -là  fa 
tête  à couvert. 

Le  Roi  croyoit  avoir  peu  fait  en  perdant  le  Duc  de  Guife  , s’il  ne  fê 
rendoit  maître  du  Duc  de  Mayenne.  Le  crédit  des  deux  freres  étoit 

S and  , & leur  mérite  également  recommandable.  Mais  leur  fort  fut  aufli 
f^pent  qu’étoient  leurs  caraftères.  Le  Duc  de  Guife , que  fon  nom  ren- 
doit refpcélable  & aimable  au  peuple  à caufe  de  la  réputation  de  fon  pere , 
un  des  plus  pands  Capitaines  de  fon  tems  , avoit  fait  fes  premières  cam- 
pagnes en  Hongrie.  11  s’étoit  enfuite  fignalé  par  la  défenfe  de  Poitiers , 
Jme  y II.  Xx  & 
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& par  la  déroute  des  troupes  Allemandes , commandées  par  Guillaume  de 
Montmorency  Sieur  de  Tlioré,  qu’il  battit  proche  de  Chateau  - Thierry  ; il 
avoit  reçu  dans  ces  deux  occalions  des  blelFurcs  également  honorables  & 
dangereufes.  Mais  le  fuccès  de  la  journée  du  Pont  - Saint  - Vincent , celui 
de  Vimory  , enfin  la.défaite  de  l’armée  des  Alliés  à Auneau  dans  la  Bcauf- 
le  , lui  avoient  fur -tout  acquis  l’eflime  de  tout  le  monde;  enfortc  que 
ceux  mêmes  qui  dételloicnt  les  projets  ambitieux  , & qui  n’aimoient  pas 
fa  perfonne  , ne  pouvoient  s’empêcher  de  faire  l'éloge  ae  la  valeur  & de 
fon  courage. 

Il  avoit  outre  cela  toutes  les  qualités  néceflaires  pour  gagner  les  hom- 
mes ; un  agrément  infini  dans  fon  extérieur , joint  à une  gravité  admira- 
ble ; une  éloquence  infinuante  qui  fe  faifoit  lentir  dans  fes  entretiens  par- 
ticuliers plutôt  qu’en  public  , & qui  triomplfoit  de  tous  les  cœurs  ; une 
libéralité  qui  alloit  julqu’à  la  profufion  ; une  bonté  qui  prévenoit  tout  le 
monde  ; une  taille  avantageufe  , une  phyfionomie  revenante  , un  gefte 
enfin , & un  air  de  dignité  dans  fa  démarçhe  & dans  toutes  fes  allions , qui 
marquoit  parfaitement  la  grandeur  de  fon  ame  & l’élévation  de  fes  Icnti- 
mens.  Du  relie,  accolitumé  à fouffrir  également  le  froid  & le  chaud,  la 
faim  & la  foif , quoiqu’clevé  délicatement , on  le  voyoit  fous  les  tentes 
& dans  la  tranchée  fc  contenter,  comme  le  foldat,  de  la  nourriture  la  plus 
grolTiere  ; dormant  peu  , travaillant  fans  cefl'c  , toûjours  gai  , & fi  ha- 
bile à manier  les  affaires,  que  les  plus  importantes  ne  fembloient  être  pour 
lui  qu'un  badinage.  On  l’eût  cru  défœuvré  au  milieu  des  plus  grandes  occu- 
pations. 

Tant  de  talens  qu’il  avoit  reçfis  de  la  nature,  étoient  gâtés  par  une  am- 
bition demefurée , q^^ui  ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  aucunes  bornes  à fes 
défirs , non  plus  qu'à  les  projets  ; maître  dans  l’art  de  dillîmuler  & de  tromper  ; 
habile  à inventer  ce  qui  n'avoit  jamais  exific,  il  fçavoit  foutenir  un  premier 
menfonge  par  un  fécond,  «St  lors  meme  qu’il  ctoit  le  plus  éloigné  de  la  vé- 
rité , il  imaginoit  encore  mille  nouveaux  moyens  de  faire  donner  dans  fes 
pièges  ceux  qu’il  vouloir  tromper  ; toûjours  prêt  à fe  juftifier  aux  dépens 
des  autres,  lorfqu’il  étoit  pris  fur  le  fait.  Ce  défaut  qui  n’éioit  connu  que 
de  fes  plus  intimes  , le  rendoit  infenfiblement  odieux  à fes  amis  mêmes  ; 
& plufieurs  l'abandonnèrent,  uniquement  parce  qu’on  ne  pouvoir  compter 
fur  lui  ni  fur  fa  parole.  Aufli  l’agréable  malice  du  Duc  de  Guife  avoit- 
elle  paffé  en  proverbe  parmi  les  Dames  de  la  Cour. 

Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  côté  n’avoit  ni  moins  de  réputation  , ni 
moins  de  valeur.  .Plufieurs  le  mettoient  même  au-deffus  de  fon  frere,  qu’il 
avoit  aidé  à foutenir  le  fiége  de  Poitiers.  Enfuite,  à fon  exemple,  il  alla 
faire  fes  premières  campagnes  dans  les  païs  étrangers.  Un  an  après  la 
bataille  de  Lepante , il  le  trouva  à la  tête  d’un  corps  crompofé  de  Nobleffe 
Françoife  dans  l’armée  que  les  Princes  Chrétiens  avoient  levée  contre  le 
Turc  ; & dès -lors  il  donna  de  fi  grandes  preuves  de  fa  prudence  «Stfiefa 
valeur,  que  pour  lui  marquer  fa  reconnoilTance  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus , le  Sénat  de  Venife  le  fit  noble  Vénitien.  Il  fe  rendit  fameux  depuis 
dans  nos  guerres  civiles  , où  il  foutint  parfaitement  la  gloire  qu’il  avoit 
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acquife  parmi  les  étrangers , par  la  prife  de  la  plus  grande  partie  des  vil- 
les & des  places  du  Dauphiné.  Il  joignit  à la  bravoure  une  droiture  dt 
une  exaélitude  à tenir  fa  parole  , dont  un  ne  le  vit  jamais  s'écarter.  Audi , 
comme  un  fécond  Ulyflc,  n'avoit  - il  point  d’autre  nom,  que  le  Prince  con- 
fiant & le  Preneur  de  villes.  La  prilè  de  Broüagc  le  fit  regarder  enfuitc 
comme  un  des  plus  habiles  Généraux  en  fait  de  fiéges  ; & s'il  ne  réiillit 
pas  fi  bien  dans  fa  derniere  campagne  en  Guyenne  , fa  réputation  n’en 
fouffrit  point.  Le  Public  jugea  de  celle-ci  par  les  autres  qui  l’avoient 
précédée , & imputa  uniquement  au  Hoi  le  peu  de  fuccès  qu’elle  avoit  eu. 
Les  deux  freres  avoient  peut  - etre  l’ame  également  grande  ; mais  le  Duc 
de  Guife  donnoit  beaucoup  au  hazard  ; le  Duc  de  Àlaycnne  au  contraire 
ne  fe  conduifoit  que  par  les  réglés  de  la  prudence  ; ce  qui  venoit  de  la  dif- 
férence de  leurs  caractères.  L'un  ne  forraoit  que  des  projets  hardis  ; l’au- 
tre étoit  plus  modéré.  La  maifon  du  Duc  de  Guife  étoit  fort  dérangée  ; 
au  contraire,  dans  les  affaires  du  Duc  de  Mayenne  regnoit  un  ordre  admi- 
rable. Le  premier  fe  mettoit  peu  en  peine  de  devoir  beaucoup  , pourvû 
qu’il  trouvât  toujours , de  quelque  façon  que  ce  fût,  de  quoi  fournir  à fa  dé- 
penfe  ; le  fécond  ne  dépenfoit  qu’autant  qu’il  faloit  pour  ne  rien  devoir. 
Celui-là  promettoit  beaucoup  & 'tenoit  peu  ; celui-ci  promettoit  plus  ra- 
rement , mais  ne  manquoit  jamais  à fa  parole.  Enfin  il  étoit  aifé  de  voir, 
<iue  l’un  fe  feroit  plutôt  contenté  d’une  grandeur  bornée  , que  de  troubler 
f Eut  pour  s’élever  à une  puiflance  fupérieure  à celle  d’un  fimple  fujet  ; 
l’autre  au  contraire,  ne  mettoit  point  de  bornes  à fes  défirs  , & fupérieur 
aux  loix  , il  n’imaginoit  rien  dont  , à quelque  prix  que  ce  fût , il  ne  vou- 
lût venir  à bout.  Aulli  la  Ligue  à part  , le  Roi  ne  fe  défioit  point  du  Duc 
de  Mayenne  , & le  mettoit  à la  tète  des  armées , préférablement  à fon 
frere  ; mais  après  avoir  fait  aifafiiner  le  Duc  de  Guife  , il  appréhendoit 
de  trouver  dans  lui  un  vengeur  implacable  de  fa  mort  ; & ce  fut  ce  qui 
l’engagea  à charger  fur  le  champ  le  Colonel  d'Omano  d’aller  l’arrêter. 

Cependant  comme  il  ne  doutoit  pas  qu’on  n’en  vint  à bout  , il  penfa  à 
ce  qu'il  feroit  du  Cardinal.  Ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  perdre  le 
Duc  de  Guife  , ne  doutoient  pas. qu’il  ne  dût  auffi  faire  mourir  le  Prélat; 
& ils  le  preflbient  d’autant  plus  vivement  de  ^n  défaire  , que  connoiffant 
parfaitement  le  génie  du  Roi,  ifs  appréhendoient  que  la  compaflîon  ne  prît 
enfin  fur  luiledeffus,  qu’il  ne  fè  repentît  du  traitement  qu’il  avoit  fait  au  Duc, 
& ne  les  exposât  à devenir  la  viaime  de  la  vengeance  de  fon  frere.  Ils 
lui  repréfenterent  donc  que  le  Cardinal  étoit  un  homme  fier  , qui  avoit 
palVé  fa  jeuneffe  au  milieu  des  délices  de  la  Cour , fans  avoir  jamais  fçû  ce 
que  c’étoit  que  le  danger , & qui  par  confequent  n’en  feroit  que  plus  hardi 
à fe  livrer  à toutes  les  fureurs  que  fa  vengeance  lui  infpireroit  : Qu’il  ne 
feroit  retenu  par  aucun  de  ces  liens  qui  rendent  les  hommes  plus  humains; 
Qp’il  n’avoit  ni  femme  ni  enfans  ; a que  par  confequent  il  n’y  avoit  per- 
fonne  dans  toute  la  famille  du  Duc  dont  le  Roi  dût  redouter  davantage 
la  vengeance:  Qu’on  avoh  vû,  au  fiijet  de  la  ville  de  Troyes,  de  quoi  il 
étoit  capable  : Que  tandis  que  le  fang  de  fon  frere  fumoit  encore  , « qu’il 
avoit  devant  les  yeux  l’exemple  tout  récent  du  cliatimcnt  qu’il  s’etoit  at- 
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tiré  , on  l'entendoit  déjà  éclater  en  menaces  : Qu’il  n’y  avoit  donc  rien 
qu’on  n’eût  à craindre  de  fa  part  lorfqu'il  fe  verroit  en  liberté  , & que  , 
l'emblable  à un  lion  foni  de  la  cage  , il  auroit  évité  le  danger  dont  il  étoii 
alors  menacé. 

Ces  raifons  firent  imprellion  fur  le  Roi,  dont  la  vengeance  n’étoit  pas  en- 
core fatisfaite  ; ainfi  la  mort  du  Cardinal  fut  réfoluéi  AulTi  dès  le  lende- 
main on  donna  ordre  à un  Capitaine  aux  Gardes  , nomme  le  Guafl , de 
le  faire  expédier.  Cef  Officier  ayant  donc  pris  avec  lui  quelques  foldats 
de  fa  compagnie,  fe  rendit  à la  chambre  où  ce  Prélat  étoit  prifonnier  avec 
l’Archévêque  de  Lyon  : là  il  lui  ordonna  de  le  fuivre  ; & l’ayant  conduit 
dans  un  paflage  obfcur  , après  l’avoir  averti  de  fe  recommander  à Dieu  ^ 
il  le  fit  tuer  par  fes  gens  à coups  de  hallebardes.  Cette  mort  ne  fut  pas 
tenue  long  - tems  fecrete  ; & on  fçut  bien  • tôt  à la  Cour  que  le  Cardinal 
avoit  eu  le  même  fort  que  fon  frere. 

Ainfi  moururent  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guife  fon  frere.  On  dit  que 
François  de  Guife  leur  perc  , un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  lié- 
cle  , & qui  , s’il  fe  fût  trouvé  dans  d autres  circonftances  ( i ) , auroit 
contribué  plus  que  perfonne  au  bonheur  & à la  gloire  de  la  Nation  , ayant 
eu  de  fon  mariage  avec  Anne  d'Ell  , une  femme  des  plus  accom- 
plies , une  nombreufe  famille  qui  fembloit  promettre  beaucoup , prévit  dès- 
lors,  dans  le  différent  caractère  de  fes  enfans,tout  ce  qui  dans  la  fuite  leur 
arriva  à chacun;  & qu’il  prédit  que  Henri,  qui  étoit  l’atné,  livré  à la  fa- 
veur d’un  peuple  inconllant , «St  aveuglé  par  fon  ambition  , deviendroit  la 
victime  des  guerres  civiles  , que  lui -même  avoit  toûjours  infiniment  détef- 
tées  ; que  Louis , qui  portoit  auffi  le  nom  d’Hypolite , emporté  par  fon  na- 
turel vioienc,  fuivroit  la  fortune  de  fon  frere,  dit  auroit  le  meme  fort;  & que 
Charles,  qu’on  appelloit  auflî  Hercule,  &qui  dès  fon  enfance  donnoitdéja 
des  marques  de  cette  modération  & de  cette  fagelfe  qui  firent  depuis  fon 
caraétére  , feroit  le  feul  héritier  de  toute  cette  illullrcmaifon.  L’évenement 
juftifia  cette  predièlion.  Au  relie  je  me  fouviens,  ou’étant  allé  rendre  vi- 
lite  à Mtdame  de  G^e  avant  que  de  partir  pour  aller  aux  Etats  de  Blois , 
die  me  dit  en  foupiràht,  qu’elle  auguroit  fort  mal  du  fuccès  de  cette  Alfem- 
blce  , & qu’elle  auroit  for^ouhaité  , ou  qu’on  n’eût  point  penfé  du  tout 
à la  tenir , ou  que  fès  fils  neofient  point  éw  obligés  de  s’y  rendre. 

apnvelle  de  ce  qui  venoie  de  leur  arriver  la  jetta  dans  ceuc  conRer- 
nttnn'qui  Ait  •rdinairetnent  les  graiidi.^aalheurs.  Mais  fans  s’amufer  à ré- 
pandre-dèt  iatoies  qui  i^epouveiMt'iMB'étre  d’aucun  fecours,  elle  alla  droit 
au  Roi>j  de  fupp&a  de  lui  accorder  les  corps  de  fes  enfans , avec  la 
perraiflion  de  les  raire  inhumer.  Henri  fut  fenfible  à fa  priere , & on  croit 
qu’il  ne  l’eût  ptfs  expofShh  elTuyer  un  refiis  , fi  on  ne  lui  eût  repréfenté  , 
que  dans  Je  mouvement  où  étotent  alors  tous  les  efprits  , ce  que  la  ter- 
dfaJTe  feule  portoit  cette  mere  affligée  à deman^r  , deviendroit  dans  les 
mains  des  feditieox  tm  dea  moyens  des  plus  ^SBflàns  pour  foulever  toute 
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la  Nation  : Qu’on  les  verroit  bien  - tôt  porter  ces  corps  pâles  & fanglans 
par  tout  le  Royaume , dans  les  villes  , dans  les  armées  , & exciter  à ceae 
vûë  de  la  compadlon  dans  les  gens  de  bien  , de  la  fureur  dans  les  autres , 
& pour  rendre  le  Roi  plus  odieux  , les  aller  placer  comme  des  reliques  juf- 
ques  fur  les  autels  , «St  les  expoferàla  vénération  publique.  On  jugea  donc 
plus  à propos  de  n’en  lailTer  aucun  veftige.  Dans  cette  vûë  , la  nuit  de 
la  veille  de  Noël  on  defeendit  ces  deux  cadavres  avec  une  corde  dans  la 
baffe -cour  du  château  , où  ( 1 ) on  les  mit  dans  de  la  chaux  qu’on  avoic 
préparée  pour  jcela  par  le  confeii  d'un  des  Chirurgiens  du  Roi  , afin  qu'il’ 
n'en  reliât  adeones  traces.  Enfuite  Richelieu  alla  trouver  Madame  de 
Guife  , à qui  il  jura  qu'il  les  avoit  vû  enterrer  en  fa  préfence  , & qu'on 
les  avoit  mis  en  terre  fainte  par  ordre  du  Roi. 

On  avoit  déjà  arrêté  Péricard , Secrétaire  du  Duc,  avec  Bernardin  de  Co- 
danic,  fon  valet  de  chambre,  parce  qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  été  tous 
deux  dans  la  confidence  de  leur  maître.  On  fit  aufli  la  recherche  de  tous 
fes  papiers  & le  Roi  ayant  nomme  Jaques  Guyotard  «St  Louis  Bretel 
Sieur  de  Languetot , Confeillers  au  Grand-Confeil , pour  interroger  les  accu- 
fés  , on  fçut  par  leur  dépofition  & par  les  papiers  du  Duc  , qu'il  étoit 
véritablement  en  correfpondance  avec  Philippe  II.  & le  Duc  de  Savoy e ; 
& qu'il  lui  étoit  venu  d’Efpagne  plufieurs  lommes  d'argent  , qui  par  le 
calcul  que  l’on  en  fit  enfuite  , fe  trouvèrent  monter  à un  million  cinq  cens 
mille  ccus  , qu’il  avoit  reçus  depuis  qu’il  avoit  renoué  fes  intelligences 
avec  Philippe,  c’ell-à-dire , depuis  la  mort  de  Don  Juan  d’Autriche. 

Les  Commiffaires  nommés  par  le  Roi  fe  rendirent  aulfi  auprès  de  l’Ar- 
chéveque  de  Lyon  pour  l’interroger.Mais  ce  Prélat,  qui  fçavoit  que  ce  Prince  a- 
voit  accordé  fa  grâce  aux  preffantesfollicitationsd'Edme  de  Malain  Baron  de 
Lux,  Gouverneur  de  la  citadelle  de  Chàlons- fur -Saône,  fon  neveu,  re- 
fufa  hardiment  de  répondre , déclarant  «lu’en  qualité  d'Archéveque  il  n'étoit 
point  foûmis  à la  jurifdîÊlion  des  Juges  Royaux.  Sur  quoi  les  Commilfaires 
ayant  fait  inflance  , & lui  ayant  montré  que  clans  le  cas  de  crime  de  lèze- 
Majefté , l’exemption  accordée  aux  Ecdcliafliques  n’avoit  point  de  lieu , il 
perfilla  cependant  opiniâtrement  dans  fon  refus,  lis  en  rendirent  compte 
au  Roi;  & cc  Prince  envoya  à l’Archévéque  le  Cardinal  de  Gondy  pour 
l’engager  à répondre;  mais  il  le  rcfufa  encore  nettement,  en  dilànt  qu’il 
n’avoit  rien  à dépofer  contre  le  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  fon  frere,  aux- 
quels il  s’étoit  attaché;  que  pour  lui,  en  qualité  de  Primat  des  Gaules,  il 
n’étoit  obligé  de  répondre  que  devant  le  Pape  , où  devant  des  Juges  nom- 
més par  S.  S;  que  le  Cardinal  de  Gundy  lui -même  étoit  foÛmis  a fa  jurif- 
diëlionen  qualité  d’Evéqtie  de  Paris;  que  cependant  fi  le  Cardinal  Morofini, 
Légat  du  Pape,  de  concert  avec  les  autres  Prélats  qui  étoienc  aux  E- 
tats,  jugeoient  à propos  qu’il  répondît,  il  le  feroit;  mais  qu’il  vouloir 
bien  que  ceux  qui  décideroient  de  la  forte , fçulfeDt  que  ce  feroit  à eux 
A ^ ^ " - «Sc 

( I ) Le  Joum«]  du  Roi  Henri  III.  dit  qc'on  Ici  br&!i , & qu*on  jetta  enfuite  leuii  cen’ 
dtet  tu  vent. 
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& non  pas  à lui , .à  répondre  de  l’infraéUon  des  immunités  Eccléfiaftiques. 

Le  Koi  fut  indigne  que  l’Archéveque  eût  fait  cette  reponfe  au  Cardinal. 

Il  propofa  cette  anaire  au  Confeil , & il  fut  décide:  Que  Jorfqu’il  s’aeilToit  ' 
d'un  crime  de  Icze  - Majellé , nos  Rois  avoient  toûjours  eu  droit  d’obliger 
les  Evêques  à répondre:  Qu’ainfi  ils  avoient  fait  faire  le  procès  à Gilles, 
Eveque  de  Rheims,  à Didier  Archéveque  de  Vienne:  Qu’ainfi  Chilpéricn’a- 
voit  renvoyé  Prétextât , Archévéque  de  Roücn , pardevant  les  Prélats  alTem- 
blés  à Paris , qu’après  avoit  déclaré  que  c’étoit  à lui  à connoître  du  crime 
dont  il  étoit  acculé  ; mais  que  pour  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  cherchât  à être 
juge  dans  fa  propre  caufe,  il  vouloir  bien  leur  ceder  fon  droit  pour  cette 
fou , & leur  permettre  de  prendre  connoilTancc  de  cette  affaire  : Que  l’Em- 
pereur Zenon  avoit  ufé  du  même  droit  contre  les  Patriarches  d’.Antioche  & 
d’Alexandrie,.  & qu’il  avoit  été  décide  par  le  premier  Concile  de  Conllan- 
linople,  célébré  fous  l’Empereur  Théodofe,  aulîî  - bien  que  par  celui  de 
Cartilage,  que  les  chofes  facrées  étoient  foùmifes  au  jugement  de  l’Eglife; 
mais  que  les  perfonnes  Eccléfialliques  dévoient  être  renvoyées  par  devant 
le  juge  féculier , toutes  les  fois  qu’elles  étoient  aceufées  d’un  crime  dont  la 
punition  excedoit  la  peine  que  le  Juge  Eccléfiallique  a droit  d’ordonner: 
Que  tout  attentat  formé  contre  le  Prince  ou  contre  l’Etat,  ell  foûmis  à la 
jurifdiCtion  du  Souverain , & qu’il  n’y  a perfonne  qui  puiffe  s’y  fouftraire , 
fous  prétexte  de  quelque  exemption  que  ce  foit  ( 1 ). 

• Sur  ce  fondement,  le  Roi  renvoya  à l’Archévéq^ue  de  Lyon  Nicolas  Fu- 
mée, Evêque  èt  Comte  de  Beauvais,  un  des  fix  Pairs  Eccléliafliques , hom- 
me de  bien  & fort  zélé  pour  la  tranquillité  publique,  avec  Martin  Ruzé 
de  Beaulieu , Secrétaire  d’Etat , pour  le  fommer  de  fa  part  de  répondre  à 
leurs  interrogations;  mais  l’Archévêque,  qui  ne  craignojt  plus  pour  fa  vie, 
ne  fut  pas  moins  opiniâtre  en  cette  occalîon  qu’il  l'avoit  paru  auparavant. 

Au  contraire  s’addreffant  à i’Evéque de  Beauvais:  „ EU- ce  comme  Evêque, 

,,  lui  dit-il , que  vous  venez  pour  m’interroger,  ou  comme  Comte  & Pair 
„ du  Royaume  Si  c’ell  en  qualité  d’Evéque , vous  fçavez  que  vous  n’a- 
,,  vez  aucun  droit  fur  un  Archévéque  votre  Primat.  Si  c’ell  en  qualité  de 
,,  Confeiller  du  Roi,  (car  les  Pairs  de  France  font  Confeillers  du  Roi,  & 

,,  tiennent  ce  rang  au  Parlement  de  Paris,  ) vous  n’ignorez  pas  que  les  gens 
„ d’Eglifenc  font  point  obligés  de  répondre  devant  les  Juges  féculiers.  Ain- 
„ fl,  de  façon  ou  d’autre,  on  ne  peut  nie  forcer  à ce  que  voulez  exiger  de 
„ moi.  Dites  donc  au  Roi  de  ma  part , qu’aprês  m’avoir  fait  grâce  de  la 
,,  vie,  il  n’ell  pas  jullc  de  gener  ma  confciencc,  qui  m’ell  plus  chcrc  que 
„ ma  vie  même.  „ 

Comme  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  rien  gagner  fur  ce  Prélat , on  fit  d’ail- 
leurs 

I ) Qu’à  régird  de  tout  lei  aalret  cri.  eléfiilHqne  en  conn&r , de  concert  aree  lea 
met,  ou  ce  qu’on  appelle  délita  communs,  jegea  Royaux.  Sur  ce  fondement &c.  MSS  da 
noa  Roia,par  un  ufige  figement  établi  dans  Roi,  dt  Mrs,  de  Sainte  ■ Marthe  , Du^uy  (f 
le  Royaume , St  pour  taire  honneur  au  Cler-  Ri^ult, 
gé,  avoient  bien  voulu  que  le  Magiilrat  Ec- 
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leurs  toutes  les  informations  poflibles , & elles  furent  rendues  publiques 
dans  les  Etats  par  ordre  du  Roi , afin  que  les  factieux,  n’ayant  plus  de  Chef 
& voyant  tous  leurs  delTeins  pernicieux  découverts , abandonnafïent  le 
parti , & rendiffent  au  Royaume  fa  tranquillité.  Mais  ce  Prince  fe  trouva 
bien  loin  de  fon  compte;  & les  Prédicateurs  par  leurs  fermons,  les  Prêtres 
dans  le  feeret  de  la  Confelfon,  avoient  tellement  gâte  l’cfprit  des  peuples, 
qu’on  regardoit  alors  comme  les  plus  fermes  Ibiitiens  de  la  Religion , des 
gens  qui  en  tout  autre  tems  auroient  pafl'é  pour  des  traîtres  & des  rebel- 
les. „ En  effet,  difoit-on,  qu’a  donc  fait  le  Duc  deGuife?  Qu'ont  fait 
,,  tous  les  autres  Lorrains  & ceux  qui  leur  font  attachés , que  le  Roi  n’eût 
,,  dû  faire  lui- même?  Peut -on  leur  reprocher  d’avoir  entretenu  corrcli^on- 
,,  dance  avec  S.  M.  C.  qui  efl;  le  fléau  da  Hérétiques,  avec  le  Duc  de  Sa- 
„ voye  fon  géndre , qui  marche  fi  courageufement  fur  fes  traces , à moins 
,,  que  ce  ne  fuit  un  crime  de  faire  la  guerre  aux  Hérétiques,  & de  fonger  à 
,,  les  exterminer?  Si  d’autres  ont  fait  ce  que  le  Roi  a négligé  de  faire, 
,j  foit  par  nonchalance,  ou  par  les  mauvais  confeils  dont  il  a été  prévenu, 
ou  bien  par  ménagement  pour  le  Roi  de  Navarre  & par  une  jaloûfie  fe- 
,,  crete  contre  les  ■Guifes , qui  auroient  dû  au  contraire  être  les 
,,  premiers  dans  fa  faveur;  s’ils  ont  réparé  ce  qu’il  avoit  laiiR  perdre,  de- 
„ voit -on  les  en  punir?  Lorfque  la  Religion  efl;  en  péril,  comme  elle  ren- 
,,  ferme  toutes  les  parties  de  l’Etat , il  n’y  a perfonne  qui^  fans  attendre  l’or- 
,,  dre  du  Magiftrat.ne  foit  obligé  de  courir  au  feu,  & de  travaillera  l’étcin- 
dre.  On  aceufe  le  Duc  de  Guife  d’avoir  reçu  de  l’argent  d’Efpagne  ; 
„ mais  à quels  ufages  l’a-t-il  employé?  En  ell-il  plus  riche?  N'a-t-il  pas 
,,  engagé  a fes  créanciers,  à la  honte  de  la  France  & des  François,  tous 
„ fes  biens,  fes  villes,  fes  châteaux?  Tandis  que  le  Roi  s’épuifoit  en  libé- 
^ ralités  en  faveur  de  quelques  hommes  nouveaux , nés  pour  le  malheur  de 
,,  la  France,  les  zélés  défenfeurs  de  la  Religion  & de  l’Etat  n’écoient-ils 
„ pas  obligés  de  faire  la  guerre  à leurs  dépens?  Après  tout,  la  perte  du 
,,  Marquifat  de  Saluces , dont  Je  Duc  de  Savoye  s’ell  emparé  pour  arré- 
„ ter  le  cours  du  poifbn  qui  t’infinuoit  infenfiblément , n'efl  pas  aflêz  cohfidé- 
,,  rable , pour  qu’il  foit  néceffaire  'd’abandonner  la  guerre  qu’on  a déclarée 
,,  aux  Hérétiques,  ou  pour  qu’on  doive  en  vouloir  tant  de  mal  au  Duc  de 
,,  Guife.  N’y  a-t-il  pas  été  infiniment  fenfible?  N’a-t-il  pas  confeülé  au 
„ Roi  de  ne  pas  laiffer  un  tel  outrage  impuni?  Cependant,  après  tant  de 
,,  travaux  effuyés , après  tant  de  fervices  rendus  à l’Etat , pour  récompen- 
,,  fe , on  a la  lâcheté  de  le  faire  affaffiner;  & comme  fi  le  fang  de  ce  grand 
„ homme  n’étoic  pas  encore  capable  d’affouvir  la  rage  de  fes  perfécuceurs , 
,,  on  cherche  encore  à noircir  fa  mémoire  pas  des  impoftures  & des  calom- 
,,  nies.  „ On  ajoûtoit  : Que  cela  n’étoit  pas  fupportablc  : Qu’il  faloit  re- 
prendre les  armes,  pour  courir  à la  vengeance  & à la  défenfe  de  la  Reli- 
gion: Qu’ilyalloit  de  la  gloire  de  Dieu,  qui  des  pierres  fçauroit  faire  des  en- 
fans  d’ Abraham,  & qui  n’abandonneroit  pas  les  fiens  dans  une  pareille  cir- 
conftance:  Qiie  fi  l’on  avoit  perdu  deux  freres,  il  en  reftoit  un  troifiè- 
me,  qui  fçauroit  par  fa  préfence  adoucir  le  regrtt  que  caufoic  le  vrif- 
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te  fort  de  ceux  qui  n'etoient  pliu , & réparer  par  fa  valeur  la  perte  qu’on 
venoic  de  faire. 

Le  Roi  étoit  inftruit  de  tous  ces  bruits.  Il  apprenoit  que  le  parti  (è  for- 
tifioit  de  jour  en  jour,  que  dans  les  différentes  villes  du  Royaume,  ceux  qui 
ctoient  à la  tête  des  factieux , après  avoir  paru  d’abord  confternés , com- 
mençoient  à, reprendre  courage,  & qu’ainfi  le  feu  qu’on  avoir  cru  pouvoir 
éteindre  dans  le  fang  des  principaux  Chefs,  étoit  prêt  de  s’allumer  plus  vi- 
vement que  jamais.  Dans  cet  embarras  il  tint  Confeil  avec  ce  qu’il  y avoit 
de  Seigneurs  à la  Cour,  pour  voir  quel  parti  l’on  pouvoir  prendre.  Depuis 
le  départ  du  Sieur  de  Dunes , le  Maréchal  d’Aumont , accompagné  du  Sieur 
d’Entragues,  & fuivi  des  Gardes  Suiffes.&  d’une  partie  des  Gardes  Fran- 
çoifes,  s’étoit  rendu  lui- même  à la  défenfe  du  château  d’Orléans,  devant 
lequel  les  bourgeois  avoient  ouvert  la  tranchée,  & qu’ils  attaquoient  vive- 
ment du  côté  de  la  ville.  Cependant  il  écrivoit  à la  Cour  qu’il  n’avoit  pas 
affez  de  troupes , & demandoit  qu’on  lui  envoyât  des  forces  plus  confidera- 
bles,  falût-iJ  pour  cela  rappeller  l’armée  qui  étoit  en  Poitou;  mais  le  Duc 
de  Retz  s’y  oppofoit.  Il  repréfentoit  : Qu’au  contraire  il  faloit  faire  la 
guerre  aux  Hérétiques  plus  vivement  que  jamais;  Que  fi  on  rappelloit  l’ar- 
mée du  Poitou,  toutes  les  troupes  déferteroient , & que  les  peuples,  qui 
verroient  tourner  contre  les  villes  Catholiques  les  armes  qu’on  n’avoit  prifes 
que  pour  faire  la  guerre  à l’erreur,  fe  fouleveroient  de  concert  de  toutes 
parts  : Que  le  zèle  pour  la  défenfe  de  la  Religion  ayoit  été  le  fondement 
de  toute  la  puilTance  des  Guifes  ; & que  fi  le  Roi  fembloit  l’abandonner , 
bien  loin  d’avoir  appaifé  les  troubles  par  leur  mort;  il  verroit  fortir  de  leurs 
cendres  un  nouvel  incendie,  plus  à craindre  que  le  premier,  & qui  embra-, 
feroit  toute  la  France. 

Le  Sieur  de  Rambouillet  foutenoit  au  contraire;  Que  lefuccès  d’une  guer- 
re dépend  de  la  réputation  de  celui  qui  la  fait;  Que  le  peuple,  naturellement 
entreprenant  & brouillon , change  avec  la  fortune , fi  la  force  ne  le  retient 
dans  le  devoir;  Que  le  vainqueur  avmt  toûjours  la  raifon&Iajufticedefon 
côté; Qu’un  premier  fuccès  influoit  beaucoup  fur  toute  la  fuite  d’une  guerre; 
Que  la  fin  reffembloit  toûjours  aux  commencemens  ; Que  c’étoit  envain 
qu’on  objeêloit  le  motif  de  la  Religion  ; Que  pour  paroître  fort  zèle  au  peuple, 
il  faloit  tâcher  d’être  heureux;  Qu’avec  cela  on  ne  manquoit  ni  de  troupes 
ni  de  Chefs;  & qu’on  étoit  fùrement  applaudi  de  la  muldtude,  qui efl  toû- 
jours pour  le  parti  que  la  fortune  favorife;  Qu’enfin  le  peuple  efl  toûjours  per- 
fuadé,  que  celui-là  efl  le  plus  agréable  à Dieu  qui  réülfit  leplus  heureufement. 

Cependant  l’avis  du  Duc  de  Retz  l’emporta  fur  l’efprit  d’un  Prince  fuper- 
Ritieux  naturellement  lent,  qui  ne  prit  jamais  une  réfolution  vigoureu- 
fe  que  quand  il  y fut  forcé  par  la  néceffité.  On  propofa  auffi  dans  ce  Con- 
feil , de  faire  venir  des  fccours  de  SuifTe.  Nicolas  de  Harlai  Sieur  de  San- 
cy , qui  quelque  tems  auparavant  avoit  été  AmbafTadeur  dans  ce  païs  - là , 
repréfenta  ; Que  jamais  S.  M.  ne  trouveroit  une  fi  belle  occafion  de  faire 
une  alliance  avantageufe  avec  les  CantouProteflans  de  Berne,  de  Zurich, 
de  Bâle , & de  SchafiToufe , qui  font  Iei^|rttts  puifians  de  tout  le  Corps  Hel- 

véti- 
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vétique;  & que  par  haine  pour  Je  Duc  de  Savoye,  ou  par  la  crainte  de 
s’en  voir  accaolcs,  non  feulement  ils  s’uniroienc  volontiers  d’intérêts  avec 
la  France , mais  fourniroienc  encore  des  fccours  conflilerablcs.  Le  Duc 
de  RclZ  s’oppofa  encore  k cet  avis  ; & les  memes  raifons  qui  avaient  fait 
rejetter  le  (entimcnt  de  Rambouillet,  empêcheront  de  même  celui  de  Sancy 
d’etre  fuivi.  Il  fut  arreté  feulement,  que  le  Roi  traiieroit  avec  les  députés’ 
de  la  ville  d’Orléans , qui , tandis  que  les  habitans  attaquoient  le  château  avec 
vigueur,  s’étoient  cependant  rendus  à la  Cour  pour  ainufer  le  Roi  &retar- 
der  les  fecours  dont  les  alfiégés  avoient  befoin , & qu’il  leur  accordcroic 
des  conditions  honnêtes , pourvû  qu’ils  fc  foûmiiTent  ; qu'on  mettroit 
les  prifonniers  en  lieu  de  lureté  , & qu'on  ferait  une  nouvelle  Décla- 
ration, pour  contenir  les  villes  du  Royaume  dans  le  devoir,  en  les  in- 
vitant à fe  foûmettre,  & en  accoÆant  une  ammilie  générale  pour  tout 
le  paÏÏc. 

Le  Roi  traita  inutilement  avec  les  députés  d’Orléans.  A l’égard  des 
prifonniers , il  lesconduilit  lui -même  fur  la  fin  de  Janvier  au  château  d’Am- 
boife,  qui,  outre  fa  magnificence,  eft  une  des  plus  fortes  places  du  Ro- 
yaume. Un  Gentilhomme  de  la  Province,  dont  l’attachement  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  étoit  connu,  nommé  de  Rilly,  y commandoit;  mais  ce  Prin- 
ce l’en  ôta  très -mal  à propos  pour  y mettre  le  Guafb,  dont  j’ai  déjà  par- 
lé, & il  lui  donna  une  forte  garnifon  pour  la  défenfe  de  cette  place. 
Le  Guall  avoit  été  préfenté  au  Roi  par  le  Duc  d’Epernon,  & c’cll-ce 
qui  le  faifoit  regarder  comme  un  homme  fiir;  d’ailleurs  la  mort  du  Car- 
dinal de  Guife,  dont  il  avok  été  le  miniflre,  feinbloit  répondre  de  fa  fi- 
délité.  _ • 

Le  Duc  de  Nemours  avoit  dma  échapé  de  fa  prifon,  foit  qu’il  eût  cor- 
rompu ou  trompé  fes  gardes;  & s’étant  rendu  à Paris,  avoit  par  fon  arri- 
vée répandu  la  joye  parmi  les  féditieux.  Madame  de  Guife  avoit  été  con- 
duite à Amboife  comme  les  autres;  mais  foit  qu’on  eût  compafiion  d’elle  , 
foit  quelle  eût  promis  de  travailler,  autant  qu’il  feroit  en  elle,  à calmer  les 
efprits , le  Roi  lui  rendit  la  liberté.  Peu  de  tems  après  on  relâcha  aufli  le 
Roi,  Lieutenant  général  d’Amiens,  Compan,  & Cotte- Blanche,  qui, après 
avoir  promis  au  Tloi  de  le  fervir,  ne  lui  tinrent  cependant  point  parole. 

( Car  depuis  que  les  Prédicateurs  & les  Confefl’eurs  avaient  gâté  l’efprit  du 
peuple , on  ne  fe  faifoit  plus  un  fcrupule  de  violer , fous  prétexte  de  Reli- 
gion, les  fermens  les  plus  folemnels.)  La  Cour  avoit  envoyé  à Paris  avec 
eux  Claude  Marcel.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  eu  autrefcs  beaucoup  de 
crédit  fur  le  peuple  de  cette  capitale,  & il  étoit  chargé  de  faire  à la  ville 
certaines  propofitions , que  le  Roi  & lui -même  jugeoient  fuffifantes,  pour 
faire  rentrer  les  mutins  dans  le  devoir.  Marcel  fut  reçu  dans  Paris , mais 
on  ne  voulut  point  l’écouter;  cependant,  parce  qu’on  I avoit  reçu,  les  fac- 
tieux profiteront  de  cette  occafion  pour  députer  à Blois  Pierre  le  Maître, 
Préfident  aux  Enquêtes,  qui  étoit  dans  le  parti,  afin  d’amufer  le  Roi,  dont 
la  nonchalance  leur  étoit  connue , «St  de  tacher  de  découvrir  fes  def- 
feins. 
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l.e  Roi  puLüa  enfuite  une  Déclaration , par  laquelle  il  confir'moit  l'Édie 
d’Union  du  mois  de  juillet  dernier.,  proteftoit  que  ce  qui  venuic  d’arriver 
n’étüit  qu’une  fuiie  de  ce  que  les  ciaules  portées  par  cet  Edit  n’avoient  pai 
éic  obl'ervées;  qu'au  relie  l'on  intention  n’avoit  etc  que  de  punir  les  au- 
teurs de  cette  ini'racUon , iSc  qu'il  ne  prétendoit  point  étendre  fes  recher- 
ches jufqucs  fur  ceux  qui  avaient  eu  part  au  meme  complot,  pourvù  que 
dans  la  l'uite  ils  renonçalFent  à tout  parti  <Sc  à toute  cabale:  enfin  on  y re- 
nouvclloit  les  peines  portées  par  le  premier  Edit  contre  les  contrevenans. 
Cette  Déclaration  eit  du  dernier  de  Dc'ccinbre. 

Mais  le  Roi  tien  peu  de  chofe  par  cette  démarche,  que  les  Li- 
gueurs regarc'erent  comme  un  aveu  de  la  feibiefie  de  ce  Prince.  Les  let- 
tres qu’il  écrivit  au  Duc  de  Mayenne  ne  réiUlirent  pas  mieux.  Ce  Duc 
étant  parti  de  Lyon  le  jour  meme  de  Dfocl , arriva  fur  le  foir  à Mâcon.  De- 
là il  palTa  par  Chùlons-fur-Saone,  où  il  eut  un  entretien  fccret  avec  le 
Lieutenant  du  ü:uron  de  Lux,  qui  lui  promit,  à ce  qu’on  croit , de  le  rendre 
maître  de  la  citadelle;  après  quoi  il  fe  rendit  à Dijon , fur  la  fin  de  l’année. 
Ce  fut- là  qu’il  reçut  les  lettres  dont  je  viens  de  parler.  Le  Roi  lui  mar- 
quoit  : Qu’il  pouvoir  être  perfuadé  de  fes  bonnes  difpofitions  à fon  é^ard  : 
Qu’il  ne  le  confondoit  point  avec  fes  deux  frères,  convaincu  qu’il  navoit 
point  trempé  dans  leurs  complots  criminels  : Qu’eux  feuls  porteroient  par 
confequent  la  peine  de  leur  témérité:  Qu’au  refte,  ce  qui  s'étoit  pafle  à Blois 
étoit  une  fuite  des  avis  qu’il  lui  avoit  donnés , & q^u'il  l’avoir  cru  néceflai- 
re  pour  mettre  fes  jours  à couvert.  Le  Duc,  fenfible  au  dernier  point  à un 
coup  dont  la  playe  fiignoic  encore,  regarda  ufii  les  menagemens  que  le 
Roi  fembloit  avoir  pour  lui,  comme  un  aveu  œ fa  timidité,  & n’en  devint 
que  plus  animé  à pourfuivre  la  vengeance  qu’il  méditoit,  &'  à laquelle  la 
Ducnelfe  de  Montpenlier  l’excUoit  continuellement  par  fes  lettres.  11  fut 
affermi  encore  dans  cette  réfolution,  lorfqu’il  apprit  que  ceux  d’Orléans, 
voyant  q’ae  le  Roi  étoit  li  lent  à envoyer  des  fecours  au  château,  commen- 
çoient  à efpérer  de  s’en  rendre  maîtres , & qu’à  Paris  le  parti  de  ce  Prince 
etoit  dans  la  cojillcrnation,  enforte  que  tout  lêmbloits’y  préparer  à un  fou- 
levement. 

Ce  fat  le  lendemain  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  que  l’on  y reçut  lûr 
lefoir  œtte  grande  nouvelle.  Avant  qu’elle  devînt  publique,  les  Ligueurs, 
après  avoir  tenu  un  Confeil  fecret,  mirent  des  gardes  à toutes  les  portes  , 
& envoyèrent  fur  le  champ  au  Duc  d Aumale,  qui  s’étoit  retire  en  dévotion 
aux  Chartreux  ,^our  le  prier  de  rentrer  dans  Paris.  Pendant  la  nuit  ils 
tinrent  encore  chez  lui  un  nouveau  Confeil,  où  l’incertitude  & le  doute 
où  l’on  étoit,  rendirent  les  avis  fort  confus,  & les  fentimens  très -partagés. 
En  effet,  on  convenoit  bien  de  la  mort  du  Duc  de  Guife;  mais  communia 
crainte  groffit  toûjours  les  objets,  le  relie  étoit  encore  une  énigme.  Ce- 
pendant ds  fe  feparerent  de  façon  à faire  comprendre  qu’il  n’y  auroit  que 
la  néceffité  feule  qui  pût  les  forcer  à s’accommoder  avec  la  Cour , & qu’ils 
étoient  déterminés  à fe  rendre  maîtres  de  Paris,  réfolus  de  prendre  enfuite 
leur  parti  fur  le  relie,  feloa  les  circooltonces. 
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Comme  pcrfonne  ne  dormit  la  nuit,  le  jour  fuivant,  qui  ëtoitla  fcte  de 
Noël,  fe  pafla  de  même  dans  le  deuil  & dans  la  trillefl'e.  Des  Prédicateurs 
eux-mêmes , encore  étourdis  du  coup , fembloient. plutôt  déplorer  le  funelle 
accident  qui  venoit  d'arriver , que  fonger  à en  pourfuivre  la  vengeance.  Au 
refie  les  gens  fages , tout  étonnés  qu’ils  étoient  de  cette  mort,  ne  la  regu> 
dolent  cependantpascomme  un  attentat,  perfuadés  que  le  Roi  avoir  en  droit 
d’en  ufer  comme  il  avoir  fair.  Mais  ils  ne  pouvoient  comprendre  commenr 
ce  Prince  n’avoit  pas  prcvû  les  mpuvemcns  qui  dévoient  fuivre  une  telle 
démarche,  ou  s’il  les  avoir  prévûs,  comment  il  n’y  avoit  pas  apporté  re- 
mede  de  bonne  heure. 

On  fut  en  dévotion  pendant  toute  la  matinée.  Enfin  après  les  Vêpres, 
les  Ligueurs , que  le  moindre  retardement  imparientoic , afl'emblcrent  les  bour- 
geois à l’PIôtel  de  ville,  où  le  prémicr  Prcfident  de^^rlai  & le  Préfident 
de  Thou,  qui  étoient  d’autant  plus  fiifpcêls  aux  m*|||^u’on  les  connoif- 
foit  pour  être  attachés  au  Roi , eurent  ordre  de  fe  renme.-  ComtM  il  fem- 
bloic  que  d’obcïr,  c’étoit  pour  eux  courir  à la  boucherie,  leurs  amis  mirent 
tout  en  ufage  pour  les. en  détourner,  & pour  leur  perfuader  d’attendre  plu- 
tôt chez  eux  tout  ce  que  la  rage  des  féditieux  leur  préparoit.  Mais  le 
Préfident  de  Thou  leur  répondit:  Qiic  ni  la  place  qu’ils  occupoient,  ni  la 
fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi,  no  leur  permettoic  pas  d’abandonner  l’Etat 
dans  des  circonflances  fi  délicates.  En  même  tems  il  confeilla  au  premier 
Préfident  de  Harlai  de  fc  rendre  avec  lui  à l’HOtel  de  ville,  en  lui  repré- 
fentant:  Qu’après  avoir  fi  longtcms  fervi  le  Roi  ôc  le  Royaume,  ils  ne  pou- 
voient jamais  mourir  plus  glorieufomcnt  qu’en  combattant  pour  le  Lien 
public,  au  milieu  d’une  Aflèn'.hlée,  au  fiicces  de  laquelle  l’Etat  étoit  fi  fort 
mtérefie.  Là  on  entendit  d'abord  plufieurs  cris  confus  de  la  part  des  fac- 
tieux , qui  chargeoient  le  Roi  d’injures  , ne  refpiroient  que  la  vengeance  , 
& ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir  quelqu’un  des  Magiflracs  le  met- 
tre en  devoir  de  leur  impofer  lilence  , afin  de  faifir  cette  occafion  pour  ré- 

iiandre  du  lâng.  Cependant  comme  perfonne  n’olbit  ouvrir  la  bouche  , 
lean  Roland,  Confcilîer  en  la  Cour  des  Monnoyes,  homme  violent  & qui 
avoit  la  langue  fort  mauvaife , (e  leva.  II  n’y  avoit  pas  long- tems  que 
le  Roi  l’avoit  fait  arrêter  pour  fes  mauvais  dilcours,  avec  le  Doélear  Pier- 
re de  Belloi  ; mais  on  1%voit  relàAé  peu  après  , & de  Belloi  étoit  relié 
feiil  en  prifon.  Roland  ayant  fait  faire  filence,  prit  donc  la  parole;  & après 
un  exorde  , où  il  déplora  le  malheur  des  tems  d’une  manière  à rendre  le 
Gouvernement  odieux  , il  exhorta  tous  ceux  qui  .étoient  préfens  , à fc  réü- 
r.ir  pour  la  défenfe  de  la  Religion  & de  la  li'oerté  publique  ; leur  repréfen- 
tant , que  puifqu’üs  étoient  nés  dans  un  Etat  monarchique  , ils  dévoient  pren- 
dre garde  que  faute  d’un  Chef  la  divifion  ne  fe  mît  dans  une  capitale  qui 
devûu  donner  l’exemple  à tout  le  relie  du  Royaume  ; qu’il  faloit  par  con- 
fequent  fe  réunir  tous , puifqu’on  ne  faifoit  qu’un  feul  corps  fous  le  Gouver- 
nement d'un  feul  homme  , a fans  attendre  d’autres  ordres , choifir  de  con- 
cert celui  qui  paroîtroit  le  plus  digne  d’un  emploi  de  cette  importance. 
En  même  tems  il  nomma  le  Duc  a’ Aumale  , dont  il  eut  l’efironterie  de 
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faire  l’dloge  de  la  manière  du  monde  la  plus  fade.  AuflTi-tôt  tout  le  mon- 
de fut  de  fon  fentiment , & le  peuple , qui  avoir  forcé  les  gardes  pour  en- 
trer, applaudit  à ce  choix  par  de  grands  cris.  Il  paroilToit  même  fe  met- 
tre en  devoir  de  fe  jetter  fur  ces  hommes  illuftres  dont  je  viens  de  parler  ; 
mais  le  Duc  d’Aumale  ne  voulut  pas  voir  fouiller  d'un  fang  innocent  les 
commencemens  de  fou  gouvernement , & s’oppofa  à un  attentat , qui  dans 
la  conjonélure  préfente  auroit  été  de  mauvais  augure  , & qui  dans  la  fuite 
pouvoit  lui  faire  des  ennemis. 

Depuis  que  le  Duc  d’Aumale  eut  été  déclaré  Gouverneur  de  Paris , les 
Ligueurs , qui  venoient  d’aiferinir  leur  autorité  fur  la  ruine  de  la  liberté  pu- 
blique, s’abandonneront  infenfiblement  à la  licence  la  plus  effrénée.  Le 
défordre  commença  par  les  Prédicateurs,  qui  dechiroient  la  réputation  du 
Roi  dans  leurs  fermons , & faifoient  au  contraire  mille  éloges  des  Princes 
Catholiques.  ^Idj^^fut  bien  pis,  lorfqu’ils  apprirent  la  mort  du  Cardinal 
de  Guile.  Alor^I^^nus  furieux , ils  crioient  que  c’étoit  au  Clergé  que 
l’on  en  vouloir;  que  ce  Prince  qui  n’avoit  de  la  Religion  que  les  dehors, 
n’attaquoit  plus  la  Religion  fourdement, comme  auparavant,  mais  qu'enhn  il 
lui  declaroit  une  guerre  ouverte: Et  au  milieu  de  ces  inveftives , ils  ne  lui 
épargnoient  pas  les  noms  de  tyran  & d’hyçocritc.  Cependant  comme  on 
étoit  foiijours  dans  l’attente  de  ce  que  deviendroit  l’aflaire  d’Orléans,  les 
Ligueurs  n’ofoient  encore  en  venir  aux  dernieres  extrémités  ; ils  réfolurent 
(culement  de  donner  du  fecours  aux  habitans  de  cette  ville.  Claude  de 
Lorraine  Chevalier  de  Malte,  frere  du  Duc  d’Aumale,  homme  des  plus 
téméraires  & des  plus  étourdis,  s’offrit  pour  le  conduire.  Il  commença 
par  piller  l’hôtel  de  Gondy  au  fauxbourg  S.  Germain,  & après  en  avoir 
enlevé  plulieurs  chevaux  de  prix , il  alla  te  jetter  dans  Orléans  avec  quel- 
ques troupes  qui  étoient  à lui.  Son  arrivée  augmenta  le  courage  des  ha- 
bitans. Ils  avoient  déjà  à leur  tête  un  brave  homme  nommé  de  1 remont; 
& Dénis  de  Roflieux  leur  fourniffoit  tout  ce  qiii  étoit  néceffaire  pour  fai- 
re le  fiége  du  château  qu’ils  avoient  commencé  avant  la  mort  du  Duc  de 
Guife.  Cependant  les  Parifiens  firent  partir  après  le  Chevalier  d’.Aumale 
quelques  troupes  qu’ils  avoient  levées  à la  hâte  dans  cette  capitale , avec 
quelques  chariots  charges  de  poudre.  Mais  ce  convoi  eut  le  malheur  d’é- 
tre  rencontré  par  Philippe  d’Angennes  €ieur  du  Hargis  ,&  par  François  de 
la  Grange  Sieur  de  Montigny  , qui  l’enlcvercnt  & mirent  en  déroute  l’cC' 
corte  qui  les  conduifoit.  ( i ).  * 


( I ) Depuit  un  mofi  BMCic.  Sieur  nunn» 
femarquoity  que  le  DuctleCtuiremetioit  tout 
en  œuvre  pour  gagner  Ici  Orleaooit  par  le 
moyen  de  Rriilieux  Ôc  de  fci  autres  ëmitTii- 
rci*  Le  delTein  du  Duc  émit  de  lui  enlever 
& à d'fntrAguet  ) Ton  frere  • le  chitcau  d'Or* 
lean»  > & dana  cette  vue  il  avuit  dvji  en* 
voyé  dans  cette  ville  quelque  tcmi  aupart* 
▼ant  le  Sieur  de  Tremont)  afin  d’étre  prêt  à 
tout  evcDemcot.  X,e Sieur  de  Dimea  enécoitin- 


formé, & commençoîri  prendre  de»  nwTurei 
pour  ne  fe  pa»  laiffcr  furprendre.  II  n’atteti- 
doit  aucun  appui  du  Roi  , Prince  foible, 
qui,  à ce  qu*il  lui  (Vmbioit,  commençoit 
lui-méme  II  perdre  courage.  AînH  il  fbngca 
à fe  procurer  d'ailleurs  le»  fecour»  qui  lui 
étoient  nécelfairr»  pour  fe  mettre  à couvert 
de»  entreprife»  du  Duc  de  Guife  Si  de»  Or- 
leanoif.  Car  ce  Duc  éioit  endn  forti  à Ton 
homnevr  du  dcmêié  outrageant  qu’il  aroit  eu 
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ITCC  le  Roi  tu  fujet  d’Orleins,  & il  avoir  en 
quelque  lorte  obtenu  qu'on  accorderoit  cet- 
te place  à la  Ligue  pour  ville  de  firetd.  Tan- 
dia  que  le  bieutde  Dunet  étoitdant  cet  em- 
barras , il  eut  occafion  de  s’entretenir  plufieura 
fois  avec  Jaques- Augufle  de  Thoujqui  Te  trou- 
Toit  alors  a Blois.  Ils  étoient  amis  intimes 
d'ailleurs  ce  Seigneur  avoit  toujours  trouve 
dans  ce  .Magillrst  autant  d'éloignement 
pour  tout  ce  qui  s’appelle  parti,  que  d'at- 
tachement au  (ervicedu  Roi.  Ainli  il  ne  fit 
aucune  diinculté  de  lui  ouvrir  Ton  cœur.  II 
lui  repréfenta  l’embarras  ou  il  fe  trouvoit  : 
Que  déjà  le  parti  fe  difpofoit  à faire  le  liège 
du  château  d'Urleans  : Que  cependant  le  Roi 
les  abjiidonnoit,  fon  frere  & lui  ; Que  par  la 
malhcureufe  (écuritéde  la  patience  mal  placée 
de  ce  Prince,  ils  le  voyoient  réduira  à lané- 
ceflité  de  trouver  dans  leurs  propres  forces 
des  relTources  pour  faire  tête  au  IJuc  de  Gui- 
fe  : Qu'ils  ne  manquoient  ni  de  courage  ni 
d'amjs:  Qu’ils  étoient  d’ailleurs  très-perruadés 
que  tout  l'avantage  feroit  du  côté  de  ceux 
qui  fçauroient  provenir  leur  ennemi;  mais 
^qu’ils  appréhendoient , s’ils  en  venoient  aux 
Tojes  de  fait . d’axpofer  au  pillage  une  vil- 
le très  riehe  qu’ils  vouloient  prélerver  d’un 
fi  grand  malheur  : Que  dans  cette  vûc  ils 
avoicnt  formé  un  projet  beaucoup  plus  avan- 
tageux StpIusTage:  Que  le  château  d’Or- 
léans étoit  fort  étroit  & trop  foible  pour 
contenir  dans  le  dcvfiir  une  aufTi  grande 
ville;  que  leur  delTcin  étoit  de  l’agrandir; 
que  par  là  ils  s’alTureroient  de  la  ville:  Que 
cetie  place  deviendroit  un  azile  affuré  pour 
tout  ceux  (fui  étoient  véritablement  zélés 
pour  la  gloire  du  Roi  & de  la  Nation , & 
oppofés  au  parti  Protellant  ; Que  s’ils  téuf- 
filToient , il  arrivrroit  que  le  Roi  revien- 
# droit  peut  être  de  l’alToupiiremcnt  où  les  gens 
de  bien  le  voyoient  plongé  avec  douleur, 
& que  reprenant  courage,  & les  voyant  en 
état  de  l’aider  à récouvrer  Ton  autorité , il 
cmployeroit  à Ton  tour  cette  même  autorité 
pour  les  protéger. ,,  Voilà,  ajouta  le  Sieurde 
„ Uunes,  quel  cfl  notre. plan  ; mais  pourl’eaé- 
,,  curer  il  nous  f.vut  de  l’argent  comptant , 
„ fans  cela  il  noua  efl  impoflible  de  faire 
s,  garder  aux  troupes  quelque  difcipline,  ni 
SI  ne  rad'embleraircz  de  pionniera  pour  ve- 
„ nir  k bout  en  peu  de  jours  de  notre  def 
„ fein  , fana  être  à charge  aux  habitant. 
,,  J’ai  une  partit  alTez  conliderable  de  pier- 
,,  reriea,  &je  les  mettrois  volontiers  en  ga- 
,,  ge,  pourvu  que  je  pulTc  trouver  de  l’ar- 
gent  dclTui.  U ne  t’agit  point  ici  de  no- 
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„ tre  intérêt  particulier  ; c’cA  celui  de  tout  Ht  km 
,,  les  gens  de  bien.  Je  roudroit  que  quel-  I | 

,,  Qu'un  le  chsr/lsàt  de  les  prier  fous  main  y J g 3, 

,,  de  contribuer  a l’exécution  d'un  dcHem  fi 
,,  faluiaire. 

Ue  Thou  goûta  fort  ce  projet.  Il  donna 
parole  de  f<ire  de  Ion  coté  tout  ce  qu'il  • 
pourroit , ft  promit  rie  plut , qu'il  alluit  tra- 
vailler a engager  ceux  qui  étoient  les  plut 
iméreflés  k l’exécution,  a fournsr  l'argent 
nécclTaire.  Ce  Msgiflrat  étoit  alors  fort  lié 
avec  le  Cardinal  de  Vendôme.  Comme  eu 
Prince  étoit  indigné  de  le  voir  mépril'é  du  v - ' 

vieux  Cardinal  de  Bourbon  , fon  oncle  , que 
les  Guifes  avoicnt  prévenu  contre  lui, & des 
Guifes  mômes,  & qu'il  appréhendoit  les  fui- 
tes que  ce  mépris  pourroit  avoir,  il  ne  fut 
pas  difficile  a de  Tbou  de  lui  perfuader, 

(fue  pour  ne  pas  être  prit  au  dépourvu,  il 
etoit  a propos  qu’il  eût  toujours  dans  Tes  cof- 
fret quelque  fomme  d'argent  conliderable. 

En  eAct,  il  tira  de  lui  un  ordre  pour  aller 
k Paris  emprunter  vingt  mille  éeus,  St  au 
cas  qu’il  touchât  cettefomme  , il  convint  avec 
le  Sieur  de  Uunes  de  l’employer  kl’exéCution 
du  projet  dont  i'a  t’étoient  entretenus,  St 
de  n’en  parler  au  Cirdinal  que  quand  la  clio- 
fe  feroit  faite.  C’étoit  le  i8.  (le  Uécembre 
qu’il  devoir  partir  ; les  chevaux  attendaient 
dans 'la  baffe-cour  du  château  où  il  t'enire- 
tenoit  de  très -grand  malin  avec  le  Sieur  de 
Dunes , lorfque  Jean  Bourneuf  de  Culfé  , Con- 
feiller  au  Parlement , qui  accompagnoit  de 
Thou  St  qui  étoit  du  fecret,  perdit  fes  gans. 

C’étoit  cependant  un  meuble  trés-nérefl'aire 
pour  la  ftifon,  suffi  les  chercha  t on  long- 
tems;mais  quelque  foin  que  l’on  fe  donnâr , 
il  ne  fut  pas  polfible  de  les  trouver.  Ce  fut 
ainli  que  de  Thou  partit  pour  Paris  , dans  le 
deffein  de  tirer  de  fes  amis  & autres  le  plua 
d’argent  qu’il  lui  feroit  polfible;  mais  la  mort 
du  DucdcGuilè  , arrivée  forces  entrefaites , fit 
évanouir  le  projet  qu’il  avoit  formé  avec  le 
Sieur  de  punes.  Cependant  Bourneuf  ayant 
étéinfiruitdujourque  devoit  partir  le  ireoura 
envoyé  â Orléans qiar  les  Ligueurs  de  Paris, 

& de  la  route  qu'il  deroit  tenir , dépêcha  fur 
le, champ, pour  en  donner  avis  au  Maréchal 
d’Aumont,  le  valet  même  qui  avoit  fi  long- 
tems  cherché  fes  gans  en  préfence  du  Sieur 
de  Dunes;  il  avoit  ordre,  au  cas  qu’on  fit 
quelque  difficulté  d’ajouter  foi  à fon  rapport, 
de  faire  fouvenir  le  Sieur  de  Dunet  des  gwt 
perdus.  Le  valet  s’acquitta  exiâement  M 
fa  commiffion  ; St  le  Sieur  de  Dunes , qui 
d’abord  avoit  peine  k le  croira , ayant  rc- 
Y y 3 eonnu 
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fi  (Mit  connu  pir  Ii  eirconftince  des  gans,  que 
III.  l'avit  venoil  vériltblement  de  bonne  part, 
f 5 83*  Mardchil  d'Aumont  lit  partirptr  le  même 
’ ‘ route  que  devait  prendre  le  fecours , Phi- 

lippe d'Angennei  du  Fargisi  de  II  maifon 
de  Rambouillet,  Seigneur  également  diSin- 
* gné  pir  fon  érudition , par  fon  efprit  & 
par  11  valeur , & François  de  la  Grange  de 
Montignj , à Ia  tète  d'un  détachement.  Cet 
troupes  rencontrent  le  convoi  des  Parilïens 
proche  de  Nemours , & comme  il  n'étoit 
efeorté  que  par  des  recrAcs,  elles  vinrent  ai- 
Icfflent  About  de  les  defarmer  de  de  les  met- 


tre en  déroute.  Les  vainqueurs  fe  rendirent 
maiires  de  toutes  les  charretet  chargées  de 
poudres  de  d'autres  munitions  de  guerre- 
Cependant  comme  ce  fecours  étoit  compofd 
de  plus  de  quinze  cent  hommes , une  gran- 
de partie  trouva  encore  moyen  d’entrer  dans 
Orléans,  où,  en  diminuant  la  perte  que  U 
parti  Tcnoit  de  faire,  de  en  adurint  les  habi- 
tant qu'ils  reeevroient  ineelTamment  de  nou- 
veaux fecours,  ce  foible  renfort  ne  lailTa 
pis  d'animer  les  bourgeois  A continuer  le 
(lege  du  chiteaü.  AXS.  de  Mrs.  de  Ssinte-Mar» 
tbe. 


Fin  du  Livre  Quatrevingt  treizième. 
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AUTEURS 

Q_üt  Mk.  de  T hou  a suivis  dans  ce  Livre. 

Reklions  de  jean  du  Hrijfai  Sieur  de  la  Borde  ; Journal  du  Duc  de  Nevers  ; 
Ecrits  publics  de  part  Q’  d'autre;  /Itlcs  de  l /Iffemblée  des  Etats;  Archives  du 
Parlement  de  Paris;  Lettres  £3*  Relations  de  Claude  d'Angennes,  Evêque  du 
Mans  ; Antoine  CicarelU  ; Apologie  de  Nicolas  de  yUleroi. 

!e  Roi  de  Navarre,  dont  le  nom  fervoic  de  pré- 
s faétieux,  pour  authorifer  leurs  pernicieux  def- 
; fe  tenoit  pas  tranquille.  Il  avoir  renvoyé  Jean 
Tui , Sieur  de  la  Borde , au  Duc  d’Epemon , pour 
■ de  s’unir  d'intérêts , & de  joindre  incelTamment 
:es  enfemble.  A l’égard  des  trois  cens  foixante 
JS  qui  étoient  en  dépôt  entre  les  mains  de  Zamet 
&deBandini,  le  Duc  vouloir  les  retirer,  difoit-il,  avant  que  de  fe  décla- 
rer; de  peur  que  fi  fes  intelligences  avec  le  Roi  de  Navarre  éclatoient  au- 
paravant , il  ne  fe  vît  expofé  à faire  une  perte  fi  confiderable.  Pour  lever 
cet  obftacle  , ce  Prince  conlentoit  à ceder  au  Duc , en  dédommagement  & 
pour  gages  de  cette  fomme,  tous  les  domaines  qu’il  polTcdoit  en  Gafeo- 
gne  oc  dans  tout  le  rcRe  de  la  Guyenne , à condition , qu'apres  la  paix  il 
pourvoit  les  retirer  en  rembourfant  le  Duc.  Celui-ci  avoir  d’abord  deman- 
dé du  tems  pour  (c  déterminer  ; enfin  il  avoir  accepté  la  propofition , & 
prié  que  le  Roi  de  Navarre  lui  envoyât  le  Vicomte  de  Turenne  & Fran- 
çois Coligny  Sieur  de  Chàtillon,  pour  traiter  avec  eux,  & convenir  des 
conditions  auxquelles  il  confentoit  de  fuivre  fon  parti. 

Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  alors' malade  à la  Rochelle,  où  une  petite 
fièvre  le  retenoit.  Ainfi  de  Chàtillon  eut  ordre  de  fe  rendre  lèul  à Angou- 
léme.  Il  étoit  fur  le  point  de  partir,  lorfquç  le  Roi  de  Navarre  reçut  de 
la  part  du  Due  d’Epernon  un  Courier,  qui  lui  apprit  la  mort  du  Duc  de 
Guife.  Pour  ôter  même  à ce  Prince  tout  lieu  d’en  douter,  cet  homme 
l’aflura,  qu’il  avoit  vû  lui-même  le  corps  du  Duc , & lui  montra  une  ba- 

fue,  dont  une  Dame  qu’il  aimoit  lui  avoit  fait  préfent,&  qu’on  lui  avoit 
tée  après  qu’il  eût  été  alTafriné.  Le  Roi  de  Navarre,  après  avoir  don- 
né audience  à ce  courier,  fit  part  de  la  nouvelle  qu’il  venoit  de  recevoir 
aux  Sieurs  de  Chàtillon,  Jaques  de  .Segur,  François  Daloiie  des  Açeols, 
Frontenac,  & la  Borde,  qui  fe  trouscrent  alors  avec  lui;  & il  ajuûta, 
qu’on  auroit  lieu  de  ne  le  pas  croire,  s’il  difoit  qu’il  fût  fort  afiligé  de  la 
mort  du  Pue,  puilqu’il  étoit  confiant  qu’il  avoit  attenté  à la  vie  du  Rbi, 
& qu’il  troubloit  tout  le  Royaume:  Qu’au  rcfi;p  il  pouvoit  allùrer  avec  vé- 
rité, que  plufieurs  Gentilshommes  étoient  venus  s’offrir  à lui,  pour  tuer 
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fe  Duc  ; non  pas  dans  la  vûè  ’de  jirer  de  lui  quelque  recompenlè,  mais 
uniquement  pour  venger  les  interets  de  la  caufc  commune  j&  qu’il  les  avoit 
toftjours  refuîés,  en  les  menaçant,  s’ils  continuoient  à lui  parler  de  ce  def- 
fein,  de  ne  les  plus  regarder  jamais , ni  comme  des  amis,  ni  comme  des 
gens  d’honneur. 

Au  relie,  cette  nouvelle  rompit  les  mefures  que  ce  Prince  commençoit 
à prendre  avec  le  Duc  d'Epernon.  Comme  le  Roi  ne  l’avoit  éloigné  de 
la  Cour , que  poun  donner  l’atisfaftion  au  Duc  de  Guife , il  y avoit  toute 
apparence  que  fon  ennemi  n’etant  plus , il  alloit  être  rappellé  inceflamment. 
Ainfi  Châcillon  eut  ordre  de  ne  plus  penler  à Ibn  voyage  d’Angoulême.  Le 
Roi  de  Navarre  renvoya  feulement  la  Borde  au  Duc  , pour  le  remercier  de 
la  nouvelle  dont  il  lui  avoit  fait  parc , & fçavoir  de  lui  quelles  mefures 
il  jugeoit  à propos  que  l’on  prît  dans  les  circondances,  fur-tout  au  fujet  du 
Cége  de  la  Ganache , dont  la  gamifon  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre , li 
on  ne  lui  envoyoit  promptement  du  fecours.  Sur  quoi  le  Duc  fut  d’avis , 
que  ce  Prince  écrivît  au  Duc  de  Nevers,  & qu’il  s’engageât,  au  cas  qu'il 
confentît  à lever  le  liège  , à ne  point  l’inquiéter  dans  Ion  retour. 

Le  Roi  de  Navarre  étoit  alors  à St.  Jean  d’Angely  en  Saintonge  ; & ce 
fut  dans  ces  conjondlures  que  les  Protellans  reprirent  le  projet  qu’ils 
avoient  formé  depuis  long-tcms,de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  de  Niort, 
fur  laquelle  ib  avoient  déjà  ftùt  envain  plulieurs  tentatives.  Quelques  mé- 
comentemens  perfonnels  donnèrent  lieu  à cette  nouvelle  entrepriie.  Les 
habitans  de  Niort,  à l'abri  d’une  bonne  garnifon , & de  la  lituation  avan- 
tageufe  de  leur  place,  avoient  jufqu’alors  relillé  courageufement  aux  Pro- 
tellans  & rendu  cous  leurs  elForts  inutiles.  Leurs  fuccès , joints  à la  hai- 
ne qu’ils  portoient  au  parti,  les 'avoient  rendus  infolens.  Ils  portoient  la 
défolation  & le  ravage  dans  toutes  les  terres  que  les  Reformés  polTe- 
dotent  aux  environs.  Pour  peu  qu’on  fiât  fufpeft,  on  n’étoit  point  épar- 
gné*; & tout  récemment  encore  jfean  de  la  Valette,  Grand -Prévôt  du  Roi 
de  Navarre,’  ayant  été  tué  dans  un  combat  qui  fe  donna  au  pied  de  leurs 
murailles,  fomcorps  avoit  été  tranfporté  dans  la  place,  «St  Jaques  Laurent , 
Lieutenant  général  de  Niort,  homme  brutal  & brouillon,  après  l’avoir 
fait  traîner  ignominieufcment  par  toutes  les  rués  de  la  ville , l’avoit  fait 
pendre  au  gibet. 

Louis  de  Saint-Gelais  étoit  un  des  principaux  Chefs  des  Protellans;  «Sic 
comme  il  avoit  fes  terres  proche  de  Niort,  il  avoit  été  aufli  un  des  plus 
expofés  aux  infultes  des  Catholiques.  Ce  fut  lui  qui  le  chargea  de  cette 
expédition;  & après  avoir  communiqué  fon  deflein  au  Roi  de  Navarre, 
voici  comme  il  l’exécuta.  Il  donna  rendez-vous  aux  troupes,  qui  éioient 
dellinées  à cette  entreprife , à un  carrefour  voifm  du  bourg  de  Ste.  Placi- 
ne.  Elles  étoienc  compofées  d’environ  quatre  certs  Arqucbufiers , comman- 
dés par  les  Sieurs  Jean  Bauclcan  de  Parabere,  d’Arambure,  «Sic  Hcélor  du 
Preau,  «Sc  de  quatre  vingt  Gendarmes.  De  Saint  - Gelais  s’y  rendit,  fuivL 
d’Antoine  de  Ranques;  après  quoi  ils  partagèrent  leur  marche.  ' De  Ran-  , 
ques , qui  avoit  pns  par  Fors  rencontra  un  détachement  de  Cavaliers  Al- 
banois  de  la  garnifon  de  Niort,  qu’il  attaqua,  mit  en  fuite,  obligea 
Tmi  y IL  Z Z d’aller 


H IMKI 
III. 

I J8  8- 


Cetta 

nouvelle 
inter- 
rompt fa 
négoeia- 
tion  avec 
le  Duc 
d'Eper- 
non. 


Prift  de 
Niorr , 
par  le 
Roi  de 
Navarre. 


S6i  HISTOIRE 

H» >1  d’aller  fe  mettre  à couvert  dans  la  forêt  voifine  de  ChizaL  II  alla  enfuite 
III.  (è  pofter  vis-à-vis  de  la  porte  de  Saint  - Jean , pour  empêcher  qu'aucun 

1588»  d’eux  ne  rentrât  dans  la  ville  & n’y  mit  l’alarme.  Les  autres  troupes 
Protcllantes  avoient  cependant  mis  pied  à terre  dans  le  voifinage;  &.  ayant 
laiflfé  leurs  chevaux  à la  garde  des  goujats , elles  s’étoient  avance'es  avec 
leurs  échelles  & leurs  pétards,  portés  par  des  mulets,  jufqu’à  la  vallée  de 
Vouillé,  vis-à-vis  de- la  porte  saint-Gelais,  où  elles  fe  tenoicnt  en  lilence. 
Au  relie,  l’entrcprife  penfa  être  découverte.  De  la  Fer/iere,  Enfeigne  de 
Jean  de  Chourfes  de  Malicorne,  qui,  ayant  été  depuis  peu  chalTé  de  Poi^ 
tiers  par  les  partifans  de  la  Ligue , s’éioit  retiré  à Niort , lui  avoit  déj^> 
ché  un  homme,  pour  1 informer  de  ce  qui  fe  pafi'uit;  mais  cecourier  fut 
arrêté  en  chemin  par  les  domeiliques  du  Sieur  de  Saint-Gelais,  & l'avis  ne 
fut  point  donné.  ... 

Il  faifoit  alors  un  grand  clair.de  lune;  ainfi  il  falut  attendre  qu’elle 
fût  fous  l’horifon,  avant  que  de  pouvoir  agir.  Enfin  l’obfcurité  fucceda  è 
cette  lumière , & les  Proteflans  marchèrent  contre  la  place.  On  defeendit 
les  échelles  dans  le  folTé  ; & comme  on  avoit  déjà  eu  foin  auparavant  de 
les  attacher  les  unes  au  bout  des  autres , elles  furent  appliquées  en  un  in> 
fiant,  environ  à quarante  pieds  de  hauteur  du  côté  de  la  porto  Saint-Ge* 
lais , où  les  Sieurs  de  Saint-Gelais  & de  Parabere  fe  rendirent , fuivis  de 
Pierre  Gentil , qui  étoit  trés-habile  à attacher  le  pétard.  On  avoit  appii« 

Sué  les  échelles  dans  deux  endroits  düTérens.  De  Kanques , de  Jonquieres , 
( Vilpion  de  Valieres  d’un  côté,  du  Preau,  d’Arambure,  & des  Liftres 
de  Vautre , eicaladerent  aifement  la  muraille  à la  tête  de  leurs  troupes , & 
commenceront  par  égorger  la  garde.  En  même  tems  le  pétard  fut  attaché 
à la  porte  du  ballion  qui  couvre  la  porte  Saint  - Gelais , & joua  avec  un  H 
grand  bruit , qu’il  réveilla  tous  les  habicans.  On  en  fit  encore  joiier  un  au- 
tre à la  porte  du  Pont  ; mais  il  produifit  peu  d’effet  II  fit  fauter  feulement 
les  deux  battans  de  la  porte  ; enforte  qu’il  n'y  avoit  pas  moyen  d’entrer 
par-là,  qu’un  à un.  Alors  les  Sieurs  de  Parabere  & de  Saint-Gelais  mar« 
rhercni  de  ce  côté-là  à la  tête  de  leurs  troupes,  & fe  réunirent  aux  halles, 
où  d’Arambure  arriva  en  même  tems.  Là  ils  eurent  en  tête  un  gros  de 
bourgeois , qui  combattirent  quelque  tems  avec  beaucoup  de  vigqeur  pouy 
la  défenfc  de  leurs  vies  <Sc  de  leurs  enfans  ; & d'Arambure  y reçut  un 
coup , dont  il  perdit  un  œil.  D’un  autre  côté , ceux  qui  étoient  à la  fui- 
te d’Arambure  rencontrèrent  une  autre  troupe,  commandée  par  Philippe 
de  Villiers-Princé,  qui  fut  joint  par  Jaques  Laurent , Lieutenant  général  dç 
la  ville.  Là  il  fe  donna  encore  un  combat  fanglant;  mais  Princé  ayanç 
été  tué,  & le  Lieutenant  général  blcITé  dangereufement,  les  Catholique» 
perdirent  courage.  En  même  tems  Saint-Gelais  ayant  fait  allumer  de» 
feux  aux  fenêtres,  & crier  de  toutes  parcs,  vive  le  Roi  ils  Navarre , les  en- 
nemis fe  difliperent.  Les  Proteflans  perdirent  à peine  huit  hommes  à In 

Erife  de  cette  place , du  nombre  dcfquels  fut  Vilpion  de  Valieres  ; & le» 
abitans  n’y  curent  pas  plus  de  trente  hommes  de  tues.  Les  autres  (q 
laiflerent  couler  le  long  des  murailles  avec  des  cordes  ; plufieurs  fc  réfu- 
gièrent au  château.  Enfin , à la  pointe  du  jour , le  fçldat  fe  mit  à piller  k 
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ville  ; & il  le  fie  avec  tant  d’acharnement , qu’on  s’appercevoit  aifémenc 
qu’il  étoit  moins  animé  par  l'avarice , que  par  la  vengeance. 

Le  Lieutenant  général  avoit  promis  une  grofle  rançon , & ctoit  refte 
caché  pendant  pluueurs  jours,  Jufqu’à  ce  que  la  fureur  du  foldat  fût  appai- 
fde.  Mais  comme  on  n’avoit  point  eu  d’abord  foin  de  Tes  bicflures,  il 
mourut  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  gardoient , & fon  cadavre  ayant 
été  trouvé  enfin,  fut  traîné  au  gibet  où  il  avoit  fait  attacher  celui  de  la  Va* 
lette;  mais  le  Roi  de  Navarre  y étant  arrivé,  eut  la  bonté  de  l’accorder 
aux  amis  du  Lieutenant,  qui  le  firent  inhumer.  On  fit  pendre  aufiî  un 
nommé  Jamart,  homme  faélieux,  aceufe  d’avoir  parlé  contre  le  Roi  de 
Navarre,  & contre  l’honneur  de  la  famille  Royale.  Ce  furent- là  les  deux 
feules  viftimes  facrifiées  à la  vengeance  publique. 

Le  Sieur  de  Malicorne  étoit  dans  le  château  ; & on  l’avoit  fommé  de  le 
rendre,  aufli-tôt  apres  la  prilè  de  la  ville.  Dès  que  le  Roi  de  Navarre  y 
fut  arrivé,  il  donna  des  otages ce  Prince  lui  accorda  une  capitulation 
honorable.  11  fortit  de  la  place  avec  fon  époufe,  & tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Noblefle , & on  leur  donna  une  efeorte  pour  les  conduire  à Parthenai. 
Les  Proteftans  trouvèrent  dans  Niort  cinq  gros  canons,  deux  coulevrines, 

aue  le  Lieutenant  général  avoit  fait  fondre  depuis  peu , avec  deux  pièces 
e canon  de  n^diocre  grandeur,  qui  venoient  d'être  mifes  en  état,  & qui 
étoienc  defiinées  pour  le  fiége  de  Fontenai,  & des  autres  places  qne  le 
Duc  de  Ne  vers  avoit  réfohi  d’attaquer,  après  qu’il  fe  feroit  rendu  maître 
de  la  Ganache.  Le  Roi  de  Navarre  donna  le  gouvernement  de  la  ville 
& de  toutes  les  dépendances  au  Sieur  de  Saint-Gelais.  Pour  ce  qui  eft 
du  château,  il  en  confia  la  garde  au  Sieur  de  Parabere;  & y fit  entrer  pour 
garnifon  fon  régiment , 'compofé  de  huit  compagnies.  Ceux  qui  écrivoient 
alors  à Paris,  gens  lans  honneur  & fans  jugement,  font  une  relation  af- 
freufe  des  meurtres  & des  excès  commis  par  les  Proteftans  à la  prife  de 
cette  place.  Mais  en  paflant  par-là  quelques  mois  après , Je  reconnus  par 
moi-méme  la  fauflèté  de  ces  calomnies.  D'ailleurs  l’arrivée  du  Roi  de 
Navarre,  qui  fe  rendit  aufli-tôt  après  dans  cette  ville,  fuffiroit  feule  pour 
en  convaincre  tous  ceux  qui  connoilTent  ce  Prince , <Sc  qui  fçavent  combien 
fon  caraftère  a toûjours  été  éloigné  de  la  violence. 

Après  la  prife  de  Niort,  les  Proteftans  tournèrent  tous  leurs  foins  du  cô- 
té de  la  Ganache;  & le  Roi  Navarre  partit  en  perfonne  à la  tête  d’un 
camp  volant,  pour  aller  au  lecoiirs  des  afliéges  , & obliger  le  Duc  de 
Nevers  à fe  retirer  de  devant  cette  place,  ou  à en  venir  à une  batail- 
le. Le  premier  de  Janvier  de  l’an  1589.  les  Catholiques  avoient  changé 
toute  la  conduite  du  fiége,  & ayant  tranfporté  du  canon  au-delà  de  1*^ 
tang  du  côté  deGuincfolle,&  à la  chapelle  de  Saint-L-eonard , éloignée  de 
* la  place  de  deux  cens  pas , ils  commencèrent  à la  battre  à revers.  Qiiatre 
jours  après  ils  atuquerent  les  ouvrages  avancés , & en  emportèrent  deux 
l’épée  a la  main.  Ce  fuccés  encouragea  les  aflieveans.  Aufli-tôt  après  ils 
donnèrent  un  aflaut  général  à la  ville  par  les  deux  brèches  que  leur  artille-  . 
rie  y avoit  faites.  L'une  ctoit  défendue  par  du  l’ielfis  - Gettai , Gouver- 
neur de  la  place,  & l’autre  par  les  Sieurs  de  Vignollcs  & de  la  Ferrine. 
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Le  combat  fut  opiniâtre;  mais  les  Catholiques  furent  enfin  obligés  de  fê 
retirer,  laiffant  plus  de  cent  morts  fur  la  place.  Du  côte  des  Proteftans , 
dont  la  perte  fut  peu  conüderabie,  de  la  Perrine  fut  tué  d’un  coup  qu’il  re- , 
çut  dans  la  tête  ; le  Sieur  de  Saint -Cofme  & le  Capitaine  la  Forêt  furent 
dangereufement  bielles.  Outre  cela,  plulieurs  des  alliégeans  périrent  au  mi- 
lieu des  glaces  , que  le  poids  des  troupes  qui  couroient  à l'alTaut , fit  en- 
tr’ouvrir.  Cette  action  fe  pafili  le  4.  de  Janvier.  Le  jour  fuivant  fut  em- 
ployé de  part  & d'autre  à enterrer  les  morts.  Les  Catholiques  avaient  lailfé 
dans  le  folTs  quelques  blcfTés,  que  les  adiéges  tranfporterent  dans  la  ville, 
où  ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  foin  & de  bonté. 

Telle  étoit  la  fituation  du  liège  , lorfqu’un  tambour  fe  préfenta  devant 
la  place.  Il  étoit  envoyé  par  Claude  de  Goullier  Comte  de  Caravas  , & 
portoit  de  fil  part  une  lettre  addreflée  au  Sieur  du  Plelfis  - Gettai.  Elle  fut  ou- 
verte dans  le  Confeil  de  guerre  , & par  la  leê'ture  on  vit  que  le  Comte  de- 
mandoit  une  cncrcvfië  au  Gouverneur  , l’aflurant  qu'il  avoit  des  chofes  à 
lui  communiquer  qui  ne  pouvoient  être  confiées  à une  lettre.  Après  une 
mûre  délibération  , tous  les  ülficiers  convinrent  qu’on  devoit  accorder  au 
Comte  la  Cuisfadlion  qu’il  demandoit.  Sa  droiture  étoit  connue  ; d’ailleurs 
on  fçavoit  qu'il  étoit  fort  attaché  au  Roi  & à la  maifon  de  Bourbon , en- 
nemi déclaré  de  la  Ligue. 

On  fe  trouva  donc  le  lendcmaih  au  rendez-vous  proche  du  ballion  du 
fer  à cheval , fans  que  cependant  l’artillerie  du  camp  celTat  de  battre  la  vil- 
le. Là  le  Comte  de  Caravas  fit  entendre  au  Sieur  du  Plcflis:  Que  le  Duc 
de  Nevers  étoit  réfolu  à ne  point  décamper  , qu’il  ne  fe  fût  rendu  maî- 
tre de  cette  place  : Qu'il  étoit  plus  de  l’intérêt  du  Roi  de  Navarre  que  du 
fien  , que  ce  fiege  ne  durât  pas  plus  long-tems:  Que  par  la  mort  du  Duc 
de  Guilê,  le  Roi  s’étoit  alléz  déclaré  contre  la  Ligue  : Que  cependant  le 
Maréchal  d’Aumont  fe  foutenoit  à peine  dans  le  cliateau  d’Orléans  ; & que 
fl  l’armée  du  Duc  ne  marchoit  incelfamment  à fon  feeours , il  alloit  fe  voit 
obligé  d’ab.andonner  cette  place  : Qu’il  avoit  acquis  alfez  de  gloire,  lui  & 
tous  les  Officiers  de  fa  garnifon  , à la  défenfc  de  ce  poflc  qui  était  confié 
à fa  garde  : Qu’il  étoit  icms  enfin  de  fe  rendre  , & qu’il  y auroit  de  l’opi- 
niàtretc , plutôt  que  de  la  valeur,  à vouloir  tenir  plus  long-tems:  Que  le 
Duc  n’ignoroic  pas  leur  fituation , & rcxtrêmiié  à laquelle  ils  étoient  rédiHts  : 
Qu’il  leur  confeilloit  donc  de  prendre  leurs  jpefures  de  bonne  heure , & de 
faire  avec  lui  une  capitulation  honorable  : Qi’ii  leur  ofFroit  la  vie  fauve  , 
la  liberté  de  fortir  de  la  place  avec  armes  & bagages  , & une  efeorte  pour 
les  conduire  en  lieu  de  filreté  : Qu'outre  cela  ils  àuroient  huât  jours  pour 
donner  avis  de  leur  fiiiiation  au  Roi  de  N.avarre  ; que  fi  avant  ce  terme 
expiré  il  leur  venoitdu  feeours,  cette  capitulation  feroit  nulle: Enfin  qu’on 
feroit  cependant  une  trêve , pendant  laquelle  les  hofiilicés  celferoient  de  part 
& d’autre.  Ces  propofitions  ayant  été  examinées  dans  le  Confeil  de  guer- 
re , on  jugea  à propos  de  les  accepter.  La  trêve  fut  conclue'  , & la 
Robinierc  partit , chargé  des  articles  fignés  du  Duc  de  Nevers , pour  aller 
des  communiquer  au  Roi  de  Navarre. 

Ce  Prince  s’avanjoit  au  feeours  des  afliegés  , lorfqu’au  bout  de  deux 
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jours  de  marche , c’eft-à-dire  le  9.  de  Janvier , il  tomba  malade  d’une  pleu- 
réfie,  accompagnée  d’une  fièvre  très-violenie.  La  force  clu  mal  fut  fi  gran- 
de , quelle  l'obligea  de  s’arrêter  dans  un  mécliant  village  nommé  S.  l'erc; 
& à peine  put-onletranfporter  de-là  dans  un  château  du  voifinage.  Au  bruit 
de  cet  accident , un  deuil  univerfel  fe  répandit  dans  toutes  le»  places  que  les 
Protellans  pofledoient  dans  le  Royaume  ; la  Rochelle  fondit  en  larmes,  comme 
s’il  fe  fût  agi  de  la  ruine  entière  du  parti  ; ik  on  ordonna  des  prières  publi- 
ques qui  durèrent  pluficurs  jours , & ou  il  fe  fit  un  concours  de  peuple  ex- 
traordinaire. L.a  irilbeflê  ne  fut  pas  moins  grande  à la  Cour , panni  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  zèle  pcmr  le  bien  public  ; & ils  voyoient  avec 
douleur  enlever  au  Roi  (S;  à la  France,  dans  des  circonllances  fi  fàcheufes, 
le  plus  ferme  appui  de  l’Etat.  A l’égard  du  Roi  de  Navarre , perfuade  que 
fa  deniiere  heure  écoit  venue  , il  regarda  la  mort  de  fang  fioid  , & s’y 
prépara  par  des  prières  ardentes  & louvent  réitérées.  Du  refie  il  marqua. 
Que  le  feul  regret  qu’il -eût,  c’étoit  de  ne  pouvoir  fecourir  dan?  ces  teras 
de.confulioQ  & de  défordre  , tant  de  gens  de  bien  qui  gémiflb.ier.t  fous l’op- 

Sirefiion  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  , & qui  attendoient  de  lui  des 
ervices  qu’ils  étoienc  en  droit  d'exiger;  Qu’au  refie,  Dieu,  qui  n’abandon- 
ne jamais  les  liens  au  befoin  , auroit  foin  de  les  confolcr  : Que  pour  lui , 
après  avoir  été  régénéré  en  J.  C.  <St  devant  motu'ir  en  lui , il  fe  trouvok 
heureux  de  fe  voir  fur  le  point  d’étre  délivre  des  horreurs  & des  troubles 
dont  fes  jours  avoient  été  environnés , pour  palTcr  à une  vie  plus  tran- 
quille. 

Il  revint  cependant  peu  de  jour  après  de  cette  dangereufe maladie; mais 
la  Ganache  ctoit  déjà  perdiië  pour  les  Protefians  ; & le  terme  dont 
on  ctoit  convenu  étant  expire,  le  Sieur  du  PlelTis  avoit  rendu  la  place  le  14. 
de  Janvier.  Il  efi  vrai  quau  pins  fort  du  mal,  le  Roi  de  Navarre  avoit 
donné  ordre  au  Comte  de  la  Rochefoucault , & aux  .Sieurs  de  la  Trimouil- 
le  & deChàtillon,  déporter  du  fecours  aux  afiiégés.  Par  malheur  ils 
s’égarèrent , foit  par  la  malice  de  flurs  guides  , foit  parce  que  ceux  qu’ils 
avoient  choifis  s’égarèrent  eux-mémes  dans  l’obfcuritc' , & ils  arrivèrent 
trop  tard.  Du  refte,  en  reconnoilïance  du  bon  traitement  que  les  afiiégés 
avoient  fait  à ceux  des  blcfics  qui  étoient  refiés  dans  le  foflé,  le  Duc  de 
Nevers  en  ufa  aulfi-fort  bien  avec  eux.  Le  gouvernement  de  !a  Ganache 
fut  donne  à Robert  de  Joyeufe , Comte  de  Grandpré , & il  y entra  avec  fon 
régiment. 

Ce  qui  chagrinoit  le  Duc  de  Nevers  , c’eft  qu’il  voyoic  parraitement  l'é- 
loignemcnt  que  les  Olficiers  de  fes  troupes  avaient  popr  le  fervice  du  Roi. 
Ils  n’en  faifoient  plus  meme  un  myfière  depuis  la  mort  du  Duc  de  Guife. 
Jean  liabou  Comte  de  .Sagonne,  Commandant  des  Chevaux-légers , & tons 
les  autres  Officiers  , mcnaçoienc  hautement  d’abandonner  l'armée.  Claude 
de  la  Chaftre,  Maréchal  de  camp,  quoiqu’il  ne  fe  déclarât  pas  fi  ouverte- 
ment, n’en  étoit  pas  moins  dans  les  mêmes ciifpofitions,&  ladcfertion com- 
mençoit  à fe  mettre  parmi  les  foldats.  C’efi-ce  qui  obligea  le  Duc  deprefi- 
fer  fi  fort  la  reddition  de  la  Ganache  , afin  de  couronner  du  moins  par  cct 
exploit  la  fin  de  fon  expédition.  Le  Roi  lui  écrivoit  fans  cclTe  de  ramener 
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rarmee  , afin  d’âner  au  fecourl  du  Maréchal  d’Aumont,  qui  ft  trouvbit  fort 
prcire  dans  le  château  d'Orléans.  Cependant  il  s’en  étoit  toûjours  défen* 
du  jufqu’alors , en  faifant  entendre  ce  Frince:  Qtie  s'il  levait  le  liège  de 
la  Ganache , il  perdroit  l’occalion  de  prendre  cette  place  ; & que  cepen- 
dant l’armée  fe  debanderoit  aufli-tôt  après , par  la  défeèlion  des  principaux 
Officiers  : Que  cela  rendroit  le  Roi  odieux  , & qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  faire  fonner  bien  haut , qu’il  laiflbit  les  1 lérétiques  en  repos , pour  tour- 
ner fes  armes  contre  les  Catholiques.  Enfin,  après  la  prilc  de  la  Ganache, 
le  Duc  vint  rejoindre  le  Roi , fuivi  feulement  de  la  CnaRre  & de  q^qua 
autres  en  petit  nombre.  A l'égard  du  Comte  de  Sagonne , il  étoit  palTé  aulli- 
tôt  après  au  fervice  des  ennemis,  avec  la  meilleure  partie  de  l’armée.- 
La  Cour  venoit  alors  de  prendre  le  deuil  au  fujet  de  la  mort  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis , mere  du  Roi , qu’une  maladie  dont  elle  étoit 
attaquée  depuis  long-tcms , jointe  au  chagrin  qu’elle  avoit  eu  depuis , avoit 
enfin  conduite  au  tombeau  le  j.  de  Janvier.  Ce  fut  une  PrincelTe  d’un  gé- 
nie vaRe,  d’une  magnificence  qu’elle  porta  julqu’â  l’excès  , qui  pendant' 
trente  années  qu’elle  gouverna  la  France  , en  faifant  naître  adroitement 
des  troubles  dans  l’Etat , & les  appaifant  à fon  gré , félon  que  fes  intérêts 
le  demandoient , par  la  divifion  oc  la  jaloulle  qu’elle  fomentoit  entre  les 
jSlus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  Içut  profiler  des  calamités  publiques, 
pour  attirer  à elle  toute  l’autorité.  Détachée  de  la  bagatelle  , vice-  di  or- 
dinaire à fon  lexe  , & uniquement  occupée  des  plus  grands  & des  plus  in^ 

Fortans  projets  , elle  entretint  les  Princes  fes  enfans  dans  la  mollelTe  & 
amour  du  plaifir , pour  fatisfaire  fon  ambition  particulière.  Egalement 
à charge  à la  Nation  dans  ia'paix  comme  dans  la  guerre , aulïi-tôt  que 
l’Etat , délivré  des  fureurs  de  la  guerre  civile  , commençoit  à goûter  la  dou- 
ceur de  la  paix  . elle  faifoit  de  folles  dépenfes  pour  procurer  à fes  fils  des 
couronnes  chimériques.  Entêtée  des  vaines  prédièlions  de  quelques  Allro- 
logues,  qui  lui  avoient  annoncé  qu’elle  j'crroit  tous  les  Princes  fes  fils  cou- 
ronnés , pour  ne  pas  avoir  la  douleur  de  les  voir  fe  fucceder  l’un  à l’autre 
fur  le  trône  de  France,  à peine  Charles  IX.  y fut-il  monté,  qu’elle  fongea 
à chercher  parmi  les  Nations  étrangères  de  nouveaux  Royaumes  pour  les  ^ 
deux  Princes  qui  lui  revoient.  ( i ) ” ‘ 

Mais  fa  prodigalité  ne  parut  nulle  part  davantage  , que  dans  ces  vafles 
bâtiraens,  tous  commencés  par  fon  ordre  , fans  qu’elle  en  eût  jamais  con- 
duit aucun  à fa  perfeètion  , pcrfiiadée  que  le  jour  qui  les  verroit  achevés , 
feroit  le  dernier  de  fa  vie  , & Croyant  pouvoir  reculer  la  mort , en  éloi- 
gnant le  terme  de  fes  emreprifes.  Enfin  après  avoir  fi  long-tems  abufé  de 

la 


( I ) C’ed  d«n«  «tte  vfië  qu’elle  fit  «gît 
Auprès  des  Minirtrca  de  la  Porte» Franç'>ia  de 
NoailkS)  Ambaflsdeurdc  France  à Cooftanti- 
noplc»  pour  procurer  le  Rovaume  d’Alger 
à Henri  Duc  d’Anjou.  Peu  a en  Pslut  oicme 
ue  ce  pro}ct  ne  rcuiTct  ; s'il  échoua  » elle  s’en 
edommagea  en  le  fnritit  élire  dans  lafatce 
Roi  de  Pologne.  Ce  fut  dani  le  mCtne  def- 


feîn  qu'elle  travailla  à mettre  la  Couronne 
dMneleterre  fur  la  tête  de  François  Duc 
dVMcnçofi  , en  lui  faifant  epoufer  U Reine 
Elifsbeth-  Per  ■ tout  cette  PrincefTe  biffa  dm 
marques  de  fa  grandeur  d'ame»  & d’une  U* 
béralité  qui  ne  rrconnoiffoit  point  de  bor- 
nes. Mais  fa  prodigalité  &c.  MÜ.  de  Mts.  Ue 
Sainte  - Mvtbe» 
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la  patience  de  la  Nation  par  cea  vains  fantômes  de  vertu , outrée  de  fe  voir 
fans  crédit , depuis  que  les  Ducs  de  Joyeufe  & d’Epernon  a voient  pris  le 
ddlus  fur  1 ’efprit  du  Roi  fon  fils  , le  relTentiment  quelle  en  conçut , lui 
fit  allumer  dans  le  fein  du  Royaume  la  derniere  guerre  civile.  Elle  vit  en- 
fuite  qne  ce  feu  avoir  excite  un  incendie  plus  grand  qu’elle  ne  fe  l’écoit 
d’abord  imaginé,  & tel  qu’il  ne  pouvoir  être  éteint  que  par  la  ruine  de 
l’Etat.  Malgré  la  diffimulation  du  Roi , elle  s’apperçut  qu’il  commençoit 
à fe  défier  d'elle  ; & dès-lors  elle  commença  elle-méine  à fe  négliger.  Soit 
feinte , loit  dégoût  réel , caufé  par  fon  grand  âge,  on  ne  la  vît  plus  fe  mêler  du 
Gouvernement;  contente  de  fe  foutenir  à Ta  Cour  par  une  magnificence 
toujours  Royale , & par  une  ombre  d’autorité  , que  le  Prince  ne  lui  ôta  ja- 
mais , malgré  tous  les  mécontentemens. 

Peu  de  teins  avant  la  mort  du  Duc  de  Guife , elle  avoir  eu  une  petite  at- 
taque de  fièvre,  & commençait  à fe  rétablir , lorfque  cet  accident  impré- 
vû  lui  porta  le  coup  de  la  mort.  Enfuite  étant  allée  fur  ces  entrefaites  ren- 
dre vifne  au  Cardinal  de  Bourbon,  avec  lequel  elle  avoU  eu  de  grandes  liai- 
fons  ; & ce  Prélat  lui  ayant  reproché  d’une  manière  fort  aigre , que  c'étoit 
elle  qui  par  fes  carelTcs  les  avoit  amenés  à la  boucherie  , lui , le  Duc  de 
Guife , oc  tous  les  autres  bons  Catholiques , c’eft-à-dire  les  Ligueurs  ; ( car 
ils  ne  fe  donnoient  point  d’autre  nom;)  après  une  difpute  qui  fut  alFez  vive 
entr’eux , elle  fut  reprife  de  la  fièvre,  « bten-tôt  après  étouffée  par  le  poifbn 
mortel  qu’elle  nourriflbit  depuis  lî  long-tems  dans  fon  fein.  Le  Roi  ne  la 
quitta  point  pendant  toute  iti  derniere  maladie;  & comme  elle  avoit  perdu 
la  raifon , aufli-bien  que  le  fentiment,  ce  fut  lui  qui  diéla  lui-même  fon  tefta- 
ment,  par  lequel  elle  faifoit  plufieurs  legs  conCdérables  à ceux  qui  l’avoient 
fervie  , & dérogeant  à fon  contraél  de  mariage , nommoit  pour  fon  héritier 
univerlèl  dans  les  grands  domaines  qu’elle  polfedoit  en  Auvergne  & en  Lan- 
guedoc , Charles  Duc  d’Angoulème , fils  naturel  de  Charles  IX.  Du  rdle 
elle  mourut  accablée  de  dettes  ; de  les  effets  qu’elle  laifla  , & qu’on  vk  de- 

fiuis  vendre  à l’encan  dans  Paris,  ne  fuflirant  pas,  quelque  riches  qu’ils 
ûffent,  pour  les  acquitter,  on  fut  obligé  d’aliéner  encore,  poury  fatisfairc, 
une  partie  de  fes  grands  domaines , enforce  que  cette  Princefiè , qui  pen- 
dant fa  vie  furpaffoit  en  magnificence  les  plus  grands  Rois,  devenue  après 
fd  mort  un  terrible  exemple  de  l’inconfiance  des  chofes  humaines  , éprou- 
va le  fort  des  Amples  particuliers. 

La  fortune  voulut  même  fe  jouer  d’elle  jufqucs  dans  le  moment  qui  de- 
Toit  terminer  fes  jours.  Comme  lesAllrologucs , pour  qui  elle  n’avoit  jamais 
eu  que  trop  de  confiance,  l’avaient  averti.de  fe  défier  de  S.  Germain,  elle 
. évitoit  avec  foin  tous  les  lieux  qui  portent  ce  nom,  «St  qui  ne  font  pas  ra- 
res en  France.  Ainfi,  lorfque  la  Cour  alloit  à S.  Germain  en  Laye,  où  nos 
Rois  ont  un  château  , clic  n’y  refloic  que  fort  peu  de  jours , «St  en  fortoic 
ault-tÔKpi’elle  fentoit  la  moindre  incommodité.  De  même,  comme  le  Lou- 
vre e(l  dans  la  paroiffe  S.  Germain  l’Auxerrois , elle  s’étoit  fait  bâtir  dans 
la  paroiffe  S.  Eullachc,  qui  enefl  toutproclie,  un  Palais  fcparc,  qui  lui  avoir 
coûté  dci  fommes  immenfes.  Mais  malgré  toutes  ces  précautions  elle  ne 
put  éviter  fa  defbnée  ; & au  lieu  qu’elle  s’imaginuit  que  la  prédiclion  tom- 
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boit  fur  les  lieux  appelles  S.  Germain  , elle  s’accompCc  • par  un  honMr.e 
qui  portoit  réellement  ce  nom.  Il  y avoir  à la  Cour  un  Gentilhomme  de 
Normandie,  nommé  Julien  de  Saint-Germain.  C’étoi:  un  homme  doux,  bon 
Théologien,  à qui  le  Roi  avoit  donné  la  riche  Abbaye  de  Charlieu,  com- 
me une  recompenfe  dOë  .à  fa  probité  ; & comme  il  ne  fe  trouvoit  peribn- 
ne  pour  alTillcr  la  Reine-mere  au  lit  de  la  mort , ce  fut  lui  qui  s'acquitta 
de  cet  emploi , & qui  relia  à fon  chevet  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  rendu  les . 
derniers  foupirs.  Ferfonne  ne  parut  ni  trop  gai  ni  trop  trille  de  la  mort 
d'une  femme  de  cette  confequence  , qui  avoit  brouillé  le  Royaume  tant 
■qu’elle  avoit  vécu.  Il  arriva  auiîi-tôt  après  de  fi  grandes  révolutions , que 
les  plus  zélés  fervitcurs  de  cette  PrincelTe  n'eurent  pas  le  tems  de  U re- 
gretter , & que  tout  le  monde  en  perdit  même  bien  tôt  le  foiivenir. 

Le  Roi  qui  aimoit  le  faflc  jufqucs  dans  les  cérémonies  les  plus  lugubres, 

frit  le  deuil  avec  toute  la  Cour.  On  détendit  tous  les  apartemens , & ce 
rince  voulut  que- tous  les  murs  fuHènt  peints  en  noir,&  femés  de  larmes: 
préfage  funelle  de-ce  qui  dévoie  arriver  dans  la  fuite  ! Cette  pompe  fime- 
bre  fcinbloic  moins  faite  pour  rendre  à la  Reine-mere  les  dermers  devoirs , 
que  pour  porter  le  deuil  de  la  France.  Au  relie  le  corps  de  cette  Frincef- 
le  fut  mis  en  dépôt  dans  l'églife  de  S.  Sauveur , jufqu’à  ce  qu’on  pût  le 
tranfporter  à S.  Dénis,  pour  être  mis  dans  le  fuperbe  Maufolée  qu’elle  avoit 
fait  ériger  au  Roi  Henri  11.  fon  époux  ,&  oii , de  fon  vivant,  on  avoit  déjà 
placé  la  flatud.  Mais  la  mort  du  Roi , arrivée  cette  même  année  , & les 
guerres  qui  fuivirent  ce  funelle  événement , empecherent  d’abord  qu’on  ne 
s’acquittât  envers  elle  de  ce  trille  devoir;  & fon  corps  refla  long-tems  de- 
puis dans  la  même  chapelle  où  il  avoit  été  dépofé,  fans  que  perlbune  dai- 
gnât feulement  fonger  à elle.  .j 

Ce  fut  au  milieu  du  deuil , ou  de  la  conftern«tion  que  ces  triftes  évenc- 
mens  avoient  répandus  dans  la  Cour , que  fe  terminèrent  les  Etats.  Les 
députés  préfenterent  leur  cahier  au  Roi  le  4. de  Janvier;  «Sc  l’Edit  d’Union 
ayant  été  confirmé  de  nouveau  le  même  jour  par  un  ferment  folemnel  qui 
fut  prêté  de  tout  le  monde  , on  (e  ralTembla  pour  la  derniere  fois  le  i<5.  du 
même  mois  , avec  autant  de  fécurité  que  fi  le  Royaume  eût  joui  de  la  plus 
profonde  paix.  L’Archévêq^ue  de  Bourges",  devenu  Fréfidcnt  du  Clergé  par 
la  mon  du  Cardinal  de  Guife,  porta  la  parole  pour  tout  fon  Corps  ; le 
Comte  de  Briflac  harangua  au  nom  de  la  NoblelTe  ; & Etienne  Ber- 
nard, de  Dijon,  pour  le  Tiers-Etat.  Jamais  on  n’entendit  difeours  plus 
étudiés  ; jamais  on  n’avança  de  plus  grandes  maximes  ; jamais  on  ne 
raifonna  li  folidement  ; jamais  on  ne  fe  fervit  de  Hile  plus  flatteur  qu’en 
cette  occalion  ; jamais  Henri  n’affilia  à aucune  aélion  au  milieu  du  repos 
& de  la  paix  la  plus  profonde , avec  tant  de  tranquillité.  Infenfible  à la 
révolte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  lujets  , qui  tous  fembloicnt  avoir 
conjuré  fa  perte  , on  eût  dit  qu’il  aflilloic  à quelque  fpectacle  dont  il  fe 
donnoit  l’amulèment.  - ’’ 

L’Archévêque  de  Bourges,  ajirèsavoir  attribué  l’origine  de  tous  les  maux 
dont  ce  llorifiant  Royaume  étoit  affligé  depuis  tant  d’années  à la  différence 
de  Religion,  qui  avoit,  difoit-il,  rompu  les  liens  de  la  charité  Clu'ctienne, 

pre- 
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prétendoit  : (^e  les  principaux  remèdes  qu’on  devoir  y apporter , écoient 
de  rétablir  la  liberté  des  éleélions , tant  pour  les  Evêchés  que  pour  les  Ab- 
bayes ; d’abolir  l’ufage  des  bénéfices  donnés  en  commende  à des  perfon- 
nes  qui  n’avoient  jamais  fait  profcfljon  de  la  vie  Religieufe  ; de  n’admettre 
au  Sacerdoce  que  des  fiijets capables,  de  mœurs,  & d’une  érudition  éprou- 
vées ; d’extirper  de  l’Eglife  de  Dieu  le  trafic  honteux  qui  fe  faifoit  des 
chofes  les  plus  faintes  , afin  que  les  Prêtres  & les  Prélats  rcndilTenc 
gratuitement  au  peuple  ce  qu’ils  avoient  reçu  gratuitement  eux -mê- 
mes ; de  défendre  l’aliénation  des  biens  éceléfiaftiques , d’où  les  Prê- 
tres qui  fervent  à l’autel  tirent  leur  entretien  ; & de  permettre , au  cas  qu’ils 
fùflent  aliénés , de  pouvoir  leftetirer  en  quelque  tems  que  ce  fût , en  rem- 
bourfant  le  prix  que  les  acheteurs  en  auroient  donné  en  confeience  ; de  dé- 
fendre la  pluralité  des  bénéfices,  & de  faire  obferver  exaclement  dans  tout 
le  Royaume  , la  diieipline  établie  par  le  Concile  de  Trente  ; de  veiller  à 
ce  que  les  biens  & revenus  des  Hôpitaux  fulTent  adminiftrés  dans  la  fuite 
avec  plus  de  foin  & d’économie  ; &.  pour  cet  effet , de  joindre  aux  Magif- 
trats  des  villes , qui  par  les  ordonnances  de  nos  Rois  font  charges  d’y  avoir 
l'œil,  quelques  députés  du  Clergé,  qui , en  qualité  d’Adminiftrateurs,euffent 
comme  eux  les  mêmes  droits  ; de  rendre  a l’Ordre  de  Malte  fon  ancien 
luflre  ; de  ne  point  fouffrir  par  çonféquent  qu’on  y reçût  aucun  fujet  qui 
n’eût  fait  preuve  de  Nobleffe  , & de  ne  point  donner  les  Commandene» 
au  crédit  ou  à la  faveur , mais  d’avoir  imiqueraent  égard  à l’antiquité  & aux 
charges  que  les  Chevaliers  auroient  exercées , afin  que  ceux  qui  avoient 
bien  fervi  l’Ordre  pendant  toute  leur  vie,  nefe  vilfentpas  privés  desrécom- 
penfes  dûës  naturellement  à leur  valeur  ; enfin,  de  rétablir  la  difeipline 
dans  les  Univerfités  , & de  veiller  à féducation  de  la  jeuneflë  , -ce  qui 
fait  partie  de  la  difeipline  Eccléfiaflique.  Voilà  ce  qui  regardoit  le  Clergé. 
Le  Prélat  vint  enfuite  à la  Nobleffe  ; & pour  mettre  le  peuple  à couvert 
des  vexatidfcs  auxquelles  il  étoit  expofé  de  la  part  des  troupes , il  demanda  : 
Qu’on  remît  fur  pied  l’Ordre  de  Chevalerie  , qui  avoir  été  éteint  pendant 
le  tems  des  guerres  civiles  : Que , conformément  à l’ancienne  dilcipline , on 
rétablît  la  Cavalerie  Françoife  , qui  s’étoit  rendue  autrefois  fi  formidable, 
& qui  doit  être  compoféc  de  la  Nobleffe  : Que  le  Roi  fût  exaêl  à fournir 
aux  appointeraens  des  troupes,  parce  que  lorfqu’on  ne  paje  point  le  foldat, 
il  femble  que  ce  foit  l’inviter  à voler  ; Qu’on  fe  fervît  des  moyens  propo- 
fes  par  le  cahier  prélenté  à S.  M.  par  les  Etats  , pour  mettre  les  finances 
à couvert  de  l’avarice  des  Receveurs , qui  convertiffoicnt  à leur  ufage  l’argent 
du  Roi  : Qu’on  ne  remplît  les  charges  de  Judicature  que  de  fujets  capables , 
d’une  probité  , & d’une  habileté  reconnues  : Qu’on  abolît  la  vénalité  dçs 
charges , quelles  quelles  fuffent  : Qu’on  diminuât  le  nombre  des  Magîftrats ; 
& que  cet  Ordre  fi  refpeètable , qui  s’aviliffoit  par  le  trop  grand  nombre 
de  membres  dont  il  étoit  compofé  , devenu  la  recompenfe-  de  la  ver»  & 
du  mérite  , reprît  fon  ancienne  fplendeur  , & fa  première  dignité  , par  le 
rétabfiffement  de  la  difeipline  qui  y étoit  autrefois  obfervcc. 

Après  que  l’Archévêque  de  Bourges  eut  parlé  , le  Comte  de  Briffaepre- 
nant  la  parole , fit  d’abord  un  grand  éloge  du  Roi , dont  il  loüa  la  piété , & 
Terne  y IL  Aaa  la 
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la  valeur  qu’il  avoir  fignalce,  difoit-ii,  dès  fes  premières  années  fous  le 
règne  de  Cliarles  IX.  Ion  frère  , avant  ijuc  lui-même  montât  fur  le  trône, & 
dont  il  venoit  de  donner  encore  tout  récemment  une  preuve  remarquable 
par  la  défaite  de  l’armée  formidable  des  Suilfes  & des  Aliemans.  Apres 
quoi  il  fit  une  inveélive  fangiante  contre  les  nouveaux  Seélaircs , qui , fans  re- 
Ipefl  pour  la  mémoire  de  leurs  ancêtres,  travailloient  à faper  la  Religion 
de  leurs  peres , & par  confequent  à enlever  à la  Nation  ce  précieux  dépôt 
qu’ils  lui  avoient  confié.  Enfuite  il  s’étendit  fort  au  long  fur  les  loiianges 
de  la  Noblefie  Françoife  qui  s’étoit  fignalée  par  la  défaite  des  Gots,  de» 
Vandales,  des  Albigeois,  des  Lombards,  ^ Sarrafins,  & des  autres  en- 
nemis de  la  Foi,  & qui  ne  connoilfoit  point  d’autres  bornes  de  fa  valeur, 
que  celles  mêmes  du  Iblcil;  & fupplia  S.  M.  en  foU  nom,  de  la  maintenir 
dans  fes  droits,  immunités,  & privilèges;  de. ne  point  permettre  que  la 
Noblefle  qui  efl  un  titre  honorable , dont  on  n'cll  redevable  qu’à  fa  naiflan- 
ce  ou  à fon  mérite,  devînt  la  récompenfe  de  la  faveur,  ouïe  prix  honteux 
de  quiconque  voudroit  l’acheter;  de  protéger  l’Ordre  de  Malte,  qui  fait 
partie  du  Corps  de  NoblcfTe  ; de  remédier  aux  abus  qui  s’étoient  introduits 
danslajuftice,  en  abrégeant  les  procès;  de  décharger  le  peuple  des  impôts; 
de  prendre  des  mefures  pour  que  les  finances  fulTent  légitimement  admi- 
niflrées;  de  rétablir  les  Magiflrats  dans  foute  leur  autorité;  de  faire  revi- 
\Te  l’ancienne  difeipline  obfervée  parmi  les  troupes  ; de  reformer  le  Clergé , 
& de  pourfuivre  vivement  les  ennemis  de  l’Eglife. 

Etienne  Bernard  parla  le  dernier.  Après  avoir  remercié  le  Roi  d'avoir 
confirme  de  nouveau  l’Edit  d’Union,  où  l’on  reconnoiflbit,  difoit-il,  le 
doigt  le  Dieu , qui  fembloic  l’avoir  dièlé  lui-même  p’our  l’extirpation  de  l’Hé- 
réfie,  il  exhorta  toutes  les  villes  du  Royaume,  & toute  la  Nation  en  gé- 
néral, àembrafler  lafainte  Union,  afin  de  fe  réunir,  pour  rendre  tous  de 
concert  à S.  M.  l’obéïflltnce  qui  lui  étoit  dûS,  conformément  la  Loi  de 
Dieu.  Enfuite  il  s’appliqua  à dévoiler  les  abus  qui  regnoient  nans  l’Etat  ; 
il  le  compara  a un  corps  affaibli  depuis  long-tems  par  les  maux  des  guerre» 
civiles.  11  parla  des  juremens,  des  blafphémes,  q^ui  n’étoient  que  trop 
communs  parmi  la  Nation;  des  adultères,  dont  on  le  faifoit  un  jeu;  de  la 
magie,  qui  paffoit  pour  une.preuvc  honorable  d’un  génie  extraordinaire; 
enfin  du  trafic  honteux  qui  fe  faifoit  des  bénéfices,  des  magillratures , & 
des  gouvernemens  ; d’où  il  arrivoit,  difoit-il,  qu’on  ne  trouvoit  plus,  ni 
probité  dans  le  Clergé,  ni  intégrité  dans  les  Juges  , ni  fûreté  dans  ceux  qui 
gouvernoient  les  places.  Il  s’étendit  auffi  fort  au  long  fur  le  relâchement 
de  la  difeipline  militaire  ; ce  qui  faifoit  que  le  peuple  fe  vovoit  fans  ceflé 
expofé  à fouffrir  les  plus  grandes  violences.  II  le  déchaîna  fur-tout  contre 
les  follicitetirs  d’Edits&lcs  fabricateurs  de  nouveiOE  impôts,  gens  nés  pour 
la  luine  de  la  Nation,  qui,  femblablesàdés  fanglitSl  > tirent  le  plus  purfang 
du  peuple.  Il  dit  que,  loutenus  du  crédit  & delà  faveur  des  Grands,  qu’ils 
f^-avoient  mettre  dans  leurs  intérêts  à prix  d’argent  ou  par  des  moyens 
peu  honnêtes , on  les  voyoit  parcourir  neremerit  Te  Royaume , fuivis  d’une 
troupe  d’Archers , pour  épuifer  le  pauvre  peuple  par  leurs  violences  & leurs 
éxaciions  : duc  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  allez  hardi  pour  s’oppofer  à leurs 
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injufUces  , ils . avoienc  aufîi-tôc  en  poche  quelque  Ordonnance  extorque'e  H * » m 
furtivcracii:,  en  vertu  de  laquelle  ils  ôtoient  aux  Juges  ordinaires  la  con- 
noiflance  de  ce  qui  les  regardoie,  pour  traduire  les  complaignans  au  Tribu- 
nal  de  S.M,  c’dt-à-dire,  à ce  qu’ils  appeiloient  le  Conleil  des  parties  Il 
n’étoit  pas  mal  nommé,  ajoûtoit-il,  puilqu'ils  y étoient  Juges  & parues 
tout  enrcmble:  Qu’outre  cela  ils  ne  maïujuoient  jamais  de  julFions,  dont 
ils  fe  fervoient  pour  violenter  les  l'ufFrages  des  Juges  les  plus  intègres , & 
pour  éluder  l’autorué  des  Farlcmens,en  fupprimant  les  ga^cs  des  üfiieiers, 
ou  en  y faifant  entrer  des  Juges  à leur  dévotion  : Que  c ctoit  pour  cette 
railon  qu’on  voyoit  fouvent  à la  queüc  des  Edits  que  l’on  publiuit,  cette 
ciaufe,  qui  ne  leroit  pas  nécclTaire,  fi  l’on  n’en  donnoit  que  de  raifonna-  ^ 
blés  : Qu’ils  étoient  enregillrc's  fur  les  ordres  réitérés  de  S.M.  Après  avoir 
étalé  fort  au  long , & d’une  manière  pompeufe , tous  ces  abus  du  Gouver- 
nement , il  venoic  aux  louanges  de  la  Reine -mere;  & après  avoir  fait  l’é- 
loge de  fa  prudence,  il  ajoûtoit,  qu’il  reftoit  encore  à la  Nation  une  Rei- 
ne , à qui  le  Roi , non-content  de  l’honorer  de  fa  couche  , faifoic  encore 
part  de  tous  fes  delTeins , qui  par  fes  fages  & falutaires  avis  adouciroit  le 
regret  que  caufoit  la  mort  de  celle  qu’on  venoit  de  perdre,  & allureroit 
le  bonheur  de  l’Etat , en  donnant  à S.  M.  une  heureufe  poftérité.  Il  fi- 
nilToit  en  fuppliant  S.  M , puifque  les  députés-  étoient  inutiles  aux  Etats.,  de 
leur  permettre  de  fe  retirer  ; ajoûtant,aue  le  tems  étoit  venu, où, dans  leurs 
Provinces,  bien  mieux  qu*à  la  Cour,  ils  travailleroient  chacun  de  leur  côté 
à raffermilTemcnt  de  l’autorité  Royale,  & de  la  tranquillité  publique;  & 
aflurant  S.  M.  qu’ils  s’y  employeroient,  comme  ils  y étoient  obligés,  avec 
tout  le  zèle  qu’elle  pouvoit  attendre  d’eux. 

Comme  ces  harangues , qui  n’étoient  alors  gueres  de  faifon , & qui  peut- 
être  même  ennuyeront  le  Leélcur,  font  aujourd’hui  entre  les  mains  de  tout 
le  monde;  je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût  ù propos  d’entrer  dans  ui^lus  grand 
détail.  Telle  fut  la  clôture  des  Etats.  Le  Roi  congédia  IcsW^utés,  & 
leur  fit  promettre  à chacun  en  particulier,  de  travailler  dans  leurs  Provin- 
ces à retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Mais  il  y en  'eut  peu  (rai  tinlTent 

Parole.  Quelques-uns  ne  furent  pas  plutôt  de  retour,  que  les  difeoursdes 
rédicateurs  (St  des  Prêtres  vendus  au  parti , qui  leur  répetoient  fans  ceA 
fe,  que  lorfqu’il  s’agit  de  la  Religion,  il  vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes,  leur  firent  changer  de  fentiment.  D’autres,  que  la  crainte  feule 
avoit  portés  à prendre  ces  engagemens,  fe -crurent  quittes  de  leurs  pro- 
melfes  dés  qu’ils  fc  virent  en  liberté.  Enfin  quelqu’cnvie  qu’euffent  la  plû- 
part  de  donner  fatisfaction  au  Roi,  les  circonllances  où  l’on  fe  trouvoit, 

& les  troubles  dont  le  Royaume  étoit  agité , (S:  qui  avoient  été  caufe  qu’on 
avoit  voulu  s’allTircr  de  leur  parole , les  difpenferent  de  la  tenir. 

Cependant  après  la  prife  de  la  Ganache  le  Duc  de  Nevers  s'etoit  ren-  - 

du  aurti-tôt  à la  Cour.  Mais  fon  armée  s’étant  débandée,  comme  il  l’a-  guju,,' 
voit  prévû,  fon  retour  ne  fut  d’aucune  utilité  pour  la  confervation  d'Or-  l'affurent 
leans_,  où  ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  étoient  réduits  k la  deri^ere  ex- 
trémité.  Ainfi  le  Maréchal  d’Aumont,  qui  avoit  défendu  long-tcms  le 
château  avec  quatre  cens  hommes  feulement,  voyant  que  les  ennemis  s’e- 
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toient  d^ja  rendos  maîtres  des  déhcnrs  du  côté  delà  ville;  que  de  ce  côté- 
là  ils  avoienc  déjà  ruiné  à coups  de  canon  les  défisnfes  avancées  ; qu’il  leur 
venoit  encore  tous  les  jours  de  nouvelles  recniës  ; & que  le  Duc  de  Mayen- 
ne écoit  fur  le  point  d’arriver  luUmcme  avec  des  troupes  toutes  fraîches  ; 
après  avoir  fait  enlever  tout  le  canon , ne  iailfa  dans  la  place  qu’autant  de 
monde  qu’il  en  faloic  pour  la  reftdrc , & le  retira  en  bon  ordre  avec  le 
relie  à Baugency,  fur  la  fin  de  janvier. 

La  réduclion  d’Orléans  à l’obéiflance  de  la  Ligue,  dont  la  lenteur  du 
Rtri  qui  n’écoutoit  que  de  mauvais  confcüs  , avoit  été  la  feule  caufe,  fut 
comme  le  lignai  d’une  révolte  générale  pour  toutes  les  autres  villes  du 
Royaume.  Cette  perte  fut  fuivic  d’une  autre  qui  n’étoit  pas  moins  conli- 
dérable.  Le  Guaft , à qui  le  Iloi  avoit  confié  le  gouvernement  du  château 
d’Amboilè  & la  garde  des  prifonniefs  gui  y étoiCnt  renfermés , -fongeoic 
déjà  à abandonner  le  parti  du  Roi , lorlque  rArchévéque  de  Lyon  & la 
Chapelle -Marteau  lur  firent  entendre  par  quelques  perfonnes  qu’ils  avoient 
chargées  de  cette  intrigue , qu’il  étoit  devenu  fufpeèl  au  Roi  ; & que  ce 
Prince  avoit  réfolu  de  le  perdre,  afin  qu’on  ne  pdt  pas  lui  imputer  la  more 
du  Cardinal  de  Guife:  Qu’on  difoit  déjà  h la  Cour  que  le  Guaft  avoit  tué 
le  Cardinal  fans  ordre,  & feulement  pour  fe  venger  d’une infulte  perfon- 
nelle  que  ce  Prélat  lui  avoit  faite  au  jeu;  iSt'que  le  Roi  s’etoit  imaginé 
qu’en  le  défaifant  de  lui , il  lui  feroit  ail'é  de  perfuader  ce  bruit  aux  antres , 
fur-tout  à la  Cour  de  Rome,  où  l'airairmat  du  Cardinal  lui  avoit  fait  beau- 
coup d’ennemis.  y 

Le  Guaft  étoit  naturellement  crédule.  Il  ajouta  foi  aifement  à ce  qu'on 
lui  difoit.  Des  bruits  ferablables  qui  lui  revenoient  de  différens  endroits 
par  des  perlbnnes  apoftées,  le  confirmèrent  encore  dans  cette  opinion  ; 
après  quoi  il  ne  fut  plus  difficile  de  le  gagner  par  les  offres  avantagea- 
fes  que  laChapelle- Marteau  lui  fit  faire.  Déjà  les  prifonniers  triomphoient 
dans  le  cinteau,  comme  s’ils  euffent  été  en  pleine  liberté.  Déjà  on  com- 
mençoic  à regarder  le  Cardinal  de  Bourbon  comme  le  Roi.  Il  en  rccevoit 
les  complimens,  & régaloit  tous  les  jours  le  Guaft,  qui  avoit  envoyé  Ton 
jeune  frere  à Paris  pour  fervir  d’ôtage  aux  Ligueurs  & de  gage  de  fa  pa- 
role. Le  Roi  de  fon  côté , informé  de  ce  qui  fe  paffoit , n’en  fut  pas  moins 
attamé  que  de  la  perte  du  château  l'Orléans.  Il  mit  tou:  en  œuvre  pour 
faire  entendre  raifon  à ce  Gouverneur.  Enfin  tous  les  moyens  dont  il  fc 
fervit  pour  cela  ayant  été  inutiles,  il  lui  fit  parler  par  un  de  fes  compa- 
triotes, nommé  le  Capitaine  Goiz,  avec  qui  le  Guaft  avoit  lié  une  forte 
amitié  au  jeu,  & qui  l’engagea  à fiifpendre  la  réfolution  qu'il  avoit  déjà 
prife  de  relâcher  les  prifonniers.  Dans  cet  intervalle  on  travailla  à lever 
les  ombrages  qu’on  lui  avait  donnés  des  difpofitions  du  Roi  à fon  egard. 
On  lui  fit  entendre,  que  tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit.  étoit  faux;  & que  c’é- 
toit  un  piège  que  lui  avoient  tendu  fes  prifijnniers  : Qu’en  effet,  s’il  venoit 
à abandonner  le  parti  du  Roi,  comme  il  n’étoit  pas  allez  fort  pour  fe  fou- 
tenir  pv  lui-même,  il  fe  verroit  néceffairement  obligé  de  fe  livrer  à la  Li- 
gue , & par  conféquent  à la  maifon  de  Lorraine  ; & qu’en  ce  cas , outre 
qu'il  ferou  expofé  à tout  leur  rdreadment , il  ne  touchcroit  qu’autant  qu'ils 
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le  voudroieni  bien , ces  fohiines  immenfes  que  ces  gens  libéraux  du  bien 
d’autrui  lui  promettoient  avec  tant  de  facilité  ; & qu  il  rifqueroit  même  de 
perdre  Ion  gouvernement,  dont  par-là  il  les  rendroit  maîtres.  Ces  difcours 
firent  repentir  le  Guafl:  de  fa  crédulité  j il  entra  en  compofition  ; & par  le 
moyen  de  ce  meme  Capitaine  Gotz  on  convint  enfin  avec  lui , que  le  Roi 
lui  feroit  toucher  trente  mille  écus , qui  fur  le  champ  lui  furent  payés  com* 
ptant  par  Pierre  Molan,Tréforierde  l'épargne, & doubleroit  la  ^rnilbn  du 
château  d’Amboile  : Que  de  Ibn  côté  il  remettroit  au  Roi  le  Cardinal  de 
Bourbon , le  Prince  de  Joinville , & le  Duc  d’Elbœuf  : Qu’à  l’égard  de 
l’Archévêque  de  Lyon  & des  autres  prifonniers  , ils  refteroient  entre  fes 
mains  ; & que  ce  feroit  lui  qui  toucheroit  leur  rançon.  Ce  fut  ainfi  que  le 
Roi  retira  des  mains  du  Guafl  les  Princes  prifonniers , qui  lurent  conduits 
à Blois  fous  bonne  garde.  En  même  tems  Don  Bernardin  de  Mendoza, 
qui  dans  ces  circonltances  avoir  dépouillé  le  caraélère  d’AmbalTadeur  donc 
Philippe  II.  l’avoit  revêtu  h la  Cour  de  France  , après  avoir  fait  d’inutiles 
® efforts  pour  engager  les  habitans  de  Blois,  dans  les  vifites  notlurnes  qu’il 
leur  rendoit,  à fe  foulcvcr  contre  la  Cour,  en  partit  brufquemcnt,  comme 
s’il  eût  eu  deffein  de  repaffer  en  Efpagne  , & fe  rendit  à Paris , où  tanc 
que  le  Roi  vécut,  & même  après  fa  mort,  jufqu’au  fiége  de  cette  capitale, 
il  fe  comporta  en  ennemi  déclaré  de  la  Couronne. 

Le  bruit  que  ce  Miniflre  répandit  à dellein  de  la  révolte  de  Blois  & de 
la  délivrance  des  prifonniers , fut  u^n  nouveau  motif  pour  toutes  les  autres 
villes  du  Royaume  de  fc  hâter  de  le  foulevcr.  Alors  le  Roi  co^iprit,  que  la 
malhcureufe  politique  de  fon  Confeil  alloic  manifelleraent  à la  ruine  de  fon 
parti  ; qu’en  voulant  éviter  l’odieux  d’appeller  les  Protcflans  à fon  fecours, 
il  travailloit  lui-méme  à fa  perte  ; & ce  fut  dans  ces  trilles  circonflances , 
que,  prelfé  par  la  néceffité  plutôt  que  par  aucune  vûë  déterminée,  il  fongea 
enfin  à accepter  les  propofitions  que  Nicolas  de  Harlai  de  Sancy  lui  avoit 
faites  quelque  tems  auparavant , «St  qu’il  avoit  alors  rejettées.  Il  lui  donna 
donc  les  pouvoirs  les  plus  amples  d'emprunter  autant  d’argent  qu’il  feroit 
.poffible  des  Princes  Protcflans  d’Allemagne  ik  -Ccs  Cantons  Suiffes  de  faire 
avec  eux  telles  alliances , tels  traités  , «S  à telles  conditions , qu’il  jugeroit 
les  plus  convenables  dans  les  conjonélures , pourvû  qu’il  put  les  engager  à 
fecourir  le  Roi  «St  l’Etat  dans  un  befifin  fi  preffant , «St  de  lever  tel  nom- 
bre de  troupes  de  Cavalerie  «i  d’infanterie’,  qu’il  croiroit  être  néceffiires. 

Muni  de  ces  pouvoirs  fans  bornes , «St  qu’on  laiffoic  à fa  feule  prudence 
de  limiter , de  Sancy,  fans  avoir  reçû  du  Roi  le  moindre  argent , tant  ce 
Prince  auparavant  fi  prodigue  étoit  alors  réduit  à l’étroit , partit  de  Blois 
au  commencement  de  Février,  «St  marcha  droit  à Lyon,  où  il  trouva  ea 
arrivant  que  tout  fe  preparoit  à une  révolte.  Ainfi  a[mréhendant  d’être 
arrêté  , il  fè  déguifii,  prit  avec  lui  un  Suifle  qu’il  connoifloit,  pour  l’accom- 
pagner , & traverfant  la  BrelTe , qui  efl  de  la  dépendance  du  Duc  de  Sa* 
voye  , arriva  à Geneve  le  14.  du  même  mois.  De-là  il  fe  rendit  en  Suiffe, 
où  il  réüfTit  au-delà  de  fes  efpérances , & de  celles  du  Roi. 

Les  Ligueurs  de  Paris  ne  refloient  cépendant  pas  tranquilles.  Après  s’ê- 
tre donnés  un  Gouverneur  à leur  dévotion  , ils  avoient  mis  à la  tête  des 
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feize  quartiers  de  Paris , feize  perfonnes  tirées  de  la  lie  du  peuple , tous 
gens  ruinés , ou  qui  avoicnc  lujet  d’appréhender  la  rigueur  de  h Jullice. 
C'étoient  ces  feize  qui  ctoicnc  chargés  de  fonder  les  dilpofitions  des  bour- 
geois de  cette  capitale.  Quoique  les  Confelfeurs  travaillalTent  depuis  long- 
teras  à gâter  l’elprit  du  peuple  (i  ) , ils  trouvoienc  qu’il  y avoit  cependant 
encore  bien  des  gens  qui  fe  faifoient  fcrupule  d’entrer  dans  la  nouvelle 
Union , par  où  on  fembloit  fe  foullraire  à robéilTance  du  Roi , perfuadés 
qu’ils  étoient  obligés  de  lui  être  foûniis , & qu’ils  ne  pouvoienc  en  con- 
Icicncc  s’en  difpcnfer. 

. 11  s’agilToit  donc  de  lever  cc  fcrupule.  Pour  cela  les  Ligueurs  réfolu- 
rent  de  mettre  en  œuvre  la  faculté  de  Théologie  , dont  prefque  tous  les 
membres  étoient  dcvoüés  à la  Ligue  ; & de  concert  avec  les  plus  furieux 
du  parti , ils  firent  préfenter  à la  Sorbonne,  au  nom  du  Prévôt  des  Mar- 
chands & des  Cchevins  de  la  ville  de  Paris , un  Mémoire , par  lequel  ils 
demandoient  ; Premièrement,  fi  les  François  pouvoienc  être  cenlés  dégagés 
du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  prêté  à Henri  III.  ? En  fécond  lieu,® 
s'ils  pouvoienc  en  confcience  prendre  les  armes  contre  ce  Prince  , s’unir  , 
& contribuer  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  , Apofiolique  & 
Romaine , contre  les  mauvais  dedéins  du  Roi  & de  fes  fauteurs , en  confe- 

auence  de  l’infraction  de  la  foi  publique  violée  à Blois , au  préjudice  de  la 
icligion,  des  Edits  d’Union,  & de  la  liberté  des  Etats?  Cc  Mémoire  ayant 
été  porté  en  Sorbonne,  comme  je  l’ai  dit,  la  faculté  de  Théologie,  alfcm- 
blée  au  ncupbre  de  foixante  Dofteurs , après  une  MelTe  du  St.  Lfprit , cé- 
lébrée félon  l’ufagc , ayant  mûrement  délibéré  fur  les  deux  chefs  qu’il 
contenoit , décida  par  la  bouche  du  Doyen  : Que  le  peuple  étoic  cenfé 
dégage  du  ferment  de  fidélité  ; & qu’il  étoic  permis  de  prendre  les  ar- 
mes contre  le  Roi,  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Outre  cela , r^'^lTem- 
blce  ordonna  que  ce  Décret,  feroit  envoyé  au  Pape , & que  S.  S.  feroit 
fuppliée  , au  nom  de  l’AlTembléc  , de  l’appuyer  de  fon  autorité , & de 
fecourir  l’Eglifc  de  France  dans  les  trilles  circonllances  où  elle  fe  trou- 
voic.  Cette  décifion  fut  enfuite  imprimée  , & rendue  publique.  Il  pa- 
roilfoit  par  l’aile  qui  en  fut  drelTc  , que  cette  réfolutioii  avoit  été  prife' 
tout  d’une  voix  , & fins  oppofition.  Cependant  il  ctoit  conllant  au  con- 
traire, que  les  anciens  Doèteurs  , entr’autres  le  Doyen, nommé  Jean  IcFc- 
vre  (a),  homme  de  bien,  & qui  palToit  parmi  eux  pour  habile,  n’ayoient  - 

Êo'int  été  de  ce  fenciment  ; qu’ils  avoient  même  fort  détourné  les  jeunes 
►ûCteurs  d’une  refolution  fi  téméraire  , qui  les  deshonoroit  à jamais  ; & 
avoient  été  d’avis  de  renvoyer  au  Pape  le  jugement  de  toute  cette 
alFaire.  Cette 


( I ) Ft  qaellc  que  fût  l’hiWetc  dei  jéfui- 
tca  à mettre  Ici  confciencr<  des  (implei  à 
la  René  par  leur  nouvelle  méthode,  jufqu’i- 
tor,  inconnue  en  France , dintetroger  Icuri 
pénirraj,  méthode  qu'eux  feuli  «voient  pû 
imaqirer,  & qui  leur  fervoit  en  quelque  for- 
te de  Uattttie  pour  forcer  la  place,  & l'o- 


blîçer  h fe  rendre  ï leur  dévotion,  ili  trou- 
voàent  die.  MSS.  d'.i  Roi,  (ÿ  de  Mrs.  de 
Ssii-.ee- Xhtnbe , Dupu-j  (S  R'acult. 

(r)  {.  Jrm  le  Frire)  Lifei  jtiufs  , & 
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Cette  décifion  fit  beaucoup  d’impreftîon  fur  l’efprit  du  fimple  peuple:  Hrifui 
mais  la  rufe  ne  rcüllic  pas  auprès  des  gens  de  bien  & des  principaux 
bourgeois  <jui  avoient  quelque  crédit  dans  la  ville  & dans  le  Parlement. 

Ainli  les  Ligueurs , qui  croyoient  n’avoir  rien  fait , en  fe  rendant  maîtres 
de  l’efprit  du  peuple,  s’ils  n avoient  encore  pour  eux  cette  Compagnie, 
rcfolurent  d’employer  la  force  , où  l’adrefle  c'toit  inutile.  Us  n’eurent  pas 
de  peine  à y faire  confentir  le  Duc  d’Aumale.  Outre  que  c’étoit  un  hom- 
me fans  expérience  , il  s’imagina  qu’en  afibiblilTant  le  Parlement , on  af- 
fermiroit  d’autant  fon  autorité. 

Il  fut  donc  réfolu  qu’on  arréteroit  les  principaux  membres  de  cette  Com-  Reforo- 
pagnie.  D’abord  on  mit  du  complot  les  Prédicateurs,  afin  que  s’il  arrivoit 
quelqu’c'motion  à cette  occafion  , ils  eulTent  un  difeours  tout  prêt  pour  cal- 
mer  le  peuple.  Enfuite  on  drdfa  une  lifte  de  tous  ceux  dont  on  vouloit  gucun. 
s’alfûrer  ; à ce  fut  aficz  qu’on  fe  fût  attiré  la  haine  ou  le  relfentiment  de 
quelques-uns  des  faftieux  pour  s’y  trouver  compris.  Après  cela  on  déli- 
béra des  movens  d’exécuter  ce  projet  ; fur  quoi»  les  avis  furent  partagés. 

Les  uns  votlfoicnt  qu’on  allât  arrêter  les  Préfidens  & les  Confcillers , cha- 
cun chez  eux.  D’autres  prétendoient  au  contraire,  que  fi  on  prenoit  ce 
parti  , il  étoit  impoftible  qu’il  n’arrivât  quelque  émotion  : Q.ue  plufieurs  ne 
manqueroient  pas  de  faire  réfiftance  : Que  peut-être  ne  réüflîroit-on 
pas  ; ce  qu’il  faloit  fur  - tout  éviter  dans  ces  commencemens  : Qu’ainfi  il 
étoit  plus  à propos  de  s’aflûrer  d’eux  au  Palais , où  on  les  prendroit  comme 
dans  un  filet , & où  ils  n’auroient  moyen  ni  de  s’enfuir  m de  fe  mettre  en 
défenfe  ; que  par- là  on  répandroit  la  terreur  dans  l’efprit  de  tous  les  au- 
tres; & qu’après  ce  coup,  ils  n’auroient  garde  d’ofer  rien  entreprendre, 
ni  contre  le  Duc  d’Aumale  , ni  contre  les  leize  & les  Catholiques  unis. 

Cet  avis  l’emporta  ; & Jean  liufiy  le  Clerc , Procureur  au  Parlement , s’of- 
frit  de  lui -même  pour  l’exécution.  Deux  jours  avant  cette  révolution,  J"'"' 
le  Préfident  le  Maître  étoit  revenu  de  Blois  , & avoit  rendu  compte  an  ceux  qui 
parti  de  ce  dont  il  avoit  été  témoin  , de  la  folitude  & de  la  confternation  leur  font 
qui  regnoient  à la  Cour  ; qu’on  n’y  avoit  pris  aucunes  mefures  ; & qu’on 
y defefpéroit  même  de  pouvoir  conferver  le  château  d’Orléans.  Sur  cette 
nouvelle  les  Ligueurs 'commencèrent  par  s’allûrer  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  leur  être  fufpeêh  dans  Paris.  De  ce  nombre  furent  Bertrand  de  Pa^ 
tras  de  Campagnol , qui  depuis  peu  avoit  battu  le  Duc  d'Aumalc  à Bou- 
logne-fur -mer;  Louis  de  Châteigner  Sieur  d’Abin  , qui  n’étoit  pas  moins 
diftingué  par  fon  érudition  , fa  valeur  & fa  probité  , que  par  fa  naiffance: 

Charles  de  Choifcul  Sieur  de  Praflin  , & plufieurs  autres.  On  fit  adh 
beaucoup  de  recherches  pour  trouver  [Jaques -Augufte  de  Thon.  Crucé, 
Procureur  au  Châtelet , le  plus  grand  ennemi  qu’eulTent  les  gens  de  bien  j 
avoit  remarqué  qu’il  étoit  revenu  de  Blois  en  pofte  quelques  jours  avant  la 
mort  du  Duc  de  Guife , & lùr  cet  indice  s'étant  fauflement  imaginé  qu’il 
étoit  complice  de  raffalfinat,  il  l’avoit  déféré  comme  tel  aux  gens  de  fon 
efpcce.  Cependant  comme  il  ne  fe  rencontra  point  chez  lui,  Marie  de  Barban- 
çon , fon  époufe,  fille  de  François  de  Cany,  qui  fous  le  régné  de  François  II. 
avoit  été  compris  dans  l’aceufation  intentée  contre  le  Prince  de  Condé , 
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& qui  depuis  avoic  perdu  la  vie  à la  bataille  de  S.  Dénis , fat  conduite  à Ig 
Baitille  par  Pierre  de  la  Rue,  un  des  émifTaires  des  feize  , qui  avoit  mille 
obligations  à la  maifon  de  Cany. 

Enfin  le  Lundi  16.  de  Janvier,  jour  de  la  clôture  des  Etats  de  Blois,  les 
Chambres  s’étant  aircmblccs , le  Palais  fut  invelii  par  les  Ligueurs , qui  fe 
l'aifirent  de  toutes  les  avenues , afin  que  perfonne  ne  pût  lorür.  Enfuite 
Bufly  le  Clerc , armé  d’une  cuirafie , & efeorté  de  Jean  - Bùtifle  de  Ma« 
chault,  de  Michel  de  Marillac  & de  Bafton,  entra  dans  la  Grande -cham- 
bre au  moment  que  la  Cour,  en  confcquence  de  la  délibération  qu’elle  avoic 
commencée  depuis  quelques  Jours , fc  difpofoit  à nommer  des  députe's  pour 
envoyer  au  Roi;  & s'addrellant  aux  Préfidens_  & Confeillers  qui  étoient 
prélens,  leur  dit  par  une  cfpece  d'infuke,  qu’il  écoit  bien  mortifié  d’étre 
obligé  de  mener  en  prifon  tant  de  perfonnes  refpeélables  ; apres  quoi  il  lut 
tout  haut  la  lifte  de  ceux  qu’il  étoit  chargé  d’arrêter,  commençant  par  le 
premier  Préfident  Achille  de  Harlai , & le  Prélident.  Auguftin  de  Thou; 
car  le  Préfident  Barnabé  Briflbn,  qui,  à ce  qu’on  croit,  écoit  informé  de  ce 

?ui  devoir  fe  pafTer,  ne  s’étoit  point  rendu  ce  jour- là  au  Palais  (i);  le 
'réfident  Nicolas  Potier  n’y  avoit  point  paru  non  plus , & le  Préfident  Pierre 
Séguicr,apprchendant  ce  qui  arriva,  étoit  forti  de  Paris  la  veillc,à  l’aide  d’un  ba- 
telier, avec  l’Avocat  général  fon  frere.  Le  Clerc  continuoit  à lire  les  noms 
qui  étoient  fur  fa  lifte , lorfqne  le  Préfident  de  Thou  fe  levant , dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  néceftaire  de  palTcr  plus  outre  , & qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  la 
Compagnie  qui  ne  fût  prêt  à le  fuivre.  En  même  tems  tous  les  autres  s’é- 
crièrent qu’ils  fuivroicnc  leurs  Chefs , quoi  qu’il  leur  en  dût  arriver  ; & fê 
levant  tous  de  concert , abandonnèrent  ainfi  de  compagnie  le  fanftuaire  de 
la  Juftice.  C’étoit  un  fpeéfacle  véritablement  digne  de  compaftlon , de  voir 
tant  de  perfonnes  refpeftables  par  leur  autorité  , leur  Icience  & leur  pro- 
bité, arrêtées  comme  des  crimmels , par  un  homme  de  néant,  jufqucs  fur  ce 
tribunal  redoutable  au  pied  duquel  ils  l’avoient  vû  fi  fouvent  faire  les  fon- 
élions  de  fa  charge,  & conduits  par  les  rués  de  la  ville  comme  en  triom- 
phe. Ce  qu’il  y a de  confiant,  c’eft  que  la  plûpart  des  bourgeois,  quoique 
déjà  infcêtés  du  poifon  de  la  révolte , ne  purent  à cette  vûë  retenir  leurs 
larmes.  On  courut  aux  armes  de  tous  côtés  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
confulter  pour  cela  le  Duc  d’Aumale  ; les  boutiques  furent  fermées  en  un 
inllant;  oc  on  établit  des  corps-de-gardc  dans  les  dififérens  quartiers  de 
la  ville.  Jaques  Augufte  de  Thou  ne  fut  point  enveloppé  dan$  le  malheur 
commun  ; il  s’étoit  réfugié  aux  Cordeliers  ; & quoiqu’il  imorât  parfaitement 
le  danger  dont  fes  Collègues  étoient  menacés,  comme  li  n’avoit  point  afll- 
fté  au  commencement  de  la  délibération  , il  fuivit  le  confeil  qu’un  de  fes 
amis  lui  avoit  donné  la  veille , & ne  fc  rendit  point  ce  j[our-là  au  Palais. 
Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  qu’on  menoit  prifonmers  à rHôtel-de- 
ville  une  multitude  infinie  oe  bateliers  , de  portefaix  , de  fainéans , Sc 

de 
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de  gens  de  cette  efpece , s’attroopa  dans  la  Grève,  difpofés,  à 
croyoi*  , à les  mettre  en  pièces , afin  de  fe  fervir  de  cette  occafl^^Hpr 
piller  les  meilleures  maifons  de  la  ville  ; mais  on  leur  fit  prendre  uiH|Pn 
route.  & ils  èchaperent  ainfi  aux  mains  fanguinaires  de  ces  furieux.-^ 

D’un  autre  côté  , comme  le  tumulte  augmentoit , & que  dans  tous  les 
quartiers  on  commençoit  J murmurer  hautement  contre  un  procédé  fi  har- 
di ; les  Prédicateurs  montèrent  aulîi-tôt  en  chaire  , & dirent  qu’il  ne  fa- 
loit  pas  faire  tant  de  bruit  pour  quelques  membres  du  Parlement , dont  on 
ne  s^étoit  alïïiré  ^ue  parce  qu’on  avoir  tout  lieu  de  fe  défier  d’eux  : Qii’on 
ne  les  avoir  arrêtes  que  pour  le  bien  de  la  caule  commune  & pour  leur  pro- 
pre avantage  , piiifqu’on  ne  cherchoit  qu’à  établir  une  union  parfaite  entre 
tous  les  Ordres  de  la  ville  : Qu’on  les  relâcheroit  dès  qu’on  en  feroit  venu 
à bout  , & que  cependant  ils  n’avoient  aucun  mauvais  traitement  à crain- 
dre : Qu’ainli  on  devoir  fe  tenir  tranquille  , mettre  les  armes  bas,  & rou- 
vrir les  boutiques  à l’ordinaire  , afin  que  le  commerce  n’en  fouifrit  aucune 
interruption. 

C’efl  ainfi  que  s’exprimoient  les  Prédicateurs  ; mais  les  émiflaires  des 
Seize  tenoient  un  langage  bien  different  dans  les  rues  & les  places  publi- 
ques. Non  contens  d’avoir  ravi  la  liberté  à cet  augufte  Sénat,  il  n’y 
avoir  rien  qu’ils  ne  miffent  en  œuvre  pour  le  décrier  encore  dans  l’efprit  du 
peuple  par  leurs  calomnies.  Ils  publioient  que  cette  Compagnie  avoir  ré- 
lolu  de  livrer  la  ville  aux  ennemis  de  Dieu  & de  la  Religion  : Qu’on  avoit 
trouvé  les  clefs  d’une  des  portes  entre  les  mains  de  quelques-îu^de  ce  corps; 
& qu’on  avoit  découvert  un  gros  de  Cavalerie  aux  environs  de  la  capita- 
le. Pour  faire  même  plus  de  peur  à ceux  qui  n’étoient  pas  au  fait , ils  a- 
voient  le  front  d’ajoûter , que  ces  troupes  dévoient ;étrc  fuivies  du  Roi  de 
Navarre , qui  dans  fa  vengeance  avoit  réfolu  de  mettre  Paris  à feu  & à fiuig. 
Ce  Prince  commençoit  à peine  alors  à fe  rétablir  de  la  dangereulè  maladie  quai 
avoit  eue,  & il  venoit  de  fe  retirer  Rochelle  , après  avoir  diffrmué 
fes  troupes  dans  les  places  des  environs.  Âuifi  le  Roi  ne  s’étoit  point  ei>- 
corc  accommodé  avec  lui  ; & ce  ne  fut  que  deux  mois  après  que  cette 
grande  affaire  fut  concluë.  Ainfi  fe  paffa  ce  jour-là  dans  le  bruit , le  tu- 
multe & les,  plaintes.  Les  uns  condamnoient  hautement  une  entreprifê 
aulîl  hardie  & aulîi  criminelle];  d’autres  cherchoient  à la  juftifier.  Du  refte , 
il  ctoit  aifé  de  l’oir  que  ce  n’étoit-là  ^’une  tentative,  pour  fonder  jufqu’od 
pourroit  aller  la  patience  du  peuple  , ot  porter  enfuite  de  plus  grands  coups; 
& qu’en  fecoüant  ainfi  lejougau  Magiflratlégitime,ou  plutôt  foulant  aux  pieds 
le  Magifirat  même , & tenant  les  gens  de  bien  dans  l’opprelTion , on  fe  met- 
toit  au-deffus  desloix&  des  châtimens,  & qu’on  ouvroit  la  porte  à toutes 
fortes  de  défordres.  Le  lendemain  on  relâcha  plulieurs  Confeillers  qui , fans 
être  fiir  la  lifte  de  le  Clerc , avoient  fuivi  d’eux-mêmes  les  Préfidens  & les 
autres  prifonniers , & on  publia  en  même  tems  une  défenfe  d’arrêter  qui 
que  ce  fût  de  fa  propre  autorité. 

Cependant  les  Ligueurs , non  contens  de  s’être  rendus  maîtres  de  l’cf- 
prit  du  peuple  , dont  ils  venotenr  d’éprouver  la  patience  , & qu’ils  avoient 
rendu  complice  de  leurs  projets  crinunels  , voulurent  encore  s’allQrer  du 
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;nt  par  un  nouvel  attentat , & mettre  un  obftacle  invincible  à la  ré- 
gion des  Farifiens  avec  le  Roi , que  tous  les  gens  de  bien  fouliûtoicnc 
llion.  Dans  cette  vû,c  ils  prcfcnterent  à la  Cour  le  30.  « Jan- 
vier une  formule  de  ferment  qui  devoit  être  prêté  par  tous  les  membres  de  ce 
Corps  , par  lequel  ils  s'engaêeoient  devant  Dieu , en  préfence  de  fa  fainte 
Mure , de  tous  les  Anges , Sî  de  tous  les  Saints  Vu  Paradis  , à vivre  & à 
mourir  dans  la  Religion  Catholique , Apoftoliouc  & Romaine  ; à verfer 
jufqu'à  la  derniere  goûte  de  leur  fang  pour  fa  aêfenlê  , & pour  confondre 
les  deifeins  de  ceux  qui  l’attauuoient  fous  main  ou  ouvertement , «S:  qui  fo- 
mentoient  l’Héréfie  dans  ce  Royaume  ;&  à travailler  autant  qu’il  Ibroit.ea 
eux  au  foulagement  du  peuple , à la  Hlrcté  de  la  ville  de  Paris , & à la  con- 
fervation  de  toutes  les  autres  villes  de  fUnion  ; outre  cela  à prendre  contre 
quiconque , fans  diflinéUon  de  rang  ni  de  perfonne , la  défenfe  des  Prin- 
ces , Seigneurs , Prélats  & autres  , qui  entreroient  dans  la  fainte  Union  ; 
à maintenir  les  droits  & libertés  de  la  Nation  ; à rcpoulTcr  la  violence  de 
ceux  qui , au  préjudice  de  la  foi  publique  & de  la  liberté  des  Etats , avoieut 
fait  mourir  ou  arrêter  les  Princes  & Seigneurs  Catholiques  ; à pourfuivre 
par  les  voyes  de  droit  la  vengeance  d’un  fi  grand  crime  contre  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  , leurs  complices  & leurs  fauteurs  ; & à ne  point 
fe  départir  de  cette  Union  , ni  confentir  à aucun  accord , que  du  coniente- 
ment  des  Princes , Seigneurs?,  Prélats  & villes  de  la  fainte  Union.  Ce  fer- 
ment fut  prêté  folcmnellement  par  tous  les  Pre'fidens  & Confcillers  qui  fc 
trouvèrent  ai|^mblés  ce  jour-là  au  Palais , & le  lendemain  par  tous  les 
Avocats  & Procureurs. 

il  s’en  trouva  un  parmi  ceux , dont  je  viens  de  parler  , nommé  Bafton  , 
qui  voulut  fe  diflinguer  dans  cette  circonflance.  C’étoit  un  homme  qui 
s étoit  ruiné , & qui , après  avoir  vendu  & mangé  des  tapilTeries  de  grand 
prix  , qui  par  arrêt  de  la  Cour  avoient  été  remifes  par  les  créanciers  du 
Prince  de  Condé  à la  garde  de  fon  nere,  lluiflier  au  Parlement,  cherchant 
à rétablir  fes  affaires  par  toutes  forte? de  voyes  , quelque  criminelles  qu’el- 
les fuffent , s’étoit  oflert  au  Roi , après  la  journée  des  barricades , pour  quel- 
que grand  coup , & s’étoit  engagé  a tuer  le  Duc  de  Guife  de  fa  propre  main. 
Mais  ayant  rejette  fes  propolitions , Bafion  piqué  de  ce  refus , ou  entraî- 
né par  la  fortune  qui  abanclonnoit  le  parti  du  Roi,  s’étoit  jettS  enfuite  du 
côté  de  la  Ligue  ; & pour  lignaler  fon  zèle  pour  l’Union  par  quelque  aêle 
autentique  , lorfqu'on  lui  prefenta  la  formule , comme  à tous  les  autres  , 
il  le  dépouilla  le  bras , & s'étant  ouvert  la  veine  avec  un  canif,  il  la  figiu 
de  fon  propre  fang. 

Les  Ligueurs  mirent  en  jeu  Catherine  de  Cléves,  veuve  duDuc  de  Guife. 
Cette  Duchefle  en  habit  de  deuil  , & fuivie  d'un  cortège  propre  à attirer 
la  compaflion  , parut  le  dernier  jour  de  Janvier  au  Parlement,  compoféde 
gens  ou  dévoilés  au  parti , ou  timides  , ou  qui  avoient  été  relâchés  par  les 
faftieux  ; & préfenta  à la  Cour  une  requête , tant  en  fon  nom  qu’au  nom 
de  fes  enfans  mineurs , où  elle  comtnençoit  par  faire  l’éloge  des  fervices 
que  le  Duc  fon  époux  & fon  illuflre  pere  avaient  rendus  à Ta  France  , fur- 
lout  pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Là  on  voyoit  François  Duc  de  Guilc 
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défendre  Mets  contre  toutes  les  forces  de  l’Empire  , & reprendre  Calais 
fur  les  Anglois  ; mettre  nos  frontières  à couvert  des  infultes  de  deux  Na- 
tions puilTantes  «St  ennemie  ; étendre  enfuite  les  bornes  de  la  France  par 
laprile  de  Thionville,  qu’on  avoit cru  jufques-là  imprenable;  enfin  au  plus 
fort  de  la  guerre  qui  s’étoit  allumée  dans  l'iAt  au  fujet  de  la  Religbn  , 
prêt  à extirper  rHcrcfie  du  Royaume  en  fe  rendant  maître  d'Orlcans  , être 
ailklfinc  lâchement  au  milieu  du-cours  de  fcs  viéloires  , & lailTer  trois  en- 
fans  en  bas-âge  héritiers  des  vertus  &.  des  mérites  de  leur  pere.  On  ajoû- 
toit , que  marchant  fur  les  traces  de  leurs  ayeux , ils  avoient  fait  leurs  pre- 
mières campagnes  contre  les  Turcs,  le  Duc  de  Guife  en  Hongrie  , «St  le 
Duc  de  Mayenne  à la  tête  de  la  Noblefle  Françoife  fur  l'armée  navale  que 
les  Princes  Chrétiens  avoient  mife  en  mer  contre  les  Infidèles;  «rue  les  deux 
freres  s’étoient  enfuite  renfermés  dans  Poitiers , qu’ils  avoient  défendu  con- 
tre une  armée  formidable  d’Hérétiques  ; que  depuis  cet  exploit  le  Duc  de 
Guife  avoit  défait  proche  de  Qiâteau-Thierry  les  troupes  Allemandes  qui 
accoiiroient  au  fecours  des  Hérétiques , & avoit  même  reçû  au  vifage  dans 
cette  aéiion  une  blefiure  , dont  il  avoit  toûjours  depuis  porté  les  marques  ; 
que  quelques  années  après , s’étant  mis  à la  tête  de  la  guerre  qu’on  avoit  en- 
treprife  pour  la  défenfe  de  la  Religion , ce  Duc , fécondé  du  Duc  de  Ma- 
yenne, avoit  d’abord  faitirecevoir  a Vimory  un  échec  confidérable  à l’ar- 
mée formidable  des  AUemans , & peu  de  tems  après  l’avoit  défaite  à pla- 
te couture  à Anneau  ; que  fur  ces  entrefaites  la  divifion  s’étoit  mife  entre 
le  Roi  «St  le  Duc  ; que  l’Edit  d’Union , plufieurs.fois  confirmé  par  des  fer- 
mons réitérés, les  avoit  raccoirunodés  enfuite  ; & que  dans  ces  conjonftu- 
res  le  Duc  s’étant  rendu  aux  Etats  de  Blois  avec  le  Cardinal  Ibn  frere , fans 
autre  filrcté  que  la  foi  publique , pour  recompenfe  de  tant  de  fervices  ren- 
dus au  Roi  & à l’Etat , tous  deux  y avoient  été  lâchement  alTaflinés.  Après 
ce  magnifique  préambule  , la  DuchelTe  demandoit  que  , fauf  le  droit  «m’a- 
voit  la  Nation  de  pourfuivre  la  vengeance  d’un  attentat  qui  l’intéreubit 
toute  entière  , la  Cour , à qui  il  apartenoit  de  connoltre  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  Pairs , lui  permît  de  faire  informer  contre  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs  , «5:  nommât  pour  cet  effet  des  Confeillers  Commiflkires  , afin 
qu’après  l’examen  de  ces  informations  , on  pût  procéder  par  les  voyes  de 
droit  contre  ceux  qui  fe  trouveroient  convaincus  de  cet  aflafCnat.  La  re- 
quête ayant  été  lue  les  Chambres  alfemblées  , fut  entérinée  , oui  «i  ce 
requérant  le  Procureur  général  ; & en  confequence  la  Cour  nomma  pour 
Commiflaires  Pierre  Michon  & Jean  Courtin. 

Le  Duchefle  préfenta  enfuite  une  fécondé  requête  au  Parlement , par 
laquelle  elle  fe  plaignoit  de  ce  que,  tandis  qu’en  confequence  de  la  per- 
milüon  quelle  avoit  obtenue  de  la  Cour,  elle  travailloit  fans  relâche  à faire 
fes  informations , elle  avoit  été  avertie , qu’à  l’inflance  de  ceux-là  mêmes 
qui,  au  préjudice  delà  foi  publique,  avoient  afiafliné  le  Duc  Ton  époux  «St 
le  Cardinal  fon  frere , on  informoit  contre  eux  à Blois , & qu’on  avoit 
nommé  ^our  cela  des  Commiffaircs  contre  les  loix  du  Royaume  , qui  dé- 
fendent de  juger  les  Pairs  ailleurs  qu’à  la  Cour  des  Pairs  , c’elVà-dire  , au 
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H*i»n  Parlement  de  Paris.  A ces  caufes  elle  fe  portoit  pour  appellante  de  cette 
commiflion  , & des  informarions  qui  ieroient  faites  en  conféquence  , 
*So9-  comme  nuHes  & de  nul  effet;  demandant  à la  Cour  qu’il  lui  rat  per- 
mis  d’intimer , tant  les  Commiflaires  que  ceux  qui  les  avoient  nommés  , 
& tous  ceux  que  bcfoin  f^^t  ; & que  cependant  on  interdit  à tout 
autre  Tribunal  la  connoilTance  de  cette  affaire  , comme  Juge  incompétent 
en  pareille  matière.  La  Cour  , oui  fur  ce  le  Procureur  général , pronon- 
ça  en  faveur  de  la  requête,  & ajoûta.que  les  dénonciations  & citations  fai- 
^ tes  par  am  crieur  public  dans  les  lieux  les  plus  voifins  de  ceux  qu’habite- 

roicnc  les  intimés , & jufqu’où  l’on  pouvoit  aller  en  fûreté  , feroient  cen- 
lêes  également  valables  & légitimes  , que  il  elles  euffent  été  faites  au  lieu 
même  de  leur  domicile  & en  parlant  à leurs  perfonnes.  * 

Edit  qui  Quelque  téms  auparavant , le  Duc  d’Aumale,  pour  amufer  le  peuple 
k Duc  ^ rendre  le  Roi  odieux  de  plus  en  plus , avoit  fait  publier  un  Edit  en  date 
le^aiT*  janvier  , par  lequel  il  défendoit  à tous  Receveurs  «St  Tréfb- 

pobiier  k tiers  de  France  , de  lever  le  quart  des  tailles  qui  s'impofent  par  tête  dans 
certaines  Provinces  fur  tous  les  particuliers , à raifon  des  fonds  qu’ils 
poffedent  ; grâce  inutile , puifque  le  Roi  avoit  déjà  fait  cette  remife  aux 
Etats , «St  que  d'ailleurs  au  milieu  des  troubles  dont  le  Royaume  étoic  agi* 
té  , il  n’étoit  ni  au  pouvoir  des  Miniflres  du  Roi  de  lever  impôt,  ni  en 
celui  du  Duc  de  le  défendre. 

Arrêt  du  Pcu  de  jours  après  , c’eft-à-dire  le  4.  de  Février  , fur  une  requête 
Parle-  préfcntéc  à la  Cour  par  les  Echevins  de  la  ville  de  Paris  , elle  donna  un 
fateùr'"  ^têt,  par  lequel  il  étoit  défendu  à tous  Gentilshommes  , ou  autres  jierfon* 
de*u*Ste.  ^“®Ues  qu’elles  fuffent , de  mettre  obllade  aux  progrès  de  la  fainte 
Union.  Union  ; d’empècher  le  tranfport  des  vivres  dans  cette  capitale  ; & de  s’op- 
pofer  à la  liberté  du  Commerce  des  villes  de  l’Union  ; ou  de  rien  entre- 
prendre à leur  préjudice  ; à pane  contre  les  contrevenant  d’être  re^dés 
comme  des  ennemis  de  la  caufe  de  Dieu  «St  de  la  patrie  , comme  des  per- 
turliateurs  de  l'Union , «St  d'être  punis  avec  toute  langueur  desloix  , com- 
me des  traîtres.  Cet  Arrêt  portoit  encore  un  ordre  de  faire  de  nouveau  ju- 
rer l’obfervation  de  l’Edit  d’Union  dans  toutes  les  villes  du  Royaume. 
le  Duc  Tout  cela  fe  paffa  avant  l’arrivée  du  Duc  de  Mayenne.  Ce  Seigneur, 
de  Ma-  après  la  mort  du  Duc  de  Guife , étant  ailé  en  Bourgogne , dont  il  ^voit  le 

y®’?"®  «uverpement , Madame  de  Montpenfier , fa  fœur, étoit  fur  le  champ  partie 

Bo'ure<>*  ^ Pans,  & s’étoit  rendue  auprès  de  lui  à grandes  journéea.pourraSennir 
jçne,rVo-  ‘l®"*  **  réfoluüon  de  venger  fon  frere , «S:  pour  prendre  avec  lui'dcsmefures 
lu  de  fur  leurs  intérêts  communs.  Le  Duc  de  Ton  côté , animé  par  les  difeours 
▼engeth  de  là  feuT  à faire  la  Mcrre  au  Roi,  avoit  déjà  commencé  à fè  déclarer. 

^ Jean  d’Angennes  de  Foigny , que  le  Roi  avoit  député  vers  le  Duc  de  Savoye , 
**  ■ -ewnme  je  l’ai  dit  plus  haut , paffam  par  Dijon  au  retour  de  fa  négocia- 

tion, qui  n’avoit  pas  réildl,  le  Duc  de  Mayenne l’avoit  fait  arrêter,  plutôt 
par  haine  pour  fa  maifon  que  pour  aucune  injure  qu’il  eût  reçue*  perfonnel- 
/^ent  de  lui.  On  s’étoit  aufll  aflUré  par  fon  ordre  de  Céfar  4e  Balfac 
Sieur  de  Gié  , fils  du  Sieur  d’Eatragues , qui  avoit  un  legiment  dans  ion 
% année; 
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irmée  ; & l’un  & l’autre  ayant  été  conduits  à Paris  Ibus  bonne  garde  , fu- 
rent renfermés  à la  Baflâlle,  avec  ceux  des  Préfidcns  & des  .Confeillers  du 
Parlement  qui  y avoient  été  déjà  mis  auparavant. 

Cependant  le  Duc  mit  ordre  aux  affaires  de  la  Province  ; & après  avoir 
fait  faire  de  nouvelles  levées  par  ,Cl>rétien  de  Savigny  Sieur  de  Rofne , Roger 
deGramniont , de  Mauleon  , & d’Efclavoles  Sieur  de  Chamois  , il  s’étoit 
mis  en  marche  avec  eux.fuivi  de  quelques  troupes  levées  à la  hâte , & 
s’avançoit  vers  Orléans  , pour  fecourir  les  habiuns  qui  faifoient  le  fiéee 
du  château.  Dans  fa  route  il  pafia  par  la  ville  de  Trqyes,  d’où  le  Carm- 
nal  fon  frere  avoit  chalTé  quelques  mois  auparavant  Joachim  de  Dinteville 

Ïui  tenoit  pour  le  parti  du  Roi , & qu’il  avoit  par- là  alTùrée  à la  Ligue. 

Infin  il  arriva  à Orléans  peu  de  Jours  après  que  le  Maréchal  d’Âumont  avoit 
abandonné  le  château  & s’etoit  retiré  à Baugency.  .Comme  il  y trouva 
les  choies  dans  l'état  où  il  les  fouhaitoit , il  continua  fa  route  vers  Paris. 
Il  avoit  même  déjà  paifé  Auneau , château  de  la  BeaulTe , devenu  fameux 
par  la  viftoirc  que  le  Duc  de  Guife  avoit  remportée  quelque  tems  aupara- 
vant fur  l’armée  des  Alliés  , lorfque  les  députés  de  Chartres  i'obligerent  à 
retourner  fur  fes  pas. 

Il  n’y  avoit  dans  cette  ville  que  Nicolas  de  Thon , qui  es  étoit  Evê- 

Îue  , François  d’Elcoubleau  de  Sourdis , Gouverneur  de  cette  place , avec 
lenri  d'Efcoobleau  Ibn  frere , Evêque  de  Maillezais , Prélat  également 
plein  de  Religion,  d’honneur  & de  probité, & quelques-uns  des  Magifbats 
qui  foutinlfent  le  parti  du  Roi.  Mais  comme  ils  n’avoient  point  de  trou- 
pes, leur  autorioé  étoit  bien  foible  pour  balancer  celle  d’une  multitude  de 
peuple, jprcfque  toute  compofée  de  fainéans  & de  gens  de  néant,  toû- 
jours  aflez  difpofés  à la  révolte  ; comme  d’Eccléfialtiques , de  joueurs , 
de  faifeurs  de  draps , & de  porteurs  d’eau , qui  tous  étoient  infcélés  du  poi- 
.fon  que  les  faêlieux  avoient  répandu  dans  toutes  les  villes  du  Royaume, 
& qui  fans  contredit  étoient  les  plus  forts.  Déjà  les  Orleanois,Muin-tôc 
apres  la  prife  du  château,  avoient  écrit  aux  habitans  de  cette  ville  pour 
les  inviter  à fe  déclarer  comme  eux  pour  la  Ligue  ; déjà  les  Parifiens  leur 
avoient  envoyé  quelques  députés  tirés  de  la  populace , chargés  de  lettres 
de  lu  paît  des  Echevins  de  cette  c^itaIe,pour  les  exhorter  a entrer  dans 
la  nouvelle  Union.  A cette  occafion  on  s’étoic  alTemblé  à l’Abbaye  de 
S.  Pere  ; car  la  Maifon  de  ville  n’étoit  pas  affez  .grande  pour  con- 
tenir cette  multitude  de  peuple  qui , comme  il  arrive  ordinairement  dans 
toutes  les  féditions,  abandonnoit  le  foin  de  fon  commerce  pour  fe  mêler 
des  affaires  de  l'Etat.  Là  l’Evéque  leur  fit  un  difeours  propre  à calmer 
l’émotion  de  cette  populace  mutinée  ; & leur  ayant  infinué , qu’il  feroit  à 
propos  de  députer  au  Roi  pour  le  prier  de  prendre  la  ville  fous  fa  protec- 
tion, & de  n y point  envoyer  de  garnifon  , il  s’éleva  fur  le  champ  un  bruit 
confus,  & on  ne  lui  répondit  qu’en  répétant  plulieurs  fois  l Edit  d' Union. 
En  même  tems  le  Procureur  général  de  la  Gucfle  étant  arrivé  à 
Chartres  avec  des  lettres  du  Koi , & ayant  été  enfin  ' admis  dans 
l’Affemblée  avec  bien  de  la  peine , à la  follicitation  du  Goùverneur  & de 
l’Evcque  , à peine  le  peuple  fe  donna-t-il  le  tems  d’ccoutcr  la  lec- 
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tore  des  lettres  de  la  Cour , & le  difeours  de  ce  Magiftrat , qui  les  afllir* 
que  S.  M.  ne  fongeoit  nullement  à mettre  garnilbn  dans  leur  ville;  qu’el- 
le les  exliortoit  feulement  de  continuer  à lui  être  fidèles , & leur  recom- 
mandoii  la-garde  d'un  lieu  confacrc  par  la  vénération  générale  de  tous  les 
Catholi^es  du  Rovaume , & où , par  une  dévotion  particulière , elle  s’étoic 
rendue  îi  fouvent  efle-méme  avec  la  Reine  fon  épouie.  Le  même  bruit  re- 
commença avec  autant  de  fureur  qu’auparavant.  On  fe  moqua  de  lui , & 
on  lui  déclara  qu’on  ne  devoir  rien  au  Roi , & qu’il  ne  devoir  pas  s’attendre 

?u*en  lui  fût  plus  fidèle  qu'il  l’avoic  été  lui-mème  au  Duc  de  Guife  & au 
lardinal  fon  frere.  Ainfi  le  Procureur  général , voyant  qu’il  n’y  avoir  rien 
à efpérer  des  habitans , & que  le  parti  du  Roi  étoit  trop  foibie  dans  cette 
ville  pour  réfiiler  à une  multitude  fi  déterminée , fuivit  le  confeil  que  lui 
donna  Jaques-Augulle  de  Thou.  ( Ce  Magiftrat  après  l’emprifonnement 
des  principaux  membres  du  Parlement  avoir  enfin  trouvé  moyen  de  fortir 
de  Paris  en  habit  déguifé  avec  fon  époufè,  & étoit  venu  chercher  un  azile 
auprès  de  fon  Oncle.)  Le  Procureur  général  profitant  de  fes  avis,  fe  dif- 
pofa  à repartir  inceflamment.  Dans  cette  vûc  il  fe  rendit  à une  auberge 
du  fau.xbourg  où  il  avoir  mis  pied  à terre  ; & il  alloit  monter  à cheval  ,lorf- 
qu’il  fut  arrêté  par  Théodore  de  Ligneris , qui  ne  le  relâcha  qu’à  peine  a- 
près  avoir  tiré  de  lui  une  grofle  rançon. 

Cependant  les  députés  qu’on  avoir  envoyés  au  Duc  de  Mayenne , pour 
le  prier  de  prendre  la  ville  fous  fa  proteèiion  & de  n’y  point  envoyer  de 
troupes , étant  arrivés  à Auncau  , avoient  palTé  leurs  pouvoirs.  Ils  avoient 
infinué  au  Duc  qu’il  ne  couroit  aucun  rifque  de  fe  rendfe  à Chartres;  & 
que  s’il  paroifibit  feulement  dans  cette  ville , il  la  trouvtroit  toute  à là 
dévotion.  Cette  nouvelle  avoir  fait  plaifir  au  Duc  ; il  comprit  auffi-tôt 
de!  quelle  conféquence  feroit  pour  la  fuite  des  projets  qu’il  méditoit  une 
ville  comme  celle-là,  capitale  de  la  BeaulTe,  & d’où  Paris  droit  prefque- 
toutes  fes  provifions  ; ainfi  il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
perfuadé  que  fon  arrivée  n’en  feroit  que  plus  agréable  aux  Parifiens , 
lorfqu’ils  fe  verroient  maître  de  cette  place. 

Ce  fut  le  7.  de  Février  que  le  Duc  fit  fon  entrée  dans  cette  ville,  où 
il  fut  reçû  avec  beaucoup  dejoye,  les  enfans  criant  de  toutes  parts, 
vent  les  Princes  Lorrains  ! avec  autant  d’ardeur  qu’on  crioit  auparavant , Phe 
le  Roi!  De-là,  tout  armé  qu’il  étoit,  il  fe  rendit  avec  fa  fuite  à la  cathé- 
drale, où  l’Evêque,  à la  pbllicitadon  des  Chanoines,  qui  prclque  tous  é- 
toient  devoüés  a la  Ligue,  le  reçut  à la  porte  du  chœur,  & lui  préfenta 
la  croix  à baifer  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  Duc  ne  refta  que  deux 
jours  à Chartres,  & pendant  ce  tems-là  il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des 
habitans , & leur  fit  les  promefles  les  plus  magnifiques.  Cependant  il  fit  ^ 
dire  à Jaques-Augufte  de  Thou,  qui  ne  fortoit  point  de  l’Evêché  où  fon 
oncle  ra  avoit* donné  un- apartement,  & qui  n’avoit  point  rendu  vifitc  au 
Duc,  Ae  fortu*  de  la  ville  parce  qu’il  étoit  fufpeèl , & que  s’il  ne  fe  reti- 
rait, fes  gens  ne  manquement  pas  de  l’arrêter.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
fe  faire  tméir  par  un  homme  comme  ce  Magiftrat,  qui  ne  cherchoit  que  la 
tranquillité  & le  repos.  Il  eut  un  faufconduic  du  Duc,  & fortantde  Char- 
tres, 
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»fes,  il  prit  la  route  de  Blois,  où  il  arriva  peu  de  tems  après  avec  l'Evêque 
de  Mailleaais.  Le  Sieur  de  Sourdis  auroit  biep  fouliaité  aurti  de  pouvoir 
les  fuivre;  mais  comme  il  fe  difpofoit  à fon  départ,  il  fut  retenu  par  les 
habitans.  Au  relie,  lui&  f Evêque  avoient  chargé  de  Thou  & le  Frélat  qui 
l’accompagna  dans  fa  fuite,  de  rendre  au  Roi  une  lettre  de  leur  part , par 
laquelleüs  marquoient  à ce  Prince,  combien  ils  avoient  été  mortifiés  de  voir 
une  ville  que  S.  M.  avoit  particulièrement  honorée  de  fes  grâces  &.  de  lès 
bienfaits,  porter  l’ingratitude  jufqu’à  l’abandonner  fi  lâchement. 

Le  Roi  étoit  alors  malade  au  lit  d’un  flux  de  fang , mal  qui  lui  étoit  fort 
ordinaire  à caufe  de  fon  tempérament  mélancolique  , & outre  les  dou- 
leurs aiguës  que  fa  maladie  lui  faifoit  fouifrir  ordinairement,  il  avoir  enco- 
re à fupporter  le  chagrin  de  voir  le  Royaume  réduit  à un  état  fi  déplo- 
rable. Déjà  il  ne  dormoit  plus  depuis  quelques  nuits.  Cependant  fon  tem- 
pérament étoit  fi  bon , qu  il  n’avoit  point  encore  de  fièvre.  Du  relie  il 
étoit  inquiet  du  fuccès  de  la  négociation!  de  la  Guefle , qu’il  avoit  envoyé 
à Chartres,  lorfqu’on  vint  lui  annoncer  l'arrivée  de  l'Evéque  de  Maillezais 
«St  de  Jaques -Augufle  de  Thou.  Aufli-tôt  ce  Prince  donna  ordre  qu’on 
les  fît  entrer  ; & tous  deux  lui  ayant  rendu  compte  du  malheur  arrivé  an 
Procureur  générai,  & de  la  révolution  de  Chartres , ils  le  trouvèrent  au 
milieu  de  fes  douleurs , pleurant  &fe  lamentant,  plaidant  également  Ton  Ibrt 
& celui  de  l’Etat , àprotellant  que  fon  efprit  fouffroit  encore  plus  que  fon 
corps  : Qu'au  relie  ce  n’étoit  pas  la  mort  qu’il  appréhendoit  : Qu’il  la  re- 
gardoit  au  contraire  comme  un  port  agréable  , feul  capable  de  le  délivrer 
d’une  vie  malheureufe  qui  coramençoit  à lui  être  à charge:  Qü’il  plaignoit 
Je  fort  de  tant  d’ames,  dont  le  falut  dépendoit  de  celui  de  leur  Prince  : 
Qu’enfin,  après  tant  de  foulevcmcns  & de  révoltes,  on  ne  pouvoit  plus 
douter  des  julles  raifons  qu’il  avoit  eues  de  venger  les  outrages  faits  à tou- 
te la  Nation:  Qu’il  auroit  dû  feulement  s’y  prendre  plutôt  , & q|s’il  ap- 
préhendoit fort  que  , quelque  droit  qu’il  eût  eu  d’en  agir  comme  al  avoit 
fait , on  ne  l’acculât  de  peu  de  pruronce  d’avoir  attendu  fi  long-tcms  à 
employer  ce  dernier  remède  , & qifon  ne  condamnât  plutôt  fes  délais  que 
l’aétion  même. 

Les  Ligueurs , toujours  attentifs  à profiter  des  moindres  év'enetnens  , ne 
manquèrent  pas  de  le  fervir  de  l’occafion  de  cette  maladie  pour  excifer  de 
nouveaux  troubles.  Ils  répandirent  au!îi-tût  le  bruit  que  le  Roi  étoit 
défefpéré  , ou  même  qu’il  étoit  déjà  mort  , & engageront  par -là  plu- 
fieurs  villes  du  Royaume  à le  révolter  ; comme  on  le*vit  arriver  bien- 
tôt après.  ( I ) Le  Duc  de  Mayenne  s’étant  rendu  à Paris , il  n’y  avoit  point 

d’ef- 


' ( I ) Le  Due  de  Majenne  éioit  encor*  à 
Cbarttet , loHqu’il  reçut  avii  de  la  prife  da 
Maréchal  de  R«tz.  Cette  nourcllelui  don- 
na beaucoup  dejore.  Voilà  , dit-il  d'abord, 
cinquante  mille  écut  de  gagnes  pour  payer 
mes  Rcitrei  ; tt  fur  le  champ  il  en  intorm* 
Chfiftophte  de  BilTompierre , qui,  à peine 
échapc  de  Blois,  s'étoit  dejs  rendu  à Paris, 
Où  il  était  un  des  plus  aâià  à foufler  le  feu 


de  la  guerre  & de  la  rérolte.  Le  Maréchal 
de  Retz,  qui  aroic  d'abord  montré  tant  de 
zèle  pour  le  lërvicedu  Roi  à la  mort  du  Duc 
de  Gttiie  , & qui  depuis  encore  zroit  em- 
pêché ce  Prince  de  rappel  1er  l’armée  que  le 
Duc  de  Nerers  commandoit  en  Poitou,  vo- 
yant enlin  que  les  affaires  tournoient  beau- 
coup plus  mal  qu'il  ne  l'aroit  efpéré  , que 
le  feu  de  Iz  drrilion  troit  embrafé  tout  le 

Roy- 
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Hihm  d'efpënncet  flateufes  que  l’cn  n’eûc  conçues  de  lui  dans  cette  capitale , âc 
III-  il  y répondit  parfûtement  , en  partie  par  Ton  habileté  & en  partie  auili 
1 5 8 9«  par 

Rortuae  , Scquctoute  li  Noblcffeibindoii-  ptr  le  Berrpen  habit  de'guifë  , dant  le  def- 
ooit  le  Roi  pour  aller  défendre  fei  terrer  y fein  d'entrer  de-là  dani'  le  Bourbonnoia  y tL 
cxpoféee  aux  courfei  & aux  ravagea  dea  gar-  de  fe  rendre  enfuitc  à Ljon  > lorfqu’il  fut 
* nilona  que  1a  Ligue  entreienoit  dana  leavil-  arrêté  dant  une  aubergepar  un  Jeune  Officier 
Ieadetenvirona,fongcilni-mémeàprendrelbtt  qui  couroiilepaïc,nominéleandec  Barreade 
parti;  dl  pour  a’éloigner  de  la  Cour , il  fe  ferait  Neuvy  , qui  étoic  fort  lie  avec  le  Due  de 
du  mime  prétexte  qui  lui  avoitautrefoia  réufli , Nemoura  , & qui  , iptei  avoir  long-tema 
lorfque,  pour  lâuveT  fa  vie  St  fon  honneur , il  retenu  le  Maréchal  prifonnier , ne  le  rélàch* 
•voit  quitté  la  Provence.  Il  feignit  une  mala-  qu’en  exigeant  de  lui  cinquante  mille  ccut 
die  y A demanda  au  Roi  fon  agrément  pour  pour  fa  ranjon.  Dana  cet  intervalle  a'ccoe* 
•lier  aux  baina  de  Lucquea>  qui»  difoit-il|  lerent  lea  troia  moia  qui  dévoient  , ieloa 
étoient  ablblnroent  néceflairea  k (à  fanté.  lui  • être  le  terme  de  fa  vie  > au  cai  qu’il  n'al> 
Le  Roi  ne  comptoir  paa  beaucoup  fur  la  per-  làt  pas  aux  baina  de  Lucquea.  Audi  lorl^ 
fonne  du  Macéchal;  perfuadé  cependant  que  que  le  Roi  vit  ce  tema  expiré  , il  ne  manqua 
la  retraite  du  premier  dea  Marérhaux  de  Kran-  paa  de  mander  fort  fpiritucllcment  au  Ma- 
ce,  daiia  des  drconftaocet  fi  délicatea,  pou-  réchal,  qu’il  n’avoit  plua  qu’a  mouair  i puif- 
voit  faire  beaucoup  de  ton  k fon  parti  y ce  qu'il  l’avoit  alTuic  avec  lea  lcrmena  laa  plua 
Prince  refufa  d'abord  la  permiflion  qu’il  lui  horriblea  que  cela  arrive.-oit  infatilible» 
demandoit  , en  lui  repréfenlant  qu’il  avoir  ment.  Cependant  leMaréthal,  ayant  obtenu 
belbin  de  fi  perfonne  , d(  que  le  foin  de  fa  fon  congé  do  Duc  d#  Mayenne  « & ne  vo- 
fanté  pouroit  bien  fe  remettre  k on  tema  yani  pas  encore  clair  da»  lea  afi'airea , continua 
plaa  farorable.  Mais  le  Maréchal  ne  fe  re-  tofijoura  de  feindre  la  même  maladie.  Au 
buta  point  pour  ce  premier  refua.  Il  fit  de  lieu  de  fe  rendre  au  camp  du  Roi , il  iê 
nouvellea  inllancci;  dit  qu’il  éroit  trop  mal  mit  fur  la  Loire  , qu’il  defeendit  jufqu’k 

pour  poUToIr  plut  long  remi  différer  les  re  Nantes,  où  il  a’embarqua,  & ptifa  en  £fpa- 

medea  nécefTaitca  k fa  guérifon  ; fit  ajoùtant , gne.  Enfuite  ,apret  avoir  eu  de  Philippe  une 
que  a’il  ufoit  du  moindre  réterdement,  il  tudience  particulière,  dana  laquelle,  mal- 
prdvoyoit  qu’il  n'avoit  pat  encore  troia  moia  gré  toute  l'habileté  de  ce  lufé  vieillard  , il 
h vivre:  Qu’apréa  tout,  on  dévoie  y penfer  deux  Içuf  encore  lui  perfuader  tour  ce  qu'il  rou- 
(bia  lorfqu’il  a’agilToit  de  perdre  un  homme  lut , il  fe  rendit  par  terre  k Barcelone , ofi 
de  mér#e  comme  lui , qui  avoit  fi  bien  fer-  il  a’eabarqua  fur  une  galere  qui  le  porta  k 
vi  l’Etat,  qui  avoit refû  tant  de  blelTurea  en  Genca , fit  il  arriva  enfin  k Livourne  dana  la 
combatttiir  pour  la  gloire  de  la  Nation  fit  Ir  Tofeane  De  la  , pour  foutenir  la  gageure, 
falut  du  Royaume,  dont  leeprps  étoittout  aprea  avoir  pria  les  baina  te  Lucques , il  fe 
criblé  de  coupa;  d’un  homme  enfin,  qui,  létira  dans  une  Abbaye  voifinede  Florence, 
apréaa’étre  diltingué,  comme  lui , ptr  fit  pru-  fit  y refia  troia  ana  caché,  n’ayant  pour  toutt 
denee  dana  la  paix,  fit  par  une  valeur  tofi.  fuite  qu’un  Laquait  fit  deux piïfans,  qui  lui  fer- 
joura  Bgale  dana  lea  malheura  de  la  guerre  voient  de  Porte- chai fea.  Ce  qu’il  y a de 
comme  dana  les  heureux  fuccès,  dcvoit  être  plailânt , c’efl  que  lorfque  quelqu'un  arrivoit 
cher  k la  France,  A force  de  lui  entendre  chez  lui  pour  lui  rendre  vifite  , fon  laqura 
répéter  lemème  difeoura , avec  autant  de  con-  ne  manquoit  jatnaia  de  l’en  avertir,  fit  alora 
fiance  que  d'efirontfrie  , k force  auffi  de  fe  il  poufToit  lea  hauta  cria , afin  de  pouvoir 
voir  Ibliicité  par  le  Cardinal  de  Uondy,fre-  être  entendu  dea  étrangera  qui  vMiqieni  le 
re  du  Maréchal,  le  Roi,  qui  ne  pouvoit  voir.  Il  eut  la  confiance  de  feindre  Jûrqu’au 
plus  tenir  contre  fea  importunitéa  fit  fea  fer-  bout  celte  maladie , qui  lui  6toit , difoil-il, 
mena  , loi  accorda  enfin  l’agrément  qu’il  de-  l'ufage  des  pieds  fit  de  toutei  lea  aulrea  par- 
mandoit,  aprèi  l'avoir  averti  de  preqdrc  gar-  tiea  du  corps.  Infin  au  brait  dit  fucaséa 
de  de  tomber  fur  fa  route  entre  lea  mains  dont  le  Ciel  bénilfoit  Ica  armes  du  Roi  , il 
des  etmemit , parce  qu’il  étoit  fllr,  que  bien  fe  trouva  tout  d’un  coup  guéri , fit  revint  en 
des  gend  an  vouloient  beaucoup  morne  'k  fa  France  en  parfailé  ftnré  k la  tfile  d’une  ar- 
vie  qu'k  fa  hoarfe.  Après  avoir  aind  obte-  méa  de  fiai  S'es  l’an  lypa.  La  Duc  de  Miyen- 
DU  fon  congé  , le  Maréchal  de  Rets  coati-  ne  s’étant  rendu  fec.  éu  Rûy(ÿ  dt  Mrt. 
Bua  de  feindre  qu’il  étoit  malade;  il  paffoit  it  Siinte  -Marlbe,  Dupuy  (fRigtult, 
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par  le  malheur  qui  accompagna  toûjours  depuis  le  parti  du  Roi.  II  com- 
mença d’abord  par  établir  le  18.  de  Février  un  Confeil  de  l’Union,  qui  de- 
vait s’alTembler  à certains  jours  au  bailliage  du  Palais  pour  régler  tout  ce 

Îui  concemeroit  le  parti.  Il  éioit  comnofé  de  quarante  perfon nés,  tirées  du 
;iergé,  de  la  NoblefTe  , d’entre  les  Jïlagiflrats  & les  bourgeois  de  Paris , 
& il  y eut  ordre  d’obéïr  à tout  ce  qu’il  décideroit  , fous  peine  de  mort. 
Outre  cela,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  zélés  partifans  de  la  Ligue  ou  d’ef- 
prits  les  plus  féditieux , fur-tout  dans  le  Clergé,  prirent  aulTi  droit  de  féan- 
ce  dans  cette  Aflemblée.  Enfin  le  4.  de  Mars  ce  Confeil  ordonna  , qu’en 
attendant  raflemblée  des  Etats  généraux  du  Royaume,  qui  furent  con- 
voqués pour  le  15.  du  mois  de  Juillet  fuivant,  le  Duc  de  Mayenne  fc 
chargeroit  du  foin  des  affaires  de  la  guerre  & du  gouvernement  Cn  qua- 
lité de  Lieutenant  général  de  l’Etat  Royal  & Couronne  de  France.  Les 
lettres  en  furent  enfuite  luis,  publiées  & enregiftrées  au  Parlement  le  9.  du 
même  mois , oili  fur  ce  le  Procureur  général.  A l'égard  de  la  Chambre 
des  Comptes  & de  la  Cour  des  Aides  , elles  n’y  furent  reçûës  que  quel- 
que tems  après  , c’eft-à-dire  aux  mois  d’Avril  & de  Mai  fuivans. 

En  confequence  le  Duc  de  Mayenne  fe  rendit  cinq  jours  après  au  Parle- 
ment , & le  Préfident  Briflbn , qui  fe  glorifioit  d’être  l’auteur  de  cette  qua- 
lité, qui  lui  ayoit  été  déférée- pour  empêcher,  difoit-il , que  l’autorité  Roya- 
le, que  les  féditieux  avoient  entrepris  d’abolir,  ne  tombât  enfin  dans  l’ou- 
bli , l’ayant  prié  d’accepter  une  dignité  qui  étoit  fi  juftement  dûë  à fes  fer- 
vices  , lui  en  fit  prêter  le  ferment  entre  fes  mains.  Par  la  formule  que  le 
Préfident  prononça  & que  le  Duc  repétoit  , on  lui  faifoit  promettre  de 
combattre  contre  quiconque  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique  , 
Apoflolique  & Romaine  ; de  maintenir  l'Etat  Royal , l’autorité  des  Parle- 
mens,  les  formes  ordinaires  de  rendre  la  juftice  reçûës  anciennement  dans, 
le  Royaume  , les  droits  & privilèges  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  ; & de 
fe  fervir  en  confcience  & légitimement  du  pouvoir  qui  lui  étoit  confié  pour 
la  gloire  de  Dieu  , la  tranquillité  de  l’Etat , la  lûrcté  des  bons  & la  ter- 
reur des  méchans.  Outre  cela  il  s’engageoit  à faire  obferver  les  loix  & or- 
donnances du  Royaume,  à faire  rendre  aux  Magiftrats  l’obéïffàncc  qui  leur 
cil  dûë  , à diminuer  les  impôts  , & à mettre  le  peuple  à couvert  de  toute 
violence.  Quelque  tems  auparavant , c’ell-à-dire  le  16.  de  Février  , le 
Parlement  avoit  donné  un  Arrêt  , par  lequel , au  lieu  des  Commiffaircs 
qui  avoient  été  choifis  pour  procéder  à la  vente  dél  biens  apartenant  aux 
Protdlans  , & qui  étoient  alors  abfens , la  Cour  en  nommoit  de  nou- 
veaux , & leur  enjoignoit  d’y  travailler  inceflamment. 

Pendant  que  ces  (cenes  fe  joUoient  , il  n’y  avoit  point  d’injures  que 
l’on  ne  vomît  contre  le  Roi , point  d’outrages  que  l’on  ne  ftt  à (a  perfonne 
& à fon  autorité.  Jamais  on  ne  s’étoit  déchaîné  contre  lui  avec  tant  de 
hauteur  & de  licence.  Les  Prédicateurs  fur-tout  ne  gardoient  aucunes  me- 
îures.  Au  lieu  de  prêcher  au  peuple  la  parole  de  Dieu  , on  les  voyoit  dans 
les  chaires  Chrétiennes , fcmblables  à des  furieux  , fe  répandre  en  invefti- 
ves  & en  paroles  outrageantes  contre  le  Prince  , l’appellant  tyran  , hypo- 
crite , traître  , barbare  , jufqu’à  s’enroüer  & perdre  haleine.  A leur  exem- 
Tme  VIL  Cce  pie, 
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H IN  Kl  pie,  les  pcfdans  & autres  fcmblables  excrtftnens  de  college  , barbouil* 

* ‘ '•  loient  dans  la  poulUcre  des  clalTes  de  miferables  vers  & dés  poëfies  ridicu- 
ï 5 8 9-  les  , qu’ils  faifoient  courir  contre  le  Roi  & à la  loüange  des  ï*rin- 
CCS  défunts.  Tout  ccia  ctoit  fécondé  de  relations  fans  jugement  & fans, 
fel  du  martyre  des  deux  freres , aeïompagnees  de  leurs  portraits  CTavés 
pitoyablement.  On  les  avoit  même  fait  tirer  en  grand  dans  des  tableaux , 
où  l’on  repréfentoit  leurs  cadavres  pâles  & fanglaiis  , refpirant  toute  l’hor- 
reur d’une  mort  violente  , & on  les  expofoit  tous  les  jours  fur  les  autels.  , 
Tout  cela  ctoit  accompagné  de  mille  libelles  diffamatoires  , remplis  des  ca- 
lomnies le  plus  fortement  inventées  contre  le  Roi , par  où  les  fadieux  ne, 
manquoient  pas  d’animer  le  peuple  contre  ce  Prince  juiqu’à  la  fureur.  On  y 
difoit,  qu'il  y avoit  d^a  long-tcms  qu’il  avoit  conçû  une  haine  mortelle 
contre  les  Princes  de  Guife  , qui  par  leurs  fcrvices  & leur  valeur  avoient 
gagné  les  cœurs  de  toute  la  Nation  , & que  ne  pouvant  les  perdre  à force 
ouverte  , il  avoit  mis  en  œuvre  les  plus  fourdes  pratiques  pour  en  venir  à 
bout  : Qu’il  avoit  commencé  d’abord , fous  ombre  de  dévotion  , par  éta- 
blir la  confrérie  des  Pénitens  , dans  l’efpérance  que , comme  tous  les. 
Princes  & Seigneurs  de  la  Cour  voulpient  y entrer  , il  lui  feroit  aifé  dans 
ces  procefllons  noftumcs  que  faifoient  les  Confrères,  de  fè  défaire  du  Duc 
de  Guife  & des  autres  Princes  de  fa  maifon  : Que  cependant  les  avis  qu’ils 
avoient  reçûs  les  ayant  obligés  à quitter  la  Cour , ce  Prince  , pour  les  dé- 
truire , avoit  fait  entrer  en  France  une  armée  effroyable  d’Allemans,  dans 
la  vùë  d’affermir  le  Roi  de  Navarre , & par  le  même  moyen  l’Héréfie  dans 
le  Royaume  : Que  cette  armée  formidable  ayant  été  depuis  taillée  en  piè- 
ces , contre  l’efpérance  du  Roi , par  la  valeur  du  Duc  de  Guiie,  il  avoir 
tenté  de  nouveau  de  venir  à bout  de  (bn  deifein , en  faifant  entrer  la  nuit, 
les  Suiffes  & d’autres  troupes  dans  Paris:  Que  cette  voye  ne  lui  ayant 
pas  encore  réüin  , & Henri  de  Valois,  c’elt-à-dire  le  Roi,  qu’ils  nom- 
moient  ainfi  par  mépris,  étant  tombé  lui-méme  dans  le  précipice  qu’il  avoir, 
creufé  , il  avoit  fait  venir  le  Duc  aux  Etats  de  Blois  , après  lui  avoir  juré 
fur  le  faint  Sacrement  de  l’Autel  un  oubli  parfait  de  tout  le  paflc  , & au. 
préjudice  de  la  foi  publique  , qui  faifoit  la  Hlreté  du  Duc,l’avoit  fait  lâche- 
ment affaiTincr , lui  & le  Cardinal  fon  frere.  En  confequence  ils  deman- 
doient , que  pour  réparation  de  tant  d’hypocrifies  & de  l’infraûion  de  la 
foi  publique  qu’il  avoit  violée  à la  face  des  Etau , il  fût  ordonné  que  Heiui, 
comme  un  fimple  partictlier,  reconnoîtroit  humblement  fa  faute  à genoux , 
en  chemife  , pieds  & tète  nuds,  portant  à la  main  une  torche  allumée,  du 
poids  de  trente  livres  , & demanderoit  pardon  k Dieu , à la  Juffice  & 
aux  Etats;  après  quoi  il  feroit  déclaré  indice  déporter  la  couronné,  com- 
me convaincu  de  tous  les  crimes  dont  on  faccufoit , & condamné  à être  • . 
renfermé  à perpétuité  dans  le  couvent  de  Jéronymites  du  bois  de  Vincennes, 
pour  y faire  pénitence  le  relie  de  fes  jours  au  pain  & à l’eau. 

Cilom-  Pour  rendre  encore  plus  fenfible  l’irréligion  dont  les  faftieuxaceufoient  ce 
■ieiifro-  Prince , ils  eurent  le  front  de  faire  accroire  au  peuple , par  le  menfonge  du  mon- 
cc(  dont  de  le  plus  impudent,  qu’il  étoit  Magicien  & qu’il  invoquoit  le  Diable.  Ils  avoient 
iii  char.  dans  l’Oratoire  que  le  Roi  avoit  au  bois  de  Vincennes , dans  ce  couvent 

. -•  même 
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Blême  des  Jéronymites , une  Croix  de  vermeil  qui  portoit  deux  fatyres , que 
l’ouvrier  avoir  gravés  fous  le  travcrfier,  entre  quelques  feuilles  d’Acanthe,  pour 
fervir  d’ornement.  Cette  Croix  pafla  tour-à-tour  par  les  mains  de  tous  les  Pré- 
dicateur^ de  la  Ligue  ; ils  la  montraient  au  peuple,  en  déclamant  pathétique- 
ment contre  l’impiété  déteftablede  ce  Prince,  qui,  fous  prétexte  d’aller  clans 
cet  Oratoire  rendre  fcs  hommages  à la  Croix  du  Sauveur , adoroit  réelle- 
ment les  Démons , repréfentés  par  ces  Satyres , «Sc  avoit  avec  eux  des  en- 
tretiens fecrets.  D^ù  ils  coocluoient , qu’il  étoit  adonné  à la  Magie  ; ce 

Ju’jls  alIÛroicnt  avec  les  fennens  les  plus  horribles  à qui  vouloic  les  enten- 
re , ayant  même  fais  graver  la  figure  de  cette  Croix  , qui  courut  tout  Pa- 
ris , pour  la  fatisfafUon  des  gens  oüifs  & fainéans.  Cependant  l’Orfevre 
qui  l’avoic  vendue  au  Roi  étoit  encore  vivant , & il  auroit  pu  atteller  qu’il 
y avoit  plus  de  cent  ans  qu’elle  étoit  faite. 

Après  avoir  ainfi  porte  par  ces  artifices  la  fureur  du  peuple  jufqu’au 

S oint  qu’ils  fouhaitoient , & avoir  rendu  le  Roi , à leur  avis , allez  oclieux 
t alTcz  méprifable,  les  Ligueurs  fongerent  à l’excommunier  & à le  mau- 
dire en  cérémonie.  Dans  cette  vûë  iis  failbient  dans  Paris  des  procédions 
publiques , ou , malgré  la  rigueur  de  la  làifon  qui  étoit  encore  alTez  froide , 
on  voyoit  marcher  déjeunes  enfans  pieds  nuds,  des  femmes  même  & des 
filles  lans  pudeur . couvertes  d’une  fimple  toile , portant  en  leur  main  des 
cierges  allumés,  qu’elles  éteignoient  enfuite  après  certaines  prières  en  vers, 

? [U  elles  chantoient  en  criant  avec  des  voix  faufles  & difcorclantes  ; comme 
I,  conformément  à ce  que  la  fable  nous  raconte  du  tifon  fatal,  de  la 
coiifervaiion  duquel  dépendoient  les  jours  de  Méléagre , elles  euflent  fou- 
haité  ou  efpéré  par -la  d’éteindre  la  vie  du  Roi.  Il  s’en  trouvoit  même 
quelques-unes  des  plus  jolies,  qui,  pour  rendre  leur  dévotion  plus  agréable 
à ceux  qui  en  étoient  témoins , n’éioient  couvertes  que  d’une  leufe  toile 
de  lin  très  - fine  , qui  n’oppofoit  aucun  obllacle  aux  regards  curieux , ni 
Ibuvent  même  aux  careffes  craprcITées  des  jeunes  gens  qui  les  conduifbicnt 
galamment  par  delTous  les  bras.  Ce  fut  avec  la  même  fureur,  fi  l’on  en 
croit  nos  liiftoriens,  que  fous  le  régné  de  Charles  VI.  on  vit  autrefois 
les  Parifiens  fecevolter  contre  le  Dauphin,  fon  fils.  Etoit -ce  à l’exemple 
de  leurs  ancêtres  que  ceux  de  nos  jours  fe  portoient  à de  tels  excès  ? Ou 
ne  pourroit-on  pas  dire  peut-être  que,  comme  dans  les  maladies  il  y a 
certains  accès  de  redoublement  qui  reviennent  & fe  palTent  tour-à-tour, 
de  même  dans  les  révolutions , qui  dans  les  inllans  marqués  par  la  Provi- 
dence arrivent  dans  l’univers  pour  le  malheur  des  Etats , il  y a certains 
degrés  de  chaleur  <Sc  de  rage , où  de  tems  en  tems  l’homme  fe  porte  de 
lui  - même  & fans  avoir  beloin  de  modèle  ? 

Au  refte , lorfque  dans  les  villes  attachées  au  parti  il  falut  enfuite  renou- 
veller  le  ferment  de  la  fainte  Union , conformément  à l’Arrêt  du  Parlement, 
le  peuple  , qui  fe  voyoit  autorifé  par  l’exemple  des  Parifiens , & qui  en 
matière  de  fedition  ne  manque  gueres  à ajoûter  du  lien,  ne  fe  lailfa  pas 
aller  à dê  moindres  excès.  La  ville  de  Laon , où  Jean  Bodin , homme 
connu  par  fa  profonde  érudition , étoit  Avocat  du  Roi , ne  parpiffoit  pas 
fe  preucr  d’obéir.  Amfi  la  Cour  donna  un  Arrêt ,,  par  lequel  elIt^^cnjolL 
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gnoic  aux  habitans  de  fe  conformer  à celui  du  4.  de  Mars  precedent.  Lorf* 
que  cet  ordre  fut  porté  à I^on,  Bodin,  qui  autrefois  avoit  fait  profeiTion 
de  la  Religion  Proteftante,  & qui  n’ayant  jamais  eu  d’ailleurs  Leaijcoup 
d’éloignement  pour  cette  doélrine , avoit  toOjours  fuivi  le  parti  du  Duc 
d’Alençon , toutes  les  fois  oue  ce  Prince  s’étoit  brouillé  avec  le  Roi  fon 
frere  , ne  lailTa  pas  ( i ) , d'approuver  la  conduite  du  Parlement.  Il  fit 
meme  à Tes  compatriotes , par  le  confeil  de  l’Evéque  de  cette  ville , un 
difeours , où  il  s’attacha  à lever  leurs  fcrupules,  & à leur  ôter  la  crainte 
que  leur  infpiroit  la  démarche  qu’on  demandoit  d’eux,  en  leur  repréfentant, 
que  le  confentement  univerfel  de  tant  de  villes  du  Royaume  , qui  de 
concert  abandonnoient  le  parti  du  Roi,  devoir  être  regardé  comme  une  décla- 
ration autentique  qu'elles  luifaifoient  de  ne  plus  vouloir  lui  être  foQmifes , plu- 
tôt que  comme  une  révolte;  Que  le  châtiment , qui  ne  tombe  ordinairement, 

t)Our  l’exemple , que  fur  un  petit  nombre  de  coupables,  n’étoit  plus  à craindre 
orfque  le  nombre  des  complices  étoit  fi  grand.  Enfuiie  il  fe  déchaîna  enpaf- 
fant  allez  vivement  contre  le  Roi , qu’il  traita  de  traître  & d’hypocrite , & tira 
des  conjonêlures  préfentes  un  préfage  alTcz  funede  au  fujet  de  la  fuccefiion 
à la  Couronne.  Car  il  dit  que  1 année  foixante&troifième  de  l’âge  de  l’hom- 
me étoit  fon  année  climatérique , & ne  manquoit  gueres  de  lui  être  funef- 
te  ; qu’ainfi , comme  on  comptoit  parmi  nous  Soixante  & trois  Rois  de- 
puis Pharamond,  qui,  félon  nos  llilloriens,  a porté  le  premier  la  Cou- 
ronne des  François , jufqu’à  Henri  111.  il  fembloit  que  ce  Prince  dût  être 
faul  à la  France , & que  ce  fût  par  lui  que  la  Couronne  dût  fortir  de  fa  mai- 
fon.  Ce  fut  ainfi  que  la  ville  de  Laon  fe  joignit  aux  Parifiens  , à la  folli- 
citation  de  Bodin  , comme  il  le  manda  lui -même  au  Préfident  BrilFon 
dans  les  lettres  qu’il  lui  écrivit  à ce  fujet  & qui  furent  rendues  publiques. 

Cependant  les  mouvemens  dont  laitance  étoit  agitée,  s’étoient  fait 
fentir  jufqu’à  Rome.  Au(li-tôt  aprqs-ltf  mort  des  Guifes  le  Roi  avoit  écrit 
à Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany , fon  AmbalTadeur  en  cette  Cour, 
& au  Cardinal  de  Joyeule,  pour  les  inllruirc  des  raifons  qui  l’avoient  for- 
cé à fe  fervir  d’un  fi  violent  remede , afin  qu’ils  prévinflent  les  faux  bruits 
qu’on  pouvoit  faire  courir  dans  cette  Cour  à cette  occafion.  11  avoit  écrit 
aulli  en  même  tems  à Jerôme  de  Gondy , qui  avoit  reçu  ordre  de  fe  reiN 
dre  à Rome  pour  un  fujet  tout  différent  ; puifqu’il  étoit  chargé  de  follici- 
ter  de  la  part  de  ce  Prince  la  légation  d’Avignon , que  le  Cardmal  de  Bour- 
bon polfedoit , pour  le  Cardinal  de  Guife , & le  chapeau  de  Cardinal  pour 
l’Archévêque  de  Lyon.  Mais  les  affaires  ayant  changé  de  face,  il  lui  en- 
voya ordre  de  demander  en  fon  nom  a S.  S.  l’abfolution  pour  la  mort  dn 
Cardinal  de  Guife.  Gondy  ayant  été  conduit  à l’audience  du  Pape  par  le 
Marquis  de  Pifany  , s’acquitta  parfaitement  de  fa  commilfion  , & tous 
deux , proffernés  aux  pieds  de  S.  S.  lui  ayant  proteflé  qu'ils  ne  fortiroient 
point  de  - là  qu’ils  n’eulfent  d’elle  la  grâce  qu’ils  lui  demandoient , Sixte 
tint  ferme,  leur  déclarant  qu’il  vouloit  une  fatisfaêbon  plus  ample  & plus 

ex 

( I ) Ptr  nne  làchc  Bc  indijme  légèreté,  d’epprouret  ftc.  MSS,  in  Rai,  M il 
it  Sjim-  Manh  , Dupuy  ÿ Rigauû,  ^ 
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exprcfle  ; & foit  qu’il  eût  dté  prévenu  par  le  Duc  de  Mayenne  , foit  par 
reiTentiment  perfonnel , il  leur  fit  voir  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’accorder 
au  Roi  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  ell  vrai  que  les  Vénitiens,  Te  Grand-Duc 
& le  Duc  de  Mantoüe  , qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  France,  donnè- 
rent avis  au  Roi, que  le  Pape  étoit  convenu  fous  main  avec  le  DücdeGui- 
fe,  de  donner  une  de  fcs  nièces  en  mariage  au  Prince  de  Joinville , & de 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Duc,  en  dcpofant  le  Roi  comme  indi- 
gne de  rogner;  que  dans  cette  vûë  le  Duc  avoit  réfolu  de  faifir  la  premiè- 
re occafion  favorable  qui  fe  préfenteroit , foit  dans  les  Etats  ou  ailleurs , 
de  s’aflÛTcr  de  la  perfonne  de  ce  Prince;  qu’enfuite  on  devoir  le  réleguer 
dans  un  monaftere,  & le  forcer  par  la  crainte  de  la  mort,  avec  le  fecours 
de  l’autorité  du  Pape , à donner  la  démiflion  ; que  Sixte  voyoit  avec  re^et 
tant  de  belles  efpérances  évanoiiies;  & que  c’étoit  ce  qui  le.rendoit  û 
cile  à fe  prêter  aux  juftes  demandes  que  le  Roi  lui  faifoit  faire. 

Le  lendemain  de  cette  audience  le  Pape  affembla  tout  le  Sacré  College , 
& fit  dans  le  Confilloire  un  difcours  qui  fut  fouvent  interrompu,  foit  que 
la  colere  ou  la  douleur  lui  ôtaflent  l’ulage  de  la  voix,  & qui  pour  fon  hon- 
neur auroit  dû  être  enfeveli  dans  un  éternel  oubli.  Mais  on  étoit  dans  un 
tems  où  il  étoit  permis  de  tout  dire,  «St  où  il  importoit  peu  qu’on  parût 
abfurde  «St  qu’on  fe  rendît  ridicule  ou  non , pourvû  que  cela  pût  contribuer 
à foufiûer  le  feu  qui  n’étoit  déjà  «lue  trop  allumé.  Sixte,  après  avoir  exa- 
géré d’une  manière  pathétique  la  douleur  que  lui  avoit  caulé  l’allàllinac 
commis  dans  la  perfonne  du  Cardinal  de  Guife  , dit , 'Que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  s’étoient  préfentés  , pour  lui  demander  au  nom  de  leur 
maître  l’abfolution  de  ce  crime  : Qu’il  leur  avoit  répondu  ^e  ce  n’étoit 
pas  aifez  de  demander  cette  abfolution , qui  n’avoit  enc<ire  été  précédée 
par  aucune  marque  d’un  véritable  répentir,  «St  que  le  Roi  n’avoit  pas  mê- 
me encore  follicitée  par  lui-méme  t Que  les  Amballlideurs  avoient  reparti 
gu’ils  repréfentoient  la  perfonne  du  Roi , «St  que  le  caraftère  dont  ils  étoient 
revêtus  devoir  leur  donner  créance  auprès  de  lui  : Que  lur  cela  il  leur  avoit 
répliqué , qu’en  qualité  d’Ambafladeurs  ils  pouvoient  bien  repréfenter  le 
Roi  leur  maître  pour  les  affaires  temporelles , mais  qu’ils  n’avoient  pas  le 
pouvoir  de  confeffer  fes  péchés  «St  de  faire  pénitence  pour  lui  ; que  c’étoit 
au  Roi  lui-même  à faire  ces  démarches , parce  que  l’aveu  du  crime  fait  par- 
tie du  repentir,  & doit  fortir  de  la  bouche  môme  de  celui  qui  en  eft  cou- 
pable : Qu’il  les  avoit  congédiés  de  la  forte,  fur  ce  qu’ils  ne  lui  avoient 
produit  aucune  lettre  ni  aucun  pouvoir  particulier  qui  les  autorilSt  à folli- 
citer  ce  pardon. 

Il  cita  enfuite  l’exemple  de  Henri  II,  Roi  d’Angleterre,  qui  ayant  été 
aceufé  d’avoir  fait  aflafliner  Thomas,  Archevêque  de  C’antorbery  , quoi- 
qu’il n’y  eût  aucune  conviêlion  contre  lui' , avoit  cependant  confenii  que  le 
souverain  Pontife  nommât  des  Commiflaires  pour  s’informer  de  cet  alTaflî- 
nat,  «St  après  avoir  fait  l’aveu  de  fon  crime,  s’étoit  foûmis  humblement  à 
la  pénitence  qui  lui  avoit  été  impofée,  «Sc  l’ avoit  accomplie  exaêlement  ; 
c elui  du  grand  Empereur  Théodofe , maître , non  pas  d’un  feul  Royaume 
tel  que  la  France  , mais  du  monde  entier  , qui , après  le  mafiacre  commis 

C c c 3 par 


Hsn«  I 
1 1 1. 

1589. 


Difcovri 
du  Papa 
à cette 
occafioD. 


HISTOIRE 


39® 

Ht»  St  par  fes  ordres  dans  la  ville  de  ThelTalonique , avoir  accepté  avec  humilité 
fa  pénitence  que  S.  Ambroife  lui  avoit  impofée,  & s’étoit  foûmis  en  cette 
r 5 • 9-  occafion  aux  ordres , non  pas  d’un  Pape  , mais  d’un  fimple  Evêque. 

„ Et  qu’on  ne  me  dife  pas  , ajoûta-t-il , que  l’Archévéque  de  Cantorbery 
„ & celui  de  Milan  e'toient  deux  Saints , & que  par  confequent  l’un  mé- 
„ ritoit  qu’on  vengeât  fa  mort  avec  plus  de  vigueur , & Vautre  qu’on  le 
„ montrât  plus  loûmis  à fes  ordres.  Je  veux  bien  qu’on  fçache  , que 
,,  tant  qu’ils  ont  vécu,  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  pu  être  regarde  comme  un 
„ Saint,  & que  ce  n’efl  que  long-tems  après  leur  mort  qu’ils  ont  été  mis 
„ au  nombre  des  lîienheureux.  Airili  je  ne  puis  aflez  m^étonner  de  l’im- 
„ prudence  de  quelques  Cardinaux , (ce  qui  s’addreflbit  aux  Cardinaux 
„ de  Joyeufe , Sforze  & quelques  autres  ) qui  ont  été  aflez  hardis  pour 
,,  entreprendre  d’exeufer , même  en  ma  prélence , le  crime  énorme  dont 
„ le  Roi  s’eft  rendu  coupable,  fans  conüdcrcr  le  tort  qu’ils  font  par-là  à 
' ' „ leur  dignité. 

,,  Pour  moi , je  ne  fouhaite  point  de  devenir  Cardinal , Je  n’ai  pas  befoin  • 
„ de  la  proteéhon  d’aucune  Couronne  pour  arriver  à cette  dignité  ; & le 
,,  meurtre  de  votre  confrère  ne  me  touche  que  foiblement , ou  peut  - être 
,,  même  point  du  tout.  Mais  n’ell-il  pas  de  l’intérêt  de  cette  augufte 
,,  Compagnie , de  ne  pas  laiflêr  impuni  un  attentat  qui  met  en  péril  la 
,,  Pourpre  fàcrée  ? Ell-il  Julie  qu’on  dépouille  impunément  les  Cardinaux 
,,  des  droits,  immunités,  libertés  , «St  privilèges,  dont  ils  ont  Joui  juf- 
„ qu’ici?  Au  relie,  fi  vous  le  Jugez  à propos,  m veux  bien  qu’aucun  Roi 
,,  ni  Prince  de  la  Chrétienté  ne  vous  refpcéle  & ne  vous  honore;  & Je 
„ vous  declaft  même  ^e  Je  ne  m’oppoferai  point  déformais  à ce  que  vous 
,,  foyez  expofés  aux  rciTentimens , aux  mépris , «Sc  aux  fureurs  de  tous  les 

Souverains,  qui  feront  fort  bien  de  n’épargner  ni  votre  honneur  ni  vo- 
,j  tre  vie. 

Après  avoir  prononcé  ces  derniers  mots  d’un  ton  moqueur  «Si  rera|rfi 
•d’indignation.  „ Il  ell  inutile , ajoûta-t-il , de  me  reprélenter  les  grands 
,,  inconveniens' qui  peuvent  arriver,  fi  Je  veux  traiter  le  Roi  à la  rigueur, 
,,  «S:  que  cette  conduite  ell  capable  d’expofer  la  France  à une  ruine  iné- 
„ vitable.  Cluand  il  ell  quellion  de  rendre  Jullicc,  Je  tiens  qu’on  ne  doit 
„ envifager  que  fon  devoir,  «St  ne  craindre  uniquement  que  de  déplaire  à 
„ Dieu.  Ainfi  foyez  perfuadés  que  Je  fuis  déterminé  à faire  tout  ce  que 
,,  l’équité  m’infpirera  ; à je  veux  alTembler  exprès  une  Congrégation  pour 
,,  examiner  cette  affaire. 

Le  Pape  fe  déchaîna  aufli  très- vivement  contre  le.  Cardinal  Morofini, 
qui , après  avoir  r^u  de  lui , difoit-il , le  chapeau  de  Cardinal , après  que , 
malgré  l’oppofition  de  tout  le  facré  College , il  l’avoit  nommé  Légat  en 
France,  à la  follicitation  du  Roi  <&  pour  lui  faire  plàifir,  avoit  dte  aflez 
ingrat  pour  foùffrîr  que  ce  Prince  fît  mourir  le  Cardinal  deGuifefans  gar- 
der aucunes  formalités,  fahs  lui  en  parler,  fans  avoir  aucun  égard  pour  foh 
autorité  & pour  le  caraèlère  dont  il  étoit  revêtu.  II  ell  ceruin  qu  atifli-tôt 
«■  après  la  mort  du  Cardinal,  Morofini,  qui  Joignoit  à bcaucoim  du  dyU' 
ceur  «St  de  modération  un'vrÿi  zélé  pouf  Ih  à&quillicé  ^ 1er  là 

Fran- 
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France,  fc  vie  accablé  d’injures  dans  les  libelles  qui  coururent  alors  dans  H»»** 

Paris  contre  lui  ; quoiqu’il  n’eût  eu  aucune  part  à ce  qui  s’etoit  pafle,  on 

lui  fit  dans  cette  Cour  une  affaire  très-fcrieule  & fort  défegrcable,  & dont  * 5 “P* 

il  ne  fe  tira  enfin  qu’après  avoir  long-teras  fouffert.  Au  relie  il  en  forât- 

avec  Mtant  d'honneur,  pleinement  jullific  des  crimes  qu’on  lui  imputoit, 

qu’il  avoir  été  noirci  fauffement  & contre  la  vérité. 

Avant  fon  départ  de  Dijon , le  DuC  de  Mayenne  avoit  député  à Rome  Le  Une 
le  8.  de  Janvier  le  Chevalier  Jaques  de  Diou,  avec  ordre  de  porter  fts  deMe- 
pTaintes  à S.  S.  d'un  attentat  aulli  infoutenable ; & parce  que  le  Duc.étoic 
bien  inllruit  que  dans  cette  Cour  le  plus  fort  a toûjours  .raifon , il  avoit  le  pjp, 
chargé  ce  député  de  repréfenter  au  l'ape  : Qu’une  perte  aulli  confiderable  fur  U 
n’avoit  fait  qu’augmenter  le  courage  des  Catholiques  unis  : Qu’ils  fe  jettoient  mort  d» 
donc  aux  pieds  de  S.  S , pour  la  fupplier  de  les  fecourir  de  fon  autorité , 
de  fes  forces,  & de  fes  confeils  , prêts  d’exétfuter  tout  ce  qu'elle  leur  ' 
ordonneroit  : Qu’ils  la  prioient  feulement  de  ne  pas  les  abandoimer  dans, 
la  réfolution  qu’ils  avoieiit  prife  de  défendre  jufqu  a la  mort  la  caufê  de  la- 
Religion  , & de  travailler  tous  de  concert  à rétablir  la  liberté  & la  fùreté  • 
publique  Que  cette  politique  don:  on  avoit  ufé  tant  qu’il  reftoit  encore 
quelque  efpérancc  d’amendement  dans  le  Roi,  & qui  pouvoit  alors  être 
utile , n’étoit  plus  de  faifon  aujourd’hui  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à attendrei 
'de  lui  : Qu’il  étoit  tems  enfin  que  S.  S,  prît  les  Catholiques  de  F rance  fous 
fa  proteftion,  & s’unît  avec  eux  pour  venger  l’outrage  fait  à l’Eglife,  au 
préjudice  de  la  foi  publique  & de  la  liberté  des  Etats. 

Enfuite  on  faifoit  au  Pape  un  détail  artificieux  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  depuis  le  commencement  de  cette  derniere  guerre.  On  lui  lailbit 
entendre,  que  le  Roi  ne  favoit  jamais  conduite  avec  une  envie  lincere  de 
réülfir;  Que  cependant  il  avoit  toûjours  entretenu  correfpondance  avec  la 
Reine  d’Angleterre , les  Princes  Pioteffans  d’Allemagne  oc  le  Roi  de  Na- 
varre: Qu’il  avoit  fait  joüer  fous  main  toutes  fortes  d’intrigues  pour  arré»;  “ ' 

ter  les  fuites  & les  progrès  de  cette  guerre  fainte,  au  préjudice  dé  la  Re- 
ligion & de  l’Etat  ; & que  c’étoit  lui  qui  avoit  inipiré  à la  Reine  Elif^eth, 
qui  d’elle  - même  n’auroit  jamais  ofé  fe  porter  à un  attentat  fi  hardi,  la  ré- 
folution cruelle  de  faire  mourir  la  Reine  d’Ecoffe.  Le  Duc  finillbit  iwr. 
offrir  humblement  fon  crédit  & fes  fervices  à S.  S.  & au  S.  Siège , l’alEi- 
rant  que  ce  n’étoit  point  aucun  reffentiraent  perfonnel  qui  le  faifoit  agir,- 
& qu’il  n’avoit  abfolumcnt  en  vûc  que  les  intérêts  de  la  Religion  & du  bien 
public. 

Après  le  Chevalier  de  Diou , la  Ligue  avoit  encore  fait  partir  pour  Ro-  Autre  M- 
me  Lazare  Coquelcy,  Confeiller  au  P&rlement  de  Paris.  Cétoit  un  Ma-  5“',*''."." 
gillrat  d’un  grand  fens  & de  beaucoiip  d’cfprit.  Trop  de  zèle  pour  la  li- 
berié  publique,  à laquelle  il  s’étoit  imaginé  que  le  Roi  mal  conduit  & fes  Rome. 
Minitees  donnoient  de  jour  en  jour  de  nouvelles  atteintes , & que  cet 
homme  de  cœur  ne  pouvoit  voir  opprimer  fans  y être  fenfiblc , lui  .avoit  fait 
croire,  qu’en  fecoUant  le  joug,  on  pourroit  fe  fervir  de  l’autorité  des  Etats 
pour  mettre  un  frein  au  dcfpotifme.  Mais  ayant  reconnu  enfuite  que  fa 
crédulité  l’avoit  trompé,  il  changea  de  parti  au  plus  vite,  & Jiit  aiifil 
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prompt  à reconnoîcre  fa  Faute , & auflj  zélé  à ramener  les  autres  par  fon  ex- 
emple, qu'il  avoit  montre  d'ardeur  auparavant  pour  les  intérêts  du  parti. 
Ori  lui  donna  pour  fécond  Nicolas  de  Pilles,  Abbé  d’ürbays,  homme  tout 
dévoilé  à la  maifon  de  Lorraine , & qui  ayant  été  autrefois  accufé  de  faux 
à la  Cour  de  Rome,  avoit  été  redevable  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui, 
l’appuya  de  fon  crédit , de  n’avoir  pas  fuccombé  dans  cette  affaire. 

D’un  autre  côté  le  Roi,  après  avoir  écrit  au  Cardinal  de  Joyeufe,  au 
Marquis  de  Pifany , & à Gondy , pour  fe  juftifier  pleinement  auprès  du 
Pape,  avoit  fait  partir  pour  Rome  Claude  d’Angennes,  Evêque  du  Mans! 
Ce  Prélat,  plus  capable  que  perfonne  de  cet  emploi  par  fa  piété,  par  fa 

Sirofondë  érudition , & fon  habileté  dans  les  affaires , fut  chargé  de  repré- 
enter au  Pape  les  juftes  raifons  que  ce  Prince  avoit  euès  de  fane  mourir  le. 
Duc  & le  Cardinal  de  Guife,  de  folliciterfa  réconciliation  avec  le  S.  Siège , & 
d’engager  S.  S.  à employer  fbn  autorité  pour  faire  rentrer  les  factieux  dans 
le  devoir , dont  ils  ne  s’etoient  écartés  que  fous  prétexte  du  danger  que 
couroit  la  Religion. 

Le  grand  âge  de  l'Evèque  du  Mans  ne  lui  permit  pas  d’arriver  à Rome 
avant  Te  23.  de  Février.  Dans  fon  voyage  il  paffa  par  la  Cour  du  Duc  de- 
Savoyc,  à qui  il  apprit  des  nouvelles  de  Ta  fanté  du  Roi;  ajoûtant,  que 
fécondé  des  Seigneurs  de  fon  Etat  & de  fa  Noblefle,  qui  fe  montroit  mer- 
veilleulêment  difpofcc  à le  venger  des  rebelles,  on  le  verroit  bien -tôt  ap- 

fiaifer  les  troubles  de  fon  Royaume,  & en  état  de  donner  la  loi,  non  feu- 
ement  aux  Hérétiques,  mais  encore  à tous  ceux  qui  s'imaginoient  pouvoir. 
profiter  impunément  des  malheurs  de  la  France.  Il  rendit  aufli  viflte  en 
paflant  au  Grand-Duc,  qui  étoit  dans  des  fentimens  bien  différens  du  Duq 
de  Savoyc.  En  effet  ralliance  qu’il  venoit  de  contraéter  avec  le  Roi,  & 
qu’il  n’avüit  recherchée  que  pour  fe  faire  un  appui  contre  la  trop  grande 

J>uifTancc  des  Efpagnols  qui  lui  étok  fufpeétc , l'attachoit  nécelfaircment  à 
a France.  Ce  Prince  étoit  alors  occupé  à faire  les  pr^aratifs  de  fes  nô- 
ces  ; & inflruiflt  parfaitement  le  Prélat  du  génie  de  la  Cour  de  Rome , & 
de  la  conduite  qu'il  y falok  tenir.  Il  lui  dit,  que  le  Roi  n’y  pouvoir  avoir 
de  meilleur  appui  que  fa  puiffance  & fes  propres  forces:  Qpe  fi  dans  ces .. 
commencemens  fon  parti  devenoit  le  plus  fort  en  France,  il  auroit  à Ro- 
me tout  le  monde  pour  lui,  & le  Pape  même;  Çiu’autrement  il  n’en  avoit 
rien  à tfpérer:  Qp’ainfi  le  fuccès  de  cette  négociation  à la  Cour  de  Rome 
dépendoit  des  progrès  que  le  Roi  feroit  en  France:  Qu’à  l’égard  du  Pré-, 
lat,  il  devoir  s’attacher  fur- tout  à détruire  les  bruits  qui  avoient  été  ré- 
pandus à delfein , de  la  puiffanee  de  la  Ligue  & de  la  foibleffe  du  parti 
du  Roi , en  faifant  voir  au  contraire  que  ce  Prince  avoit  encore  des  forces 
capables  de  tout  entreprendre , & que  le  Royaume  n’étoit  pas  dépourvû  de 
Seigneurs  & d’une  Noblcffe  bien  intentionnée , dont  la  fureur  des  rebelles , 
ne  faifoit  qu’enflammer  le  zèle  pour  les  intérêts  de  fon  Souverain. 

Aufîi-tôtque  l’Evèque  du  Mans. fut  arrivé  à Rome,  après  avoir  fait 
part  de  fes  inftruftions  au  Cardinal  de  Joyeufe  & au  Marquis  de  Pifany , 
il  alla  avec  eux  à l’audience  du  Pape,  qui  parut  le  voir  avec  joye  & l’écou- 
ter avec  plaifir.  Ce  Prélat,  après  s’être  fort  étendu  d’abord  fur  la  réfplu- ^ 
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lion  où  étoit  le  Roi  de  continuer  la  guerre  plus  vivement  que  jamais  con- 
tre le*  Hérétiques,  dit:  Que  dans  cette  vûë  ce  Prince  étoit  detemunc  a 
fe  mettre  en  perfonne  à la  lete  de  fes  armées,  au(li-tôt  qu’ü  auroit  appai- 
fé  les  troubles  qui  venoient  de  s’élever  dans  Ton  Etat  : Qu  au  relie  il  avoit 
lieu  d’cfpcrcr  qu’il  ne  tarderoit  pas  à y réalïïr  : !>•«  grande  partie 

du  Royaume,  tous  les  Seigneurs &prefque  toute  lar^blelTe,  étoient  prêts 
de  prendre  les  arme*  pour  la  défenfe  de  fon  parti:  Que  tout  ce  qu  il  y a- 
voit  dans  les  villes  de  principaux  Magillrats  & de  bourgeois  riches  & accre-. 
dites  , étoit  intérieurement  dans  fes  intérêts;  & que  fi,  pour  leur  luretc, 
ils  avoient  été  obligés  dans  quelques  endroits  de  céder  pour  un  tems  a la 
fureur  du  peuple  aés  que  ce  premier  feu  feroit  un  peu  amoru , ils  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  deflarer:  Que  le  peuple  même , toùjours  entreprenant 
& brouillon  lorfqu’il  ned  point  retenu  par  la  crainte,  ne  verroit  pas  plu- 
tôt l’ennemi  à lës  portes , les  campagnes  défolées , fon  commerce  interrom- 
pu, & ne  fentiroit  pas  plutôt  la  difette,  qu’il  fe^pentiroit  de  fes  premiers 
projets,  & fe  rejetteroie  du  côté  du  plus  fort:  Que  dqa  le  Duc  de  Ne- 
vers  avoit  ^ené  au  Roi  l’armée  qu’il commandoit  en  Poitou:  Qiie  a No- 
blclfc  accouroit  de  toutes  parts  pour  lui  offrir  fes  fervices;  ot  qu  a la  tete 
de  ces  forces,  maître  de  la  campagne,  que  perfonne  ne  vouloir  ni  ne  jmu- 
voit  en  effet  lui  difputer,  il  auroit  bien -tôt  afiamé  les  villes  rebelles:  Que 
ce  Prince  ne  manqueroit  pas  de  troupes;  qu’il  avoit  les  fiennes;  & que 
les  Puiflanccs  voifines , avec  Icfquelles  il  étoit  allie  «S:  dont  les  interets  é- 
toient  liés  néccffaircmeni  avec  les  ficn^,  n’auroient  garde  de  lui  rdufer  du 
fccours:  Oiie  les  intérêts  de  S.  M.  & ceux  de  fes  fujets  croient  tous  ditte- 
rens;  qii'irétoit  de  l’avantage  du  peuple  de  mettre  les  armes  bas  pour 
avoir  la  paix;  que  les  lirconllar.ces  mettoient  au  contraire  le  Koi  dans  la 
nécefiité  de  poiirfuivre  l’exécution  dff  fes  projets,  pour  la  lurete  de  les 
jours  àc  de  fa  couronne:  Q.n'au;li  il  n’y  avoir  point  de  gens  expérimen- 
tés qui  puffent  regarder  l’évenement  comme  douteux  : Que  cependant  ce 
qui  monifioit  S.  M,  c’etoit  de  fe  voir  obligée  de  tourner  fes  ^cs  ail- 
leurs, tandis  qu’elle  n’en  vouloit  qu’aux  Héréuques;  Qu  il  en  faloit  atxufer 
la  malice  de  (es  ennemis,  qui  ne  chcrchoieit  qu’à  troubler  lEtat:  Qua- 
pres  avoir  fait  les  premières  campagnes  fous  le  Roi  fon  frere  contre  les 
partifans  de  l'erreur,  & les  avoir  vü  couronnées  par  plufieurs  fucces,  ce 
Prince  n’étoit  pas  plutôt  monté  fur  le  trône , qu  il  avoit  refolu  de  leur  de- 
cla''er  une  guerre  mortelle  : Qu’il  y avoit  trouvé  un  obflacje  invincible  dans 
les  révoltes  fréquentes  du  Duc  d’Alençon,  fon  frere  : Qu  il  avoit  donc  pris 
une  autre  route , & que  l’expérience  lui  avoit  appris , que  dans  un  Royau- 
me bien  policé  la  paix  eft  plus  funefte  à l’Héréfie  que  la  guerre  meme  ; 
qu’en  effet  c’eft  la  guerre  qui  nourrit  les  partis  d’où  l’erreur  tire  toutes  fes 
forces  au  lieu  qu’ils  font  anéantis  par  la  paix  : Que  fes  ennemis  1 avoænt 
parfaitement  bien  compris:  Qu'ainli,  voyant  le  parti  Protellant  prefque 
terralTé  fans  qu’on  eût  été  obligé  d’employer  les  armes  pour  le  détruire, 
ces  hommes  brouillons,  qui  n’aimoient  que  le  défordre  & qui  ne  youloicnc 
pas  que  la  Nation  pût  fe  paffer  de  leurs  fervices,  avaient  mal- a -propos 
jallumé  la  guerre , « qu’appuyés , comme  tout  le  monde  le  fçavoit , par 
Time  y IL  Ddd  qwl- 
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Hi  «ai  quelques  Puülknces  étrangères,  ils  avoient,  par  une  entreprife  hors  de  {ki> 
III'  fon  , arnîté  le  progrès  que  S.  M.  commençoic  à faire  conire  les  llércuques 
tS82-  par  le  moyen  de  la  paix. 

„ Le  Roi,  continua  le  Prélat , malgré  la  répugnance  qu’il  avoit  à s’embar- 
))  quer  dans  une  guerre,  fans  avoir  fait  auparavant  les  préparatif» ncceflâi* 
tf  res  pour  la  foutenir , cependant  pour  ne  pas  défunir  les  Catholiques , 
JJ  s’ell  de  nouveau  déclaré  contre  les  Protellans.  Ses  ennemis  au  contrai* 
,}  TC  ne  fe  font  pas  plutôt  vûs  les  armes  à la  main , qu’au  lieu  de  les  tour* 
)y  ner  contre  les  Hérétiques,  comme  ils  le  dévoient,  ils  s’en  font  fervis 
i)  contre  les  Catholiques  memes , ils  fc  font  rendus  maîtres  de  pluGeurs 
j>  villes  en  Picardie  oc  dans  la  Provence , où  les  Protellans  ne  font  pas  feu* 
»>  lement  connus.  Julques  dans  Paris  & fous  les  yonx  même  de  S.  M.  ils 
i)  ont  travaillé  à ébranler  la  fidélité  de  fes  fujets;  ils  ont  tenu  des  aflein- 
M blées  fecretes,  «Sc  entretenu  des  intelligences  avec  les  Puiflances  étran- 
» gères  ennemies  de  la  France.  Ainli  le  Duc  de  Mayenne  ayant  été  en- 
voyé  en  Guyenne  à la  tète  d’une  armée , n’y  a fait  prefuu'aucuns  pro- 
» grès  contre  les  Hérétiques , parce  qu’il  avoit  d’autres  affaires  à ment* 
j>  ger,  & qu’ü  ne  penlbit  qu’à  gagner  à fon  parti  les  habitans  de  cette» 
w Province.  L’année  fuivante  le  Duc  de  Joyeufe  ayant  été  battu  en  Sain- 
» tonge,  «S:  cette  défaite  ayant  mis  en  mouvement  toute  la  Suifle  & l'Al- 
» Icmagne,  on  a vû  le  Royaume  rempli  en  un  inllant  de  troupes  étran- 
>y  gérés , & cette  formidable  armée  ayant  été  mife  enfuite  en  déroute  par 
» la  fagefle  & par  la  valeur  de  S.  M,  ce  Prince  véritablement  religieux, 
au  lieu  de  s’attribuer  la  gloire  de  ce  fuccés , a reconnu  qu’il  n’en  étoit 
» redevable  qu’à  Dieu  feul , qui  par  la  force  de  fon  bras  tout  - puilTant  a- 
» voit  diflipé  les  troupes  innombrables  des  Hérétiques , comme  il  envoya 
>»  fon  Ange  autrefois  pour  exterminer  l’armée  nombreufè  de  Scnnacherib. 
» Tout  le  monde,  & .S.  S.  même,  font  informés  des  évenemens  dont  ce- 
j>  lui  - là  a été  fuivi.  Perfonne  n’ignore  les  projets  formés  à Chàlons  - fur- 
» Marne  , à Soiflbns,  à Paris  même,  contre  le  Roi  & l’Etat.  Pour  en- 
» venir  à l’exécution,  & rendre  réels  les  bruits  qui  couroient,  on  a vû  le 
» Duc  de  Guife,  malpé  les  défenfes  de  S.  M,  dont  il  avoit  appris  de- 
)}  puis  long-tems  à méprifer  les  ordres  & l’autorité,  fe  rendre  à Paris  & 
JJ  y apporter  avec  lui  la  confufion  & le  défordre.  Je  ne  parle  point  de  ce 
» qui  \ été  la  fuite  de  cette  défobéïflance  ; femblables  évenemens , dont  on 
ne  peut  fe  rappeller  le  fouvenir  qu’avec  honte , ne  méritent  point  de 
» jufhfication , & S.  M.  a raifon  d’appréhender , qu’au  lieu  de  l’acculer  de 
yy  trop  de  fevérité , on  ne  la  blâme  au  contraire  d avoir  porté  trop  loin  fa 
,y  patience:  en  effet  le  Roi  mon  maître  ayant  enfin  employé  le  dernier  re* 
y,  mede , après  avoir  rétabli  en  quelque  forte  l’union  entre  les  Catholiques , 
yy  & convoqué  les  Etats  généraux,  le  Duc  de  Guife  & le  Cardinal  fon 
yy  frere,  qui,  dans  le  tems  meme  que  le  Duc  fe  rendoit  maître  de  Paris, 
yy  s’emparoit  de  fon  côté  à main  armée  de  la  ville  de  Troyes,  malgré  les 
yy  fermens  qu’ils  avoient  fait  l’un  & l’autre  de  renoncer  à tout  paru  & à 
’ yy  toute  cabale , ont  recommencé  à fuivre  les  mêmes  traces  ; devenus  plus 

yj  hardis  par  l’impumtéy  hs  ont  formé  fous  les  yeux  du  Roi  des  projets  en- 
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I)  core  plus  criminels  que  lorfqu’ils  étoient  dioiçnés  ; & enfin  ils  ont  ré- 
„ duic  ce  Prince,  pour  mettre  fa  couronne  & la  vie  en  fûreté,  à la  dure 
J,  néceflïcé  de  prévenir  fa  perte  en  les  perdant  eux -mêmes.  On  peut 
,,  donc  dite  q^ue  leur  mort  a été  moins  un  detlèin  prémédité , qu’un  eiFec 
„ de  la  nécellité  où  S.  M , toûjours  mcnagere  du  fang  de  fes  fujcts , s’eft 
,,  trouvé  engagée  malgré  elle. 

L’Evéque  du  Mans  finit , en  difant  que  le  Roi  n’avoit  de  compte  à ren- 
dre à peribnne  de  fes  paroles  ni  de  fes  aérions  : Que  cependant,  pour  don- 
ner à tout  l’univeri  un  témoignage  autentique  de  fon  refpeft  & de  fa  foCl- 
milllon  envers  S.  S.  & le  Saint  Siège,  ce  Prince  avoit  été  bien  aife  de  l’in- 
former de  tout  ce  qui  s’étoit  .palTc , & de  l’inftruire  en  même  tems  des 
moyens  qu’il  avoit  pris  pour  la  fûreté  de  fa  confcience,  dès  qu’on  lui  avoit 
fait  naître  quelque  fcrupule  au  fujet  de  la 'mort  du  Cardinal  de  Guife;  (iu’il 
pouvoir  aflürer  avec  vérité,  que  iorfqu’il  avoit  donné  ordre  de  s’en  défaire, 
j1  n’avoit  nullement  penfë  à la  dignité  dont  il  étoit  revêtu , & qu’il  avoit 
uniquement  longé  à mettre  fes  jours  à couvert , & à procurer  la  tranquilli- 
té à fon  Royaume:  Qu’à  l’égard  de  la  fDreté  de  fa  confcience,  S.  M.  y a- 
voit  poufvû , en  fe  faifant  abfoudre  par  fon  ConfelTeur;  ce  qu’elle  croyoit 
fuffifant , à caufe  du  Bref  que  S.  S.  lui  avoit  accordé  quelques  mois  aupa- 
ravant , en  vertu  duquel  elle  pouvoir  fe  faire  abfoudre  de  cette  aérion , & 
même  de  toute  autre  beaucoup  plus  griéve  : Qu’elle  fouhaitoit  que  S.  S. 
fût  inflniite  de  toutes  ces  particularités , & qu’elle  la  prioit  de  lui  accor- 
der fa  bénédiftion , au  cas  qu’elle  la  crût  néceflaire  pour  une  plus  grande 
filreté. 

Après  ce  dilcours  de  l’Evêque  du  Mans , qui  dura  une  heure  entière , le 
Pape  prenant  la  parole  d’un  air  de  bonté  & d’un  ton  fort  modéré , fans 
s’arrêter  à ce  que  ce  Prélat  avoit  avancé  des  projets  des  Guifes , des  ob- 
llacles  qu’ils  avoient  apportés  à la  guerre  contre  les  Proteflans , & au  con- 
traire des  progrès  que  le  Roi  avoit  faits  contre  eux,  fe  contenta  de  lui 
lailTcr  entendre,  qu’on  l’avoit  informé  tout  autrement.  Il  lui  dit,  qu’à 
l’égard  de  l’expédition  du  Duc  de  Mienne  en  Guyenne,  il  étoit  bien  in- 
ftruit  qu’elle  auroitpû  mieux  réüITir,  u les  Minilbes  du  Roi  ne  s’y  fuQènt 

f>as  oppofés  eux -mêmes,  fi  la  Reine -mere  n’eût  pas  fait  un  voyage  en 
’oitou,  par  l’ordre  même  de  ce  Prince,  & qu’elle  neût  pas  traité  de  paix 
avec  le  Roi  de  Navarre:  Qii’il  trouvoit  la  comparaifon  jufte  de  l’armée 
formidable  des  Allemans  mife  en  parallèle  avec  les  troupes  nombreulès  de 
Sennacherib;  «S:  qu’il  penfoit,  comme  le  Roi,  que  fa  défaite  n’étoit  pat 
l’ouvrage  des  hommes , mais  d’un  Ange  envoyé  du  ciel  ; mais  que  cet  An- 
ge étoit  le  Dec  de  Guile,  dont  Dieu  avoit  voulu  le  fervir  pour  mettre  en 
déroute  les  forces  des  Alliés:  Qu’il  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de  ce  qui 
s'étoit  palTé  aux  Etats  avant  la  publication  de  l’Edit  d'Union  ; & que  s iis 
n’avoient  pas  réfllTi  au  gré  du  Roi , c’étoit  à lui  feul  qu’il  devoir  s’en  pren- 
dre, puifqu’au  lieu  de  faire  vivement  la  guerre  aux  Hérétiques,  il  étoit  al- 
lé mal- à -propos  affemblcr  les  Etats,  dans  un  tems  où  il  ne  s’agi  fibit  pas 
de  raifonner  fur  le  Gouvernement:  Qu’il  ne  parloit  pas  non  plus  de  la  mort 
du  Duc  de  Ginfe;  que  le  Roi  étoit  maître  de  la  vie  de  fes  fujets  j &qu’ainfi 
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H 1 n 1 ( il  avoic  pô  difpofer  du  Duc  à fa  fantaifie  ; que  cependant  il  auroit  dû  lui'  faire 
***•  fon  procès  auparavant  félon  les  formes  ordinaires  de  la  juftice:  Qu'il  dc- 

* 5 8 p.  mandoit  feulement  fatisfaclion  de  la  mort  du  Cardinal , qui  étoit  fujet  du 

S.  Siège  & non  pas  du  Roi:  Qu 'en  effet  les  Cardinaux  étaient  immédiate- 
ment foûmis  à la  jurifdiction  Pontificale,  & ne  rélevoient  d’aucune  Puiffan- 
cc  féculiere,  non  plus  que  les  Evêques  & les  Archevêques,  ainfi  qu’il  étoit 
contenu  dans  le  ferment  qu’ils  pretoient  à leur  facre. 

Sixte  fit  enfuite  un  éloge  pompeux  de  l’excellence  du  Cardinalat,  de  fet 
droits,  libertés,  & privilèges;  apres  quoi  il  ajoûta,  qu^  l’outrage  fait  en 
cetfc  occafion  au  facré  College  étoit  d'autant  plus  grand  , que  le  Roi  avoit 

• garde  un  jour  entier  le  Cardinal  de  Guife  pr^lbnnier  avant  que  de  le  faire 
mourir , oc  qu’on  avoit  eu  le  front  de  s’en  vanter  à la  Cour  & dans  toute 
la  Chrétienté  : Que  la  même  chofe  pouvoit  fe  faire  d’une  manière  plus 
modérée,  & fans  caufêr  tant  de  fcandale:  Que  Ferdinand,  Roi  des  Ro- 
mains, s’étoit  comporte  bien  plus  fagement,  lorfqu’il  avoit  fait  mourir  le 
Cardinal  George  Martinufe , a qu’il  n’avoit  pas  manqué  de  rejetter  habile- 
ment l’odieux  de  cet  afTaffinat  fur  les  foldats  qui  en  avoient  été  les  minif- 
tres;  Qu’on  avoit  tenu  la  même  conduite  à l’égard  d’un  certain  Evêque 
alTalfiné  en  Hongrie  : Que  le  Roi  avoit  à fa  Cour  un  Légat  à fa  dévotion  , 
& qui  , par  déférence  pour  lui , avoit  été  nommé  contre  les  ca- 
nons ; qu’il  pouvoir  lui  confier  la  garde  du  Cardinal  de  Guife,  & le  tenir 
ainfi  prifonmer  au  nom  du  Légat  oc  du  S.  Siège,  après  quoi  il  l’auroit  en- 
voyé à Rome  pour  infh-uire  fon  procès  ; que  s’il  s etoit  trouvé  coupable, 
il  en  auroit  fait  bonne  juftice  ; qu’on  le  connoiffoit  alfcz  là-ddTus,  pour  ne 
pouvoir  pas  en  douter:  Que  ce  n’étoit  pas  julbficr  ce  meurtre  que  de  dire, 
que  fi  l’on  eût  gardé  plus  long-tems  le. Cardinal  il  y avoit  à craindre  quel- 
que fédition  & quelque  révolte  de  la  part  du  peuple,  que  les  faclieux  n’au- 
roient  pas  manqué  de  foulever,  fi  on  leur  en  eût  donné  le  tems:  Qu’il  ne 
fe  payoit  point  de  ces  exeufes , parce  que  c'étok  au  Roi  à tenir  fes  fujets 
dans  le  devoir:  Que  la  Reine  d’Angleterre , qui  n’étoit  qu’une  femme  & 
une  Hérétique , avoit  bien  pu  garder  en  prifon  pendant  plufieurs  années 
Marie,  Reine  d’Ecolfe,  fur  laquelle  elle  n'avoit  aucuns  droits , & qui  ctoi* 
parente  ou  alliée  de  tant  de  grands  Princes , & la  faire  enfin  mourir  fur  un 
cchaffaut.  ,,  Pourquoi,  ajoûtoit-ü,  le  Roi  n’auroit-il  pas  pu  en  ufer  de 
„ même  à l'égard  dq Cardinal? 

Enfin  il  conduoit.  Qu’en  faifant  mourir  le  Cardinal,  le  Roi  avoit  en- 
couru les  cenfures,  & pdr  coiifequent  avoit  befoin  de  le  faire  abfoujrc, 
comme  il  en  avoic  déjà  averti  le  5larquis  de  Pifany:  Qu'en  etfet,  l’abfo- 
lution  qu’il  avoit  reçue  en  vertu  du  Cref.qui  lui  avoit  été  accordé,  ne  fiif- 
fifoit  point;  que  ce  Bref  n’avoit  été  accordé  que  pour  les  fautes  palfces» 
parce  que  fbn  intention  n’avoit  jamais  été  d’antorifer  le  Roi  à faire  le  mal  > 
que  quand  bien  même  il  auroit  le  pouvoir  d'abfoudre  par  anticipation , cc 
ne  lèroit  jamais  d’une  aftion  fi  fcandaleufe , à moins  qu’il  n’en  fût  fait  men- 
tion exprefle;  «St  que  c’étoit  à lui  à connoître  la  force  & l’étendue  de  ce 
Bref,  puifque  c’écoic  lui  - même  qui  l’avoit  donné  : Qu’ainfi  il  faloit  que 
i'Evèque  du  Maot démodât  l’abfolution  au  nom  du  Roi,  ou  qu’il  mit  fes. 
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raifons  par  écrit,  afin  qu’il  pût  les  communiquer  à la  Congrégàrion 'établie  H i m «-t 
pour  connoître  de  cette  afiaire,  & qu’il  n’avoic  fufpcndu  jufqii'alors  fon 
jugement , que  parce  qu’il  avoit  tofqours  efpéré  que  le  Roi  lui  Feroit  faiis-  * 5 « 
faction  d’un  aufll  fanglant  outrage.  , 

L’Kvcquc  du  Mans  répondU  à ce  difcours;  Qu’à  la  vérité  les  Evêques  & 
autres  perfonnes  eccléliaftiques  étoient  foûmis  à la  jurifdiétion  du  Pape  en 
ce  qui  regardoit  les  fonéfions  de  leur  minillere , & que  cela  n’étoit  point 
douteux  : mais  que  ces  mêmes  Evêques  & Ecclélialfiques , à raifon  de  leurs 
biens  & des  lieux  qu’ils  habitoient , étoient  obligés  d’obéïr  aux  Princes , 

«&  rélevoient  par  confêqdfcnt  de  leur  jurifdiêHon  en  ce  qui  regardoit  la  tran- 
ruillité  publique;  & que  fi  on  les  avoir  ibuflraits  à la  jurifdiâion  des  • 
Souverains , ce  n’etoie  pas  pour  les  autoril’er  à méprifer  impunément 
leur  autorité,  dt  à exciter  des  l'éditions  d:  des  révoltes  dans  leurs  Etats. 

Ce  Prélat  alloit  continuer  , lorfque  le  Pape  l’interrompant , lui  dit , qu’il 
prît  bien  garde  à ne  rien  lailTer  échaper  dont  il  eût  lieu  de  fe  repentir. 
Cependant  comme  il  continuoit  de  repréfenter  à Sa  Sainteté  qu’il  n’avoit 
point  de  pouvoir  pour  préfenter  de  requête  ni  aucun  autre  écrit,  beaucoup 
moins  pour  traiter  avec  les  Cardinaux  ; Qu’il  étoit  chargé  feulement  de  de- 
mander à S.  S.  fa  bénédiâion,  parce  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui  pût  la  don- 
nq;,  & que  c'étoit  à lui  feul  que  le  Roi  vouloit  bien  fe  foûmettrc.  Sixte 
repartit.  Qu'il  ne  voyoit  pas  comment  le  Roi  de  France  follicitoit  fa  béné- 
diclion , dans  le  teins  même  qu’il  perféveroit  dans  fon  péché , & qu’il  re- 
lenoit  prifonniers  le  Cardinal  de  Bourbon  & l’Archévéque  de  Lyon , qui  ne 
rcconnoilfoient  point  d’autre  juge  que  l’Eglife.  Mais  l’Evéque  du  Mans 
répliqua,  Que  le  Roi  fon  maître  n’avoit  pas  jugé  qu’il  fût  à propos  de 
relàeher  le  Cardinal  tant  que  les  troubles  du  Royaume  dureroient,  & qu’il 
lui  rendroit  la  liberté  dès  qu’il  les  aurait  alToupis:  Qu’au  refie,  on  avoir 
les  memes  raifons  de  retenir  l’Archévèque  de  Lyon , & qu’on  le  relàcheroit 
aufii  de  même.  Enfin  le  Pape  prelTant  toujours  le  Prélat  de  mettre  fa  de- 
mande par  écrit,  & celui-ci  s’en  défendant  fur  le  défaut  de  pouvoir;  le 
Cardinal  de  joyeufe,  qui  vit  que  Sixte  , dont  ils  vouloient  adoucir  l’efprk, 
commençoit  à s’échauffer  par  cette  difpute , dit,  qu’ils  avaient  d’autres  or-  ' 
dres  du  Roi , qu’ils  communiqueroient  au  premier  jour  à S.  S , & ils  pri- 
rent ainfi  congé  de  lui. 

Le  lendemain  le  Papeafièmbh  quelques  Cardinaux,  avec  qui  il  tint  Coij- 
feil,  & ce  qui  s’v  palîa  demeura  (i  fecret,  que  nos  AmbalTadeurs  n’en  pu-  de  nw 
rent  rien  apprendre.  Cependant  l'Evéque  du  Mans  rendit  vifite  a tous  le»  Roii  ftr 
Cardinaux  ; non  pas  pour  les  foliieiter , comme  s'il  les  eût  reconnus  pour  Clergé 
Juges  dans  cette  affaire,  mais  afin  qu’ils  ne  s’oppofiffcnt  point  ftà  négocia- 
lion  & pour  les  engager  même  à féconder  fes  efforts  auprès  du  Pape.  De 
ceux  à qui  Sixte  avoit  communiqué  cette  affaire,  les  uns  ne  fe  declaroient 
point  du  tout,  les  autres, paroi (Toient  perfuadés.  que  l’abfolution que  le  Roi 
avoit  obtenue  en  vertu  du  Bref  de  S.  S,  ne  fuffifoit  pas  pour  le  tranquilli- 
fer.  L’Evéque  du  Mans  prctencloit  au  contraire  que  cette  abfolution  étoic 
fuffifante;  Que  d’ailleurs  on  ne  poiivoit  pas  dire  que  le  Roi  eût  encouru  le> 
ceafures  en  aucune  manière  ; Qu’en  effet  un  des  principaux  droits  de  no* 
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Rois  & de  la  Nation,  c’eft  de  ne  pouvoir  encourir  les’cenfures  qu’on  ap- 
pelle /ata  fententUe:  Que  les  Conllicutions  des  Papes  faites  en  faveur  des 
Cardinaux  n’obligent  point  les  Rois  de  France,  parce  qu’il  n’y  eft  pas  par- 
lé d’eux  nommément:  Que  d’ailleurs,  pour  qu’elles  les  obligeaüènt,  il 
faudroit  qu'elles  eulTcnt  été  publiées  dans  le  Royaume , ce  qui  ne's'dtoit 
pas  fait  : Que  quand  même  tout  cela  nuroic  lieu , quoique  le  Roi  n’eût  pas 
obfervé  les  formes  orditiaires  de  la  judice  dans  la  mort  du  Cardinal  de 
Guife , on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  Prince  eût  encouru  les  ccnfurcs, 
pour  une  adion  à laquelle  il  ne  s’étoic  porté  que  dans  une  nécelîité  extrê- 
me, & parce  que  c’étoit  le  feul  moyen  qu’il  eüi^e  preferver  fa  couron- 
ne & fa  vie  de  la  ruine  certaine  qui  menaçoit  l’une  & l’autre  : Qu’en  ce 
qui  regardoit  le  Gouvernement  civil,  les  Eccléfiafliques  étoient  foûmis  à 
la  juriiehetion  fcculicre , fur-tout  en  France,  où  les  Evêques  n’obtiennent 
l’inveftiture  de  leur  temporel , que  par  le  ferment  qu’ils  prêtent  au  Roi  en- 
tre les  mains  du  Grand-Aumonier  : Que  les  Pairs  du  Royaume  entr’autres , 
tel  qu’étoit  le  Cardinal  de  Guilê,  par  un  privilège  fpécial,  ne  reconnoiP- 
foient  point  d’autre  tribunal  que  le  Parlement  de  Paris , qu’on  appelle  la 
Cour  des  Pairs  ; Que  fuivant  les  loix  du  Royaume , il  y avoir  même  cer- 
tains cas  pour  lefquels , quoique  les  parties  fulfent  renvoyées  par  devant  le 
juge  Ecciéliaflique , il  ne  pouvoir  cependant  en  connoître  fans  appellqj  le 
juge  Royal,  ni  abfouJre  les  aceufés  qne  de  l’avis  & du  confentement  du 
Procureur  du  Roi  : Qu’enfin  nos  premiers  Rois  avoient  Ikgement  pourvû 
à tout  dans  fétabliiTement  du  Parlement,  tel  qu’il  ell  aujourd’hui;  parce 
qu’étant  également  compofé  de  Clercs  & de  Laïques , il  pouvoir  rendre 
également  jufUce  à tout  le  monde,  fans  donner  atteinte  aux  privilèges  de 
perfonne. 

Quelques  jours  s’écoulèrent  dans  ces  conteftations  ; & l’Evêque  du  Mans 
retourna  une  fécondé  fois  à l’audience  du  Pape , accompagné  du  Marquis 
de  Pifany  , le  j.  de  Mars,  qui  étoit  un  Vendredi.  Là,  comme  ce  Prélat 
le  dilpoloit  à infiller  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait  la  première  fois,  fur  la 
fuite  des  projets  criminels  qu’il  avoir  attribués  aux  Ducs  de  Mayenne  & 
de  Guife,  Sixte  le  déclarant  enfin,  & l’interrompant  avec  emportement, 
lui  dit:  Qu’il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  tout  cela:  Qu’il  s’agilToit  de 
l’outrage  fait  au  S.  Siège  par  la  mort  du  Cardinal  de  Guife:  Que  le  Roi 
ne  pouvoir  lui  en  faire  fatisfaélion , qu’en  lui  demandant  & en  recevant 
Iblemnellement  de  lui  l'abfolution  de  ce  péché:  Qu’il  lui  avoir  dit  ce  qu’il 
falok  faire  pour  l’obtenir  : Que  le  Roi  vouloir  ou  fe  montrer  véritable  en- 
fant ae  l’Eglife.ou  cherchoit  l’occafion  de  s’en  Icparer:  Qu’il  pouvoir  choi- 
ftr  de  l’un  de  l’autre.  L’Evéque  du  Mans  lui  ayant  répondu  fur  cela, 
que  jamais  ce  Prince  n’avoit  eu  la  moindre  penfée  de  fe  feparer  de  l'Egli- 
le  : Qu’il  le  montroit  aflez  par  le  procédé  qu’il  tenoit  dans  les  conjonctu- 
res prefentes  ; & que  s’il  eût  eu  ce  dcITein , il  n’auroit  par  refufé  les  olFres 
avantagcules  qui  lui  avoient  été  faites  de  toutes  parts , & que  tout  autre 
Prince , moins  zèle  que  le  Roi , auroit  en  peine  a ne  pas  accepter  dans  les 
circonrtances  fàcheules  où  l’avoient  mis  les  intrigues  de  fes  ennemis.  Le 
Pape  répéta  ce  qu’il  leur  avoir  déjà  dit , fouicnant , qu’un  crime  de  cette  . 
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nature  ne  pouroit  être  eifacé  que  par  une  abfolution  donnée  dans  les  for- 
mes. Il  leur  reprocha  même , que  jufqu’alors  il  avou  témoigné' plus  d’at- 
tachement pour  le  Roi  que  pour  aucun  autre  Souverain  de  la  Chrétienté  ; 
Qite  pour  rengager  a faire  vivement  la  guerre  aux  Hérétioues , il  lui 
avoit  offert  vingt  mille  hommes  de  pied  & quatre  mille  chevaux  : Que  ce- 
pendant ce  Prince,  foit  par  mauvaise  intention  foit  par  ingratitude,  avoit 
rejetté  fes  ofires , & s’étoit  contenté  d’accepter  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie & cinq  cens  chevaux  ; foibles  fecours  pour  une  entrepr'ile  auffi  im- 
portante: Ce  qui  l’avoit  engagé  à le  refufer.  Mais  le  Marquis  de  Pifany, 
perfuadé  qu’il  y alloit  de  1 nonneur  du  Roi  de  ne  pas  laiffer  une  telle  ro- 
domontade fans  réponfe , lui  repartit  avec  fermeté  : Que  ce  Prince  avoit 
eu  Tes  raifbns  pour  rejettcr  des  propofitions  fi  nouvelles  & faites  G mal  à 
propos;  & qu’il  n’avoit  pas  cru  qu’il  fût  de  Ton  intérêt,  de  loger  tant  de 
troupes  étrangères  dans  fon  Royaume,  où  regnoit  la  diviGon.  Enfuite  le 
Pape  continuant  à faire  inflance  pour  que  le  Roi  remît  les  Prélats  prifon- 
niers  au  Légat,  s’engageant  à les  faire  conduire  (ürement  à Rome,  & ü 
CB  faire  bonne  juflicc , & ajoûtant , qu’au  cas  qu’il  y eût  quelque  rifque  k 
courir  fur  la  route , le  Prince  de  Parme  voudroit  bien  lui-meme , s’il  ea 
étoit  befoin  , fe  charger  de  les  y rendre  en  flireté  ; le  Marquis  prenant  en- 
core la  parole , répliqua  : Que  S.  M.  n’avoit  pas  befoin  que  le  Prince  de 
Parme  fe  mêlât  de  fes  affaires. 

Le  difeours  retomba  enfuite  fur  ce  qui  avoit  fait  le  premier  fujet  de  leur 
entretien.  Le  Pape  demandoit  avec  inflance  que  fon  commençât  par  lui 
rcm^tre  les  deux  Prélats  prifonniers.  L’Evéque  du  Mans  repréfentoit  de 
fon  coté , que  puifqu’un  plus  long  délai  ne  pouvoit  apparemment  manquer 
de  caufer  quelque  révolution  étrange , il  étoit  à propos , que  S.  S.  dallât 
ratifier  l’amolutio^jf^e  le  Roi  avoit  reçûe,  en  vertu  du  Bref  même 
qu’elle  lui  avoit  accordé  en  lui  donnant  fa  bénediélion.  Enfin  voyant  qu’il 
n’y  avoit  pas  moyen  de  faire  changer  de  réfblution  au  Pape , qui  Ibutenoic 
tqûjours  que  le  Roi  étoit  obligé  de  lui  remettre  les  prifonniers,  & de  folli- 
citer  fon  abfoluiion  d’une  mamère  folemnelle , en  lui  préfentant  pour  cela 
une  requête  ; il  pria  S.  S.  de  faire  attention  aux  fuites  que  fon  refus  pou- 
voit avoir , & lui  remontra , que  quoiqu’il  n’y  eût  encore  rien  de  défefpé- 
rd,  il  pouvoit  cependant  arriver  bien  des  choies,  qui  aigriroient  tellement 
les  efprits  de  part  & d’autre , que  rien  ne  feroit  capable  enfuite  de  les  con- 
cilier; que  du  moins  elle  devoir  révoquer  le  Décret  injulle  & abfurde  de 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris , que  les  faêlieux  avoient  eu  la  témérité 
de  rendre  public , au  mépris  de  fon  autorité  &de  celle  du  S.  Siège;  ce 
qui  mettoit  beaucoup  d’ames  en  rifque  de  fe  perdre  éternellement.  Sur 
qüoi  le  Pape , après  être  convenu  de  la  témérité  de  ce  Décret , parut  ce- 
pendant s’en  mettre  fort  peu  en  peine , répétant  plufieurs  fois  à nos  Am- 
baffadeuTs:  Que  le  Roi  fît  fon  devoir,  & qn’il  feroit  le  fien:  Que  Louis 
X I,  pour  avoir  fait  arrêter  honteufement  le  Cardinal  Baluë  & l’Evéquede 
Verdun,  avoit  été  obligé  d’envoyer  à Rome  des  Ambaffadeurs,  pour  fol- 
liciter  publiquement  Ibn  abfolution  dans  le  Confifloire;  & que  l’Evêque  du 
Mans  pouvoit  traiter  avec  les  Cardinaux  Commiffaires , députés  pour  con-  ' 
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noître  de  cette  affaire.  Noi  Ambaffadeur*  fe  retirèrent  arec  cette- r(?pon- 
fe,  apres  avoir  promis  au  l’ape  d'informer  le  Roi  des  intentions  de  S.  S. 
Cependant  le  Cardinal  de  Joveufe,  le  Marquis  de  Rifany,  «St  l’Evequc  du 
Mans  tinrent  confcil;  «Si:  comme  il  leur  parut  que  le  R^pe  ne  cherchoit  qu'à 
probter  des  malheurs  de  la  France,  pour  obliger  le  Roi  à faire  quelque 
démarche  contraire  à Tes  intérêts  & à ceux  de  la  Nation , ils  conclurent 

3ue  c’étoit  fur -tout  de  cela  qu'ils  dévoient  fe  donner  de  garde.  Cepen- 
ant  l’Evéquc  du  Mans  ne  lailfa  pas  de  rendre  viftte  aux  Cardinaux 
Jules -Antome  Santorio  , Jean  • /mtoine  Fadiinetto  , & Scipion  Lan- 
cilouo. 

Trois  jours  après,  il  retourna  pour  la  troifième  fois  à l’audience  du  Pa- 
pe, toujours  accompagné  du  Marquis  de  Rifany,  «St  ce  fut  alors  pour  la 
première  fois  que  ce  Rrelat  fc  fervit  des  argumens  tirés  du  droit  & «les  pri- 
vilèges de  la  Nation  qu’il  avoir -propofes  auparavant  aux  Cardinaux;  après 
avoir  déclaré  qu’il  n’avoit  point  ordre  d’en  faire  ufage  auprès  de  S.  S, 
mais  qu’il  ne  pouvoir  lui  celer  que,  û on  mettoit  1 affaire  en  délibéra- 
tion, les  Winiftres  «S:  les  Théologiens  François  ne  manqueroient  pas  de 
faire  ces  raifonnemens.  Enfuite  ayant  expofé  ces  raifons  en  peu  de  mots , 
Sixte,  qui  n’avoit  écouté  qu’à  regret  ces  noms  terribles  de  libertés  de  l’E- 
glifc  Gallicane , prenant  feu  fur  le  champ , leur  dit  : Qu’ils  le  donnaffent 
bien  de  garde  de  rien  avancer  d’aulTi  téméraire  «St  qui  fût  aufli  furpeéb 
d’Hérclic,  & les  menaça,  s’ils  ne  changeoient  de  langage,  «S:  fi  on  ne  lui 
donnoit  fatisfaclion  au  fujet  des  Rrélats  prifonniers  üt  de  rabfolutionidu 
Roi,  d’excommunier  ce  Rrince,  «St  de  laite  arrêter  l’Evcque  du  Mans. 
Surquoi  Rifany,  outré  de  cette  violence,  fans  fortir  du  rcfpcCl  dû  à 4a  di- 
gnité, lui  répondit  doucement,  mais  en  même  tems  avec  beaucoup  de 
fermeté:  Que  leur  caradtère  les  mettoit  à couvert  de^jk  menaces:  Qu’un 
Ambaffadeur  ctoit  toûjours  en  droit  de  faire  valoir  kPRnnes  «Si;  kftes  rai- 
fons de  fon  Maître:  Qu’il  n’y  avoic  point  de  marques  «le  foûmilîion  & de 
rclpeft  que  S.  S.  ne  fût  en  droit  d'exiger  d’eux;  mais  que,  ni  la  crainte  de 
la  prifon,  ni  celle  de  la  more,  ne  les  cmpccheroit  point  de  faire  leur  de- 
voir, non  pas  meme  quand  il  leur  faudroit  porter  leur  tète  fur  le  pont 
du  Tibre.  Le  Pape,  qui  connoifî'oit  le  caraftère  de  ce  Minilbre,  ne  répon- 
dit rien  à ce  difeours  plein  de  fermeté.  Il  fe  contenta  de  détourner  la  con- 
verfation,  & leur  parla  encore  dé  lui  remettre  les  prifonniers,  & de  folli- 
citer  dans  les  formes  l'abfolution  du  Roi  ; toûjours  de'tcraiiné , à ce  qu’il 
leur  parut , à ne  point  démordre  de  ces  deux  articles. 

Sur  CCS  entrefaites  arrivèrent  des  Lettres  du  Roi  en  date  du  24.  de  Fé- 
vrier. Ce  Prince,  las  de  la  guerre  «S:  des  troubles,  n’avoit  pas  eu  la  pa- 
tience d’attendre  des  nouvelles  de  fes  Ambaflâdeurs,  «Sc  il  leur  envoyoit  or- 
dre de  demander  au  Pape  l’abfolution  en  fon  nom.  L’Evèque  du  Mans 
& le  Marquis  de  Rifany  fçurent  que  Sixte  étoit  déjà  informé  de  ces  nou- 
veaux ordres.  Ainfi , après  avoir  concerté  entr’eux  «Sc  le  Cardinal  de 
Joyeufe  , la  formule  dont  ils  devoient  fe  fervir  pour  demander  cette  abfo- 
lution,  ils  retournèrent  à l’audience  du  Pape  le  13.  de  Mars;  & le  Prélat 
ayant  coimncncé  par  lui  faire  exeufe  de  ce  qu’il  avoic  dit  d’abord  en  fa- 
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veur  de  rabfoludon  accordée  au  Roi  en  vertu  du  Bref  de  S.  S , & ayant 

déclaré  que  ce  n’étoit  point  par  ordre  de  ce  Prince  qu’il  avoir  parle'  de  la 

forte,  mais  parce  que  la  négociation  dont  il  était  charge  lui  avoir  paru 

l’exiger  ; qu’au  refte  il  avoir  reçû  depuis  de  nouveaux  ordres  : ,,  Le  Roi 
» mon  maître , continua  - 1 - il , avoir  cru  d’abord  que  la  néceflité  où  il  s’é- 
,,  toit  vû  réduit  de  pourvoir  à la  luretc  de  fa  perfonne  & de  fon  Etat  par 
„ un  coup  d'éclat , autorifoit  la  démarche  qu’il  avoir  faite , fans  que  pour 
„ cela  il  eût  encouru  les  cenfures  eccléliafbques.  Depuis  , pour  lever  le 
,,  fcrupule  qui  lui  ell  cependant  furvenu  au  lujct  de  la  mort  du  Cardinal 
J,  de  Guife,  il  s’efl;  fait  îüjfoudre  par  celui  qu’il  croyoit  avoir  ce  pouvoir-là 
„ en  vertu  du  Bref  que  V.  S.  lui  avoir  accordé  ; «Sc  il  s’imaginoit  avoir  mis 
,,  par-là  fa  confciencc  en  fÛreté , lorfqu’il  a été  informé  par  les  lettres  du 
,,  Cardinal  de  Joyeufe  & du  Marquis  de  Pifany,  que  V.  S.  en  jugeoit  au- 
„ trement.  Ainfi , pour  fc  conformer  à vos  intentions , S.  M , quoiqu’il  ne 
„ lui  relie  d’ailleurs  aucun  fcrupule,  m’a  commandé  de  demander  l’abfo* 
,,  lution  de  V.  S.  en  fon  nom.  Alors  fe  jettant  aux  pieds  du  Pape, 
„ Très-Saint  Pere,  je  vous  demande,  dit-il,  au  nom  du  Roi  T.  C.  votre 
„ abfolution , avec  toute  la  foùmiflion  & le  rcfpeél  que  le  Chef  de  l’E- 
))  glife  & le  Pore  commun  des  fidèles  doit  attendre  d'un  fils  humble  & 
,,  obéiflant;  jefupplic  V.  S.  de  lui  donner  fa  bénédiftion,  d’avoir  pour  lui 
„ des  entrailles  de  pere , & de  le  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces  & dans 
,,  tous  les  droits  dont  il  a joüi  auprès  d’elle  jufqu’à  préfent. 

Sixte  parut  charmé  de  voir  ce  Prélat  humilié  en  fa  préfence.  Il  lui  or- 
donna de  le  lever,  & le  fit  alTcoir  auprès  de  lui  ; mais  il  fc  garda  bien 
d’accorder  l’ablblution  qu’on  demandoit.  En  effet,  après  avoir  obtenu  ce 
point,  ce  Pape,  qui  portoit  fon  autorité  julqu’à  l’excès,  ne  défefpéroit  pas 
d’obtenir  du  Roi , que  le  Cardinal  de  Bourbon  & l’Archévéquc  de  Lyon 
fulTent  amenés  à Rome,  où  il  s'imaginoit  déjà  les  voir  conduire  comme 
en  triomphe  ; ce  ciue  le  Roi  ne  pouvoir  accorder  en  fùreté , <Sc  ce  qui  au- 
roit  deshonoré  la  France,  où,  d;uis  le  cas  du  crime  de  lèze-Majeflé , tou- 
tes perfonnes , quelles  qu’elles  fiaient  & quels  que  foient  leurs  privilèges , 
font  foûmifes  à la  jurifiiiclion  du  Prince , & où , par  un  droit  fpécial  & par- 
ticulier , les  Princes  du  fang  ne  pclivent  être  jugés  que  par  la  Cour 
des  Pairs , c’ell  à-dire  par  le  Parlement  de  Paris , toutes  les  Chambres  af 
femblées. 

.Sixte , qui  étoit  venu  à bout  de  l’un  à force  de  menaces , crut  par  des 
carelTes  pouvoir  encore  obtenir  l’autre.  Il  fit  les  plus  belles  promefTes  à 
nos  Ambaflàdcurs , s'ils  vouloicni  engager  le  Roi  a remettre  les  Prélats 
prifonniers  entre  les  mains  du  Légat.  Il  leur  marqua,  qu’il  étoit  infiniment 
fenfible  aux  malheurs  de  la  France,  jufqu’à  en  perdre  le  fommeil,  & fem- 
bloit  vouloir  le  leur  faire  accroire  par  de  fréquens  foupirs  ; répétant  fou- 
vent,  que  le  Roi  ne  s’étoitpas  comporté  dans  cette  occafion  en  Prince  ha- 
bile , & qu’il  devoir  imiter  la  conduite  que  tint  Fer4inand,  lorfqu’il  fit 
mourir  le  Cardinal  Martinufe,  ou  celle  de  Charles  V.  qui,  lorfque  Rome 
fut  prife  & pillée  par  fon  armée,  prit  le  deuil,  & ordonna  des  prières  pu- 
bliques dans  toute  l’Elpagne,  comme  s’il  eût  été  le  plus  aüligé  du  monde 
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de  cet  acdcient.  Cependant  l’Evéquc  du  Mans  fit  indance  pour  obtenir 
l’abfolution  du  Roi , ptiifiju’il  avoit  donné  à S.  S.  la  fatisfaclion  qu’elle  fou- 
liaitoit  fur  la  mort  du  Cardinal  de  Guife;  ou  pour  l’engager  du -moins  à 
condamner  publiquement  le  Décret  de  la  Sorbonne,  adn  d’arrêter  par-là 
les  progrès  de  la  révolte.  Mais  il  ne  put  rien  gagner  furfefprit  du  Pape; 
& la  fuite  fit  alTcz  connoitre  qu’il  avoit  réfolu  dès-lors  de  ne  prendre  parti 
dans  cette  affaire,  que  félon  les  éventmens.  Ainfi  les  AmbalTideurs  eurent 
ordre  d’écrire  au  Roi , pour  l’engager  à remettre  au  Pape  les  Prélats  pri- 
fonniers. 

Cependant,  pour  fe  dél;;fler  de  la  fatigue  que  lui  donnoit  une  affaire  de 
cette  importance,  par  quelque  événement  plus  réjoüiffant.  Sixte  maria  fes 
deux  nièces  (1),  Donna  Flavia  & Donna  Urlina,  filles  de  la  Signera 
Camilia  fa  foeur,  & fœurs  du  Cardinal  Alexandre  de  Montalte,  à D.  Vir* 
ginio  Orfino  Duc  de  Bracciano,  & à Marc-Antoine  Colonna  Duc  de  Ta- 
gliacozza,  qui  font  les  deux  plus  iiluflres  maifons  de  Rome.  Le  Pape 
leur  donna  à chacune  cent  mille  écus  de  dot;  & ces  nôccs  fe  célébrèrent 
avec  beaucoup  de  magnificence  vers  le  commencement  d’ Avril  ; après  quoi 
le  Duc  de  Bracciano , lailfant  à Rome  fa  nouvelle  époufe , repartit  en  pofte 
pour  Florence,  d’où  il  étoit  venu  pour  ce  mariage,  & alla  aflifter  à la 
cérémonie  des  noces  de  Ferdinand  de  Aledicis,  Grand-Duc  de  Tofeane, 
qui  étoit  fon  onde. 

La  Prinedfe  Chriftine  fon  époufe  , après  avoir  pris  congé  du  Roi  fbn 
onde  ( 2 ) , étoit  partie  de  RIois,  d’où  elle  arriva  à Lyon  le  18.  de  Mars. 
Elle  trouva  dans  cette  ville  la  Princeflé  Dorothée  fa  tante,  veuve  d’Eric 
Duc  de  Brunfwic,  mort  quatre  ans  auparavant  ; & t’étant  mife  avec  elle 
fur  le  Rhône,  elle  fe  rendit  à Marfeille.  Elle  y fut  reçûë  par  D.  Pedro 
de  Medicis,  frere  de  Ferdinand,  qui  ^ étoit  rendu  à la  tête  d’une  efea- 
dre,  compofée  non  feulement  des  vaifleaux  du  Grand -Duc,  mais  encore 
de  plufieurs  galères  du  Pape,  de  Genes,  & de  Naples.  La  Grande-Du- 
ehelfe  monta  fur  une  galere  ornée  magnifiquement , qui  la  porta  à Genes, 
«ù  elle  vit  la  Princelm  Chriftine,  fon  ayeuie,  fille  de  Chriftierne  H.  Roi 
de  Danemarc,  qui  étoit  venue  de  Tortone  en  cette  ville.  De  Genes  , 
continuant  fa  route  par  terre,  elle  fe  rendit  à Pife,  où  on  lui  fit  une  ré- 
ception magnifique  , & arriva  le  dernier  d’ Avril  à Florence , où  le  Grand- 
Duc,  fon  époux , lui  mit  lui-méme  la  Couronne  fur  la  tête  hors  la  porte 
Ja  Pralo,  & lui  fit  quitter  l'habit  de  deuil  qu’elle  avoit  porté  jufqu’alors,  à 
caufedela  mort  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  fon  aycule.  Enfuite 
elle  fit  fon  entrée  dans  la  ville,  où  elle  fut  reçue'  fuperbement.  Le  même 
jour  on  célébra  la  cérémonie  du  mariage,  à laquelle  aftillerent  les  Cardi- 
naux de  Joyeufe , de  Gonzague,  Colonna,  & de  Montalte,  le  Duc  de 

Man- 


( I ) Le»i  dan*  J«  Vie  ie  Sixte  V.  dit , 
qv'ei)ti  n'éioicnt  que  fci  pctitti-niAet,  fiUet 
4'uoc  £lk  de  £1  rccur. 


(t)  Elle  dtoit  fille  de  Charles  II.  Duc  de 
Lorraine  , & de  Claude  de  France , feue 
de  Henri  111. 
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Mantoüe  f O,  à qui  le  Roi  d’Efpagne  venoit  ^^"voyer  le  collier  de 
Se  de  la^Toifond’Or.  & Cefar  d'Eft, 
einia,  fœur  du  Grand-Duc.  Ce  Prince  les  regala 
de  jcîix,  de  fêtes  & de  Ppeftacles,  qiu  coûtèrent  des  fommes  très  conU 

râbles  ; apres  quoi  ils  prirent  congé  de  lui.  iVxeraple  de 

Cependant  on  ne  parloit  que  de  révoltes  en  France.  . • 

Paris  & d’Orléans,  Chartres  abandonna  le  parti  du  réU- 

même,  à la  follicUation  de  ce  Lieutenant  général  que  le  . 

S quelque  tems  auparavant,  & de  Godefroi  de  h Evêque 

de  cMte\iUe.  En  même  tems,  pour  couronner  leur  révolte  p^ar 

tentât,  ils  arrêtèrent,  contre  le  droit  des  gens,  1 . & ce  ne 

riere  de  Longueville , & François  d’Orlcans  Comte  de  Saint-Paul  ce  m. 

fut  qu’en  payant  une  grolfe  rançon  qu’ils  furent  exem- 

Abbeville  capitale  du  Comté  de  Ponthieu,  fuivit  aulii  f 

pk^  Au  rêftc ?es  deux  villes,  fituées  fur  la  ïg  La- 

Ls,  avoient  déjà  fait  une  Ligue  fecrctc  avec 

gny.  Gouverneur  de  Cambrai,  avant  la  mort  du  Duc 

^àoüen,  c^itale  de  la  Normande,  ne  fut  pas  dg  cet- 

n.  fmilever  Tanneeuv  le  Veneur  Sieur  de  Carrouges,  Gouterneur  ae  tci 

feSe^  ïenïtToK  Li,  & étoit  d’ailleurs  aflV  ^ S?  uu^  1« 

de  Février  les  Ligueurs  de  Rouen  , apres  avoir  repan  u r^gvoi[g 

Hérétiques  étoient  aux  portes,  ce  qm  miSnir  la 

ù>  rendirent  chez  lui . & lui  reprefenterent  que  s il  vouloir  maintenir ja 

[ranqillité  dans  cette  ville,  il  faLit  qu’il  raflurât  le  peuple  f 

çoit  à le  foulever;  & qu’il  n y avoir  POi"*^  défeiifes 

bout  , qu’en  remettant  à la  garde  des 

de  cette  place.  Par-là  ils  retirèrent  les  deux  chatcaux  1 un  apres  laut 
des  mains^du  Gouverneur,  qui  étoit  peu  défiant,  & 
feélion  du  peuple  ; après  quoi  ils  le  chafferent  lui-meme , rtTnîrm  h 

dllafe  "’SU Cousis  ha’oitans  e-gafferent^  i 

l’exemple  de  ce  qui  refloit  dans  cetK  ville  du  Par  avoir  de 

car  le  premier  l^cfident  Claude  Grçwlart  & L épient 

Préfidens&  de  Confcdlcrs  des  plus  diftingués  dans  ce  ^°'P?  > fi/juftigg 
déjà  fortis  ; & ils  fc  retirèrent  depuis  à Caen , où  ils  rendirent  la  juitice 

au  nom  du  Roi  pendant  tout  le  tems  de  la  guerre.  UfMirhprs  da 

Peu  de  tems  après,  c’eft-à-dire,  le  12.  du  même  mois,  les  bouchers  du 

Mans  où  il  n’y  avoit  qu’un  château  trcs-foible  pour 
tans  dJns  leur  devoir,  fécondés  de  quelques  gens  de  efpece,  accoû- 
t^és  aufang  comme  eux,  fe  foukvercnt  & firent  retoltcr  la  '“g-  [- 
ques-uns  de  feux  qui  voulurent  foutenir  le  parti  du 

dans  ce  tumulte  ; le  Gouverneur  meme  y fut  dangereufetnent  bleue,  ex 
demeura  entre  les  mains  des  féditieux  : c’étoit  Philippe  d Angennes  d 
Fa"deirmaSfon  de  Rambouillet,  frere  /Evêque  de  caice  vule ^ 
ce  jeune-homme  n’etoit  pas  moins  célébré  par  fon  érudition  qi  e p. 
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leur.  Les  faftleux  l’envoyerenc  à Paris , où  il  alla  tenir  compagnie  danï 
la  BalliUe  au  Sieur  de'Poigny,  fon  frere.  Les  féditieux  avoient  à leur  tête 
Urbain  de  Laval  de  Bois  - Dauphin , que  le  Roi  avoit  fait  arrêter  à Blois 
quelque  tems  auparavant , àc  qu'il  avoit  relâche  enfuite  fur  la  parole  qu'il 
avoit  donnée , dont  le  Duc  de  Montbazon  & Nicolas  de  Grimoville  Sieur 
de  Larchant  s’étoient  rendus  garans.  Mais  foit  qu’il  prétendît  avoir  été 
violente , foit  par  zèle  pour  la  Religion  qui  étoit  alors  le  prétexte  de  tout 
les  rebelles,  il  étoit  pafle  aulli-tôt  apres  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Car 
les  Prédicateurs  & ConfelTeurs  avoient  fi  bien  prévenu  tous  les  elprits  de 
leurs  dogmes  pernicieux,  inventés  p;ir  nos  nouveaux  Dofteurs,  (1)  qu’on 
fe  faifoit  un  jeu,  & fouvent  même  un  point  de  confciencc,  de  manquer  de 
fidélité  au  Prince. 

Melun  eft  une  ville  avantageuferaent  fituce  fur  la  Seine,  à dix  lieues  de 
Paris,  ik  Triftan  de  Roficing  y avoit  tenu  conftamment  jufqu’alors  pour 
le  parti  du  Roi  ; mais  n’étant  point  fecoüru  , & le  voyant  trop  foible  d’un 
côte,  pour  réfifler  aux  forces  du  dehors,  & de  l’autre  trop  peu  accrédité 
au  dedans  pour  pouvoir  contenir  les  mutins  dans  le  devoir,  il  abandonna 
enfin  cette  place.  Senlis,  qui  ell  à la  même  diftance  de  la  capitale,  étoit 
aufli  relié  jufqu’alors  fidèle  au  Roi , par  les  foins  de  Nicolas  de  Livry  Sieur 
de  Humeroles , qui  en  étoit  Gouverneur  : mais  manquant  aufll  de  fecoura 
pour  réfifler  aux  efforts  des  faélieux,  il  fortit  de  cette  ville  à la  follicita- 
tion  d’un  certain  Seguin  i après  quoi  les  féditieux  y ayant  fait  entrer  um 
Gentilhomme  du  voifinage  , nommé  de  Ralfes, Sieur  de  Saint-Simon,  qui 
étoit  tout  dévoüé  à la  maifoa  de  Guilè  , ils  obligeront  les  habitans  à re-  * 
cevoir  l’Union;  i’Evèque  même  de  la  ville  contribua  beaucoup  à les  y dé- 
terminer. Cétoit  Guillaume  Rofê,  qui  malgré  l’obligation  qu’il  avoit  aa 
Roi  de  cet  Evéché,  malgré  plufieurs  autres  bienfaits  dont  ce  Prince  l’a- 
voit  comblé,  étoit  cependant  le  déclamateur  le  plus  furieux,  le  Ligueur 
le  plus  ardent  pour  la  révolte  qu’il  y eut  dans  tout  le  parti;  exemple  mé- 
morable de  la  derniere  ingratitude  qu’on  peut  remarquer  entre  plufieurs 
autres  dont  notre  liécle  a été  fi  fécond!  Quelques -uns  cependant  attri- 
buent plutôt  ce  mauvais  procédé  .â  une  attaque  de  folie  qui  le  prenoit  de 
tems  en  tems.  ( 2 ) L’exemple  de  Senlis  fut  bientôt  fuivi  par  toutes  les  vil- 
les du  voifinage.  Crepy  en  Valois,  où  les  partifans  de  la  Ligue  s’étoient 
déjà  rendus  maîtres  auparavant  du  château  de  Pierrefond , d’où  ils  de.fi> 
loient  toutes  les  Provinces  voifines,Pont-Saint-Maixant,  Crcil-fur  Oyle,  & 
Clermont  en  Beauvoifis,  fe  foulevcrent  prefque  en  même  tems.  Mais  ceux, 
de  Senlis  ne  furent  pas  long-teins  à fe  repentir  de  leur  révolte  ; & par  leur' 
retour  à robéïlfance  du  Roi,  ils  donnèrent  lieu  à un  grand  échec  que  re- 
çut le  parti  . 

Quel- 


( I > Le»  MSS.  du  JÎJi,  ÿdt  Mn. 

it  Sainte- Martbt , Dupuy  é?  Higituît. 

(i)  C’eft-ce  que  le  Roi  lui  avoit  repro- 
ché un  Jour  ü roccalion  ri’un  Sermon  , où 
ce  Piclu  t’étoit  fort  emporté  comte  ce 


Prince  8l  le»  Seigneur»  de  I»  Cour , fur  ce 
qu'un  jour  de  Mardi  gras  il»  avoient  couiTé- 
la  débauche  jurqu'à  l’ercéa.  L’exemple  de 
Senlia  &c.  MSS.  du  Roi  , de  Mrs.  de 
Sainte  Marthe , Du^uy  ÿ Rigauit,. 
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Quelque  teins  avant  ce  changement,  ceux  de  Châlons  en  Champagne 
s’dtoient  diftinguds  avec  autant  d’cclat,  quoique  ce  ne  fût  pas  avec  le  niè- 
rac  fucccs , par  leur  attachement  pour  le  fervice  du  Roi.  1.Æ  Duc  de  Gui- 
fe , Gouverneur  de  la  Province , avoit  donne  le  gouvernement  de  cette  vil- 
le à Chrétien  de  Savigny  de  Rofne , à la  follicitation  de  Cofine  de  ClaulTe , 
qui  en  étoit  Evêque.  Mais  ce  nouveau  Gouverneur  ayant  voulu  faire  en- 
trer adroitement  des  troupes  dans  cette  place,  qui  eft  très -forte,  les  ha- 
bitans  s’y  oppoferent  courageufemem.  Enfuite  ayant  intercepté,  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Guife,  des  lettres  du  Duc  d'Aumale  addreffées  à de 
Rofne , ils  J’afliegerent  dans  fon  logis , & l’obligerent  enfin  à fortir  de  la 
ville,  enJu:  déclarant  que  fon  pouvoir  étoit  expiré  avec  celui  de  mii  il  le 
lenoit.  pÈi.  même  teins  ils  firent  entrer  dans  cette  place  Philippe  Tnomaf- 
fin,  qin'la  r-.nt  au  nom  du  Roi  tant  que  dura  la  guerre,  & s’y  dillingua  par 
Ibn  zèle  & fon  habileté. 

Lyon  balança  long-tems  avant  que  de  prendre  fon  paru.  Cette  ville, 
qui  cil  une  des  plus  conliderables  du  Royaume,  & fameufe  en  Italie  àcau- 
Je  de  fon  commerce,  un  des  plus  florifîans  de  toute  l’Europe,  étoit  jufqu’a- 
lors  reftée  fidèle  au  Roi  par  les.  foins  de  Guillaume  Guadagne  de  Boteon , 
Sénéchal  du  Lyonnois , & des  deux  frères  Antoine  Grolier  de  .Scrviercs 
& Grolier  du  Soleil , deux  des  principaux  bourgeois.  Mais  enfin  ils  fu- 
rent clufles  le  24.  de  Février,  jour  de  Saint  Mathias.  Les  féditieux  avoient 
à leur  tête  Charles  de  Neuville  d’Al'mcour,  gendre  de  Mandelot,  piqué 
du  refus  que  le  Roi  lui  avoit  fait , après  la  mort  de  fon  beau  - pere , de  ce  gou- 
vernement qui  lui  avoit  été  promis , & qui  fut  donné  au  Duc  de  Nemours  ; 
& indigné  d’ailleurs  de  la  dilgracc  de  fon  pere , qui  venoit  d’ètre  exilé  de 
la  Cour,  il  fe  fit  le  Chef  de  la  révolte.  Cependant  les  Villerois,  pere  «i 
fils , furent  bien  aifes  qu’on  crût  qu’ils  n’avoient  point  trempé  dans  ce  com- 
plot. Quelque  teins  auparavant,  de  V'illeroi  le  fils  avoit  fait  demander  au 
Roi  par  de  Révol  un  pallèport  pour  le  retirer  en  Italie:  mais  ayant  inuti- 
lement tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  ne  le  point  trouver  enveloppé 
dans  CCS  troubles,  il  vint  enfin  avec  fou  pere  à Pans , où  le  Duc  de  Mayen- 
ne les  fit  entrer  dans  le  Confeil  de  l’Union,  après  leur  avoir  auparavant 
fait  prêter  ferment  de  fidélité  au  parti. 

Peu  de  icms  après , c’ell  - à - dire , le  2.  de  Mars , le»  Lyonnois  publiè- 
rent un  Manifefte  pitoyable,  comnofe  par  Claude  de  Rubis,  homme  né  pour 
fon  propre  malheur  & pour  celui  oe  cette  ville.  Par  cet  écrit  ils  rendoient 
compte  de  leur  conduite  dans  cette  révolution , & avoient  le  front  de  tour- 
ner en  ridicule  le  précepte  Divin , qui  ordonne  de  rendre  aux  .Princes  l’o- 
béiflance  qui  leur  efl  dûë;  difant  que,  pour  la  filreté  de  la  Religion  & de 
leur  ville,  ils  étoient  obligés  de  prendre  les  armes  contre  le  Roi,  qu’ils 
aceufoient  de  perfidie  & de  favorilèr  fous  main  les  Hérétiques  & Je  Roi 
de  Navarre,  & répétant  à chaque  page  le  nom  du  Duc  d’Epernon,  qui, 
tout  éloigné  qu’il  étoit , leur  fervoit  comme  de  fantôme  qu’ils  préfentoient 
au  peuple  pour  l’épouvanter  & irriter  fa  fureur.  En  confequence  ils  dref- 
ferenc  une  formule  de  ferment,  conforme  à celle  que  les  Ligueurs  avoient 
compoféc  à Paris,  qu’ils  firent  figner  par  tous  les  habitans,  & par  laquelle 
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ils  promettoient  de  ne  point  fe  départir  de  TUnion , autorifée  par  le  Parle- 
ment de  Paris  & les  autres  villes  liguées , & d’obéïr  en  tout  au  Duc  de  Ge- 
nevois, leur  Gouverneur , c’eft- à -dire  au  Duc  de  Nemours,  à qui  ils  don- 
noient  ce  nom. 

Claude  de  la  Chaflre,  Gouverneur  du  Berr}-,  qui  venoit  de  faire  la  fonc- 
tion de  Maréchal  de  Camp  dans  l'armée  du  Duc  de  Nevers  , s’étoit  ren- 
duàlaCour;  &lcKoi  ncs'écoic  pas  prelTé  de  tirer  de  lui  aucune  parole , foii 
par  egard  pour  le  r.ang  qu’il  tenoit , foit  pour  ne  pas  paroître  douter  de  fa  fi- 
délité. Il  s’étoit  retiré  enfuitc  quelques  jours  après , bien  difpofé  en  appa- 
rence à exécuter  fidèlement  les  ordres  du  Roi.  Cependant,  comme  de- 
puis fon  arrivée  à Bourges  il  tenoit  une  conduite  qui,  malgré  la  .confiance 
que  le  Roi  avoit  eue  d’abord  dans  fon  attachement,  donnoit maniiéfieracnt 
lieu  de  le  foupçonner , ce  Prince  lui  envoya  par  deux  fois  Odart  Freteau 
de  Buy,  & lui  fit  faire  des  propoûtions  très  - avantageufes , dans  la  vûc 
d’attacher  à fon  parti  un  Officier  de  cette  confequenec.  Par  malheur  il 
arriva  fur  ces  entrefaites  que  ceux  de  Sancerre , qui  dans  le  cœur  étoienc 
prefque  tous  Protcflans,  animés  par  Antoine  de  la  Grange  Sieur  d’Arquicn, 
frere  de  Montigny , qui  fe  mit  à leur  tète , s’emparèrent  du  château , où  de 
la  Chaftre  n’avoit  mis  qu’une  garnifon  très  - foible , & dans  le  même  tem» 
le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  maître  du  château  d’Argenton,  de  la  manière 
que  je  le  rapporterai  dans  la  fuite. 

La  Chafhe  regarda  ces  deux  évenemens  comme  une  preuve  manifefie 
que  le  Roi  étoit  d’intelligence  avec  le  Roi  de  Navarre , & faifit  ce  prétexte 
pour  fe  déclarer.  Après  avoir  fondé  les  bourgeois , il  tint  une  Aflcmblèe  de 
ville , où  l’Archévêque  ( i ) fe  trouva  ; & avec  fa  modération  ordinaire  il 
leur  dit  ; Qu’il  ne  les  avoit  point  afiemblés  pour  violenter  les  fentimens  de 
perfonne , mais  pour  leur  rendre  compte  de  fes  propres  difpofidons.  En- 
îuice,  après  avoir  déploré  le  malheur  des  tems,  il  leur  repréfema;  Que 
telle  étoit  la  fituadon  des  affaires , que  de  trois  pards  qu’il  y avoir  dans  le 
Royaume,  il  faloit  nécelTaircmcnt  en  choifir  un,  fans  qu’il  fût  permis  de 
demeurer  neutre:  Que  celui  du  Roi  étoit  le  mieux  fondé,  parce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  nier  qu’on  ne  fût  obligé  de  lui  être  foûmis:  Que  le  plus  puif- 
lant  étoit  celui  des  Catholiques  unis,  où  l'on  comptoir  prefque  toutes  les 
villes  du  Royaume,  & la  plus  grande  partie  des  Princes,  des  Seigneurs, 
& de  la  Nobleflè  de  la  France,  qui  avoient  réuni  leurs  forces  pour  n’agir 
que  de  conccTt:  Qu’il  ne  comptoir  pour  rien  celui  des  Hérédques,  & qu’il 
ne  daigneroii  pas  y faire  attendon , s’il  n’avoit  pas  la  douleur  de  voir  que 
le  Roi  étoit. fous  main  d’intelligence  avec  eux,  au  grand  préjudice  de  la 
Religion  Catholique;  Que  le  parti  du  Roi  venoit  de  s’emparer  de  Sancer- 
re, qui  étoit  l’ancienne  place  d’armes  des  Hérétiques,  «St  qu’elle  avoit  été 
rcmile  aux  Protcflans,  qui  la  gardoient  au  nom  de  ce  Prince:  Que  le  Rot 
de  Navarre  venoit  de  même  de  fe  rendre  maître  du  cliâteau  d’Argenton  ; 
ce  qui  ne  laiffoit  aucun  lieu  de  douter  de  l’intelligence  dont  il  parloit  : Que 
fi  la  Religion  ne  couroit  aucun  rifque , fi  fa  confcicnce  le  lui  permettoit , 
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il  feroît  le  premier  à embraflcr  le  parti  du  Roi;  mais  que  l’une  & l’autre 
fe  trouvant  également  bleflees  en  fuivant  ce  parti,  la  perfuafion  où  il  étoit 
que  ces  deux  chofes  dévoient  marcher  avant  tout  le  relie,  lui  avoir  fait 
prendre  la  réfolution  de  confacrer  tout  ce  qu’il  avoir  de  forces  & de  génie 
à ladéfenfe  de  la  Religion  Catholique,  Apollolique  & Romaine , & à l’ex- 
tirpation de  l’erreur:  Que  s’ils  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  fentimens  & 
dans  les  mêmes  difpofitions , il  ctoit  prêt  de  relier  avec  eux  : Que  H au 
contraire  ils  penfoient  differenunent  de  lui,  il  prcndroit  fes  mcfures  comme 
il  pourroit , & qu’il  fe  joindroit  à ceux  qui  combattoicnt  pour  la  défenlc  de 
la  Religion , rélolu  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  eux.  Une  déclaration 
fi  exprefle  fut  comme  le  li^al  de  la  révolte.  Aufli-  tôt  les  factieux  s’écriè- 
rent qu’ils  étoient  prêts  d entrer  dans  la  fainte  Union.  Tout  ce  que  l’Ar- 
chevéque  put  faire , fut  de  demander  le  tems  d’afiferabler  fon  Clergé  pour 
délibérer  avec  lui.  De  la  Challre  le  lui  accorda;  & par -là  lui  donna 
moyen  de  s’éloignér  de  cette  AlTemblce.  Il  lui  procura  aulü  celui  de  Ibrtir 
enfuite  de  la  ville  fans  être  infulté.  Ce  Frélat  fe  rendit  à la  Cour  , où  il 
fervit  toujours  depuis  avec  zèle  le  parti  du-  Roi. 

U ell  confiant  que  ce  qui  engagea  la  Chaflrc,  qui  jufqu’alors  n’avoti  paru 
prendre  aucun  parti , à le  déclarer  contre  le  Roi , c’efl  que  ce  Prince , qui 
étoit  dans  une  difette  extrême  d’argent , prelToit  fes  Receveurs  de  lui  en- 
voyer inceffamment  le  quart  des  taules  qu  on  avoit  déjà  levé.  Or  ce  Sei- 
gneur avoit  réfolu  d’employer  cet  argent  aux  befoins  de  la  Province.  Ce- 
pendant s’il  fût  refié  fidèle  au  Roi , il  n’auroit  point  eu  de  prétexte  pour 
pouvoir  honnêtement  fe  difpenfer  de  lui  donner  fatisfaétion  ; au  lieu  qu’a- 
yant fait  foulever  la  ville  de  Bourges,  rien  ne  l’empêcha  plus  de  difpofcr 
de  cette  recette , ( i ) qu’il  employa  à faire  la  guerre. 

Les  troubles  ne  commencèrent  pas  fi-côt  en  Bretagne ,-  parce  que  le  Duc 
de  Mercœur , frere  de  la  Reine  & Gouverneur  de  la  Province,  attendit  plus 
tard  à fe  déclarer.  Le  Roi  avoit  ôté  ce  gouvernement  au  Duc  de  Mont- 
pcnfier  & au  Prince  de  Dombes  fon  petit-fils,  pour  le  donner  à ce  Duc, 
contre  l’avis  de  toute  la  Cour , & malgré  les  oppofitioni  du  Sieur  de  Chi- 
vemy  , qui  étoit  clief  du  Confeil.  Ainfi  lorlqu  on  en  expédia  les  patentes ,' 
ce  Miniltre  exigea  de  ce  Prince  une  décharge  Ggnée  de  fa  main  & des 
qu.itre  Secrétaires  d’Etat,  par  laquelle  S.  M.  certifioit  qu’il  n’y  avoit  point 
• confenti.  En  effet,  comme  le  Duc  avoit  des  prétentions  fur  cette  Provin- 
ce du  chef  de  Marie  de  Luxembourg  , fon  époufe  , héritière  de  la  mai- 
fon  de  Pentliicvre  , de  Ciiiverny  trouvoit  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à 
lui  en  confier  le  gouvernement.  Enfin , après  tant  de  bienfaits  & d’honneurs 
dont  Henri  l’avoit  comblé  , le  Duc  , bcau-frere  du  Roi  , oublia  tant  de 
raifons  qui  dévoient  l'attacher  à fon  parti , pour  fatisfaire  Ibn  ambition  & 
pour  profiter  d’une  conjonélure  qui  lui  parut  favorable  à fes  dellcins. 

Le  Duc  de  Mercœur  avoit  mis  d’abord  dans  fes  intérêts  le  Capitaine  Gaf- 
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fion  , Gafcon  , qui  comimodoit  dans  le  château  de  Nantes.  Enfuite  étant 
fort!  de  cette  ville,  il  chargea  Ton  cpoufe  ik  Marie  de  Bcaucaire,  fa  belle- 
mere , d’exciter  les  habitans  à fe  révolter.  Dans  cette  vùë  la  Duchefle  le» 
fit  alTcmbler , & leur  remontra  le  danger  auquel  la  Religion  & la  Province 
feroient  expofées  s’il  arrivoit  quelque  accident  à leur  vule  , qui  étoit  une 
des  plus  conlidcrablcs  de  la  Bretagne:  Que  d'un  côté  elle  avoir  tout  à crain- 
dre des  croupes  du  Roi  de  Navarre  : Que  de  l’autre  , Henri  , qui  jufques- 
là  avoir  caché  fes  dcfllins , mettant  bas  le  mafque  depuis  la  boucherie  de 
Blois , (^car  ce  ibnt  les  termes  dont  elle  fe  £.rvic  pour  aigrir  davantage  les 
cfprits,  )perfécutoit  ouvertement  les  Catholiques  dans’tout  le  Royaume: 
Qu’il  chaflbit  les  Eccléfialliques  comme  fufpccts  ,&  profanoit  les  droits  les 
plus  fterés:  Qu’il  n’y  avoit  de  falut  à efpcrcr  que  dans  la  faintc  Union  , 
dans  laquelle  toutes  les  villes  du  Royaume  s’einprefloient  d’entrer  : Qu’el- 
le attendoit  d’eux  le  même  zèle  à défendre  leur  Religion  & leur  liberté , 

Îu’ils  avoient  fait  paroître  auparavant  à faire  la  guerré  aux  Hérétiques  : 
)ue  s’ils  étoient  encore  dans  les  mêmes  difpodtions , ils  ne  manqueroienc 

Î>as  de  Chefs , capables  de  féconder  par  leur  valeur  & leur  habileté  de  fi 
ottables  difpolitions.  A peine  eut-elle  dni  ce  difeours , que  tous  les  habi- 
tans coururent  aux  armes  ; on  ne  vit  bientôt  plus  ’cjuc  barricades  dans  toute 
la  ville  , fans  que  perfonne  s’opposât  auxentrepriies  des  mutins;  la  plûparc 
des  plus  honnêtes  bourgeois  furent  chalTés , comme  gens  dont  on  avoit  lieu 
de  fe  défier  ; d’autres  furent  mis  en  pril’on  , afin  de  tirer  d’eux  de  l’argent 
fous  le  même  prétexte  : de  ce  nombre  fut  François  Miron,  un  des  Tréfo- 
riers  généraux  de  Bretagne.  A l'égard  de  Claude  Faucon  Sieur  de  Ris  , 
prenuer  Prélident  du  Parlement  de  cette  Province,  il  avoit  déjà  etc  arrêté,  & 
on  le  tenoit  très-refl'erré  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’en  payant  une  ran- 
çon confidcrable. 

Cependant  le  Duc  de  Mercœur , étant  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Nantes  , feignit  de  vouloir  fe  rendre  à Vannes  , où  les  Etats  de  la  Pro- 
vince étoient  aflemblés  ; & revenant  aulTi-tôt  fur  fes  pas  , fe  rendit  à Ren- 
nes , qui  cil  le  liège  du  Parlement  de  Bretagne.  L’Evêque  de  cette  ville 
étoit  Aymar  Hennequin , de  Paris;  il  étoit  membre  du  Confeil  de  l’Union , 

& le  parti  l’avoit  envoyé  à Rennes  pour  faire  foulevcr  les  liabitans.  Corn- 
me  il  ne  pouv'oit  pas  en  venir  à bout  par  lui-même  , il  pria  Charles  d’Et 
pillai.  Evêque  de  Dol , qui  étoit  d'une  des  premières  maifons  de  la  Provin-  * 
ce,  d’y  travailler;  & il  le  fit  avec  fuccès.  Animés  par  fes  difeours , les  ha- 
bitans reçurent  le  Duc  de  Mercœur  dans  leur  ville  , & obligèrent  René  de 
ToumemiDC  de  la  Hunaldaye , Lieurenantdu  Roi , avec  René  de  Marée  de 
Monbarot,  Gouverneur  de  Rennes,  &.  Jean  de  Rieux  Marquis  d’Aflerac,  de 
fe  renfermer  dans  leur  logis.  Cependant  de  Monbarot , indigné  de  fe  voir 
traité  de  la  forte,  aliafe  jetter  à la  tetc  de  quelques  braves  dans  la  tour  de 
la  porte  Mordelefe. 

Le  Duc  de  Mercœur  le  voyant  maître  de  Rennes,  mit  des  troupes  dans 
la  tour  au  Foulon,  & dans  les  tours  de  la  porte  S.  George  , & de  la 
porte  blanche.  Enfuite  il  fomma  Monbarot  de  fe  rendre.  Sur  fon  refus, 
le  Duc  fit  approcher  le  canon,  & en  ouvrit  quelques  mailbns  voifmes  , 
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pour  pouvoir  dc-là  donner  l’afTaut  à la  tour  Aîordelefe  ; niais  les  aflicgcs 
* n’attendirent  pas  jufques-!à  ; & ne  votant  aucune  elperance  d’-étrç  fccourus  ; 

ils  rendirent  la  tour  à des  conditions  honorables.  Le  Duc  de  Mercccur? 
après  avoir  faît  dans  cette  ville  les  arrangcnicns  qu’il  jugea  nècclFaires  , & y 
avoir  mis  un  Pre'diçàteur  ( i ) des  plus  déchaînes  contre  le  Roi,  voulant  p'rofiter 
de  fes  fucccs,  marcha  à Tougercs , place  frontière  de  la  Normandie  , donc 
il  fe  rendit  maître  fans  réfiftance  ; après  quoi  il  traita’  avec  le  Gouverneur 
du  château , qui  commandoit  au  nom  du  Marquis  de  la  Roche  ; & com- 
me c’étoit  un  homme  fans  foi , il  rendit  la  place  au  Duc  avec  tous  les  ef- 
fets du  Marquis. 

Mais  la  joyc  que  lui  donnoient  tant  d’heureux  fuccès  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Sur  ces  entrefaites  Anne  d’Alegre,  mere  du  jeune  Comte  de  Laval, 
s’étant  addrefi'é  à René  de  Monboucher  du  Bordage  , qui  faifoit  profedion 
de  la  Religion  Froteftante , & l’ayant  prié  de  fc  cliarger  de  la  defenfe  de 
Vitré , place  apartenantc  à la  maifon  de  Laval , fituée  fur  la  frontière  da 
Maine  & fameufe  par  fes  riclielfes  & fa  fituation  avantageufe,  il  s’y  ren- 
dit, fuivi  de  quelque  Nobleffe  de  la  Province  , & réfolut  d’y  tenir  contre 
le  Duc.  Celui-ci  fit  marcher  auflî-tôt  de  ce  côté -là  Jean  Taiouet,  Gentil- 
homme de  Bretagne  , renommé  pour  fa  bravoure , & il  le  fuivit  lui  - même 
à la  tête  d’environ  quatre  mille  païfans  des  environs , à qui  il  avoit  fait 
prendre  les  armes.  Le  fiégc  dura  quarante  jours  , pendant  Icfquels  les  af- 
liegés  fe  défendirent  avec  la  dernière  valeur.  Mais  tandis  que  le  Duc  s’a- 
muibit  devant  cettt  place  , arrivèrent  à Rennes  des  lettres  du  Roi  , qui 
firent  rentrer  les  habitans  dans  leur  devoir.  Ils  prirent  les  armes  , allèrent 
invertir  jufqucs  dans  Ton  logis  le  Sieur  de  la  Charronnicre , que  le  Duc  de 
Mercœur  avoit  iaifle  à fon  départ  pour  coftimandcr  dans  cette  ville  , aVcc 
le  Capitainejoannès  ,Efpagnol  , l’obligèrent  de  leur  remettre  les  tours,  & 
le  chalferent.  En  même  tems  Sebartien  de  Rofmadec,  Baron  de  Mollac, 
s’empara  du  château  de  JolfJin , apartenant  à la  maifon  de  Rohan , où  il 
fc  vit  alTlégé  aufll-tôt  ^ès  par  jihn  d’Avaugour  de  Saint- Laurent , à qui 
le  Duc  donna’ordre  de  nvarcher  de  ce  côte-là.  11  l’attaqua  le  Dimancne 
même  de  la  pufiion,  perfuade,  que  ce  jour-là  le  Baron  feroit  moins  fur  fes 
gardes:  mais  il  avoit  été  averti  du  danger,  & l’avoit  prévenu  en  fe  retirant 
dans  le  ch.'iteau.  D’Avaugour  l’artiégea,  & l’obligea  de  rendre  cette  place 
faute  de  fecours. 

Tant  d’outrages  partis  de  la  înaîn  de  fhomme  du  monde  de  qui  Henri 
devoit  moins  en  attendre  ,'  écoient-ils  un  effet  de  l’ingratitude  de  ce  Duc  , 
ou  une  fuite  de  la  dertinée  du  Roi  ï II  y a üeu.d’en  douter,  quand  on  con- 
fiderc  que  ce  Prince  eut  loâjours  le  malheur  jde  voir  ceux  qu’il  avoit  -le  plus 
comblés  de  fes  bienfaits , oublier  ce  que  la  rcconnoiffance  exigeoit  d'eux  , 
& l’abandonner  dans  le  tems  que  leurs  lerviccs  lui  auroient  été  le  plus  né- 
ceffaires , ou  ne  répondre  à fes  bontés  , qu’en  fc  déclarant  fes  ennemis  les 
plus  mortels.  Ce  qui  rendit  la  conduite  du  Duc  de  Mercœur  encore  plus 
odieufe  , c’ert  que  . pour  fe  l’attacher  davantage  , le  Roi  avoit  conicnti 
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peu  de  tems  auparavant  que  la  Reine  , fœur  de  ce  Duc  , lui  mît  entre  les 
mains  des  pierreries  de  très-grand  prix  , dont  il  lui  avoit  fait  préfent  en 
fépoufant. 

Le  peuple  ( i ) fe  fouleva  aufli  à Bourdeaux  dans  le  même  tems.  Déjà 
les  fadtieux  , qui  s'étoient  faifis  de  la  porte  de  Saint-Julien.commençoient 
à élever  des  barricades  ; les  Maires  accourus  au  bruit  avoient  été  d'abord 
contraints  de  fe  retirer,  lorfque  le  Maréchal  de  Matignon,  Gouverneur  de 
Guyenne,  parut  d’un  air  fier  à la  tête  do  quelque  NoblelTe,&  donna  un  fi- 

fnal  à la  eamifün  du  Château-Trompette  de  tirer  quelques  volées  de  canon. 

1 n’en  faîut  pas  davantage  pour  répandre  la  terreur  parmi  cette  populace 
mutinée , pour  la  dilTiper  & appaifer  la  fédition.  Il  y eut  peu  de  mon- 
de de  tué  dans  cette  émotion  ; ceux  qui  étoient  complices  tic  la  conjura- 
tion prirent  aufli-tôtla  fuite  ; la  plûpart  fortirent  de  la  ville  par  la  porte  dont 
ils  s’étoient  rendus  maîtres  ; les  autres  fe  laifièrent  couler  avec  des  cordes 
du  haut  des  murailles  ; on  n’en  arrêta  que  deux  , qui  furent  pendus  aufli- 
*tôt  après , & ayant  été  appliqués  auparavant  à la  queftion  , ils  révélèrent  i 
tout  le  fecret.  Ils  dirent , qu’ils  étoient  convenus  cTaller  invertir  le  Mare-  | 
chai  dans  fon  logis,  le  Samedi- faint , de  le  poignarder  , de  fe  rendre  enfuite  ’ 
maîtres  du  canon  qui  étoit  dans  la  Maifon  de  ville  , pour  le  tourner  coo-  ; 
tre  le  château  , enfin  d’obliger  la  garnifon  à fe  rendre  , en  y répandantfe 
terreur  parla  vûë  du  cadavre  du  Maréchal.  Ce  Seigneur  toûjours 
& modéré  , ne  voulut  pas  en  fçavoir  davantage  , pour  ne.  pas  déshono-  ê 
Ter  le  Clergé.  Il  fe  contenta , pour  prévenir  de  femblables  confpirations  ^ ■ 
de  chaffer  dé  cette  ville  les  Jéfuites , qui  étoient  les  auteurs  de  celle-ci  ; & : 
ces  Peres  furent  obligés  d’aller  chercher  un  azile  à Agen  & à Périgueujc 
qui  fe  révoltèrent  fur  ces  entrefaites.  • 


( 1 ) Animé  p»r  !»  Jefuiwi , f*  foule»»  > &c.  ilSS.  isi  Rn  éf  Mrs.  it  Saintt  Manht.y 
D'jfv'j  ÿ Rigault. 
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de  Mayenne  fe  rend  maître  de  Venddme.  Il  fait  une  tentative  inutile  fur  Cbâ- 
teau-renaud.  Retoui  du  Duc  d'Epernon  à la  Cour,  Êf  fa  réconciliation  avec  le 
Maréchal  d Aumota.  Reddition  de  Saint-Outn  au  Duc  de  Mayenne.  Entrevit  dw 
Roi  G*  du  Roi  de  Navarre  au  P’eJJis-lcz-Tours.  Entreprife  du  Duc  de  Mayenne 
fur  un  des  fauxbourgs  de  Tours.  Le  Roi  envoyé  le  Comte  de  Soijfons  en  Breta- 
gne avec  des  troupes.  Il  députe  au  Roi  dEfpagne.  Le  Comte  de  Sebomberg  G*  de 
Thou  pafeAt  en  Allemagne  par fon  ordre  pour  en  tirer  du  fecours.  Révolte  de  Poi- 

Fii  i tiers. 
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tiers.  Siège  de  Senlis  par  les  Parifiens.  Défaite  des  Ligueurs  devant  cette  pla- 
ce. Défaite  des  troupes  de  la  Ligue  dans  le  pais  Chartrain  par  Châiillon.  Prifv 
d Alençon  par  U Duc  de  Mayenne.  Lettres  de  Montpenfier  au  Duc  de  Mayen- 
ne  , injurieufes  au  Duc  d'Aumale  , interceptées  par  le  Roi  de  Navarre. 
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le pour 
lea  inté- 
rêts du 

Roi. 


Relation  des  troubles  de  Touloufe  ; fournal  militaire  du  Roi  de  Navarre  ; 
Ecrits  publiés  de  part  d’autre;  Actes  du  Parlement  de  Paris  transféré  à Tours; 
Ecrits  Tïéologiques  du  Pere  Thomas  de  Beatixamis , Carme,  de  Simon  ^'igor, 
£5*  de  Claude  de  Saintes;  Ecrits  de  Pierre  Forget,  Sieur  des  Frefnes ; Commen- 
taires manufcrits  de  Scévole  de  Sainte- Marthe. 


A révolte  n’édata  nulle  part  fi  vivement  qu’à  Touloufe, 
où  le  peuple  foulevé,  à ce  qu’on  croit,  par  les  nouveaux 
Dodcurs , qui  avoient  f^u  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  dans  cette  ville , & fe  ren- 

dr  ' 


Jre  les  maîtres  de  l’efprit  de  la  multitude,  fq  porta  aux 
plus  grands  excès.  Le  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Touloufe  étoit  alors  Jean-Etienne  Duranti.  Ce  Magifirat 
étoit  également  confideré  parmi  la  bourgeoifie  & dans  le  Cofps  à la  tète 
duquel  il  fe  voyoit;  & il  avoit  eu  jufques-là  aflez  de  crédit  fur  le  peuple, 
pour  empêcher  que,  ni  le  Duc  de  Montmorency,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince , qui  paflbit  pour  favorifer  les  Proteflans , ni  Guillaume  de  Joyeufe  , 
Lieutenant  du  Roi,  qui,  appuyé  de  la  faveur  de  fon  fils  , avoit  fupplanté 
le  Duc,  n’euflent  aucun  pouvoir  dans  cette  ville.  Du  relie  c’étoit  un  hom- 
me d’une  probité  digne  cle  nos  peres;  fçavant  d’ailleurs,  qui  à l’imitation 
du  livre  de  divinis  officiis,  écrit  par  Duranti , Evêque  de  Mende,  de  la  fa- 
mille duquel  le  premier  Préfident  le  vantoit  d’être  ilfuj.compofa  lui-même 
fur  les  cérémonies  de  l’Eglife  un  Ouvrage  qui  n’ell  pas  à méprifer,  & 
que  Sixte  V.  fit  imprimer  à Rome  à fes  dépens , après  la  mort  de  ce  Ma- 
gillrat. 

Duranti,  foit  pour  faire  fa  cour  au  Roi,  dans  l’cfpérance  de  devenir  un- 
jour  premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris , comme  fes  ennemis  le  pu- 
blieront dans  la  fuite,  foit  par  des  principes  d’une  éducation  fainte,  qu’il 
voulut  fui\Te  jufqu’à  la  mort  après  en  avoir  fait  la  règle  de  fa  conduite 
pendant  fes  premières  années , montroic  autant  de  zèle  pour  lés  intérêts 
du  Roi,  que  de  haine  pour  les  Proteflans.  Ainfi,dés  qu’après  la  mort  des 
Guifes,  ii  vit  que  dans  Touloufe  tout  fc  difpofoit  à la  révolte,  il  mit  en 
ufage  tout  ce  qu’il  avoit  d’autorité  dans  la  ville  & de  crédit  parmi  le  peu- 
ple, pour  contenir  les  habitans  dans  le  devoir;  & il  en  étoit  Jufqu’alors 
venu  à bout  par  le  moyen  des  Capiiouls. 

Ce 
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Ce  tribunal , qui  forme  le  Corps  de  ville , e(l  compofé  de  huit  perfon- 
nés.  ün  appelle  au  Parlement  de  fesjugemens;  & li  a droit  d’aflembler 
les  differens  Ordres  de  la  ville,  lorfqu’il  furvient  quelque  affaire  de  confe- 
quence.  A la  tete  étoit  alors  Jean  Bertrand , Prefident  au  Parlement, 
homme  modéré  & qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  le  premier  Pré- 
fident.  Audi  voyant  que  les  efprits  commençoient  a s’échauffer,  que  le 
peuple  le  rendoit  en  foule  aux Afferablées  de  ville  fans  y être  appelle,  que 
la  confufion  regnoit  dans  les  délibérations , & que  les  mutins  ofoient  déjà 
fe  déchaîner  hautement  contre  Durand,  il  s’oppofa  d'abord  à ce  défordre, 
impofa  hardiment  filence  à ceux  qui  parloient  mal  à propos  de  ce  Ma- 
giftrat.  Mais  les  féditieux  avoient  déjà  franchi  les  bornes  de  l’obéiffance, 
oc  la  fermeté  de  Bertrand  fit  peu  d’impredion  fur  eux.  Leur  défendre  de 
déchirer  la  réputation  des  plus  honnêtes  gens,  c’etoit,  à leur  avis',  vouloir 
ôter  la  liberté  des  fuffrages. 

Il  fembloic  cependant  que  le  calme  étoit  un  peu  rétabli  dans  cette  ville , 
lorl’qu’Urbain  de  S.  Gelais , Evêque  de  Comminges , nouvellement  échapé 
du  danger  qu’il  avoit  couru  à Blois,  & ne  cherchant  qu’une  occalion  de  fe 
venger,  vint  ranimer  la  fureur  du  peuple,  qui  n’etoit  déjà  que  trop  dif- 
pofé  à fe  mutiner.  A la  follicitation  de  ce  Prélat  & du  lAcfidcnt  François 
de  Paule,  qui  afpiroit  à la  place  de  Duranti,  les  fadlieux,  qui  dans  Tou- 
loufe  fe  failoicnt  appeller  les  zélés,  préfenterenc  au  Parlement  une  requê- 
te , par  laquelle  ils  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  d’affembler  à la  Mai- 
fon  de  ville  un  Confeil  choili , pour  veiller  à la  flireté  publique.  Leur 
demande  leur  fut  accordée,  avec  cette  reidriftion  cependant,  qu’au  cas 
qu’il  furvînt  quelque  affaire  de  conlcquence  , ils  feroient  obligés  d’en  faire 
part  au  premier  Préfident,  afin  qu’il  pût  enfuite  en  rendre  compte  à la 
Cour.  Mais  l’indulgence  qu’on  eut  en  cette  occalion  pour  les  mutins,  en 
affoibliffant  l’autorité  du  Parlement,  rendit  enfin  cette  Compagnie  mépri- 
fable  dans  l’efprit  du  peuple.  Les  faélieux  firent  encrer  dans  ce  Confeil 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  mauvais  fujets  dans  la  ville  , & ils  fe  mirent 
enfuite  fort  peu  en  peine  d’obferver  la  claufe  que  la  Cour  avoir  appofée  à 
leur  requête. 

Cependant  la  ville  s’étant  affemblée  fur  un  ordre  de  ce  nouveau  tribu- 
nal, le  défordre  devint  fi  grand, que  pour  mettre  im  frein  à l’emportement 
de  cette  multitude  mutinée , les  Capitouls  crurent  avoir  befoin  de  la  pré- 
lènce  du  premier  Prefident.  Ils  le  iirent  donc  v'enir  ; mais  ce  n’étoit  plus 
ce  même  homme  que  fa  haine  pour  les  Proteftans  rendoit  auparavant  fi 
agréable  au  peuple.  Devenu  tout  d’un  coup  l’objet  de  toute  fa  haine, 
pour  n’avoir  pas  voulu  fe  prêter  à fes  projets  féditieux,  il  fe  rendit  à la 
Maifon  de  ville  avec  une  certitude  infaillible  du  danger  qui  le  menaçoit, 
& reconnoiffant  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Par  malheur  pour  lui , il  étoit 
trop  tard , pour  qu’avec  toute  fa  prudence  il  lui  fût  poflible  d’y  apporter 
remede;  & il  éprouva  à fes  dépens  ce  que  c'elt  que  la  légèreté  d’un  peu- 
ple inconftant,  tiont  le  caraélêre  efl,  ou  de  ramper  baffeincnt  comme  un 
efclave , ou  de  fe  rendre  Je  tyran  de  ceux  qui  comptent  fur  fa  faveur-  Ce- 
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pendant  il  employa  toute  fon  adrefle  pour  calmer  la  féditioo,  & avec  cet- 
te éloquence  qui  lui  avoit  donné  tant  de  crédit  fur  le  peuple,  il  vint  enfin 
à bout  d’appaifer  les  mutins.  Enfiiite , fur  leur  requête , le  Parlement  dé- 
féra le  gouvernement  de  la  ville  à l’Evéque  de  Comminges  , qui  l’accepta 
dans  rabfence  de  Guillaume  de  Joyeufc;  & feulement,  difoit-il , en  atten- 
dant que  quelqu'un  des  Princes  Catlioliques  vint  fe  mettre  à la  tête  des 
habitans. 

Ce  grand  feu  paroiflbit  donc  encore  une  fois  un  peu  appaifé , lorfque  tes 
émiflaires  de  ce  Prélat  firent  mettre  en  délibération , fi  la  ville  étoit  enco- 
re obligée  d'obéir  au  Roi  ? Cette  queftion , qui  n'avoit  jufques-là  été  agitée 
que  parmi  le  peuple  & dans  le  premier  feu  de  la  révolte,  étant  par-là  de- 
venue férieufe , fit  lever  le  mafque  à ceux  qui  ne  s’étoient  point  encore  dé- 
clarés. Les  avis  furent  differens , félon  la  différence  du  parti  que  l’on  fou- 
tenoit.  Les  uns,  conformément  à la  décifion  de  la  Sorbonne,  que  l’Uni- 
verfité  de  Touloufe  confirma  enfuite  par  un  Décret  également  honteux  & 
téméraire,  prétendoient  qu’on  n’étoit  plus  obligé  d’être  foûmis  à un  Prince 
qui  avoit  violé  fa  parole , d:  qui  attaquoit  ouvertement  la  Religion  ; Ibute- 
nant  qu’il  faloit  fccoUer  le  joug  de  la  tyrannie , & pourvoir  à fa  ITlreté. 
D’auo-es  tenoient  au  contraire  pour  la  loûmiflion.  Le  premier  Préfident 
appuya  ce  fèntiment  par  un  difeours  très-fort  qu’il  prononra  à ce  fujet , & 
il  hit  fécondé  par  l’Avocat  général  Jaques  Dams , fils  de  Jean  Daffis.  Ce 
Magifirat,  voyant  que  quelques-uns  des  mutins  foutenoient  que  la  ville 
ctoit  dégagée  du  ferment  de  fidélité  qu’elle  avoit  juré  au  Roi,  & qu’on 
devoit  abattre  les  ftatucs , s^eva  auffi-tôt  contre  ces  féditieux  , avec  tou- 
te la  fermeté  que  fa  charge  ‘exigeoit  de  lui , & déclama  contre  eux  très- 
vivement.  - ^ 

Mais  comment  faire  entendre  raifon  à une  populace  mutinée,  qui  avoit 
foulé  aux  pieds  l’autorité  des  Magiftrats  les  plus  légitimes?  Comment  l’en- 
gager à écouter  des  confeils  fages  & falutaires?  Obfêdée  par  des  Prédica- 
teurs furieux,  déchaînés  contre  l.t  perfonne  du  Roi  & de  tous  ceux  qui 
Ibutenoient  fon  parti,  avoit-elle  le  tems  de  fe  reconnoître?  Cependant 
comme  les  avis  étoient  partagés , le  premier  Préfident  eut  encore  affez  do 
pouvoir  pour  faire  renvoyer  cette  affaire  à la  décifion  du  Parlement.  Scs 
amis  l’avertiffoient  cependant  de  fe  retirer,  & de  fonger  de  bonne  heure 
à mettre  fa  perfonne  en  fÛreté  ; mais , foie  qu’il  efpéràt  encore  reprendre 
le  premier  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  peuple,  foit  qu’accoûtumé  à fe 
trouver  dans  ces  fortes  d’émotions  populaires  , il  y fût  devenu  tel- 
lement infenfible  qu'il  ne  prévoyoit  pas  le  danger  qui  le  menaçoit , ou 
négligeoit  de  le  prévaiir,  il  remfa  toujQurs  conftamment  de  fe  rendre  à 
leurs  confeils. 

Le  Parlement  s’affembla  donc  extraordinairement  le  tj.  de  Janvier  après- 
midi;  & les  amis  de  ce  Magiftrat  le  détournant  encore  de  s’y  rendre  ce 
jour-là,  il  leur  répondit  : Qu’à  la  vérité  il  voyoit  venir  de  loin  l’orage  prêt 
a fondre  fur  fa  tête , & prévoyoit  tous  les  màlheurs  dont  la  ville  étoit  me- 
nacée;  mais  qu’il  airaoit  mieux  s'enfevelir  fous  les  ruines,  que  de  faire 
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une  dcmarche  au  fujet  de  laquelle  on  pourroit  l’acaifer  d’avoir  abandonne 
la  dcfcnle  du  bien  public , ou  d’avoir  donné  lieu  a la  l'édition.  Après  cet- 
te réponfc  il  fe  rendit  au  Parlement , où  l’on  remit  fur  le  tapis  la  qucftion 
de  l’obéiflance  dflë  au  Roi;  mais  foit  par  timidité,  foie  par  cfprit  de  parti, 
les  avis  fe  trouveront  encore  li  partagés  qu’on  ne  put  rien  décider.  Ce- 
pendant le  peuple  en  furcu’’  inveftit  le  Palais , & le  premier  Préfidenc 
courut  rifque  de  la  vie  à fon  retour.  Son  carofle  fut  criblé  de  coups  d’é- 
pée; & il  ne  les  évita  qu’en  fe  couchant  au  dedans  de  fon  long,  tandis 

Ïue  le  cocher  pouflToit  les  chevaux  à toute  bride  pour  écarter  la  foule  des 
lonjurés  qui  l’environnoient.  Par  malheur  une  des  roues  du  caroffe  alla 
fe  brifer  contre  un  puits  qui  fe  trouvoit  dans  fon  chemin , ce  qui  obligea  ce 
Magillrat  de  (è  réuigier  à pied  à la  Maifon  de  ville  dont  il  n’étoit  pas 
éloigné,  où  il  alla  chercher  un  azile,  comme  dans  le  lieu  de  toute  la  ville 
où  il  pouvoit  etre  le  plus  en  fûreté,  & où  il  ne  doutoit  pas  que  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  bons  Citoyens  n’accourût  à fon  (ècours.  Mais  il  ne  fut 
pas  long-tcms  à (è  détromper;  perfonne  ne  l’alla  voir;  on  ne  daignoit  pas 
même  le  faluer  lorfqu’on  fe  trouvoit  fur  fon  palTuge;  la  haine  pu  la  crainte 
hii  avoient  déjà  enlevé  jufqu’à  fes  propres  a^is  ; enfin  ceux  qui  jufqu’alors 
avoient  foutenu  le  parti  du  Roi  dans  Touloufc  en  étant  fortis  ou  n’ofant 
paroître , on  tendit  des  chaînes , & on  éleva  des  barricades  dans  toutes 
les  rués  de  la  ville. 

Il  y avoit  déjà  quatre  jours  que  le  premier  Préfident  rcfloit  ainfi  dans 
la  Maifon  de  ville  , lorfqu’enfin  , par  iin  Arrêt  du  Parlement , il  obtint  la 
permilîion  de  fe  retirer  à Raima,  château  apartenant  à l’Archévéque  de 
Touloufe , fitué  à deux  lieues  de  la  ville , pour  rétablir  fa  fanté.  Dans  le 
fond  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  dont  on  fe  fervoit  pour  donner  au  peuple  le 
tems  de  rentrer  en  lui-même,  & pourvoir  cependant  à la  fûreté  de  ce  Ma- 
giflrat.  Mais  les  faélieux  s’oppolcrent  aulîi-tot  à l’exécution  de  cet  Ar- 
rêt, dans  la  crainte  que  fi  le  premier  Préfident  leur  échapoit,  ils  ne  trou- 
vaflent  dans  lui  un  implacable  vengeur.  Non  contens  de  l’obliger  à refter 
dans  la  ville,  ils  le  renfermèrent  même  dans  le  couvent  des  Dominicains, 
où  il  fut  conduit  par  les  Evêques  de  Comminges  & de  Cadres , & où  on 
le  rcflTerra  fi  étroitement,  qu'une  fille  unique  qu'il  avoit,  & qu’il  aimoit 
tendrement , ne  put  jamais  obtenir  la  permilîion  de  le  voir.  On  permit 
feulement  à fon  époufe  de  fe  renfermer  avec  lui , à condition  qu’elle  ne 
tnettroit  point  le  pied  hors  du  couvent , & n’auroit  communication  avec 
perfonne. 

Cependant  l’Avocat  général  Daffis  s’étoit  retiré  à Campagne,  maifon  de 
plaifance  voifine  de  Touloulê.  De-1^  il  écrivit  au  Maréchal  de  Matignon 
& à Guillaume  Daffis,  fon  frere,  premierPréfident  au  Parlement  de  Bour- 
deaux , pour  les  informer  de  ce  qui  fe  palToit , & les  prier  d’accourir  au 
plutôt  au  fecours  des  fervitcurs  que  le  Roi  avoit  dans  cette  ville.  Par  un 
nouveau  malheur  lès  lettres  furent  interceptées  par  les  zélés,  & elles  de- 
vinrent la  caufe  de  fi  perte  & de  celle  de  Durant!.  On  envoya  fur  le 
champ  arrêter  l’Avocat  général  à fa  maifon  de  Campagne  où  il  étoit,  St 
on  le  ramena  à Touloufe,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Enfuite  on  lui  fit  fubir 
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un  interrogatoire;  & fes  lettres  lui  ayant  été  reprefentées , non  feulement 
il  les  reconnut  pour  être  de  lui,  mais  il  ajoûta  encore  avec  beaucoup  de 
lermeté;  cju  il  n'avoit  fait  que  le  devoir  de  fa  charge.  Cependant  comme 
dans  ces  lettres  il  jiarloit  deüur.-uiii,  comme  étant  encore  en  prifün,.& 
de  Guitard  Rate,  Cunlcillcr-Clerc,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Montpellier, 
qu'il  difoit  être  parti  en  poRe  pour  le  rendre  à la  Cour , les  faclieux  com- 
mencèrent par  confilijucr  tous  les  biens  de  ce  Magiftrat  ; & ne  jîouvant  le 
venger  fur  lui-même,  ils  prononcèrent  contre  lui  un  arrêt  de  mort.  A l'é- 
gard du  premier  Prélident,  ils  étoient  maîtres  de  là  perlbnne.  Ainfi,  de 
peur  quHl  ne  leur  ccliapât,  ils  réfolurent  de  s’en  défaire. 

Pour  faire  entrer  plus  aifément  le  peuple  dans  le  projet  fanglant  qu'ils 
méditoient,  les  zèles  répandirent  le  bruit  le  10.  de  Février,  qucceMa- 
gillrat  avoit  réfolu  de  livrer  la  ville  au  Maréchal  de  ^latignon  ;;qu’on  avoit 
vù  paroître  vers  la  porte  S.  Cypnen  le  Baron  de  Blaignac,  Gentilhomme 
du  voilînage,  ami  de  l’Avocat  général  & attaché  au  parti  du  Roi,  avec 
des  troupes  ; que  d'un  autre  coté , les  Comtes  de  Carmain  & d’Aubigeoux 
marchoient  aulfi  contre  Touloulè;  & que  François  de  la  Valette  de  Cor- 
nulTon , Sénéchal  de  cette  ville , étoit  parti  de  Blois  avec  des  ordres  de  la 
Cour.  Ces  bruits  ne  manquèrent  pas  de  produire  l’effet  que  les  factieux 
s'étoient  propofe.  La  plus  grande  partie  du  peuple  s’étant  jointe  à eux , 
ils  allèrent  fur  les  quatre  heures  du  fuir  invcltir  le  couvent  des  Domini- 
cains ; & ceux  qu’on  avoit  chargés  de  faire  la  garde  aux  portes  ayant  re- 
fufé  de  les  leur  ouvrir,  ils  y mirer.;  le  feu  & les  réduifirent  en  cendres  , 
fans,qu’il  fe  préfentât  perfonne  peur  leur  réfiller.  En  même  tems  un  des 
gardes  fe  détacha,  & alla  avertir  le  premier  Prélident  que  le  peuple  le  de- 
mandoit.  Ce  Magillrat  frappé  de  cette  nouvelle , qui  lui  annonçoit  fa 
mort , fe  jetta  auffi-tot  à genomt  pour  recommander  Ton  ame  à Dieu  ; & 
s’addreffant  enfuite  à fon  époufe:  „ Adieu,  ma  très-cherc  femme,  lui  dit- 
,j  il , il  ell  tems  enfin  de  nous  feparer.  Dans  un  moment  je  rais  être  dé- 
„ pouillé  de  tous  ces  biens  de  tous  ces  honneurs  qn^  Dieu  nous  avoit 
,,  donnés;  & mon  ame  va  paroître  devant  fon  tribunal  redoutable,  pure 
y,  de  tous  les  crimes  qu’il  plaît  à mes  ennemis  de  m’imputer.  Cluc  r.c 
fuis-je  aufii  innocent  de  toute  autre  faute  ! C’eR  à vous  de  joindre  au- 
,,  jourd’hui  vos  prières  aux  miennes,  pour  obtenir  de  la  divine  bonté,  qu’cl- 
le  veuille  bien  me  f.iirc  mifericordc.  Ce  qui  doit  vous  conlbler  dans 
„ cette  Icparaiion , c’cR  que  ma  confcicnce  ne  me  reproche  pas  d'avoir 
},  mérité  par  aucun  forfait  la  mort  à laquelle  je  fuis  condamné , ni  d’avoir  % 
„ jamais  troublé  la  poix  donc  notre  union  à été  fuivle.  FaiTe  le  Ciel, 

„ d’où  nous  viennent  les  biens  & les'  maux , que  vous  trouviez  de  meme 
„ dans  le  témoignage  de  votre  confcicnce,  & dans  l’efpérancc  d'une  vie 
„ future,  plus  heureufe  que  ccile-ci,  de  quoi  vous  affermir  contre  un  û fu- 
),  nefte  revers- 

, Madame  Durant!  ne  répondit  aucun  mot  à ce  difeours;  la  violence  de 
la  douleur  lui  avoit  ôté  l’ufage  des  larme»  & de  la  parola  Cependant  le 
premier  Préfident,  conduit  par  un  de  fes  gardes,  qui  eut  l’ame  alî'ez  noire 
pour  vouloir  fervir  à ce  niinillere  ial'ame,  fut  üvré  au  peuple  par  ce  fee- 
. lérat , 
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lérat,  qui  fut  môme  affez  impie  pour  le  prcfenter  S cette  populace  muü-  Hn»«r 
née  avec  ces  mots,  Voilà  Fbomme.  Le  Magiflrat  de  Ton  côté,  ne  perdit  *"• 
rien  en  cette  occafion  de  fa  fermeté  ordinaire;  & il  demanda  hardiment  à * 5 89. 
ceux  qui  l’environnoient,par  quel  crime  il  s’étoit  donc  attiré  la  haine  qu’ils 
faifoient  éclater  contre  lui  ? Cette  quellion  jetta  la  conflernation  dans  l’a- 
me  des  mutins.  La  plûpart  relloient  immobiles  à l’alpeft  de  ce  grand  fentreo 
homme,  pour  lequel  ils  avoient  auparavant  unt  de  relpeél,  lorfqu’un  de  Préfident 
ces  féditieux , fendant  la  prelîe , perça  le  cœur  de  ce  vieillard  intrépide  » l*  po- 
d’un  coup  de  pillolet.  A ce  fignal  tous  les  autres  fc  jetterent  fur  lui  & 
lui  portèrent  mille  coups.  Enluite  ils  traînèrent  ce  cadavre  fanglant  au 
travers  des  rués  de  la  ville,  & arrivèrent  ainfi  à la  place  de  Saint- Geor- 
ge , lieu  deflâné  à l’exécution  des  criminels.  Là , ne  trouvant  point  de  po-  j 
tence , ils  drelTerent  ce  corps  fur  fes  pieds , & l’attachèrent , la  corde  au  loiit  p« 
col , à la  porte  de  fer  du  piloti , tandis  que  vis-à-vis  de  lui  pendoit  à un  un  de>  fd- 
infamc  poteau  le  portrait  du  Roi , avec  cette  infeription  également  info- 
lente  & infultante:  Tu  as  tant  aimé  ton  Roi\  jouis  préjentmtnt  dt  fa  vûlf  à ton  . .j 
aife,  £5*  meurs  avec  lui.  11  y en  avoit  môme  qui,  portant  la  rage  jufqu’à  la  téi  ««*• 
folie , fe  faifoient  un  plaifir  de  lui  arracher  la  barbe , comme  ^il  eût  enco-  cd«  par 
re  été  fenfiblfr  à leurs  outrages.  Animé  de  la  même  fureur , le  peuple  cou-  le  peuple 
rut  de-la  droit  au  Palais , tiq^de  la  Conciergerie  l’Avocat  général  DafRs  ; ^ 

& après  l’avoir  mis  en  pièces , le  lailTa  fans  vie  à la  porte  de  la  prilbn.  “ 

Un  des  domelliques  du  premier  Préfident , qui  s'étoit  d’abord  battu  cou- 
rageufement  pour  défendre  la  vie  de  fon  maître  , & ^e  les  féditieux 
avoient  renfermé  dans  la  prifon  de  l’Archévôché,  fut  airallîné  en  même 
• tems  dans  fon  lit,  où  il  étoit  retenu  malade  des  blelTures  qu’il  avoit  re- 
çues en  cette  occafion.  Le  lendemain  un  des  Capitouls , afliflé  d’un 
Confeiller  du  Parlement,  enleva  dans  un  linceuil  le  corps  de  Duranti, 
avec  le  portrait  du  Roi,  & le  lit  porter  aux  Cordeliers,  où  il  fut  inhu- 
mé fans  pompe  & fans  oraifon  funebre,  à côté  du  grand  autel.  Celui 
de  l’Avocat  général  fut  de  même  enterré  fans  ^ruit  dans  l’cglife  de  S. 

Antoine. 

La  mort  de  ces  deux  Magifb'ats  ne  fut  pas  capable  d’alTouvir  la  rage  des  Rige  des 
mutins.  Animés  par  les  zélés,  qui,  pour  leur  ôter  toute  efpérance  de  mutins 
pouvoir  jamais  fe  raccommoder  avec  la  Cour,  les  portoient  aux  plus  grands 
excès,  ils  allèrent  enlever  le  portrait  du  Roi  qui  étoit  à la  Maifon  de  ville, 
le  traînèrent  ignominieufement  par  les  rues , & le  mirent  enfuitc  à l'enean , 
un  d’eux  contrefaifant  le  prifeur  public , & criant  à haute  voix  : Notre  ty- 
ran de  Roi  à vendre  à cinq  fols,  pour  lui  acheter  un  licol.  Cependant  ils  cou- 
rurent en  foule  au  logis  du  premier  Préfident,  & pillèrent  fur -tout  une 
bibliothèque  nombreufe  qu’il  avoit  rallêmblée’  avec  beaucoup  de  dcpenle 
& de  foin,  après  avoir  feuilleté  auparavant  tous  lès  papiers,  & porté 
leurs  recherches  jufqu’à  la  folie , pour  tâcher  de  trouver  quelques  lettres, 
qui  puflènt  ftrvir  de  preuve  des  complots  qu’on  lui  imputoit , ou  fonder  du 
moins  quelque  foupçon  contre  fa  conduite. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Magiflrat  plus  intègre  que  fage,  qui,  pour  s’ètre 
trop  livré  au  peuple,  éprouva  lui  - meme  le  fort  funefte  auquel  n’ont  jamais 
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n iw  II  manqué  de  fe  voir  expofl^s  tons  ceux  qui  ont  tnU  leur  appui  en  fa  faveur. 

Il'-  Il  mourut  à l'âge  de  cinquante  fixans,  laifTant  très- peu  de  bien,  quoi- 
1589-  qu’il  eût  toûjours  vécu  d’une  manière  très  - frugale  ; ce  qui  eft  une  preuve 
M<run&  infaillible  de  l’innocence  de  fa  conduite.  Il  eut  pour  pere  un  Confeiller  au 
intégrité  Parlement,  &.  fit  très-bien  fcs  études.  Il  les  acheva  fi  jeune,  félon  l’ufa- 
di-Dj-  jrc  de  cette  Univerfité,  qu’avant  l’age  de  dix  fept  ans  il  avoit  foutenu 
toutes  fes  théfes  de  Droit,  & s’etoit  attiré  pendant  trois  jours  en  cette  oc- 
cafion  l’admiration  de  tous  fes  auditeurs.  11  fut  enfuite  Avocat  au  Parle- 
ment ; & ayant  exercé  depuis,  pendant  plufieurs  années,  la  charge  d’ Avocat 
, général , il  fut  fait  enfin  premier  Préfident  à la  mort  de  Jean  Daifis,  fon 
beau -pere,  décédé  huit  ans  avant  lui,  après  avoir  rempli  long-tems  avec 
fuccès  cette  première  place.  Du  refie , il  affeftionna  toûjours  beaucoup 
les  Religieux,  & établit  à Touloufe  deux  Confréries,  fous  les  beaux  noms 
du  Saint  - E'prit  & de  la  Mifericorde,  dont  l’une  eft  chargée  de  marier  de 
pauvres  filles,  & l’autre  de  confoler  les  pauvres  prifonniers , de  les  foula- 
ger , & de  leur  procurer  la  liberté.  Il  introduifit  les  Jéfiiitcs  dans  cette 
ville;  y fit  venir  d'Italie  des  Capucins,  qu’il  entretint  long-tems  à fes 
propres  dépens,  jufqu'à  ce  qu’on  eût  trouvé  un  emplacement  commode 
pour  les  loger;  & y inftitua  les  Confréries  des  Pénitens,  malgré  bien  des 
oppofitions  qu'il  trouva  dans  l’exécution  de  ctBdcH'ein.  Après  tant  de  preu- 
\es  de  la  pureté  de  fa  foi  & de  fa  pieté,  ce  grand  homme,  dont  la  con- 
duite étoit  d’ailleurs  irréprochable,  & qui  avcic  porté  fur  les  fleurs  de  Lys 
èt  dans  le  fanctuaire  de  la  juftice  des  yeux  & des  mains  fermés  à la  faveur 
èc  aux  préfens,  ne  put  cependant  éviter  de  devenir  la  victime  d’une  popu- 
lace en  fureur,  foulevée  par  quelques  efprits  brouillons,  qui  fçurent  cou- 
vrir leur  impiété  du  manteau  de  la  Religion.  On  lui  refula  juPm’aux  der- 
niers devoirs;  & ce  ne  fut  que  trois  ans  après,  lorfque  les  ’Touloufains 
ccmmencerent  à fe  reconnoître,  que  le  Parlement  lui  fit  faire  des  obfé- 
ques  magnifiques,  où  il  alllfta  en  corps  avec  tous  les  autres  Ordres  de 
la  ville.  * 

Tirg»  ie  II  y avoit  cncorc  dansic  Parlement  un  Préfident  bien  digne  de  la  place 
i’iciredu  qy’j|  occupoit,  & que  fon  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi  ne  renéfcit  pas 
Sie'u'fde  *^oins  fulpeét  aux  faétieux  que  le  premier  Préfident;  c’étoit  Pierre  du 
Faur  de  Saint- Jorry , homme  fçavant , mais  qui  d’ailleurs  ne  s’étoit  jamais 
loti»,  mêlé  de  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  la  ville.  Anfli  s’imagina- 1- on  ai- 
l'rcfiicnt  fément  qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  crédit,  & c’en  fut  affez  pour  que  le 
peuple  ne  daignât  pas  penfer  à l’inquiéter. 

Peu  de  tems  après , Jean  de  la  Rochefoucault,  Comte  de  Randan , Gou- 
verneur  d’Auvergne,  à la  follicitation  de  François  de  la  Rochefoucault, 
Tcrène.  Evêque  de  t’iermont , fon  frtre , fit  révolter  cette  Province  en  faveur  de 
la  Ligue , & établit  fa  place  d’armes  à Riom.  Cette  démarche  donna  de 
la  jaloufie  a la  ville  de  Clermont,  qui  fe  regarde  comme  la  capitale  des 
treize  villes  que  renferme  l’Auvergne.  Les  habitans,  de  concert  avec 
d’Anterac  , malgré  les  ordres  du  Comte , tinrent  ferme  pour  l’obéïflance 
du  Roi;  challérent  quelques-uns  des  Chanoines  qu’ils  foupçonnoient  de 
favorilèr  le  parti,  & donnèrent  par -là  l’exemple  au  relie  de  la  Province. 
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Le  Comte  de  Randan  affiégeoit  les  châteaux  du  Mas  & de  Saint  ? Juft , 
lorfqu'il  apprit  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoic  palTc  à Clermont.  Sur  le  champ 
il  retourna  à Riom,  & de  concert  avecJ’Evcque  Ton  frere,  convoqua  les 
Etats  de  la  Province  à Billon.  ' • 

Cette  ville  qui  ell  de  la  dëpendar.ce  de  l’Evéque  de  Clcrmort , a un 
College  de  Jéruues,  qui  y fut  fonde  autrefois  par  Guillaume  du  Prat,  dans 
le  tems  qu’U  poffedoit  cet  Evâché.  Ce  fut,  dit -on,  ce  qui  engagea  le 
Prélat  à le  choifir  préférablement  à toute  autre  pour  la  tenue  de  cette  Af- 
femblée , perfuadé , que  les  exhortations  de  ces  Pères , les  difeours  qu’ils 
tenoicni  au  peuple,  & leurs  intrigues,  ne  contribueroient  pas  peu  à 1 exé- 
cution du  deflein  qu’on  méditoit.  Les  Etats , compofes  de  gens  tout  dé- 
voiles au  parti,  s’alTemblerent  pour  la  première  fois  le  2».  d’Avril;  & l’E- 
veque  de  Clermont  en  fit  l’ouverture  par  un  difeours  très  - vif,  où , après 
avoir  avancé , fur  des  preuves  fondées  uniquement  fur  des  foupçons  chimé- 
riques, que  le  Roi  étoit  d’intelligence  avec  les  Proteftans,  il  concluoitpar 
quelques  faux  raifonnemens , puifés  dans  les  écrits  empoifonnés  de  nos 
nouveaux  Docteurs , qu’ils  étoient  tous  obligés  d’embrafler  la  fainte  Union 
«St  d’abandonner  le  parti  du  Roi , à qui  lui  en  particulier  & toute  fon  illuf- 
tre  famille  en  général  avoient  de  fi  grandes  obligations.  En  même  tems 
entrèrent  fur  la  feene , comme  s’ils  lullênc  fortis  d'une  machine , l’Evéque 
de  Caflres  & deux  Confeillers  du  Parlement  de  Touioufe,  encore  teints 
du  fang  de  leur  premier  Préfident,  qui  venoit  d’étre  fi  lâchement  alTaffiné. 
Le  Prélat  & les  deux  Magiftrats , après  avoir  fait  un  long  «S:  magnifique 
éloge  du  parti,  exhortèrent  les  Etats  à s’unir  avec  eux  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre  entreprife  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique,  A- 
pollolique  «St  Romaine.  L'Evêque  de  Clermont  remercia  ces  députés  au 
nom  des  Etats;  après  quoi  tous  a fon  exemple  s’enrôlèrent  dans  la  fainte 
Union.  En  même  tems  on  délibéra  fur  ce  que  ceux  de  Clermont,  de 
Montferrand,  de  Saint -Porçain,  d’Iflbirc,  «Scd’Uflbn,  n’avoient  point  en- 
voyé de  députés  aux  Etats.  On  exeufa  aifément^  quelques-unes  de  ces 
villes.  A l’égard  de  ceux  de  Montferrand  & de  Clermont,  on  regarda 
leur  ablence  comme  une  déclaration  du  peu  d'inclination  qu’ils  avoient  pour 
le  parti;  «S:  fur  le  champ , fans  vouloir  fe  donner  la  peine  d’entendre  leurs 
raiions,  les  Etats  les  condamnèrent  comme  des  rebelles  & des  ennemis  du 
repos  public.  Deux  jours  après,  les  députés  s’aflemblerent  tous  dans  l’é- 
gltfe  des  Jéfuites , où  l Union  fut  jurée  folemncllement  ; «St  l’on  y fit  quel- 
ques reglemens  pour  la  levée  des  deniers  nccelTaires  à l’entretien  de  la  guer- 
re, & pour  mettre  des  troupes  fur  pied,  fans  qu’elles  fuflênt  à charge  à 
la  Province. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  que  ceux  d’Iflbire  avoient  appelle 
àieurfecours  Yvesd’Alégre,  Baron  de  Milîaud,  jeune  Gentilhomme  d’une 
des  premières  maifons  d’Auvergne,  pour  commander  leur  ville  au  nom  du 
Roi;  qu’il  en  avoit  chafle  le  Maire  Chauveton;  s’étoit  rendu  maître  de 
cette  place;  & y avoit  fait  entrer  des  troupes  fous  la  conduite  d’Anterac. 
Sur  cet  avis.  Je  Comte  de  Randan  rappella  aufli-tôt  celles  qu’il  avoit  fait 
marcher  contre  ceux  de  Clermont  lüc  de  Montferrand;  Sc  de  concert  avec 
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de  Saint -Heran  , le  Sieur  des  Roches -Baritaut,  le  Vicomte  de  Châtean- 
clou , & avec  quelques  autres  Gentilshommes  de  fon  parti , il  forma  le 
deflein  de  furpreodre  Iflbire , avant  que  ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi  euf- 
îènt  eu  le  tenu  de  s'y  fortifier.  Le  rendez  • vous  de  toutes  les  troupes  fut 
Aunet,  proche  de  Clermont.  De -là  le  Comte  partit  la  nuit;  & côtoyant 
la  riviere  d’Allier  par  des  chemins  couverts  «St  écartés,  il  arriva  à la  pointe 
du  jour  à la  vûë  de  la  place.  En  même  tems , de  peur  d’être  découvert , 
il  cacha  fes  gens  dans  un  vallon.  Cependant  il  s'avança  vers  la  ville , fuivi 
des  Sieurs  de  Chalus  «St  de  Saint- Marc,  à la  tète  de  cent  cinquante  Gen- 
tilshommes, tous  bien  armés,  «St  précédé  du  Capitaine  de  la  Croix,  ^ui 
étoit  très  - habile  à appliquer  le  pétard.  D'abord  on  fit  fauter  la  première 
porte,  qui  étoit  «^fendue  par  un  baflion;  on  enfonp  enfuite  la  barricade, 
fans  qu’il  fût  befoin  du  pétard  ; enfin  on  l'appliqua  a la  fécondé  porK  de  la 
ville.  La  garnifon  de  Ion  côté  étoit  accourue  au  bruit , «St  faifoit  pleuvoir 
fur  les  aflaiMans  une  grêle  de  pierres  «St  de  coups  de  moufquet.  La  Croix 
courut  rifque  de  la  vie  en  cette  occafion  ; mais  il  fit  enfin  fauter  encore 
cette  derniere  porte.  En  même  tems  de  Saint -Heran  «St  le  Vicomte  de 
Châteauclou  arrivèrent  ; «St  les  alTiégés  ne  fe  Tentant  pas  les  plus  forts , pri- 
rent le  parti  de  la  retraite.  De  Fredeville,  qui  commandoit  dans  l'abTen- 
ce  du  Baron  de  Millaud,  après  un  combat  de  Quelques  heures,  où  le  Ca- 
pitaine Bufly  fut  tué,  fe  Jetta  dans  une  tour,  ot  compofa  enfuite  avec  le 
Comte  de  Randan , qui  lui  accorda  une  capitulation  honorable.  Cela  fe 
pafla  le  lo.  d’Avril. 

Quelque  tems  après,  c’eft  - à - dire , le  12.  de  Juin,  George  de  Vaudrai, 
Sjcur  de  Saint -Fale,  Gouverneur  de  Troyes  en  Champagne,  de  concert 
avec  Joachim  de  Dinteville,  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  forma  le 
delTein  de  furprendre  cette  ville,  qui  s’étoit  révoltée  un  an  auparavant  à 
la  fbilicitation  du  Cardinal  de  Guife.  Mais  fon  entreprife  fut  découverte, 
& n'eut  aucunes  fuites.  Le  Capitaine  Forgeot,  qui  s'étoit  chargé  de  fai- 
re entrer  les  Royalifles  dans  la  place  par  le  fauxbourg  Saint -André,  fut 
arrêté  fur  quelques  foupçons,  «St  puni  avec  les  complices.  On  arrêta  en- 
core plufieurs  autres  perfonnes , qui , fur  de  fimples  foupçons , furent  la 
viflime  de  la  haine  ou  de  la  jaloufie  de  leurs  ennemis  ; «St  après  une  lon- 
gue prifon , n’en  fprtirent  qu  en  rachetant  leur  vie  par  des  Ibmmes  confide- 
râbles. 

Cependant  le  Roi , qui  étoit  encore  à Blois , voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
aucun  accommodement  à efpérer  avec  le  parti , donna  au  mois  de  Février 
un  Edit , où , dans  le  tems  qu’il  auroit  falu  agir , ce  Prince  s’amufoit  à fai- 
re un  long  récit  étudié  du  palTé  ; de  tant  de  bienfaits  que  la  maifon  de 
Guife  avoit  reçus  de  lui  «St  des  Rois  fes  prédecefleurs  ; & de  l’ingratitude 
dont  il  en  avoit  été  payé.  Il  àjouu  , Que  le  Duc  de  Guife,  qui  couvroit 
tous  fes  delTeins  du  mafque  de  la  Reli^on , n’avoit  rien  moins  en  vÛë  que 
fon  rétablilTement  dans  le  Royaume  ; Qu’il  avoit  traité  fous  main  avec  le 
Roi  de  Navarre  «S:  les  Hérétiques:  Qu’il  avoit  entretenu  des  correfpondan- 
ces  avec  les  Princes  Proteflans  d’Allemagne:  Qu’il  avoit  reçu  des  enne- 
mis mortels  de  la  France  des*fommc$  comlderables  pcmt  mettre  le  trouble 
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& la  divifion  dans  l’Etat  : Qu’enfin , pour  faiisfairc  fon  ambition , il  n'y  H i k i«  i 
avoit  point  de  voyes  criminelles  qu’il  n’cdt  imaginées  ; Qu’il  avoit  été  in-  • 1 1- 
formé  de  fes  projets  pernicieux  par  le  Duc  de  Mayenne  lui  - même , qui  lui  i 5 8 9* 
en  avoit  donné  avis  par  une  perfonne  diflin^uée , à qui  il  avoit  dit  en  pro- 
pres termes,  que  fon  frere  ne  devroit  pas  (e  contenter  de  porter  un  cha- 
pelet au  col , & qu’il  feroit  bien  mieux  de  porter  dans  le  cœur  un  zélé  & 
un  attachement  fincere  pour  la  perfonne  du  Roi:  Qu’en  confequence  il 
avoit  prié  cette  même  perfonne,  de  fe  rendre  à la  Cour  en  diligence,  & 
d’avertir  le  Roi  de  fe  défier  du  Duc  : Que  le  Duc  d’Aumale  lui  - même  l’a- 
voit  fait  afllirer  par  la  DuchelTe  fon  époufe , qu’il  s’étoit  tenu  à Paris  un 
Confeil,  aimuel  il  n’avoit  afliilé  que  malgré  lui,  où  il  avoit  été  réfolu,  quq 
le  Duc  de  Guife  fe  rendroit  maître  de  la  perfonne  du  Roi  & l’ameneroit 
prifqnnier  dans  cette  capitale;  Que  c’étoit  pour  défi  juftes  raifons  qu’il 
s’étoit  vû  réduit  à la  nécelTité  extreme  de  prononcer  un  arrêt  de  mort  con- 
tre le  Duc  & le  Cardinal  (bn  frere:  Que  depuis  il  avoit  écrit  au  Duc  de 
Mayenne,  au  Duc  d’Aumale,  & au  Chevalier  d’Aumale  fon  frere;  Qu’il 
leur  avoit  même  député,  pour  les  avertir  d’enfevelir  dans  un  éternel 
fiience  tant  d’attentats , dont  il  fe  croyoit  afi'ez  vengé  par  la  mort  des 
coupables,  & de  profiter  de  l'afiùrance  qu’il  leur  donnoit,  d’oublier  tout 
le  pafic , pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  ; leur  déclarant , qu’il  étoic 
dans  la  difpolition  de  les  favorifer  toûjours  comme  auparavant , ot  de  les 
faire  joüir  du  rang  dilliogué  qu’ils  avoient  tenu  jufqu’alors  auprès  de  fa  per- 
fonne; & leur  ordonnant  en  confequence,  de  nttitre  les  armes  bas,  & de 
ne  pas  fe  rendre  les  Chefs  d’une  populace  mu^Hk  Que  voyant  qu’ils  né- 
gligeoient  de  profiter  de  ces  avis;  qu’au  contrains  ne  s’en  montroient  que 
plus  ardens  à fe  déclarer  les  ennemis  mortels  de  fTperfonne  & de  fon  Etat, 
en  allumant  de  toutes  parts  de  nouveaux  troubles , excitant  les  villes  du 
Royaume  à la  révolte , levant  des  troupes , & convertifiant  à leurs  propres 
ufages  les  revenus  de  la  couronne , il  avoit  réfolu  d’ufer  du  fouverain 
pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné  fur  eux.  Après  ce  préambule , il  a- 
joûtoit  : Que  s’ils  ne  le  foûmettoient  avant  le  premier  du  mois  de 
Mars  fuivant,  de  l’avis  des  Princes  de  fon  fang,  des  Cardinaux,  Pré- 
lats, & autres  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  les  deaaroit  rebelles,  criminels 
ée  Icze-Majefté  au  premier  chef,  traîtres  à la  patrie,  & en  confequence 
déchus  de  tous  leurs  emplois , honneurs  & dignités , donnant  en  mande- 
ment à fon  premier  Huilfierde  leur  fignifier  cette  préfente  déclaration;  ou 
au  cas  qu’il  n’y  eût  pas  de  lûreté  à fe  rendre  auprès  d’eux  pour  cela,  d’en 
faire  la  publication  dans  la  ville  ou  le  fauxbourg  de  leur  réfidencc,  ou  mê- 
me dans  le  village  le  plus  prochain  ; & enjoignant  à tous  fes  fujets  de  cou- 
rir fus,  comme  à des  ennemis  déclarés  du  repos  public;  afin  qu’après  en 
avoir  purgé  le  Royaume,  il  pût  travailler  efficacement  à l’établiiTement  de 
la  Religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine , & au  foulagemcnt  du 
peuple.  Par  la  même  déclaration  le  Roi  proferivoit  aufiî  les  habitans  des 
villes  de  Paris,  d’Orléans,  d’Amiens,  de  d’Abbeville  ; car  on  n’avoit  pas 
encore  reçu  à la  Cour  la  nouvelle  de  la  révolte  des  autres;  leur  reprochant 
leur  perfidie , & l’ingratitude  avec  laquelle  ils  fe  foulevoient  contre  lui , a- 
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près  tant  de  privilèges  & d’exemptions  qui  leur  avoient  été  accordés  pitf 
les  Rois  fes  prédecelTeurs,  «St  qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  confirmer  lui -mê- 
me; les  déclarant  déchûs  de  tous  les  droits,  honneurs,  privilèges  & liber- 
tés ; calTant  leurs  Gouverneurs,  leurs  Maçillrats,  & leur  Jurildiftion  ; <Sc 
enjoignant  aux  Chambres  de  Parlement,  Cliambrcs  des  Comptes,  Cours 
des  Aides,  & Bureaux  des  Tréforiers  de  France,  faifant  leur  réfidence 
dans  ces  villes,  d’en  l'ortir  inceflamment,  c’efl-à-dire,  avant  le  premier 
du  mois  de  Mars  fuivant , à peine  d'étre  traites  comme  rebelles.  En  mê- 
me eems,  pour  faire  voir  qu’il  ne  prétendoit  pas  s’en  tenir  aux  paroles,  ce 
Prince  ordonnoit  à tous  les  Princes , .Seigneurs  & principaux  Gentilshom- 
jnes  de  fon  Royaume,  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne  avant  le  12.  du 
mois  de  Mars,  à la  tête  de  la  Gendarmerie.  Cette  déclaration  contenoit 
une  liile  de  cent  deux  de  ces  Seigneurs,  cités  à comparoitre  avec  letirs 
troupes,  dont  quelques-uns  embralTerent  depuis  le  parti  de  la  Ligue. 

Peu  de  tems  apres,  on  apprit  à la  Cour  la  défaite  de  quelques  compa- 
gnies de  Chevaux -légers  par  le  Comte  de  SoilTon.*!.  De  F'alandre  avoir 
ordre  de  conduire  dans  le  Maine  deux  regimens  d’infanterie  avec  cinq 
compagnies  de  Chevaux -légers;  fçavoir  la  henne,  celles  de  Babou  Comte 
de  Sagone,  de  Charles -François  de  Rouxel  Sieur  de  Medavi , du  Capitai- 
ne Nicole,  Albanois,  &du  Pefehé.  A la  tète  de  ces  troupes  il  avoit  dqa 
paflii  Chartres,  & étoit  allé  camper  proche  de  Courville,  lorfque  le  Com- 
te de  SoilTons,  qui  étoit  alors  àNogenc-lc-Rucrou,  place  peu  éioiraée  de- 
là, eut  avis  de  fa  ma||j|fc  Aufli-tôt  il  écrivit  au  Maréchal  d’AumonC} 
qui  câmmandoit  l’arméjl^^Koi , de  fe  rendre  dans  le  Perche  avant  que 
les  ennemis  y arrivairenipBBrtlrant  que  de  fon  côté  il  alloit  Iqs  pouifuivre, 
afin  de  les  obliger  d’en  venir  aux  mains  avant  qu'ils  fe  fulTent  rendus  où  ik 
avoient  defiein  d'aller  : mais  de  Falandrc  lit  tant  de  diligence  , qu’il  ëttnt 
déjà  arrivé  au  Mans,  que  le  Maréchal  n’avoit  pas  encore  de  fes  nouvel- 
les. 

Cependant  le  Comte  de  SoilTons  conjcftiirint , qu’après  avoir  mis  Ibn 
Infanterie  en  lieu  de  fiireté,  l’ennemi  ne  refteroit  pas  long -tems  renfermé 
dans  cette  ville,  manda  fur  le  champ  à René  de  Bouille  Comtede  Créan- 
ce, Jean  de  Dreux  Sieur  de  Morinville,  Claude  de  Gruel  Sieur  delà 
Frette,  Girard  d’Angeau  , de  Monbafin,  Alexandre  de  Vieuxpont  de 
Neubourg,  & les  Sieurs  d’Artrai,  & d üvilliers,  de  venir  le  joindre  in- 
celTammcnt  avec  leurs  compagnies  de  Cavalerie.  Aufii  - tôt  qu’ils  furent 
arrivés  à la  tête  de  deux  cens  chevaux  «St  de  cent  Arquebufiers,  le  Prince 
partit  un  jeudi  23.  de  Mars  de  très -grand  matin,  & marcha  vers  Saint  • Dé- 
nis d’Auton.  Là  n’ayant  eu  encore  aucunes  nouvelles  de  ce  qu’il  cher- 
choit,  il  fit  repaître  (es  troupes;  après-quoi  il  fi:  remit  à la  pourfuite  des 
annemis  , tSf  détacha  le  Comte  de  Créance,  avec  ordre  de  faire  une  mar- 
che forcée , afin  d’atteindre  les  Ligueurs  & de  les  arretcp  à force  de  les 
harceler,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  troupes  du  Prince  fufTent  arrivées. 

Le  Comte  de  Créance  avoit  mené  avec  lui  d’Artrai,  fuivi  de  quelques 
Arquebufiers  à cheval.  11  le  détacha  lui -même  à la  tète  de  quelques  cou- 
reurs; & il  rencontra  de  Falandre  entre  un  village  nommé  la  Croix  du 
; Per- 
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Perche  1 & Momigny.  11  le  chargea,  & l’obligéa  de  faire  alte.  Là  com- 
mença l’aftion , dans  laquelle  les  Royalilles  perdirent  d’abord  le  Capitaine 
Roufleliere.  Ce  brave  homme  fe  voyant  démonté;  voulut  fauter  une 
haye  ; & pour  en  venir  à bout,  il  faifoit  de  vains  efforts  , àcaufede  la  pefan- 
teûr  de  fa  cuiralfe,  lorfquc  de  Fahndre  le  tua  de  fa  propre  main.  Mais  un 
pros  de  Royalilles  fondant  en  meme  tems  fur  les  Ligueurs , le  Capitaine 
Nicolo  s’étant  retiré  fans  combat  avec  fes  Albanois  à l’entrée  d’une  forêt 
voiline,  le  refie,  qui  voulut  faire  têie  & qui  ne  fe  battoit-plus  qu’en  dëf- 
ordre,  fut  mis  en  déroute  & taillé  en  pièces.  De  Falandre  fut  lui-même 
dangéreufement  bleflc,  & fe  fauva,  lailTant  plus  de  cinquante  morts  fur  la 
place , avec  fon  bagage. 

Charmé  de  ce  premier  fuccès , qui  fcmbloit  être  d’un  heureux  préfage 
pour  le* parti  du  Roi,  le  Comte  de  boiflbns  revint  fur  le  champ  à la  Cour, 
pour  prendre  de  nouveaux  ordres.  On  y mit  en  deliberation  quelle  ville 
devoir  choifir  le  Roi  poury  tranfporter  fa  Cour,  le  Parlement,  & le  Con- 
feil , tandis  que  ces  troubles  durcroient.  Le  Duc  de  Ncvtrs  confcilloit  à 
ce  Prince  de  palier  à Moulins  dans  le  Bourbonnois,  afin  de  s'approcher  de 
Lyon  , prétendant  que  dans  cette  ville,  qui  dl  une  des  principales  du  Ro- 
yaume, le  Roi  avoir  un  parti  conliderable , qui,  rortifié  du  voifinage  de 
.S.  M,  ne  manqueroit  pas  de  prendre  les  armes  <St  de  fc  rendre  le  maître  de 
cette  place.  Il  ajoûioit,  Qiie  ce  polie  étoit  très -avantageux  pour  recevoir 
les  fecours  que  de  Mariai -Sancy  devoir  amener;  Qii’au  contraire  pour  peu 
que  le  Roi  fût  éloigné , le  moindre  obllacle  fultiroit  pour  en  retarder  l’arri- 
vée; Qu’au  relie,  pour  donner  de  la  réputation  àiles  amies,  ce  qui  étoit  d’u- 
ne grande  confequencc  dans  une  guerre,  il  faloitque  tout  le  monde  fûtper- 
fiiadé  que  ce  Prince  nemarchoit  qu’à  la  tète  d’une  puilTante  armée,  & qu’il 
verroit  alors  toute  la  NoblelTe,  dont  la  plus  grande  partie  s'étoit  retirée 
dans  fes  terres,  pour  les  mettre  à couvert  contre  les  courfes  des  villes  voi- 
fines , venir  en  foule  fe  joindre  à lui. 

Le  Comte  de  Soiflbns,  de  fon  côté,  étoit  d*un  avis  tout  contraire.  Il  fou- 
tenoit,  Qie  le  Roi  ne  pouvojfcprendre  de  p.irti  plus  dangereux  que  celui 
que  propofoit  le  Duc:  Que  s* s’éloignoit  de  la  Loire,  qui  fervoit  comme 
de  barrière  pour  arrêter  le  torrent  de  la  révolte.  Tours,  Angers,  toutes 
les  autres  villes  qui  font  fur  cette  rivicre,  ne  manqueroient  pas  de  fe  fou- 
lever,  fur-tout  lorfqu’elles  fe  verroient  menacées  du  côté  de  la  Guvenne 
par  le  Roi  de  Navarre,  & du  côté  oppofé  par  les  Ugucurs;  enfortë  que 
le  Roi  fe  verroit  dépouillé  par  cette  feule  démarche  de  tout  le  pais  qui  ell 
en  deçà  & au-delà  de  la  Loire:  Que  d’ailleurs  la  Noblelfe  prendroit  i’c- 
loignement  de  ce  Prince  pour  une  véritable  fuite.  „ Et  avec  toute  fa  bon- 
„ ne  volonté,  ajoûtoit-il,  comment  pourra- 1- elle  joindre  le  Roi,  fi  on 
,,  lui  ferme  le  palfage  de  la  Loire?  Quelle  honte  d’ailleurs  ne  ferolt-ce 
„ pas  ponr  ce  Prince,  de  voir  fes  ennemis  maîtres  du  château  de  Blois, 
„ comme  cela  ne  peut  manquer  d’arriver  ; ne  lailfer,  pour  fatisfairc  leur 
,,  relTentiment,  que  de  trilles  débris  de  ce  fameux  Palais,  qui  fervit  fi 
„ long -tems  de  demeure  à nos  Rois;  triompher,  p#ur  ainfi  dire,  du  mo- 
• „ nument  le  plus  célèbre  de  la  grandeur  de  nos  Monarques  que  renferme 
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f,  la  France;  âc  élever  fur  lès  ruines  un  trophée  plein  d’horrenr,  de  l’ex- 
,,  tinélion  de  la  Monarchie  ; pour  être  à nos  yeux  un  fpeflacle  funelle , 
„ & fervir  à la  poftérité  de  preuve  terrible  de  leur  vengeance?  Il  con- 
cliioit  donc,  Que  dans  les  circondanccs  préfentes  le  parti  le  plus  Ihr  étoit 
préférable  à celui  qui  paroilToit  le  plus  honorable  : Qu’ainfi  le  Roi  ne  devoit 
point  s’éloigner  de  la  Loire:  Qiie  maître  de  cette  riviere.  Il  pouvoit  de-là 
attendre  en  fùreté  les  fecours  qui  dévoient  lui  arriver , foit  que  fon  deflein 
fût  de  marcher  droit  contre  fes  ennemis,  ou  déporter  la  guerre  en  Guyen- 
ne: Qu’il  faloit  pour  cela  tran (porter  à Tours  le  Parlement,  la  Chambre 
des  Comptes,  la  Cour  des  Aides,  & tout  ce  qui  fert  à annoncer  la  Majef- 
tc  préfente  de  nos  Rois  : Que  c’étoit  une  grande  ville  dont  la  fituation  é- 
toit  avantageule , & à qui  la  Loire  fervoit  de  rempart  d’un  côté  contre  l’en- 
nemi, tandis  qu’elle  étoit  défendue  de  l’autre  par  l'Indre,  le  Cher,  4: 
piulieurs  autres  rivières. 

Telles  étoient  les  raifons  dont  on  fe  fervoit  pour  appuyer  fon  fentiment 
de  part  & d’autre.  Mais  tout  cet  étalage  n’étoit  que  pour  le  public  ; & 
chacun  dans  le  fond  avoit  fes  defleins  fecrets , dont  on  faifoit  encore  myf- 
tcrc.  Il  s’agilToit  de  raccommoder  le  Roi  de  Navarre  avec  la  Cour,  & de 
faire  palTer  la  Loire  à fou  armée , pour  l’oppofer  au  Duc  de  Mayenne.  Le 
Duc  de  Nevers  étoit  infiniment  éloigné  d’approuver  ce  projet.  Ainfi  pour 
ôter  au  Roi,  qu’il  fçavoit  être  d’ailleurs  fort  ennemi  des  Proteflans,  toute 
occafion  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi  de  Navarre , il  prelToit  ce  Prince  de 
s’éloigner  de  la  Loire.  11  trouvoit  même  dans  ce  parti  fon  avantage  par- 
ticulier, en  ce  qu’il  efpcrok  pouvoir  aifément  par -là  retenir  dans  le  de- 
voir Nevers,  Donzy,  avec  les  autres  villes  & places  de  fon  Duché,  dont 
Aloulins  n’eli  pas  éloigne.  Le  Comte  de  SoilTons  au  contraire,  & les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Cour  qui  fervoient  à le  fonifier  dans  fon  fentiment, 
Ibutenoient  que  le  Roi  ne  devoit  point  s’éloigner,  parce  qu’ils  étoient 
perfuadés  qu’il  faloit  nécelfiirement  ÿie  ce  Prince  mît  le  Roi  de  Navarre 
dans  fes  intérêts , puifqu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  l’avoir  pour  ami  ou 
pour  enncmL  & 

Le  Roi  balançoit  entre  ces  deux  partis , meertain  de  celui  qu’il  devoit 
prendre,  lorfque  le  hazard  le  tira  de  doute.  Le  foulevement  de  Tours 
fut  uniquement  ce  qui  le  détermina.  La  plûpart  des  habitans  de  cette 
ville,  emportés  par  cét  efprit  de  vertige  qui  s’écoit  empare  de  tout  le 
refte  du  Royaume,  & prévenus  par  les  Prédicateurs  «St  les  autres  émiflai- 
res  du  Clergé,  qui  leur  faifoient  adroitement  entendre  que  le  Roi  devoit 
venir  à Tours  pour  y mettre  garnifon,  ce  que  le  peuple,  qui  regardoit  la 
licence  des  guerres  civiles  comme  une  efpece  de  droit  de  ne  point  recon- 
noître  de  maître , appréhendoit  infiniment  par- tout,  s’c'toient  portés  à tou- 
tes fortes  d’excès.  Les  fédiiieux  avoient  même  le  front  d’ajouter,  que  le 
deffein  fecret  de  la  Cour  étoit  de  livrer  la  ville  au  Roi  de  Navarre,  qui 
devoit  enfuitc  exterminer  tous  les  Catholiques,  abolir  la  Religion,  & plan- 
ter par -tout  fur  fes  ruines  l’ctend-art  de  l'Hcréfie.  Qiioique  les  chaires 
Chrétiennes  ne  retcntifTent  que  de  ces  inveêlives , que  ces  clabaudeurs  éter- 
nels ne  celToicnt  de  répéter  aux  oreilles  des  habitans , Cilles  de  Souvré  . 

Mar- 
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Marquisde  Courteovauz,  Gouverneur  de  la  Province,  pour  ^ le  Roiavoit 
une  eftime  particulière  à caufe  de  Ion  attachement  à fon  lervice , & qui  ni. 
par  fa  droiture  & iâ  douceur  avoir  fçu  gagner  même  l’afFeftion  du  peuple,  * jSÿ- 
n’oppofa  d’abord  à ce  torrent  que  beaucoup  de  modération.  Enfuite, 
voyant  qu’il  ne  réüfTiffoit  pas  de  ce  côté -là,  il  en  vint  aux  voyes  de  fait, 
pour  repoulTer  la  force  ; & fécondé  par  ce  qu'il  y avoir  de  plus  honnêtes 
bourgeois,  il  mit  les  feditieux  à la  raifon.  Mais  comme  il  n’avoit  fait  au- 
cun exemple  des  mutins , la  révolte  n’en  devenoit  de  jour  en  jour  que  plus 
à^aindre , fi  le  Roi  ne  venoit  par  fapréfence  encourager  les  gens  de  bien , 
d^ontenir  la  ville  dans  le  devoir , en  répandant  la  terreur  dans  le  coeur 
des  méchans, 

La  Cour  eut  donc  ordre  de  le  difpofer  à partir  pour  Tours.  Cependant , Le  Ro! 
avant  que  de  quitter  Blois , le  Roi  donna  un  Edit , par  lequel  il  tranfportoit  tr»»;<por- 
le  Parlement  de  Paris  & la  Chambre  des  Comptes  à Tours,  enjoignant  à couiSt 
tous  les  ^éfidens  & Confeillers,  quelque  part  qu’ils  fuflent,  de  s’y  rendre  le  p»,ie. 
incelTamment  pour  faire  leur  charge,  & aux  parties,  de  ne  plaider  nulle  part  mem  d« 
ailleurs , à peine  de  faux  contre  les  contrevenans.  Enfuite  ce  Prince , avant  ^ 
laiffé  u«  bonne  garnifon  dans  Blois , partit , fuivi  des  prifonniers , « fe  ““*• 
rendit  àMontrichard,  évitant  de  palier  par  Amboife,  pour  ne  pas  donner 
de  nouveaux  ombrages  au  Sieur  le  Gualt,  avec  qui  il  venoit  de  fe  raccom- 
moder, & qui  d’ailleurs  étoit  homme  foupçonneux  & défiant.  De  Mont- 
ric^ard  le  Roi  envoya  le  Cardinal  de  Bourbon  bien  efeorté  à Chinon  fur 
la  Vienne;  & il  en  confia  la  garde  à François  le  Roi  Sieur  de  Chavigny, 
Gouverneur  de  ce  château.  C’étoit  un  homme  d’une  probité  reconnue,  & 
d’une  fidélité  à l’épreuve,  déjà  aveugle , mais  qui  confervoit  encore  toute 
fa  vigueur  & toute  la  force  de  fon  efprit , & qui  jufqu'au  dernier  foupir 
foutint  conllamment  ladéfenfe  dej’autorité  Royale.  Le  Duc  d'Elbœuf 
fut  envoyé  à Loches , dont  le  Duc  'd’Epemon  avoit  donné  le  gouvernement 
à Gaillard  deS.Lary.  A l’égard  du  Prince  de  Joinville,  le  Roi  le  fit  refièr- 
rer  dans  le  château  de  Tours,  & en  donna  la ^de  à de  Rouvrai,  Lieute- 
nant de  la  compamiie  des  Gardes  du  Sieur  d’O. 

^ peine  le  Roi  fut  arrivé  à Tours,  qu’il  comprit  combien  il  avoit  fait  Moare- 
fagement  de  fuivre  le  confeil  du  Comte  de  SoilTons , par  la  nouvelle  qu’il  ^ 
reçut  aufli  - tôt  après  du  mouvement  excité  à Angers  par  le  Comte  de  lirif-  , 
lâc.  Déjà  les  chaînes  étoient  tendues  dans  toutes  les  rues , déjà  on  éle-  pir  BtUi 
voit  des  barricades , & les  mutins  fe  difpofoient  à faire  le  fi^e  du  château,  ue,  ât 
lorfque  le  Maréchal  d’Aumont  eut  ordre  de  partir  fur  le  champ,  & de  réprimi 
marcher  de  ce  côté  - là  à la  tête  des  regimens  des  Gardes  & de  Picardie. 

U ne  lui  en  coûta  pas  beaucoup  pour  mettre  les  féditieux  à la  raifon.  Pier-  ehti 
re-Donadieu  de  Picheric  commandoit  dans  le  château.  Le  Duc  de  Joyeu-  é’Ao. 
fe  lui  avoit  donné  ce  gouvernément  ; mais  il  étoit  d’ailleurs  exuêmement 
attaché  au  RoL  Aufli  - tôt  que  le  Maréchal  d’Aumont  lui  eut  donné  là  pa- 
role qu’il  n’avoit  rien  à craindre , il  le  reçut  dans  fa  place  ; & ce  Seigneur 
n’eut  pas  plutôt  fait  une  fortie  fur  la  ville , que  le  Comte  de  Briflàc  prit  la 
fuite  avec  tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Il  n'en  coûta  la  vie  qu’à  quelques- 
uns  des  mutins,  ^ la  ville  rentra  dans  rohélïTance;  après  quoi  le  Maré- 
Tfiinc  VIL  Hhh  cjxû 
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chai  fie  prêter  ferment  aux  habitans  au  nom  du  Roi , & les  taxa  à quelque- 
amende.  Cela  fepafla  le  jour  même  du  Samedi -faint.  Il  eft  conllanc  que 
le  Comte  de  BrilTic  avait  promis  à de  Picheric  cent  raille  écus,  pou 
l’engager  à abandonner  le  parti  du  Roi  & à embralTer  l’Union;  mais  il  re 
jetca  gênéreufement  ces  offres , & répondit  avec  fermeté , que  la  fidelité 
& fon  honneur  lui  étoient  plus  chers  que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  lui  of- 
frir. 

Peu  de  tems  après , l’Edit  de  la  trandation  du  Parlement  fut  puidié  le 
23.  de  Mars  dans  un  lieu  préparé; exprès  pour  cette  cérémonie  à l’Abba^ 
de  Saint  j illcr,  le  Roi  feant  en  fon  lit  de  Juffice,  ouï,  & ce  requeriBt 
le  Proairtur  ge:un!.  On  avoit  délibéré  long-tcms  auparavant , pour  fça- 
voir  qui  feroit  les  tonctions  de  Préfident.  En  effet  de  Seguier , qui  fcul  de 
tous  les  Préfidens  à Martier  avoit  échapc  à la  fureur  des  Ligueurs  de  Pa- 
ris, s’étoit  retiré  avec  l’Avocat  général,  fon  frere,  à Maiilebois,  châ- 
teau fitué  dans  le  Perche,  & apartenant  à Helene  d'illiers,  mere  des  deux 
freres  d’O  , d’où  ils  pilferent  à Caen  en  bafle-N<jrmandie.  Le  Roi  jetta 
donc  les  yeux  fur  Jac^ucs-Augufie  de  Thou  pour  l’honorer  de  cei  emploi. 
11  y avoit  au  relie  déjà  quelque  tems  que , par  une  grâce  anticjf ée , ce 
Prince  lui  avoir  accordé  la  furvivance  du  Prélident  de  Thou  fon  oncle , 
qui  étoit  retenu  prifonnier  à Paris.  Dans  cette  vûë  on  le  fit  venir  au  Con- 
feil;  & le  Garde  des  Sceaux  le  preifunc  d’obéir  fur  cela  aux  ordres  dm 
Roi,  de  Thou  s’en  défendit,  & déclara  qu’il  ne  s’étoit  jamais  attendu  à 
faire  les  fonctions  de  premier  Préfident,  en  entrant  pour  la  première  fois 
dans  une  charge  de  cette  importance, èe  qu’il  n'avoit  jamais  afpiré  qu’à  te- 
nir la  demiere  place  après  tous  fes  Collègues,  afin  de  pouvoir  profiter  de 
leurs  exemples  & de  leurs  confeils.  Jaq^  Faye  Sieur  d Efpcffes,  Avocat 
général , croit  préfent  à cette  contefutipn,  Ce  Magifltat  avoit  déjà  pro- 
tellé  auparavant  qu’il  étoit  réfoln  de  &'démettre  de  là  charge  & de  n’en 
plus  faire  aucunes  fonélions.  Cependant,  par  -d^rence  pour  de  Thou, 
il  déclara  qu’il  confentoit  à exerce  encore  l’emploi  d’ Avocat  général,  pour- 
vù  que  ce  Magiflrat  acceptât  de^n  côté  les  oiires  du  Roi,  & voulût  fai- 
re l’ofiSce  de  premier  Préfident.  Mais  de  Thou  s’en  exeufa  de  nouveau  ; 
& après  quelque  contetok»  entr’eux,  où  leur  modeilie  parut  égaleraSuc 
de  part  & d’autre,  il  enpigea  enfin  d’EfpelTes  à accepter  la  charge  de 
Prélident  qu’il  roéritoit  par  tant  d’endroits,  en  lui  remontrant  que  S. 
M.  ne  manque^ÿ  pas  de  fujets  pour  remplir  la  place  d’ Avocat  gé- 
néral. Elle  fut  donnée  enfuite  , à la  recommandation  du  Cardinal  de 
Vendôme  b.4  Louis  Servin  , jeune -homme  dillinguc  par  fon  érudi- 
tion , & qui  avoit  donné  des  preuves  de  fon  attachement  pour  le  fervice 
du  Roi. 

Aufli-tât  après  que  ce  Prince  eut  pris  ces  arrangemens , le  Parlement 
fiéRK^  Tours  enregillra  le  24.  d’ Avril  un  Edit,  par  lequel  le  Roi,  en 
cosiequence  de  la  révolte  de  Riom  en  Auvergne,  tnnsferoit  le  bureau 
des  Tréforiers  de  France  établi  dans  cette  ville,  en  celle  de  Clermont. 
Trois  jours  après  , fur  le  réquifitoire  du  Procureur  general , la  Cour  eiire- 
giftra  de  même  un  auue  Edit,  qui  dedaroit  tous  les  biens  meubles  & im- 
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neublcs,  tant  du  Duc  de  Mayenne  , du  Duc  d’Âumale , & du  Che*  RaimF 
valier  d’Aumale  fon  frere,  que  de  tous  ceux  qui  de  leur  plein  grc'  ret  ’ 
toient  dans  les  villes  de  Paris,  de  Rouen,  de  Touloufe,  d’Orléans,  *5 8 JH. 
‘de  Chartres,  d’Amiens,  d’Abbeville,  de  Lyon  & du  Mans,  ou  de  leur 
fauteurs , confifqués  au  profit  du  Roi , ordonnant  de  les  vendre  à l’en- 
can, pour  être  les  deniers  qui  en  proviendroient  employés  à leur  faire^ 
la  ^erre.  w 

Cependant  on  commençoit  à travailler  férieufèment  à raccommoder  le  E*p!oit§ 
Roi  avec  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince,  après  la  prife  de  Niort,  s’étoit  iuRoids 
encore  rendu  maître  de  Saint-Maixant  & de  Maillezais,  dont  les  habitans  Nivirr#, 
t’étoient  foûmis  d'eux-memes  à Ton  obèïiTance.  Il  confia  Maillezais  à 


Agrippa d’Aubigny,  & Saint-Maixant  à Louis  de  Harlai-Monglas.  De-là, 
profitant  de  fes  lucccs,  il  avoit  tellement  répandu  la  terreur  de  fon  nom 
dans  tous  les  environs , que  Loudun  , Mircbcau , Vivorme  , riHe-Bou- 
chard , & Châtcllerauc  fur  la  Vienne  , lui  avoieni  ouvert  leurs  portes. 

Dans  toutes  ces  places  il  ne  fit  aucun  changement  par  rapport  aux 
Magiftrats  & au  gouvernement  civil  ; il  le  contenta  feulement  d’y  réta- 
blir les  Proteflans  qui  en  avoienc  été  chalTés  dans  tous  leurs  biens , & * 

dans  le  libre  exercice  de  leur  Religion  , <Sc  d’établir  l’union  entre  les  • 

habitans , conformement  aux  Edits  du  Roi  donnés  en  faveur  des  Ré- 
formés. , 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  à Châtelleraut,  il  reçut  îa  nouvelle  du  fou- 
Icvement  des  habitans  d'Argenton.  Cette  place  eit  de  la  dépendance^! 

Duché  de  Montpenfier,  mais  depuis  la  mort  du  feu  Duc,  elle  avoit  été 
cedée  à Catherine-Marie  de  Lorraine,  fa  veuve,  pour  lui  tenir  lieu  de 
dot  & de  préfent  de  noces.  Ceux  qui  commandoient  pour  elle  dans  le  Ltgtrat» 
château  , étoient  tout  dévoilés  à la  Ligue.  Cependant  ils  n’avoient  en-  f®"  3«» 
core  jufqu’alors  fait  aucune  tentative  fur  la  ville,  qui  d’elle-même  efl:  peu  J'aÎ**'*. 
en  état  de  faire  réfiflance.  Mais  depuis  la  mort  du  Duc  de  Guife,  ajmré-  ton'rêut 
hendant  le  voifinage  du  Roi  de  Navarre , qu’ils  voyoient  maître  de  Châ-  fe  ftiiîr 
teljeraut , ils  voulurent  aulîi  s’en  faifir.  Cette  entrepri.fe  ne  manqua  pas  3*  !•  vd- 
de  foulever  les  habitans.  Ils  prirent  les  armes , & envoyèrent  fur  le  **• 
champ  demander  du  (ccours  au  Roi.  La  garnifon  du  château  députa 
de  fon  côté  k de  la  Chaflre.  Mais  comme  il  ne  s’étoit  pas  encore  de-, 
claré  , il  fe  contenta  d'écrire  aux  Orleanois,  '.qu’il  exhorta  à lêcourir  la  gar- 
nifon d’Argenton , & qui  en  eiTet  firent  fur  le  champ  marcher  des  troupes 
de  ce  côté  là. 


Elles  venoient  d’arriver  à Argenton,  lorfque  le  Roi  de  Navarre  en  ap-  Le  Roi 
prit  la  nouvelle  par  Antoine  de  Moret  Sieur  des  Reaux , qui  à fon  retour 
d’Allemagne  avoit  vû  par  lui -même  ce  qui  fe  paflbit  à Argenton.  Auflir 
tôt  ce  Prince  détacha  de  Vigneles  à la  tète  de  la  compagnie  de  fes  Gardes,  couAdei 
fuivi  de  Pierre  de  FouqueroTles  <S»  de  quarante  GentilsTiommes  de  fon  at;  htbitan* 
mée,  avec  ordre  de  foutenir  les  habitans  de  cette  ville.  Inc.ipables  de  & pr®“ê 
tenir  contre  les  forces  du  château , ils  avoient  déjà  plié  bagage , & fq  ’® 
difpofoient  à fe  retirer , lorlquc  les  Proteflans , arrivant  fur  ces  entrefaites , ***'*’ 
fe  jetterent  entr’eux  & la  garnifon , qui  fe  préparoit  déjà  à piller  la  ville . & 
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poufTerent  Arrive!  & Âlmon , qui  commandoient  le  régiment  de  Sainte» 
Fere , jufques  fur  le  pont  de  la  Creufe.  Cette  riviere  parcage  Argenton 
en  deux  ; & les  troupes  du  Roi  de  Navarre  s’étoient  faifies  de  cette  partie 
de  la  ville  qui  e(l  entre  le  pont  & le  château.  Ce  Prince,  à qui  de  Foti* 
querolles  avoit  donné  avis  de  ce  qui  fe  palToit , s’avan^it  cependant  en  di> 
j|ligcnce  au  fecours  de  Tes  gens;  & ayant  pris  fa  route  par  la  Rochepozai 
Saint-Gautier,  il  vint  attaquer  la  place  par  le  côté  opppfé,  & obligeait 
g-irnifon,  qu'il  avoit  inife  par-là  entre  deux  feux  & qu’il  cenoit  animée 
fur  le  pont , à fc  rendre  à diferétion.  Enfuite  il  fit  ouvrir  la  tranchée  de- 
vant le  château;  mais  le  Gouverneur,  qui  n’avoit  plus  que  quatre  fbldata 
avec  lui , n'atteudit  point  qu’on  le  forçât , & fur  le  champ  rendit  la  place. 
Le  Roi  de  Navarre  en  donna  le  commandement  à Galpard-Foucaud  de 
Beaupré;  après  quoi  il  alTembla  les  habicans,  fit  l’éloge  de  leur  attache- 
ment pour  le  fcrvice  du  Roi,  <&  rétablit  dans  cette  ville  les  Protellans 
avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

De-là  ce  Prince  retourna  à Châtelleraut , où  il  publia  le  4,  de  Mars  un 
Manifefle  très-bien  tourné , addrelTé  à tous  les  Etats  du  Royaume  ; où , 
après  avoir  déploré  les  malheurs  de  l'Etat , auxquels , après  le  Roi , il 
étoit,  difoit-il,  plus  fcnfible  que  perfonne,  en  qualité  de  Prince  du  fang 
& de  premier  Pair  de  France;  après  avoir  expolé  la  juftice  de  fa  caufe, 
en  faifant  voir  que , s’il  avoir  pris  les  armes  , ce  n’étoit  que  malgré  lui,  de 
narce  qu’il  s’étoit  vû  forcé  de  prendre  nécelTairement  en  main  la  défenfe 
d?la  liberté  de  confcience  & du  bien  public;  il  fupplioit  enfin  S.  M.  de 
faire  la  paix  avec  lui  & avec  fes  confédérés,  lui  repréfentanc  que  c’é- 
toit  l’unique  & le  plus  fiâr  remede  qu’on  pdt  apporter  à tant  de  maux,  & 
exhorcoit  ceux  qui  approchoient  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  à lui  con* 
leiller  de  fc  raccommoder  avec  lui.  „ ùir  anoreraent,  continuoit-il , quel* 
,,  le  fera  la  fin  de  tant  de  calamités  publiques?  Qpe  dok-on  attendre  qu’u- 
„ ne  mine  entière  de  toute  la  Nadm,  & pour  tous  les  t»rticuliers , la  per- 
„ te  de  leurs  dignités,  de  leurs  biens,  & de  leurs  vies?  Le  Roi,  attaqué 
d’un  côté  par  les  Proteftans,  & de  l’autre  par  les  Ligueurs,  eft-il  en 
„ état  de  faire  tète  lui  feul  à tant  d’ennemis?  Il  aioûtoit , C^u’il  faloitdonc 
que  ce  Prince  acceptât  I e parti  qu'on  lui  propol^t,«  que  les  Ligueurs  de  leur 
côté  milfent  bas  les  armes  : Qu’il  étoit  tems  enfin  de  fe  dépouiller  de  toute 
haine , de  tout  relTentiment , de  toute  ambition  même , fuppofé  qu’il  At  pofil- 
ble  qu’il  en  refiât  encore  quelque  étitacelle  après  tant  de  malheurs  dont  on 
avoit  été  affligé:  Qpe  lui-même  étoit  prêt  à donner  l’exemple  ; & qu’il 
croiroit  tant  de  fuccès,  dont  ju^’alors lès  armes  avoient  été  couronnées, 
trop  bien  employés,  fi  par  le  filorifice  qu’il  en  feroit,  il  pouvoir  rentrer 
en  grâce  avec  le  Roi , <Sc  conttibuer  à la  foûmiflîon  des  rebelles  : Que 
c’étoient-là  les  vœux  les  plus  ardens  que  formoient  tons  les  jours , lui  & 
tous  ceux  qui  fuivoient  (bn  parti:  Que  c’étoit-Ià  ce  qu’il  demandoit  cond* 
nuellement  à Dieu , & ce  qu’il  fupploit  Humblement  S.  M.  de  lui  acco> 
der  : Que  c’étmt  ce  qu’il  declaroit  aux  ligueurs , & à quoi  il  leur  ordon- 
soit  même  de  fe  conformer , en  vertu  de  cette  fupériorité  que  fa  nailTance 
lui  doonok  lûr  eux  dau  le  ^yaume:  Que  s’ils  refufoieot  d’obâûr,  fi  S.. 
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M.  fermoit  l'oreille  à fei  julles  prières,  il  ne  lui  relloic  plus  que  de  prier 
le  Seigneur,  jufte  juge  de  fa  conduite  paflce,  de  lui  donner  de  nouvelles 
forces  ; prenant  le  Ciel  & la  terre  à témoin , qu’ils  répandroient . lui  <5c  fon 
parti , jufqu'à  la  derniere  goûte  de  fon  fang  pour  la  défenfc  du  Roi  & de 
l’Etat , comme  il  y étoit  obligé  en  qualité  de  premier  Prince  du  fang  de 
France;  & qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  , pour  empêcher  que  les  mauvaifes 
intentions  des  uns,  & la  négligence  des  autres,  ne  caufailent  la  ruine  d’un 
fi  florifiant  Royaume,  où  il  tenoit  un  rang  fi  confiderable:  Qu’au  relie 
il  donnoit  fa  parole,  à laquelle  j'ufqucs-là  n n’avoit  jamais  manqué,  que 
tous  ceux  qui  voudroient  le  féconder  dans  l'exécution  d’un  11  louable  défi 
fein , de  quelqufc  Religion,  de  quelque  rang  ou  condition  qu’ils  fulTcnt, 
il  les  protegeroit , & les  mettroit  à couvert  de  toute  infultc  ; ou’il  ne 
gêneroit.  la  confcience  de  perfonne,  & ne  fouffriroit  point  que  dans  les 
villes  qui  fe  foûmettroient  d’elles-mêmes  au  Roi  ou  à lui , U fe  fît  au- 
cun changement  au  fujet  de  la  Religion  ou  du  gouvernement  politique. 

C’ell  ainfi  que,  par  une  déclaration  autentique  de  fes  intentions,  le 
Roi  de  Navarre  préparoit  de  loin  fa  réconciliation  avec  le  Roi , dont  qiiel- 

Îues-uns  de  fes  amis  lui  avoienc  déjà  donné  avis  qu’il  étoit  qucllion  à la 
!our.  Cette  démarche  au  relie  n’étoit  pas  fans  exemple.  Déjà  dans  le 
Dauphiné,  fur  les  inllances  du  Receveur  général  de  cette  Province,  le 
Colonel  d’Omano , qui  y commandoit  les  troupes  du  Roi , avoit  fait  avec 
de  Bonne  Sieur  de  lâîfdiguieres , Lieutenant  du  Roi  de  Navarre,  une  trêve 

3ui  devoir  commencer  au  premier  jour  d’ Avril  de  cette  année,  & finir  au 
emicr  de  Décembre  de  la  fuivante.  En  confoquence,  outre  les  droits  & 
impôts  anciens  qui  fe  levoient  à l’ordinaire  Province  avoit  été  taxée 
à trente  fix  mille  écus  d’or  par  mois,  qui  dévoient  être  repartis  entre  les 
Chefs  des  deux  partis  pour  l’entretien  des’  troupes,  charge  à la  vérité  in- 
fupportable  pour  une  Province  aufii  peu  étendue,  & qui  fut  enfin  la  caule 
de  la  ruine , les  habitans  ayant  été  obligés  d’engager  la  plus  grande  partie 
de  leurs  biens  à la  NobleîTc,  faute  de  pouvoir  remplir  les  iommes  qu’on 
exigeoit  d’eux  ; mais  que  le  malheur  des  tems  jullifia  pourtant  dans  les  cir- 
conllances  où  l’on  fe  trouvoit. 

Dès  le  commencement  des  troubles,  Louis  d’Angennes  Sieur  de  Main- 
tenon  avoit  confeillé  au  Roi  de  rapp||lcr  inceflamment  l’armée  qui  étoit  en 
Poitou,  & il  ne  celToit  de  fe  plainte  de  ce  que  fon  avis  n’avoit  pas  été 
fuivi.  L’exemple  de  ce  qui  veooit  de  fe  palTer  en  Dauphiné , fut  pour  lui 
un  nouveau  motif  de  redoubler  fes  inllances  auprès  de  ce  Prince , & de 
le  prelTer  de  s’accommoder  avec  le  Roi  de  Navarre.  Il  lui  repréfenta , 
Que  les  délais  & les  retardemens  n’étoic-nt  plus  de  faifon,  & qu’il  étoit 
tems  enfin  de  fe  déterminer  à une  démarche  qu’on  n’auroit  pas  dû  fi  long- 
tems  différer:  Qu’il  ne  s’agiflbit  point-là  des  intérêts  de  la  Religion,  mais 
de  ceux  de  l’Etat , au  fouticn  duquej  la  Religion  elle-même  étoit  intéreflee  : 
Qu’il  n’étoit  pas  tems  de  le  mettre  en  peine  de  ce  que  le  monde  pourroit 
penfer,  lorfque  Jopinion  du  monde  étoit  moins  à craindre  que  le  danger 
réel  dont  on  étoit  menacé  ; Qu’on  n’avoit  jamais  regardé  comme  un  traie 
de  prudeQce  ^ de  négliger  fa  propre  confervation  pour  éviter  quelques  faux 
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bruits:  Que  l’autorité  Royale,  également  en  botte  aux  armes  des  Protêt 
tans  & des  Ligueurs , fc  trouvoit  prelquc  anéantie  : Qu’il  étoit  donc  d’uHe 
néceOltc  abfoluë  de  s'accommoder  avec  les  uns  ou  les  autres;  & que  puiA 
que  l’opiniâtreté  des  Ligueurs  ne  permettoit  pas  d’efpérer  de  pouvoir  ja- 
mais avoir  la  paix  avec  eux , le  feul  parti  qui  relloit  à prendre , étoit  de 
l’accepter  de  la  main  des  Protellans,  qui  étoient  les  premiers  à l'offrir: 
Q^i’en  les  mettant  dans  Tes  intérêts,  non  feulement  il  en  retireroit  aéluelle^ 
ment  un  avantage  confidcrable , en  fortifiant  par-là  fon  parti,  mais  pour- 
voiroit’ encore  par  cette  démarche  à la  fiircté  de  la  Religion  pour  l'avenir: 
Q.u’en  effet  , en  oppofant  au  Duc  de  I^ayennc  un  Prince  déjà  couronné  de 
tant  de  lauriers , il  faifoit  échouer  par-là  les  projets  pernicieux  d’un  pard 
«bftiné  à le  perdre;  & en  engageant  le  Roi  de  Navarre  à travailler  fous 
lès  ordres  à l’extinâion  de  la  Ligue , il  arrêtoit  tous  les  progrès  que  ce 
Prince  pourroit  faire,  fi  les  troubles  coniinuoient , à l’avantage  du  parti  Pro- 
teftant  & aux  dejiens  de  la  Religion. 

Rien  dans  le  fond  n’étoit  plus  vrai , que  ce  que  repréfentoit  ce  Sef- 
gneur,  & il  n’y  avoit  point  de  gens  fenfés  qui  ne  penfaffent  de  même. 
Cependant , foit  par  cette  indolence  qui  faifoit  Ibn  caraélére , foit  par  la 
haine  qu’il  ponoit  naturellement  aux  Proteilans,  & qu’il  fçavoit  pourtant 
habilement  dilfimulcr  fous  le  prétexte  fpécieux  d’appréhender  ce  que  lé 
monde  peiiferoit , le  Roi  différa  long-tems  une  démarche  qui  ne  pouvoit 
être  trop  prompte,  & chercha  tous  les  moyens  de  cacher  aux  yeux  du  pu- 
blic ce  qu’il  eût  du  faire  avec  éclat.  Madame  d’Angouleme , veuve  de 
François  Maréchal  de  Moatmorcncy , fut  celle  qui  entama  la  négociation. 
C’étoit  une  grande  ame,  un^œur  droit,  & vériublement  éloigné  de  tout 
ce  qui  avoit  l’air  de  parti.  Elle  étoit  allée  julbu’à  Saumur,  où  le  Roi  de 
Navarre,  qui  de  fon  côté  étoit  parti  de  l’Ille  Boucliard,  fous  prétexte  de 
vouloir  lui  rendre  une  fimple  vifite , eut  avec  elle  un  entretien  fecret  hors 
de  la  ville,  jufqu’où  elle  s’étog  avancée  au-devant  de  lui.  Ce  fut-là  qu’on 
parla  pour  la  première  fois  d’accommodement.  , Ce  Prince  envoya  en  fuite 
à Tours  Philippe  du  PielTis-Mornai,  un  des  plus  éloquens  & des  plus  ha- 
biles négociateurs  de  fon  tems,  qui  s’etant  rendu  fecretement  dans  cette 
tnlle,  eut  ordre  de  relier  caché  chez  Gafpard  de  Schomberg  julqii  à la 
nuit,  qu'il  fut  introduit  dans  le  cabii^  du  Roi.  Enfin  Schomberg  & lui 
conclurent  une  trêve  d un  an,  à comTOncer  du  3.  d’ Avril,  & à finir  à pat 
reiljour.  Enfuite,  par  un  article  fecret,  ils  convinrent,  que  le  Roi  de 
Navarre entretiendroit à fes  fraix,  pour  le  fervice  du  Roi,  douze  cens  che- 
vaux & deux  mille  Arquebuliers  ; que  ce  Prince  lui  cedexoit  une  place  fur 
la  Loire  pour  le  palTage  de  fes  troupes,  & qu’il  feroit  feparément  la  guer- 
re au  Duc  de  Mayenne.  . 4:>i.  t ^ > 

Le  Roi  efpéroit  que  cette  négociation,  qutn’avoît  point  encore  tranfpi- 
sé;'pouiToit  de  même  être  toùjours  tenue  Iccretc,  afin  d’avoir  droit  d’aA 
fûrer  au  Pape  qu’il  n’avoit  fait  aucun  traité  avec  le  Roi  de  Navarre.  Ma  s 
le  député  cle  ce  Prince  lui  fit  comprendre,  qu'il  n'écoic  pas  polfible  de 
faire  myflcrç  de  cet  accord.  Ainfi  il  demanda  quinze  jotirs  pour  s’arran-. 
ger,  avant  que  de  remettre  au  Roi  de  Navarre  k traité  qu’il  avoit  ligné^ 
^41. 
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di  ^fènce  même  de  du  PlefTis , dans  rdpérance  que  pendant  te  te^u-là 
il  pourroit,  ou  s’accommoder  avec  le  Dnc  de  Mayenne,  ou  obtenir  dé  lui 
quelque  fuipcnfion  d’armes,  auquel  cas  il  étoic  déterminé  à pouffer  les 
Protellans  plus  vivement  que  jamais. 

Comme  on  n’étoit  point  encore  convenu  de  la  place  que  le  Roi  avoit 
promis  de  ceder  pour  le  pallâ<;e  des  troupes  Protellantcs  , on  fe  l'ervit  de 
ce  prétexte  pour  colorer  ce  délai.  Le  Roi  offroit  Gergeaii  au  deffus  d’Or- 
leans,  n’étant  pas  enciue  iiiformé  de  la  trahilbn  du  Gouverneur  de  cette 
place , qui  fur  ces  entrefaites  fc  déclara  pour  la  Ligue.  Le  Roi  de  Na- 
varre de  fon  côté,  n’en  vouloit  point,  il  reprefentoit,  Que  Gergeau  étoit 
une  place  trés-foiblc,  voifine  d’ürlenns , où  les  Ligueurs  étoient  plus  puif- 
fans  que  nulle  part  ailleurs,  «St  que  par  confequent  il  feroit  oblige  <Ty  te- 
nir, pour  la  garder,  la  meilleure  partie  de  les  troupes,  ce  qui  l’afïoibli- 
roit  d’autant,  «St  le  mettroit  peu  en  e'tat  de  rien  entreprendre  contre  l’en- 
nemi: Que  d’ailleurs  elle  étoit  trop  éloignée  des  autres  places  dont  U étoit 
maître;  & que  pour  s’y  rendre  de  la  Guyenne,  il  auroit  trop  de  rivières 
à pailër.  Ainfi  il  demandoit  que  le  Roi  lui  en  cédât  plutôt  quelque  antre 
au  deffous  de  Tours,  «&  qu’il  lui  permît  de  la  fortifier.  On  lui  propola 
les  Ponts-de-Cé,  bourg  (itué  à deux  milles  d’Angers,  «St  fortifié  d’un  châ- 
teau trés-foible  & très-petit. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  pouvoir  pas  railbnnablement  le  difpenler  d’accep- 
ter cette  offre.  Cependant  il  auroit  beaucoup  mieux  aimé  Saumur,  qui 
eft  à dix  fept  lieues  de  Tours,  & à dix  des  Ponts-de-Cé  , & qui  le  trouve 
ainli  entre  ces  deux  places.  Il  crut  donc  devoir  uler  d’adreffe  pour  enga- 
ger le  Roi  à la  lui  accorder.  Alexandre  de  ColTeins,  qui  commandoit  aux 
Ponts-de-Cé , étoit  un  homme  fort  avare.  Ce  Prince  lui  fit  entendre  par 
quelques  perfoniies  apoftees  exprès , qu’il  ne  devoir  point  remettre  fa  place 
qu’aux  conditions  les  plus  avamageufes  qu’il  pourroit  imaginer;  & que  le 
Roi,  naturellement  prodigue,  étoit  d’ailleurs  dans  une  circonllance  tr«M  cri- 
tique pour  lui  rien  refufer.  De  Coflèins  donna  dans  le  panneau,  & eut 
le  front  de  demander  en  dédommagement  cent  mille  écus  d’or  «&  une  Ab- 
baye dont  le  revenu  excedoit  lix  mille  écus  d’or  par  an;  car  la  bonté  du 
Roi  étoit  11  grande , & le  défordre  étoit  par-là  monté  à un  fi  haut  point , 
que  pour  retirer  fon  bien  des  mains  de  ceux  à qui  il  l’avoit  confié , ce  Prin- 
ce étoit  obligé  de  le  racheter.  En  même  tems  le  Roi  de  Navarre  em- 

flovoit  fous  main  quelques  amis,  pour  engager  Florent  Guyot  Sieur  de 
Effart,  Gouverneur  de  Saumur,  au  cas  que  le  Roi  lui  redeniandàt  cette 

F lace,  à la  lui  offrir  à des  conditions  modérées,  <i  lui  fit  même  toucher  à 
infçû  de  ce  Prince,  par  les  mains  de  Scipion  Sardini,  noble  Lucquois , 
qui  étoit  alors  à la  Cour,  une  fonime  de  lix  mille  écu.s  d’or.  Ainli,  com- 
me de  Colîèins  faifoit  des  demandes  outrées  & qu’il  n’étoit  pas  meme  au 
pouvoir  du  Roi  de  lui  accorder,  & que  d’un  autre  côté  de  l’Effart,  le 
montroit  affez  raifonnable,  le  Roi,  quelque  peine  qu’il  eût  à ceder  Saumur, 
ne'pouvant  cependant  qu’à  cette  feule  condition  mettre  dans  les  intérêts 
les  Protellans,  du  fecours  defquels  il  ne  pouvoit  fc  paffer,  cranfigea  avec' 

l*. 


H virât' 
I )(. 

1589- 


Difüeul- 
téi  fur  le 
choix  èv 
la  place 
<)u'oii 
devoit 
ceder  M 
Roi  de 
Nararre 
fur  U 
Loire». 


On  lui 
cede  en- 
fin Sau- 
nier. 


4)d  HISTOIRE 

4 t 

le  Gckivemeur,  & la  place  fiit  lemife  au  Roi  de  Navarre  par  Martin  Rs* 

* y • aé  de  Ceaulicu. 

J 5 O 9‘  Cependant  le  Roi  avoit  chargé  le  Légat  de  traiter  avec  le  Duc  de  Ma- 
Le  Roi  yenne;  & ils  étoient  convenus  que,  fi  on  ne  pouvoir  rien  obtenir  de  lui, 
î.VTtVe  reprendroit  fur  le  champ  le  chemin  de  Rome.  En  confequence , dès  que 
tru^cr  a‘  Cardinal  MoroHni  fut  arrivé  à Blois , il  écrivit  au  Duc  à cet  effet , & 
Tcc  le  lui  députa  fon  Secrétaire  Lorencini , avec  ordre  de  lui  faire  entendre  de  fa 
Due  de  part  : Qu’aprés  avoir  traité  avec  le  Roi , il  l’avoit  enfin  engagé  à remettre 
abfolumcnt  au  Pape  la  connoilTance  de  ce  qui  avoit  donné  fiieu  à ces  der- 
niers  troubles,  afin  que  S.  S.  en  décidât  Ibuverainement : Que  fi  lui,  de 
fon  côté,  étoit  difpolé  de  même  à fe  foûmettre  au  jugement  du  Souverain 
Pontife,  il  fe  rendroit  auprès  de  lui,  afin  de  convenir  enfemble  de  la  crè- 
ve , qu'en  ce  cas  on  feroit  obligé  de  faire  de  part  & d’autre  jufqu’à  un  arrêt 
définitif. 

Itêponre  A la  leèlure  de  ces  lettres , le  Duc  comprit  aufli-tôt  de  quoi  il  s’agiffoit, 
4e  ce  . & que  le  Roi  fe  fervoit  du  Légat  pour  le  fonder.  Ainfi  il  lui  répondit  fur 
*^**ii’iâ**'  champ  ; Qu'il  feroit  toûjours  difpofé  à Ce  foûmettre  à l’autorité  du  S. 
aucune  Siège  j que  dans  cette  vûë  il  avoit  déjà  député  à S.  S.  & lui  députeroit  en- 
efp^rence  core  inceffamment  pour  le  même  iujet  : Qu’à  l’égard  de  la  trêve , on  n’é- 
d’accom.  ^oit  pas  dans  des  circonftances  où  il  fût  tems  de  parler  de  fufpenfion  d’ar- 
mode-  Q^'jj  reconnoiffoit  en  cela  l’artifice  de  fes  ennemis,  qui  fe  trouvant 

pris  au  dépourvû , cherchoient,  à l’ombre  d’une  trêve,  à gagner  du  tems, 
afin  de  raflentir  par  ce  retardement  l’ardeur  de  fon  parti , & dans  la  vûë 
de  profiter  eux-mémes  de  ce  délai  pour  affcmbler  de  nouvelles  forces,  & 
vemr  eufuite  fondre  fur  lui  lorfque  l'inaèUon  i’auroit  mis  hors  d’état  de  fai- 
re tète  à des  troupes  fraîches.  ,,  Après  tout , quelle  ITireté  peut-on  trou- 
ver,  ajoûtoit-il,  à traiter  avec  un  Prince  qui  vient  tout  récemment  de 
„ violer  fa  parole  par  le  plus  détellable  de  cous  les  parricides?  Déchu  du 
y,  pouvoir  louveram  que  lui  donnoit  la  Majefié  Royale  & du  droit  qu’il 
y,  avoit  fur  les  fujets , quels  titres  pourra-t-il  prendre  dans  un  traité  ? Il  .fi- 
niffoit  en  affÛrant  le  Cardinal  : Qu'au  relie  il  fe  comporteroit  toûjours 
manière  à ne  laiffer  aucun  doute  à S.  S.  qu’elle  ne  fût  parfaitement  la 
œaîircfle  de  cette  affaire.  Lorencini  fut  congédié  avec  ces  lettres,  où  le 
Doc  affcëloit  de  fe  fervir  des  termes  les  plus  Torts  & les  plus  éoflieques, 
pour  marquer  le  refpeèl  & la  foûmillion  la  plus  profonde  envers  le  Pape  & 
le  Légat.  / -j- 

VablîM-  ]{_oi  ne  fut  pas  plutôt  inflniit  de  cette  rëponfe , qu’M  comprit  parfai- 

ï°tt^e  ïcn’cnt  qu’il  n’y  avoit  point  d’accommodement  à efpérer  avec  le  partL 
fiiuiTec  Ainfi  il  fe  détermina  enfin  à publier  la  trêve  qu’il  venoit  dfe  faire  avec  le 
leRoide  Roi  de  Navarre,  & dans  laquelle  , pour  ménager  l’efprit  du  Pape,  il  avoic 
NsTine.  fjÿ(  comprendre  la  ville  d’Avignon  & le  Comut  Venaifîin.  La  déclara- 
tion fut  enregillrée  au  Parlement  le  29.  d’ Avril , & fut  reçûë  de  tous  les 
gens  de  bien  avec  une  joye  fenfible,  parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  le  Roi 
n’avoit  point  d'autre  moyen  de  remedier  aux  maux  donc  la  France  étoit 
affligée,  que  de  mettre  le  Roi  de  Navarre  dans  fes  intérêts.  C’étoit  le  pre- 
mier 
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mier  Prince  du  fang , l’hcritier  préfomptif  de  la  Couronne , fameux  déjà 
par  tant  de  fuccès,  & il  n’y  avoit  perionne  qui  ne  fù:  convaincu  que,  lé- 
condé  d’un  aufli  grand  guerrier,  le  Roi,  en  alTdrant  par  cette  démarche  la 
Couronne  à celui  à qui  elle  écoit  dûë,  n’allât  devenir  invincible  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  de  Ton  Royaume. 

Quelque  tems  auparavant,  c’e(l-à-dire , le  18.  d’Avril,  le  Roi  de  Na- 
varre avoit  publié  un  nouveau  Manifellc , dont  le  ftile  n’étoit  pas  moins 
fleuri  & élégant  que 'celui  du  premier  , par  lequel  ce  Prince  fe  declaroit 
l’ennemi  mortel  des  rebelles;  qui  ayant,  difoit-il,  juré  la  perte  du  Roi, 
avoient  anéanti  l’autorité  Royale,  ctialTé  du  Sanétuaire  de  la  juflice  les 
Paçlemcns  du  Royaume,  maflacré  jnhumainement , ou  traîné  honteufement 
en  prifon  ceux  qui  en  étoienc  les  principaux  membres,  méprifé  l’autorité 
du  S.  Siège;  & qui,  foulant  aux  pieds  cous  les  droits  divins  & humains, 
avoient  fait  de  la  France  un  théâtre  de  fang  & d’horreur:  proceftant  qu’il 
alloit  leur  faire  une  guerre  ouverte.  Et  parce  qu’il  ctoic  bien  informé, 
ajoûtoit-il , que  plufieurs  n’etoient  entrés  dans  cette  maudite  cabale  que 
par  imprudence , ou  même  par  la  crainte  de  s’expofer  au  reflentiment  des 
I féditieux,  il  leur  ordonnoit  d’abandonner  incelTamment  le  parti  de  la  ré- 
volte , & de  fe  foûmetcre  au  Roi  ; qu’autrement  il  ne  feroit  point  réfpon- 
fable  des  maux  qu’ils  alloient  fouffrir.  Au  contraire  il  declaroit  qu’il  pre- 
noit  fous  fa  proteftion  tous  ceux  qui  étoient  rentrés  dans  l’obéiflance , de 
quelque  rang  ou  condition  qu’ils  fulTent , & défendait  à fes  troupes  de  les 
inquiéter  ou  molefter.  Il  fe  déchaînoit  enfuite  très-vivement  contre  ceux 
de  la  maifoQ  de  Lorraine,  qui  fe  trouvant  fans  biens  & fans  crédit  à leur 
arrivée  dans  le  Royaume , avoient , par  une  ambition  infatiable , formé  le 
projet  de  s’emparer  d’un  pouvoir  & d’une  autorité  qui  ne  leur  apartenoit 
point;  faifant  voir  que  cette  guerre,  qui  étoit  leur  ouvrage,  entrainoic 
infailliblement  avec  elle  la  ruine  de  toute  la  Nation;  & que  fl  ceux  qui 
fuivoient  leur  parti , ne  fongeoient  de  bonne  heure  à rentrer  dans  leur  de- 
voir , ils  fe  trouveroient  enveloppés  eux-mêmes  dans  le  malheureux  incen- 
die que  leurs  mains,  avoient  allumé. 

Six  jours  après , ce  Prince  étant  encore  à Saumur , donna  un  Edit , ad- 
drelTé  aux  Hroteflans  & à tous  ceiu  qui  fuivoient  fon  parti  , par  lequel  il 
Tes  inflruifoit  de  la  trêve  d’un  an  qu’il  avoit  conclue  avec  le  Roi  ; leur  dé- 
clarant, que  dans  cette  fufpenfion  d’armes  étoient  compris  la  ville  d’Avignon 
& le  Qimtat  Vénaiiîin;  & leur  défendant  en  conlequence  d’inquiéter  en 
rien , conformement  aux  articles  de  la  trêve , les  fidèles  fujets  de  S.  M.  & 
ceux  du  Pape,  ni  d’apponer  aucun  obftacle  à l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  & Romaine.  Cette  derniere  claufe  avoit  été  ajoû- 
tée  à la  follicitation  du  Roi , afin  d’adoucir  p'ar-là  l’elprit  du  Pape  , & em- 
pêcher qu'il  ne  trouvât  à redire  à la  trêve  qui  venoit  d'être  conclue. 

D’un  autre  côté  , les  Ligueurs , parfaitement  inflruits  de  ce  qui  fe  né- 
gocioit  avec  le  Roi  de  Navarre  , mettoient  tout  en  œuvre  pour  en 
prévenir  les  fuites.  Quoiqu’ils  fuflent  très-perfuadés  qu’au  feul  nom  de 
trêve , la  haine  que  le  peuple  avoit  conçue'  contre  le  Roi  de  Navarre  , 
l’alloit  rendre  plus  furieux  que  jamais  contre  le  Roi  ; cependant , de  peur 
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que,  fécondé  d'un  fi  grand  guerrier  & fuivi  par-tout  de  la  victoire  , ce- 
Prince  ne  vît  bientôt  ce  même  peuple  , qui  change  ordinairement  avec  la 
fortune  , reconnoitre  à fes  pieds  fon  autorité,  ils  s'attachèrent  fur  tout,  mê- 
me avant  la  publication  de  la  trêve,  à mettre  les  Parifiens , dont  l’exemple 
•entraînoit  toutes  les  autres  villes  rebelles  , hors  d’état  de  faire  jamais  leur 
paix  avec  le  Roi.  Ainfi  les  Prédicateurs , qu'ils  avoient  payés  argent  comp- 
tant , ou  que  refpérance  d’obtenir  par  leur  moyen  quelque  bénéfice  con- 
fiderable  avoir  mis  dans  leurs  intérêts  , n’oublioient  ritn  pour  allumer  une 
haine  irréconciliable  cntre-ce  Prince  & fes  fujets. 

Les  plus  fameux  d’entr’eux  étoient  Guillaume  Rofe  , Evêque  deSenlis, 
Jean  Gineeftre , Jean  Hamilton  , le  petit  Pere  IJernard  , de  l’Ordre  des 
Feuillans  inllitué  nouvellement,  Chrillophle  Aubry,  Pierre  Chriflin , Oiiil- 
launie  Lucain  , Mauclerc  , le  Pere  Jaques  Commolet  , Jéfuite,  Jean  Gua-, 
rinus , Jaques  Cueilly  , Pighenat , le  fameux  Gilbert  Gcnebrard,  ProfeP- 
feur  Royal  de  la  langue  Hebra'ique , & nommé  pendant  ces  troubles  par  le 
Pape  Grégoire  XIV\  à l’Archevêché  d’Aix,&  le  Pere  François  Feu-ardent, 
Cordelier.  Tels  étoient  ceux  qui  prônoient  la  Ligue  ; c’éioit  de  ces  plu- 
mes vendués  au  parti  qu'on  voyoit  fortir  chaque  jour  une  infinité  de  libelles 
impies  & déteftables , où  par  de  faulTes  interprétations  , que  ces  nouveaux 
Doéteurs  fçavoient  donner  au  vrai  fens  de  l'Ecriture , ils  travailloicnt  à 
confirmer  les  fujets  du  Roi  dans  leur  révolté.  Mais  il  n’y  en  avoit  point  par- 
mi eux  de  plus  furieux  ni  de  plus  infolcns , que  Matthieu  de  Launoi,  & 
Jean  Boucher.  Launoi , quoiqu’il  fût  dans  la  prétrife , s’étoit  marié  , & 
avoit  embralTé  le  parti  des  Proieflans , chez  qui  il  fut  longtcms  Minilire  ; 
& enfuite  , par  un  effet  de  fon  repentir  ou  du  dégoût  qu’il  avoit  conçu 
de  fa  femme  , prelfé  d’ailleurs  par  la  crainte  d’être  puni  d'un  adultère  donc 
il  étoit  convaincu  de  s’être  rendu  coupable,  avoit  repris  fon  premier  état. 
Boucher  étoit  d’une  famille  diftinguée  dans  Paris,  mais  du  relie  aufîi  furieux 
Ligueur  que  Launoi.  Voilà  ceux  qui  faifoient  fervir  journellement  leur  lan- 
gue & leur  plume  à déchirer  le  Rot  «St  la  Majcflé  Royale.  Jufques-jà  ilsn’a- 
voient  encore  ofé  l’attaquer  que  par  des  Ecrits  anonymes  ; mais  on  com- 
mença enfin  à fe  faire  une  gloire  dans  le  parti,  de  mettre  fon  nom  à la  tète 
de  ces  libelles  diffamatoires  qui  ne  méiitoient  que  le  feu. 

Ce  fut  dans  cette  cfpérancc  de  rendre  fon  nom  fameux  , que  Boucher 
compofa  un  ( I ) traité  infâme  , pour  prouver  que  le  Roi  devoir  être  dc- 
pofé.  Le  livre  fut  imprime  fous  fon  nom  chez  Nicolas  Nivelle , en  très-beau 
caniélère , & n’écoit  pas  encore  achevé  à la  mort  de  ce  Prince.  Jamais  dans 
ces  tems  de  licence  & de  défordre  , il  n’avoit  paru  d’ouvrage  aufli  exécra- 
ble. Par  la  plus  inllgne  de  toutes  les  calomnies  , ce  malheureux  avoir  le 
front  d’imputer  au  Roi  les  crimes  les  plus  honteux  & les  plus  atroces,  en 
confetjuence  defquels  il  foutenoit  qu’on  devoit  regarder  ce  Prince  comme 
feparé  de  droit  de  la  communion  des  fidèles  , déchu  de  cous  les  droits  que 
fa  nailfince  lui  avoit  donnés  fur  la  Nation  , «&  légitimement  dépofé  ; con- 
cluant enfin  , apres  la  mort  de  ce  Prince  , que  c’étoit  par  un  julle  juge- 
■K/  - V ment 
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ment  de  Dieu  & par  un  effet  de  fa  Providence  qu’il  avoit  dte  affafîiné.  H r.  k b i 
Tant  d’Ecrits  fcditieux  n’ctoient  que  l'ouvrage  de  quelques  particuliers.  *''• 

Mais  ce  qu’il  y a d'étonnant,  c’eft  que  le  5.  d’Avril  la  Sorbonne  entière,  ^ S 
ce  Corps  le  plus  célèbre  qui  foit  dans  la  Chrétienté  , ne  craignit  pas  de  fe  La  Sor- 
dcshonorer  à jamais  par  le  Décret  qui  y fut  fait , de  rajcr  le  nom  du  Roi, 

& les  prières  qui  fe  font  pour  fa  perl'onne  du  canon  de  la  Meffe  & des  Col- 
leftes , & de  fubllituer  à la  place  jene  fçai  quelles  oraifons , compofées  par  les  Roi , 
rebelles  pour  la  confervation  des  Princes  Catholiques.  Et  parce  que  quel-  & les 
ques-uns  des  Doélcurs  foutenoient , qu'un  tel  attentat  ne  pouvait  paffer  que  poerei 
pour  un  vrai  facrilege  , il  leur  étoit  enjoint  par  le  même  Décret  de  fe  con- 
former  à ce  nouveau  reglement , à peine  d’être  regardés  comme  des  enne-  pour  lui, 
mis  de  l'Union  & des  excommuniés.  Enfin  , par  ce  même  aCte,  on  ap-  dur»non 
prouvoit  la  conduite  de  certains  Prêtres  , qui  , même  avarrt  ce  Décret , é'  U 
avoienf  omis  de  prier  pour  le  Roi  dans  la  célébration  des  Saints  Myllères. 

On  examina  auffi  en  meme  tems  la  queflion  , fçavoir  , fi  ceux  qui , de- 

fuis  la  mort  du  Cardinal,  avoienf,avecvûê'&  de  plein  gré  , communiqué  avec 
lenri  de  Valois  , car  c’efl:  le  nom  que  par  mépris  on  donnoit  au  Roi  dans 
le  parti  , avoient  encouru  les  cenfures  Eccléfiaffiques  , cnfortc  qu’ils  ne 
puffent  être  abfous  que  par  le  Pape  ? Et  ces  bourreaux  des  confciences  eu- 
rent encore  le  front  de  conclure  pour  l’affirmative  , fur-tout  à l’égard  des 
Prélats  «St  des  autres  perfonnes  Eccléfiaffiques.  Gencbrard  compola  même 
^ pour  la  défenfe  de  ce  fentiment  un  ouvrage  , qui  ne  parut  cependant  point 
fous  fon  nom  , où  tout  ce  qu’il  avançoit  tomboit  manifeftem'cnt  fur  le  Car- 
dinal de  Gondy  ,Eveque  de  Paris  , «St  auquel  Charles  Paye  de  Saint-Fu- 
cien  , Confeiller-Clerc  au  Parlement  de  Paris , répondit  par  un  écrit  aufli 
anonyme. 

Il  y avoit  alors  un  livre  qui  couroit  dans  Paris  , compofé  autrefois  du  i.;yre 
tems  des  guerres  civiles  contre  les  Protcftans  par  un  Religieux  Carme,  d’un  Car-  * 
nommé  Thomas  Beauxamis . Théologien  célèbre,  qui  étoit  mort  depuis  me, fort 
peu.  Cet  Auteur  pofoit  pour  principe  , qu’il  n’cfl  jamais  permis  de  pren- 
dre  les  armes  contre  fon  Prince  ni  contre  les  Magillrats,  non  pas  même  , lî. 
pour  la  défenle  de  la  Religion  ; que  quand  le  Prince  feroit  hérétique  , fes  gueun. 
fujets  n’en  feroient  pas  moins  obligés  de  lui  être  foûrais;  & qu'on  ne  peut 
lui  défobéïr , fans  violer  le  précepte  formel  de  la  loi  de  Dieu  , & riiquer 
fon  falut  éternel;  ce  qu’il  prouvoit  par  pluficurs  paffages  de  l’Ecriture 
«St  des  Peres.  Les  Ligueurs  voyoient  avec  douleur  , que  ceux  qui  confer- 
voient  encore  quelque  zèle  pour  la  tranquillité  publique , s'appuyoient  de 
l’autorité  de  ce  Théologien  pour  s’oppofer  à leurs  deffeins.  Pour  y reme-  tjur  ar- 
dier  , ils  fe  fervirent  d’un  artifice  hardi , également  capable  de  faire  illu-  tifice 
fion  aux  Lecteurs  «St  de  deshonorer  la  mémoire  du  défunt.  Ils  fuppoferent  pour  en- 
un  miférable  écrit,  qu’ils  firent  imprimer  fous  le  nom  de  ce  Pere  chez  Guil- 
laume  Chaudière  , comme  fi  ce  Religieux  le  lui  eût  confié  en  mourant  , 
afin  d'empêcher  le  fcandale  que  les  politiques  pourroient  répandre  à i’oc- 
cafion  de  fon  premier  ouvrage.  Dans  celui-ci  il  «Jétruifoit  ce  qu’il  avoit  avan- 
cé dans  l’autre,  «St  ieréfutoit  par  des  raifonnemens  ridicules , indignes  d’un 
aulC  grand  Théologien  ; comme  fi  ce  bon  Religieux  eût  cru  être  obligé 
. K lii.2  de 
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de  rctrafter  k l’heure  de  la  mort  & lorfqu’il  n’avoit  plus  la  liberté  de  fon 
efpri: , une  doélrine  qu’il  avoit  enfeignée  hautement  de  fon  vivant  & lorf- 
qu’il  avoit  la  tète  la  plus  faine.  j 

Cette  effronterie  des  Ligueurs  engagea  leurs  Antagonilles  à faire  de  nou- 
velles recherches  fur  cette  matière  , pour  confirmer  le  fentiment  du  Pere 
Heauxamis.  Us  recueillirent  une  infinité  de  témoignages  tirés  des  ouvrages 
imprimes  anciennement  par  les  Théologiens  de  la  Sorbonne  , tous  confor- 
mes à celui  de  ce  Pere  , entr’autres  celui  de  Simon  Vigor  , qui  fut  Arche- 
vêque de  Narbonne,  après  la  mort  d’Hippolyte  d’Ell,  Cardinal  de  Ferrare. 
Ce  Prélat, dans  les  difeours  qui  furent  publies  fous  fon  nom  après  fa  mort, 
afltire  qu’il  n’efb  jamais  permis  à des  Unets , pour  quelque  raifon  que  ce 
foit  , fût- ce  pour  la  déienfe  de  la  foi  Chrétienne,  de  prendre  les  armes 
contre  leur  légitime  Souverain  , .quand  même  il  feroit  infidèle  & idolâtre  ; 

fiarce  que  félon  Laèiance  , ce  n’efl:  ni  par  le  fer  ni  par  le  crime  & la  vio- 
ence  que  la  Religion  doit  s'établir  , mais  par  la  mort , la  patience 
& la  foi  de  ceux  qui  la  profeffent  ; & que  de  vouloir  la  foutenir  par 
le  fang  ou  par  la  .voye  des  fupplices,  & des  'forfaits  , ce  n’eft  plus  la 
défendre , m.'is  en  fouiller  la  pureté  & combattre  fes  faintes  loix  ; ce  que 
l'on  confirmoit  encore  par  l’article  56.  de  la  Confelîion  de  foi  publiée  au- 
trefois par  Claude  de  Sainftes , qui  fut  depuis  Evêque  d’Evreux  , & qui 
oubliant  le  devoir  de  Ibn  miniflère , non  content  d’avoir  abandonné  le  parti 
du  Roi  dans  la  guerre  de  la  Ligue  , écrivit  encore  après  l’alTaffinat  de  ce 
Prince  pour  approuver  ce  déteftable  parricide.  C’étoit  cependant  de  fem- 
blables  chimères  & de  ces  artifices  honteux , que  fe  fervoient  tous  les  jours 
dans  les  chaires  Chrétiennes  & dans  les  tribunaux  de  la  pénitence  , les 
Curés  , les  Moines  , & autres  gens  de  pareille  efpcce,  qui,  abandonnant 
le  miniffère  Evangélique , fembloient  s’être  livrés  à l’elprit  de  vertige  , 
pour  repaître  le  vulgaire  ignorant  , & qui  foupiroit  toûjours  dans  l’attente 
d’un  avenir  charmant  qu’ils  lui  faifoient  elpérer.  Bongré , malgré , il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  fût  obligé  de  les  entendre. 

Cependant  les  pauvres  de  Paris  commençoient  déjà  à reffentir  les  effets 
de  la  difette  , & à craindre  encore  de  plus  grands  maux  pour  l’avenir. 
Comme  les  biens  de  la  plûpart  des  habitans  de  cette  capitale  ne  confif- 
tent  gueres  qu’ên  rentes  fur  le  Roi  & en  maifons  , les  rentes  de  l’Hô- 
tel de  ville  & les  loyers  même  ne  fe  payoient  plus  depuis  le  com- 
mencement de  ces  troubles.  Le  Parlement  avoit  même  été  obligé  de  don- 
ner le  15.  (l’Avril  un  Arrêt , par  lequel  la  Cour  remettoit  aux  locataires  le 
tiers  du  prix  des  maifons  qu’ils  occupoient  ; exceptant  cependant  de  cette 
règle  les  maifons  qui  apartenoient  a la  ville  & aux  hôpitaux.  Mais  on 
(b  dédommageoit  de  ces  pertes  , qui  n’intéreffoient  que  les  particuliers , 
par  la  joye  publique  ; car  les  Prédicateurs  abandonnoient  le  foin  d’annoncer 
au  peuple  la  parole  de  Dieu , pour  ne  faire  retentir  les  chaires  que  de  prifes 
de  villes  , de  défaites  d’armées  ennemies  , «St  de  morts  de  Généraux  du 
parti  du  Roi  ; abufant  également  par-là  de  la  patience  de  leurs  Auditeurs 
& de  leur  propre  loifir.  Au  refie  c’étoit  Madame  de  Montpenfier  , fœur 
du  Duc  de  Mayenne , qui  leur  foumillait  toutes  ces  nouvelles  > 'St  ils  avoienr 
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appris  de  cette  fcmmç  eroportce , qu'il  étoit  permis  d’employer  le  luenfonf'c, 
lorlqu'il  pouvoir  etre  utile  à la  defonlè  de  la  bonne  caufe , & qu’un  Catholique 
zèle  mëruoitplus  devant  Dieu  en  mentant,  qu’un  Politique  en  dil’ant  la  vérité. 

Confequemment  à ces  principes , la  nouvelle  étant  venue  à Paris  fur  ces 
entrefaites  du  retour  de  Senlis  à l’obciflance  de  S.  M,  que  ceux  qui  te- 
noient  le  parti  du  Roi  dans  cette  ville  , avoient  pris  les  armes,  qu’ils  en 
avoient  chafle  les  Ligueurs  , & avoient  appelle  à leur  fecours  Guillaume 
de  Montmorency  de  l'horé , pour  commander  dans  la  place  au  nom  du 
Roi  ; Madame  de  Montpenfier  fit  aufli-tôt  publier  la  relation  de  deux  vic- 
toires remportées  dans  ce  mois  d’Avril  par  le  parti  fur  les  troupes  du  K(^ 
en  Champagne  &danslaDourgogne;l  un  à Mery , chiteauvoifin  deTroyes, 
dont  des  Eflarts  de  Sautour  faisait  le  fiége;  l’autre  à Doulevant  en  Lou»'- 
gogne  , que  de  Landrecy  & de  Lante , (écondés  de  plufieurs  autres  Offi- 
ciers qui  tenoient  pour  le  Roi,  avoient  invefli.  On  v voyoit  , comment 
d’un  coté  Edmond  de  Hautefort  avoittué  quatre  mille  fiommes  de  Sautour, 
pris  tout  fon  canon  «St  fon  bagage  ; tandis  que  de  l’autre  on  reprélêntoit  l’ar- 
mée Royale  mife  en  déroute  devant  Doulevant  par  Guillaume  de  Haiitemer 
Sieur  de  Fervacmes , Philippe  d’Anglure  Sieur  de  Gionville,  & Antoinedu 
Prat  Baron  de  Viteaux,  après  avoir  perdu  tous  fes  drapeaux, & trouvant  à 
peine  une  retraite  à Brienne&  à Pougy  , châteaux  apartenantà  la  maifonde 
Luxembourg.  Et  parce  que  les  curieux  le  plaignoicnt  de  ce  qu’on  ne 
voyoit  point  paroître  ces  drapeaux  , pour  foutenir  la  fourbe  jufqu’au  bout , 
la  Duenefle  tira  aufli-tôt  de  fes  coffres  quelques  pièces  de  tafl'etas , donc 
elle  avoir  exprès  fait  provifion  pour  cet  ufage^  elle  en  fit  plufieurs  dra- 

Îeaux,  qu’on  mit  en  lambeaux  & qu’on  traîna  par  fon  ordre  dans  laboüe& 
ans  la  noufliere  ; après  quoi  elle  les  fit  porter  en  cérémonie  , comme 
autant  de  trophées  ae  la  défaite  des  Politiques  , & attacher  à la  voûte  de 
la  cathédrale.  Elle  ajoûtoit  à tous  ces  uiccès  la  nouvelle  d’une  conju; 
ration  nouvellement  découverte  à Lyon  , où  Pierre  Baglioni,  Sieur  de 
Saillan,  avoit,difoit- elle,  formé  le  projet  de  livrer  cette  ville  J»  Philibert  de 
la  Guiche  ; & d’une  autre  formée  enfuite  contre  la  ville  de  Roiien  , que 
quelques  ferviteurs  du  Roi  avoient  réfolu  de  remettre  au  Duc  de  Montpen- 
uer  à fon  arrivée  dans  la  Province.  Les  Prédicateurs  fe  furpaflbienc  lort 

3u'il  s'agiflbit  de  débiter  ces  nouvelles  au  peuple  ; & pour  fortifier  leurs  au- 
itcurs  dans  la  révolte,  ils  ne  manquoient  pas  de  leur  faire  remarquer  avec 
emphafe  la  providence  admirable  du  Tout-puifiTant,  quircndoii  ainn  inutiles 
tous  les  projets  formés  par  les  Hérétiques  & hyjpocrites  impies  contre  le» 
villes  de  la  fainte  Union. 

La  nouvelle  qu’on  reçut  alors  de  la  défaite  des  Gautiers  en  Normandie  , 
quoiqu’incroyable  , avoit  cependant  beaucoup  plus  de  réalité.  C’étoicnr 
MS  troupes  de  païfans  , ainii  nommés  de  la  Chapelle-Gautier  , qui  deux 
ans  auparavant  avoient  commencé  à prendre  les  armes , pour  défendre  leur 
liberté  contre  les  entreprifes  des  troupes  qui  couroient  la  Province.  D’abord 
ils  n’avoient  fait  aucune  violence  ; enfuite  leur  nombre  s’étant  accrû , ils  en 
vinrent  aux  voyes  de  fait , chargèrent  quelques  partis  qui  alloient  au  pilla- 
ge , «St  ayant  pris  un  de  ces  coureurs  , en  firent  une  G cmelk  boucherie  „ 

lii  3 qu’il'. 


ri  E K K'I 

lit. 

I5Ü9. 

Retour 
Ce  SenliE 
1 rubéil- 
fàacc  du 
Roi. 


Dcraite 
des  Gai-- 
tien  en 
Notmwb- 
di«. 


: L -.J  by  Goo^ 


4^8  ^ HISTOIRE 

H F M s t qu’il  ne  refia  pas  le  moindre  veflige  de  fon  cadavre  j Hes  femmçs  ayant  bft 
• ' '•  jufqu’à  fon  fang.  Déjà  l'exemple  devenant  contagieux  , le  mal  s’étoit  rc- 
J 5 Sy.  pandu  dans  une  grande  partie  de  la  l^'ovince.  Au  fon  du  tocGn  on  voyoit 
de  concert  tous  les  gens  de  la  campagne  abandonner  leur  travail  , courir 
aux  arn;cs  , & fe  rendre  au  lieu  qui  leur  croit  marqué  par  les  Capitaines 
qu’on  avoit  mis  dans  chaque  village.  Qiitiqucfois  ils  fe  crouvoient  jufqu'au 
nombre  de  plus  de  feize  mille.  A leur  lete  ctoient  tout  ce  qu’il  y avoit  en 
Normandie  d’efprits  brouillons  qui  ne  cherchoient  que  le  trouble  ; le  Comte 
de  Uriflac  , qui  venoit  d’étre  chafle  d’Angers  , de  Mouy  de  Fierrecour , 
de  Lonchamp , le  lîaron  d’Ecliafl'our , le  Baron  de  Tubœuf,  de  Roquen- 
fal,  de  Ikaiilieu,  & plufieurs  autres  Gentilshommes  partifans  de  la  Ligue, 
qui  alfcmbloient  des  troupes  pour  le  parti  apr^uir  de  l’Aigle  & d’Argentan. 

Cependant  le  Duc  de  ÂlontpenGer  s’étoit  rendu  dans  cette  Province , où 
il  fut  joint  aufîî-tôt  après  par  les  deux  freres  Franyois  de  Montmorency  de 
Halot,  «Si:  Jaques  de  Montmorency  de  Crevccœur , François  Martel  de 
Bacqueville  , & le  jeune  de  Grimoville  Sieur  de  Larchant  ; ils  allèrent  au 
devant  de  lui  jufques  à Seez.  Le  Duc  s’avança  enfuite  dans  la  Province, 
ftoyCdes  troupes  que  ces  Seigneurs  lui  avoient  amenées;  & ayant  rencontré 
la,garnifon  de  Falaizc  , dont  le  Comte  de  Briflac  étoit  le  maître,  il  la  tail- 
la en  pièces , «!k  la  mit  en  déroute , après  avoir  fait  prifonniers  les  Capitai- 
nes Touchet,  Hercles  «S:  Norntandicre  , qui  la  coramandoient.  Dc-là  il 
marcha  vers  Caen,  où  il  fut  reçù  avec  beaucoup  de  joye  des  habitans , 
qui  avoient  tofijours  été  fidèles  au  Roi.  On  y parla  de  reprendre  Bayeux, 
Falaifc  , Argentan  & Lilieux,  toutes  villes  voifines  qui  avoient  embralTé 
le  parti  de  la  Ligue  ; & il  fut  réfolu  qu’on  comraenceroit  par  F'alaife. 

Siège  de  I^e  Duc  partit  le  iS.  d’Avril,  pour  aller  faire  le  fiége  de  cette  ville,  pré- 
Faiiife  cédé  de  deux  groffes  pièces  de  canon  & d’une  coulevrine.  Le  lendemain 
i"cde  arrivée  devant  la  place,  il  tranfporta  fa  batterie,  qui  d’abord  avoit 

Mnnt-  dté  placée  dans  un  poûe  défavaniageux,  contre  deux  des  tours.  Déjà  elle 
penfi«r.  avoit  fait  une  brèche  très  confidcrable , lorfque,  par  une  ardeur  mal  pla- 
cée d’en  venir  .aux  mains  avec  les  ennemis,  les  troupes,  «St  à leur  exem- 
ple tout  ce  qu’il  y avoit  de  NoblcfTe  dans  le  camp , fins  attendre  l’ordre 
* du  Général , marchèrent  en  défurdre  à l’attaque  : mais  ils  furent  reçus  vi- 
goureufetnent  par  les  afliéges,  à qui  le  voifinage  du  Comte  de  Briifac  «S: 
des  Gautiers  rélevoit  le  courage,  «St  qui  les  repuiiflerent.  Du  relie  la  per- 
te ne  fut  pas  grande  en  cette  occafion.  Quelques  jours  après , les  adiegeans 
fe  dirpofuient  à donner  un  nouvel  aflaut,  lorfqu’on  apprit  que  lefecoursap- 
prochoit.  Ainfi  le  Duc  de  Montpenfier,  bien  informé  que  les  ennemis  é- 
. tûient  fupérieurs  en  Infanterie,  ne  jugea  pas  à propos  de  les  attendre  dans 
fes  lignes  ; il  leva  le  fiége , & marcha  à leur  rencontre. 

Il  levé  le  Lj-j  Gantiers  ctoient  au  nombre  d’environ  cinq  mille  hommes,  auxquels 
^our  »l-  joints  quelques  Gentilshommes , & même  plufieurs  Eccléfiafliqucs. 

jer**!  u'  ïls  s’etoient  répandus  dans  les  villages  <3e  Pierrefilte,  de  Villcrs  & de  Com- 
rencon-  neaux  ( 1 ) , OÙ  comptant  fur  la  fupériorité  de  leilrs  forces , ils  faifoient  alTez 
tre  He«  mau- 

Gautiert.  (,j  ComiMnxj  Ce  village  eft  de  la  Sergenterie  du  Mefnil,  dant  l'EUflion  d’Argctitao, 
Le  Duckat. 
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înauvaife  garde.  Le  Duc  de  Montpenficr  dc'tacha  pour  aller  les  reconnoî-  H * w r t 
tre,  Jean  d’Hemery  Sieur  de  Villcrs , homme  de  main,  fameux  par  plu- 
•fieurs  combats  finguliers , où  il  s’étoit  componé  bravement  dans  les  armées, 

& dans  quelques  autres  occaûons  partiçif  icres.  D'Hemery  ayant  rapporté 
que  les  ennemis  n’étoient  nullement  ;«t^urs  gardes , & qu’il  feroU  aifé  de 
les  défaire.  auHi-tdt  Odet  de  Matignon  Comte  de  Torigny,  de  Lonquau- 
nai,  fon  Lieutenant,  & de  Viques  l'aîné,  eurent  ordre  de  s’avancer  entre 
ces  villages  & Argentan.  Ils  étoient  fuivis  d’un  côté  p.ar  les  Sieurs  de  Bac- 
queville  & de  Larchant,  & de  l’autré  par  Pierre  de  Harcourt  Marquis  de 
lievercn,  beau-frere  du  Comte  de  Torigny,  & furent  joints  peu  de  tems 
après  par  le  Duc  lui -même  à la  tete  de  toutes  fus  troupes,  ün  commen- 
ça par  attaquer  Pierrefitte , où  l’on  trouva  d’abord  quelque  rcliflance.  Les 

fia'ifans  fe  défendoient  bravement  ; mais  le  Duc  ayant  lur  ces  entrefaites 
ait  avancer  quelques  coulevrines , ce  feul  afpccl  répandit  la  terreur  parmi 
les  ennemis,  & leur  fit  perdre  courage.  Ils  fe  culbutèrent,  & dans  ce 
moment  ilfefit  un  grand  carnage  de  ces  malheureux,  qui,  en  voulant  pren- 
dre la  fuite,  mirent  le  défordre  dans  tous  leurs  rangs , & s’embarraflqjcnt 
les  uns  les  autres.  De -là  on  marcha  tout  de  fuite  contre  'Villers,  wMbs 
Royaliftes  ayant  trouvé  la  même  conllernation  & le  meme  dcfordrcTtslW- 
lerent  en  pièces  avec  la  même  facilité  tout  ce  tjui  s’y  rencontra,  jamais 
il  ne  s’eft  fait  un  aulU  grand  carnage  par  une  aufli  petite  poignée  de  mohde. 

Plus  de  trois  mille  de  ces  païfans  refterent  fur  la  place  ; le  Duc  de  Mont- 
penfier  plaignant  le  fort  de  ces  malheureux , qui  ayant  d’abord  des  inten- 
tions alTez  raifonnables . s’étoient  enfuitc  lailfé  aveugler  par  ceux  qui  fe  mi- 
rent à leur  tête,  & avoient  eu  l’imprudence  de  prendre  mal -à- propos  le 

farti  des  rebelles.  Comme  la  nuit  approchoit,  on  différa  pour  ce  jour- là 
attaque  de  Comneaux.  Le  lendemain  le  Duc  envova  fommer  ceux  qui 
s’y  étoient  renfermés,  de  fe  rendre;  & fur  le  refus  qu'ils  firent  de  répon- 
dre, les  troupes  les  invelfirent  dans  ce  polie,  où  ils  s’écoient  retranchés. 

De  Beaulieu  voulant  traiter  avec  les  Royalilles  , eut  l’imprudence  de  fortir 
du  village,  fans  avoir  pris  aucune  précaution  auparavant.  Il  fut  arrêté  & 
conduit  au  Duc  ; après  quoi  les  pa'ifans , qui  étoient  au  nombre  d’environ 
douze  cens , fe  rendirent  fur  le  champ  à dilcrétion.  Quatre  cens  furent 
condamnés  aux  travaux  publics  ; les  autres  eurent  permiflion  de  fe  retirer , 
après  s’être  engagés  auparavant  à ne  point  porter  les  ^rmes  pour  la  défen- 
fe  du  parti.  On  prit  aulfi  avec  eux  quelques  Gentilshommes , du  nombre 
defquels  fut  le  Baron  de  Tubœuf.  A l’ég.ard  du  Comte  de  BrilTac,  qui 
étoit  dans  le  voilinage  avec  quelque  Cavalerie,  il  ne  jugea  pas -à -propos 
d’en  venir  au.x  mains , & fe  retira  à Argentan.  Cette  défaite  arriva  un 
Vendredi  22.  d’Avril.  Cet  échec,  non  feulement  affoiblit  confiderable- 
ment  la  Ligue  en  Normandie,  mais  éteignit  encore  abfolument  le  parti  des 
Gautiersy  qui  avoient  rendu  leur  nom  formidable  à la  NoblelTè  & à toutes 
les  villes  de  la  Province.  Leur  focieté  fe  rompit,  & ils  ne  parurent  plus 
depuis.  * 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  trop  prudent,  pour  ne  pas  prévoir- 
toutes  les  fuites  que  pouvoit  avoir  fon  entreprife.  Les  lettres  qu’il  a voit 
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reçues  depuis  du  Légat , lui  faifoient  faire  de  terribles  reflc'xions.  II  y a- 
voit  tout  lieu  d'apprclicnder  que  le  Pape  n’accordât  au  Roi  l’abfolution  qu’il 
demandoit  avec  tant  d'inftance.  Ce  coup  ctoit  l'écucil  contre  lequel  al- 
loit  le  brifer  le  Decret  de  la  Sorbonne , que  Sixte  V , comme  il  en  étoit 
bien  informé,  commençoic  à regarder  comme  trop  hardi  & téméraire; 
& il  étoit  à craindre  que  cette  fcenc  venant  à éehoQer  , ne  fît  aulïï 
manquer  tous  les  apprêts  de  cette  fanglante  tragédie  que  le  Duc  & 
fon  parti  vouloient  faire  joiier  dans  le  Royaume,  Pour  prévenir  cet 
accident , le  Duc  , avant  que  de  quitter  Paris  , écrivit  au  Pape  le  7. 
d’Avril,  & de  concert  avec  les  Ligueurs,  il  députa  à Rome  Pierre  Fri- 
fon , Doyen  de  Rheims , avec  ordre  de  fupplier  S.  S.  au  nom  de  tous 
les  bons  Catholiques , de  ne  les  nas  obliger  à fe  foûmettre  au  Roi , qui 
necherchuit,  di(oient-ils,  qu'à  détruire  la  Religion  & à les  perdre.  11 
ctoit  chargé  de  repréfenter  au  Pape , que  ce  Prince , aprts  avoir  lâchement 
fait  aflallincr  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guife,  avoit  encore  été  depuis  aflez 
méchant  pour  attenter  aulTi  à la  vie  du  Duc  de  Mayenne;  qu’il  avoit  pour 
cela,  fuborné  des  alTidlns , dont  deux  ayant  été  arrêtés , avoient  avoüé  le 
tout  devant  les  Juges  qu'on  avoit  nommés  pour  faire  leur  procès  ; & que  le 
complot  avoit  été  découvert  par  un  troifième,  à qui  on  avoit  donné  de  l’ar- 
gent & des  chevaux  pour  l'engager  à faire  le  coup;  Qu’ainfi  ils  fupplioient 
S.  .S.  de  les  protéger  contre  leur  ennemi  commun , & de  fe  mettre  ellc- 
meme  à la  tète  de  la  guerre  qu’ils  avoient  entreprife  pour  la  défenfe  de  la 
Religion,  réfolus  de  ne  combattre  que  fous  fes  aulpiccs:  Qu'ils  étoient 
déterminés  à y employer  leurs  biens  ot  leurs  vies  meme , fans  qu’aucun  ob- 
ftacle  fût  capable  de  les  arrêter  ; Que  tous  les  bons  Catholiques  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens  : Qu’ils  la  prioient  feulement  de  les  appuyer  de 
fon  autorité,  & de  ne  pas  rallentir,  par  quelque  ordre  contraire  a ceux 
qu'ils  attendoient  de  S.  S , l'ardeur  & le  zèle  que  tous  les  gens  de  bien 
faifoient  paroître  à l'envi  pour  la  défenfe  des  intérêts  de  l’Eglife , ni  d’ar- 
rêter les  progrès  d’une  guerre  entreprife  pour  l’extirpation  de  l’Héréfie , en 
prêtant  l’oreille  mal-à-propos  à quelques  projets  d’accommodement:  Que 
c’etoit  un  artifice  des  ennemis , qui  fe  trouvant  hors  d'état  de  faire  tête  à 
leurs  armes , cherchoient  à cacher  leur  foiblefle  fous  le  voile  fpécieux  d’u- 
ne foûmiffion  affeélée:  Qu’on  connoiflbit  le  génie  & les  détours  des  Hé- 
rétiques & de  leurs  fauteurs:  Qu’il  y avoit  déjà  long-tems  qu’ils  étoient 
d’intelligence , & travailloient  de  concert  à la  ruine  de  la  Religion  Catho- 
lique; & que  c’étoit  ce  qui  avoit  produit  tant  de  conférences,  tenues  en 
apparence  pour  trouver  quelques  voyes  d’accommodement,  & qui  n’a- 
voient  abouti  en  effet,  comme  ils  avoient  eux -mêmes  le  front  de  s’en  van- 
ter, qu’à  rendre  inutiles  tant  de  belles  armées , qui  avoient  tant  coûté  à le- 
ver pour  leur  faire  la  guerre. 

Outre  CCS  raifons,  plus  amplement  détaillées  dans  les  inlTruêlions  qui 
furent  données  à ce  député  , le  Duc  de  Mayenne  affcêloit , dans  la  vûS 
de  llatter  davantage  l’ambition  de  Sixte,  jaloux  jufqu’à  l’excès  de  fon  auto- 
rité, une  déférence  aveugle  pour  fês  volontés;  & il  ajoûtoit:  Qu’à  la  vé- 
rité Je  Confcil  de  l’Union  lui  avoit  déféré  une  autorité  abfolue  fiir  le  gou- 
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Ternement  & fur  les  armées , avec  des  titres  fort  honorables  ; mais  qu’il  n’a- 
voit  voulu  accepter  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  onéreux , & ce  que  le 
danger  prelTanc  rie  lui  permettoit  pas  de  refuler  : Qu’il  s’étoit  donc  chargé 
de  la  conduite  de  la  guerre  : Que  pour  les  titres  éclatans  qui  pouvoient  le 
flatter  davantage , il  avoit  voulu  éviter  l'odieux , auquel  il  auroit  pu  s’ex- 
pofer  en  les  acceptant  ; qu’il  les  avoit  lailTés  au  confeil  de  l’Union , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  pris  d'autres  arrangemens  ; & qu’il  avoit  même  été  fur  le  point 
de  les  rejetter  abfolument  : Que  les  cho(«  refteroient  fur  le  meme  pied 
jufqu’à  la  tenuè'  des  Etats,  convoqués  pour  le  mois  de  Juillet  fuivant:  Que 
cependant  on  fuivroit  en  tout  dans  le  Confeil  & dans  les  armées  les  or- 
dres de  S.  S. 

Le' lendemain  que  ces  lettres  furent  écrites,  le  Duc  de  Mayenne  fortit 
de  Paris  à la  tête  d’une  armée  très-lefte.  Comme  les  libéralités  du  Roi, 
& les  fraix  qu’on  avoit  été  pbligé  de  faire  dans  Jes  dernieres  guerres , a- 
voient  épuifé  les  finances,  que  le  peuple  de  la  campagne  étoit  réduit  à la 
plus  grande  mifere,  & qu’on  ne  pouvoit  tirer  d’argent  des  particuliers,  on 
avoit  été  d’abord  fort  embarralTé  comment  fournir  à l’entretien  de  ces  trou- 
pes. Le  hazard  y pourvut;  on  trouva  au  logis  de  Pierre  Molan  trois 
cens  foixante  mille  éciis  d’or,  que  ce  fameux  voleur  public  avoit  amalTés 
pendant  qu’il  étoit  Trélbrier  de  l’Epargne , aux  dépens  de  ceux  à qui  le  Roi 
étoit  redevable , & qu’il  avoit  cachés  lous  un  toit.  Cette  fomme  ayant  été 
répartie  parmi  les  troupes,  rien  ne  leur  parut  difficile;  elles  ft  crurent  auf- 
fi-tôt  en  état  de  tout  entreprendre  & de  tout  ofer:  & comme  l’or  & l’ar- 
gent brilloient  dans  le  camp  des  Ligueurs;  que  par -tout  où  logeoient  les 
troupes,  elles  pay oient  leurs  hôtes  libéralement;  on  ne  fçauroit  croire  com- 
bien dans  les  commencemens  cette  marche  brillante  contribua  à donner 
au  peuple , qui  ne  juge  que  fur  l’apparence , une  grande,  idée  du  Duc  de 
Mayenne. 

11  étoit  arrivé  à Châteaudun,  lorfqu’il  reçut  avis  par  les  amis  qu’il  a- 
voit  en  grand  nombre  à la  Cour  de  Rome,  & par  D.  Bernardin  de 
Mendoza,  à qui  Plülippe  avoit  donné  ordre  de  relier  à Paris,  & qui, 
quoiqu’il  n’y  eût  point  oc  guerre  déclarée  entre  les  deux  Couronnes , ne 
lailTott  pas  d’agir  contre  le  Roi  de  concert  avec  les  rebelles , que  le  Pape 
commençoit  à sebranler;  & que,  comme  il  ne  vouloir  prendre  fon  parti 
que  fuivant  l’évenement , il  avoit  cependant  fait  efpérer  à l’Evêque  du 
Mans,  d’accorder  au  Roi  l’abfolution  qu’il  demandoit.  Sur  cette  nouvelle  le 
Duc  envoya  de  nouveaux  ordres  au  Commandeur  de  Diou  & à Lazare 
de  Coqueley , de  s’oppofer , tant  en  Ibn  nom , qu’au  nom  de  Henri  de  Lor- 
raine Comte  de  Chaligny,  & de  Oaude  de  Lorraine  Chevalier,  d’Aumale, 
Colonel  général  de  l’Infanterie  Françoife , à ce  que  S.  S.  accordât  à Henri 
de  Valois  l’abfolution  de  raffalTmat  commis  à Blois  dans  la  perfonne  du 
Cardinal  de  Guife  & du  Duc  de  Guife  fon  firere  ; «St  au  cas  «pie  S.  S.  paf- 
lât  outre  «St  accordât  l’ablblutlon , de  protefler  en  leur  nom , qu’ei»  égard 
à la  grandeur  de  leur  famille  & de  l’outrage  qu’elle  avoit  reçu , il  leur  fe- 
roit  permis,  nonobllant  l’abfolution  du  S.  Siège,  de  pourfuivre  la  vengean- 
ce de  ce  meurtre  par  la  voye  des  armes,  «St  par  toute  auue  voye  qu’ili 
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jugeroienc  convenable,  même  d’implorer  pour  cela  le  lêcours  des  Princes- 
Catholiques  de  leur  fang , & de  ceux  auxquels  Us  étoient  allies  ; & de  de- 
mander aâe  de  leur  proteflacion.  Les  Agens  du  parti  à Rome  reçurent 
les  mêmes  ordres  de  la  part  d'Anne  d’Elt  Duchclle  de  Nemours  , mers 
desGoiiês,  de  Catherine  - Marie  DuchelTe  de  Moncpenller,  Icurfœur,  & 
de  Catherine  de  Cléves,  DuchelTe  douairière  de  Guife. 

Dans  le  même  tems  que  ces  ordres  arrivèrent  à Rome , & furent  com- 
muniqués fous  main  aux  Cardinaux  que  le  Pape  avoir  nommés  pour  exami- 
ner cette  affaire , & qui  étoient  premue  tous  dévoilés  à l’Ëfpagne , TEvé- 
qne  du  Mans  reçut  des  lettres  du  Roi , par  lefqueUes  ce  Prince  lui  mar- 
quoit , Qu’il  étoit  inutile  de  lui  demander  la  liberté  du  Cardinal  de  Bour- 
bon, parce  qu’elle  ne  pouvoir  manquer  d’augmenter  les  troubles  du  Royau- 
me; Qu’il  étoit  bien  informé  que  les  rebelles,  dont  tous  les  projets  ten- 
doient  à le  chalTer  du  trône,  avoient  réfolu  de  mettre  ce  Prélat  à leur  tê- 
te, & de  préfenter  à fes  fujets  mutinés  ce  fantôme  de  Roi  rpour  les  amu- 
fer,  tandis  que  cependant  ils  travailloient  à abolir  la  Royauté;  & qu’il  y 
auroit  de  la  folie  à fournir  à fes  ennemis  une  efpece  de  prétexte  de  lui  fai- 
re la  guerre,  en  remettant  entre  leurs  maiiu  un  Rival  qu'un  pourroit  croire 
avoir  quelque  droit  apparent  d’afpirer  à fa  Couronne;:  Que  d’ailleurs  le  Lé- 
gat étoit  déjà  trop  éloigné , pour  qu’il  fût  polTtblc  de  le  rappellef  & detfemet- 
ire  le  Cardinal  entre  fes  mains.  En  effet, le  Roi  n’avoit  reçu  les  dépêches 
de  TEvéque  du  Mans  qu'après  le  départ  de  ce  Prélat.  11  ajoûtoit,  qu’à 
l’égard  de  l’Archévéque  de  Lyon,  il  n’en  étoit  pins  le  maître ^ & que  le 
Guall,  Gouverneur  du  château  d’Amboilë,  étoit  convenu  avec  lePréfi- 
dent  de  Nully  & la  Chapelle  - Marteau , de  relâcher  tous  les  prifonniers 
qu’ij  avoir , lorfqu’on  payeroit  leur  rançon. 

Cette  réponfc  du  Roi  fut  comrouoiquee  au  Pape,  dans  le  rems  même 
que  les  Cardinaux  Tinformerent  que  les  Princes  Catholiques  avoient  envoyé 
ordre  à leurs  Agens  à la  Cour  de  Rome’,  au  cas  que  S.  S.  accordât  au  Roi 
Tabfolution  qu’il  demandoit , de  protefler  contre  ; ce  qui  ne  pouvoir  arri- 
ver, dilbient  - ils , qu’au  grand  fcandale  de  toute  l'Eglife,  «Si  au  préjudice 
de  (es  intérêts , parce  qu'il  arriveroit  de  - là  que  les  Catholiques  même,, 
qui  avoient  recours  à S.  S.  pouf-implorer  fa  proteêlion , prendroient  le  par- 
ti de  fe  fouftmire  à Ton  obéjtflârice  ; enforte  qu'en  fe  hâtant  d’accorder  au 
^i  la  grâce  qu’il  fbilicitoiti  le  Pape  & le  S.  Siège  perJroient  infaillible- 
Éieht  le  grand  crédit  qu’ils  avoient  fur  ce  parti.  Comme  on  apprenoit  ou- 
tre cela  tous  les  jours  a Rome  quelque  nouvelle  révolte  des  villes  du  Ro- 
yaume, on  commençoit  dans  cette  Cour  àregarder  les  affaires  du  Roi  com- 
me ablblument  défefpérées. 

Toutes  C6»  ^lyH'ons  déterminèrent  enfin  Sixte  V.  à fiiire  un  coup  d'éclat. 
U alTembld  !»n  Cdhfiftoire,  & publia  un  Monitoire,  où,  après  le  préambu- 
le ulicé , il  A’exeommuuioit  pas  d’abord  le  Roi , comme  la  Sorbonne  avoie 
fait , moins  comme  elle  avoir  décidé  qu’on  devoir  le  faire , 

mais  «Ü^toit  ce  Prince  avec  une  affeéfion  paternelle , par  les  entraillea 
de  h rndèricordct  par  le  fang  du  Sauveur  répandu  pour  Je  (âluc  du  genre 
httntltin,  & ea  vettu  du  pouvoir  Apoftolique  dont  il  étoit  revêtu  ; l^ver- 
y*--  ' ' ..  rilToit, 
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tHIoit,  lui  conunandoit  & ordonnoic,  pour  la  première,  fécondé  & troi- 
fième  fois , de  rendre  dans  dix  jours , à commencer  de  celui  auquel  ce  Mo- 
nitoire  feroit  publié , la  liberté  au  Cardinal  de  Bourbon  & à TArchévèque 
de  Lyon  ; & trente  jours  après , d’en  donner  avis  au  S.  Siège  parunç 
lettre  lignée  de  fa  main  & fcellée  de  fon  fceau,  ou  par  quelque  autre  aâé 
aull»  autentique  ; faute  de  quoi , il  decLaroit  ce  Prince  excommunié, 
feparé  delà  communion  des  fidèles,  & foûmis  à toutes  les  cenfures  de 
l'Eglife,  fur-tout  à celles  qui  font  comprifes  dans  les  Bulles  qui  fe  lifent 
publiquement  le  jour  du  Jeudi  - faint.  Le  Pape  prononçoit  la  même  fen- 
tence  contre  tous  ceux  qui  alîilleroient  le  Roi  de  leurs  confeils , ou  qui 
lui  donneroient  du  fecours,  en  quelque  manière  que  ce  fût;  & citoit  ce 
Prince  à comparoîirc  dcA'ant  lui  en  pcrfonnc  ou  par  Procureur  dans  foixan- 
te  jours , à compter  de  celui  auquel  cet  ajournement  lui  feroit  intimé , pour  ren- 
dre compte  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guife  & de  l'emprifonnemcnt  dii  Car- 
dinal de  Bourbon  & de  l’Archévéque  de  Lyon , & pour  faire  voir,  s’il  avoit 
encouru,  ou  non,  les  cenfures  ecdéfiaftiques.  En  même  tems  il  ordonnoit , 
qüe  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  meurtre,  fufTent  de  meme  affignés  à 
comparoîire  dans  Ibixantc  jours,  & que  cet  doumement  leur  fût  lignifié  par 
trois  fois,  de  vingt  jours  en  vingt  jours  ; déclarant  de  plus,  que  ni  le  Roi, 
ni  aucun  de  fes  complices,  ne  pourroient  recevoir  l’abfolucion  que  du  Pape 
feul,  non  pas  mê*e  dans  un  cas  preflant.  Il  ce  n’eft  à l’heure  de  la  mort; 
à condition  néanmoins , que  dans  ce  cas  - là  meme  ils  promettroient  de  fe 
foûmcttre  à tout  ce  qu’il  plairoit  à l’Eglife  de  leur  impofer,  & que  fans 
cette  Ibûmiiüon , ils  ne  pourroient  participer  aux  indulgences  des  Jubilés 
& des  Croifades;  & dérogeant  enfin  par  cette  Bulle,  fuivant  la  forme 
ordinaire,  à toutes  concellionsou  privilèges  contraires,  quels  qu’ils  fulTcnt, 
que  le  Roi  ou  fes  prédecelTeurs  auroient  pû  obtenir  du  S.  Siège. 

Ce  Monitoire  demeura  d’abord  fecret;  & quoiqu’il  fût  du  5.  de  Mai , il 
ne  fut  publié  que  le  24,  qu’on  l’alficha  à la  porte  de  l’églife  de, Saint- 
Pierre,  & de  celle  de  Saint -Jean  de  Latran.  Il  portoit  encore,  que  cette 
fcntcnce  feioit  lue,  publiée  & affichée  en  France,  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires , à la  porte  ae  deux  ou  trois  égliiès  cathédrales , comme  de  Poitiers , 
d'Orléans,  de  Chartres,  deMraux,  d’Agen,  & du  Mans,  afin  que,  ni 
le  Roi , ni  fes  fujdts , n’en  pullènt  prétenme  caoiè  d’ignorance.  En  con- 
fequence  il  fut  publié  à Meaox  le  23.  de  Juin  en  préience  de  Henri  Ma- 
gnan, F>êque  de  Digne,  de  Nicolas  de  .Villars,  Evêque  d’Agen,  & de 
Pierre  Poflemie , Grand  - Vicairfe  de  l’Evèque  de  Meaux  ( i ) , un  des  Arcs- 
boutans  de  la  Ligue  , qui  dtoit  alors  abfent,  & à qui  le  parti  avoit  donné 
les  Sceaux  du  Royaume.  La  même  cérémonie  fe  fit  aufli  à Chartres , mal- 
gré toutes  les  oppofitions  de  l’Evêque  de  cette  ville,  (2)  t 

, , i!.:  • Avant 
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(i)  Lonit  de  Breté.  . 

< > ) Car  ce  Prélat  détefta  toftjonia  arec  u- 
ne  fermeté  inébranlable  celte  Bulle,  comme 
également  injufte  & injutieufe  k rautorité 
Royale , Se  Rtvoit  fouvent  à 1a  boudee  ce  bon 


mot  det  aocieoa  défienlèora,  de  not  libertés  : 
Que  lea  CenCicet  du  Pape  n'ont  aucune  for- 
ce en  défi  des  Monri  : & qu'ellet  fe  gèlent 
en  paflant  lea  Alpes.  MSS.  du  Roi , de  Mri, 
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H tu  XI  Avant  la  publication  de  ce  Monitoire,  le  Cardinal  de  Joyeufe,  & Ax- 
•y*  naud  d’Oflat,  ^ui  éioic  chargé  des  affaires  de  France  à la  Cour  de  Rome, 
ï 5o9-  où  il  s’acqniuoic  de  cet  emploi  avec  un  zèle  & une  prudence  admirables , 
l.et  Mi-  étoient  paffés  à Venifc,  afin  de  n'ctre  pas  témoins  de  cet  outrage  fait  à la 
niftre»  de  Nation,  A l’égard  de  l'Evéque  du  Mans  & du  Marquis  de  Pifany , ils  pri- 
R^mo  ^ rent  le  chemin  de  la  Tofcane  & fe  rendirent  à Livourne,  où  ils  s’eqjbar- 
quittent  querent  pour  aller  à Marfeille.  Dans  leur  route  ils  tombèrent  entre  les 
c«tte  mains  d'un  Randoulier  des  Pyrénées , qui  ayant  abandonné  fes  montagnes , 
Cour.  couroit  la  mer  autour  de  Narbonne.  Mais  la  valeur  du  Marquis  les  déli- 
vra de  ce  danger.  Secondé  de  fes  gens,  il  fe  défit  du  Pirate,  & prit  ou 
tua  tous  ceux  qui  étoient  fur  fon  vailleau,  après  quoi  ils  abordèrent  ncureu* 
fement  en  France.  • 

Fhifiun  Cependant  le  Sénat  de  Venife,  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  & le  Duc 
Pyidio-  de  Mantcüe , n’étoient  pas  infenfibles  au  coup  qui  venoit  d'etre  frappé, 
cesd'ita-  Us  voyoient  d’un  côté,  que  le  Pape  n’agiffoit  que  par  reflèntiment , & 
jj*  pour  fe  venger  de  ce  que  la  mort  du  Duc  de  Guile  avoit  fait  évanoilir  les 
dé* U grandes  efpérances  qu’il  avoit  conçues  de  fon  vivant;  de  l’autre,  que  les 
conduite  troubles  du  Royaume  alloient  ouvrir  un  chemin  à Philippe  pour  parvenir  à 
du  Pape  la  Monarchie  univerfelle , dont  il  méditoit  le  projet  depuis  long  - tems. 
rJ;*"  **  Ai"fi  furent  pas  plutôt  informés  de  la  publication  du  Monitoire , 

qu’ils  en  donnèrent  lur  le  champ  avis  au  Roi  par  Ifaïe  ^rochard.  Sieur  de 
la  Clielle,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  au  Grand-Duc  quelque  tems  aupa- 
Confeili  ravant.  En  meme  tems  ils  lui  firent  entendre , qu’il  feroit  à propos  (ju’il 

Su'cliM  fît  paffer  inceffamment  de  la  Clielle  à Rome , pour  déclarer  au  Pape  ; Que 
unnent  S.  M.  avoit  été  infonuéc  par  les  Puiffances  tes  alliées  d’un  Monitoire  ful- 
dtnfiM*  contre  elle  : Que  ce  procédé  lui  avoit  paru  tout-à-fait  nouveau , «S: 
t«  oc-  * d’autant  plus  injufte  quelle  n’avoit  pas  lieu  d'attendre  rien  de  femblable 
ufioo.  de  S.  S.  après  tant  de  fervices  qu’elle  avoit  rendus , elle  & les  Rois  fes 
prédeceffeurs , aux  Souverains  Pontifes  & au  S.  Siège  : Que  S.  S.  avoit 
mauvaife  grâce  de  feindre  d’ignorer  les  juftes  raifons  qui  l'avoient  engagée 
à punir  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guife,  & à faire  arrêter  le^Cardinal  de 
Bourbon  avec  l’Archévéque  de  Lyon,  puifque  toute  l’Europe* en  étoit  in- 
llruite  : Qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fût  informé  des  complots  fecrets 
qu’ils  avoient  formés  contre  le  Roi  & contre  l’Etat:  Qu’ainfi  il  étoit  inu- 
tile de  faire  beaucoup  d’informations,  pour  s'affurer  de  la  réalité  de  leurs 
mauvais  deffeins  > Qi’il  ne  faloit , pour  s’en  convaincre  , que  jetter  les 
yeux  fur  la  conduite  du  Duc  de  Mayenne  & de  lès  partifans , qui  perfillanc 
dans  la  révolte,  & marchant  fur  les  traces  du  Duc  de  Guife,  travail- 
loient  ouvertement  à exécuter  les  funelles  projets  dont  il  avoit  tracé  le 

{)lan:  Que  quand  même  la  confcicnce  de  S.  M.  fe  trouveroii  interef- 
éepour  cette  aâ'ioo,  dont  elle  n’avoit  garde  de  convenir,  la  faute  qu’ef- 
le  avoit  commilê  lui  auroit  été  remife  par  fon  Confefleur,  en  vertu  du 
Bref  qo’elle  vKÙt  obtenu  de  S.  S : Qu’au  refie  elle  étoit  bien  aife  de  lui  ap- 
prendre , qu’elle  ne  lé  croyoit  obligée  de  rendre  compte  de  fa  conduite  à 
•perlbnne  qu’à  Dlen  feul,  oit  qu’elle  ne  pou  voit  pas*etre  plus  foûmife  aux 
ccnfuies  ecdéûaffiques,  que  les  Rois  1^  prédecelleurs ; Que  cependant,' 
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ponr  faire  voir  à S.  S.  combien  elle  étoit  peu  dilpofée  à fe  foullraire  à fon  üEiiat 
obéilFance , S.  M.  avoit  réfolu  de  fe  rendre  inceflamment  à Rome  , avec  ^ < *• 
une  fuite  telle  qu’il  convenoit  à fon  rang,  & afltz  nombreufc  pour  ne  pas  ^ 589. 
craindre  que  perfonne  fongeâc  à s'oppolèr  à fon  pafiagc  ; Que  - 1»  elle 
fçauroit  fi  bien  je  jufUfier  en  perfonne  auprès  de  S.  S , qu’elle  efpérqit  la 
trouver  difpofée  , non  feulement  à révoquer  la  fcntence  qu’elle  venoit  de 
porter,  mais  meme  à lui  accorder  l'abiolution  , au  cas  qu’elle  lût  né- 
ceflaire.  ^ . 

En  même  tems  les  Vénitiens,  le  Grand-Duc,  & le  Duc  de  Mancofle, 
dévoient  de  concert  envoyer  ordre  à leurs  Ambafiadeurs  à la  Cour  de  Ro-  def- 
. me, de  déclarer  au  Pape,  qu’ils  avoient  été  inllruits  delà  fentence  fulmi-  lêind’c» 
née  par  S.  S.  contre  la  perfonne  du  Roi  : Que  ce  procédé  ne  pouvoir  man-  »oyer  k 
quer  d’ètre  regardé  de  tout  le  monde  comme  également  injulle,  impru- 
dent,  téméraire,  & paflionné;  parce  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui,  toute' 
haine  & tout  relTentiment  perfonnel  à part , ne  fût  peiîuadë  que  ce  que  ce  CauAln 
Prince  avoir  fait  pour  le  falut  de  fa  perfonne  «St  la  iûrete  de  fon  Etat,  il 
avoir  eu  droir  & raifon  de  le  faire  : Que  le  Roi  porroit  le  titre  d»  très*  ' 
Chrétien  & de  fils  aîné  de  l’Eglife , ùc  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
fçût,  que  c’étoit  à lui  & aux  Rois  fes  prédecefleurs  que  les  Papes  dé- 
voient leur  grandeur  & 1 affermilTement  du  Saint  Siège  : Qu’il  n’y  avoit  par 
conlêquent  aucun  Prince  Chrétien  qui  ne  fût  intérêt  dans  l’outrage  qu’il 
venoit  de  recevoir  ; Qu’il  y alloit  de  leur  gloire  & du  falut  du  Saint  Siège 
de  ne  le  pas  foufiPrir  ; Qu'uni!  ils  prioient  inflamment  S.  S.  d’y  fiiire  une 
férieufe  attention,  de  révoquer  inceflamment  là  fentence,  & par -là  de 

ftrèvenir  de  bonne  heure  le  mal  qui  pouvoir  en  arriver  : Qu’autrement  ils 
ui  declaroient , qu’ils  ne  la  lècoureroient  ni  de  leurs  forces  ni  de  leurs  con- 
feils,  au  cas  que  S.  M.  jullcment  indignée  d’un  tel  outrage,  pafilàt  en  Ita- 
lie à la  tète  d une  armée  puiflante,  & allât  chercher  en  perfonne  à Rome 
J'abfolution  que  S.  S.  prétendoit  lûi  être  néceflàire. 

Outre  cela  ils  confeilloient  au  Roi  de  donner  ordre  à Bernard  Nogarec 
de  la  Valette,  Gouverneur  de  Provence  dit  frere  aîné  du  Duc  d’Epernon» 
ou  au  Colonel  d’Ornano,  qui  pounoit  pour  cela  fe  faire  féconder  par  le 
Sieur  de  Lefdiguicres , de  fe  faifir  de  la;ville  d'Avignon  & du  Comtat  Ve- 
naillin  ; dt  de  publier  en  même  tems , qu’il  n’avoit  fait  cette  démarche 

3u'en  venu  du  droit  qu'il  avoit  pour  conlerver  au  Saint  Si^e  ce  païs , qui 
e tout  tems  avoit  été  fous  la  proteâion  de  la  France , & pour  empêcher 
que  pendant  ces  troubles  il  ne  tombât  entre  les  mains  de  gens  qui  fon- 
geoient  plutôt  à kurs  intérêts  particuliers  qu’à  ceux  do  Saint  Siège  ; Qu’ao 
relie  il  ne  fe  poTtoit  à cette  extrémité,  que  parce  qu’il  voyoit  Sixte  V, 
indigne  Chef  de  l’Eglife , au  lieu  de  le  comporter  en  pere  commun  des  fi- 
dèles, <Sc  d’entretenir  la  paix  & l’union  entre  les  Pnncet  Chrétiens,  tra- 
vailler à femer  par -tout  la  divifion  & la  difeorde;  qu’ainfi,  pour  préve- 
nir fes  defleins  pernicieux , il  s’étoit  faifi  de  ce  païs , prêt  à le  relli-  ■ 
tuer,  aulfi-tôt  que  la  paix  feroit  rétablie  & que  le  Pape  ferait  devenu 
plus  fage. 
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Tels  furent  les  confeils  «joe  donnèrent  au  Roi  les  Prince*  d’Inlie ’ qtü 
connoiflbient  l’humeur  de  Sixte , naturellement  fi  rude  & fi  violent , qu’il 
ne  faloit  point  efpérer  de  le  gagner  par  la  voye  de  la  foûmiflîon  & du  reP- 
peél',  & qu’il  n’y  avoit  que  la  force  âic  les  outrages  qui  puflênt  l’obliger  à 
le  contenir  dans  fou  devoir.  Ces  premières  femences  de  divifion  avoient 
tout  l’air  d’allumer  enfuite  un  plus  grand  feu  en  Italie;  & elles  auroient  pû 
aboutir  à une  guerre  ouverte , lorfque  la  mort  du  Roi  arrêta  toutes  les  fui- 
tes qu’elles  auroient  eu  infailliblement.  Le  Roi , en  envoyant  le  Sieur  de 
la  Clielle  au  Grand-Duc,  l’avoit  chargé  de  tirer  de  lui  le  plus  d’argent 
qu’il  pourroit,  & de  lui  offrir  pour  cela  au  nom  de  S.  M,  de  lui  ceder  ou 
engager  le  Marquifat  de  Saluces  ; ou  s’il  refufoie  ce  parti , de  l’engager  à. 
faire  les  mêmes  offres  au  Pape,  qui,  à ce  qu’on  s’imaginoit,  ne  nianque- 
roit  pas  de  les  accepter,  pour  invellir  de  cette  Principauté  Michel  Peretti, 
fon  neveu. 

Le  Grand-Duc  s’exeufa  d’accepter  les  offres  du  Roi,  parce  que  par-Iü, 
difoit-il,  il  s’engageroit  nccelfairemcnt  dans  une  guerre  avec  le  Duc  de 
Savi^,  qui  s’étoit  déjà  faifi  des  meilleures  places  du  Marquifat , & s’atti- 
reroit  fur  les  bras  le  Roi  d’Efpagne  & le  Pape  meme , dont  les  intérêts 
deviendroient  alors  communs  avec  ceux  de  ce  Prince , tous  deux  voilins  de 
fes  Etats  ; outre  que  les  Puiffances  voifincs  ne  manqueroient  pas  de  le  re- 

ijarder  comme  un  Prince  ambitieux,  & prendroient  peut-être  de-là  occa- 
lon  de  former  des  projets  qui  tourneroient  à fa  ruine.  A l’égard  de  la  fé- 
condé propolition,  il  la  rejetta  abfolument,  & remontra  que  le  Pape  pa- 
roiffoit  fi  mal  intentionné  pour  la  France,  qu’il  refuferoit  infailliblement 
l’offre  qu’on  fongeoit  à lui  ftire;  que  cependant  il  prendroit  de-lii  occafion 
de  publier  par-tout  la  foiblefle  du  Roi  «S:  la  difette  où  il  étoit  d'argent;  ce 

3ui  donneroit  un  grand  avantage  aux  ennemis  de  S.  M,  qui  en  devien- 
roienc  plus  hardis  à tout  entreprendre  ; ou  que  fi  au  contraire  il  l’accep- 
toit , ce  ne  feroit  que  pour  ceder  auffi-tôt  mirés  le  Marquifat  au  Duc  de 
Savoye , à la  prière  de  Philippe  ; ce  qui  ne  feroit  pas  plailir  au  Roi.  Ce- 
pendant il  fit  efpérer  à de  la  Cficlle , qu’il  pourroit  prêter  les  deux  cens 
mille  écus  que  le  Roi  lui  faifoit  demander;  il  s’engagea  même  à mettre 
incelfamment  en  dépôt  à Augsbourg  ou  à Nuremberg  cent  mille  écus  ar- 
gent comptant , pour  être  employés  à lever  des  troupes  en  Allemagne , & 
de  faire  toucher  le  refle  auffi-tôt  que  les  troupes  Allemandes  feroient  en 
état  d’agir.  * • " 

Ce  Prince,  qui  refufoit  d’accepter  la  propofitiort"  que  la  Cour  lui  faifoit 
' au  fmet  du  Marquifat  de  Saluées , en  faifoit  lui-même  (jne  autre  au  Roi , 
&offroitde  lui  prêter  douze  cens  mille  écus  d’or,  pourvû  qu’il  confentît 
k lui  engager  pour  filreté  de  cette  fomme  la  ville  de  Alarfeille  à certaine* 
condition»;  Cf'étoit  qu’il  lui  fût  permis  de  mettre  garnifon  dans  les  châ- 
teaux qui  &)went  de  défenfe  à cette  ville,  d’y  faire  même  élever  telles 
autres  ibrtatrffes  qu’il  îugeroit  à propos,  & d y entretenir  à fes  fraix  un 
nombre-confiderable  dfe  troupes;  moyennant  quoi  S.  M.  s’engageroit  à 
luiiefUtuer  avec  intérêt  les  foounçs  qu’il  auroic  employées  pour  fournir  à 
* * — cette 
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cette  dépenfe , lorfqD’îl  lui  remettroit  cette  place.  Le  Grand- Dse  trou» 
voit  cette  propofition  également  fage  <3c  raifonnable.  Si  le  Roi  Ibrtoit  1 1 r. 
heurcufemeiit  au  mauvais  pas  où  il  fe  trouvoit  engagé , ce  qu’il  n’y  avoit  1589- 
gueres  lieu  d’cfpérer,  Ferdinand  fe  mettoit  par-là  en  droit  de  pouvoir^ 
vanter  de  n’avoir  pas  abandonné  ce  Prince  dans  un  befoin  fi  preflTant;  li 
Henri  fuccombok  au  contraire,  le  Grand-Duc  voyoit  l'on  argent  alltjré: 
Marfeiile  étoit  un  morceau  de  confcquence,  qu’il  fauveroit  certainement 
du  débris  de  ce  naufrage;  c’etoit  le  port  de  toute  la  Mediterranée  ûtué  le 
plus  avantageufement,  & il  feroit  libre,  ou  de  le  garder,  ou  de  l'échanges 
quelque  jour  avec  les  Efpagnols  contre  Porto-Ercole , TelamonetSc  Orbi- 
lello,  dont  ils  ctoient  les  maîtres  fur  la  côte  de  Siene.  Ce  Prince,  tant 
que  la  guerre  dura,  ne  perdit  point  cet  objet  de  vûë.  Pendant  tout  ce 
tems-là  il  entretint'  à fes  propres  dépens  les  garnifons  du  château  d’If  & 
des  autres  forts  des  Ifles  voifines  ; & il  eut  toûjours  l'œil  à ce  que  eette 
ville,  qui  du  tems  des  Romains  fut  afiez  hardie  pour  ofer  former  lepro» 
jet  téméraire  de  fe  rendre  l’arbitre  de  ces  maîtres  du  monde,  & qui,  fi 
le  Royaume  venoit  à fe  divifer , pouvoir  eneore , peut-être  à plus  iufte  ti- 
tre , faire  revivre  les  mêmes  prétentions  contre  l’Efpagne  & ritalie , ne 
tombât  entre  les  mains  des  Efpagnols , au  cas  qu’elle  fût  perdilë  pour  la 
France. 

D’un  autre  côté,  tandis  que  le  Roi  négoeioit  avec  fes  Alliés  pour  obte-  ta  Ligne- 
nir  d’eux  les  fecours  d'argent  dont  il  avoit  befoin,  la  Ligue  faifoit  à Rome 
des  efforts  inutiles  pour  engager  le  Pape,  non  feulement  à ouvrir  en  fa  fa-  r'.'^ent 
veur  les  tréfore  Ipirituelsde  l’Eglife , mais  encore  à lui  faire  part  de  fes  pro-  du  Pipe^ 
près  fonds.  Les  Ligueurs  lui  demandoient  feulement  douze  cens  mille  écus 
d'or  à emprunter,  lomme  peu  confiderable  pour  entretenir  tant  de  petits  Sou- 
verains que  le  parti  enfantoit  chaque  jour  dans  le  Royaume  ;&  pour  fùretéde 
cette  fomme  ils  offroient  les  villes  de  l'Union  & le  Clergé, qui  ,jufqu’à  l’en- 
tier rembourlèment , s’engageoit  à payer  au  Pape  l’intérêt  au  denier  fept, 
comme  cela  le  pratique  dans  le  Comtat  "Venaiflin  & dans  les  autres  païs  loû- 
mis  à la  domination  du  Saint  Siège.  En  reconnoilfance  ils  promettoient  à S. 

S , comme  un  grand  fervice , de  faire  publier  dans  le  Royaume  le  Concile  de 
Trente,  & de  le  faire  obfcrver  abfolument  & fans  reftriélion;  ce  que  dans 
les  derniers  Etats  de  Blois  le  Roi,  difoient-ils,  avoit  refufé  à tous  les  députés 
qui  le  demandoient  de  concert,  en  engageant  les  Magillrats  à s’y  oppofer. 

Cependant  le  Due  de  Mayenne,  qui  étoit  arrivé  à Châteaudun , détacha 
Savigny  de  Rofne  avec  quelques  troupes  pour  le  faifir  de  Vendôme.  Le  Gou-  vend? 
verneur  du  château  étoit  Jaques  de  Maillé-Benehart , homme  de  nailfance,  mes  i'<» 
mais  fans  probité  , qui  ayant  déjà  depuis  quelque  tems  iâit  efpércr  aux  Li-  béîiUiic» 
gueurs  de  leur  livrer  fa  place , ne  s’écoit  cependant  point  encore  déclaré  ,pour  *• 
ne  pas  fe  brouiller  fi-tôt  avec  la  Cour, 'dans  la  crainte  d’être  alliégé.  Il  avoit  *■'*“*• 
fait  plus;  car  le  Comte  de  SoilTons  paflànt  par-là,  il  lui  avoit  juré  d’être  fi- 
dèle au  Roi,  & l’a  voit  même  prié  de  répondre  pour  lui  auprès  de  ce 
Prince.  Sur  cette  allîlrance  le  Roi  avoit  lailTé  le  Grand-Conleil  dans  cet- 
te ville  , pour  y maintenir  fon  autorité^  Cependant , comme  on  avoit  eu 
cofuite  quelques  foup^ons  de  Ik  fidélité , le  Roi , ièlon  l’ufage  de  ce 
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temj-là,  lui  avoit  envoyé  une  perfonne,  pour  l’engager  à force  de  |»0' 
meflet  à ne  pas  abandonner  Ton  parti.. 

Ce  méchant  homme  , déjà  tout  réfolu  à ne  pas  tenir  fa  parole , voulut 
fignaler  fa  trahifon  par  une  nouvelle  perfidie.  Dans  cette  vue,  lorfqu’il  eut 
avis  que  le  Duc  de  Mayenne  approcnoit,  il  écrivit  àla  Cour,  pour  deman- 
der que  le  Comte  de  Soiflbns  vînt  le  trouver , déclarant  qu’il  avoit  des  fecreu 
qu’il  ne  pouvoit  lui  communiquer  que  de  bouche , & qu’il  ne  vouloir  con- 
fier qu’à  lui  feul.  Mais  on  ne  le  fia  pas  abfblument  à la  parole  de  ce  traî- 
tre. Le  Comte  fe  rendit  à la  vérité  à Vendôme;  mais  au  lieu  d’entrer  au 
château  , comme  Maille  le  fouhaitoit , il  lui  manda  de  fe  rendre  auprès 
de  lui  s’il  avoit  quelque  chofe  à lui- communiquer.  Ainfi  ce  Prince  fut  obligé 
de  reprendre  le  chemin  de  la  Cour  fans  avoir  parlé  au  Gouverneur , après 
l’avoir  fommé  de  tenir  fa  parole , comme  le  Roi  le  fommoit  de  fon  côté  de 
tenir  celle  qu’il  lui  avoit  aonnée  , & après  l’avoir  menacé  de  fe  venger  un 
jour  de  fa  perfidie  avec  la  derniere  fevérité.  L’évenement  répondit  à la  me- 
nace, & la  peine  fuivit  de  près  la  trahifon,  comme  je  le  rapporterai  dans  la 
fuite.  Cependant  de  Rofne  fut  reçû  dans  la  place , où  le  Duc  de  Mayenne  entra 
au(Ti-tôt  après  avec  fon  arme'e.  Tous  les  Confiiillers  du  Grand  Confcil  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  ville  furent  faits  prilbnniers.  On  arrêta  de  même 
plufieurs  perfonnes  que  leurs  procès  y avoient  attirées  , & qui  eurent  bien 
de  la  peine  à obtenir  leur  liberté  en  payant  de  grofles  rançons.  On  prit 
aufli  Jaques  Guyotard  , que  le  Roi  avoit  nommé  avec  Bretel  de  Langue- 
tot , pour  informer  coutre  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guife,  & il  courut  rif- 
que  de  la  vie  ; plufieurs  prétendant  qu’on  ne  devoir  pas  le  traiter  en  prifon- 
nier  de  guerre. 

Après  le  réduélion  de  Vendôme,  l’armée  ennemie  s’avança  jufqu’à  Mon- 
toire  , d'où  le  Duc  de  Mayenne  fe  rendit  devant  Château- Renaud , à fept 
licuès  de  Tours.  Cette  place  étoit  défendue  par  un  Gentilhomme  Breton , 
nommé  Sarroüet.  C’étoit  un  brave  homme  «x  expérimenté  , qui  voyant 
que  le  château  étoit  fort  étendu , & n’avoit  pour  toute  défenfe  qu’un  mur 
très-foible  , commença  à travailler  en  diligence  à fe  retrancher  en  dedans. 
11  étoit  occupé  à ces  travaux  lorfqu’on  le  lomma  de  fe  rendre  ; & fur  ce 
qu’on  lui  demanda  à quoi  il  s’amufoit , & comment  il  étoit  aflez  hardi  pour 
ofer  faire  cette  réfifiance  , il  répondit  fierement , Qu’il  creufbit  une  fofle 
pour  y enterrer  le  Duc  de  Mayenne  & toute  fon  armée  s’il  ne  fe  retiroit 
promptement.  Cependant  le  Duc  reçut  de  la  part  de  l’Archévéque  de  Lyon 
un  exprès , qui  paifa  dans  fon  camp,  (bus  prétexte  de  vouloir  traiter  avec 
lui  de  la  liberté  de  quelques  prifonniers.  Cet  homme  lui  rendit  une  lettre 
de  ce  Prélat , par  laquelle  il  l’informoit  que  les  troimes  du  Roi  étoient 
campées  dans  un  pofte  peu  avantageux , & faifoient  fort  mauvaife  garde. 
Sur  cet  avis  le  Duc  décampa  , & ayant  fait  prendre  les  devants  à fon  ar- 
tillerie , commandée  par  Jean  de  Beaufort , Alarquis  de  Canillac  , il  mar- 
cha vers  S.  Oiiin  , qui  n’cft  nas  éloigné  du  château  d’Amboife. 

Peu  de  tems  auparavant  le  Duc  d’Epernon  étoit  venu  joindre  le  Roi  à 
la  tète  de  quelques  troupes  fort  leftes.  Ce  Prince  avoit  eu  d’abord  beau- 
coup de  peine  a fe  déterminer  à le  rappeller,  dans  la  crainte  que  s’il  venoit 
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à la  Cour , la  haine  que  la  plûpart  des  Seigneurs  lui  pjrtoient  ne  les  engageât 
à fe  retirer  , fur-tout  le  Maréchal  d’Aumont;  qui  avoit  eu  de»  démêlés  très- 
vifs  avec  le  Duc.  Mais  ceivieux  François  , dont  le  zèle  & la  probité  ne 
cedoient  en  rien  à ceux  de  nos  peres  , & qui  (çavoit  fâcrifier  fon  rcfTenti- 
ment  perfonnel  au  falut  du  Roi  ic  de  TEtac  , perfuadé  d ailleurs  qu’il  n’ÿ 
avoit  point  de  voye  que  ce  Prince  ne  dût  prendre  pour  rairembler  le  plus 
de  troupes  qu’il  lui.feroit  poflîble,  ne  s’apperçut  pas  plutôt  de  fon  embarras  , 
qu’il  alla  trouver  le  Roi , & fut  le  premier  à lui  confeiller  de  rappeller  le 
Duc;  ajoûtaftt,  qu’il  oublioit  pour  un  tems  fon  relTcntiment jufqu’à  ce 
que,  par  une  louable  émulation,  tous  deux,  dans  les  circonfbinces  fàcheufcs 
où  S.  M.  fc  trouvoit , lui  eulTent  donné  des  preuves  de  leur  valeur  & de  leur 
attachement,  après  quoi  ils  vuideroient  enfemble  leurs  difFérens  file  Duc 
le  trouvoit  bon  ; que  cependant  il  feroit  le  premier  à donner  l’exemple  à 
toute  la  Cour  , en  refiant  toûjours  confiamment  attaché  à fon  fervice. 
Sur  cette  aHHrance  le  Roi  rappella  le  Duc  d'Epernon  ; & il  ne  fut  pas  pas 
plutôt  arrivé  à la  Cour , qu’ayant  fçu  du  Roi  même  ce  que  le  Maréchal 
avoit  fait  pour  lui  , il  alla  lui  rendre  vifite  , après  l’avoir  fait  avertir  de 
fon  delfein  , & ayant  fait  l’éloge  de  fon  zèle  & de  fa  genérofité  , lui  dit; 
Qu’il  venpit  lui  offrir  fon  amitié  & fes  fervices  : Qu’il  n’avoit  qu’à  ordon- 
ner & à faire  de  lui  tout  ce  ^l’il  vôudroit  : Qu’il  le  regardoit  comme  fon 
ancien  , & d’un  degré  au-defflis  de  lui,  & qu’il  fe  feroit  toûjours  un  plai- 
fir  de  lè  (liivre  & d’exécùtcr  fes  ordres.  Sur  quoi  le  Maréchal  l’iiuer- 
rompant  : „ Allez,  lui  dit -il  avec  fa  générofité  ordinaire.  Je  ne  veux 
„ point  de  vous  d’autre  fatisfaélion  que  celle  que  vôds  me  donnez  aujour- 
„ d'hui , de  vous  vojr  fi  foûniis  aux  ordres  de  votre  maître  ; car  Je  vous 
,,  avoiie  que  rien  ne  m|avoit  plus  piqué  contre  vous , que  ce  qu’il  femblolt 
„ que  vous  abandonniez  le  Roi , à qui  vous  êtes  fi  redevable  , dans  un 
„ tems  où  il  a le  plus  belbin  du  fecours  de  tous  fes  bons  ferviteurs.  Au 
,,  relie  , puifque  vous  m’offrez  vos  fervices  & votre  amitié  , je  les 
,,  accepte  volontiers  de  cette  fa^on-là  ; & à mon  tour  je  vous  fais 
„ offre  des  miens  avec  toutè  la  franchife  & la  fincerité  d'un  vrai  Fran- 
„ çois.  l>ifpofez  de  moi  dans  tout  ce  dont  vous  aurez  befoin.  ,,  En- 
fuhe  l’embraffant  tendrement  ; „ Allons  , courage  , continua-t-il  , com- 
„ battons  de  notre  mieux  pour  la  gloire  du  meilleur  de  tous  le^  maîtres  , 
f,  pourladcfenfe  du  bien  pubiic&  pour  le  falut  de  la  patrie,  dont  desméchans 
„ ont  juré  la  ruine.  Quand  nous  aurons  rendu  la  paix  à la  France , nous  difpu- 
„ terons  alors  entre  nous  à qui  fe  furpafiêra  l’un  l’autre  en  générofité. 

Après  cette  réconciliation  , le  Roi  confia  la  garde  de  Blois  , pour  qui  il 
commençoit  à appréhender  , au  Duc  d’Epernon  , qui  s’y  rendit  auffi  tôt 
après  avec  une  partie  des  troupes  qu’il  avoit  amenées  , fur-tout  "de  fon  In- 
fanterie. Il  avoit  laiffé  fa  Cavalerie  à Charles  de  Luxembourg,  Comte  de 
Drienne  , fon  beau-frere  , qui , par  complaifance  pour  ces  troupes  mal  difi’ 
ciplinées  & pour  leur  donner  plu»  de  liberté  , avoit  choifi  fon  logement  à 
S.  Uüin  , affez  loin  de  l’armée  du  Roi.  Auffi  lorfquc  le  Duc  de  Mayenne 

Îr  arriva,  la  plus  grande  partie  des  foldats  du  Comte  ctoient répandus  dans 
es  villages  des  environs.  Les  uns  furent  faits  prifonuiers , le  refte  aban- 
Tme  ni  LU  , - don-. 
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H K N Kl  donna  (es  chevaux  ,&  chercha  fon  faluc  dans  la  fuite  ; le  Comte  fe  trouva 
III.  lui-méme  alhégé  dans  le  château  , que  ce  même  Molan,  Tréforierde  TE* 
1589-  pargnedoncje  viens  de  parler,  avoic  acheté  depuis  peu,  <Sc  qui  n’avoit 
ni  folfés  *01  retranchemeos.  ' Cependant  il  refnfa  d’abord  de  fe  rendre , aintî 
il  falut  faire  venir  le  canon  ; & le  Marquis  de  Canillac  fut  tué  en  cette 
occafion  d’un  coup  d’arquebufe , en  drelfant  une  batterie. 

Le  Roi  averti  de  l'extrémité  où  les  atllégés  étoient  réduits , manda  au 
^ V'à  Navarre  d’accourir  promptement  à leur  fecours.  Aufli-tôt  ce  Prince 

îonVo-  devoir  d’obéïr.l  1 marcha  jour  & nuit  pendant  vingt  deux  heurea 

coitri  le  de  fuite  à la  tète  d’un  camp  volant , & il  ctoit  fur  le  point  d'arriver  lorf- 
Roi  de  qu’il  apprit  la  reddition  de  la  place.  Ainfi  il  s’arrêta  au  château  de  Mail* 
Navme.  ^ à lieues  de  Tours.  On  convint  que  le  Comte  de  Brienne  feroit 
relâché  , s’il  ptouvoil  obtenir  la  liberté  de  quelqu’un  des  Princes  que  le 
Roi  retenoit  prifonniers  ; «me  les  Gentilshommes  de  fa  fuite  fortiroient  de 
la  place  avec  leurs  armes  & leurs  chevaux  , & les  foldats  avec  l'épée  au 
côté  feulement  & fans  arquebulès,  & qu'ils  s’engageroiént  à ne  point  por- 
ter les  armes  de  trois  niois  contre  le  Duc  de  Mayenne.  Mais  cette  capi- 
tulation fut  fort  mal  obfervée  par  les  vainqueurs , fuit  que  la  haine  qu’ils 
avoient  pour  les  Royalilles  leur  fît  oublier  les  loix  de  la  guerre,  foit  qu’ils 
cherchafTcnt  à. venger  la  mort  du  Marquis  de  Canillac.  Cependant  le  Duc  de 
_ Mayenne  arrêta  bientôt  cc  dëfordre  par  le  châtiment  de  quelques-uns  des  plut 
^ emportés  , à qui  il  fit  caffer  la  tête  par  leurs  propres  Officiers  , pobr  con- 
tenir les  autres  dans  le  devoir.  De-là  le  Duc  retourna  en  diligence  à Mon- 
...  toile.  *s  ^ • 

dû*ï^i  * ^ lendemain  , qui  étoit"  un  Dimanche , dernier  jour  d’Avril , le  Roi 

& du  Roi  qui , par  une  mauvaife  politique  que  quelques-uns  de  ceux  qui  approchoient 
de  Na-  de  fa  perfonne  avoient  foin  d’entretenir  , avoit  jufques-là  été  tolMours  fort 

T»rre.  réfervé  avec  le  Roi  de  Navarre , touché  du  zèle  que  cc  Prince  f^oit  voir 

à exécuter  fes  ordres,  réfolut  enfin  de  fe  réconcilier  de  bonne  foi  avec  lui. 
Déjà  les  Officiers  de  l’armée  Proteflante  fe  rendoient  affez  familièrement 
à la  Cour.  François  de  Coligny  Sieur  3e  Châtillon  y étoit  fur-tout  on  des 
plus  affidus  , & le  Roi  ne  pouvoit  fe  laffer  d’admirer  les  grandes  qualités 
de  ce  jeune  Seigneur.  Ce  jour- là  donc  le  Roi,  fuivi  feulement  de  fa  Codr, 
fe  renffit  après  fon  dîner  au  Pleffis-lês-Tours , maifon  de  plaifance , fameit 
fe  pour  avoir  été  le  fejour  fat'ori  du  Roi  Louis  X I , qui  s’y  retira  dans  la 
demieres  années  de  fa  rie  , & y mourut.  C’étoit-4à  que  le  Roi  de  Na- 
Cnintei  varre  devoit  fe  rendre.  Ce  Prince  s’étoit  d^a  mis  en  chemin , lorfque  les 
«t  doutei  murmures  de  quelques-uns  des  Officiers  de  fa  fuite  l’obligerent  de  l’arrê- 
***  *’"oV-  mettre  d’accord  , il  fiit  obligé  de  tenir  Confeil.  Là  les  mê- 

dû  plaintes  recommencèrent  de  la  part  de  ceux  qui  n’étoient  point  d’avis 
Roi  de  qu'il  f it  ce  voyage.  Ils  lui  reprcfenierent , Qu’il  devoit  fe  fouveiiir  de  la  Saint- 
liuMrre,  Barthélémy:  Que  quoique  cctems-lànefiitplus,  la  Cour  n’avoit  pas  changé  de 
génie:  Qu  on  y voyoit  régner  encore  le  même  efpritdc  la  même  manoBuvre: 
Qu’il  fçavoii  combien  le  Roi  avoit  eu  de  pme  à fe  déterminer  â la  trêve  : Que 
de-là  il  ilevoit  jugerdc  la  joyc  avec  laquelle  il  profiteroit  de  la  première  occa- 
fion qui  le  prélciueroû  de  la  rompre.  Et  qui  peutafllircr,  ajoûtoierit-ils, 
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,,  qu'ii  ne  foit  pas  convenu  (bus  main  avec  le  Légat  de  lui  livrer  le  Roi 
,,  de  Navarre  avec  tant  de  brave  Nobltfle,  qui  s’efl;  dévoilée  à la  mort 
,,  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  de  la  patrie,  & de  la  liberté  publique, 
„ comme  «autant  de  victimes  que  le  Pape  aura  dcllinées  à,  expier  la  mort 
,,  de  ceux  qu’ils  appellent  les  Princes  Catholiques?  ,,  Ils  concluoient  donc, 
que  c'éioit  a ce  Prince  à bien  penfer  à la  démarche  qu’il  alloit  faire  ; à ne 
pas  expofer  mal-à-propos  tant  de  Seigneurs,  & tant  d âmes  dont  le  filut 
dépendoit  de  fa  confervation , & à ne  pas  rifquer  de  perdre  en  un  mo- 
ment, par  la  trahifon  de  Tes  ennemis,  le  fruit  de  tant  de  fuceès  dont  là 
Valeur  avoir  été  couronnée.  Voilà  ce  qui  le  difoit  tout  haut:  tout  bas  on  ajoû- 
toit.  Que  les  tems  n’étoient  point  changes:  Que  ce  n’écoit  plus  comme  au- 
trefois un  Amiral  de  Coligny,  ni  un  Teligny  l'on  gendre;  mais  quec’etoit 
Ibn  fils , & Pliilippe  du  PlelFis-Mornai , qui , après  "s’erre  lailfé  leurrer  aux  ca- 
refles  de  la  Cour,  étoient  les  premiers  à mener  les  autres  à la  boucherie. 

Chàtillon  au  contraire , fécondé  par  du  Pieflis-Mornai , foutenoit.  Que 
dans  la  ficuation  où  étoient  les  chofes , il  n'étoit  pas  poilible  de  foupçon- 
ner  le  Roi  de  former  de  pareils  dell'eins  : Que  la  mort  des  Guifes  levoit 
tous  les  foupçons  qu’on  pourroit  avoir  d’une  intelligence  fecrete  ; comme 
elle  ôtoit  à ce  Prince  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  fe  réconcilier  avgc 
les  Guifes:  Que  le  Roi  y alloit  de  bonne  foi:  Qu’apres  Dieu,  il  n’avoit 
d’efpérance  dans  les  lecours  du  Roi  de  Navarre;  & que  plus  il  avoit 
eu  de  peine  a confcncir  à un  accommodement,  plus  on  devoit  être  perfua- 
dé  qu'il  n’y  avoit  de  fon  côté  aucune  intelligence  à craindre  avec  les  Li- 
gueurs. „ Pourquoi  après  tout , difoient-ils , avoir  tant  fouliaité  de  fe  voir 
J,  d’accord  avec  le  Roi  ? Pourquoi  avoir  fait  fi  fouvent  des  vœux  pour  cela 
„ dans  le  parti?  Quel  fruit  peut- on  efpérer  de  retirer  de  la  crève  qu’on 
,,  vient  de  conclure,  fi,  au  lieu  d’enfevelir  dans  l’oubli  les  anciennes  ani- 
j,  mofités,  on  en  fait  encore  naître  de  nouvelles  par  fa  défiance?  „ ils 
ajoûtoient , Qu'ils  avoient  à la  Cour  des  amis  fur  lefquels  on  poqvoit  comp- 
ter; qu’ils  avoient  été  les  premiers  auteurs  & entremetteurs  de  la  trêve; 
& qu’avec  de  tels  garans  on  n’avoit  jamais  rien  à craindre:  Qu’ainfi  le 
Roi  de  Navarre  ne  dévoie  pas  balancer  un  moment  à continuer  fon  voya- 
ge, non  plus  que  tous  ceux  qui  avoient  encoré  quelque  zèle  pour  les  inte- 
rets du  Roi  & pour  le  bien  de  la  caufe  commune  : Qu’en  partageant  les 
troupes , on  divifoit  les  cœurs  ; & qu’au  contraire  il  feroii  à fouhaiter 
qu’on  pût  tous  les  réunir,  pour  ainfi  dire,  dans  le  même  camp  & dans 
les  mêmes  retranchemens , pom  repoulTer  tous  de  concert  les  efforts  de  la 
funeffe  Ligue  que  les  rebelles  avoient  formée.  , 

Ce  fut- là  en  effet  le  parti  que  prit  le  Roi  de  Navarre , jÆrfuadé  que 
le  Roi  amffoic  de  bonne  foi  , fur  les  aflûranccs  principalement  que  le 
Maréchal  d’Aumonc  lui  en  avoit  données.  Ce  Seigneur  avoit  déjà 
fait  deux  voyages  du  PlelTis  au  Seu  où  ce  Prince  avoit  fait  alte , & le 
Roi  conunençoit  à être  piqué  de  ce  retardement , qu’il  regardoit  comme 
un  outrage  qu'on  luifaiioit.  Cependant,  après  avou:  entendu  les  Vêpres 
aux  Mimmes , il  fe  promenoit  dans  le  parc.  Enfin  le  Roi  de  Navar- 
re arriva  dans  un  véritable  équipage  de  foldat,  tout  couvert  de  Tueur 
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& de  poufliere.  Ce  Prince  entra  par  le  château  ; & pour  ne  pas  ’paroî- 
tre  aux  yeux  de  fa  fuite  négliger  abfolument  fes  frétés,  il  y lailla  un 
détachement  de  fes  Gardes,  commandés  par!de  Vigneles,  qui,  tandis  que 
les  gens  de  la  fuite  du  Koi  ne  penfoient  à rien  moins,  fe  faiflt  d'iuie 
des  portes. 

Toute  la  Cour  étoit  accourue  pour  afllflerà  ce  fpcftaclc,  fout  le  mon- 
de étant  dans  l'attente  de  ce  que  produiroit  la  réiinion  de  ces  deux  Prin- 
ces, & voulant  être  témoin  de  leur  première- entrevûë.  Aulli,  quoique 
le  Roi  de  Navarre  fût  arrivé  à la  vfic  du  Roi , il  ne  pouvoir  cependant 
pénétrer  jufqu’à  lui.  Enfin  le  Maréchal  d’Aumont  ayant  écarté  la  foule, 
quoiqu'avec  peine , ce  Prince  s’avança  vers  le  Roi  ; & d’dufii  loin  qu’il  l’ap- 
perçut,  fe  jettant  à geno^ix,  il  fe  traîna  jufqu'à  lui  l'efpace  de  plus  de  trois 
pas,  & lui  baifa  les  pieds  en  difant,  Qii'il  regardoit  ce  jour  comme  le 
plus  heureux  de  fa  vie,  puifque  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  voir  la  face  de 
fon  maître,  & de  pouvoir  l’allurer  de  fa  foÛihilTÎon  & lui  faire  offre  de 
fes  fervices  : Qii'il  mourroit  déformais  content , puifqu’il  avoir  trouvé  grâ- 
ce devant  fon  Roi , & pouvoir  rendre  l’ame  pour  ainn  dire  entre  fes  bras. 
Enfuite  le  Roi  le  releva  & l’embraffa , en  l'appellant  fon  frère  & lui  fai- 
fant  beaucoup  de  careffes.  De  là,  après  que  ce  Prince  eut  faluc  les  Prin- 
ces  & Seigneurs  qui  accompagnoient  le  Roi , tous  deux  rentreront  au  châ- 
teau aux  cris  répétés  de  l''iveni  les  Rois\  Cependant  on  tint  Confeil , où  on 
régla  tout  ce-  qui  regardoit  la  conduite  de  la  guerre  qu’on  alloit  faire , «St 
le  Roi  de  Navarre  obtint  qu’on  envoyât  dix  mille  écus  d’or  à la  garnifon 
de  Sedan,  qui  étoit  dans  un  grand  |jefüin.  Cependant  ceux  qui  étoient 
reliés  dans  la  place  du  château , Royalillcs  & Navarrois , fe  faluoient , 
s’embraffoient  les  uns  les  autres,  en  détellant  le  paffé,  & avec  mille  pro- 
tellations  d’amitié  peur  l'avenir,  le  promenoient  enfemble,  & s’entrete- 
noient  familièrement  du  gouvernement.  Il  fembloit  qu’un  moment» eût 
alfoupi  toutes  les  haines  anciennes.  On  vo^it  véritablement  à leur  air, 
des  François  qui  venoient  fccourir  d’autres  François  comme  eux,  & tra- 
vailler de  concert  à éteindre  l’incendie  qui  ravageoit  la  patrie,  leur  commu- 
ne mere.  Après  qu’on  fut  fort!  du  Confeil , les  deux  Rois  montèrent  à 
cheval  & prirent  le  chemin'  de  la  ville. 

Lorfqu’ils  arrivèrent  à la  porte  du  château,  le  Roi  parut  d’abord  furpris 
d’y  trouver  en  bataille  les  Gardes  du  Roi  de  Navarre.  Mais  ce  Prince 
le  prévint,  il  les  reprit  tout  haut,  & leur  dit,  qu’il  trouVoit  fort  mauvais 
qu’ils  parullènt  ainü  fous  les  armes  fans  fon  ordre.  Par- là  il  arrêta  les 
plaintes  que  Henri  auroit  pfi  faire.  AulTi  ce  Prince  fut-il  le  premier  à les 
juHifier;  âf  ils  s’avancèrent'  ainfi  de  compagnie,  précédés  de  ces  Gardes , 
. vers  le  pont  Sainte- Anne,  s’entretenant  tofijours  le  long  du  chemin  à la 
vûë  de  tout  le  peuple  qui  s’éioit  attroupé  fur  leur  pafi’age.  Là  le  Roi  de 
Navarre,  moins  inquiet  pour  fa  propre  fùreté  que  pour  fes  gens,  à qui  il 
ne  vouloir  donner  aucun  fuj’et  d’appréhender  pour  fa  perfonne , prit  congé 
du  Roi,  paffa  la  rivicre,  oc  alU' loger  cefte  nuit-là  au  fauxbourg  Saint- 
Symphorien,  où  foh  armée  avoir  fon  quartier. 

Le  lendemain  ce  Prince  diffipa  ces  relies  de  défiance  à laquelle  le  paffé 
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dohnoit  quelque  fondement , par  une  conduite  pleine  de  confiance  & de 
franchifè.  Dès  le  grand  matin  il  pafla  le  pont , fuivi  d’un  page  lèulemeni , 
entra  dans  la  ville,  & le  rendit  dans  la  chambre  du  Roi  avant  le  lever  de 
ce  Prince,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le  virent,  & qui  lui 
avoient  fouvent  entendu  dire,  qu’on  ne  le  verroit  jamais  entrer  dans  la 
chambre  du  Roi  qu’il  n’eût  deux  armées  à fes  côtes.  Ce  joiir-là  il  fit  re- 
pafl'er  la  riviere  à fon  armée;  & il  confeilla  au  Roi  de  mettre  dans  le  faux- 
bourg  trois  regimens,  à la  tête  defeuels  étoient  de  llourbon- Vendôme 
Sieur  de  Rubempré , Jean  liourry  de  Gerfai , & Lupiac  de  Moncaflin.  Son 
avis  fut  fuivi  ; & c’ell-ce  qui  donna  lieu  à l’équipée  du  Duc  de  Mayenne , 
dont  je  vais  parler. 

François  Blanchard  du  Glufeau,  homme  fans  foi  & -fans. probité  , mais 
qui  paHoic  d’ailleurs  pour  un  brave  Capitaine  «S:  homme  de  main  ,'avoit  été 
pris  quelque  tems  auparavant  à Marans  par  le  Roi  de  Navarre,  qui  l’avoit 
relâché , à condition  qu’il  fe  repféfenterOit  toutesfois  & quantes  qu’il  en 
feroit  requis,  & feroit  obligé  d’en  pafler  par  les  loix  qu’il  lui  impolcroit. 
La  guerre  s’étant  donc  allumée  entre  le  Roi  & les  Ligueurs,  du  Clufeau 
alla  rejoindre  le  Roi  de  Navarre,  & le  prefla  de  lu^ rendre  la  liberté.  C« 
Prince  la  lui  accorda  ; mais  il  lui  ojdonna  en  même  tems  d’allèr  trouver  le 
Roi,  & de  lui  déclarer  que  le  Roi'de  Navarre  l’avoit  relâché  fans  rançon, 
à condition  qu’il  porteroit  les  armes  potft  le  fervice  de  S.  M.  Dli  Clufeau 
fut  fidèle  à exécuter  ces  ordres;  il  fe  rendit  à la  Cour,  & ayant  expofé  au 
Roi  le  fujct  de  fon  voyage , ce  Prince  lui  fit  un  fort  bon  accueil , Si  lui 
marqua  qu’il  étoit  le  bien  venu.  Mais  cet  OflScier,  qui  ne  cherchoit  qu’un 
prétexte  pour  quitter  le  fervice  du  Roi,  le  preflant  de  s’expliquer,  oc  lui 
demandant  fierement  à quoi  il  pouvoit  lui  être  utile,  ce  Prince  lui  répon- 
dit qu’il  y fongeroit.  Cette  réponfe  le  piqua , comme  s’il  eût  été  un  hom- 
me fufpeél  dont  on  n’eût  pas  voulu  fe  lêrvir;  & il  fortit  brufquement  de 
la  chambre  du  Roi  en  murmurant  hautement , & faifant  entendre , que  fi 
le  Roi  n’avoit  pas  befoin  de  lui,  il  s’en  trouv-eroit  d’autres  qui.ne  m«>ri- 
feroient  pas  fes  lêrvices.  Il  fiifit  ce  prétexte  pour  aller  fe  joindre  au  Duc 
de  Mayenne  ; mais  auparavant  il  eut  la  curiofité  de  parcourir  des  yeux  tout 
le  fauxbourg,  & comme  il  étoit  habile , il  remarqua  aufiî-tôc , qu’en  cas  d’at- 
taque, l’avantage  feroit  du  côté  des  alTaillans.  'En  effet,  ce, fauxbourg  e(l 
fitué  fur  le  penchant  d’une  colline,  au  pied  de  laquelle,  du  côté  cUi  Nord, 
coulé  la  Loire , cui  ne  laiffe  qu’un  efpace  affez  étroit  entre  fon  lit  & le 
bas  du  côteau.  Au  fommet  de  cette  éminence  il  y avoit  quelques  maifons 
répandues  çà  & là.  Deux,  qui  donnoient  lûr  le  grand  chemin,  étoient 
garnies  de  guérites , & de  Gerfai  y avoit  jetté  queiqués  troupes.  Ainfi 
en  s’en  rendant  maître , il  étoit  aifé  enfuite  de  charger  de  toutes.parts  les 
troupes  du  Roi  de  haut  en  bas. 

Du  Clufeau  ayant  rendu  compte  de  ce  qu’il  avoit  remarqué , ' le  Duc  de 
Mayenne,  qui  étoit  allé  fe  loger  à Château- du-Loir  & à Saint-Paterne, 
comme  fi  fon  deffein  eût  été  de  pafler  dans  le  Maine,  mit  fur  le  champ 
fes  troupes  en  bataille  & marcha  dé  ce  côté-là,  fuivi  dp  deux  coulcvrines.  ’ 
Le  Roi  paicouroit  à cheval  le  fauxbourg,  fuivi  des  Seigneurs  de  fa  Cour 
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&des  principaux  Officiers  de  fon  armée,  examinant  avec  Ibin  cepofte, 
avoic  négligé  de  bien  reconnoître  auparavant , & donnant  les  ordres 
nccciTaircs  pour  remédier  au  défavantage  du  terrain,  auquel  on  D'avoir  fait 
attention  que  trop  tard,  autant  mie  Ta  conjonfture  preflante  où  Ton  ft 
trouvoit  pouvoit  le  permettre,  lorfque  les  coureurs  du  Duc  de  Mayenne 
fortirent  de  quelques  chemins  creux,  & chargèrent  d’abord  les  gardes 
avancées  qu’on  avoit  poftées  devant  les  maifons  dont  j’ai  parlé.  AuHi~tôt 
toutes  les  troupes  fe  mirent  fous  les  armes,  & de  Montigny,  qm'étoit  à 
la  fuite  dü  Roi , s’étant  un  peu  trop  avancé,  fut  blelTé  à la  main  d’in!  coup 
d’arquebufe.  L’attaque  commença  fur  les  dix  heures  du  matin,  de  dura 
tout  le  jour.  Cependant  le  Roi  rentra  dans  la  ville,  dont  il  fit  fermer  les 
portes,  de  peur  que  laNoblefie,  par  une  ardeur  mal  placée  de  fe'fignaler, 
ne  fe  rendît  en  défordre  fur  le  champ  de  bataille,  comme  il  étoit  arrivé 
alTez  fouvent , fans  qu’il  fût  poffible  de  _lt  retenir.  Enfuite  il  manda  au 
Roi  de  Navarre  de  lui  renvoyer  en  dili^nce  les  Arquebufiers  qu’il  avoit 
amenés  avec  lui.  Il  y avoit  dans  la  vide  deux  mille  Suifles,  commandés 
par  le  Colonel  Galaty , que  ce  Prince  retint  auprès  de  lui  pour  la  filreté  de 
fa  perfonne,  de  peur  que  les  faSieux,  qu’il  I^voit  être  en  aflèx  gntnd 
nombre  dans  Tours,  ne  prifient  cette  occafion  pour  y exciter  quelque Ibu- 
levementj  On  prétend  que  le  Duc  de  Mayenne  pomptoit  en  efiet  là-deilus  ; 
& que  ce  qui  l’avoit  engagé  à précipiter  cette  expédition , étoit  l’efpérance 
qu’U  en  avoit  conçûc  lur  les  amlrances  de  Gillés  du  Verger,  Préfident  de 
'Tours,  qui,  à l’arrivée  de  la  Cour',  s’étoit  loi- même  exilé  de  cette  ville, 
& étoit  palTé  à Vendôme.  Depuis  ce  tems-là  il  s’étoit  mis  au  lêrvice  du 
Duc,  & paflbit  pour  le  premier  auteur  de  cetre  entreprife.'  Du  relie, 
c’étoit  un  homme  déjà  livré  depuis  long  tems  à la  mailbn  de  Guilê,  qui 
l’avoit  autrefois  donné  pour  Chancelier  a Marie  Segard,  Reine  d’Ecofle. 

On  fe  battit  avec  vigueur,  pendant  plus  de  trois  heures,  à l’attaque 
des  maifons  qui  étoient  au  haut  du  fauxbourg , & que  de  Gerfai  & fes 
troupes  défendirent  avec  la  plus  grande  valeu'r  <St  la  derniere  opiniâtre- 
té. Enfin  le  Colonel  du  Bourg  avec  fbn  régiment  ayant  fait  une  charge, 
& le  Duc  de  Mayenne  ayant  fait  tourner  fes  coulevfines  contre  les  mai- 
fans,  les  troupes  du  Roi  furent  obligées  d’abandonner  ce  pofle.  Cepen- 
dant, malgré  les  prières  de  fes  gens,  qui  l'avcrtilToient  de  fe  retirer  à un 
fort  dont  il  n’étoit  pas  éloigne , de  Gerfai  n’abandonna  pas  pour  cela  le 
combat.  Mais  fon  cheval  ayant  été  tué  fous  lui , comme  il  le  difpofoic  à 
en  remonter  un  autre , un  Arqiicbufier  ennemi , qui  n’étoit  pas  éloigné  de 
lui , prit  ce  tems  pour  le  coucher  en  joüe,  «Sc  le  jetta  par  terre.  La  perte 
d’un  Officier  fi  ellimé  fit  un  fort  mauvais  effet  parmi  les  troupes , qui  ayant 
combattu  auparavant  courageulement  à fon  exemple  , commencèrent  à 
perdre  cœur  lorfqu’elles  le  virent  mort;  enforte  que  les  ennemis  fe  rendi- 
rent bicn-tôt  maîtres  de  tout  le  terrain  qu’il  occupoit. 

De- là  le  Duc  de  Mayenne  tourna  tous  leseflfbrts  contre  MoncalTin  & Ru- 
bempré,  qui  gardoient  deux  avenuè's  du  fauxbourg,  le  premier  à l’Orient 
& l’autre  a l’Occident  de  la  ville.  On  s’y  battit  encore  long-tems  avec 
acharnement,  de  Vivonne  Sieur  de  la  Chateigaeraye , & de  Ponfenac, 
*■  • fuivis 
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fuivis  de  leurs  regimens , chargeant  les  Royaliflcs  en  tête  & en  flanc  du 
côté  de  la  riviere.  Enfin  ceux-ci  demandèrent  qu’on  leur  envoyât  des  lii. 
troupes  fraîches  poilr  prendre  la  place  des  biefles , repréfentant  que  les  1589. 
ennemis  s’étoient  déjà  faifis  des  avenues  des  rues  du  fauxbourg,  qu’ils  i.e,t,oa. 
commençoient  à attaquer  les  maifons,  & qu’ayant  percé  celle  dont  ils  s’é-  pei  du 
toient  rendus  maîtres,  ils  fe  répandoient  de  toutes  parts.  Ainfi  le  Roife  B»'  l“f 
laifla  toucher  aux  prières  de  Louis  Berton  de  Grillon,  qui,  en  qualité  de 
Meftrt:  de  camp  du  régiment  des  Gardes,  faifoit  dans  i’abfence  du  Duc  jerju 
d’Epernon  l’oflice  de  Colonel  général  de  l'Infanterie,  &de  Chàiülon,  qui,  fecoun. 
en  attendant  que  ces  troupes  fuflent  arrivées,  avoit  cependant  pris  les' 
devants.  Il  leur  permit  de  marcher  avec  leurs  troupes  au  fecours  du  faux- 
bourg;  mais  ce  ne  fut  qu’à  condition  qu’il  s’y  rendroit  lui-même,  de  peur 
que  s’il  failbit  ouvrir  les  portes , tout  le  monde  ne  courût  de  ce  côtc-là , ce 
qui  feroit  plutôt  capable  de  caufer  du  déibrdrc  que  d’étre  d'aucune  utilité; 
outre  que,  fl  on  étoit  obligé  d’abandonner  ce  pofte,  tant  de  monde  ne 
ferviroit  qu’à  rendre  la  viêtoire  des  ennemis  plus  complette  & la  perce  plus 
conflderablë. 

Ce  Prince  fortit  donc  de  la  ville  avec  Ton  habit  violet,  comme  dans  un  Le  Roi 
deuil,  qu’il  ne  voulut  point  quitter,  fuivi  de  la  plus  grude  pmie  de  ceux  viem'lui. 
qui  étoient  à la  Cour , du  nombre  defquels  je  me  trouvai.  A .fon  entrée  JîfnTîe 
' dans  le  fauxbourg,  il  arriva  qu’un  fort,  où  les  Sieurs  de  Grillon  & deChâ-  f,uî.* 
tillon  avoient  fait  porter  leurs  armes , fut  emporté  par  les  ennemis.  Ainfi  bourg, 
ils  furent  obligés  de  combattre  tout  défarmés.  Leur  arrivée  ne  laifla  pas 
de  rétablir  le  combat.  Tandis  que  le  Roi  repalToit  le  pont  avec  le  Maré- 
chal d’Aumont,  Louis  de  Rohan  Duc  de  Montbazon^  & Gafpard  de 
Scliomberg,  qui  l’avoicnt  fuivi,  fes  troupes  reprirent  deux  forts  dans  le 
quartier  que  défendoit  de  Rubempré , quoique  déjà  dangereufêment  bleflc 
en  deux  endroits:  mais  elles  ne  les  gardèrent  pas  long  tems.  Le  Due  de 
Mayenne , qui  de  delTus  la  hauteur  attendoit  l’évenement  à la  tête  de  fa 
Cavalerie , ayant  envoyé  des  troupes  fraîches  au  fecours  de  fes  gens , ils 
s’en  rendirent  maîtres  une  féconde  fois , & pouflérent  les  troupes  du  Roi 
jufqu’à  un  troifième  fort  qu’on  avoit  élevé  dans  un  carrefour,  où  Moncafi 
fin  s’étoit  retiré.  Là  Grillon,  après  avoir  perdu  Pierre  Berton  fon  neveu,  Ofitere» 
fut  lui-même  porté  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçut  dans  le  côté.  Lin  mo-  tué»  du 
ment  après,  de  Bonnevaü,  Lieutenant  de  la  compagnie  de  Cavalerie  du  '6*' ** 
MÂéchal  d’Auraont,  S.  Malines,  Hennequin,  de  Mataut,  & plufieurs  au- 
très , furent  tués  à la  defenfe  de  ce  pofte.  • 

. La  mort  de  tant  d’Officiers  étonna  le  refte  des  troupes.  Il  n’y  avoit 
plus  que  de  Châtillon  , qui , feul  expofé  à tous  les  coups , faifoit  encore 
d’inutiles  efforts  pour  arrêter  les  ennemis,  & fembloit  être  invulnérable. 

Enfin  Florimond  de  Haliwin,  Marquis  dePicnne,  que  le  Duc  de  Mayen-  Leitroo- 
ne  détacha,  ayant  fait  une  demiere  charge  , les  troupes  du  Roi  commen-  P«.<<u 
cerent  à lâclier  pied  & faire  retraite.  Les  Suiffes  étoient  déjà  fous  les 
armes  & marchoient  à leur  fecours,  lorfque  le  Roi  les  rappella.  Les  Ro-  je 
yaliftes  refterenb  maîtres  du  pont , & éleverent  à la  tête  avec  des  fafeines  ntraitc. 
un  bon  tetranbhement.  L«s  ennemis  perdirent  à cette  attaque  environ 

cent 


li  E N H I 

IJI. 

1589- 

Excès 
commit 
par  Ici  . 
Ligueurs 
apres  la 
prife  du 
faux- 
bourg. 


Le  Duc 
de  Ml* 
yenne 
décampe 
à la  hàre, 
fie  prend 
la  route 
du  Mans. 


Relation 
qu'il  fait 
publicN 


456  H I s T O r R E 

^ • 

cent  hommes,  prefque  tous  foldats.  La  perte  au  contraire  fut  beauccrâp 
plus  grande  du  côté  des  troupes  du  Roi  ; elles  y eurent  plus  de  trois  cens 
hommes  de  tuds,  prefque  tous  Officiers  de  nom. 

Le  Chevalier  d’Aumale , qui  commandoit  cette  attaque , après  la  prife 
du  fauxbourg,  lâcha  la  bride  aux  vainqueurs.  Lui- même  fut  le  premier  à 
leur  donner  l’exemple  ; «S:  il  n’y  eut  point  de  violence  qu’ils  n’exerçaflent. 
On  n’èpargna  ni  le  facrè  ni  le  profane.  Après  avoir  pille  les  maifons , Jes 
foldats  fe  tranfporterent  dans  les  églifes , où  les  filles  & les  femm«  s’e- 
toient  réfugiées  avec  ce  quelles  avoient  de  plus  précieux.  Là  rien  ne  fut 
refpeété  ; on  dépouilla  les  autels  ; les  femmes  furent  forcées  jufqu’au  pied 
du  fantluaire,  & fouvent  en  la  préfencc  meme  de  leurs  maris,  & les  fil- 
les violées.  Au  milieu  de  ces  excès,  les  Ligueurs  ofoient  fc  vanter  que 
tout  leur  droit  permis  ; que  combattant  pour  la  bonne  caulé  & avec  l’a- 
veu  du  Pape,  tous  leurs  péchés  leur  étuienc  pardonnes;  ils  ajoütoient 
infolemmcnt,  qu’ils  feavoient  bien  le  moyen  d’appaifer  Dieu,  & que  les 
Hérétiques , c’dl-à-dire  ceux  du  parti  du  Roi , n’avoient  pas  le  même 
privilège  que  les  Catholiques.  On  paffa  de  part  & d’autre  là  nuit  fans 
dormir.  I.’ennemi  enivré  de  fes  fuccès  étoit  dans  la  joye , & le  Roi  dans 
l’inquiétude  tjcs  fuitçs  que  cet  échec  pourroit  avoir.  Sur  le  foir  arrivèrent, 
les  Arquebufiers  de  Chatillon , qui  pallà  avec  eux  dans  l’ille , où  il  travailla 
toute  la  nuit  à fe  retrancher.  Cette  aétion  aiïiva.  le  8.  de  Mai.  Le  len- 
demain, Gabriel  Prévôt  de  Charbonieres  parut  de  très -grand  matin,  fui- 
vi  de  fon  régiment,  & alla  joindre  le  Sieur  de  Chàtillon. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  tint  Coùfeii  de  guerre,  &nc  doutant  pas 
que  le  Roi  de  Navarre  n’arrivât  incelTamment  avec  toute  fon  armée , fit  au 
plus  vite  enterrer  fes  morts.  ■ Enfuite  ayant  fait  meure  le  feu  aux  maifons 
qui  étoient  au  bout  du  pont , afin  qu’on  ne  pût  pafler  par-là , il  décampa  dés  le 
point  du  jour,  dans  un  équipage  bien  dimérentde  celui  avec  lequel  il  étoit 
venu , «St  partit  fans  bruit  & fans  trompette.  Le  Comte  de  Lorges  pafla 
la  riviere  dans  quelques  barques,  fuivi  de  quelques  troupes,  pourfuivit  les 
ennemis , & fit  quelques  prifonniers  qui  n'avoient  pû  aller  auffi  vite  que 
leurs  camarailes.  Sur  le  midi  le  Roi  de  Navarre  arriva,  & fut  reçu  du 
Roi  avec  beaucoup  de  joye , comme  le  fcul  .appui  de  toutes  les  efpéranccs 
de  fon  parti.  Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  côté , content  de  fon  expédi- 
tion, prit  la  route  du  Mans,  après  avoir  publié  un  écrit,  où,  pour  grollir 
la  perte  que  le  Roi  avoir  faite,  il  difoic  entr’autres  choies,  (^e  le  Ma- 
réchai  d’Aumont  étoit  dangereufemerit  blcfle:  Que  le  Duc  de  Monrbazon 
avoir  eu  les  deux  cuifies  emporteé»  d’un  coup  de  canon  : Que  Berton  de 
Grillon  & Rubempré  avoient  été  tués  Qu'il  avoit  fait  chercher  le  corps 
de  S.  Malines,  un  des  afiaflins  du  Duc  de  Guife,  «Si:  que  par  fentence  de 
fon.  grand-Prcvcàt  il  avoit  été'  condamné  à aytaé  le  poing  & la  tète  coupés , 
«S:  à être  pendu  par  les-piede,  avec  un  écriteau  contenant  le  fujet  pour  le- 
quel il  étoit  traité  d’une  manfere  fi  infamante  ; après  quoi  fa  tète  fut  portée 
à Montfaucon.  Voilà  ce  que  contenoit  cette  relation.  Cepenilant  fe  len- 
demain, le  Roi  fe  promenant -dans  le  fauxbourg  avec  le  RoideNavarre,  «St 
pqiTanc  au  travers  de  ces  cadavres  tronqués  «St  qui  faifoient  horreur,  car  on 
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n’avoit  pas  encore  en  le  tems  de  nettoyer  les  rues,  il  ne  parut  aucun  vefü- 
ge  de  cette  exécution.  Pour  moi,  qui  accompagnois  alors  de  Chàtillon, 
quoique  nous  nous  informaflions  avec  foin  des  habitans  de  cou:  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  pendant  la  nuit  parmi  les  ennemis,  je  ne  mejbuviens  point  qu'ils 
nous  ayent  parlé  de  ce  fait. 

Après  la  retraite  du  Duc  de  Mayenne,  le  Roi,  délivré  du  danger  pref- 
fant  qu’il  avoit  couru,  fongea  à partager  le  gouvernement  avec  le  Roi  de 
Navarre.  Ce  Prince  fut  donc  ciiargé  du  foin  principal  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  guerre , & eut  ordre  de  marcher  vers  Blois  & Baugency , avec 
le  gros  de  l'armée.  Pour  le  Roi , il  ne  garda  qu’une  partie  des  troupes  au- 
près de  fa  periônne,  &prit  pour  lui  le  foin  des  aiFaires.  Ainfi  il  fit  d’abord 
pafTer  en  Bretagne  le  Comte  de  Saifions , avec  un  pouvoir  abfolu  pour 
commander  dans  cette  Province,  & lui  ^nna  pour  fécond  Jean  de  Beau- 
manoir  Sieur  de  Lavardin,  brave  Officier,  qui  devait  faire  les  fonctions 
de  Maréchal  de  Camp  dans  fon  armée.  Enfuite  il  réfolut  d’envoyer  une 
AmbalTade  en  Efpagne  ; afin  que  s’il  ne  pouvoir  parvenir  à mettre  Philip- 
pe dans  fes  intérêts  & l'engager  à le  féconder , il  le  détournât  du  moins  de 
fe  déclarer  contre  lui,  & de  donner  du  fecours  au  Duc  de  Mayenne. 

Celui  qu’il  choifit  pour  cette  négociation,  fut  Pierre  Forget  de  Frefne, 
qu’il  avoit  fait  depuis  peu  Secrétaire  d’Etat,  avec  Louis  Potier  de  Gevres, 
parce  que  de  Ruaé  & de  Révol  fe  plaignoient  qu’ils  étoient  accablés  d’af- 
faires. Forget  étoit  chargé  de  faire  d’abord  part  au  Roi  d’Elpagne  de  la 
mort  de  la  Reine  Catherine,  mere  de  Henri  & belle -raere  de  Philippe; 
enfuite,  de  juRifier  auprès  de  ce  Prince  la  conduite  que  le  Roi  avoit  te- 
nue au  fujee  de  Cambrai;  & de  lui  faire  entendre,  que  s’il  s’étoit  fitifi  de 
cette  ville , ce  n’étoit  qu’au  nom  de  la  Reine -mere , qui  vouloir  qu’on  lui 
fit  fitisfaéUon  au  fujet  de  fes  prétentions  fur  le  Portugal.  En  effet , tant 
que  la  Reine -mere  vécut,  Balagny  avoit  toûjours  commandé  dans  Cam- 
brai au  nom  de  cette  Princeffe,  L’Ambaffadeur  avoit  aulli  ordre  de  fe 
plaindre  au  Roi  d’Efpagrîe  des  troubles  excités  dans  le  Royaume,  & de 
lui  repréfenter,  Que  cette  révolte  des  fujets  contre  leur  Souverain  étoit 
d’un  oangereux  exemple  ; & que  tous  les  Princes  étoient  intéreffes  î^m^as 
laiffer  de  tels  attentats  impunis;  Qu’ainfi,  quoique  le  Roi  fût  affez  puiflant 
par  lui  - même  pour  châtier  les  rebelles,  & réduire  fes  fujets  révoltés  à l’o- 
bé'iffance  qui  lui  étoit  dûè',  fur -tout  ay^nt  dans  fon  parti  toute  la  Noblcf 
fe,  qui  fait  la  principale  force  du  Royaume,  & venant  encore  tout  récem- 
ment de  conclure  une  trêve  avec  les  Proteftans,  qui  l’obligeoient  aupara- 
vant à tenir  fes  troupes  partagées  ; cependant  il  demanaoit  à S.  M.  C. 
les  mêmes  fecours  qu’elle  leroit  en  droit  d’exiger  de  lui  en  pareil  cas , afin 
de  faire  connoître  aux  rebelles,  que  les  Princes  ^^oifins  étoient  fort  éloi- 
gnés d'approuver  leur  révolte,  & que  s’ils  v perfiftoient,  ils  ne  dévoient 
point  efpérer  d’en  tirer  aucun  fecours.  Enfin  on  lui  avoit  ordonné  d’ajoû- 
ter,  Qiic  S.  M.  étoit  prête  de  lui  donner  fatisfaèiion  au  finet  de  Cambrai: 
Qjie  fon  intention  n’étoit  point  de  difputer  à S.  M.  C.  les  droits  fur  la 
couronne  de  Portugal,  comme  la  Reine -mere  l’avoit  fait;  & qu’elle  ne 
mettroit  aucun  obflacle  à ce  que  de  Balagny  lui  remît  la  viUe  Si  la  dtadel- 
Tpme  VIL  Mmm  le. 
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le.  Au  relie,  ce  n'étoit  pas  tant  pour  le  bien  du  Royaume,  que  par  hai- 
ne pour  Balagny , que  le  Roi  faifoit  de  pareilles  odVes.  Balagny  s'étoit 
rendu  odieux  à ce  Prince  par  fa  révolte  ; & c'ell  pour  cela  qu’il  fe  mettoit 
fl  peu  en  peine  de  l’abandonner , <Sc  d’engager  les  Efpagnols  k tourner  leurs 
armes  contre  lui. 

Philippe  de  fon  côté , qui  regardoit  ces  prières  & ces  propofitions,  moins 
comme  des  témoignages  des  bonnes  intentions  du  Roi  à fon  égard , que 
comme  un  aveu  forcé  de  fj  foiblefle  & du  mauvais  état  où  les  affaires  de 
ce  Prince  étoient  réduites , marqua  d’abord  qu’il  étoit  très  - fcnfible  à la 
mort  de  la  Reine -mere  «Sc  aux  troubles  du  Royaume,  & parla  même 
fort  obligeamment  à ce  fujet.  Mais  lorfqu’il  vint  à l’affaire  de  Cambrai, 
il  fe  plaignit  très -vivement  de  l’outrage  que  le  Roi  lui  avoit  fait  en  lui  en- 
levant cette  place;  ajoutant,  qu'il  n’étoit  point  du  tout  obligé  à ce  Prince 
d’avoir  attendu  fi  tard  à lui  en  faire  fatisfaélion , & de  lui  ceder  ce  qui  ne 
lui  apartenoit  point.  A l’égard  des  fecours  que  le  Roi  demandoit , il  s’ex- 
eufa  s’il  n’en  accordoit  point , en  repréfentant  qu’il  étoit  dans  la  meme  pei- 
ne que  lui , & que  les  raïs -bas  l’occupoient  trop  pour  pouvoir  fecourir  la 
France , comme  il  avoit  fait  autrefois.  Enfin  il  ajoûta , qu’il  avoit  été  très- 
piqué  d’apprendre  que  le  Roi  eût  fait  la  paix  avec  les  Hérétiques,  & vou- 
lût fe  fervir  de  leurs  fecours  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques.  Cette 
réponfe  fit  comprendre  que  cette  Ambaffade  étoit  fort  inutile  dans  les  cir- 
conftances,  & que  Philippe  ne  manquait  pas  de  bonne  volonté  pour 
brouiller  dans  le  Royaume  ; mais  qu’il  en  cherchcroit  feulement  l’occafion , 
comme  la  fortune  la  fournit  peu  de  tems  après  par  la  mort  du  Roi. 

En  même  tems  le  Roi  avoit  fait  expédiera  Gafpard  de  Schomberg  Com- 
te de  Nanteuil , dont  la  prudence  & la  fidélité  lui  étoient  connues , des 
pouvoirs  très  - amples  pour  aller  lui  lever  en  Allemagne  dix  mille  Reîtres 
& feize  mille  Lanfquenets , & pour  emprunter  à cet  effet  des  Princes 
alliés  de  S.  M.  le  plus  d’argent  qu’il  lui  feroit  poffible.  Ce  Prince  lui  def- 
tina  auffi  pour  cet  ufage  les  deux  cens  mille  écus'  d’or  que  le  Grand-Duc 
avoit  promis  de  lui  prêter.  Ferdinand  en  avoit  déjà  fait  porter  une  partie 
fur  des  mulets  à Augsbour^  & c’étoit  le  Chevalier  Guicciardin  qui  avoit 
été  chargé  de  cette  commmion , dé  peur  qu’en  fè  fervant  de  la  voye  des 
Banquiers , cette  affaire  ne  devînt  publique  par  -leurs  livres  de  comptes , au 
Heu  que  ce  Prince  vouloir  la  tenir  ^crete. 

Le  Roi  donna  pour  féconda  Schomberg,  ^qoes-Âuei^  de  Thou,  qui 
eut  ordre  de  paffer  à la  Cour  de  l’Emperenr , pour  lui  f^re  part  de  la  mort 
de  la  Reine -mere,  fui  vaut  i’ufage  qui  s’obfervc  entre  les  Princes,  & pour 
détruire  les  faux  bruits  que  les  Ligueurs , & les  Efpagnols  qui  appuvoient 
leur  parti,  répandoient*dans  toutes  les  Cours,  que  les  affaires  du  Roi  é- 
toient  défefpérées,  en  failâm  voir  à ce  Prince  le  véritable  état  des  chofes, 
& que  dans  peu  S.  M.  fçaurtne  bien  réduire  les  villes  rebelles  & recouvrer 
Ibn  autorité.  Il  étoit  encore  chargé  de  prier  très-inftamment  S.  M.  1.  de 
fe  fervir  de  fon  autorité , pour  empêcher  que  les  rebelles  ne  levaflent  des 
troupes  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre  au  Roi  ; & de  favorifer  au  con- 
traire de  tout  fon  pouvoir  les  levées  que  ce  Prince  y feroit  faire.  Enfin,  tan- 
dis 


Die.;;:.. 


;yC  >ogle 


DE  J.  A.  DE  TH  OU  , Liv.  XC  V.  459 

dis  que  Scliomberg  feroit  occupé  à lever  des  troupes,  ce  Ma^rat  devoit  Hinri 
de  Ion  côte  parcourir  toutes  les  Cours  des  Princes  de  l’Empire , pour  n i- 
les  engager  à favoriler  S.  M.  On  fit  auffi  partir  avec  eux  les  Colonels  ^589. 
des  troupes  Suiiles  ; & à leur  d^art  le  Roi  leur  fit  de  grands  préfens , & 
encore  de  plus  grandes  promelTes,  pour  les  engager  à appuyer  les  in- 
térêts de  S.  M.  auprès  des  Cantons  forrqu'ils  feroient  de  retour  dans  leur 
pais , & à faire  de  nouvelles  levées  pour  Ion  fervice  lorfque  cela  feroit  né- 
cefiaire;  car  les  ennemis  s’étoient  tellement  rendus  maîtres  de  tous  les 
ciiemins,  qu'on  n’avoit  encore  reçû  aucunes  nouvelles  du  fuccès  de  San<^. 

Schomberg  partit , accompagné  de  Philibert  de  la  Guiche , à qui  le  Roi  Route 
avoit  donné  ordre  de  fe  rendre  en  Bourgogne,  & d’y  attendre  avec  le  Duc  que  font 
de  Nevers  l’arrivée  des  fccours  qu’on  devoit  lui  amener,  & de  François 
de  la  Grange  Sieur  de  Montigny , qui  alloit  faire  la  guerre  en  Berry  con-  dre  e«" 
tre  de  la  Chaftre.  Mais  à peine  le  Comte  fut -il  arrivé  à Roroorantin,  qu’il  AmbiUâ* 
apprit  qu’on  épioit  fa  marene,  & qu’on  avoit  donné  des  ordres  pour  l’ar-  <leun. 
reter  dans  toute  la  route  qu’il  devoit  tenir.  C’étoit  la  plus  courte  qu’il  a- 
voit  choifie,  mais  fur  cet  avis,  il  réfolut  de  changer  de  cliemin& de  pren- 
dre un  grand  détour.  Âinfi après  avoir  rcçCi  de  nouveaux  ordf&  du  Roi , 
il  entra  en  Poitou  pour  fe  rendre  en  Guyenne , paflà  par  S.  Jean  d'Ange- 
Jy  & Pons  enSaintonge,  Bergerac  en  Périgort,  Figeac  en  Quçrcy,  S. 

Antonin  en  Roüergue,  3c  trouvant  tous  les  palTages  du  Tarn  fermés,  prie 
par  Calvinec , Mur>des-Barres  f Marueges , Chanac , Mande  en  Givaudan  , 

& Vilfortj  & ayant  pafifé  les  Cevennes,  arriva  à Âlais,qui  e(l  la  premiè- 
re ville  du  Languedoc  de  ce  côté -là,  d’où  il  fe  rendit  à Ufez.  Le  Duc 
de  Montmorency,  & le  Sieur  de  Lefdiguieres  qu’il  confulta,  lui  ayant 
alTùré  qu’il  n’y  avoit  point  de  lîlreté  pour  lui  à vouloir  fe  rendre  en  Alle- 
magne par  la  SuilTe,  il  pafla  le  Rhône  au  Pont  S.  Efprit;  traverfa  la  Pro- 
vence, efeorté  par  la  Valette,  3c  arriva  à Fréjus;  d’où 'étant  allé  s’em- 
barquer à S.  Rafeau,  le  jour  même  que  le  Roi  mourut,  il  arriva  à Gene* 
trois  jours  après.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Schomberg  & de  Thou  fe 
feparerent.  De  Thou  paflà  à Venilc;  & le  Comte  prit  la  route  de  Flo- 
rence , afin  d’airùrereo  perfonne  le  Grand-Duc  qu’on  alloit  faire  des  levées, 

«Sc  de  tirer  de  lui  les  autres  cent  mille  écus  d’or  qu'il. avoit  promis.  , 

Cependant  le  Roi,  qui  avoit  réfolu  de  fe  nniure  à la  tête  de  fon  armée,  Réroite 
inquiet  au  fujet  delà  ville  de  Poitiers , qui  ne  s'étoic  point  encore  decla-  deUviii*  , 
rée,  réfolut  de  marcher  de  ce  côté -là.  Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  la  é'Poi. 

Ligue  avoit  commencé  à jetter  de  profondes  racines  dans  cette  ville;  & 
cela  depuis  l’expcdition  du  Duc  de  Mayenne  en  Guyenne.  Dès  lors  il  a- 
voit  mis  dans  fes  intérêts  tout  ce  qu'il  y avoit  parmi  le  peuple  de  gens  de 
main,  & capables  de  tout  ofer,  oc  à fon  départ  il  y avoit  laifle  la  Duchefi- 
fefonepoufe,  qui  fe  trouvoit  alors  enceinte.  Enfin,  après  la  journée 
des  barricades , on  commença  à fe  déclarer  un  peu  davantage.  Tout  le 
monde  convenoit  qu’il  faioit  relier  fidèle  au  Roi , mais  la  plûpart  pourtant 
ne  laiflbient  pas  d’exeufer  la  conduite  du  Duc  de  Guife,  fondes  fur  le  dan- 
ger imaginaire  qu’il  y avoit  à craindre  du  côté  du  Roi  de  Navarre  & des 
i'roteflans.  Enfuice,  lorfque  la  NoblclTc  de  la  Province  s’afTembla , dans 
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le  dcflcin  de  choifir  des  députés  de  fon  Corps  pour  envoyer  aux  Etats  de 
Blois,  on  n’en  avertit  point  les  Seigneurs  qui  tenoient  pour  le  parti  du.Roi  ; 
la  faftion  trouva  moyen  de  même  d’exclure  de  cette  Allembléc  les  Eche- 
vins  de  la  ville,  parce  qu’ils  foutenoient  aulîi  les  intérêts  du  Roi,  quoique 
par  un  privilège  foécial  à Poitiers , ces  Magiftrats  fallcnt  partie  du  Corps 
de  la  NoblefTe,  & quelques-uns  d’eux  s’en  étant  plaint,  comme  d’un  ou- 
trage fait  à leur  Corps , il  le  trouva  des  bourgeois  qui , quoique  convaincus 
du  tort  qu’on  faifoit  par -là  à ces  Magifbats,  lurent  cependant  allez  aveugles 
par  la  haine  qu’on  commençoitàporterauRoi,  & par  l’efprit  de  parti  qui  pre- 
noit  déjà  le  deiïus , pour  travailler  à empêcher  que  les  Echevins  ne  protef- 
talTent  contre  la  nomination  ; & comme  ils  étoient  fupérieurs  en  nombre, 
malgré  le  crédit  des  autres , ils  en  vinrent  à bout. 

Mais  ils  fe  déclarèrent  encore  bien  plus  ouvertement , lorfqu’ils  apprirent 
la  mort  du  Duc  de  Guife.  Le  Roi  leur  ayant  envoyé  en  cette  occafioa 
Scévole  de  Ste.  Marthe,  premier  Echevin  de  cette  ville,  pour  leur  rendre 
compte  des  r^fons  qui  avoient  obligé  S.  M.'d’ufer  de  cette  fevérité  contre 
des  gens  qui  ’méritoient  encore  pire , & d’en  faire  un  exemple , la  con- 
fternation  fut  d’abord  fi  grande  que  chacun  fe  tut , comme  li  par  leur  fi- 
lence  ils  avoient  approuve  ce  procédé.  Enfuite , lorfqu’ils  furent  un  pea 
revenus  de  leur  frayeur,  & qu’ils  virent  que  la  fuite  ne  répondoit  pas  à ce 
qu’on  devoit  attendre  du  commencement , ils  s’enhardirent  infenfiblemenc 
à parler,  à repréfenter  combien  on  avoit  à Craindre  des  Ptotellans,  & à 
condamner  d’abord  tout  bas  , & enfuite  hautement,  la  conduite  du  Roi, 
qui,  pour  fatisfaire  fa  vengeance,  travailloit,  difoient-ils,  fans  le  vouloir, 
a fortifier  le  parti  des  Hérétiques. 

Ce  qui  les  rendoit  plus  hardis , c’étoit  le  crédit  de  Jean  le  Jay  Sieur  de 
BoüTeguin,  Gouverneur  de  Poitiers,  qui  commençoit  à les  favorifer  ou- 
vertement, & qui,  foit  par  zèle  pour  la  Religion,  qui  fervoit  de  voile 
aux  plus  feelérats  pour  caclier  leurs  crirpes,  foit  par  déférence  pour  Geor- 
ge de  Villcquier  Vicomte  de  la  Guerche,  fon  gendre,  qui  fervoit  dans 
les  troupes  de  la  Ligue,  avoit  tout  d’un  coup  changé  de  parti.  Ils  étoient 
encore  appuyés  par  Godefroi  de  Saint-Belin  , Evêque  de  cette  ville , qui 
depuis  long- teins  ctoit  (i)  tout  dévoilé  à la  maifon  de  Guife.  Ceux  qui 
tenoient  dans  cette  ville  le  parti  du  Roi  ne  recevant  donc  aucun  appui  de 
la  Cour,  appellerent  à leur  fecours  Jean  de  Chourfes  de  Malicorne,  Gou- 
.verneur  de  la  Province,  qu’ils  firent  venir  de  Parthenai.  Mais  ils  n’avan- 
' ccrent  pas  beaucoup  par-la  leurs  affaires.  Quelques  jours  après , les  fac- 
tieux  exciterent  eux-mêmes  à delfein  une  fédition  dans  la  ville , le  peuple 
courut  aux  armes , à on  dreflà  des  barricades  de  tous  côtes.  Jofepli  Doi- 
neau  de  Sainte-Soline  , un  des  plus  riches  & des  plus  diftinguês  d’entre  les 
habitans , qui  avoit  fervi  autrefois  dans  l’armée  du  Roi , les  renverfa  & 
s’éleva  liautement  contre  le  Claire , nommé  Jean  Palullre , qui  étoit  d’in-- 

telli- 

(il  Livré  tux  plui  infiinei  piOioM  & tout  &c<  AISS,  du  Rti,  ffp  dt  Mrs,  it  Saitüt»- 
Mjrtljt , Dupuy  Rigauit, 


« 


I 

Digitized  by  GoogK 


DE  J.  A.  DE  T II  O U , Liv.  XCV.  461 

tclligence  avec  les  mutins , juftju'à  lui  mettre  lepée  fur  la  gorge.  Au  fu- 
jet  de  cette  difpute,  le  parti  prétendit  qu’il  faloit  que  de  Sainte-Solinc  for- 
tît  de  la  ville  pour  quelque  tems,fans  quoi  elle  ne  feroit  jamais  tranquille; 
& il  vint  à bout  de  l’y  forcer, 

Cependant  le  Roi  leur  ayant  envoyé  à différentes  reprifes  René  Comte 
de  San/ài, François  du  Flellis  de  Richelieu  , & enfin  Emery  de  Barbezieres 
de  Chemeraud,  les  facUeux  le  contentèrent  de  les  amufer  avec  de  belles 
paroles  , les  aflurant  que  la  ville  feroit  toûjours  fidèle  au  Roy  mais  qu’il 
faloit  exeufer  l’emportement  d’un  peuple , qui  ayant  les  Proteffans  dans 
fon  voifinage,  prenoit  feu  au  moindre  bruit,  & ne  pouvoit  pas  être  appai- 
fé  fi  facilement.  En  même  tems , pour  mieux  perfuader  au  Roi  qu’ils  par- 
loient  finccrement,  & l’amufer  lui -même  d’une  fauffe  elpcrance,  ils  a- 
voient  refufé  deux  fois  l’cntrcc  de  leur  ville  au  Vicomte  de  laGuerchc,qui 
s’y  étoit  préfenté , fuivi  de  quelques  Gentilshommes  du  Limoufin  & des 
environs , tous  attachés , comme  lui , au  parti  de  la  Ligue.  Ils  allèrent 
même  jufqu’à  envoyer  des  députés  à la  Cour  pour  confirmer  le  Roi  dans 
cette  idée.  Mais  comme  d’ailleurs  leur  conduite  ne  répondoit  pas  à leurs 
difeours;  que  fur  ces  entrefaites  le  Maréchal  de  Biron,  que  le  Roi  avoit 
mandé , paflânt  par-là  à fon  retour  de  Guyenne , l^euple , ayant  à fa  tête 
un  certain  huiflier , nommé  Berland , avoit  été  allez  hardi  pour  fe  foule- 
ver  , & avoit  eu  l’infolence  de  chalfer  le  Maréchal  hors  de  la  ville  ; que 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  honnêtes  bourgeois , las  de  rifquer  tous  les  jours 
leur  vie  inutilement  pour  maintenir  l’autorité  du  Roi,  affûroicnt  qu’il  n’y 
avoit  que  la  préfence  de  ce  Prince  qui  pût  remédier  à ce  défordre , le  Roi 
crut  ne  pas  devoir  différer  davantage  à leur  donner  cette  fatisfaftion.  1! 
partit,  luivi  d’environ  fix  cens  chevaux  & de  quelques  pièces  d’ Artillerie , 
qui  étoient  traînées  par  les  Suillês;  & étant  arrivé  le  17.  de  Mai  fur  les  fept 
heures  du  matin  à la  vûë  de  cette  ville , il  alla  fc  mettre  en  bataille  fur 
une  colline  qui  n’en  eft  pas  éloignée. 

AulTi-tôt  les  habitans  députèrent  à ce  Prince,  pour  l’affûrcr  que  dès  que 
la  fureur  du  peuple  feroit  un  peu  calmée , rien  n’empêcheroit  S.  M.  d’en- 
trer dans  la  ville.  Le  Sieur  de  Boifieguin  s'engagea  mémo , au  cas  qu’on 
fût  obligé  d’en  venir  aux  voyes  de  fait , à faire  entrer  les  troupes  du  Roi 
par  le  château.  Mais  il  fe  repentit  enfuite  d’avoir  donné  fa  parole,  & 

Iiour  ne  pas  fê  voir  obligé  de  la  tenir,  de  concert  avec  les  mutins,  il  fe 
aiffa  chaffer  du  château,  que  le  peuple  rafa  auffi-tôt  après.  Enfin,  pour 
toute  réponfe,  le  Roi  ne  reçut  d’eux  que  quelques  volées  de  canon  qu’ils 
tirèrent  fur  la  Cavalerie  de  ce  Prince , addreiTant  principalement  leurs  coups 
dans  l’endroit  où  paroiffoit  l'étendart  Royal.  Après  une  déclaration  de 
guerre  fi  autentique,  il  ne  relloit  plus  au  Roi  que  de  tenter  la  voye  des 
armes  pour  réduire  ces  rebelles  ; mais  ce  Prince  ne  voulut  pas  en  venir- 
là,  quelques  inffances  que  fiffent  pour  l’y  engpger  quelques-uns  des  habi- 
tans qui  étoient  à fa  fuite,  & qui  l’afiûroient  que,  s’il  vouloir  attaquer  la 
ville,  il  s’y  trouveroit  un  parti  confiderable  qui  prendroit  les  armes  en  fa 
laveur. 

Le  Roi  abandonna  donc  le  polie  où  il  étoit , & alla  loger  cette  nuit-!à 
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à Auzanccs.  Le  lendemain  matin  il  donna  audience  aux  députes  de  la 
ville,  qui  venoient  le  fupplier  de  ne  point  employer  la  force  contre  eux, 
imputant  ce  qui  s’étoit  palTé  la  veille,  à l’ignorance  d’un  peuple  infenfé, 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  contenir  dans  le  devoir  tant  qu’il  croit  avoir  à 
craindre.  Du  refie  ils  aflûroienc  de  nouveau  le  Roi  de  leur  foûmWion  & 
de  leur  fidelité  à fon  fervice.  11  eft  vrai  que  fur  ces  entrefaites  le  Vicomte 
de  la  Guerche  étant  venu  une  troifième  fois  à Poitiers , & ayant  été  reçû 
dans  la  vil Ift,  parce  qu’il  n’avoit  amené  aucune  fuite,  fut  oblige'  de  nou- 
veau d’ea  fortir  ; ce  que  firent  fonner  fort  haut  ceux  qui , pour  ne  pas  com- 
pibmettre,  dilbicnt-ils , l’autorité  du  Roi,  fe  vantoient  de  ne  prendre  au- 
cun parti  dans  ces  troubles.  Mais  ils  ignorpient  que  dans  une  guerre  ci- 
vile il  n’efl  pas  poflible  de  garder  la  neutralhé  ; qu’en  toute  autre  ebofè  il 
y a un  milieu;  que  dans  la  révolte  au  contraire  il  faut  être  tout  un,  ou  tout 
autre;  & qu’on  ne  peut  s’écarter  le  moins  du  monde  de  l’obéilTauce  dûé  au 
Souverain , fans  s’égarer  aulii-tôt  dans  les  routes  infenftes  où  les  féditieux 
vont  le  perdre.  Aufli  ces  gens  neutres  ne  furent  pas  long-tcras  fans  être 
obligés  de  penfer  «5k  d’agir  eux  mêmes  comme  le  peuple.  De  Malicerne 
fut  congédié  honteufement , <Sc  renvoyé  à Parthenai  d’où  il  étoit  revenu( 
«SI  plufieurs  d’entre  eux , reconnolflant  enfin  trop  tard  leur  erreur  y s’&ile- 
rent  eux-mémes  «5k  fortirent  de  la  ville.  Après  leur  départ , l’Evéque  & 
fon  émifiaire , le  Pere  Jean  Protaife , Cordefier , qui  avoit  quelque  appa- 
rence d’érudition,  mais  du  refie  le  Moine  le  plus  effronté  qui  ait  jamais 
été,  firent  tant  par  leurs  fermons,  que  la  ville  fccoiia  enfin  le  joug  de  î’o- 
béïflancc  & embraffa  le  parti  de  l'Union.  >' 

Le  Roi  difïïmula  pour  lors  le  reflentiment  qu’il  avoit  d’un  refus  fi  outra- 
geant, & parut  prendre  en  bonne  part  les  exeufes  des  principaux  bour- 
geois. Cependant  il  partit  accablé  de  chagrin,  & fè  rendit  de-la  à Châtel- 
leraut  fur  la  Vienne , où  il  reçut  coun  fl^  c«jup  la  nouvelle  de  quelques 
heureux  fuccès,  qui  dilfiperent  fa.triflew,  & commencèrent  à lui  donner 
de  meilleures  efpérances  pour  l'avenir. 

j’ai  rapporté  plus  haut  comment  ceux  de  Senlis , après  s’être  révoltés 
à l’exemple  des  autres  villes  du  voifinage , étoient  rentrés  peu  de  tems  après 
dans  leur  devoir.  11$  avoient  appelle  pour  les  commander,  Guillaume  de 
Montmorency  Sieur  de  Tliorc.  Ce  Seigneur  nomma  pour  fon  Lieutenant 
Louis  de  Montmorency  de  Bouteville,  fon  parent,  & frere  de  du  Halot; 
& commença  par  faire  entrer  fur  la  fin  d’Avril  dans  cette  ville  tous  ceux 
delà  NoblefTe  des  environs  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi,  avec  quel- 
ques troupes  qu’il  leva  dans  la  vallée  de  Montmorency,  dont  Senlis  n’efl 
pas  éloigné.  Les  Parifiens  furent  trcs-fUchés  de  ce  contre-tems,  parce 
qu’ils  prevoyoient  que  de  ce  porte,  qui  étoit  très-avantageux,  les  Royalif- 
tes  pourroient  avec  le  rems  incommoder  beaucoup  la  capitale.  Ainfi , pour 
prévenir  cet  inconvénient , François  de  Roncherolles  de  Mayneville , que  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  laiffé  dans  Paris  pour  y commander  pendant  fon 
abfènce,  eut  ordre  de  partir  à la- tête  de  quatre  milje  hommes,  qu’on  avoit 
levés  dans  cette  capitale,  tous  en  bon  ordre,  pour  aller  faire  le  fiége  de 
cette  place.  Il  fut  fuivi  aufli- tôt  après  par  le  Duc  d’Aumale,  à la  tête  de 
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douze  cens  autres;  & il  fut  rcfofü  qu'on  conduiroit  à ce  fiége  deux  grof-  h*n»i 
fes  pièces  de  canon  & une  coulevrine.  Mais  comme  perfonne  ne  vouloit  ' * J- 
fe  charger  de  cette  commUîion  , voici  de  quel  artifice  fe  fervirent  les  Li-  * 5S9- 
gueurs.  Des  feize  quartiers  de  Paris  on  uroit  tous  les  jours  douze  cens  ’ 
hommes  pour  aller  faire  la  garde  aux  avenues  de  Vincennes  , & empêcher 
les  vivres  d’y  entrer.  Le  fort  ètoit  tombé  ce  jour-là  fur  le  Colonel  Clau-  • 

de  d’Aubrai.  Déjà  il  prenoit  avec  fa  troupe  le  chemin  de  la  porte  S.  An- 
toine , lorfqu’il  reçus  ordre  de  tourner  vers  la  porte  S.  Martin , où  on  lui 
lignifia  qu’il  faloit  conduire  au  camp  de  Senlis  l’artillerie,  que  Brigard, 
Procureur  de  l’Hôtel  de  ville , avoit  déjà  fait  avancer  jufqu’au  Bourget.  Ce- 
la fe  p^a  le  13.  de  Mai. 

AuUi-tôt  que  l’artillerie  fut  arrivée  au  camp,  elle  commença  à tirer  con- 
tre la  ville,  & après  quelques  volées  de  canon,  les  alllègés  furent  fommés 
de  fe  rendre.  Ceux-ci  réveillés  au  bruit,  étoient  accourus  fur  leurs  murail- 
les, où  ils'parurcnt  fierement  en  bataille,  & d’où  ils  répondirent,  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  de  canon,  & qu’ils  étoient  prêts  d’abattre  eu.x-mêmes 
une  partie  de  leurs  murs,  pourvû  que  les  aiïiégeans  qui  les  fbmmoicnt  de 
fe  rendre , vouluilent  s’engager  de  leur  côté  à y donner  l’aflaut.  Le  len- 
demain Gilles-Jouvenel  des  Urfins  d’Armentieres  ( i ) ayant  forcé  les  li- 
gnes , entra  dans  la  place  à la  tète  d’une  troupe  de  braves.  Ce  renfort 
augmenta  le  courage  des  alTiégés.  Ils  firent  une  fortie  au  nombre  d’envi- 
ron cent  Cavaliers,  & ayant  forcé  les  gardes,  les  uns  rentrèrent  dans  la 
ville,  & les  autres  allèrent  prelTer  le  lecours  que  Henri  d’Orléans  Duc  de 
Longueville,  Gouverneur  de  Picardie,  qui  étoit  alors  à Compiegne,  a- 
voit  promis  de  leur  amener.  Dans  cette  fortie  d’Efclavolles  Sieur  de 
Chamois,  un  des  premiers  Chefs  des  Ligueurs,  fut  tué  d’un  coup  de 
moufquct. 

Sur  CCS  entrefaites  Jean  de  Montluc  de  Balagny,  Gouverneur  de  Cam-  Baligny, 
brai , qui  avoit  répandu  la  terreur  fur  toute  la  frontière , en  prenant  & é^ouYer- 
pillant  les  maifons  de  quelques  Gentilshommes,  arriva  au  camp  à la  tête  Ca*'br° 
de  quatre  raille  hommes,  & fuivi  de  fept  pièces  d’artillerie  qu’il  avoit  fe^^nd  * 
tirées  de  Peronne  & d'Amiens.  Le  17.  de  Mai  le  canon  commença  à tucimp 
battre  la  place  du  côté  du  Midi;  <Sc  comme  les  murs  étoient  très-foibics  f-'* 
^ ce  côté-là,  n’étant  foutenus  ni  d’un  folTé  profond,  ni  d’aucun  chemin 
couvert  Ÿ il  y eut  bientôt  une  brèche  confiderable.  Alors  les  troupes  de 
la  Ligue  coururent  à l’afTaut  fans  ordre  & en  confufion.  AufTi  furent-elles 
reçûës  vigoureufement  par  les  afliégés,  fur-tout  par  d’Aimentieres  & de 
Bouteville , qui  les  obligèrent  de  fe  retirer  avec  perte. 

Il  J avoit  très  - peu  de  poudre  & de  balles  dans  la  place  ; & le  peu 
qui  relloit,  venoit  d’étre  prefque  entièrement  employé  dàns  le  dernier 

alliiut.. 

( I ) GJllts  des  Urjins  i Âmetitietts  ) Au  Tèritsbie  nom  étoit  Cilles  de  Confions.  Voyez 
lieu  do'  Urltni , lifez  d'Auchy.  Ce  Gen-  lo  Annotation!  fur  lo  Amouri  du  Grand 
tilhomme  étoit  fila  du  Vicomte  d'sducby:  Afcaodre,.  n.  >0. 

il.  étoit  Seigneur  d'^nneiuierts , db  Ibn  J^sDucusTi 
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affaut.  Ainfi  les  aflîégés  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'en  Toutenlr  on  fe- 
cond,  demandèrent  à parlementer,  & on  leur  accorda  une  capitulation  fort 
, lionorablc , par  laquelle  on  donnoit  au  Seigneur  de  Tuoré  toutes  les  fÛre* 
lés  qu’il  pouvoir  fouhaiicr.  De  fon  cote,  cc  Seigneur  s’engageoit  à rendre 
la  place  s’il  n’étoit  fecouru  dans  le  jour  meme.  Cepcud.u  t,  fur  les  or- 
dres du  Duc  de  Longueville,  tous  les  Seigneurs  des  environs,  animés 
par  ledéfir  de  fe  venger  de  lialagny  &par  leurs  propres  ir.iërêts,  s’étoienc 
rendus  àCompiegne,  où  François  de  la  Noué  , abandonnant  Sedan,  étoii 
venu, les  joindre  par  onlrc  du  Roi,  ave;c  George  de  Clermont  d’Amboife  & 
queùues  détachemens  de  Cavalerie.  Avec  le  IJiic  de  Ixiiigueville  étoienc 
Charles- Robert  de  la  Marck  Comte  de  Maulevrier,  Charles  d’Humieres, 
Henri  Goiifiier  de  Bonnivet,  Chridophle  de  Lanoi  de  la  Boilliere,  Louis 
d’Ognics  Comte  de  Chaulncs,  Anne  d’Anglurc  de  Givry  qui  commandoit 
les  Chevaux-légers , Louis  de  Barbanfon  de  Cany , de  Longuevaj  deHarau- 
cour,  Louis  d’Elîrumel , du  Fretoi,  de  Mevilltets , delà  Tour-Brunetel, 
& plufieurs  autres  Gentilshommes  des  plus  dillingut^,  prefque  tous  jeunes 
gens,  & tofljours  prêts  à fe  battre,  qui  ayant  à leur  tète  le'  brave  la  Noue, 
ne  voyoient  point  d’entreprife  fi  difticilc  dont  ils  ne  pidl'cnt  venir  à bout. 
Celte  petite  armée  , compofée  en  tout  de  huit  cens  chevaux  & de  quinze 
cens  Arquebufiers , étoit  arrivée  à Verbery , lorfqu’elie  apprit  par  fes  cou- 
reurs les  conditions  de  la  capitulation.  Cette  nouvelle  lui  fit  juger  qu’il 
faloit  doubler  le  pas.  Après  avoir  repû  & s’étre  un  peu  repoiee , elle  fe 
remit ^ en  marche,  fuivic  de  trois  petites  pièces  de  campagne,  ^i  écoient 
placée àu  centre  d’un' corps  d'Arquebuflcrs , afin  qu’elles  ne  fuUent  point 
découvertes  par  l’ennemi.  ’ r-  ->  j,.  v y. 

Ce  vers  J’heure  de  midi  que  le  fecours  parut  à la  vûë  de  la  place. 
Là  on  tint  Confèil  de  guerre;  & la  Noue,  quelque  difpofc qu’on  le  trouvât 
toüijours  à en  venir  aux  mains,  fbupira,  dit-on,  à la  vûë  de  cette  multitu- 
de d'ennemis,  de  dépit  de  fe  voir  obligé  d’en  venir  à une  bataille,  & de 
rifquer  la  fleur  de  la  Noblcfle  Françoife  contre  des  croupes  prefque  toutes 
compofees  de  fimple»  foldats  & de  gens  de  néant.  Cependant . l’ardeur 
que  tous  ces  jeunes  Seigneurs  faifoient  paroître  lê  détermina.  Mais  avant 
que  d’en  venir  aux  mains,  il  détacha  quelques  Arquebufiers  pour  aller  efear- 
mpuchcr,  avec  ordre  de  fe  rendre  maîtres  de  quelques-uns  des  ennemis, 
w def  les  amener  fur  le  champ  au  Duc  de  Longueville  ; ce  qui  ayant  été 
exécuté,  on  les  prit  chacun  en  particulier;  & ayant  été  interrogés  le  poi- 
gnard fur  la  gorge , pour  fçavoir  fi  les  alfiégeans  avoient  changé  Ta  fituation 
de  leurs  batteries , tous  répondant  conftamment  que  non , la  Nouë  com- 
mença à biemefçérer  de  cette  entrepnfe;  & fur  le  champ  il  ordonna  au 
coros  d’Arquebuliers  qui  couvroit  les  pièces  de  campagne , de  marcher.. 

L’armée  le  fui  voit,  partagée  en  cinq  corps.  Le  Duc  de  Longueville 
commandoit  le  premier,  compofé  de  la  llcur  de  la  jeune  Noblefle,  & 
marchoit  fur  la  gauche;  il  étoit  fuivi,  par  le  fécond  corps,  conduit  par  la 
Nouë  & Clermont  d’Amboife;  le  Comte  de  Maulevrier  commandoit  l'avaut- 
garje;  fur  la  droue  étoit  de  Hu^ieres,  à la  tetc  de  fon  corps  ; ài  au-defTus 
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de  lui  de  Givr}' , à la  tête  des  Chcvaux-légers.  De  Haraucour  conduMoit  r « * i 
le  corps  de  relerve.  L’armée  ennemie"  au  contraire  n’étoic  divifee  qu’en 
trois  corps.  Le  Duc  d’Aumale  écoit  h la  tète  du  premier,  oppole  au 
Duc  de  Longueville  ; Dalagny  commandoit  le  fécond  ; & Mayneville  le 
troifième.  *,De  Seni«our  de  Seflcval  conduifoit  les  chevaux  légers , & 
étoit  pofté  devant  Mayneville.  Enfin  l’Infanterie  écoit  répandue  fur  les 
deux  ailes. 

Le  combat  commença  par  un  détachement  d’Arquebufiers  à cheval  des 
Ducs  de  Longueville  & d’Aumale.  Cependant  l’armée  Royale  s’avanjoi: 
en  bon  ordre,  «Sc  lorfqu’elle  fut  à la  portée  du  canon,  les  Arquebulicrs 
s’entrouvrant  tout  il  coup,  de  Sermoife,  qui  commandoit  l’artillerie,  fit 
fl  promptement  & fi  à propos  trois  décharges  confécutives  fur  les  corps  • 
que  commandoient  les  Sieurs  de  Mayneville,  de  Sefleval  & de  Congy,  & 
fur  la  Cavalerie  de  Cambrai,  qu’il  rompit  leurs  rangs  & les  obligea  a dou- 
bler le  pas.  En  même  teins  les  Royaliftes  fondant  fur  eux  l’épée  à main , 
les  mirent'en  defordre  après  quelque  réliltance , & les  pourfuivant  l’épée 
dans  les  reins,  fans  rompre  leurs  rangs,  les  forcèrent  enfin  à prendre  la 
fuite,  quelques  cft’orts  que  fifTent  le  Duc  d’Aumale  <Sc  Calagny  pour  rete- 
nir les  derniers  rangs , & quoiqu’ils  employairent  pour  cela  les  prières  & 
les  menaces.  Après  la  déroute  de  la  Cavalerie , l’Infanterie  ne  fit  pas  la 
moindre  réfiftance.  Chacun  abandonnant  fes  armes,  pour  fuir  plus  Il^tc- 
rement , fe  fauva  compe  il  put  au  travers  de  la  plaine.  Les  Royaliftes 
les  pourfuivirent  alTez  loin.  Le  Duc  d’Aumale  alla  chercher  un  azile  dans 
S.  Dénis.  A l'égard  de  Balagny,  il  courut  jufqu’à  Paris,  où  il  entra  tout 
glorieux  d’une  blcfliire  légère  qu’il  avoir  reçûë  dans  fa  fuite.  11  diminua 
de  beaucoup  la  perte  que  le  parti  avoir  faite  ce  jour-là,  comme  il  en  avoir 
reçu  ordre  du  Duc  d’Aumale,  qui,  après  cette  défaite, appréhendoit  les  re- 
proches des  Pariliens.  Il  eut  encore  le  front  d’aflurer  au  peuple  ignorant, 
que  dans  trois  jours  ils  remettroient  fur  pied  une  nouvelle  armée , & fe- 
roient  en  état  d'avoir  leur  revanche.  Pour  Mayneville,  il  s’étoit  retiré 
du  côté  de  l’artillerie,  où  il  fe  battit  en  défefpéré,  & fut  tué.  Les  enne- 
mis perdirent  plus  de  douze  cens  hommes  à cette  action.  Les  Royaliftes 
au  contraire  n’y  eurent  que  très-peu  d’hommes  de  tués , du  nombre  deft 
quels  fut  de  Alevilliers.  Louis  de  Barbanfon  fut  aufli  dangereufement 
bleffé  à la  cuiflè.  Les  Ligueurs  perdirent  en  cette  occafion  dix  pièces  de 
canon,  toutes  leurs  munitions  de  guerre  & leur  bagage.  Outre  cela  les 
Royaliftes  firent  un  butin  immenfe  dans  le  camp,  où  les  marchands  de  Pa- 
* ris  s’étoient  rendus  avec  des  marchandifes  de  toute  efpece,  comme  à une 
foire  qui  fc  tiendroit  au  milieu  de  la  paix  la  plus  profonde;  enforte  que 
toutes  les  rués  n’étoient  pas  moins  garnies  de  boutiques  que  les  galeries  du 
Palais. 

Tel  fut  le  premier  échec  que  reçurent  les  Ligueurs , & le  lendemain  même  Antre 
il  fut  fuivi  d’un  autre.  Le  Duc  de  Mayenne  ne  pouvant  contenir  les  troupes 
Flamandes  qui  étoient  dans  fon  armée,  avoit  demandé  qu’on  lui  envoyât  deiaLî- 
quelque  Cavalerie  de  Picardie , parce  qu’elle  eft  excellente  dans  cette  Pro-  gue  pir 
vincc , & qu’on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  le  Rovaurac  plus  de  bra-  c*'*"** 
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Il  r ^ cfle.  Anne  deBrolTe&  Charles  deSavcufc,  freres , de  la maifon de 
I l I.  ^Ticrcdin  ( i ) , rebutés  de  Balagny.entreprifenc  de  conduire  cette  Cavalerie. 
1589.  C étoient  deux  Gentilshommes  des  plus  diftingués  de  la  Province  , mais  zé- 
lés pour  la  Ligue  jufqu’à  la  férocité.  Cette  troupe  conlifloit  en  deux  cens 
Lanciers  , prefque  tous  Gentilshommes  du  pais . & em  ciiigu^jf^Arquebu- 
llers,  commandés  par  Forceville  , qui  deux  ans  auparavant  avmt  tué  , par 
ordre  du  Duc  d’Aumalc,  la  Pierre,  frere  de  Fouquerolles.  Ils  furent  joints, 
par  cinquante  Cavaliers  , conduits  par  Louis  d’Alonville  Sieur  de  Redain- 
ville  , fils  de  Jean  d’Alonville  Gouverneur  de  Chartres. 

Les  Ligueurs  paflbient  proche  Bonneval,  ville  du  pais  Chartrain,  con- 
croy»*  P**’’  Abbave  qui  porte  ce  nom  , lorfqu’ils  eurent  avis  que  François 
«lier  «t-  «le  Montgomery  de  Lorges  couroit  le  païs.  Sur  cette  nouvelle  ils  deta- 
tiquerde  cherent  aulü-tôt  de  Reclainville  , à la  tête  de  cinquante  dicvaux,  pour 
Lorge»,  le  pourfuivre  & l'arrêter , jufqu’à  ce  que  toutes  les  troupes  fuffent  arrivées. 
tre*Chà-  éprouvèrent  un  fort  bien  différent  de  celui  auquel  ils  s'attendoient, 

tiiioB.  Dans  ce  tems-là  même  Chàtillon  étoit  parti  de  Beaugency  , paf  ordre  du 
Roi  de  Navarre  , à la  tête  des  compagnies  de  chevaux -légers  d’Aram- 
bures  & de  Charbonieres  & de  quelques  Gentilshommes  , qui  for- 
moient  en  tout  un  corps  d’environ  trois  cens  chevaux.  11  menoit  encore 
avec  lui  quatre  cens  Arquebufiers  à cheval , armes  de  boucliers.  Son  del^ 
fein  ctoit  de  faire  une  entreprife  fur  Chartres , à quoi  il  avoit  été  vivemenc 
follicité  par  Louis  d’Angennes  Sieur  de  Maintenon  , qui  avoit  fon  château 
tout  proche  de  cette  ville , & qui  avoit  drelTé  lui-même  le  plan  de  cette 
entreprife.  Il  étoit  précédé  de  Fouquerolles , à la  tête  de  vingt  coureurs  > 
nui  ayant  rencontré  Reclainville,  le  chargea  fur  le  champ,  fans  fe  donner 
de  part  ni  d’autre  le  tems  de  le  reconnoître,  & lui  tua  environ  dnq  hommes 
fous  lès  yeux.  De  Reclainville  n’alla  pas  plus  loin  ; fans  perdre  de  tems 
il  alla  rejoindre  de  Saveufe , à qui  il  donna  avis  qu’il  avoit  rencontré  les 
coureurs  de  Lorges , & que  par  le  bruit  des  chevaux  il  jugeoit  qu’il  n’étoit 
pas  éloigné.  Sur  quoi  de  Saveufe  , qui  ne  penfoit  à rien»moins  qu’à  Châ- 
tillon  , marcha  au(li-tôt  de  ce  côté-ià  , fans  envoyer  à la  découverte;  mais 
s’étant  un  peu  avancé,  & découvrant  beaucoup  plus  d’ennemis  qu’il  n’avoit 
cfpéré  d’abord  , Qu’en  penfez-vous,  dit-il,  à Forceville  , qui  lai  avoit 
„ confeillé  d’aller  bride  en  main  ? L’ennemi  eft  bien  proche  ; croyez- 
,,  vous  qu’il  foit  encore  tems  de  reparer  la  faute  que  nous  avons  faite  ? „ 
Sur  quoi  Forceville  prenant  la  parole  : ,,  Puilque  vous  n’avez  pas  voulu 
„ me  croire  , lui  dit- il , lorfque  je  vous  donnois  un  bon  avis  ; la  délibéra- 
J,  tion  fera  bientôt  faite.  Le  feul  parti  qui  nous  relie  à prendre  , c’cll 
,,  de  mettre  à préfent  en  œuvre  toute  notre  préfence  d’efprit , pour  fortir  du 
Siveufa  >1  précipice  où  nous  nous  Tommes  jettés  nous-mêmes- 
evgag*  À ces  mots  Saveufe  rangea  fes  troupes  en  bataille  ; & ayant  polie'  fes 
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.Arqoebufiers  à la  tête  , il  engagea  bravement  le  combat.  Lui -même 
commandoit  une  partie  de  fes  troupes  ; l'autre  ttoit  conduite  par  de  Brof- 
1ê , fon  frère.  De  Ciiâtillon  de  Ton  côtd  ayant  partagé  fes  troupes  en  deux 
corps , avoit  pris  pour  lui  le  commandement  de  i aîlc  droite  , où  fe  trou- 
voient  Ifaac  ae  Vaudrai  Sieur  de  Mouy  , Maximilien  de  Béthun^  Sieur  de 
Rofiiy  , de  Saint-Seré , Hire,  Fréfillon,  Chambellan  & autres.  D’Ar.am- 
bures  &deCharboniercs  conduifoient  l’aîle gauche.  Les  Arquebufiersà  che- 
val avoient ordre  demeure  pied  à terre,  & étoient  répandus  fur  les  ailes. 

Saveufe  , au  lieu  de  ferrer  fes  rangs  comme  avoit  fait  Chàtilion  , avoit 
fuivi  l’ordre  de  bataille  qui  dans  ce  tems-là  palToit  pour  le  plus  avantageux 
dans  les  combats,  où  les  troupes  fe  fervoient  de  lances.  Ainfi  il  prefen- 
toit  un  front  aflez  étendu  , & il  avoit  laiflé  alTcz  de  diflance  entre  fes 
rangs , pour  donner  à fes  gens  le  moyen  de  manier  commodément  leurs 
lances.  Ce  fut  en  cet  ordre  qu’il  s’ébranla.  D'abord  il  parut  vouloir  at- 
taquer la  gauche  ; mais  faifant  enfuite  un  mouvement  à droite  , fes  gens 
marchant  a l’ennemi  la  lance  bafle,  chargeront  fi  vigoureufement , qu'ils  en- 
* foncèrent  les  premiers  rangs  & culbuteront  Châtillon  lui-meme.  En  mê- 
me tems  de  la  BrolTc  prit  les  Royalilles  en  flanc  j & le  corps  du  Sieur 
de  Chàtilion  paroilToit  fur  le  point  de  fe  renverler  fur  lui-même  , lorfquc 
d’ Arambures  o:  de  Charbonieres  accoururent  au  fecours, fécondés  par  Fouque- 
rolles  qui  s’étoit  joint  h eux  , & ayant  fait  avancer  les  derniers  rangs  , ré- 
tablirent par-là  le  combat;  au  lieu  que  les  troupes  de  Saveufe,  ayant  rom- 

[)u  leurs  rangs , n’étoiem  plus  en  état  de  faire  une  fécondé  charge.  Ainfi 
es  Royaliftes  donnant  fur  eux  l’épée  à la  main , en  firent  un  grand  carnage. 
Au  relie  , comme  le  dtlbrdre  où  ils  étoient  ne  leur  permettoit  pas  de  faire 
tête  en  corps  , étant  épars  & difperfés  , ils  fe  battoient  encore  par  pelo- 
tons avec  tant  d’opiniâtreté,  que  plus  de  cent  fe  firent  tuer  fur  la  place  fans 
quitter  leur  polie.  Ils  perdirent  encore  dans  cette  aftion  environ  cinquan- 
te hommes , qui  périrent  moins  en  fuyant,  qu’en  cherchant  à fe  rallier.  Les 
Royaliftes  n’y  eurent  au  contraire  que  trois  hommes  de  tués  & quelques 
bleffés,  du  nombre  dcfquels  furent  Chàtilion  lui-même  & Chambellan,  qui 
furent  frappés  de  quelques  tronçons  de  lances.  Saveufe  fut  bleflTé  dange- 
reulèmenr , & ayant  été  fait  pnlbnnicr  , on  le  tranfporta  dc-là  à Baugen- 
cy , où  le  défefoüir  le  joignant  à fon  naturel  féroce  , le  fit  tomber  dans 
«ne  efpecc  de  fojie.  Il  ne  voulut , ni  prendre  aucune  nourriture,  nifouf- 
frir  qu’on  penfàt  fes  bleffures  , ni  recevoir  aucune  confolation  de  les  amis  ; 
& ils  eurent  beau  l’avertir  qu’il  ne  faloit  pas  qu’il  fe  donnât  la  mort  lui- 
même  , qu’il  devoir  fonger  au  contraire  à avoir  recours  à la  divine  miféri- 
corde  , & à demander  pardon  au  Roi  , contre  lequel  il  n’avoit  pu  le  ré- 
volter fans  offenfer  Dieu  très-grievement  ; fon  parti  croit  pris , il  avoit 
réfolu  de  mourir  , & il  mourut  en  effet  dans  fon  obftination  & fa  révolte. 
De  Forceville  , qui  avoit  aufli  été  blelTé  à mort , ayant  été  pris , mou- 
rut à Bonnc\*aL  Louis  de  Monceaux  Sieur  de  Villers-Houdan,qui,  ayant 
laiffé  fa  compagnie  de  Cavalerie  en  Picardie  pour  fe  rendre  auprès  du 
Duc  de  Mayenne,  s’étoit  joint  à Saveufe  , fut  de  même  fait  prifonnier, 
après  avoir  reçu  dix  fept  bleffures.  Cinquante  autres  moururent  de  leurs 

Nnn  3 blcf- 


Hi  K r.  t 
lll. 

I 5 8 9. 

brj\e- 
ment  le 
combat. 


Mort  d« 

Seveufe 

&de 

Force- 

ville. 


Digitizf-i  by  C'  ogle 


HISTOIRE 


H I N ai 
lll. 

1589- 


Crutntés 
& violeo- 
cc<  dct 
troupci 
de  la  L> 
gue  ditii 
le  Maine. 


le  Duc 
de  Ma* 
yenne  Te 
rend  maî- 
tre d'A- 
lenfon. 


Lettrea 
de  la  Du- 
cheîTe  de 
Mont- 
penfler 
au  Duc  de 
Mayenne 
contre  le 
Duc 
d'Auma- 
le. 


46« 

bleflures  dans  la  fuite , & il  y en  eut  bien  autant  qui  relièrent  mutilés.  Ce. 

Î|u’il  y a de  remarquable,  c’ell  que  toutes  ces  troupes,  comme  fi  clics  enf- 
ent  été  en  deuil , étoient  couvertes  d’écharpes  noires,  femées  de  larmes 
blanches  & de  croix  de  Waltc,  que  la  maifon  de  Lorraine  porte  dans  fes 
.armes  du,  chef  d’Iolande  d’Anjou.  Leurs  lances , dont  le  champ  de  batail- 
le parut  tout  jonché  après  le  combat , étoient  aulTi  de  même  parure.  En- 
fin, on  leur  enleva  un  étendart,  que  Chàtillon  porta  lui-méme  au  Roi  en 
Poitou , & qui , outre  qu’il  étoit  conforme  atout  ce  lugubre  équipage , por- 
toit  encore  une  devife  Efpagnole,  dont  le  fens  étoit,  qu’ils  mourroient 
contens  après  avoir  eu  le  plailir  de  fe  venger. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  étoit  dans  le  Maine,  où  fes  troupes 
commettoient  toutes  fortes  de  cruautés  & de  violences  contre  les  habitans 
de  la  campagne,  fans  qu’avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  le  Duc  pût 
y apporter  remede.  On  rapporte  fur  - tout  un  trait  d’une  impiété  bien  mar- 
quée d’un  certain  Gilbert  de  Puydufou  de  Commeronde,  qui  étoit  à la  tè- 
te d’un  régiment,  compofé  de  ces  fortes  de  bandits.  Après  avoir  pillé  tous 
les  environs , ce  malheureux  fe  rendit  à Arquenaû  C’eft  un  bourg  fort  ri- , 
che,  fitué  à trois  lieues  de  Laval,  & qui  avoit  été  donné  à Madame  de 
Rambouillet  pour  fa  dot.  Il  y a une  églife,  dont  le  tréfor  cil  rempli  de 
dons  & d’ornemens  de  prix.  Les  Protellans  eux -mêmes  l’avoient  refpec- 
téc  jufqu’alors  ; mais  Puydufou  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux.  Il  fit  mettre  le 
feu  aux  portes , & y étant  ainfi  entré  de  force , il  l’abandonna  au  pillage. 
I.ÆS  femmes  qui  étoient  venues  y chercher  un  azile , furent  forcées  ; & un 
pa'ifan,  qui  avoit  été  témoin  lui -même  de  l’outrage  fait  à fa  femme  par  ces 
fcclérats,  les  ayant  menacés  de  la  colere  divine,  fut  maflâcré  impitoya- 
blement au  pied  même  du  Crucifix.  Les  ornemens  facrés  furent  enfui- 
te  partages  entre  les  filles  de  joye  qui  étoient  dans  le  camp.  Le  plus  au- 

5UUC  de  nos  myftèrcs  ne  fut  pas  même  relpeélé  par  ces  impies , & le  Saint 
es  Saints  devint  par  dérifion  la  nourriture  de  ces  bouches  impures  «8c  far 
crilèges. 

Pour  arrêter  tant  de  délbrdres , le  Duc  de  Mayenne  marcha  vers  Alen- 
çon , où  le  Baron  de  Renty  commandoit  pour  le  Roi , & où  la  plûpart  des 
nabitans  faifoient  profefllon  de  la  Religion  Proteftante.  La  ville  le  rendit 
d’abord , après  quoi  on  fit  approcher  le  canon  pour  faire  le  fiége  du  châ- 
teau. Mais  de  Renty,  qui  n’avoit  qu’une  garnifon  très^-foible,  ne  jugea 
pas  à propos  de  fe  laifltr  forcer,  & rendit  la  place  le *22.  de  Mai.  La 
prife  de  cette  ville  arriva  environ  dans  le  tems  de  la  défaite  du  Duc  d’Au- 
male devant  Senlis , qui  fut  un  coup  fenfible  au  parti.  La  DuchelTe  de 
Montpenlier,  qui  en  vouloit  perfonnellement  au  Duc,  àcaufe  de  quelques 
différens  de  famille,  écrivit  à fon  frere  au  fujetde  cet  événement;  <Sc  com- 
me elle  n’avoit  jamais  eu  bonne  opinion  du  Duc  d’Aumale,  foit  à caufe  de 
fon  peu  d’habileté , ou  du  malheur  qui  accompagnoit  toutes  fes  entreprifes , 
elle  avoit  envoyé  au  Duc  de  Mayenne  Bernardin  , valet  de  cliambre  du 
feu  Duc  de  Guilc , & l’avoit  chargé  d’engager  ce  Duc  à revenir  incef- 
famment  à Paris,  fans  «moic’étoit  fait  d’eux,  puifqu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’ef- 
perer , qu’un  homme  allez  lâche  «Sc  aOez  imprudent  pour  faire  une  pareille 
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faute,  fût  dans  la  fuite  aflez  brave  ou  aflez  habile  pour  la  réparer.  La  H«k*i 
Duchefle  avoit  donné  ordre  à ce  couricr,  de  bien  faire  entendre  tout  cela 
au  Duc.  Bernardin  ayant  appris  à Chartres  la  défaite  de  Saveufe , & ap-  ^ 5 0 9. 

Kréhendant  d’être  arrêté  en  chemin , fit  le  malade , & ayant  mis  fes  in- 
ruftions  par  écrit,  les  confia  à un  meflager  fecrct  qui  devoit  les  rendre  au 
Duc  de  Mayenne.  Mais  le  couricr  ayant  été  arreté,  & les  lettres  por-  Cetlet- 
tées  au  Roi  de  Navarre,  non  feulement  ce  Prince  s’alfûra  par -là  de  la  dé-  ^fcnt 
faite  des  Ligueurs  à Senlis , dont  on  doutoit  encore  ; il  profita  même  de 
cette  occafion  pour  divifer  la  raaifon  de  Lorraine , & pour  fe  mi^uer  du 
Duc  d’Aumale,  fous  prétexte  de  vouloir  lui  rendre  fervice.  En  effet  il  en-  pa/ie 
voya  un  trompette  à Paris , & le  chargea  des  lettres  de  Bernardin , avec  Roi  de 
ordre  de  les  remettre  au  Duc  d’Aumale , à qui  il  écrivoit  en  même  tems , N»Mrre 
lui  recommandant  d’avoir  plus  de  foin  de  fa  réputation,  & lui  marquant 

!|ue , s’il  vouloit  tirer  raifon  de  cette  infulte , en  bon  coufm  il  s’offfoit  à lui  !«. 
ervir  de  fécond.  Cell  ainfi  qu’au  milieu  des  ^andes  affaires  qui  l’occu- 

Îioicnt , ce  Prince  profitoit  des  moindres  occafions  qui  fe  prélêntoicnc  de 
e réjouir.  En  même  tems  il  envoya  au  Roi  une  copie  de  ces  lettres. 


Fin  du  livre  Quatrevingt- quinzième. 
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Expédition  des  Anglais  en  F.fpagne  fous  la  conduite  de  Drake  de  Norris.  Arri- 
vée de  leur  fote  à la  Corogne.  Prife  de  la  bajfe -ville.  Défaite  des  Efpagnols. 
Retour  de  la  flote  Angloife.  Plaintes  des  villes  Anféatiques  contre  les  Anglais, 
Demer,  Danois.  Les  députés  des  Princes  Proteflans  intercèdent  auprès  de  lEmpe- 
reur  pour  les  Proteflans  d'Aix-la  Chapelle  pour  le  Chapitre  de  Strasbourg.  Edit 
du  Roi  dJEfpagne  contre  fes  fujets  des  Pais  - bas  réfugiés  à Aix.  Les  Eitatt 
f Autriche  demandent  qu’il  leur  fnt  permis  de  fuivre  la  Conftffwn  dAugs- 
bourg.  Négociation  pour  la  liberté  de  Maximilien,  frere  de  P Empereur,  arrêté 
par  les  Polonais,  Regltmens  faits  i la  diète  de  Farfme,  Kaflov)  pillé  par  les  Co- 

faques. 
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Jàqutt.  DdfaittdesTartargs par  ces  fettpJtSj/outenus  de  2^moytki,  Défaite  des 
Turcs  par  les  Perjans  fortifiés  des  Circaffes.  Troubles  en  Syrie.  Sédition  des 
Janifpàres  à Confiantmopie.  Révolte  des  Maures  de  Tripoii  de  Barbarie.  Ma» 
riage  de  Jaques  Fl.  Roid'EcoJfe  avec  Anne  de  Danemarc.  Serment  prêté  aa 
jeûne  Roi  de  Danemarc  par  le.  Etats  du  Royaume,  Morts  illujlres;  de  Jules  de 
Brunjwk,  de  François  de  Roaldes,  dePlantin,  de  Jean  Sturm,  de  Henri  Mol- 
1er,  de  Martin  Cr  orner,  de  Guillandino,  de  Zabarella,  André  Dudit  h , & d$ 
Louis  Guiciardin. 


AUTEURS 

Qjat  Ms.  DS  Taou  a sditis  oahs  ce  Litke. 

Commentaires  de  Nicolas  de  Harlai-Sancy;  Livres  publiés;  Pierre  Ayrault \ 

Micbel-Hurault  de  F Hôpital;  André  Mallar;  Emanuel  van  Meteren;  Céfar  Cam- 
pana;  Jean  Petit;  Journal  de  l’expédition  de  Drake;  Antoine  Errera;  I>aoid 
Cbytrée;  Jaques  Typot;  Antoine  Cicarelli;  Jean  Leunelave, 

gE  Roi  ëcoit  toûjours  â Châtellerant,  fort  inquiet  de  la  né-  Henri 
gociation  dont  de  Harlai-Sancy  s'étoit  chargé, & des  trou*  'y* 
pes  auxiliaires  qu’il  attendoit  depuis  long-tems , lorfqu'il  *5o9*.  ^ 

reçut  enfin  de  Sancy  môme  des  lettres  qui  lui  firent  grand  Kégoci*. 
plaifir,  en  lui  apprenant  l’arrivée  prochaine  du  fecours 
qu’il  fouhaitoir.  Elles  furent  rendues  à ce  Prince  par  un 
Courier  déguifé  en  chaudronnier,  qui  les  lui  apporta  dans 
une  double  marmite  de  cuivre.  Sancy  arrivé  à Geneve  fur  la  mi  du  mois 
de  Mars , communiqua  d’abord  les  ordres  du  Roi  à Jean  de  Chaumont 
Sieur  de]  Guitry , à Lafin  de  Beauvoir  la  Nocle,  & à de  Beaujeu.  Ayant 
appris  en  môme  tems  que  la  ville  de  Geneve  & le  Canton  de  Berne 
étoient  allarmés  des  defleins  qu’on  fçavoit  que  le  Baron  d’Armance  avoit 
formés  contre  Geneve  &Laûfanc,  de  concert  avec  le  Duc  de  Savoye, 
qui  venoit  de  s’emparer  du  Marquifat  de  Saluces,  il  prit  de- là  occallon  de 
propofer  au  Sénat  de  Geneve,  de  lever  une  armée  contre  l’ennemi  com- 
mun , & d’envoyer  à Berne  des  députés , pour  engager  ce  Canton  à faire 
une  ligue  avec  le  Roi.  Sancy  fe  mit  lui-même  en  chemin , pour  arriver  à 
Berne  en  même  tems.  Par  le  traité  fait  entre  le  Roi  & les  Suiflês,  il  étoic 
porté  que  , fi  ces  derniers  étoient  attaqués  , le  Roi  leur  fourniroit  un  cer- 
tain nombre  de  troupes , qu’il  entretiendroit  à leur  fervice  pendant  un 
tems.  Lorfque  les  députés  de  Geneve  eurent  eu  leur  audience  des  Ber- 
nois , Sancy  ayant  été  introduit  dans  le  Sénat,  leur  fit  de  nouvelles  pro- 
pofitioos , qui  fe  réduifoient  à leur  dire , Que  s’ils  vouloient  faire  la  guerre 
au  Duc  de  Savoye  en  leur  propre  & privé  nom , le  Roi  leur  fourniroit  le 
nombre  de  troupes  dont  on  étoit  convenu:  Que  fi  au  contraire  leur  inten- 
tion étoit  que  le  Roi  déclarât  lui-même  la  guerre  au  Duc^  il  faloit  abfolu* 
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ment  qo’ils  lui  fournîflent  l’argent  nécenaire  pour  la  foutenir:  Qii’cn  effet 
il  n’etoit  pas  poflible , en  l’éut  où  fe  trouvoit  le  Royaume,  que  ce  Prince 
entretint  en  même  tems  des  troupes  au  dedans  & au  dehors  de  fes  Etats  : 
Qu’ainfi  S.  M.  leur  lailToit  le  choix.  Far  le  traite  conclu  avec  la  France 
les  Bernois  n’étoient  point  obligés  à fournir  de  l’argent,  mais  feulement  des 
troupes,  qui  dévoient  être  entretenues  aux  dépens  du  Roi.  Cependant 
conime  ils  voyoient  d’un  côté , qu’ils  ne  pouvoient  fe  mettre  à couvert  des 
delTeins  de  leurs  ennemis  qu’en  leur  faifant  la  guerre,  & de  l’autre,  que 
le  Roi  avoir  tant  de  dépenfes  à faire  au  dedans  du  Royaume  qu’il  lui  étoit 
impoflible  de  foutenir  encore  l’entretien  d’une  guerre  étrangère;  ils  aimè- 
rent mieux  donner  de  l’argent,  que  d’entreprendre  la  guerre  en  leur  nom, 
& ils  s’engageront  par  un  ac^e  public,  à lournir  au  Roi  cent  mille  écus 
d’or  pour  taire  la  guerre  au  Duc  de  Savoye.  Les  Cantons  de  Zurich,  de 
Baie,  de  Schalfoufe,  Saint- Gai,  le  Comte  de  Montbéliard  (i),  & la 
ville  de  Strasbourg  entrèrent  dans  cette  ligue.  L’argent  fut  compté;  & 
d’un  autre  côté  Sancy  en  emprunta  des  négocians  Italiens  de  Genève,  à 
qui  il  donna,  pour  fÛreté,  des  pierreries  de  grand  pri.x.  Ces  fommes  fu- 
rent employées  à lever  douze  mille  Suiflés , mille  Lanfquenets , trois  mille 
hommes  d’infanterie Françoife , «Si:  quelque  Cavalerie  Allemande,  qui  devoit 
é’tre  amenée  par  le  Sieur  de  Haraucour.  Ces  troupes  eurent  ordre  de  fe 
trouver  le  1 5.  d’Avril  aux  environs  de  Geneve , pour  y palTer  en  revûë. 

Avant  que  d’entrer  en  matière , je  croi  qu’il  eu  à propos  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  lituation  de  la  ville  de  Geneve , parce  que  pendant  qua- 
tre mois,  les  environs  de  cette  place  furent  cette  année  le  théâtre  de 
la  guerre.  Elle  e(l  fituée  à la  pointe  Septentrionale  du  Lac  qui  porte  fon 
nom  , qui  de  ce  côté-là  lui  fert  de  muraille  & de  rempart.  A fon  Orient 
font  les  bailliages  de  Thonon  & de  Chablais , & le  pais  de  Folügny , qui 
s’étendent  à deux  ou  trois  lieuës  de  la  ville,  ou  tout  au  plus  à quatre. 
Thonon , capitale  du  bailliage  de  ce  nom , cft  aufü  bâtie  fur  le  Lac , envi- 
ron à cinq  lieuéi  de  Geneve,  fur  le  chemin  qui  mene  en  Valais.  Au  Mi- 
di de  Geneve  font  les  montagnes  de  Salcvc  & le  bailliage  de  Tcrnier,  Q- 
tué  dans  une  belle  plaine , à trois  lieues  de  cette  ville.  La  rivicre  d’Arve 
palTe  auprès  de  la  ville,  à cinq  cens  pas  de  dillance.  Le  Rhône  qui  tra- 
verfe  le  Lac,  baigne  fes  murailles  du  côté  du  Couchant,  & la  fepare  du 
fauxbourg  S.  Gervais,  qui  y lient  cependant  par  un  pont  de  coramunica- 
tiôn.  Le  bailliage  de  Gex , qui  a environ  quatre  lieues  de  long  fur  deux 
de  large,  eft  fituc  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  & s’étend  jufqu  au  Mont- 
Jura.  On  voit  d’un  côté  le  château  de  Gex,  & de|l’autre  le  Pas  de  Clufe 
fur  le  chemin  de  Lyon.  Ainfi  Geneve  le  trouve  comme  environnée  de 
trcMS  bailliages  qui  apartenoient  alors  au  Duc  de  Savoye.  Les  Bernois  en 
avoient  été  maîtres  auparavant;  mais  il  y avoit  vingt  deux  ans  qu’ils  les 
avoient  rendus  à ce  Prince,  à des  conditions  qu’il  avoit  mal  obfervées,  ou 
du  moins  qu’il  n’avoit  pas  accomplies  en  entier,  comme  ils  s’en  plai- 
gnoient. 

Sancy 


( 1)  Fréécric  de  VVirtenil>er(. 
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Sancy  n’eot  pas  plutôt  conclu  fon  traité  avec  le  Canton  de  Berne , qu'il  en 
informa  Guitry , Beauvoir  la  Nocle  & Beaujeu.  En  meme  tems  il  leur  manda 
d'alTemblcr  le  plutôt  qu’ils  pourroient  un  corps  de  troupes , fans  attendre 
le  relie  de  l'armée , & de  faire  une  irruption  dans  les  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye,  pendant  qu’il  n’étoit  pas  fur  fes  gardes  de  ce  côté -là.  Sur  cet  avis, 
il  levèrent  à Geneve  fix  compagnies  dUnfanterie , qui  compofoient  envi- 
ron douze  cens  hommes , & le  mirent  en  marche  la  nuit  du  2.  d’Avril. 
Après  avoir  traverfé  le  Folligny,  ils  s’empareront  du  château  de  Montou, 
place  forte  par  fon  alBette.  De -là  ils  marchèrent  à Bonne,  & dés  qu'ils 
fe  furent  rendus  maîtres  de  la  ville  par  le  moyen  du  pétard , la  citadelle 
capitula.  Iis  continuèrent  enfuite  leur  route  le  long  de  la  riviere  d’Arve , 
allèrent  rompre  les  ponts  de  Trembieres  & de  Éuringe,  vis-à-vis  de 
Montou  & de  Bonne,  pour  fermer  de  ce  côté- là  les  paflages  aux  enne- 
mis, & fe  rendirent  devant  S.  Joire,  qui  apartenoit  au  Baron  d’Armance. 
Saint  - Joire  ell  un  château  très  - fort  par  fon  alîiette,  fitué  au  milieu  des 
monugnes  du  Chablais.  Ils  remportèrent  d’emblée,  & y trouvèrent  une 
grande  quantité  de  provifions  avec  beaucoup  de  papiers,  qui  leur  firent 
connoître  les  projets  du  Duc  de  Savoye  contre  Berne  & Geneve.  Après 
cette  expédition , Guitry,  qui  commandoit  en  Chef,  étant  revenu  à Gene- 
ve, entra  dés  le  lendemain  dans  le  bailliage  de  Gex  avec  deux  coulevrines 
& trois  petites  pièces  de  canon  : il  avoit  fait  prendre  les  devants  à Vil- 
leneuve, qui  commandoit  l’Infanterie,  & il  le  fuivoit  avec  le  réfie  de 
fes  troupes.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant  Gex,  que  la  ville  lui  ou- 
vrit les  portes  ; & le  lendemain  Claude  de  Bopel , Baron  de  la  Pierre , 
rendit  le  château  , à la  condition  d’avoir  lui  & les  fiens  la  vie  fauve  : on 
les  mena  prifonniers  à Geneve,  après  quoi  Sancy  envoya  ordre  à Guitry 
de  congédier  fes  troupes.  Le  Duc  de  Savoye  ne  s’etoit  pas  attendu  à 
cette  irruption  ;*  & il  craignoit  fi  peu  du  côté  de  Geneve  , qu’il  avoit 
envoyé  toutes  les  troupes  dans  la  Brefie,  afin  de  faire  quelque  cntreprile 
fur  la  Boulogne , qui  en  efl  voifine  ; mais  dès  qu’il  eut  reçu  ces  nou- 
velles, il  envoya  ordre  au  Sieur  deSonas,  Gouverneur  de  Rcmilly,  de 
marcher  en  diligence  à Bonne.  De  Sonas  obéît , & prit  aulli  - tôt  cette 
route , à la  tète  de  huit  compagnies  d’infanterie  & de  neuf  cornettes  de 
Cavalerie. 

Pendant  ce  tems- là,  le  Sieur  de  Guitry  entreprit  de  forcer  le  Pas  de  la 
Clufe.  C’efl  ainli  qu’on  nomme  un  défilé  qui  ell  à trois  lieues  de  Genè- 
ve, creufé  dans  le  roc  au  pied  du  Mont- Jura,  qui  efl  fort  haut  «St  fort 
efearpé  en  cet  endroit,  «i  à qui  le  Rhône  fert,  pour  aiiifi  dire,  de  folTé. 
Villeneuve  s’en  étant  approclié  avec  fon  détaciiement , & ayant  apper- 
çu  quelques  troupes  de  la  gamifon  fur  la  montagne , fit  un  long  détour 
pour  les  prendre  en  queue , tomba  fur  ces  foldats  débandés  qu’il  tailla  en 
pièces,  & les  pouffa  jufqu’au  fort  qui  fert  de  défenfe  à ce  défilé.  11 

gourfuivoit  vivement  ces  fuyards  , lorfque  les  troupes  qui  étoient  dans 
vallon  entreprirent  de  gagner  la  hauteur  fans  ordre  de  leurs  Offi- 
ciers , afin  d’achcvci  la  défaite  des  caacmis , qui  paroiiToicoc  conilernés  ; 
Tume  FIL  Ooo  mais 
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mais  elles  furent  repouflees  , & nous  perdîmes  en  cette  occafion  le  Baron 
de  Saine- Léger  & quelques  foldats.  Sur  ces  entrefaites  de  Sancj-  arriva.au 
camp , où  ayant  été  joint  enfuite  par  Louis  d’Erlach , Général  des  trou- 
pes de  Berne,  ils  tinrent  confeil  ; & après  une  mûre  deliberation,  ils 
jugèrent  à propos  d’abandonner  cette  entreprife  , & de  retourner  avec 
leurs  troupes  fur  le  lac  de  Geneve , pour  s’emparer  de  toutes  les  places 
des  environs. 

Les  nouvelles  levées  étant  arrivées , de  Sancy  fit  la  revûë  de  fes  troupes 
le  22.  d’Avril;  le  lendemain  il  paffa  le  Rhône,  & marcha  vers  Thonon. 
Cette  place  n’a  ni  murs  ni  folTé  ; mais  elle  eft  défendue  par  un  château  bâ- 
ti au  bout  de  la  ville,  du  coté  du  Septentrion.  De  Sancy  l’alUégea,  & 
tnois  jours  après , le  Commandant , qui  écoit  le  Baron  de  Dingy , la  ren- 
dit , a condition  qu’il  fortiroit  avec  fa  gamifon  vie  «S:  bagues  fauves.  De- 
là de  Sancy  alla  brûler  le  village  de  Concife , & enfuite  il  atuqua  le  fort 
de  Ripaille. 

Oe  lieu  eft  fitué  dans  un  féjour  charmant , & l’on  y voit  un  beau  mona- 
ftere,  où  Amcdée  \'lt.  Duc  de  Savoye,  tjui  fut  Pape  fous  le  nom  de 
Félix  V,  fê  retira  avec  les  Cardinaux  de  fon  parti,  lorfqu’il  eut  abdiqué  le 
Pontificat.  Là  toute  ibn  occupation  fut  de  mener  une  vie  délicicufe , dé- 
gagée de  foins  & d’embarras  ; ce  qui  a donné  lieu  à une  expreilton  pro- 
verbiale de  notre  langue , où  faire  ripaille  ( i ) , fe  cMt  de  ceux  qui  fc  livrent 
à la  bonne  chère  & aux  plaifirs.  Imilibeit,  père  du  Duc  de  Savoye,  a- 
Toit  fait  conftniiire  quelques  galeres  dans  cec  endroit , & y avok  mis  une 
bonne  gamifbn.  Son  delTcin  étoit  de  courir  le  Lac,  pour  empèciier  la  na- 
vigation aux  Bernois , & tenir  en  bride  la  ville  de  Geneve. 

A la  nouvelle  du  frége,  le  Comte  François  de  Mardnengue  marcha  en 
diligence  au  fecours  de  la  place , à la  tête  de  quinze  cens  Gendarmes , de 
cinq  cens  Arqnebuficrs  à cheval , & de  mille  r antaflins.  Il  parue  au  pied 
des  montagnes  dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins , pallk  l’An'c  à 
Bonneville  , fiir  le  pont  de  Burmge  qu’il  avoit  récaÛi , & tomba  k 
l'improvifle  fur  les  troupes  du  Roi  qui  ett^nt  en  defordhe.  La  Ca- 
valerie Genev<oilè , que  Guitry  avoit  poftéc  fur  la  hauteur  de  Creft , 
fans  Ârquebufiers  pour  la  couvrir  , fe  voyant  attaquée  par  quatre  cens 

Piquiers , 


'(  I ) Ai>(  ripailU  le  dit  procréaient  de  cfei 
petites  débiacbeide  Gargotte,  où  dei  Eco- 
lien  fripons  (e  rdgalent  en  c^elettes  & en 
rujleries,  coitime  on  appelloit  autrefois  let 
tites  de  mouron  «pie  vendent  let  tripfeint  : 
& félon  moi , riptiUt  poumnt  bien  venir  de 
Ripp , ceaine  l'Alienand  nomme  cm  oa  pUta 
de  eourbea  que  nous  tppeHona  cSl».  Ceux, 
au  reùe , qui  ont  cru  que  fi^e  ripaille , pooi 
ftire  benne  ebére , a'étoft  dit  originaiinMent 
par  rapport  a ce  Duc  de  SavoTn,  qui  a’émnt 
retiré  a iUpciUt , y faifoit , dit-on , chère  en- 
titre  fbai  l’habit  de  Moine}  cenu-A)  dis- 


je,  n'nnt  pas  fait  réflenioa  que  ce  Prince  , 
loin  de  vivre  en  déKces  dans  fa  létraite  de 
Ripaille , j vivOit  au  conmire  très  - frugale- 
ment  aux  peuK  de  tout  le  monde , & que 
coaMne  d'an  'cdré , ü t'dtoh  lelervé  tout  le 
révenn  de  fin  peu , ce_  fwent  lea  grandes 
dpasgoea  qu’il  avoit  Aires  à Ripaille,  qui 
johates  k A tépwtnfon  qu’il  s'y  étoit  Aite  de 
ne  Vivre  piw  pow  le  Ciel , lid  frayèrent 
le  ebeaiafc  la  Papauté,  Voyta  Spon,  HiAoi- 
re  de  Geneve,  a.  Edit,  loua.  L pag.  10;.  St 
ic3.  La  UocaaT. 
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Piquiérs , & fe  fenaint  trop  foible  pour  leur  rrffiftcr , fe  retira  au  gros 
de  l'armée.  En  même  tems  les  Savoyards  tombèrent  fur  nos  lignes; 
mais  les  troupes  de  Soleurre , qui  gardoient  alors  la  tranchée , foutin- 
rent  le  choc , & les  obligèrent  à fe  retirer.  A leur  exemple  , la  Ca- 
valerie Genevoife  ayant  repris  courage,  revint  avec  quelques  Arquebuhers 
fur  la  hauteur  de  Crefl  qu’elle avoit  abandonné,  iSe  auaqua  d'abord  les  en- 
nemis avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  un  corps  de  troupes  fraîches  qui 
furviflC,  l’obligea  une  flsconde  fois  à fe  retirer.  On  perdit  quelque  monde 
de  part  & d’autre  à ces  efcaimouches.  Ën&n  une  groffe  pluye , accom- 
pagnée d’éclairs , ^para  les  combaccans.  Les  ennemis  regaguereot  les 
montagnes  voifines,  & prirent  la  route  de  Sion.  Les  habitans  de  Ripaille 
n’efpérant  plus  de  fecours . fe  rendirent  le  premier  de  Mai.  Il  fortit  de  la 
place  environ  huit  cens  hommes , tant  Milanois  que  Piémontois , com- 
mandés par  les  Capitaines  Compois , Lourg  & Sinalde.  Saacy  les  fit  efeor- 
ter  ju^ua  ce  qu’ils  fullcnt  en  (Ureté  avec  tous  leurs  effets,  qu’ils  eurent 
permimon  d’emporter.  Le  lendemain  on  redra  de  la  place  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d’effets,  & on  commença  à la  démolir;  on  mit  enfuitc  le  feu  aux 
tours,  qu’on  réduiflt  en  cendres , aufft-bien  que  deux  galeres  & trois  autres 
petits  bâtimens , & l’on  obligea  les  habitans  de  Thonon  & de  Gex  de 
prêter  ferment  au  Roi. 

L’effort  des  ennemis  pour  fecourir  Ripaille,  tout  inutile  qu’il  avqit  été, 
avoit  cependant  fait  comprendre  aux  Suiffes , qu’ils  ne  pourroient  réfjfter 
long-tems , fi  Sancy  ne  leur  faiCbit  venir  la  Cavalerie  & rlnfanterje  Fran- 
çoile  qu’il  leur  avoit  promis.  Comme  ils  ne  voyoient  point  arriver  ces 
troupes,  & qu’ils  apprenoient  qu’on  faifoit  à Cha^ery  de  grands  prépa- 
ratifs , en  attendant  un  corps  confiderable  qui  venoit  d’Italie , ils  avoient 
commencé  à fe  mutiner  avant  la  prilb  de  Ripaille,  & ce  ne  fut  pas  fans 
peine  que  Sancy  obtint  d’eux  qu’ils  euffeat  patience  jufqu’a  ce  qu’ils  fuffciït 
maîtres  de  cette  place  ; il  leur  promit , qu’après  cette  conquête  il  feroit 
enforte  de  les  contenter.  La  pluec  s’etant  rendue , Sancy  Içuc  tirer  avan- 
tage de  la  crainte  que  les  Suiffes  avoient  marquée.  Son  premier  deffein , 
en  venant  en  ce  païs-là,  étoic  d'y  lever  un  grand  corps  de  troupes  auxiliai- 
res , & de  le  mener  en  diligence  au  Roi  : mais  comme  on  ne  lui  avok  point 
donné  d’argent,  il  ne  put  1 exécuter,  & crut  devoir  s’accommoder  ayutems. 
Sous  prétexte  de  la  guerre  que  le  Duc  de  Savoye  faifoit  à la  ville  de  Ge- 
nève & au  Canton  de  Berne , il  leva  des  troupes  à leurs  dépens.  Pour 
engager  l’affaire,  il  fouffrit  qu’on  lui  impofàt  deux  conditions;  la  pramié- 
re , que  la  guerre  fe  feroit  au  nom  du  Roi , & la  fécondé , que  les  troupes 
qu’on  leveroic  avec  l’argent  des  Alliés , ne  ferviroient  que  dans  celte  guerre. 
Mais  ayant  reconnu  que  les  Suiffes,  inftruits  par  leur  propre  péril,  é- 
toient  fort  conflemés , parce  qu'ils  n'avoient  point  de  Cavalerie  qpe 
leurs  ennemis  en  avoient  beaucoi^,  U faifit  cette  occallon  pour  ex;écutçr 
fon  proiet.  Dana  cette  vfië  il  aflembla  les  principaux  Officiers  de  foo  ar- 
mée , ^ après'avoir  donné  de  grands  éleges  à la  valeur  avec  laquelle  ils 
s’étoient  cofbportés  au  fiége  de  Ripaille , il  leur  déclara , Que  dans  l’éua- 
barras  où  étok  le  Roi,  il  a’étoit  pas  poflîble  qu’il  leur  envoyât  de  la  Ca- 
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valerie  & de  l’Infanterie:  Qii’il  y avoit  cependant  un  moyen  de  fe  donner 
réciproquement  du  fecours:  Qu'il  faudroit  pour  cela  que  le«  SuilTes  , les 
Grifons,  «S: les  troupes  du  païs  de  Valais  qiu  étoient  dans  le  camp,  entrât 
fent  promptement  en  France:  Que  le  Roi,  qui  avoit  beaucoup  de  Cava- 
lerie , voyant  fon  armée  renforcée  par  ce  corps  de  SuilTes  & de  leurs  Al- 
liés, pourroit , fans  s’affaiblir,  envoyer  en  Savoyc  un  gros  détachement 
de  Cavalerie  & d’infanterie  Françoife  qui  ne  lui  feroit  plus  néceffaire,  «S: 
qu'alors  les  SuilTes,  fortific's  par  ce  fecours,  feroient  en  e'tat  de  faire  tète 
aux  forces  de  leur  ennemi.  Cette  propoûtion  fut  très-bien  re$uë'  par  les 
Officiers  de  ces  troupes , qui , effrayés  du  péril  où  ils  fe  voyoient , ne  de- 
mandoient  pas  mieux  que  de  trouver  un  prétexte  plauCble  pour  Ibrcir  de 
Savoye;  tous  s’écrièrent  aulîi-tôt,  qu’ils  ctoient  prêts  de  pafle-r  en  Fran- 
ce; on  drelTa  un  aéle  de  ce  confentement,  qu’ils  lignèrent;  après  quoi  de 
Sancy  fe  rendit  en  polie  à Berne , & ayant  fait  affembler  le  Confeil , il 
expoia  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  entre  les  Officiers  des  troupes  & lui,  & 
fit  voir  combien  ce  parti  etoit  raifonnable  & avantageux.  11  ajoûta  aux 
raifons  qu’il  avoit  alléguées  aux  troupes:  Que  l’entretien  de  cette  armée 
montant  par  mois  à cent  cinquante  mille  écus  d’or,  il  ne  leur  reftok 
pas  de  quoi  payer  une  montre  a leurs  troupes;  Qu’ils  pourroient  compter, 
dès  qu’il  n’y  aurait  plus  d’argent,  il  n’y  auroit  pas  un  SuilTe  qui  ne  défer- 
rât ; Qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux,  que  de  lui  permettre 
de  fe  fervir  de  ce  qui  rclloit  d’argent  pour  conduire  toutes  ces  troupes  en 
France,  & qu’auffi-tôt  qu’il  y feroit  arrivé,  le  Roi  auroit  foin  de  leur  en- 
voyer la  Cavalerie  & l'Infanterie  dont  ils  avoient  befoin. 

Les  Bernois  ne  confentoient  qu’avec  peine  à ce  changement,  parce 
qu’ils  fentoient  bien  que  le  poids  de  la  guerre , dont  ils  avoient  cru  fe  dé- 
charger en  prêtant  de  l’argent  auRoi,alToit  parce  moyen  retomber  fur  eux. 
Cependant  ils  fe  rendirent  aux  raifons  que  leur  allégua  Sancy  ; mais  ils  le 
prièrent  de  ne  point  palTer  le  Rhône  avec  les  troupes  qu’il  emmenoit , avant 
le  20.  de  Mai , afin  qu’ils  euffent  le  tems  d’en  lever  d’autres , pour  les  met- 
tre dans  les  places  dont  on  venoit  de  s’emparer.  Sancy  y confentit. 

On  étoit  convenu  avec  ceux  du  Valais,  par  l’cntremile  du  Capitaine 
Pierre  d’Ambiel , qu’ils  auroient  tout  le  pais  qui  avoit  été  conquis  au-delà 
de  la  Durance,  & ils  fe  chargeoient,  à certaines  conditions,  de  garder, 
au  nom  de  la  ville  de  Geneve  «St  du  Canton  de  Berne , les  bailliages  de 
Thonon , de  Gex  & de  Bonne  ; mais  le  Sénat  rcfulà  enluite  de  ratifier  ce 
traité. 

Sancy  paffa  le  Rhône  dans  le  tems  dont  on  etoit  convenu  ; «S;  ayant  laif- 
féles  troupes  de  Berne  <&  ce  qu’il  avoit  avec  lui  de  François,  il  fe  con- 
tenta d’emmener  Guitry , Beaujeu  & de  Villeneuve.  Pendant  que  ces 
troupes  traverfoient  la  Principauté  de  Neufchâtel  & le  Comté  de  Montbé- 
liard, & qu’elles  ctoient  ainfi  obligées  de  prendre  un  long  détour,  il  fc 
rendit  à Strasbourg,  pour  y joindre  la  Cavalerie  que  de  liaraucour  avok 
promife.  Outre  cela  il  chargea  Théodoric  de  Schomberg  de  lui  lever 
mille  Lanfquenets  & douze  cens  Reitres , qu’il  attendoit  autour  de  Langres. 

Le  départ  de  Sancy  donna  beaucoup  d’inquiétude  aux  Genevois  & aux 
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de  fon  arrive'c , alla  camper  au  villa^çe  de  Sonzy , à deux  lieues  de  Genè- 
ve, où  il  commença  un  fort  fous  le  nom  de  Sainte-C’atlierine.  Enfuitc , 
ayant  appris  qu’il  arrivoit  des  troupes  du  Canton  de  Berne  fous.Ia  conduite 
du  Général  Erlach,  & qu’elles  ctoient  déjà  à Efeouran  auprès  du  Pas  de 
la  Clufe , il  s’avança  de  ce  cùié-là  : il  y eut  de  légères  cfcairmouchea  peor 
dant  deux  heures  lans  beaucoup  ;de  perte.  Depuis  ce  temi-là  le  Duc  n’at- 
taqua plus  les  ennemis  à force  ouverte.  11  ne  réiiilit  pas  mieux  dans  le 
Fofligny.  Les  troupes  de  Brefle  avoient  mb  le  ficge  devant  Felingc,  au- 
près de  Bonne.  Le  Capitaine  Bois , qui  commandoit  dans  ce  fort  avec 
cent  trente  hommes , renforcés  par  une  compagnie  des  troupes  de  Neuf- 
chàtel , fortit  de  la  place , attaqua  vigoureufement  les  ennemis,  & s’étant 
avancé  en  psrlbnne  julqu’aux  premiers  rangs , il  fit  un  défi  an  Baron  d’Ar- 
mance,  à Dumont,  ou  à tel  autre  qui  voudroit,  de  venir  ^ battre  en  duel 
avec  lui.  Les  jours  fuivans  fe  pafierent  en  cfcarmouches  jufqu’à  l’arrivée 
de  l’armee  de  Berne , commandée  par  le  Sieur  de  Wattcville , Avoyer  de 
la  République.  Elle  étoit  compotée  de  quarante  compagnies , avec  une 
artillerie  en  très-bon  état.  Il  fe  fit  peu  de  tenu  après  une  trêve  entre  les 
Bernois  & les  Savoyards  ; & elle  fut  enfuite  prolongée  de  plus  de 
vingt  jours. 

Le  2-^.  de  Juin  il  y eut  proche  de  Saconey  une  afticai  très-vive,  «St 
dont  la  iiiite  penfa  coûter  cher  aux  Genevob.  Après  le  combat  on  avoit 
apporté  quantité  de  vin  «S:  de  rafraîchiflemens  de  la  ville,  «St  les  foldats  ne 
fongeoient  «m'à  boire  «St  à fe  divertir,  lorfque  les  Savoyards  vinrent  les  at- 
taquer par  (lerriere.  Heureulément  les  Genevob  les  apperçurent  aflez-tôt 
pour  quitter  leurs  tables  & ctxirir  aux  armes;  plufieufs  des  ennemis  furent 
démontés  «St  faits  prd'onniers,  entre  autres  de  Saint-Sergue , dit  Bellegar- 
ue,  dt  ou  leur  prit  un  drapeau.  Pendant  ce  tems-là  une  baucrie  que  les 
Geaevois  avorént  drcüec  fur  la  hauteur  de  Champet  foudroyok  les  Sa- 
voyards ; enforcc  que  leurs  troupes  ne  pouvoient  venir  à leur  fecours.  On 
paiik  le  relie  du  mob  à faire  le  ficge  «ie  Bonne.  Antoine  de  la  Baume 
Comte  de  Montrevcl  s'y  reiuiit  avec  des  échelles  & un  détachement  des 
meilleures  troupes  du  Duc , p«>ur  faire  une  demiere  ceatadve  : il  avait  laif 
fc  fa  Cavakrie  à Buringe,  au  pont  qui  cû  fur  la  rivière  dé  Menoge;  «nais 
la  gamiftni  ayant  fait  une  fortie  vigoureufe,  il  fut  obligé  de  fe  retirer, 
apres  avoir  ravagé  le  bailliage  de  Ternyer,  où  il  mit  tout  à feu  «St  à fang, 
fans  ddlinâion  d’àge  ni  de  fexe , laiuant  par  - tout  des  marques  de  la  plus 
ioËnK  débauche.  Enfin  le  9.  de  Juillet  les  efearmouches  recommence- 
rcBi  auprès  de  Laacy  & de  Pefai , aux  envirems  du  fort  de  l’Arve.  Quel- 
ques foldats  fe  fignalerent  en  ces  occaCons,  <&  le  Capitaine  Bois,  que  les 
Genevob  avoient  fait  venir  de  Bonne,  pour  lui  donner  la  Lieutenance  gé- 
nérale de  leurs  troupes,  ibus  le  Sieur  Varro  qui  les  commandoit  en  Chef, 
y rendit  de  grands  Services.  Trois  jours  après,  les  ennenus  s’étaot  mis 
ea  embufeade  au-deflus  & an-deflbus  de  Pinchat  ; on  y combattit  avec  plus 
d'tqnniàtreté  que  jamab:  les  Bernois,  qui  avaient  les  mains  liées  par  la 
trêve,  furent  ümples  fpeâateurs  du  causât.  Deux  jours  après,  la  trêve 
eCtat  expirée,  ib  fe  prefemereat  en  bataille,  «Jfe  ajantlailfé  un  r.gimcnt 
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i Callonges,  pour  tenir  en  bride  la  ffamifon  du  Pas  de  la  Clule,  ils  le 
rendirent  au  pont  de  Burînge.  De-Ti  après  avoir  ruine  le  château  du 
Sieur  de  Lullin,  qui  ctoit  au-delà  du  pont,  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Sainc- 
Joire,  fans  lailTer  aucunes  troupes  à Buringe. 

Le  24.  de  Juin  ( i ) ils  allèrent  camper  au  Prieuré  de  Pilonai  : ils  y 
trouvèrent  un  corps  de  troupes  arrivant  d’Italie  par  Bonneville,  fous  la 
conduite  du  Marquis  de  Saint-Martin  de  la  maifon  d’Eft , que  le  Duc  de 
Savoyc  avoit  demandé  au  Duc  de  Fcrrare  pour  commander  mn  armée.  Ce 
Général  avoit  avec  lui  les  Comtes  de  Valpergue  & de  Maflin  ; & le  Ba- 
ron d’Armance  conduifoit  une  troupe  d'Arquebuficrs  à cheval  levés  dan* 
le  Fofligny.  Dès  le  lendemain  il  le  donna  un  combat  fanglant  encre  eux 
& les  Bernois , qui  étoient  fupérieurs  en  nombre , car  ils  avoient  dix  mille 
fantallins,  deux  cens  Gendarmes,  & deux  cens  Arquebufiers  à cheval. 
Le  combat  recommença  jufqu’à  trois  fois:  enfin  l'Avoyer  de  Watteville 
ayant  fait  une  derniere  cliarge  avec  fa  Cavalerie,  les  ennemis  prirent  la 
fuite  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , & fur-tout  beaucoup  d’Offi- 
ciers  de  dillinftion.  Les  Comtes  de  Valpergue  & de  Maflin  y furent  dan- 
gereulèment  blefles  ; le  relie  le  lauva  dans  les  montagnes , où  ils  eurent 
beaucoup  à fouffrir  de  la  difette  pendant  trente  heures.  Les  vainqueurs  fi- 
rent un  butin  confiderable:  les  querelles  qui  s’élevèrent  entre  les  foldats 
pour  les  prifonniers,  en  firent  tuer  plufieurs,  «S:  facilitèrent  à d’autres  le 
moyen  de  s’échaper.  Cette  viéloire  fut  en  quelque  forte  funelle  aux  Ge- 
nevois, par  la  mort  du  Capitaine  Bois , qui,  après  s’étre  extrêmement 
diflingué  dans  cette  bataille,  reçut  à la  bouche  un  coup  de  pique,  qui 
n’auroit  pas  été  mortel  s’il  le  fût  retiré  fur  le  champ  pour  fe  faire  panfer; 
mais  étant  relié  dans  l’aclion , la  playe  s’enflamma  par  la  chaleur  & par  les 
efforts  qu’il  fit , & il  mourut  deux  jours  après. 

Les  Savoyards  continuant  à faire  le  dégât  dans  le  bailliage  de  Temyer, 
les  Genevois  fc  rendirent  maîtres  de  Saint-Joire,  & le  brûlèrent,  en  haine 
du  Baron  d’Armance , qu’ils  regardoient  comme  le  boutefeu  & l’auteur  de 
tous  ces  maux.  Les  deux  partis  étoient  fort-las  de  la  guerre,  lorlqu’il fur- 
vint  une  maladie  extraordinaire  qui  les  obligea  de  la  finir.  C’étoit  un  trem- 
blement de  tous  les  membres, joint  à un  el^t  égaré  & à une  firayeur  dont 
on  ne  voyoit  aucune  caufe  : ce  mal  étoit  contagieux  & fe  communiquoit 
fort  vite. 

Les  Bernois  ne  fe  comportèrent  pas  comme  ils  dévoient  dans  cette 
guerre  , foit  qa’ik  «uflent  été  gagnés  par  le  Duc  de  Savoye , ou  pour 
quelque  autre  raifon.  La  trêve  qu’ils  firent  ii  à contre-tems  avec  les  Sa- 
voyards en  fut  une  bonne  preuve.  La  paix  aue  les  principaux  de  leur  Sé- 
nat conclurent  quelque  tems  après  avec  Je  Duc,  fans  y comprendre  le* 
Genevois , ne  laiffa  aucun  doute  là-deflus  : il  efl  vrai  cependant  qu’elle  n’eut 

Eas  lieu , parce  que  le  peuple  fe  mutina , & que  les  ü^ilïres  déclamèrent 
autement  etmtre  ce  traité. 

Déjà 

* 

(1  ) Ce  doit  (tre  le  ly.  de  Juillet,  comme  le  proore  tout  ce  qui  précède, 
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Déjà  Sancy  étoit  arrivé  à Port-fur-Saone  avec  l’armée  auxiliaire.  T a^’oit 
traverfé  la  Frariche-Comtc,  où  on  lui  avoir  fourni  tics  vivres,  fuivant  le 
traité  fait  avec  l’Efpagne.  Lorliju’il  eut  pafle  la  Saône,  il  rencontra  Guil- 
laume de  Saulx  Comte  de  Tavanues,  que  le  Roi  avoir  envoyé  au  devant 
de  lui  avec  trois  cens  chevaux.  Ils  entrèrent  enfemble  dans  l’Evêché  de 
Langres.  La  ville  avoit  toùjours  été  tres-tidèle  au  Roi  ; d’ailleurs  c’étoit 
une  place  importante,  tant  par  fa  lituâtion  avantageufe  que  parce  qu’elle 
efl  frontière.  Ainfi  il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  la  mettre  hors,  d'infulte. 
Comme  elle  étoit  environnée  de  polies  occupés  par  les  Ligueurs , les  ha- 
bitans  prièrent  de  Sancy  de  les  délivrer  de  ce  voilinage  ; & quelque  prelTé 
qu’il  fût  de  joindre  le  Roi , il  crut  devoir  fc  rendre  à leurs  demandes. 
Dans  cette  vûë  il  alla  fe  préfenter  devant  Chateau-Villain  , qui  étoit  fur  fa 
route,  fur  les  inllances  que  lui  en  fit  Louis  da  Diacccto , Noble  Florentin, 
Seigneur  de  ce  lieu.  Le  Duc  de  Lorraine  (i)  étoit  entré  dans  la  Li- 
gue ; & apres  avoir  déclaré  la  guerre  au  Roi  & à tous  ceux  de  fon  par- 
ti, il  ravageoit  la  frontière  & avoit  même  drelTé  des  embûches  à San- 
cy. C'étoicnt  les  troupes  de  ce  Prince  qui  tenoient  Château-Villain.  Des 
que  Sancy  eûtinvelli  la  place,  elle  fe  rendit  fans  attendre  qu’on  l’attaquât. 

Le  Roi  ayant  .appris  l’arrivée  de  Sancy , écrivit  au  Duc  de  Longueville 
de  ralTembler  le  plus  qu’il  pourroit  de  troupes  en  Picardie  & en  Champa- 
gne, de  prendre  la  Noue  avec  lui,  d’aller  au  devant  de  Sancy,  & fur- 
tout  d’éviter  toute  occafion  de  combattre , à moins  qu’il  n’y  fût  forcé. 
Cependant,  avant  que  de  quitter  Chatclieraut , il  crut  devoir  intimider 
la  ville  de  Poitiers , dont  la  fidélité  étoit.  fort  fufpeéle.  Dans  cette  vûë 
il  donna  au  mois  de  Mai  un  nouvel  Edit , encore  plus  fort  que  ceux  des 
mois  de  Février  & d’Avril , par  Iclauels  il  avoit  calfé  & annullc  tous  les 
droits  & tous  les  privilèges  des  villes  rebelles.  Par  celui-ci  il  déclara 
de  plus  tous  les  habitons  de  ces  villes , tant  Eccléfialliques  que  féculiers , 
déchus  de  tout  droit  d’immuniw , de  foires , tle  juflice  , d’écoles , & 
d’exemption  des  impôts  publics.  Cet  Edit  fut  cnregillré  & publié  au  Par- 
lement le  2.  de  Juin. 

Le  Roi  étoit  alors  arrivé  à Tours,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  du 
Comte  de  Solfions.  Ce  Prince , qui  alloit  commander  en  Bretagne , s’y  é- 
tolt  rendu  avec  peu  de  fuite,  & devoit  être  joint  par  un  grand  nombre  de 
troupes  qui  étoient  dans  la  Province.  Il  étoit  arrivé  à Château-Giron  après 
une  longue  marche , lorfqu’ayant  appris  que  le  Duc  de  Mercœur  étoit  à 
Vitré,  il  s’y  arrêta  malgré  tout  ce  qu’on  put  lui  dire  pour  l’engager  à gagner 
Rennes , où  il  pourroit  arriver  dans  trois  heures.  Le  Sieur  de  Lavardin , Maré- 
chal de  Camp  de  fon  armée , s’étoit  logé  au  château.  Le  Comte  de  SoilTons 
étoit  demeuré  dans  le  bourg,  où  le  foirmême  il  fut  invefli  par  les  ennemis.  Il 
s’y  défendit  d’abord  avec  une  opiniâtreté  extrême , faifant  armes  de  tout.  En- 
fin les  ennemis  ayant  mis  le  feu  à la  maifon  où  il  étoit  logé,  & la  flam- 
me commençant  déjà  à gagner  fon  apartemenc  > il  fut  ôhl^é  de  fe  ren- 
dre 
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dre  au  Duc  de  Mercœur  , qui  .l’envoya  à Nantes  fou»  bonne  garde.*  On 
l'enferma  dans  le  château  , d’où  U fe  fauva  quelque  tems  après  par  un  rufe 
affez  particulière.  Il  feignit  une  maladie,  & s'étant  mis  dans  un  panier 
dans  lequel  on  lui  portoit  à manger  : fes  domediques  l’emportèrent  hors  du 
château  au  travers  des  gardes  , qui  crurent  que  c’étoit  fa  delTerte  qu’on  en- 
levoit.  Il  y eut  beaucoup  de  monde  tué  dans  l’aétion  où  il  fut  pns.  Char- 
les d’Avaugour  , Comte  ae  Vertus , y fut  auffi  fait  prifonnier.  De  Lavar- 
din  éveillé  par  le  bruit , après  avoir  trouvé  quelque  réfillance  , fe  fauva 
avec  un  petit  nombre  de  foldats  , tandis  que  le  reltc  des  ennemis  étoit  oc- 
cupé à ic  rendre  maître  du  Comte. 

Avant  que  ce  Prince  fe  fût  échapé  de  fa  prifon  . le  Roi , qui  ne  vouloir 
pas  lailTef  la  Province  fans  Commandant  , nomma  à là  place , à la  recom- 
mandation du  Roi  de  Navarre  , Henri  de  Bourbon  Prince  de  Dombes  , 
fils  du  Duc  de  MontpenGer , jeune  Prince  d’un  naturel  excellent , & déjà 
dillingué  par  fa  bravoure.  Ce  fut-là  l’origine  des  démêlés  qu’on  a vûs  de- 
puis entre  ces  deux  Princes , qui  ne  fe  font  jamais  bien  réconciliés. 

De  Tours  le  Roi  vint  à Ulois , évitant  de  p.afler  par  Amboife  ; de  Blois 
il  alla  à Baugency  , d’où  le  Roi  de  Navarre  écrivit  le  22.  de  Mai  aux  ha- 
bitans  d’Orléans  , pour  les  avertir  de  leur  devoir  & du  péril  dont  ils 
étoient  menacés.  Il  leur  rappelloit  le  fouvenir  de  la  déroute  récente  de» 
Ligueurs  à Senlis  & de  la  défaite  de  Saveule  , & il  les  exhortoit  à ren- 
trer promptement  dans  le  devoir.  Il  leur  repréfentoit , que  ce  n’étoit  point 
à eux  à connoître  de  ce  qui  s’étoit  palTé  à Blois  , & qu’ils  dévoient  être 
perfuadés  qu’en  cela  le  Roi  n’avoit  nen  fait  que  de  jufte.  Il  fe  juftifioit  en- 
fuite,  & les  Protellans  avec  lui  , fur  ce  qu’on  pouvoir  leur  reprocher.  Il 
difoit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  différence  entre  la  caiife  des  Ligueurs  & 
la  leur  : Q.ue  jamais  fon  parti  n’avoit  attaqué  ni  le  nom  ni  l’autorité  du 
Roi  : Qu’ils  n’avoient  eu  d’autre  deffein  que  de  fe  défendre  contre  leurs 
ennemis  : Que  s’ils  avoient  pris  les  armes , ce  n’avoit  été  que  pour  G: 
conferv’er  la  liberté  de  confcience  : Q.u'ils  le»  avoient  xoûjours  quittées  , 
a^i-tôt  qu’on  leur  avoit  accordé  la  paix  & le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion : Qii’il  leur  en  donnoit  encore  l’exemple  : Q.u’il  les  conjuroit  donc  de 
l’imiter  , & de  prévenir  par  un  prompt  repentir  la  ruine  dont  leur  ville  , & 
toutes  celles  qui  perfilleroient  dans  leur  révolte,  étoient  menacées. 

De-là  l’armée  marcha  à Gergeau  , où  il  y a un  pont  fur  la  Loire.  Cet- 
te ville  ell  à cinq  lieues  au-deflus  d’Orléans  , & de  Jalange  y commandoit. 
Le  Roi  l’ayant  fait  fommer  de  fe  rendre  , il  le  refufa  , comptant  apparem- 
ment fur  les  promeffe%  des  Orleanois , ou  fur  leur  voiGnage  ; mais  le  canon 
ayant  fait  brèche  à la  place  , elle  fut  emportée  d’affaut  & mife  au  pillage. 
Le  Roi  y perdit  Philippe-Antoine  de  Moncaffin-Houliez,  Colonel  du  régi- 
ment de  Picardie.  La  garnifon  fut  paffée  au  Gl  de  l’épée.  De  Jalange 
trouva  moyen  d’éviter  la  première  fureur  du  foIdat,mais  il  ne  put  cchaper 
à la  jufte  colere  du  Roi  , qui  le  6t  pendre  ignominieufement.  Le  gouverne- 
ment de  ce  polie  fut  donné  enfuiteâjean  du  Faur,  couGn-germain  du  fameux 
Guy  du  Faur  Sieur  de  Pibrac , dont  je  ne  parle  jamais  qu’avec  éloge.  On  lui  don- 
na un  bon  corps  de  uoupe»  ,tant  pour  défendre  la  place  que  pour  s’oppofer  aux 
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H I ■ * I courfe*  des  Orlcanois.  Après  cet  exploit , les  troupes  du  Roi  paflerent 
* * '■  dans  la  lieauflè , & celles  du  Roi  de  Navarre  prirent  fur  leur  route  & pil- 
* 5 8 9-  lcrcnt  Fethivier  , qui  avoit  refufé  d’ouvrir  fes  portes  : les  Chefs  des  rebelles 
furent  pendus  , comme  le  Commandant  de  Gergcau.  Le  Roi  mit  dans  Fe- 
thivier Charles  de  Bolfac  Sieur  de  Dunes.  De-là  on  marcha  à Eftampes , qui 
refufa  de  fefoûmettre.  Le  Roi  la  punit  de  fa  témérité,  & condamna  à mort 
quelques-uns  de  fes  Magillrats  qui  avoient  porté  les  habitans  à la  révolte. 
L’armée  pafla  enfuite  lariviere  à FoilTy,  & vint  camper  devant  Fon  toile. 


toife  étoit  Charles  de  Neuville  d'Alincourt , qui  s’étant  mis  à la  tête  des 
Lyonnois  rebelles  , avoit  été  honteufement  chalTé  de  Lyon  par  le  Duc  de 
Nemours  , Gouverneur  de  cette  ville  & des  cantons  voifins.  Le  Duc  de 
Mayenne  lui  avoit  donné  pourlecond  Edmeîde  Hautefort.  Il  y a deux  villes 
a Fontoife  ; la  haute  & la  balTe  : la  haute  eR  défendue  par  un  château , la  balTe 
s’étend  le  long  de  la  riviere  , & le  fauxbourg  lui  fert  en  quelque  forte  de 
rempart.  11  y a une  très-belle  églife  dédiée  à la  Sainte- Vierge  , où  l’on 
venoit.de  tous  côtés  en  pèlerinage  avec  beaucoup  de  dévotion.  Com- 
me ce  grand  vailTeau  commandoit  la  ville  , les  alTiégés  fe  hâtèrent  de  le 
fortifier  &de  le  remplir  déterré.  C’eft  par-là  qu’on  commença  à battre  la 
place  , & dans  le  tems  qu’on  pouflbit  la  tranchée  prés  des  murs  & qu’on 
étoit  aux  mains , de  Hautefort , courant  de  côté  & d^autre  dans  cette  églife , 
fut  tué  d'un  coup  d’arquebufe  qu’il  reçut  dans  la  tête;  c’étoit  le  I2.  de  Juillet. 
11  fut  fort  regretté  dans  fon  parti.  Du  relie  , c’étoit  un  homme  fans  pro- 
bité , qui  s’étoit  déshonoré  par  fes  cruautés  & par  les  meurtres  qu’il  avoit 
commis  dans  le  Limoufin,  Ion  païs,  avec  Jean  de  Saint-George,  fon  bcau- 
frere , qui  avoit  eu  la  tête  tranchée  à Bourdeaux  fept  ans  auparavant.  La 
mort  de  Hautefort  intimida  les  habitans , fans  leur  faire  perdre  cœur  ; ils  fe 
défendirent  encore  long-tems  dans  leur  égiffe;  mais  le  canon  l’ayant  prefque 
ruinée , les  troupes  du  Roi  l’attaquerent  avec  tant  de  videur , qu’elles  l’em- 
portèrent l’épée  à la  main.  D’Alincourt  y fut  blelTé  àl'^aule:  & du  côté  du 
Roi,  Gabriel  Frevôt  de  Charbonieres  reçut  une  bleflure  dont  il  mourut  au 
bout  de  quelque  tems.  Après  la  prife  de  l’églile , qui  commandoit  une  gran- 
de partie  de  la  ville , les  afllégés , qui  étoient  vûs  de  tous  côtés , n’ofant  plus 
fe  montrer  fur  la  brèche , fe  rendirent  douzejours  après  la  mort  de  Hautefort. 
Comme  l’églife  avoit  fait  perdre  la  ville , & que  le  Roi  appréhendoit  un  pa- 
reil accident , il  la  fit  rafer , d’autant  plus  que  le  canon  emavoit  ruiné  les  dehors , 
& que  la  terre  dont  on  l’avoit  remplie  avoit  gâté  tous  les  dedans.  S.  M.  char- 
gea de  cette  démolition  Pierre  de  Momai  Sieur  de  Buhy,  à qui  elle  donna 
le  gouvernement  de  la  place. 

j»metr  Lejourmémc  de  la  prife  de  Fontoife,  la  citadelle  de  Jametz  fe  rendit  aux 

fe  rend  Lorrains.  Il  y avoit  fept  mois  [qu’ils  étoient  maîtres  de  la  ville , dont  le  fiége 

•U»  Lot-  çn  avoit  duré  onze.  La  trêve  gu’on  avoir  faite  au  commencement  de  l’année 
avoit  interrompu  les  hollilités  jufqu’au  15.  d’ Avril , & on  avoit  eu  quelque  ef- 
péraneeque  les  affaires  s’accommoderoientiânseffufioode  fang.  Il  y avoit  eu 
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plufieuri  alldci  & venues  entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Nancy,  pour 
négocier  cette  afïaire.  Le  Duc  de  Lorraine  s’écoic  flatté  qu’elle  pourroit 
fe  conclure  par  le  moyen  du  mariage  que  la  ComtefTc  d’Aremberg  avoir 
propofc'j  & auquel  il  efpéroic  que  le  Roi  & le  Duc  de  Mompenfier , on- 
cle maternel  de  Cbarloce  ( i ) , confentiroienc.  Âinfi  il  ne  fe  declaroit 
point  de  fon  côté  ; & n’olânt  faire  ouvertement  la  guerre  au  Roi , il  fe 
mrvoit  pour  cela  du  miniltere  du  Sieur  de  Saint- Paul,  à qui  il  prétoit  fes 
troupes  fous  main , pour  l’aider  à ravager  les  frontières  de  Champagne  & 
le  Rethelois.  Joaclum  de  Dimcville , Gouverneur  de  Champagne , ayant 
eu  ordre  de  marcher  contre  lui,  reprit  le  28-  de  Janvier  M^tfaucon, 
dont  ce  Chef  des  Ligueurs  s’étoit  emparé  avec  le  fecours  des  Lorrains. 
Africain  d’Anglure,  Sieur  d’Amblife,  & le  Baron  de  Termes  s’étoient 
joints  à de  Dinteville  pour  cette  expédition  ; mais  la  place  retomba  peu  de 
tems  après  entre  les  mains  du  Sieur  de  Saint-  Paul , par  la  faute  du  nou- 
' veau  Commandant  ^ue  d'Amblilc  y avoit  mis. 

Quelques  jour  apres,  l'armée  du  Roi  & celle  de  Saint -Paul  en  vinrent  à 
une  bataille  auprès  de  Saint- George.  De  Dinteville  étant  alors  abfent, 
Claude  de  Joyeufe  de  Torteron,  fils  puîné  de  Foucaud  de  Joyeufe  Comte 
de  Grandpré,  étoit  à la  tête  de  l'armée  Royale  & s’étoit  campé  à S. 
Jevin  dans  le  Comté  de  Graïulpré  ; mais  d’Ambülè  l’ayant  joint  avec  un 

Îtctit  nombre  de  foldats , Joyeufe  lui  céda  le  commandement.  D’abord 
es  troupes  du  Roi,  qui  étoieot  moins  nombreufes  que  celles  des  ennemis, 
commençoient  à pÜer,  lorfque  René  d’ATpreraont  Sieur  de  Vendy  , de 
Chaumont  & de  Louppes  s’étant  mis  à leur  tête,  rétablirent  le  combat, 
culbutèrent  les  Ligueurs , & les  mirent  en  déroute.  Les  ennemis  y eurent 
fut  vingt  hommes  de  tués,  & environ  foixante  faits  prifonniers.  De  ce 
nombre  fut  Artigotty , un  des  Officiers  généraux  des  troupes  de  Lorraine, 
avec  le  Chevalier  Verdet,  deux  Italiens,  Urbano  & Mandricardo , & 
quelques  autres  Capiuines.  Outre  cela  ils  perdirent  la  plûpart  de  leurs  en- 
leignes  & de  leurs  chevaux.  Cette  viéloire  affermit  en  Champagne  l’au- 
torité du  Roi , qui  ne  s’y  foutenoit  qu’avec  peine  ; mais  les  affaires  y chan- 
gèrent bien  - tôt  après  de  face  par  la  trahifon  d’Amblife,  qui  pafla  au  fer- 
vice  du  Duc  de  Lorraine , & fut  fait  Maréchal  de  Camp  dans  fes  troupes. 
Torteron,  privé  d’un  fi  grand  wpui,  ne  perdit  cependant  pas  courage;  il 
manda  à de  Sufannes  Sieur  de  Cardaillac , qui  avoit  fon  régiment  dans  le 
voifinage , de  le  venir  joindre  ; & avec  ce  renfort  il  entreprit  de  s’oppofer 
aux  ravages  que  faifoit  de  .Saint- Paul:  il  eut  le  malheur  de  fe  laiflu  fur- 
prendre  auprès  de  Neufchâtel,  & y perdit  beaucoup  de  monde , entre  au- 
tre* un  jeune  Seigneur  qui  fut  fort  regretté;  c’étoit  René  de  Joyeufe,  Ba- 
ron de  Verpel,  âgé  feulement  de  vingt  - ans , qui  fut  tué  en  combattant 
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(i)  Charlote  de  U Merck  Duchene  de 
Bouillon,  SouTcrainèdeSedin  , fille  de  Hen- 
ri-Robert de  It  Merck,  ft  de  Frençoifede 
Boarboo  - Montpenlier.  On  eooloit  marier 
CbatloM  k an  dsi  file  da  l>ao  de  Loaêmt. 
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Comme  ce  Dik  aroit  époafé  une  (âeur  de  Hen- 
ri III.  & queChariote  ctoit  nièce  de  Franfoit 
Duc  de  Montfteofîer,  il  étoit  nécelTaire  que 
le  Roi  & le  Duc  de  Montpenfier  approu- 
rafltnt  ce  mariage. 
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avec  beattcoop  de  valeur.  Tortéron,  après  cet  échec,  fe  retira  à Sainte* 
Menehoud , pour  rafTetnbler  de  nouvelles  troupes. 

La  trêve  entre  la  France  & la  Lorraine  étant  expirée,  la  guerre  re- 
commença du  côté  de  Jametz,  mais  foiblement.  Cétoit  de  Ncrvaife  qui 
corn  mandoit  les  Lorrains  en  l'abfence  de  Jean  de  Lenoncourt,  Gouver- 
neur de  Saint-Michel.  Les  ennemis  avoient  poulTé  leurs  travaux,  Aiute- 
nus  de  tonneaux  pleins  de  terre  qui  les  couvroient;  & de  Thin  Baron 
de  Schelandne , Gouverneur  de  la  place , avoit  tiré  en  dedans  une  nou- 
velle tranchée,  & s'étoit fi bien  couvert,  que  le  canon  des  afüégeansn’en- 
dommageoit  que  les  maifons , fans  faire  aucun  mal  aux  habitans.  Après 
un  fi  long  fic'ge,  toute  l’elpérancc  du  Gouverneur  étoit  dans  l'armée  auxi- 
liaire qu’amenoit  Sancy.  ‘ La  Noue , que  le  Roi  avoit  envoyé  à fa  rencon- 
tre avec  le  Duc  de  Longueville , lui  avoit  fait  cfpérer  que  ces  troupes 
viendroient  à fon  fecours.  Le  Duc  de  Lorraine  en  etoit  lui -même  fi  bien, 
perfuade , qu'il  ruina  tous  les  forts  qu’il  avoit  confiruits  autour  de  Jametz , 
à la  referve  de  quatre  qui  fermoient  les  avenues  de  cette  place.  Ayant  été 
informe  par  les  amis  qu’il  avoit  à la  Cour,  que  le  Roi  avoit  mandé  à de 
Sancy  & au  Duc  de  Longueville  de  venir  le  joindre  fans  retardement , il 
commença  à reprendre  toutes  fes  efpérances , & tourna  toutes  fes  forces 
contre  Jametz.  Il  envoya  donc  au  camp  le  Baron  d’AiTonvilte , & il  y fit 
conduire  du  canon  de  Nancy  & de  Stenai.  Après  quoi  ayant  fait  poufier 
une  trentaine  de  gabions  entre  la  tranchée  & le  foifé  de  la  citadelle , il  fit 

C inter  le  i8-  de  Juillet  quatorze  pièces  de  canon  contre  la  tour  du  Breui). 
Baron  de  Schelandre  qui  n’avoit  plus  aucune  efpérance  d’être  fecouru, 

J|ui  voyoit  toutes  les  défenfes  du  foifé  ruinées  par  l’artillerie  des  ennemis, 
es  foldats  à découvert  & en  trop  petit  nombre  pour  foutenir  un  afiaut , 
enfin  les  ponts  déjà  confiruits  dans  le  foifé , envoya  Marolles , Bailli  de  Ja- 
metz , pour  regler  la  capitulation.  Elle  fut  (ignée  du  Marquis  de  Pont  - à- 
Mouflbn , qui  venoit  d’arriver  au  camp.  Elle  portoit , que  le  Baron  de 
Schelandre , les  Ofiieiers  & les  foldats  de  la  gamifon  fortiroient  avec  leun 
effets,  l’épée  & la  bayonette,  & feroient  efeortés  jufqu’à  Sedan;  mais 
que  les  autres  armes , les  étendarts , & les  tambours , refieroient  dans  la 
place.  D«  Schelandre  étoit  trop  brave  pour  ne  pas  avoir  peine  à digérer 
ce  dernier  article  ; mais  fes  troupes  ne  penfoient  plus  qu’à  fe  rendre , & 
dans  la  néceifité  où  il  fe  trouvoit , il  falut  en  pailer  par  tout  ce  que  l'on 
voulut.  On  convint  encore , que  les  habitans  de  Jametz  qui  feroient  pro- 
felfion  de  la  Religion  Catholique , joOiroient  de  tous  leurs  biens , tant  meu- 
bles qu’immeubles , & que  les  autres  anroient  un  an  pour  diijxifer  de  leurs 
effets.  En  confequence,  la  gamifon  fut  conduite  à ^dan  par  un  détaehe- 
ment  de  Cavalerie  Albanoife , qui  traita  très -bien  nos  foldats,  & garda 
fort  religieufement  les  conditions  du  traité. 

Pendant  ce  tems  - là  le  Duc  d’Epemon , étant  parti  du  camp  du  Roi  avec 
un  corps  de  troupes,  furprit  Monteteau- fur -Yonne,  & y mit  gamifon 
fous  le  commandement  de  François  de  Juilàc  Sieur  d’AmbleviUe.  Cette 

Elace  eit  fameufe  parlafiioefte  entrevûë  de  Charles,  Dauphin,  & de  J«Mi 
lue  de  Bourgogne,  après  le  meurtre  du  Duc  d'Orléans.  Ce  pofte  eu  S- 

tué 
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tué  avantageufement,  parce  aue  c’eft  en  cet  endroit  que  l’Yonne,  après 
avoir  pafTé  à Sens , vient  fe  décharger  dans  la  Seine.  Le  deflein  du  Roi 
étoit  de  le  faifir  de  tous  les  polies  qui  font  fiu-  les  grandes  rivières  qui  tom- 
bent dans  la  Seine  & dans  la  Marne  au  delTus  & au  delTous  de  Pans,  afin 
d’affamer  cette  grande  ville,  qui  renfermant  un  peuple  innombrable,  a be- 
foin  de  convois  Tréquens , & de  la  forcer  ainfi  à fe  rendre  fans  combat,  & 
fans  être  obligé  d’en  venir  aux  extrémités  auxquelles  un  fic'ge  l’expoferoit. 
Le  Duc  de  Mayenne  fe  douu  de  ce  deffein.  Ainfi  il  marcha  à Monte- 
reau,  polie  fans  défenfe,  & qu’on  ne  faifoit  que  commencer  à fortifier; 
«S:  il  le  reprit  fans  peine.  Pour  cacher  fon  deffein , il  avoit  fait  courir  le 
bruit  qu’il  alloit  ^u  devant  de  l’armée  de  Sancy  ; & ce  fut  là  - deffus  que  le 
Duc  de  Longueville  manda  à Sancy  de  fufpendre  fa  marche  jufqu’à  ce  qu’il 
l’eût  joint  ; parce  que  le  Roi  ne  vouloir  pas  qu’on  hazardàt  de  combat.  Cet 
avis  retarda  la  marche  de  Sancy,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  nouvelle  que  le  Duc, 
après  avoir  repris  Montereau , étoit  retourné  aulfi  • tôt  à Paris , fur  les  let- 
tres de  la  Ducheffe  de  Montpenfier , qui  lui  marquoit  que  l’approche  du 
Roi  caufoit  du  trouble  dans  cette  capiule.  Duc  de  Longueville  & le 
Sieur  de  la  Noüe  s’étant  alors  avancés  jufqu’à  Châtillon- fur -Seine,  avec 
douze  cens  chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied , joignirent  de  Sancy 

S eu  de  tems  après , & marchèrent  enfuite  à grandes  journées  pour  rejoin- 
te le  Roi.  Ils  pafferent  la  Seine  à Poifly , la  veille  de  la  reddition  de  Pont- 
oife.  Deux  jours  après , le  Roi  fit  la  revûë  de  cette  nouvelle  armée , qui 
fe  trouva  compofée  de  dix  mille  Suiffes  , de  deux  mille  Lanfquenets , «S: 

Quinze  cens  Reîtres.  S.  M.  fit  de  grands  remercîmens  à Sancy , & elle 
eclara  en  préfence  de  toute  fa  Cour , qu’il  venoit  de  rendre  un  lervice  fi- 
gnalé  à fon  Roi  & à fa  patrie;  ajoûtant,  qu’elle  n’oublieroit  jamais  une 
preuve  fi  marquée  de  fon  zèle. 

Le  Roi  décampa  le  lendemain , & en  deux  jours  de  marche  fe  rendit  à 
Saint-Cloud,  bourg  fitué  fur  la  Seine.  Ce  polie  étoit  d’autant  plus  im- 
portant qu’il  a un  pont  de  pierre  fur  cette  riviere.  Les  ennemis  s’étoient 
retranchés  fur  quelques  arches  ; mais  ils  en  furent  chaffés  à coups  de  ca- 
non. TVois  mois  auparavant,  les  affaires  du  Roi  paroiffoient  défefpérées; 
Alors  elles  avoient  changé  de  face.  La  fortune  fe  declaroit  enfin  pour  fon 
parti  : fes  fujets , les  Princes  voifins  même , touchés  de  fa  fituation , com- 
mençoient  à travailler  à l’en  retirer;  ce  lÿnce  fe  voyoit  aufli  heureux  qu’il  é- 
toit  auparavant  à plaindre  ; & en  peu  de  tems  il  s’étoit  mis  en  état  de  re- 
couvrer fon  autorité,  lorfqu’il  arriva  un  accident  qui  mit  l'Etat  à deux  doigts 
de  fa  perte , & dont  le  fouvenir  couvrira  à jamais  le  Clergé  d’un  opprobre 
éternel.  La  Ligue  fembloit  n’avoir  plus  de  reffource;  déjà  les  auteurs  de 
la  révolte  frémilloient  à la  vûë  des  chàtimens  que  la  néceflîté  de  faire  un 
exemple  obligeoit  le  Monarque  outragé  à leur  préparer , lorfqu’on  vit  un 
Moine  audacieux  former  le  détellable.  projet , de  s expofer  à une  mort  cer- 
taine pour  affalTiner  fon  Souverain.  Pour  un  attentat  de  cette  nature , il 
faloit  un  Moine  ou  quelqu’un  qui  en  portât  l’habit.  A toute  heure,  en  quel- 
que endroit  que  ce  fût , ces  fortes  de  gens  étoient  en  polTeffion  de  parler  au 
Prince.  Soit  tempérament , foie  éducation , la  préfence  d'un  Moine  faifoit 
* Ppp  3 toû- 
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toûjours  plaifîr  à Henri;  & je  lui  ai  moi-tneme  fouvent  entendu  dires 
que  leur  vûë  produilbic  le  même  effet  fur  fon  ame,  que  le  dwooille- 
ment  le  plus  délicat  Air  le  corps.  Du  relie  il  auroit  été  difficile  à tout 
autre  de  l'approcher.  Il  avoit  reçû  tant  d’avis  differens  qu’il  y avoit  des 
iiffaHins  fubornés  pour  attenter  à fa  vie  , qu’il  ne  paroiflbit  jamais  que 
bien  accompagné , & ne  parloit  à des  inconnus  qu’avec  beaucoup  de  pré- 
caution. 

Je  vais  rapporter  à ce  fujet  un  fait  qui  paroitra  incroyable,  mais  dont  je 
puis  cependant  certiSer  la  vérité.  Gafpard  de  Scliomberg  , Comte  de 
Nanteuil , prêt  de  partir  pour  l’Allemagne , s’étoit  fait  précéder  par  un  de 
fes  Pages,  nommé  de  Baradat.  C'étoit  un  jeune-homme  qui  joignoit  à 
beaucoup  de  bravoure  une  grande  expérience  dans  les  affaires.  De  Ba- 
radat , porteur  d’une  lettre  du  Roi , s’étoit  rendu  auprès  du  Landgrave  de 
I lelTe , ami  & allié  de  S.  M.  Il  étoit  chargé  d’engager  ce  Prince  à per- 
mettre qu’on  fît  des  levées  dans  fes  Etats,  d’en  parler  enfuite  aux  Offi- 
ciers des  troupes  Allemandes,  & de  difpofer  tout  pour  Tarrivée  du  Comte 
de  Schomberg.  De  Baradat  avoit  exécuté  fa  commiffion , & il  alloit  pren- 
dre congé  du  Landgrave,  lorfquc  ce  Prince,  à qui  fa  prévoyance  naturelle 
ou  fon  habileté  dans  la  fcience  du  mouvement  des  Affres  lembloit  décou- 
vrir l’avenir,  le  chargea  de  dire  au  Roi  de  fa  pan,*  qu’il  ne  le  mît  point 
en  peine  de  tous  les  efforts  des  rebelles;  mais  qu'il  fe  gardât  d’une  téterafe. 
Par  malheur  le  Page , à fon  retour  en  France , fut  obligé  de  prendre  un 
grand  détour , pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  qui  affié- 

Seoient  tous  les  chemins.  Ainll  il  ne  put  arriver  à tems  pour  informer  le 
Loi  de  cet  avis.  Mais  quand  ce  Prace  en  auroit  été  inffruit,  on  ne 
croit  pas  qu'il  eût  jamais  pu  .foupçonner  un  Moine  d’un  A abominable  def- 
fein  (i). 

Celui  qui  le  forma , s’appelloit  Jaques  CIcment , natif  du  village  de  .Sor- 
boBe  prés  de  Sens , il  avoit  été  élevé  dans  le  Couvent  des  Dominicains 
de  cette  ville.  C’étoit  un  jeune-homme  d’environ  22.  ans , fans  lettres , 
vivant  dans  le  libertinage  & l’oifiveté , & toûjours  mêlé  avec  la  canaille. 
Les  déclamations  furieufes  des  Prédicateurs  qui  fe  déchaînoient  contre  le 
Roi;  les  leçons  de  quelques  Théologiens  modernes  (a)  qui  foutenoient 
qu’il  étoit  permis  de  tuer  un  tyran  ; peut-être  même  fon  propre  intérêt  & 
le  péril  dont  il  étoit  menacé , luiJirent  former  cet  horrible  projet.  Je  dis 
le  péril  dont  il  étoit  menacé , parce  qu’on  faiffiit  alors  courir  le  bruit , que 
de  concert  avec  le  Roi  de  Navarre,  le  Roi,  à l’exemple  d’Elifabeth  Reine 
d’Angleterre , avoit  réfolu  d’abolir  tous  les  Ordres  religieux  dans  fes  Etats. 
Ceft  ainfi  que  racontent  le  fait,  ceux  à qui  une  aveugle  fureur  fiifoit  re- 
garder cet  exécrable  attentat  comme  une  acrion  loü^lc  & un  coup  du 

Ciel. 

(1)  PtfijitMr  nous  apprend  dans  nne  de- 
fêa  lettrea  T.  a.  p.  iji.  que  dem  jotira 
avant  (à  mort , ce  Prince  aveie  refA  un 
tiUn  d'une  Damcifelle  de  bon  lieu  qui  eteit 
dam  Parie , par  lequel  elle  l'avertijfait , qu'il 
tùt  à Je  tenir  fur  fes  gardes , parce  qu’il  y 


aveit  trois  humes  qui  s'ttoierK  rifokis  à fa 
mort. 

(a  ) Sur-toet  dea  Jéruitaa.  MSB.  du  Rn 
de  Mrs,  de  Sointe-Mirlbef  Dupuy  lÿ  Sd. 
gauk. 
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Gc!.  Ils  ajoutent,  que  Jaques  Gement  s’étoit  vanté  plufieurs  fois,  que 
le  tyran  ne  mourroit  jamais  que  de  fa  propre  main , & que  l’air  militaVe 
avec  lequel  il  parloit,  lui  avoit  fait  donner  par  fes  Confrères  le  fumom  de 
Capitaine  Clement.  Pour  s’affermir  encore  dans  fa  réfolution , difent-ils , il 
confulta,  fous  un  nom  emprunté,  un  des  Religieux  des  plus  fçavans  de  fon 
Ordre  ( i ).  Il  lui  dit,  qu'un  particulier  étant  venu  le  trouver,  lui  avoit 
demandé  fous  le  fceau  de  la  confeQion , s’il  pouvoir  en  filreté  de  confcien- 
ce  tuer  Henri  de  Valois,  mourant  qu’il  y avoit  long-tems  qu’il  le  regar- 
doit  comme  l’ennemi  de  l’Eglife  & le  tyran  du  Royaume,  & qu’il  avoit 
réfolu  d’en  purger  le  monde  : Que  de  fon  côté , il  avoit  trouvé  la  quefUon 
fi  importante , qu’il  n’avoit  ofé  la  décider  fans  confulter  auparavant  quel- 
que ancien  Doéteur:  Qu’ainfi  il  s’étoit  contenté  de  promettre  à ce  par- 
ticulier d’examiner  à fond  ce  cas  de  confcience , & de  lui  rendre  enluite 
une  réponfe  pofitive.  A ce  récit , le  Religieux  qu’il  confultoit  lui  dit  d’a- 
bord en  riant , que  celui  qui  avoit  parlé  de  la  forte , n’avoit  jamais  fongé 
férieufement  à exécuter  un  pareil  dcffein  ; que  quiconque  eft  capable  de 
former  de  fi  hautes  entreprifes , ne  prend  confeil  que  de  lui-même  & ne 
cherche  gueres  de  confident.  Cependant,  comme  dans  la  fuite  Clement 
revenoit  à la  charge , aflUrant  que  le  même  homme  étoit  revenu  plufieurs 
fois  le  fommer  de  fa  promeffe,  ce  Religieux  lui  fit  réponfe;  Que  celui 
qui  demandoit  confeil  for  cette  entreprife , s’il  ne  s’y  portoit  ni  par  aucun 
motif  de  vengeance,  mais  par  un  pur  amour  de  Dieu  & par  un  vrai  zèle 

!)our  le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat , pouvoir  fans  doute  l’exécuter 
ans  péché  : Que  même  fon  afUon  feroit  très-méritoire  devant  Dieu  ; & 
qu’au  cas  qu’il  fût  mis  à mort  en  exécutant  une  œuvre  fi  fainte,  il  pouvoir 
compter  d*aller  droit  au  Ciel.  Animé  par  cette  réponfe , qu’il  regardoit 
comme  un  oracle  forti  de  la  bouche  de  Dieu  même,  Clement  n’eut  plus 
aucun  fcrupule  fur  fon  deflein  , & fe  difpofa  à l’exécuter.  Pour  avoir 
entrée  chez  le  Roi,  (2)  il  s’addreffa  à Charles  de  Luxembourg  Comte 
de  Brienne , alors  prilonnier  au  Louvre , à qui  il  demanda  un  paflèport , 
fous  prétexte  qu’il  avoit  un  fecret  d’importance  à découvrir  à S.  M , Auf- 
fi-tôt  le  Comte  lui  expédia  le  paffeport  qu’il  demandoit  , marquant  que 
des  ordres  fecrets  obligeoient  ce  Religieux  de  fe  rendre  à la  Cour.  Alors , 
pour  la  première,  fois , Clement  fit  part  de  fon  deflein  à fes  Confrères , 
& ayant  pris  congé  d’eux,  partit  pour  fe  rendre  au  camp.  En  chemin  il 
fut  arrêté  par  quelques  foldats,  qui  le  maltraitèrent  d’abord,  mais  fur  ce 
qu’il  leur ‘dit  qu’il  avoit  ordre  de  parler  au  Roi,  ils  le  confignerent  enfoitc 
à Jaques  de  la  Guefle,  Procureur  général  (3),  qui  fe  trouvoit  alors  par 
hazard  à Saint-Cloud,  «&  qui  fe  chargea  de  l’introduire.  De-là,  delà 
Guefle-mena  ce  malheureux  louper  chez  lui  ; & le  lendemain  for  les  fept 

heures 


( I ) Ce  fut  le  Pere  Bourgoing,  fon  Prieur. 
Jft/f.  Je  Matignen,  p.  tjf. 

( 1 ) Il  l’adilrefla  eu  premier  Prdlident  de 
Hirlti,  ()ui,  comme  le  Comte  de  Brienne, 
eut  le  malheur  d'itre  furptii  par  ce  Moine. 


Lettre  Je  la  Guefle  à le  fuite  Ju  Journal  Je 
Henri  III.  Difeeurr  vMtalle  de  la  mert 


Je  te  Prince  far  un  .Ÿ.foWri. 

car 


( })  De  la  Guefle  dani  fa  lettre  dit,  qu'il 
retoumoit  elori  de  Paria  a Saint- CloiiiL 


Hta  «t 

III. 

1589. 

Ueonflil- 
te  fur  fom 
projet  us 
iparant 
de  fon 
Ordre. 


Déciflon 
que  lui 
donne  ce 
Ooâeur. 


Jaqoea 
Clement 
Ce  rendtu 
camp  du 
Roi  pour 
eadeoter 
fon  def 
fein. 
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heures  du  matin  il  le  conduLHc  chez  le  Roi , qui  étoic  alors  à fa  garde* 
robe  (x). 

ün  cloute  avec  fondement  fi  ce  Moine  forma  de  Ton  feul  mouvement 
un  projet  aufii  hardi , ou  s’il  y fut  engagé  par  d’autres  perfonnes.  Je  viens 
de  raconter  le  fait  td  qu’il  eft  rapporté  par  les  Ligueurs , & comme  le  Duc 
de  Majenne  l’expofa  lui-même  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  de  toutes  parts 
à ce  fujet.  D’autres , fondés  fur  des  conjeétures  & ’des  preuves  même 
alTez  fortes,  prétendent  que  ce  defiein  fut  infpiré  d’ailleurs  à Clement.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  par  les  informations  fecretes  qui  furent  fai- 
tes depuis  fur  cet  aflallinat,  il  étoit  confiant,  qu'en  forçant  de  Paris,  ce 
Moine  avoit  d’abord  été  conduit  au  fauxbourg  Saint  - Martin  par  la  Cha- 
pelle-Marteau, qui  étoic  déjà  forti  de  prilbn  , & avoit  eu  une  conférence 
(2)  dans  S.  Lazare  avec  le  Duc  de  Mayenne.  Une  nouvelle  preuve  de 
ce  déteftable  complot  ; c’efi  que  la  veille  de  cet  afiafîinat , le  Duc  de  Ma- 
yenne fit  arrêter  dans  Paris , par  Oudineau , plus  de  cent  des  principaux 
bourgeois  qu’on  foupçonnoit  être  du  parti  du  Roi,  & que  pour  cette  rai- 
fon  on  appelloit  Politiques  (3).  On  promit  à l’ailaflin,  que  leur  vie  ré- 
pondroit  de  la  fieiine , au  cas  qu’au  heu  de  le  faire  mourir  fur  le  champ , 
on  voulût  l’appliquer  à la  queftion  pour  l’obliger  à découvrir fes complices, 
ou  le  livTer  à la  juftice.  Enfin,  ceux  dont  les  recherches  ont  été  les  plus 
malignes , difent  que  pour  engager  ce  jeune  Moine  féroce  à commettre  ce 
parricide , il  n’y  eut  point  de  carefles  que  la  Duchefle  de  Monipeiifier  ne 
mit  en  œuvre,  jufqu  à lui  promettre  la  fortune  la  plus  brillante  au  cas  qu’il 
en  réchapàt,  comme  elle  l’en  afiûroic;  & que  ce  fut  pour  cette  raifon 
qu’elle  fit  arrêter  tant  de  Politiques , afin  que  ce  fuflent  auunt  de  garans 
delà  vie  du  Dominicain.  Ils  ajoutent  que,  pour  achever  de  le  détermi- 
ner, elle  en  étoit  venue  jufqu’à  lui  accorder  fur  l’heure  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  capable  de  tenter  un  Moine  débauché;  ce  que  je  ne  puis  cependant 
croire,  à moins  qu’on  ne  dife  que  l’ardeur  de  la  vengeance,  qui  avoit  déjà 
aveuglé  cette  femme  violente  jufbu'à  lui  faire  commettre  tant  d’autres  cri- 
mes , l’engagea  encore , pour  allouvir  fa  rage , à fermer  les  yeux  fur  l’in- 
famie de  celui-ci. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Clement  ayant  été  introduit  chez  le  Roi,  & lui 
ayant  préfenté  la  lettre  du  Comte  de  Brienne,  S.  M.  le  fit  approcher, 
afin  qu  il  lui  expofàt  de  bouche  les  ordres  fecrets  dont  ’il  étoit  chargé. 


( I ) Ccd  «infî  que  le  feit  ed  rapporté 
dam  toutea  lei  rélationa  qui  furent  alors 
imprimées  à Psris.  Elles  sjoutent , que 
pendaut  le  fouper,  la  Gu$fle,  soyant  Cle- 
ment tirer  Ion  couteau  , lui  demanda  en  ba- 
dinant , s'il  aroic  autant  de  foin  de  porter 
un  brériaire  pour  prier  Uieu  , que  de  la  mu- 
nit d'un  couteau  pour  manger  à table?  Sur- 
quoi  Clement  lui  ayant  répondu  , en  lui 
faifant  voir  un  bréviaire  qu’il  tira  de  fa  po- 
che, qu'il  n'alloit  jamais  fana  l'un  & l'autre; 
le  Procureur  général,  continue-t-on,  lui 
demanda  encore  en  riant,  s'il  n’étoit  pai 


celui  que  l'on  difbit  être  venu  pour  tuer  l« 
Roi?  Le  Moine  répondit  avec  aflurance 
Sl  fini  changer  de  couleur  , qu'on  ne  devoit 
pas  en  douter;  ce  que  ce  Magidrat  prit 
pour  une  plailântcrie.  On  doute  avec  dCe. 
AISS.  du  Roi,  ÿdeMrf.  de  Sainte • Manl/e , 
Duptiy,  RigauU. 

( a ) Matthieu  dit  avoir  apprit  de  quel- 
ques Religieux  du  même  Ordre,  que  ce  fut 
aux  Chartreux  qu'on  lui  parla  d'entrepren- 
dre ce  coup. 

( J ) Mm.  de  Nevers  gu  traité  de  la  prift 
des  armes,  t.  a.  j>.  pi. 
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Cependant  ce  Prince  relifoit  avec  attention  ce  que  ce  Moine  lui  avoit  apporté , 
lorfque  ce  furieux  tira  un  couteau  de  fa  manche  avec  une  vîtefle  étonnan- 
te , & lui  en  porta  de  toute  fa  force  un  coup  dans  le  bas  ventre.  Le  Roi 
étourdi  du  coup,  fit  un  cri , & retirant  lui-même  le  couteau  qui  étoit  rdlé 
dansla  playe,  il  en  frappa  le  meurtrier  au-dcllus  de  l’œil  gauche.  En  même 
tenîs  ( I ) Montpezat  Sieur  de  Lognac  ( 2 ) & Jean  de  Levis  Baron  de 
IMirepoix  , qui  étoient  alors  dans  la  chambre  , peu  maîtres  d’un  premier 
mouvement,  faififlent  ce  Moine  encore  étonné  de  fon  crime,  le renverfeiit, 
& le  font  expirer  fous  leurs  coups.  Enfuite  on  fit  le  procès  à fon  cadavre, 
& on  le  condamna  à être  traîné  fur  la  claye , tiré  à quatre  chevaux  & 
brûlé.  Cet  arrêt  s’exécuta  fur  le  champ  , & les  cendres  furent  jettées  à la 
rivière. 

Après  le  premier  appareil,  les  Chirurgiens  firent  prendre  un  remede  au 
Roi  ; & comme  on  vit  qu’il  ne  rendoit  point  de  fang  , on  s’imagina  d’a- 
bord que  fa  blefliire  n’étoit  pas  mortelle.  On  l’écrivit  de  la  forte  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  & à tous  les  Princes  alliés;  mais  ces  efpérances  fu- 
rent bicn-tôt  évanouies.  Henri  avoit  été  blefle  le  matin  du  premier  jour 
d’Août.  Dés  le  foir  il  lui  prit  une  fièvre  très- violente. 

Alors  ce  Prince , qui  fentoit  fes  forces  s’affoiblir , s’addrefiant  à ceux  gui 
étoient  autour  de  fon  lit  ; „ Mes  amis  , leur  dit-il , je  ne  me  plains  point 
,,  de  ma  mort.  On  a toûjours  aflez  vécu  pour  fon  falut  & pour  fa  gloire , 
„ quand  on  meurt  dans  le  Seigneur.  Une  plus  longue  vie  m’auroit  expofé  à 
„ voir , à foufl'"rir , à faire  même  beaucoup  de  chofes  contre  mon  gré.  Dans 
„ l’agitation  qui  fait  l’appanage  du  trô.ae  , à quoi  un  Roi  ne  fe  trouve-t-il 
,,  pas  engagé?  Je  dis  plus,  à quoi  ne  fe  voit-il  pas  le  plus  fouvent  forcé 
,,  & entraîné  malgré  lui  ? A peine  les  paillons  & la  volonté  du  Souverain 
,,  influent  elles  fur  le  gouvernement.  Il  ell  bien  moins  le  maître  de  fes 
,,  démarches , que  le  miniftre  du  caprice  de  tous  ceux  qui  l’environnent. 
„ J’en  parle  par  expérience.  De  combien  de  maux , d'horreurs  & d’infa- 
,,  mies  n’ai-je  pas  été  témoin  ? Combien  d’outrages  n’ai-je  pas  dilTimulés , 
„ peut-être  un  peu  trop  patiemment , dans  la  vûë  d’entretenir  la  paix  & 
,,  l’union  entre  ceux  que  la  Religion  feule  devoir  réunir  , & pour  ne  pas 
,,  me  voir  réduit  à la  trille  ncceliité  de  verlér  le  fang  de  mes  fujets  ? A 
„ quoi  ont  abouti  tous  ces  mcnagcmcns?Ame  rendre  méprifable , & à hauf- 

„ fer 


Henri 

nu 

1589. 


Dernie- 
rei  pi- 
rolei  de 
ce  Prin- 
ce. 


( I ) Del»  Guelle  dit  d>n»  fa  lettre  , <)ue 
ce  fut  lui  qui  potti  le  premier  coup  > ralTaf- 
iào,  de  que  mettant  IVpce  a I*  main,  il  lui 
donna  de  la  Garde'  dans  redomac , £:  le 
renTcrIa  à la  ruelle.  D'Aubigné  va  plus 
loin,  de  aOtlre  que  ce  Magidrat  lui  pad* 
fon  dpée  »u  ttaverl  du  corps.  (.  3.!.  i.cb, 
II. 

( t)  Loas  ic,Rem.  (F.  ).M  deThou  dit , 
que  quand  Jaques  Clemenr  donna  un  coup  de 
couteau  i Henri  1 i 1.  kUntpfJiKUS,  Ltnixtu , 

Tome  y II. 


y Jomnts  Ltvius  , qui  , bominm—. 

innumeris  vulmriius  cenfojjwn  mterfidunt. 
Je  ctoi  que  la  virgule  encre  les  deux  pre- 
m'ers  noina  ed  une  faute  : car  Montpizat 
durit  l'un  des  noms  de  notre  Lufpnac  , ( un 
de  ceu>  qui  eurent  part  k la  mort  du  Duc 
de  Guife  : ) mais  (ï  M.  de  Thou  entend  ici 
ce  Lognac,  il  fe  trompe;  car  il  n'éioit  plus 
à la  Cour,  lorfque  Jaques  Cernent  alTaflina 
Henri  111.  P.  Ûa  r t.a. 

Q-qq 
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„ fer  lecœar  à mes  ennemi*.  Je  me  fuis  vù  hors  d’étac  de  punir  , fuivant 
,,  les  loix,  des  traîtres  , des  penurbatuirj  du  repos  publk:,  convairicus  du 
„ crime  de  lèze - Majefté.  Quels  troubles,  quels  orages  n’a  pas  ex- 
„ cités  dans  ce  Royaume  le  Julie  ebatimenc  d un  ou  de  deux  de  ces 
„ rebelles  ! 

,,  A tant  d’attentats , mes  ennemis  ont  donc  ajoûté  Je  parricide  ; & 
,,  ce  qui  m'eft  encore  plus  cruel  que  la  mort  même  , c’ell  qu’en  deshono- 
„ rant  à jamais  le  Clerçé  , elie  va  couvrir  d'une  éternelle  ignominie  la  Na- 
„ tion  Françoife  , qui  jufiju’ici  s’ell  toüjüurs  dillinguée  par  Ion  attachemcnc 
,,  pour  fes  Rois,  & par  Ion  zèle  pour  la  patrie.  Cependant  une  choie  me 
confole;  c’ell  que  je  croi  voir  dans  vos  yeux  la  Julie  indignation  que  vous 
caufe  le  lâche  attentat  commis  contre  la  perfonne  de  votre  Prince  , & 
i,  la  réfolution  où  vous  êtes  de  venger  l'honneur  de  la  MajcRc  Royale,  & 
,,  de  foutenir  la  liberté  de  votre  patrie.  A l’égard  de  ma  mort , je  fuis 
,,  peu  occupé  qui  la  vengera  ; c’cll  à Dieu  que  je  lailJe  ce  foin.  Des  mon 
enfance  , inltruit  à fon  école  , j’ai  appris  à pardonner  i mes  ennemis. 
Pour  le  relie , je  vous  prie  & vous  conjure  , par  l’amour  que  vous  avez 
pour  le  bien  public,  par  le  refpeêl  que  vous  devez  aux  cendres  de  vos 
ancêtres  , d’y  travailler  cous  de  concert,  & d’être  perfuades  que  de  vo- 
tre union  dépend  le  falut  de  l’Ëtac  & de  la  Nation. 

„ Quand  Je  vous  addrefl'e  la  parole  , je  l’aridreflè  à toute  la  NoblelTc  de 
mon  armM  ou  plutôt  du  Royaume  entier.  Le  relie  , je  le  compte  pour 
rien.  Le  Cle^ , pour  qui  j'ai  eu  tant  d’égards  , auquel  j'ai  cherché  il 
m’alîbcier , julqu'à  avilir  dans  cette  vûë  la  Majefhé  Royale  ; ce  Clergé 
s’eR  lailTé  aveugler,  il  y a déjà  loQg-tetns,  par  un  faux  zèle  pour  la  Rc- 
,,  ligton , & donne  aujourd’hui  à un  paupje  furieux  l’exemple  de  la  révol- 
te. Cell  à vous , c ell  à la  NobleUb  Françoife  qu’eR  réfervée  la  gloire 
de  défendre  l’héritier  iégitunc  de  ma  couronne  , & de  donner  un  Roi  à 
la  France,  li  elle venoit  jamais  àen  manquer.  Perfonne  n’a  droit  au  trô- 
ne avant  le  Roi  de  Navarre  ;vous  n’avez  perfonne  au-defius  de  lui.  Si  le 
„ droit  du  fang  ne  l’appelloit  pas  à la  couronne,  le  premier  rang  qu’il  tient 
„ aujourd’hui  après  moi  dans  mon  armée  , vous  obligeroit  à le  mettre  à vo- 
„ rre  tète.  C’ell  un  Prince  rempli  d’équité  , qu’une  longue  expérience  a 
,,  déjà  forme  au  gouvernement.  La  Providence  qui  réglé  tous  les  évene- 
,,  mens , fcmble  elle-même  l’avoir  raccommode  avec  moi , malgré  l’oppo- 
,,  fitiondcbiendes  gens,  & l’avoir  placé  à la  tète  de  cette  armée,  pour  foute- 
,,  nir  par  fon  courage  la  fortune  chancelante  de  l'Etat.  C’ell-là  votre  maître  ; 
,,  c'cflce!ui>à  qui  vous  devez  vous  foûmettrefi  vous  voulez  liiuver  la  France. 
„ Que  fi  le  devoir  n’cfl  pas  encore  un  motif  affez  puilfanc  pour  vous  y dé- 
,,  terminer , que  votre  intérêt  propre  vous  y engage.  Vous  fçavcz  que 
,,  tant  qu’il  reliera  une  goûte  de  fang  dans  les  veines  de  la  NoblclTe  Fran- 
„ çoife  , les  auteurs  de  ma  mort  n’efpéreront  jamais  venir  à bout  de  leurs 
„ dclTcins  pernicieux  .'\prcs  cela,  quel  parti  croyez-vous  qu’ils  prendront 
,,  à votre  égard  '?  Expokis  au  reflentiment  de  tant  de  braves  Seigneurs  que 
„ j'ai  comblés  de  bienfaits  ,&  qui  m’ont  toujours  été  fi  fort  attachés  , ne 
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fy  ia  poarfim'rcDt-ils  pas  à toiae  outrance?  Que  ]c  motif  de  la  Religion  ne 
„ vous  arrête  point.  J’ai  été  long-temsmoi-méme  dans  cette  erreur;  (Sidans 
,y  qadtmalhcurs  cette  fanCe  perfoaiüoB  ne  m'a-t-clle  pas  jette  ! La  défeofe 
,,  de  la  Religion  a peut-être  été  l'origine  des  troubles  ; ilt  ce  motif  a enfin 
yy  dégénéré  en  efpiit  de  révolte.  Laiilè?.  aux  Etats  à régler  cette  afiaire. 
y.  Du  refte,  tenez  pour  maxime,  que  la  Foi  efl  un  don  de  Dieu , & n’eft. 
„ Duliemeiit  du  reflort  des  puiflances  de  la  terre.  Adieu  , mes  amis , je 
„ felis  que  mes  forces  m’abandonnent.  Ne  pleurez  point  ma  mort , & 
,,  priez  Dieu  qu’il  me  fafle  miféricorde. 

Des  que  le  Roi  eut  fini  de  parler,  fon  ConTclTeur  lui  dit , qu’il  couroic 
un  bruit  que  le  Pape  avait  puhûé  un  Bref  contre  lui  ; & que  s’il  vouloit  re- 
cevoir validement  rabfoluuon,  il  devoit  être  dans  la  difpofitioa  de  fe  ibû- 
mettre  au jugement  de  S.  S.  Le  Roi  loi  répondit  , qu’il  ne  fçavoit  de  quoi 
on  lui  paiioit  ; qu’en  tout  cas  il  écoit  réfolu  de  donner  à S.  S.  toute  la  fatis- 
faêlion  qu’elle  pouvoit  foufaaitcT.  On  en  drefia  deux  jours  urès  un  a£le  public , 

Îui  fut  confirmé  par  le  Cardinal  de  Gondy , Evêque  de  Paris  , & figné  par 
Charles  d’Orleans,  Grand-Prieur  de  France  , Jean- Louis  de  Nogaret  de  la 
Valette  Duc  d’Epernon , Armand  de  Biron , Maréchal  de  France,  Roger  de 
Beliegarde,  Grand-Ex;uyer,  Joaciiim  de  Cbâtcauvienx,  Capitaine  des  Gar- 
des, p'rançoisd’O,  Gouverneur  de  l’HTe  de  France , Charles  de  Balfac  Sieur 
de  Clermont , anfli  Capitaine  des  Gardes , Martin  Rozé , Secrétaire  d'Etat , 

( I ) Etienne  Bcllean , qui  loi  donna  l’abfolotion  , & Louis  de  Parade , fon 
Aumônier.  Il  reçut  enfuite  le  Viatique,  & mourut  tranquillement  quelques 
]>eures apres,  âgé  de  trente  huit  ans  , dix  mois  & treize  jours  , après  en 
avoir  régné  quinze  & deux  mois. 

Ce  Prince  eut  toutes  les  belles  qualités  de  corps  & d’efprit  qu’on  peut 
délirer  dans  un  grand  Monarque , un  attachement  flncere  pour  la  Reli- 
gion de  fes  peres  , beaucoup  de  zèle  pour  la  juflice  , une  prudence  con- 
fommée  , un  air  majeflueux  joint  à une  douceur  & à une  bonté  fans  ex- 
emple. On  ne  put  lui  reprocher  que  trop  de  pencliant  pour  la  moileffe 
& pour  les  plaifirs  ; & ce  de&ut  fuffit  feul  pour  ternir  toutes  fes  vertus.  Il  en 
polTeda  une  fur  - tout  dans  un  degré  éminent  ; ce  fut  la  libéralité  ; & cet- 
te vertu , qui  dans  les  autres  Princes  fait  l’admiration  des  hommes , fut 
fatale  à ce  Monarque , qui  ne  fçut  pas  lui  donner  des  bornes  , 6c  qui  , 
pour  fatisfairc  à fes  profulions  , obligé  d’inventer  cliaque  jour  de  nou- 
veaux impôts  , fe  rendit  enfin  odieux  à fes  fujets,  fans  en  être  plut 
aimé  de  ceux  qu’il  accabloh  de  biens , & qui  ateribuoient  plutôt  fes  bien- 
faits à fon  naturel  prodigue  qu’à  aucun  fentiment  de  reconnoiflance  oud’eF 
time  qu’il  eût  pour  eux.  L’épuifement  de  fes  finances  , la  perte  de  l’ami- 
tié de  lôn  peuple  , l’afteftation  de  certaines  pratiques  de  dévotion,  plus  di- 
gnes du  petit  peu}ilc  & d’un  Moine  que  d’un  grand  Roi , le  rendirent  mé- 
prifable  à fus  fujets , & firent  naître  aux  ennemis  du  dedans  & du  dehors, 

éga- 


( I V II  eft  nomm^  Eiittme  BtUcgiu  dans  la  copie  de  «et  aétC)  imptifflée  à la  fiiite  d« 
Journal  de  Henri  I II, 
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Hsniii  egalement  attentifs  à profiter  de  nos  malheurs,  le  delTein  d’allumer  le  trou- 
1 1 1-  ble  & la  divilion  en  France. 

• 5 8 9"  Quoi  qu'on  en  ait  dit , il  conferva  pour  les  Proteftans  une  haine  irré- 
conciliable jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  Cette  difpolltion  lui  fit  d’a- 
bord appuyer  le  parti  des  Lorrains , qui  s’etoient  déclarés  les  défenfeurs 
de  la  Religion  Catholique.  On  prétend  même  ( i ) que  pour  leur  faire 
plaifir,  il  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  Saint- Barthélemy,  comme  il 
s’en  vanta  f juvent  lui-méme.  Depuis  fi , en  montant  fur  le  trône , il  pa- 
rut ne  foiiger  qu'à  goûter  en  repos  les  douceurs  de  la  Royauté,  il  ne  per- 
dit cependant  pas  les  Proteftans  de  vûë , & ne  changea  nullement  à leur 
égard.  Ce  Prince  qu’on  venoit  de  voir  fous  le  regne  de  Charles  IX. 
leur  faire  une  guerre  mortelle,  entreprit  alors  de  les  détruire  par  la  paix. 
Ce  changement  déplut  aux  Guifes;  ik  l'oppofition  que  Henri  trouva  dans 
eux  à l’exécution  de  fon  projet , commença  à lui  ouvrir  les  yeux  fur  les 
dellbins  de  ces  ambitieux,  avec  lefqucis  il  avoir  été  d'abord  fi  unL  11  fe 
refroidit  infcnliblement  à leur  égard.  Cependant  ils  le  forcèrent  à repren- 
dre les  armes;  & ce  Prince  qui  ne  fut  pas  long-tcms  fans  fe  dégoûter  de 
la  guerre , fongeoit  bien  moins  à la  continuer  contre  les  Proteftans , qu’à 
fe  procurer  la  paix , lorfqu’il  fe  vit  obligé  de  fe  déclarer  contre  les  Guifes 
memes  & les  ligueurs.  Que  ne  fit-iï  pas  pour  fe  délivrer  de  ces  nou- 
veaux ennemis  Y ChalTé  honteufement  de  fa  capitale , l’empreflement  qu’il 
témoigna  pour  conclure  avec  eux  une  paix  qui  le  déshonoroit , ne  fervit 
qu’à  le  rejetter  dans  de  nouveaux  embarras.  Ce  Prince  ouvrit  enfin  les 
yeux;  mais  il  n’étuit  plus  tems.  Le  mal  étoit  invétéré;  & en  le  diftimu- 
lant,  on  l’avoii  rendu  incurable.  Alors  il  fe  vit  oblige  de  reprendre  à con- 
tre-tems  & par  défcfpoir  un  projet,  qui,  s’il  l’eût  exécuté  à tems  , auroit 
été  capable  de  le  fauver , & qu’il  a’avoic  difi'éré  de  faire  éclater  que  par 
une  malheureufe  politique. 

A l’égard  de  fon  caractère  ,les  vûës  de  fes  favoris  l’emportoient  toûjours 
fur  le  bien  de  l’Etat , & leurs  intérêts  lui  étoient  plus  chers  que  les  fiens 
propres.  Libéral,  bienfaifant,  toûjours  difpofé  à fubvenir  aux  befoins  des 
malheureux , il  ne  donnoit  jamais  fans  s’exeufer  de  ne  pas  faire  davantage. 
Les  perfonnes  modeftes  fe  rttiroient  confufes  de  fes  bontés;  & après  avoir 
lall'é  les  importuns  à force  de  préfens,  qui  furpafloient  toûjours  de  beau- 
coup leurs  clpérances , il  croyoit  encore  n’avoir  pas  aflez  fait.  Comme  il 
aimoit  le  repos,  il  fit  fort  peu  de  grandes  entreprifes , naturellement  lent 
à prendre  Ion  parti,  plus  par  indolence  que  par  timidité;  prévoyant,  mais 
tout  occupé  du  prél'ent , fans  fé  mettre  en  peine  de  l’avenir , & négligeant 
fouvent  par -là  de  profiter  des  plus  belles  occafions;  peu  propre  à aller 
affronter  un  danger,  & intrépide  lorfqu’il  s’y  trouvoit  engagé;  à peine 
s’en  voyoi(-il  déhvré , qu'il  eu  avait  perdu  le  fouvenir.  Pour  faire  plaifir 


( I ) C«  n’ed  P»  te  rueiment  de  Liboa- 
rcur,  qui  ,dtni  <oti  Difcouri  fur  la  vie  du  Roi 
Henri  III.  en  fiiTiat  ce  Prince  un  dee 
principaux  Aâtura  de  cette  ftoglinte  Tra- 
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pur  pour  la  conlcrvatien  de  U Rcligioa. 
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à fes  favoris , il  ruina  l’Etat  ; & fe  déshonora  Itii-mèrac , en  ctabliflant  la  H » w » t 
vénalité  des  charges  les  plus  confidcrables  & des  gouvernemens  du  Royau- 
me.  Par- là  il  abolit  les  recompenfes  dues  au  mérite,  & ouvrit  par  cet  *5*1 9’ 
infâme  commerce  la  porte  à toutes  les  indignités  dont  nous  avons  été  té- 
moins depuis.  Il  eut  encore  le  malheur  de  voir  tout  ce  qu’il  avoit  le  plus 
aimé,  tourner  prefque  toCijours  à fa  ruine.  Ces  favoris  qu'il  combla  de 
biens  & d’honneurs  , jufqu  à leur  faire  autant  d’envieux  qu’il  avoit  de  fu- 
jets , furent  ceux  dont  il  eut  plus  lieu  de  fe  plaindre.  U porta  jufqii’à  la 
vénération  fon  ellime  & fa  confiiince  pour  les  Moines  ; & ce  fut  un  ISIoine 
qui  l’alfanina. 

Jamais  Prince  n’avoit  donné  de  fi  belles  efpérances  ; «St  jamais  Roi  n'y 
répondit  fi  mal.  A peine  forti  de  l’enfance,  il  fe  vit  à la  tete  des  armées, 

«Si  mérita  dès-lors  d’étre  regardé  comme  un  Prince  favorifé  de  la  fortune , 
par  les  fameufes  batailles  de  Baflac  «St  de  Montcontour  ( i ) qu'il  gagna 
prefque-  en  ühe  feule  campagne.  Le  bruit  de  fes  exploits  palfa  dans  tou- 
tes les  Cours  étrangères.  Un  parla  de  lui  faire  époufer  la  Reine  d’Angle- 
terre, «Si  ce  mariage  fut  fur  le  point  de  réüllir.  Catherine  de  Mcdicis  fa 
mere,  (2)  refoluë,  fi  elle  ne  pouvoir  éviter  l’effet  de  la  prédiclion  qu’on 
lui  avoit  faite  à fon  fujet  «Si  au  fujet  de  fes  enfans , de  fe  rendre  au  moins 
maîtreffe  de  l’évenement,  «St  ne  voulant  pas  avoir  le  déplaifir  de  voir , con- 
tre l’ordre  de  la  nature , tous  fes  fils  fe  fucceder  les  uns  aux  antres  fur  le 
même  trône,  envoya  ordre  enfuite  à François  de  Nouilles,  Ambaffadeur 
de  France  à la  Porte , de  demander  au  Grand-Seigneur  (3)  le  Royaume 
d’Alger  pour  le  Duc  d’Anjou.  Elle  comptoir  d’y  faire  joindre  la  Sardai- 
gne, fe  flatant  que  Philippe  II.  l’échangeroit  volontiers  contre  la  Navarre, 
oi  que  le  Roi  de  Navarre  ne  refuferoit  pas  de  ceder  les  droits  qu’il  avoit 
fur  ce  Royaume, en  le  dédommageant  par  quelques  domaines  qu’on  lui  ac- 
corderoit  en  France.  L’élévation  du  Duc  d’Anjou  fur  le  trône  de  Po- 
logne rompit  toutes  fes  mefures.  Ce  Prince  y fut  reçû  avec  aoplaudiffe- 
ment.  Cependant  arrive  la  mort  de  Charles  IX.  Henri  e(t  rappellé 
pour  régner  en  France,  & perd  par  fon  départ  précipité  un  trône  qu’il 
auroit  pù  conferver  au  Duc  d’Alençon  fon  frere.  Enfin  defiiné  à porter 
tant  de  couronnes  , il  le  voit  fur  le  point  de  perdre  celle  que  fon  pcrc 
«St  fon  ayeul  lui  avoient  laiffée.  Scs  fujets  le  dépouillent  d’une  partie  de 
fes  Etats , «St  il  n’a  pu  encore  la  reconquérir  lorfqu’ils  le  privent  même 
de  la  vie. 

Henri  étoit  d’une  taille  droite  & élevée;  il  avoit  le  regard  férieux,  l’air 
doux  & afiable , écoutant  tout  le  monde  avec  patience , répondant  avec 
bonté , d’une  converfaiion  enjouée  dans  le  particulier , grave  lorfqu’il  pa- 

roilToic 

pir-U  tn  Roi  Ion  Sli  U défitnee  qu’il  i- 
Toit  de  raitachement  aiolenr , ^u'il  la  Toup-  ■ 
ponnoit  d’aTcir,  à Ton  piêÿudice,  pOttt  1« 

Duc  d'Anjou  fon  frere. 

( 5)  Selim  1 1. 

Q.qq  3 


( 1 ) En  I fff. 

( a ) Si  on  en  croit  le  Laboureur , que 
j’ai  déjà  cité , ce  fiit  bien  moina  par  cette 
crainte  quç  Catherine  de  Medicia  t’etnbar- 

3ua  dana  cette  négociation  A dana  celle 
e Pologne,  que  par  hebiletéiifio  d’ôter 
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roifToit  en  public,  aimant  en  tout  l’éclat  & le  fade.  Lorfqu’il  forma  fbn 
Confcil , il  ordonna  que  tous  ceux  dont  il  ctoii  compofé , y paroîiroient  en 
h yver  en  habit  de  velours  à poil , & en  été  en  habit  de  velours  ras , & 
que  dorénavant  ils  porteroient  des  chapeaux , au  lieu  ou’ils  fe  lèrvoient  de 
bonnets  auparavant.  Il  ctoit  né  avec  une  famé  robulte.  Il  eft  vrai  que 
les  excès  de  la  jaincnb  l avoicnt  un  peu  altérée;  mais  en  menant  une  vie 
plus  réglée , il  a\  oit  trom’é  moyen  dans  la  fuite  de  la  rétablir.  Il  avoir 
beaucoup  de  confiance  dans  le  premier  Préfident  Chriftophle  de  Thou,  & 
il  l’alloit  voir  quelquefois  alfez  familièrement , pour  roüir , difoit-il , de 
la  converfation  de  ce  bon  vieillard  plein  de  candeur,  dont  l’entretien  fem- 
bloit  lui  faire  plaifir.  Un  jour  ce  Prince  lui  demanda , ce  qu’il  failbit  pour 
fe  porter  fi-bien.  De  Thou  lui  répondit , qu’il  auribuoit  uniquement  f* 
famé  à ce  qu’étant  d’un  bon  tempérament , il  avoir  mené  une  vie  fort  éga- 
le , mangeant,  dormant,  fe  levant  toûjours  à la  même  heure , ufant  ordi- 
nairement des  mêmes  alimens , & ne  faifant  jamais  d’excès.  Depuis  ce 
tems  - là  le  Roi  obfcrva  ce  régime  ; il  ne  faifoit  plus  que  deux  repas  par 
jour , mais  il  mangeoit  beaucoup , parce  qu’il  étoit  fort  gros , ne  bâvoit 
que  du  gros  vin , où  il  mettoit  au  moins  les  deux  tiers  d’eau , avoit  fea 
promenades  réglées,  & faifoit  ainfi  tous  les  jours  un  exercice  modéré: 
auflî  étoit-il  peu  maladif.  Cependant  en  hj-ver  il  ctoit  fujet  à une  bile 
noire,  dont  il  n’y  avoit  qtic  les  Officiers  de  fa  miifon  qui  s'apperCTflent. 
Il  eft  vrai  que,  quoiqu’il  fût  fort  aîfé  à fervir  en  tout  autre  tems , if  deve- 
noit  alors  intraitable.  Il  ne  faloit  plus  lui  parler  de  plaifirs  ; il  dormoit  peu, 
veilloit  fort  tard,fe  levoit  de  grand  matin,  travaiîioitcontinndleinent  avec 
le  Chancelier  & les  quatre  Secrétaires  d’Etat , jiilqu’à  les  fatiguer  par  l’at- 
tention fcrupuleufe  ou’il  apportoit  à routes  les  affaires.  C’etoit  dans  ces 
fortes  d’accès  qu’il  faifoit  paroître  un  zèle  admirable  pour  le  maimicn  de 
la  dilcipline,  & donnoit  des  Edits  pleins  de  fevéritè.  C’eft  une  remarque 
du  Chancelier  Huraulc  de  Chh'emy,  qui  étoit  à fon  fervice  dès  le  tems 
que  ce  Prince  n’étoic  encore  qu’enfant,  & je  la  tiens  de  lui.  Je  me  fou- 
viens  que  quelque  tems  avant  la  mort  du  Duc  de  Guife , comme  je  pa(^ 
fois  par  fon  château  d’Eclimont  au  païi  Chartrain,  pour  me  rendre  à la 
Cour,  ce  Magiftrat  me  parla  de  ces  humeurs  du  Roi,  & me  prédit , que 
lî  le  Duc  continuoit  à poufTcr  ce  Prince , il  feroit  Iromme  à le  faire  quel- 
que jour  alTalîincr  fans  bruit  dans  fa  chambre  même,  parce  qu’on  étoit 
dans  une  faifon  où  il  s’irritoit  aifement,  & où  fa  colere  approchoic  fort  de 
la  fureur. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  en  France  de  gens  de  probité  & de  bien  inten- 
tlomés  pour  la  paix , furent  fenfiblement  touchés  de  ht  mort  d’un  fi  grand 
Roi,  d’autant  plus  qu’ils  prevoyoient  le  péril  dont  le  Royaume  étoit  me- 
njicé,  par  la  difficulté  qu'il  y auroit  à réünir  tous  les  efprits  fous  l'obéiflan- 
ce  du  Roi  de  Navarre  , à caufe  de  la  Religion.  Pierre  Ayrault , Lieute- 
nant criminel  d'Angers,  compofa  un  ouvrage  très- Iblide  fur  cet  accident 
funefte.  Les  Ligueurs  au  contraire  en  marquèrent  une  joyc  inexprimable. 
Ils  ne  doutèrent  plus  que  Philippe,  qui  ctoit  le  plus  puiflant  ftince  de 
l'Europe,  & qui  du  vivant  du  feu  Roi  fe  contentoit  de  les  appuyer  fous 

main 
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main  «i  d’une  manière  qui  n'ccoit  pas  afTcs  efficace  , ne  prît  ^)aHtemenc  leur 
défenfe.  Les  Prédicateurs  du  parti  poiincrcnt  l’infoiencc  jiifqu’à  comparer 
Clément  à Judith,  Henri  III.  à ilolofernc,  & la  délivrante  de  Paris  à 
celle  de  Beihulie.  On  imprima  pluficurs  libelles,  où  l’aflaiün  étoit  loiié 
comme  un  Ihint  Martyr.  On  vit  l’effigie  do  ce  feeJerat  expofée  fur  les 
autels  à la  vénération  publique.  Il  y eut  même  des  Ligueurs  allez  effron- 
tés pour  propolèr  de  lui  ériger  une  llatuë  dans  Notre-Dame,  & d’en 
ôter,  comme  des  tableaux  profanes,  ceu.x  où  il  fc  trouve  des  portraits  de 
nos  Rois.  Enfin,  lorfque  l’armée  Royale  fut  délogée  de  Saint-Cloud,  il 
y eut  de  œs  fanatiques,  qui,  s'étant  tranfportés  au  lieu  où  cet  affaffin  a- 
voit  été  mis  à mort,  firent  des  trous  dans  la  terre  qui  avoit  été  abreuvée 
de  fon  fang,  & qui  en  étoit  encore  toute  teinte;  ne  pouvant  emporter  de 
fes  reliques,  parce  que  les  flammes avoient  réduit  en  cendre  fon  cadavre, 
ils  chargèrent  de  cette  terre  le  bateau  qui  les  avoit  amenés , dans  le  def- 
fein  d’en  ériger  dans  Paris  un  trophée , afin  que  le  peuple  y allat  invoquer 
ce  nouveau  baànt;  mais  il  s’éleva  un  vent  fl  furieux,  que  le  bateau,  qui 
étoit  trop  chargé,  coula  à fond  avec  les  reliques  & les  pèlerins,  fans  que 
depuis  il  en  reparût  un  feul. 

Après  tout,  ces  folies  pouvoient  peut-être  fouffrir  quelque  exeufe  dans 
des  gens  qui  paffoieot  en  un  moment  d’une  conflernation  extrême  à une 
joye  qu’ils  n’auraient  jamais  ofé  fe  promettre  ; mais  à l’égard  du  Pape,  qui, 
placé  loin  de  nous , pouvoit  juger  de  ce  qui  fe  paffoit  en  France  équitable- 
ment, làns  prévention , fans  mrtialitc,  on  ne  comprend  pas  qu’il  ait  pu  parler 
du  Roi  & de  Clement  fon  affaflin  dans  des  termes  aufli  peu  mefurés , auf- 
fi  indignes  du  pere  commun  de  tous  les  fidèles, que  ceux  mû  fe  lifentdans 
un  écrit  que  les  Ligueurs  publièrent  peu  de  tems  après  à Paris.  Aufli-tot 

Si  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fut  arrivée  ii  Rome , le  Pape  tint  un 
nfiftoire  le  ii.  de  Septembre, & y fit  un  difeours  préparé, où  il  parla  de 
l’aftion  de  Clement  comme  d’une entreprife  fi  furprenantc  & fi  admirable, 
qu’il  ne  craignit  point  de  la  comparer  à l’ouvrage  de  l’incarnation  du  Ver- 
be, & au  myllère  de  la réfurreétion  du  Sauveur,  célébré  par  le  Prophète 
Habacuc.  Il  exalta  enfuite  le  courage, la  confiance,  & le  zèle  de  ce  parri- 
cide, qu’il  mit  fort  au-deflus  de  Judith  & d’Eleazar;  & il  conclut,  Qii’un 
projet  li  glorieux  n’avoit  pû  être  exécuté  que  par  une  conduite  admi- 
rable de  Dieu,  de  par  un  fecours  particulier  de  fa  Providence:  Que  lui- 
même  n'auroit  pu  le  croire,  s’il  n’avoit  foûmis  fa  foi  .ù  la  volonté  toute- 
puiffante  du  Seigneur,  qui,  en  fauvant  la  ville  de  Paris  par  un  moyen  qu’on 
n’auroit  jamais  imaginé,  puniffoic  en  même  tems  les  crimes  énormes  du 
Roi  de  France , & le  fail'oit  périr  d’une  manière  fi  funefte:  Qu’au  relie  il 
avoit  prévû,  & avoit  même  prédit  aux  Cardinaux  de  joycule,  de  Lenon- 
cour,  de  Gondy,  & au  Marquis  de  Pilany,  Arabafladeur  de  France,  que 
ce  Prince  étant  le  dernier  des  Valois,  auroitune  fin  extraordinaire  & hon- 
teufe:  Qu’il  le  jugeoit  par  conféquent  indigne  des  devoirs  que  l’on  a coû- 
tume  de  rendre  aux  Souverains  dans  ces  occafions,  parce  que  l’Ecriture  dé- 
fend de  prier  peur  celui  qui  meurt  dans  un  péché  qui  va  à la  mort,  c’dl- 
à-dire,  qui  ell  commis  contre  le  Saint  - Elprit , tel  qu’étoic  le  péché  du 
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Roi.  II  ctoic  fans  doute  de  l’intérêt  de  Sixte  V.  & du  Saint  Siège  de  fup- 
primer  un  pareil  écrit , plutôt  que  de  le  publier.  On  y répondit  par  un 
livre  latin,  dont  le  titre  ell /^rri^.Trur , ou  Y ^niijîxte  par  un  difeours  Fran- 
çois , intitulé  Le  fulminant , ou  Le  feuâroyani  ; cette  derniere  pièce  eft  plus 
piquante  que  l’autre;  mais  elle  eft  digne  du  difeours  qu’elle  réfuté.  L'au- 
teur s’applique  hjullifierle  Roi  des  crimes  dont  Sixte  l’avoit  aceufé,  & 
réleve  d.ins  le  difeours  du  Pape  beaucoup  d’abfurdités  & d’impietés.  En- 
fin il  reproche  à ce  vieillard  emporté  & orgueilleux  ( 1 ) d’avoir  excité  en 
France  la  plus  funefte  de  toutes  les  tragédies , en  lan^nt  mal  à propos 
contre  un  Prince  innocent,  le  foudre  de  Texcommunication , & d’infultcr 
encore  avec  une  extrême  impiété  à ce  Monarque  infortuné;  comme  on 
voit  le  licvre  de  la  fable  prendre  le  moment  de  la  mort  du  lion,  pour  aller 
lui  arracher  le  poil. 

Tandis  que  tout  étoitdans  le  trouble  parmi  nous,  l’Efpagne,  les  Païs-bas 
&tout  le  refie  de  l’Europe  nejoüifibient  pas  non  plus  d’une  tranquillité  parfai- 
te. Le  Duc  de  Parme,  gui  avoit  ruiné  fon  armée  au  fiége  malheureux  de 
Bergen  - op  - Zoom , venoit  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hyver,  lorf- 
qu’il  apprit  que  les  troupes  des  Etats  avoient  fait  une  courfe  du  côté  d’An- 
vers, où  elles  avoient  tout  mis  à feu  & à fang;  quelles  avoient  furpris  la 
compagnie  de  Cavalerie  de  Camille  del  Monte,  <x  l’avoient  démontée  & 
défarmee.  Cct  échec  fut  caufe  d’un  ordre  qu'il  donna,  de  fe  tenir  mieux 
fur  fes  gardes  à l’avenir , & de  fe  précautionner  contre  ces  troupes  fraîches , 
toûjours  alertes  pour  furprendre  les  fiennes,  qui  n’étoient  pas  encore  refai- 
tes de  leurs  fatigués.  Il  congédia  enfuite  fa  Cavalerie  Allemande  pour  épar- 
gner la  dépenfe;  il  en  fit  paffer  feulement  une  partie  en  France,  fous  la 
conduite  (lu  Comte  de  Collalte,  qui  étoit  auparavant  Lieutenant  de  Jean 
Manriquez.  Ce  fut  un  fecours  qu’il  ne  put  refufer  au  Duc  de  Mayenne, 
gui  le  demandoit  avec  grande  infiance.  11  lui  envoya  outre  cela  Henri  de 
Brunfwic,  fils  naturel  de  Henri  de  Brunfwic  qui  étoit  mort  à Pavie  il  y avoir 
cinq  ans. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  quelques  gens  qui  connoilToient  le  païs,lui 
ayant  fait  efpérer  qu’on  pouvoir  fe  rendre  maître  de  l’Ifle  de  Ter-Goes,  il 
defiina  pour  cette  expédition  Philippe  Comte  d’Egmond , avec  quatre  mille 
Flamans,  trois  mille  Efpagnols,  cinq  mille  Allcmans,  (S;  fept  compagnies 
de  Gendarmes;  il  fit  embarquer  toutes  ces  troupes  au  commencement 
de  Février  fur  cent  cinquante  bàtimens  plats.  Elles  étoient  précédées  de 
quinze  cens  Italiens,  qui,  avant  que  de  tenter  la  defeente,  eurent  d'abord 
un  combat  à livrer  contre  la  Ilote  ennemie.  Ceux  qui  fe  diftinguerent  le  plus 
dans  cette  aétion , furent  ComelioGafoarino , Lucquois,  Quirinoda  Fabria- 
no.  Marco  Magdaleno,  Romain,  (St  Barbovo,  Milanois.  Ils  fauterent 
les  premiers  dans  les  vailléaux  ennemis  ; mais  inutilement.  Le  Comte 
d’Egmond  ne  réüilit  pas  mieux.  L’Ille  n’étoit  pas  aufii  dégarnie  qu’on 
l’avoit  fait  croire , &.  la  réfifiance  fut  beaucoup  plus  vigoureufe  qu’on  ne 
l’cfpéroit. 
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Il  y eut  encore  quelques  mouvemcns  en  d'autres  endroits  des  Pais  • bas. 
Ea  ville  de  Gertruidenberg  ( i ) , fituée  fur  la  frontière  du  Drabant , fait  par- 
tie du  païs  de  Merwe  ou  de  Vlack,  qui  efl  baignée  par  le  Rhin  & par 
la  Mciife.  Elle  eft  vis-à-vis  de  Dordrecht,  du  côté  de  la  Hollande , &apar- 
tient  aux  Princes  d’Orange.  La  pèche  y eft;  fi  abondante , qu’il  y a des 
jours  où  l’on  prend  fur  cette  côte  jufqu’à  dix  huit  mille , tant  efturgcons 
que  faumons  ot  alofes.  La  garnifon  de  cette  place,  prefque  toute  coni- 
pofée  de  vieux  foldats  de  différentes  nations,  s’étoit  peu -a- peu  fouftraite 
à l’obéïfiance  des  Etats , du  Prince  Maurice,  & du  Comte  de  Hohenlo 
fon  Lieutenant.  Ce  furent  les  troubles  que  la  faélion  Angloife  excita  dans 
ces  cantons,  comme  je  i’ai  dit  ailleurs,  qui  donnèrent  occafion  à ces  mu- 
tins de  fecouër  le  joug. 

Au  mois  de  Mars  del’annc'e  derniere,  le  Comte  de  Hohenlo  avoit  don- 
né contre  eux  une  ordonnance,  où  il  fe  déchaînoit  vivement  contre  ces 
féditieux , fur  ce  qu'ils  avoient  fans  cefle  à la  bouche , qu’ils  aimeroient 
mieux  fuivre  le  parti  des  Efpagnols  que  celui  des  Anglois  ( 2 ).  Il  faifoit 
voir  que  c'étoit  leur  révolte  qui  avoit  fait  perdre  l'Eclufe , à lever  le  fiege 
de  Brakel , & qu’elle  ne  tendoit  à rien  moins  qu’à  engager  toutes  les  gar- 
nirons des  Païs  - bas  à violer  la  foi  qu’elles  avoient  jurée  a la  Reine  d’Angle- 
terre , & à fe  révolter  contre  elle.  Cependant  Peregrin  Bertie , Baron  de 
Willoughby  de  Eresby,  alors  GénéraUliime  de  toutes  les  troupes  Angloi- 
fes  qui  étoient  en  P’iandre,  les  ayant  payés  quelques  mois  après,  fçut  fi 
bien  les  radoucir,  qu’ils  remirent  entre  fes  mains  le  château,  dont  à l’in- 
ftant  il  confia  la  garde  à Jean  de  Wingfield,  fon  bcau-frere.  Mais  les 
Hollandois  ayant  ajouté  au  traité  que  Willoughby  avoit  fait  avec  eux , 
quelques  conditions  qu’ils  ne  crurent  pas  devoir  accepter,  ils  fe  mutincrenc 
de  nouveau;  & quelques  prières  que  leur  fit  le  Général  Anglois,  ils  com- 
mencèrent par  defarmer  tous  les  habitans  de  Gertruidenberg,  pillèrent  en- 
fuite  les  vailfeaux  qui  pafibient  devant  la  ville,  s’emparèrent  de  la  recette 
des  doüanes  & des  péages,  mirent  à contribution  tout  le  plat  païs,  dé- 
chirèrent les  Edits  & les  Ordonnances  des  Etats,  que,  par  dérifion,  ils 
attachoient  à des  potences,  & fc  poncrent,  en  un  mot,  à tous  les  excès 
qu’on  auroit  pu  attendre  de  l’ennemi  le  plus  déclaré. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Norris , pour  propofer  aux  Etats  une  e.xpédi- 
tion  contre  l’Ei'pagne,  que  les  Anglois  avoient  réfolu  d’attaquer.  Cet  Offi- 
cier n’oubiia  rien  pour  réconcilier  ces  rebelles  avec  les  Etats.  Il  les  invita, 
ouà  pafTer  en Efpagne avec  lui,  ou  du  moins  à aller  faire  lever  le  fiége  que 
les  Efpagnols  avoient  mis  devant  Waeluendonk;  mais  il  ne  put  rien  ob- 
tenir d’eux,  & ils  lui  répondirent  nettement,  qu’ils  iroient  plutôt  fervir  les 
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Efpagnols , que  de  porter  les  armes  fous  le  Prince  Maurice  ou  pour  les 
Etats.  Comme  ce  procédé  tendoit  manifellement  à une  révolte  ouverte, 
Maurice,  après  avoir  pris  l’avis  des  Etats , inveftit  la  place  le  15.  de  Mars. 
II  commença  par  faire  fçavoir  à la  garnifon,  qu’il  avoit  appris  que  Wing- 
field  & fes  autres  Officiers  penfoicnt  à s’accommoder  avec  le  Duc  de  Par- 
me; & mit  tout  en  œuvre  pour  la  détourner  de  prendre  un  parti  fi  hon- 
teux, en  lui  faifant  de  fon  côté  les  propofidons  les  plus  raifonnables.  La 
\nlle  de  Dordreclit  avoit  aulTi  député  à ces  mutins  pour  le  même  fujet  ; 
Willoughby  même  écrivit  à fon  beau-frere , de  quitter  plutôt  fon  emploi , 
que  de  fouiller  fon  nom  par  une  infamie  fi  indigne  ; mais  il  eut  le  front  de 
lui  répondre , Qu’il  avoit  donné  parole  aux  foldais  de  la  garnifon  «le  ne  les 
point  abandonner , & qu’il  les  voyoit  toûjours  dans  la  rcfolution  de  rece- 
voir plutôt  la  loi  des  Efpagnols,  que  de  Maurice  ou  des  Etats;  Qu’au 
relie  Maurice  avoit  tort  de  1 aceufer,  fous  prétexte  qu’il  étoit  étranger,  de 
ne  prendre  aucun  intérêt  au  bien  du  pais , «St  de  ne  fonger  qu’à  fon  avan- 
tage & à fon  utilité  pardeuliere:  Que  ceux  qui  faifoient  courir  de  pareils 
bruits  fur  fon  compte,  en  avoient  mend,  & qu’il  étoit  prêt  de  le  foutenir 
l’épée  à la  main  : Qu’au  contraire  il  étoit  réfolu  de  combattre  avec  fa  gar- 
nifon  pour  la  Reine , pour  le  bien  public,  & pour  ladêfenfe  de  la  ville, 
tant  que  les  vivres  ne  lui  manqueroient  pas  : Qu'il  en  avoit  encore  pour 
un  mois  : Que  palfé  ce  tems , s il  ne  lui  venoit  des  provifions , ou  fi  on  ne 
le  fecouroit  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût , il  feroit  obligé  de  pren- 
dre Ibn  parti,  & fe  verroit  peut-être  forcé  d’en  prendre  un,  quil  ne 
choifiroit  jamais  en  toute  autre  circonllance. 

Cepenciant  le  Prince  Maurice  prefToit  vivement  la  place  ; mais  le  fuccês 
ne  répondoit  gueres  à fes  efforts.  Il  perdit  à ce  ficge  beaucoup  d’Offi- 
ciers  de  dillinction,  entre  autres  de  Villers,  Maréchal  de  Camp,  le  plus 
zélé  de  tous  les  Officiers  des  Etats , & celui  qui  entendoit  le  mieux  la 
guerre , Hadrien  Comeliffen , Capitaine  de  vaiffeau,  Walffaert  de  Bredero- 
de,  Landas  Capitaine  de  fes  Gardes,  & plus  de  cinquante  autres.  Mal- 
gré ces  mauvais  fuccês , la  brèche  étoit  grande , <Sc  Maurice  fe  difpofoit  à 
donner  l’affaut,  lorfqu’on  commença  à parlementer;  mais  cen’étoit  qu’une 
feinte , & les  affiégés  faifoient  en  même  tems  leur  traité  avec  le  Duc  de 
Parme,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Breda. 

Dans  ce  même  tems  il  s’éleva  une  tempête  furieufe,  qui  agitoit  telle- 
ment les  vaiffeaux,  qu’il  étoit  impoflible  de  tirer  un  coup  de  canon  qui 
fût  juffe.  Ce  contre-tems  obligea  Maurice  à faire  de  jnouvelles  propoli- 
tions  aux  afiiégés;  il  leur  promit  le  pardon  du  paffé  avec  une  amniflie 
générale,  pourvû  qu’ils  vouJuffent  être  fidèles  aux  Etats  ; mais  il  ne  gagna 
rien,  leur  parti  étoit  pris  ; ai  n fi  ils  remirent  la  place  au  Duc  de  Parme, 
moyennant  quinze  mois  de  folde  , & d’autres  conditions  affez  avantageufes 
pour  les  habitans.  On  leur  donnoit  deux  ans , pour  choifir  s’ils  relle- 
roient  dans  la  ville  ou  s’ils  en  fortiroient,  & la  liberté  de  confcience  pen- 
dant tout  ce  tems-là , avec  la  confirmation  de  leurs  privilèges  & de  leurs 
franchifes  ; & l’on  accorda  aux  foldats  le  pardon  général  de  tout  le  paffé , 
avec  garantie  qu’ils  joüiroient  de  la  même  grâce  dans  tous  les  Etats  qui 
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dépendoient  de  l'Empire , comme  l’Eleélorat  de  Cologne , le  païs  de  Lié- 

fe,  & autres  femblables.  Outre  cela  le  Duc  de  Parme,  voulant  donner 
ces  vieux  foldats  des  marques  de  fon  eftime , au  lieu  de  quinze  mois  de 
paye  qu’il  leur  avoir  promis , leur  en  donna  vingt , & laifla  à Wingfield 
& à Honing , Officiers  Anglois , la  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur  femble- 
roit  avec  tous  leurs  effets  & leur  éo^uipage.  Ce  traité  fut  figné  à Breda 
le  10.  d’ Avril.  Ces  deux  Officiers  ce  les  autres , dont  la  lifte  montoit  à 
fix  cens  cinquante , furent  proferits  depuis  par  ordonnance  des  Etats , & 
condamnes  â être  pendus  comme  des  feelérats,  des  perfides  & des  traî- 
tres ; on  promit  cinquante  florins  pour  'chaque  foldat  qu’on  livreroit , & 
cent  pour  un  Officier , avec  la  confifeation  des  biens  du  prifonnier.  Ces 
déferteurs  ne  furent  gueres  mieux  traités  chez  les  ennemis , malgré  les 
honneurs  que  le  Duc  de  Parme  leur  avoit  faits;  ils  étoient  mépnfés  de 
tout  le  monde,  & on  les  appelloit  par  raillerie  les  marchands.  Au  refte, 
comme  il  étoit  fait  mention  de  Willoughby  dans  ces  ordonnances  des 
Etats,  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  fe  juftifier.  Dans  cette  vûë  il 
publia  en  François  & en  Flamand  une  apologie,  où  il  acculoit  les  Etats 
de  négligence  & d’iniuftice  ; mais  fur  les  plaintes  qu’ils  en  portèrent  à la 
Reine  d’Angleterre , récrit  fut  défendu , oc.  les  exemplaires  fupprimés  par 
les  ordres  de  cette  PrincefTe. 

Gertruidenberg  s’étant  rendu  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire , 
Charles  de  Mansfeld  y mit  garnifon  , & alla  enfuite  faire  le  fiége  de 
Heufden,  ville  du  Brabant  peu  éloignée  de  Gertruidenberg;  il  y avoit  une 
bonne  g;irnifon  dans  cette  place  fous  les  ordres  de  Famars.  Mansfeld 
étant  entré  dans  flflc  de  Bommel,  s’empara  d’abord  des  châteaux  de 
Hemert , de  Brakei , & même  de  Sevenberghe  ; mais  le  pais  ayant  été 
inondé,  il  fut  obligé  d'abandonner  ces  places.  Il  tâcha  inutilement  de 
furprendre  Bommel.  On  y arrêta  quelques  habitans  qui  entretenoient  des 
intelligences  avec  lui,  & ils  furent  punis  de  mort. 

Dans  ce  même  tems  trois  cornettes  de  Cavalerie  des  troupes  des  Etats 
furent  mifes  en  déroute  parla  garnifon  de  Gertruidenberg,  à un  endroit 
qu’on  appelle  Ofch , peu  éloigné  de  Bois-le-Duc.  Les  Capitaines  Rifoire 
& Chinski  y furent  faits  prifonniers.  Mansfeld  alla  enfuite  mettre  le  fiége 
devant  le  château  d’Heyl  dans  la  même  Ifle  de  Bommel,  vis-à-vis  du  fort 
deCrevecœur,  & apres  neuf  cens  coups  de  canon,  le  Commandant,  nom- 
mé de  Sidenbourg , rendit  la  place  le  23.  de  Septembre,  malgré  la  garni- 
fon, dont  la  plus  .grande  partie  fut  taillée  en  pièces;  pour  lui,  il  pafTa 
au  fervice  des  ennemis.  Roflem  fut  au(fi  pris  par  la  lâcheté  de  la  garni- 
fon. Pendant  ce  tems-!à,  les  Comtes  Maurice,  de  Hohenlo,&  de  Solms, 
ayant  jetté  des  vivres  dans  Heufden , Mansfeld  leva  le  fiége.  Enfin  le 
Duc  de  Parme  bâtit  un  fort  auprès  de  Loeveftein , à l'extremité  de  l’Ifle , 
dans  l’efpérance  de  forcer  par- là  cette  place  à fe  rendre;  mais  les  inonda- 
tions l’obligerent  encore  à abandonner  ce  pofte.  De-là,  content  des  con- 

3uéces  qu’il  avoit  faites  dans  le  Brabant , il  alla  pafTer  la  Meufe , dans  le 
effein  de  s’emparer  de  l’Ifle  de  ThicI , & s’ouvrir  par-là  un  chemin  juf- 
qu’à  Buren  & ütrccht;  mais  les  troupes  Efpagnoles  s’étant  mutinées,  il 
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fut  obligé  d’abandonner  ce  projet.  Mansfeld  , qu’il  avoit  détaché  pour 
faire  rentrer  ces  féditieux  dans  leur  devoir,  fut  reçu  d'eux  à coups  de 
canon,  tit  ils  fe retirèrent  à Grave.  Le  Duc  voyant  fon  armée  débandée, 
fe  contenta  de  jctier  des  troupes  & des  vivres  dans  les  châteaux  de  He- 
mert  & de  Heyl,  & dans  quelques  autres  forts  qu’il  avoit  fur  la  Deynfc 
aux  environs  de  Bois-le-Duc;  & comme  il  ne  fc  portoit  pas  bien,  «St  que 
fa  fanté  diminuoit  de  jour  en  jour,  il  réfolut  de  profiter  de  cet  intervalle, 
pour  aller  prendre  les  eaux  de  Spa  , prés  de  Tongre.  Ainü  il  fc  rendit  à 
Montfort,  prés  de  Ruremonde,  au  delTous  de  Maellricht. 

A fes  incommodités  naturelles  fe  joignit  le  chagrin  qu'il  eut  de  la  mort 
du  Cardinal  Farnefe  (i),  fon  oncle,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dan» 
le  Sacré  College,  & qui  foutenoit  depuis  cinquante  cinq  ans,  par  fa 
prudence  & par  fon  habileté  dans  les  affaires , la  grandeur  ou  Paul  1 1 1. 
avoit  élevé  fa  maifon.  Ce  Prélat  fut  le  protefteur  des  Sciences  & des 

Sens  de  Lettres , aufh-bien  que  de  tout  ce  qu’il  y eut  de  grands  maîtres 
ans  la  Peinture,  la  Sculpture,  & l’Architefture.  A peine  âgé  de  vingt 
ans , le  Pape  fon  aycul  l’employa  à des  légations  très-importantes , entr’au- 
tres  à moyenner  la  paix  entre  l’Empereur  & François  I.  Après  la  mort  de 
Paul  III.  & le  défaftre  de  fon  pere  ( 2 ) , expofé  en  butte  aux  revers 
de  la  fortune , il  trouva  un  azile  honorable  auprès  de  Henri  1 1.  Mais  fon 
frere  Oftavio  Farnefe  s’étant  raccommodé  depuis  avec  l’Empereur,  il 
quitta  le  parti  de  la  France , & s’attaclia  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie 
aux  intérêts  de  la  maifon  d’Autriche , avec  laquelle  fon  frere , chef  de  la 
famille,  venoit  de  prendre  des  liaifons  très-étroites  par  l’alliance  qu’il  avoit 
contraftéc  (3).  Ce  fut  pendant  le  loifir  que  lui  procura  cette  illuflre  pro- 
teélion , qu’il  fit  conflruire  à trente  milles  de  Rome  le  château  de  Capra- 
role , qui , par  fa  grandeur  «Sc  par  la  beauté  & la  magnificence  de  fes  édi- 
fices, mérite  la  curiofité  des  étrangers.  Dans  un  âge  plus  avancé  il  fe  don- 
na tout  entier  aux  œuvres  de  pieté , «S:  bâtit  pluileurs  églifes  ; celle  de 
Saint-Silvcflre  fur  le  Mont  de  S.  Orelle  dans  le  patrimoine  de  Saint-Pier- 
re , l’églife  «St  le  couvent  de  S.  Anallafe  aimrès  des  trois  fontaines  ou  de 
l’eau  Salvia , l’églife  de  Notre  - Dame  de  Grotta  - ferrata , & ce  temple 
magnifique  qu’on  voit  fur  le  lac  de  Bolfena;  il  répara,  rebâtit  en  partie, 
& orna  avec  foin  l’églife  dédiée  à S.  Laurent  «St  à S.  Daniafe.  Enfin  il 
éleva  dans  Rome  ce  vailTeau  fuperbe  de  l’églife  du  Jefus , qu’il  donna  aux 
Jéfuites;  c’efl-là  qu’il  a été  enterré.  11  mourut  à Rome  le  9.  de  Mars, 
dans  fa  foixame  «x  dixième  année.  Pierre  Magno  lui  fit  une  belle  orai- 
fon  funèbre.  Il  en  a paru  encore  deux  autres,  l’une  de  Fr.  Bcncio,  «Se 
l’autre  de  Jules  Negronc.  La  mort  du  Cardinal  Farnefe  n’étoit  cependant 
pas  la  feule  caufe  du  chagrin  du  Prince  de  Parme.  Ce  qui  l’inquiétoit 
encore  davantage,  c’étoient  les  mauvais  offices  du  Duc  de  Paftrana  & 


( I ) Almndre.  ( } ) epoufâ  Mirguei-ite  d'Autriche,  fille. 

( t)  l’ierre  Louii  Firnefc  T>ue  de  Cifiro  , nituicUe  de  l'Enipeccui  Cbir'u  V. 
de  PiiiÙDce  &c.  çiü  fit  itTillîiic  en 
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du  Prince  d’Afcoli , qui  ayant  été  envoyés  d’Efpaçnc  pour  le  tenir  en 
rtfpcàt  & pour  obfervcr  fa  conduite,  le  decrioient  lans  cefTe  dans  l’efprit 
de  Philippe.  Les  amis  qu’ii  avoit  à la  Cour  lui  mandoienc,  que  ces  deux 
hommes,  à l’inftigation  de  Ferrenot  Sieur  de  Champigny,  lui  faiibienc 
fur-tout  un  crime  de  n’avoir  pas  joint  à propos  la  dote  tormidable,  qui 
l’année  precedente  étoit  venue  mouiller  devant  Calais.  Ils  repréfentoient 
que,  dans  le  Congrès  tenu  quelque  tems  auparavant,  de  Champigny  vou- 
lüit  que  l’on  conclût  promptement  avec  l’Angleterre , parce  que  la  dote 
étant  une  fois  en  lûrcté , il  feroit  aifé  de  difpofer  enfuite  à loilîr  tout  ce 
qui  étoit  nécelTaire  pour  envahir  la  Hollande  & la  Zelande.  Ils  ajoû- 
toient  que  le  Duc  de'Parmc  avoit  fait  rejetter  un  confcil  fi  falutaire  par 
l’intrigue  de  Jean  Richardot , Préfident  d’Artois , qui  lui  étoit  entièrement 
dévoilé;  & cela  fur  la  folle  efpérance  de  fubjuguer  l’Angle’ erre,  parce 
qu’il  avoit  trouvé  dans  les  mémoires  de  Don  Juan  d’Autriche,  que  cette 
conquête  ne  lêroit  pas  difficile;  & que  par  imprudence  ou  par  opiniâtreté, 
contre  l’avis  de  tous  les  Officiers  généraux  de  fon  armée,  il  avoit  voulu 
depuis  faire  le  fiége  de  Bergen-op-Zoom , dont  le  fucccs  avoit  été  égale- 
ment funefle  <Sc  honteux.  Ces  nouvelles  qu’il  recevoit  par  l’Infante  Ifa- 
belle-Claire-Eugenie , qui  le  foutenoit  fous  main  de  tout  fon  crédit,  lui 
caufoient  un  chagrin  fecret,  qui  éclata  enfin  contre  Perrenot  de  Champi- 
gny , qu’il  obligea  de  fortir  fur  le  champ  des  Pa’is-bas , «&  de  fe  retirer  en 
Franche-Comté.  Perrenot  eut  beau  repréfenter  fon  âge  & fes  infirmités, 
le  Duc  ne  l’écouta  point;  & afin  de  fe  juflificr  auprès  du  Roi  fur  tous  les 
points  dont  fes  ennemis  l’accufoient,  il  envoya  le  Préfident  Richardot  à 
Madrid.  A l’égard  du  Duc  de  Paflrana  & du  Prince  d’Afcoli , il  crut  de- 
voir dillimuler  Ion  reflentiment. 

Pendant  ce  tems-là  Marc  de  Rye , Marquis  de  Varambon , Gouverneur 
de  Gueldre  , ferra  de  fort  près  le  fort  de  Blienbeek,  dont  .Schenk  s’etoit 
emparé.  Il  avoit  élevé  un  cavalier,  fur  lequel  il  dreffa  une  batterie,  d’où 
il  faifoit  un  feu  continuel  fur  les  afîiégés.  Enfin  comme  il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  eût  une  autorité  abfoluë  dans  la  place , que  la  divifion  s’étoit 
mife  parmi  les  troupes,  & que  le  fecours  que  Schenk  avoit  promis  ne 
paroilfoit  point,  ils  furent  obligés  de  capituler,  CSc  fe  rendirent  fur  la  fin 
de  Juin. 

Cependant  les  Zelandois  & les  HollanJois  voulant  conferver  la  liberté 
de  la  navigation , & mettre  leurs  côtes  à couvert  des  entreprifes  des  Pi- 
rates, firent  conflruirc  aux  embouchures  de  l'Ems  , du  Rhin,  de  la 
Meufe , du  Wahl  & du  Lck  vingt  vailfeaux  de  guerre  de  foixante  jufqu’à 
cent  tonneaux , & quelques  autres  plus  petits  qu'on  appelle  Pinall’es,  & 
qui  vont  à voiles  & à rames.  Ces  bâtimens  fervoient  à tenir  la  mer  li- 
bre, tant  pour  la  pêche  que  pour  le  commerce  des  vailfeaux  marchands 
d’Angleterre  & de  France.  Cette  flote  croifoit  fur  la  côte  de  Flandre  au- 
tour de  l’Eclufe,  de  Nieuport,  & de  Dunquerque,  pour  empecher  les 
Corfaires  de  troubler  le  négoce.  Il  arriva  que  le  Capitaine  Jaques  An- 
toine, de  Ilaerlem , qui  croiibit  vis-à-vis  de  Dunquerque  avec  fon  vaifleau , 
fe  trouva  enveloppé  par  pluficurs  bâtimens  ennemis.  Après  s’étre  dé- 
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fendu  long-tems  avec  une  valeur  étonnante , voyant  que  les  vailTeaux 
Hollandois  qui  écoient  le  plus  à portée  de  le  joindre  ne  venoient  point  à 
Ton  iècours,  il  prit  un  parti  hardi  & défefpéré;  il  accrocha  les  bàciinens 
ennemis  qui  entouroîent  le  fien , & pendant  qu’on  étoic  aux  mains  , il 
mit  le  feu  aux  poudres,  & fit  fauter  en  même  tcms  les  vainqueurs  «St 
les  vaincus. 

Quelque  tems  auparavant  Guillaume-Louis  de  Nafiau,  Gouv’erneur  de 
Frife,  ayant  tenté  envain  de  furprendre  Delfziel,  avoit  emporté  d’aflaut, 
après  quelques  jours  de  liège,  le  fort  de  Rheyde,  biiti  fur  l’Ems  dans  une 
prefqu'Ifle  vis-à-vis  d'Embden.  Il  y fit  enfuite  de  nouvelles  fortifica- 
tions, & le  munit  d’un  folTé.qui  réduifit  en  lOe  cette  peninfuie.  De- 
là il  alla  fe  rendre  maître  de  tous  les  autres  forts  du  voifinage,  fans  que 
Verdugo,  qui  commandoit  dans  cette  Province  pour  le  Roi  d’Efpagne, 
& qui  n’étoit  pas  en  état  de  s’oppofer  à fes  dtlleins , fit  aucun  mouve- 
ment. Enfin  le  Duc  de  Parme  lui  envoya  trois  compagnies  de  Cava- 
lerie & fept  d’infanterie , avec  de  l’argent  pour  payer  fes  troupes. 
Schenk  inftruit  de  leur  marche,  les  attaqua  le  it.  d'Août  auprès  de  We- 
fel , dans  les  bruyeres  de  la  Lippe , & les  tailla  en  pièces  à la  vue  du 
Marquis  de  Varambon. 

Encour^é  par  ce  fuccès,  il  forma  le  deffein  de  furprendre  Mmeçue, 
pour  fe  dédommager  de  la  perte  de  Blienbeck.  Dans  cette  viië  il  équi- 
pa vingt  bâtimens,  tant  grands  que  petits,  & cinq  pontons;  <1'  s’étant 
bien  fourni  de  troupes  «i  d’artillerie,  il  fe  mit  fur  le  Wahl.  Sa  Cavalerie 
avoit  ordre  de  le  fuivre  par  terre.  'Tout  cela  étant  prêt  , trois  jours  après 
fa  viftoire  il  partit  d’un  fort  qu’il  avoit  conflruic,  appellé  la  Lunette,  ou  le 
Trou  du  renard.  Il  comptoit  arriver  fur  le  foir;  mais  le  vent  étant  baiflej 
& r eau  trop  haute  pour  que  fes  bâtimens,  qui  n’avoient  point  de  rames, 
puflent  être  conduits  avec  des  crocs , d’ailleurs  la  plûpart  de  les  gens 
s’étant  endormis,  il  ne  parut  que  vers  le  point  du  jour.  Au  contraire, 
les  pontons  qui  avoient  des  rames  arrivèrent  plutôt  que  lui;  les  trou- 
pes qui  étoient  delTus,  ayant  été  apperçûës  de  la  place,  la  bourgeoifie 
prit  audi-tôt  les  armes.  Malgré  ce  contre-tenis  .Schenk  crut  ne  devoir  pas 
reculer;  <Sc  ayant  à l’inllint  rompu  les  grilles  de  fer  des  maifons  voifines, 
il  entra  dans  la  ville,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  fes  gens.  Son  delLin 
étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  place  publique , fi  fon  monde  fût  arrivé 
alTez-tôt;  mais  comme  ils  tardoient  trop,  »Sc  que  ce  qui  étoit  entré  ne  fe 
trouva  pas  en  état  de  tenir  tête  à la  garnifon  & aux  habitans,  qui  fe  dé- 
fendoient  avec  courage  l’épée  à la  main , <&  commençoient  à faire  joüer 
leur  canon , Schenk  fe  vit  obligé  de  faire  fa  retraite  en  plein  jour , & de 
regagner  fes  pontons.  I.e  danger  étoit  prefTmt;  auffi  les  troupes  fe  rem- 
barquoient-elles  en  confufion  & fans  ordre,  lorfquc  le  vailTeau  fur  lequel 
Schenk  étoit  monté  fe  trouva  trop  chargé,  & coula  à fond.  Ainfi  pé- 
rit avec  plufienrs  autres  ce  fameux  Capitaine.  Il  étoit  adif,  brave,  ru- 
fé,  libéral  au-delà  de  fa  condition  ; c’ell-ce  qui  lui  avoit  g-agné  le  cœur 
des  foldats;  il  avoit  fait  quantité  de  belles  actions,  «St  s’étoit  acquis  une 
réputation  au-deflus  de  fon  âge  ; car  il  n’avoit  pas  plus  de  quarante  ans. 
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Audi  les  Etats , qui  connoiiToienc  fa  valeur  & fon  habileté  dans  la  guerre , 
luiavoient  deftiné  la  cJiarge  de  Maréchal  de  Camp  général  que  Vilkrs  exer- 
çoit  auparavant.  Les  habitans  de  Nimcgue  retirèrent  fon  corps  du  Wahl  ; 
enfuite  l’ayant  reconnu  à un  grand  nombre  de  blefliires  remarquables  qu’il 
avoit,  & leur  rage  n'étant  pas  alTouvie  par  fa  mort,  ils  lui  firent  mille  ou- 
trages , coupèrent  fon  corps  en  quatre  parties , qu’ils  pendirent  à des  gi- 
bets en  quatre  différens  quartiers  de  la  ville , & mirent  fa  tète  fur  la  tour 
Saint- Antoine.  Mais  Varambon  l’en  fit  enlever  peu  de  tems  apres,  pour 
ôter  aux  foldats  de  ce  Capitaine,  qui  depuis  fa  mort  ne  refpiroient  que  la 
vengeance , l’occafion  de  traiter  cruellement  des  habitans  de  Nimegue  qui 
pouvoient  n’avoir  eu  aucune  part  aux  indignités  qu’on  avoit  faites  à fon 
corps.  Sa  tête  fut  mife  avec  le  relie  du  corps  dans  un  cercueil , & placée 
en  dépôt  dans  une  tour,  où  il  demeura  julqu’à  ce  que  Maurice,  s’étant 
rendu  maître  de  Nimegue , lui  fit  des  obfequc-s  magnifiques.  Il  fut  enter- 
ré dans  la  grande  églile,  vis-à-vis  du  grand  autel,  dans  le  tombeau  des 
Ducs  de  Gueldre. 

Après  ht  mort  de  Schenk,  Gebhard  Truchfes,  ci-devant  Archevêque 
de  Cologne,  voyant  fes  affaires  ruinées,  & que  ce  Capitaine,  dont  la  va- 
leur faifoit  toute  fa  reffource,  étoit  péri  malheureufement,  quitta  la  Hol- 
lande & retourna  en  Allemagne,  pour  tâcher  de  trouver,  par  fes  amis  & 
par  fes  proches , quelque  foulagement  à fa  mauvaife  fortune. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Oélobre , Guillaume  de  NalTau  prit  d’alTaut  le  fort 
deSoltcamp,  à l’embouchure  de  Reediep,  & tailla  en  pièces  quatrevingt 
hommes  de  gamifon  qui  ctoient  dans  ce  porte.  Verdugo  fut  témoin  de 
leur  défaite,  fans  pouvoir  les  fecourir.  Il  fe  contenta  de  marcher  vers  un 
marais  voifin , pour  couper  à Nafiau  le  chemin  de  Groninguc. 

Adolfe  de  Newenar  Comte  de  Meurs,  qui  faifoit  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols  à-peu-près  comme  le  Général  Schenk,  fe  mit  en  campagne  fur  la 
fin  du  mois  d’Août  avec  un  détachement  de  la  garnifon  de  Lochem,  & 
vint  fondre  fur  un  bourg  de  Wertphalie  nommé  Grne,  dépendant  de  l’E- 
vèque  de  Munrter,  où  n y avoit  alors  une  foire.  Il  le  pilla  plus  en  bri- 
gand qu’en  homme  de  guerre,  & en  emmena  jufqu’à  mille  chevaux.  De- 
là étant  allé  le  5.  d’Oèiobre  à Arnheim , pour  appaifer  les  foldats  de  Schenk 
qui  fe  mutinoient,  il  y périt  d'une  manière  bien  raalhenireufe.  Pendant 
qu’il  étoit  à l’Hôtel  de  ville  occupé  à dirtribucr  de  la  poudre  aux  troupes, 
il  tomba  une  étincelle  de  chandelle,  qui  mit  le  feu  aux  poudres,  fit  fauter 
la  maifon , & enterra  Neu-enar  fous  fes  ruines. 

Cependant  le  fit'ge  continuoit  devant  Rhinbergen.  Schenk  y avoit  jet- 
té  plulleurs  fois  des  convois  qui  avoient  foutenu  cette  ville;  & les  Elpa- 
gnols  y avoient  envoyé  divers  CommanJans  les  uns  après  les  autres.  Jean- 
Philippe  Comte  d’Eberrtcin  , le  Baron  de  Potliz,  & François  de  Vere, 
Chevalier  Anglois , s’étoient  mis  en  marche , à la  tête  de  deux  cens  chevaux 
& de  deux  rmlle  hommes  de  pied,  pour  y faire  entrer  des  vivres  & des 
hommes.  D’abord  ils  emportèrent , après  quelques  volées  de  canon , un 
château  de  l’Eleèleur  de  Cologne  qui  étoit  fur  leur  route,  & y pafferent  le 
Rhin.  Varambon  les  pourfiuvant  avec  huit  cens  faiitaflins  & cinq  cens 
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Huitnt  chevaux,  ils  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat  commença  d'abord  contre 
Ji  t.  (Jq  Vere,  cjui  commandoit  quatre  cornettes  de  Cavalerie  Angloife,  & cel- 
• 589*  le  de  Chriltophle  WoIiF.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure  pen- 
dant un  tems  confiderable  ; & le  relie  des  troupes  étant  accouru  à fon  fe- 
cours,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  avec  un  acharnement  égal. 
Enfin  les  troupes  de  Varambon  fureut  obligées  de  plier.  11  perdit  trois 
compagnies  de  Cavalerie , qui  furent  taillées  en  pièces , & dix  drapeaux. 
11  y eut  environ  fix  cens  de  lés  Ibldats  tués  fur  la  place , ou  noyés  dans  le 
Rhin.  Pendant  l’action , Mansfeld  arriva  avec  foixantc  & dix  cornettes 
de  Cavalerie;  mais  comme  les  ennemis  s’étoient  couverts  de  leur  chariots, 
& Qu’ils  furent  fécondés  par  une  fortie  que  fit  la  garnifon , il  ne  put  em- 
pêcher que  le  convoi  n’entrât  dans  la  ville.  Il  crut  les  furprendre  au  re- 
tour; mais  ils  prirent  une  autre  route,  «St  évitèrent  fa  rencontre  en  repaie 
fant  le  Rhin  au  fort  de  Rces.  Après  leur  retraite , le  liège  de  Rhein- 
bergen  fut  pouffé  plus  vivement  que  jamais  ; enfin  au  commencement  de 
lyyo.  les  Etats  fc  lallcrent  des  grandes  dépenfes  qu’ils  étoient  obligés  de 
faire  pour  garder  un  polie  fi  éloigné  ; & la  place  fc  rendit  au  bout  de  trois 
mois  de  fiege. 

Fendant  ce  même  hy ver,  trois  cornettes  de  Retires,  commandés  par 
de  Malditz,  conduifant  un  convoi  d’Anvers  à Steenbergen , tombèrent  dans 
une  embufeade  qui  leur  fut  dreffée  dans  une  bruyere  par  Marlüe  Baex  avec 
fa  compagnie  de  Cavalerie,  celle  de  Faul  lîacx,  fon  frere.  Gouverneur  de 
Bergen -op- Zoom,  & foixante  & dix  Arquebuliers , tous  gens  d’élite.  Le 
combat  fut  très -opiniâtre,  les  foldats  de  RIalditz  s’étant  retranchés  der- 
rière leurs  chariots  : enfin  le  parti  de  Baex  eut  la  viéloire  ; mais  il  l’acheta 
cher.  De  Malditz  fut  fait  prifonnier,  & perdit  environ  deux  cens  hom- 
mes, foldats,  valets  «Sc  marchands.  Deux  étendarts  furent  mis  en  pièces; 
le  troifième  ayant  été  pris  par  les  païfans  fans  être  déchire,  fut  envoyé  au 
Prince  Maurice. 

E»pédi.  Celte  année  les  Anglois  , voulant  montrer  aux  Efpagnols  qu’ils  fça- 
tiondcj  voient  auffi- bien  attaquer  leurs  ennemis  que  repouffer  leurs  efforts,  com- 
eonire*  ^Voient  fait  voir  l’année  precedente,  réfolurent  de  porter  la 

VF/pa-  guerre  en  Efpagne , à l’inlligation  de  D.  Antoine , qui  difoit  que  le  Por- 

gne.  tugal  lui  apartenoit,  & qui  en  ayant  été  chaffé  par  Philippe,  cherchoit 
le  moyen  d’y  rentrer  par  le  fecours  de  quelque  Puiffance  étrangère. 
Il  affùroit  les  Anglois , que  dès  que  les  Portugais  le  fçauroient  fur 
leurs  côtes  avec  une  flote  , ils  fecoueroient  le  joug  & fe  rendroient 
dans  fon  camp.  L’affaire  ayant  été  propofée  au  Confeil  d’Eiifabeth  , 
on  remarqua  qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit  où  le  Roi  d Efpagne  & les 
Efpagnols  fuflént  fi  foibies  que  chez  eux  , parce  que  toutes  leurs  for- 
ces étoient  difperfées , & que  leurs  principales  fortereffes  étoient  en 
Italie,  en  Flandre,  aux  Indes,  en  un  mot  dans  tous  les  Pais  où  l’Ef- 
pagne  croyoit  avoir  ’à  craindre  : Que  toutes  leurs  lôrces  étoient  occu- 
pées à garder  ces  places  : Qu’au  contraire  l’Efp.agne  meme  étoit  abfolu- 
nient  dépourvue  de  troupes , & par  confequent  hors  d’état  de  fe  défen- 
dre d’une  invafiOH  étrangère;  Que  c’étoïc  donc -là  qu’il  faloit  attaquer 

PhiJip- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XCVI,  505 

Philippe , & qu’il  n’y  avoit  que  ce  feul  moyen  de  renverfer  ces  ^nds 
projets  qu’il  formoit  au  dehors  : Que  c’étoit  par  un  femblable  motif  que 
les  Romains  avoient  autrefois  fait  paifer  Scipion  en  Afrique  dans  le  tems 
qse  l’eiuKini  ëtoit  au  cœur  de  l'Italie,  afin  d’obliger  les  Carth^nois  àrap* 
peller  Annibal  ; & que  cette  entreprife,  auill  hardie  que  falutairc,  avoit  eu 
un  (uccès  très- heureux. 

L’avis  fut  approuvé  généralement.  Jean  Norris  & François  Drake  fu- 
rent nommés  pour  commander  les  troupes  deftinées  à cette  expédition. 
Ces  deux  Chevaliers  avoient  donné  des  preuves  de  leur  valeur  & de  leur 
expérience.  Elifabeth  leur  fit  délivrer  cent  trente  mille  florins  & quelques 
vaîfleaux.  Ils  firent  le  relie  de  l’armement  à leurs  fraix  ; & il  lut  réglé 
par  une  ordonnance  de  la  Reine , que  tout  le  butin  feroit  partagé  égale- 
ment entre  eux.  Ils  levèrent  quatorze  regimens,  compofés  les  uns  de  dix 
compagnies,  les  autres  de  huit,  & chaque  régiment  eut  Ibn  Colonel.  Les 
principaux  étoient  Gautier  d’Evreux,  frere  du  Comte  d’Eflex.  qui  com- 
mandoit  outre  cela  cinq  cens  chevaux , le  Chevalier  Roger  Williams , les 
deux  freres,  Edouard  & Henri  Norris  , le  Chevalier  Jaques  Haies,  Tréfo- 
rier  général,  Thomas  Sidney , frere  de  Philippe  qui  avoit  été  tué  trois  ans 
auparavant  auprès  de  Zutphen,  Edouard  Wingneld,  Lane,  Commiflàire 
général  des  nouvelles  levées,  Unton,  Brett,  Huntley,  tous  Anglois,  <Se 
ÏTicolas  de  Meetkerke,  fils  d’Antoine  Gouverneur  de  Flandre,  avec  un 
reriment  auxiliaire  oue  les  Etats  donnoient  à Norris. 

• Tout  étant  ainfi  dirpofé,  ils  fe  rendirent  à Douvre,  où  leur  flote  les  at- 
tendoit.  Ils  y trouvèrent  Ibixante  & dix  vailfeaux  Iiollandois,qui  alloient 
charger  du  fel  à la  Rochelle.  Ce  fecours  leur  vint  fort  à propos  pour 
tranfporter  leurs  troupes  à Plimouth.  Lorfqu’ils  y furent  arrivés , ils  y 
furent  joints  par  l’Amiral  Thomas  Fenner,  & par  Guillaume  fon  frere  St 
fon  Lieutenant , avec  vingt  deux  vailfeaux.  Le  vent  contraire  les  ayant 
retenus  long- tems  dans  ce  port,  ils  crurent  devoir  mettre  à profit  ce  retar- 
dement. Arnlî  ils  ordonnèrent  aux  Colonels  de  faire  faire  l’exercice  à 
leurs  nouveaux  foldats,  & de  leur  apprendre  à camper,  à marcher  en 
ordre , k charger  l’ennemi , à faire  retraite  , à fe  mêler  par  pelotons , 
à rompre  leurs  rangs,  à reprendre  leurs  polies  , à retourner  à la  char- 
ge, à former  un  bataillon  pointu,  un  quarré  , à garder  leurs  rangÿ, 
?.  efeadronner,  à ne  point  attaquer  ni  quitter  la  méice  lâns  emnman- 
dement , St  à obferver  exaâement  l’ordre  de  bataille  qu’on  leur  auroic 
donné. 

Enfin  Marmaduke  Dorrel , Commilfaire  général  des  vivres , ayant 
fait  Tes  provifions,  ils  fortirent  du  port  le  18.  a Avril  par  un  vent  de  Sud- 
Ouell  les  poullbit  à pleines  voiles.  La  flote  étoit  compofée  de  lix  bât 
timens  Royaux , de  vingt  vailfeaux  de  guerre , «St  de  cent  quarante  vaif- 
feaux  de  charge,  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  provifions.  Sur  l’Ami- 
iri  étoient  les  deux  Généraux  Norris  & Drake , Dom  Antoine  de  Portu- 
gal, DomEmanuel  fon  fils,  le  Lord  Burgh, Baron  Irlandois,  Cromwel, 
Warburton  , «St  quelques  autres  Gentilshommes.  Robert  d’Evteux  Comtç 
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d’Eflex,  jeune  Seigneur  plein  de  cœur,  préféra  la  gloire  à tous  les  agré- 
mens  donc  il  ioüiflbic  dans  fa  patrie  , & aima  mieux  fe  priver  des  bonnes 
grâces  de  la  Reine  qu'il  poiTedoic  entièrement , que  de  manquer  une  S bel- 
le occafion  de  le  fignaler.  H fe  déroba  de  la  Cour  comme  un  éclair,  fans 
dire  adieu  à aucun  de  fes  amis;  & s'étant  embarqué  à Falmouth,  près  de 
Plimouch,  fur  un  vaifl'eau  de  Gautier  d’Evreux,  fon  frere,  qui  l’y  atten- 
doic , il  joignit  enfin  la  Hôte  avec  beaucoup  de  peine,  & apres  avoir 
elTuyé  plufieurs  tempêtes.  L’Armée  Angloife  parut  à la  hauteur  d’Ouef- 
fant  ( I ) deux  jours  après  fon  départ  ; le  lendemain  elle  fit  route  vers 
l'Efpagne  par  un  vent  d’üuell  , qui  s’étant  tourné  à l’Eft  , ordinaire- 
ment orageux,  la  poufla  le  23.  vers  le  cap  d’Ortegal  en  Galice.  En- 
fin le  lendemain  fur  le  midi  elle  mouilla  devant  la  Corogne,  que  quel- 
ques-uns difenc  être  la  Clunia  Sulpida  des  Anciens,  &les  autres  le  Caror.ium 
de  Ptolomée. 

Les  Anglois  ayant  demeuré  quelque  tems  à l’ancre  à l'Orient  de  la  vil- 
le , & ayant  elTuyé  quelques  volées  de  canon  qui  leur  furent  tirées  de  la  pla- 
ce, deWquerent  huit  mille  hommes  fans  oppoficion;  enfuite  ayant  monté 
avec  beaucoup  de  peine  deux  pièces  de  canon  fur  une  montagne  oppofée 
à la  ville,  ils  les  pointèrent  contre  le  port,  & difperferent  les  galères  qui 
y étoient.  L’Amiral , commandé  par  Martinez  de  Recalde , demeura  fer- 
me avec  deux  vailTeaux  de  guerre  & quelques  vailTeaux  de  charge , pour 
foutenir  le  choc  des  Anglois. 

La  Corogne  eft  compofée  de  deux  villes , la  haute  qui  eft  fur  le  pen- 
chant de  la  colline  , fortifiée  de  murailles  & défendue  par  un  château  ; & 
la  bafle  , qu'ils  appellent  la  Pefeaderia  ( 2 ) : elle  eft  jointe  d’un  côté  à la 
haute-ville  par  une  muraille , & de  tous  les  autres  elle  eft  tellement  en- 
vironnée de  la  mer,  qu'elle  femble  former  une  prefqu’Ifle.  Jean  de  Luna 
y commandoit.  On  attaqua  la  place  par  trois  endroits.  Fenner  & Hunt- 
ley  fe  chargèrent  de  l’attaque  du  côté  de  la  mer  avec  cinq  cens  hommes , 
qu’on  mit  fur  des  barques  & des  efquifs;  Brett  & Unton  dévoient  ten- 
ter l’efcalade  du  côté  du  Levant  avec  trois  cens  hommes  ; & Richard 
VVingfield  & Sampfon  du  I côté  du  Couchant  avec  500.  Wingfield  & 
Sampfon  aifaillirent  la  place  avec  beaucoup  de  vigueur  ; à la  fin  cepen- 
dant ils  furent  repouflcs.  Fenner  & Huntley  furent  plus  heureux;  car 
ayant  joint  leurs  barques,  ils  s’emparèrent  du  pofte  dont  ils  étoient  char- 
gés. Brett  & Unton  en  firent  autant  à l’Eft,  & repoulTcrent  la  gami- 
lon  dans  la  ville -haute.  Les  Anglois  firent  beaucoup  de  prifonniers  en 
cette  occafion.  De  ce  nombre  fut  Jean  de  Luna.  Lorfqu’ils  fe  virent  maî- 
tres de  la  bafle- ville,  ils  la  mirent  au  pillage.  Enfuite  ils  y firent  marquer 
les  logemens  par  leurs  Maréchaux  des  logis.  11  y avoit  dans  ce  pofte  une 

quan- 


( I ) Ce  que  Pline  oppetle  Axofxtt , & An-  de  Bretif^e , que  noue  tppelloni  par  fot- 
tonin  UxantiJJme  , Te  nomme  maintenant  ruption  Ifle  d'Ou^ant.  Durur. 
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quantité  prodigieufe  de  munitions  de  guerre;  mais  le  feu  y ayant  pris  par 
hazard , en  confuma  la  plus  grande  partie  avant  que  les  Anglois  puiTent 
l'cccindrc. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Efpagnols  qui  croient  dans  la  ville- haute  au 
nombre  de  quinze  cens , ignorant  la  prile  de  la  bailc-ville , avoient  fait  une 
Ibrtie  pour  repoulTer  les  Anglois.  Mais  Norris,  fuivi  de  fix  compagnies , 
les  reçut  fi  bravement  qu’il  les  mit  en  fuite , & les  pourfuivit  long-tems  dans 
leur  déroute.  On  fomma  ceux  qui  défendoient  la  ville-haute,  où  D.  Juan 
Pacheco  Marquis  de  Cerralvo,  Gouvemçur  de  la  Province,  s’étoit  en- 
fermé , de  rendre  la  place.  Sur  leur  refus  on  l’attaqua  par  trois  endroits. 
On  drefla  une  batterie  de  quatre  canons  du  côté  qui  regarde  le  Nord,  où 
il  y avoir  quelques  mauvais  retranchemens  faits  à la  hâte  avec  des  gabions 
& des  tonneaux , que  le  canon  des  Anglois  eut  bientôt  renverfés  ; enforte 

2ue  les  Canonniers  Efpagnols  étoient  entièrement  découverts.  Speijcer, 
.ieutenant  d'Edouard  Norris , qui  commandoit  l’artillerie  , fut  tué  à cette 
atuque.  Lorfque  Jean  Norris  fît  fommer  la  place , le  Trompette  qu’il 
avoir  envoyé  avoir  été  tué  d’un  coup  d’arquebufe  par  un  Efpagnol , que 
Pacheco  fît  pendre  à l’inflant  aux  créneaux  de  la  muraille,  avec  un  écri- 
teau qui  marquoit  que  c’étoit  pour  avoir  vûolé  les  loix  de  la  guerre.  Nor- 
ris, qui  ignoroit  d’abord  de  quoi  il  s’agifToit,  fut'irrité  de  voir  pendre  cet 
homme  à fes  yeux  ; & il  fit  demander  àj  Pacheco  , fi  c’étoit  par  mépris 
& pour  l’infulter  qu’il  avoir  traité  ainfi  un  prifonnier  Anglois  ? Mais  ayant 
fçû  enfuite  que  c’étoit  un  foldaf  Efpagnol , il  s’appaifa,  & convint  qu’on 
avoir  eu  raifon  de  le  punir  de  la  forte.  Du  refie  il  n’eut  garde  d’attribuer 
ce  procédé  généreux  à l’équité  des  Efpagnols , «St  il  ne  le  regarda  que 
comme  un  trait  de  leur  politique,  afin  d’engager  les  Anglois  à ménager 
Jean  de  Luna , qui  étoit  leur  prifonnier.  On  parla  enfuite  de  l'échange 
des  prifonniers;  mais  Pacheco  n’ayant  aucun  ordre  là-deflus,  la  négocia- 
tion n’alla  pas  plus  loin.  On  continua  les  attaques  pendant  deux  jours , 
mais  fans  Aiccés,  quoiqu’il  y eût  brèche  à la  muraille,  & qu’on  y eût  fait 
une  mine.  Ainfi  on  propofa  dans  le  Confeil  de  guerre  de  lever  le  fiège, 
&il  fut  réfolu  de  le  continuer.  On  augmenta  donc  la  brèche,  & on  fît 
joüer  la  mine  le  4.  de  Mai.  En  même  tems  Antoine  Wingfîeld  «St  Samp- 
fon  eurent  ordre  d’attaquer  la  ville  du  côté  de  la  mine,  & Richard  Wing- 
* field  avec  Philpot  furent  chargés  de  marcher  à la  brèche.  Un  hazard , 
auquel  perfbnne  ne  s’attendoit , fut  caufe  que  les  Anglois  fe  virent  repouf- 
fes  avec  perte.  Pendant  qu’ils  montoient  à l’aflaut,  une  partie  de  la  mu- 
raille fe  renverfa  fur  eux  , & ce  qui  dans  un  autre  tems  auroit  pû  caufer 
la  ruine  des  afiiégés , fut  leur  falut  dans  cette  occafion.  Sydenham , Ca- 
pitaine fort  brave , & une  vingtaine  de  foldats  furent  accables  fous  les  rui- 
nes , «St  il  y en  eut  outre  cela  anquante  de  tués. 

Cependant  Drake,  qui  étoit  refié  fur  la  Ilote,  y faifoit  porter  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  munitions  de  guerre  & de  provifions  dans  la  baffe- ville. 
Pendant  qu’il  difpofoit  tout  pour  le  départ,  il  fçut  par  un  Efpagnol  qui  fut 
fait  prifonnier  par  fes  fourageurs , que  les  Comtes  d’Andrado  «St  d’Altamira 
étoient  arrivés  auprès  de  Burgos  avec  un  corps  de  troupes.  Norris  par- 
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lie  à l'inlbni  pour  les  combattre  , & laiflà  feulement  cinq  regimen» 
i Drake  pour  garder  la  Ilote  & la  bafle-viUe.  Pour  lui  , il  rangea  fes 
troupes  en  bataille.  Edouard  Ton  frere  conduifoit  l’avant-garde , où  étoit 
fon  régiment , & ceux  de  Williams  &de  Sidney  ; Norris  menoic  le  corps 
de  bataille  , compofé  de  fon  régiment,  & de  ceux  de  Lane  & de  Meet- 
kerke  ; enfin  Henri , fon  frere,  avoit  la  conduite  de  l’arriere-garde , com- 
pofée  de  fon  régiment , & de  ceux  de  Brett  & de  Huntley.  Les  Anglois 
marchèrent  en  cet  ordre  jufqu'à  une  riviere  , qu’on  paflbit  fur  un  pont  de 
pierre  long  de  quatre  vingt  pas  ^ large  de  trois.  Les  Efpagnols  s'etoient  re- 
tranchés en  deçà  , perfuadés  qu’il  leur  fuffifbit  d'arrêter  les  AmIoIs  fans 
rifquer  de  combat , parce  qu’il  n’étoit  pas  pollibic  qu’ils  reflalTent  long- 
tems  dans  un  païs  étranger.  Norris  vif  & impatient , ordonna  à fon  fre- 
re de  pafTer  le  pont  ; ce  qu’il  exe'cuta  avec  beaucoup  de  valeur  , accom- 
pagne de  deux  braves  Capitaines , Fui  fort  & Hinder;  car  ils  ne  pouvoient 
marcher  que  trois  de  front  , le  pont  étant  très-étroit.  Le  refie  des  trou- 
pes fuivoit  trois  k trois.  L’aêlion  fut  très-vive;  il  faloit  percer  au  travers  de  aois 
mille  Efpagnols.  Edouard  chargea  vigoureufement  ; mais  le  pied  loi  ayant 
glifTé  , Ci  fon  calque  étant  tombé  , il  fut  bled'é  dangereufement  k la  tête  , 
& auroit  été  en  grand  péril,  fi  fon  frere  ne  fût  accouru  à fon  fecours.  Ful- 
fort , Barton  & Hinder  furent  aufil  blefles , en  combattant  l'épée  à la  main 
avec  beaucoup  de  courage.  Enfin  les  Anglois  forcèrent  le  retranchement 
qui  étoit  au  bout  du  pont , & firent  un  grand  carnage  des  ennemis,  lit 
prétendent  qu’il  y eut  fept  cens  Efpagnols  de  tués  dans  cette  aftion.  Pour 
eux , ils  y perdirent  le  Capitaine  Cooper , & un  Gentilhomme  Irlandois.  Les 
Efpagnols  n’avoüent  que  deux  cens  hommes  de  tués  de  leur  côté.  Au  re- 
tour , Mectkerke  attaqua  une  troupe  d’Efpagnols  qui  s’étoient  réfugiés 
dans  un  monaflere  , & en  tua  environ  deux  cens  ; il  y prit  l’étendart  du 
Général , beaucoup  de  meubles  précieux  , & tous  les  bagages  des  enne- 
mis. Les  Anglois,  pour  rélever  leur  bravoure,  difent  qu’il  n'y  eut  que  leur 
première  ligne  qui  combattit , & qu’il  y avoit  dix  mille  Efpagnols  dans  le 
camp. 

Le  lendemain  ils  rembarquèrent  leurs  troupes  & leur  canon  , & ayant 
entièrement  ruiné  la  baiTe-vilIc  , ils  remirent  à la  voile  le  7.  de  Mai.  Ils 
tinrent  Confcil  fur  la  ilote  s’ils  retourneroient  furies  côtes  de  Bifcaye,  ou 
s’ils  avanccroient  vers  le  Portugal.  On  prit  ce  dernier  parti  fur  les  inflan- 
ces  de  Dom  Antoine.  Ainfi  , ayant  levé  l’ancre , ils  pafTerent  à la  vûë 
de  Sifirra  ( I ) & de  Mongia  ( 2 ) , & abordèrent  le  fixième  jour  au  cap 
de  Finilterre.  Ils  y trouvèrent  le  Comte  d’Eflèx  avec  le  Chevalier  Buttler. 
Trois  jours  après  ils  découvrirent  Berelenga  ; de-là  ils  allèrent  mouiller  à 
Peniche  , par  un  gros  tems.  Sampfon  ayant  eu  ordre  d’aller  à terre  avec 
cinq  cens  nommes  , tandis  qu’il  fe  difpofoit  à l’exécuter , le  jeune  Comte 
dlilOêx , qui  s’apperçut  que  l’ennemi  campé  fur  la  côte  fe  préparoit  à em- 
pêcher 
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pêcher  la  defcence  , brûlant  d’impatience  de  réparer  par  quelque  belle  ac- 
tion le  tenu  qu’il  avoit  perdu , fauta  dans  la  mer  jufqu’au  milieu  du  corps , • 
fans  attendre  l’ordre  du  Général , & fut  fuivi  par  un  petit  nombre  d’An- 
glois  animés  par  fon  exemple.  11  fut  en  aflez  grand  danger  , ayant  en 
même  tems  à combattre  contre  les.  âots  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  tenir  ferme , & contre  les  Efpagnols  qui  l’attaquoient  Tandis  qu’il 
étoit  aux  mains , Sampfon  mit  Ion  monde  à terre  , & ne  trouvant  ^us 
d'ennemis  à combattre  , marcha  droit  au  château  , qui  iè  rendit  au  Roi  D. 
Antoine.  On  y mit  Barton  avec  une  garuifon  Angloilè  , & on  publia  une 
•rdonnancc , qui  défendoit  fous  peine  de  mort  de  faire  aucunes  violences 
aux  Portugais,  de  brûler  les  mailons  , de  ravager  le  plat  païs,  & fur-tout 
de  piller  ou  de  profaner  les  églifes  , les  monalleres  , & en  général  tous 
ies  lieux  confacrés  au  culte  Divin.  Le  Clergé , & principalement  les  Reli- 
gieux , accoururent  au-devant  du  Roi,  avec  une  foule  de  gens  fans  armes, 
& fe  profternerent  refpeélueufement  à fes  pieds  ; mais  il  n’y  vint  pas  un 
Gentilhomme  , parce  qu’on  les  avoit  tous  dc'farmés , & qu’on  leur  avoir 
■fait  donner  des  ôtages  qui  étoient  pafles  en  Caftille. 
t Les  Généraux  ayant  tenu  Confeil,  il  fut  réfoluqu’on  marchcroit  à Lisbone , 

Ïui  n’étok  éloignée  que  de  quatre  milles;  & vaici  les  mefures qu’ils  prirent. 
Irake  avoit  ordre  de  prendre  fa  route  par  mer  avec  la  flote  & les  provi- 
fions  , & de  s’arrêter  à Cafcaê's  avec  Cx  regimens , pour  fe  porter  par-tout 
où  on  auroit  befoin  de  lui.  Norris  avec  huit  regimens  devoir  marcher 
par  terre.  Sa  troupe  étoit  partagée  en  trois.  Au  bout  de  trois  jours  il  arriva 
à S.  Sebaftien.  Là  il  eut  nouvelle  que  la  flote  , ayant  eu  le  vent  favora- 
ble , étoit  arrivée  à Cafcaës.  Deux  jours  après , il  fçut  par  fes  efpions  que 
le  Cardinal  Albert  d’Autriche , Viceroi  de  Portugal  , étoit  fora  de  Lis- 
bone avec  Henri  d’Açevedo  Comte  de  Fuentes  , Généralillime  des 
troupes  du  Royaume , pour  en  faire  la  revûë  , & choiür  un  lieu  propre  à 
alTeoir  fon  camp.  Malgré  ces  avis  , les  Anglois  continuèrent  leur  marche , 
fans  que  perlbnne  s’oppolât  à leur  palTage.  âeulement  Gabriel  Nunnez  , 
Gouverneur  du  château , leur  fit  tirer  quelques  volées  de  canon , comme  pour 
les  faluer.  Le  lendemain  24.  de  Mai,  ils  s’avancèrent  jufqu’au  fauxbourg 
de  Buena-vifta  , & s’y  logèrent  fans  oppofition. 

Le  Comte  de  Fuentes  avoit  cinq  mille  Efpagnols  dans  Lisbone , quatre 
regimens  d’habitans  , douze  galeres  dans  le  port  , fans  compter  la  Capi- 
tane  , & fix  vailTeaux  de  guerre  ; mais  il  fe  contentoit  de  harceler  les  An- 

5 lois  , & étoit  réfbluànc  point  en  venir  à une  aclion  générale.  Ainfi  Norris 
emeura  plu/leurs  jours  dans  ce  polie , où  il  perdit  beaucoup  de  monde  par 
les  fortiesque  faifoient  les  ennemis.  Les  Capitaines  Brett&  Carry  périrent. 
Enfin  le  Général  Anglois  , voyant  que  les  troupes  des  ennemis  augmen- 
toient  dejour  en  jour,  au  lien  que  les  fiennes  diminuoient,& qu’il  n’y  avoit 
aucune  apparence  à cette  révolution  générale  dont  le  Roi  D.  Antoine  s’é- 
toit  flatté  & qu’il  avoit  promife  avec  tant  de  confiance , fongea  à fe  re- 
tirer. fl  accorda  pourtant  encore  un  jour  aux  prières  de  jce  malheureux 
Pjrince , & donna  ordre  que  tout  le  monde  fe  tînt  prêt  à partir , fi  le  païs 
BC  faifoit  aucun  mouvement.  11  décampa  donc  Je  leademain  ; & après 
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avoir  eflliyé  quelques  coups  de  canon  qu’on  lui  tira  des  galeres  , il  marcha 
du  côté  de  Cafcaës,  fans  être  fuivi , ôt  il  y arriva  lefoir  meme.  Il  parut  fur 
les  ailes  trois  cens  Cavaliers  Efpagnols  ; mais  ils  n’en  vinrent  jamais  aux  mains. 

On  tint  confeil  à Cafcaës , & iesfeiitimens  furent  partagés.  Les  unsétoienc 
d’avis  d’aller  aux  liles , les  autres , de  retourner  à Lisbone  s’il  arrivoit  un 
convoi  d’Angleterre  , & fi  Drake  pouvoit  avec  fa  flote  s’avancer  au-delà 
du  fort  de  .S.  Julien  ( i ).  Ainli  on  fe  fepara  fans  rien  décider.  Le  lende- 
main les  efpions  rapportèrent,  que  le  Comte  de  Fuentes  n’étoit  qu’à  deux 
milles  du  camp  des  Anglois , avec  fix  mille  fantaflins  «Steinq  cens  chevaux, 
& qu’il  publioit  par-tout  dans  fes  difeours,  dans  fes  lettres , & dans  des 
relations  meme  imprimées , que  l’armée  Angloife  avoit  été  mife  en  déroute 
devant  Lisbone.  Norris  indigné  de  cette  vanité  Efpagnole , envoyé  aufli- 
tôt  un  Trompette  au  Comte,  avec  une  lettre  figiiée  de  fa  main  & fcellée 
de  fon  fceau  , par  laquelle  il  lui  mandoit,  qu’il  iroit  le  lendemain  fur  le 
midi  réfuter  fes  menfonges  , non  par  des  paroles  , mais  les  armes  à la 
main  , pourvû  qu’il  daignât  l’attendre  ; qu’il  le  prioit  feulement  de 
vouloir  bien  elTaycr  lefquels  fuiroient  les  premiers  , des  Anglois  ou  des  Et 
pagnols.  Par  le  même  Trompette  le  Comte  d’Efl'ex  envoya  un  cartel  de 
défi  au  Comte  de  Fuentes  ou  à tel  autre  Efpagnol  qu’il  voudroit  choifir  , 
pourvû  qu’il  fût  de  rang  fortable  avec  les  conditions  du  duel.  En  même 
teins , pour  que  le  Trompette  ne  fût  pas  expofé  k quelque  infulte , il  de- 
claroit  au  Comte , qu’on  feroit  à Jean  de  Luna  le  même  traitement  que 
le  Trompette  recevroic  de  lui.  Après  cette  bravade,  Norris  ayant  fait  la 
revûë  de  fon  armée  , où  il  ne  fe  trouva  que  quatre  mille  hommes 
en  état  de  combattre , il  fe  mit  en  bataille  ; mais  l’Efparaol  ne  parut 
point , «S:  il  fe  contenta  d’envoyer  quelques  détachemens  de  Cavalerie  qui 
cfcarmoucherent  de  loin.  Ainll  le  Trompette  étant  revenu  fans  réponle, 
les  Anglois  le  retirèrent  dans  leur  camp  fur  le  foir.  De -là  ils  allèrent 
ouvrir  la  tranchée  devant  Cafcaës , & commenceront  à mettre  leur  canon 
en  batterie  ; mais  la  garnifon , effrayée  de  ce  fpeftacle , le  rendit  aufli  - tôt 
après.  Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  ce  port  foixante  navires  des  villes 
Anféatiques  , chargés  de  marchandiles  & de  blé.  Ils  avoient  doublé  l’E- 
colfe  & l’Irlande  , & amenoient  ces  provilîons  aux  Efpagnols.  Il  y avoit 
outre  cela  vingt  bâtimens  Bretons , deflinés  pour  Lisbone.  Les  Anglois 
fe  rendirent  maîtres  de  tous  ces  vailTeaux  , embarquèrent  leurs  trou- 
pes delTus  , & renvoyèrent  les  vaifleaux  Hollandois  , après  avoir  payé 
en  blé  le  fervice  qu’ils  en  avoient  reçu.  Gautier  d'Evreux  & Sidney  repri- 
rent avec  eux  la  route  d’Angleterre , & peu  de  tems  après  , le  Comte 
d’Eflex  les  fuivit , prévoyant  qu’il  n’y  auroit  plus  d’occalion  de  fe  figna- 
1er.  Sampfon  alla  avec  lept  vaifleaux  pour  reprendre  Barton , qu’on  avoit 
mis  avec  une  garnifon  au  fort  de  Peniche , & pour  en  retirer  le  canon  ; 
après  quoi  on  mina  le  fort  de  Cafcaës , & on  le  ruina  de  fond  en  comble. 

- Quelques  jours  après , Platz  & Crois  aniverent  d’Angleterre  avec  un 
convoi  ; mais  comme  il  s’étoit  mis  dans  les  troupes  une  elpece  de  maladie 

épidé- 

( I ) C«  fort  elt  l l’entrée  de  U rÎTiere  de  Lûbone. 
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épidémique , on  perfifla  dans  la  réfolution  qu’on  avoir  prilc  de  fe  retirer.  H * « » i 
Ainfi  le  7.  de  Juin  la  flote  mit  à la  voile  par  un  vent  d’OUefl,  & fit  route 
vers  Bayonne.  Elle  combattit  fur  fa  route  neuf  galeres  Efpagnoles  j qui , * J 8 ÿ* 
après  s’étre  dégagées , attaquèrent  deux  vailTeaux  Allemans , commandés 
par  le  Lieutenant  du  Capitaine  Maxey  &par  le  Capitaine  Minchon.  Après 
un  long  combat,  où  la  viftoire  pencha  tantôt  d’un  côté  tantôt  de  l’autre, 
le  feu  prit  tout  d’un  coup  à ces  deux  IvailTeaux  Allemans  & les  brûla. 

Drake  fit  d’inutiles  efforts  pour  les  fecourir , parce  que  la  mer  étoit  calme , 

& qu’il  n’y  avoit  pas  une  haleine  de  vent  dans  l’air.  Enfin  les  galeres  Efi 
pagnoles  ayant  été  repoiiffées , rentrèrent  dans  leur  port  comme  en  triom- 
phe , & comme  fi  elles  avoient  remporté  une  grande  viéloire.  La  flote  Let  An- 
Angloife  alla  de  • là  mouiller  aux  Ifles  de  Bayonne  ( i ) , & parut  à la  hau-  Kloi* 
teur  de  Vigo.  Aufli  - tôt  que  les  habitans  de  cette  ville  l’apperçurent , ils 
commencèrent  à fauver  leurs  effets , faifant  cependant  mine  de  vouloir  fe  lent  u 
mettre  en  défenfe.  Drake  ayant  débarqué  quinze  cens  hommes , paffa  de  ville  do 
l’autre  côté  de  la  ville  avec  Richard  Wingfield,  pendant  que  Fenner  la 
battoit  avec  le  canon  des  vaiffeaux.  Enfin  ceux  qui  la  defendoient  ayant  . 

pris  la  fuite,  les  Anglois  y entrèrent  fans  réfillance,  & envoyèrent  des  dé- 
tachemens  pour  piller  & brûler  tout  le  païs  des  environs.  Le  lendemain 
ils  fe  rembarquèrent,  après  avoir  réduit  cette  ville  en  cendres.  Comme 
les  foldats  mouroient  en  grand  nombre , Drake  profita  du  vent  pour  rega- 
gner l’Angleterre,  & il  y arriva  avec  la  plus  grande  partie  de  la  flote  le 21. 
de  Juin.  Norris  ayant  employé  beaucoup  de  tems  à ramaffer  fes  foldats , & 
à)  faire  de  l'eau , ne  partit  pas  fi-tôt  que  Drake , & eut  un  tems  fi  fâcheux , 
qu’il  n’aborda  à Plimouch  que  le  3.  de  Juillet.  De  treize  mille  hommes 
qu’ils  avoient  embarqués,  à peine  en  revint -il  fix  mille  en  Angleterre, 
outre  ceux  qui  pafferent  en  France.  , 

Dans  la  fuite  les  Allemans  fe  plaignirent  hautement  de  ce  que  les  Anglois 
avoient  retenu  leurs  vaiffeaux.  Elifabeth  publia  à ce  fujet  une  apolo-  du  ville* 
gie , où  elle  expofoit  les  grandes  & importantes  raifons  qui  l’avoient  por-  Anfùti- 
tée  à faire  la  guerre  à l’Elpagnc , pour  mettre  fon  Royaume  & fa  vie  en 
lûreté.  Elle  ajoutoit.  Qu’elle  avoit  tenté  toutes  les  voyes  d’accommode- 
ment;  mais  toùjours  làns  fuccès:  Qu’en  confeqoence  elle  avoit  averti  les  gioii.* 
bourgeois  de  Hambourg,  de  n’envoyer  en  Efpagne  ni  blé  ni  munitions  . 
de  guerre,  qu’autrement  ils  auroient  beau  dire  qu'ils  ctoient  neutres,  que  di"uR^ 
cette  exeufe  ne  feroit  point  reçue,  & qu’elle  revoqueroit  les  privilèges  que  ne  Eiir*. 
l’Angleterre  leur  avoit  accordés  : Qu’ainfi  elle  n’avoit  fait  qu’ufèr  de  fon  beth. 
droit,  puifque,  quelques  plaintes  quelle  eût  portées  jufqu’alors  à plufieurs 
Affembiées  des  villes  Anféatiques,  on  n’y  avoit  pris  aucune  réfolution  fur  ce 
point,  parce  que  les  fentimens  des  députés  s’étoient  toùjours  trouvés  par- 
tagés : Qu’après  plufieurs  conférences  tenues  inutilement  à ce  fujet , les 
Anglois  prenoient  ce  filence  pour  une-  efpece  de  décret  de  ces  villes , & 
pour  une jpermiflion  tacite  quelles  leur  donnoient  d’arrêter  tout  autant  de 
leurs  vaiffeaux  qu’il  s’en  trouveroit  qui  feroient  la  guerre  aux  flotes  d’Ar». 

gleter. 

1 ) Cet  lilei  Ibnt  fitucci  à l'cxtrèmitc  du  Royaume  de  Galice  du  côté  du  Portugal. 
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gletcrre , à condition  pourtant  qu’on  tiendrait  un  regicre  public  du 
ge  qui  en  reviendroit  à la  Haolè,  pour  en  conlêrver  la  mémoire. 

U parut  quelque  tems  après  à Anvers  une  réfutation  ft  violente  & (i  in- 
jurieufè  de  cette  apolo^e , qu’on  la  jugea  bien  moins  faite  pour  Ibutenir 
la  liberté  du  commerce  «la  caufe  des  villes  Anféatiques,  que  pour  attaquer 
l'honneus  de  la  Reine  d’Angleterre.  Un  écrit  fi  partial  parut  ne  pouvoir 
venir  que  d’une  plume  dévoilée  au  parti  des  Efpagnols.  Cependant  il  n’y 
avott  point  d’habiles  politiques  qui  ne  convinflênt , que  les  Anglois  avoient 
eu  tort  de  choquer  dans  ces  circonftances  fàcheufes , pour  un  intérêt  au(Ç 
Léger,  les  villes  Anféatiques , liées  très  •étroitement  avec  les  Rois  de  Po- 
logne , de  Danemarc  & de  Suede  ; parce  qu’il  pourroit  arriver  que , pour 
iè  venger  de  cette  injure , la  Société  fourniroit  aux  Efpagnols  des  vaifleaux 
& toutes  fortes  de  proviHons  &de  munitions  de  guerre,  qui  les  mettroient 
en  état  d’équiper  contre  l’Angleterre  une  nouvelle  flote  , dont  le  fort  ne 
lèroit  peut-être  pas  fi  malheureux  que  de  la  première.  Ils  fortifioient  cet- 
te redéxlon  d'un  exemple  tiré  de  l’ancienne  Hilloire  d’Angleterre,  où  l’on 
voit,  que  pour  un  pareil  fujet,  autrefois  les  Danois  & les  Saxons  déclarè- 
rent aux  peuples  de  la  Grande-Bretagne  une  guerre  mortelle,  dont  le 
fuccès  fut  tel , qu’ils  fubjugucrent  ces  Infulaires , & leur  impoferent  un 
tribut  fous  le  nom  du  demer  Danois , qu'ils  ont  payé  jufqu’au  tems  de 
Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Normandie.  Ce  fut  lui  qui  délivra 
l’Angleterre  de  ce  joug  honteux  auquel  elle  étoit  alTervie,  & la  mit  en 
poflellion  de  la  liberté  Françoife , comme  on  le  lit  dans  les  Annales  de  cet- 
te Nation. 

Cette  même  année , les  députés  des  Princes  Proteftans  de  l’Empire  in- 
tercédèrent auprès  de  l’Empereur  Rodolphe  pour  les  Chanoines  de  Stras- 
bourg , le  fuppliant  d’empêcher  qu’on  n’agît  contre  eux  par  la  voye  des 
cenfures , à caufe  des  revenus  des  Cathohques  dont  ils  s’éioient  emparés , 
^ d’ordonner  que  cette  affaire  fût  terminée  ù l’amiable  par  des  Commiffal- 
tes  qui  ne  fuffent  point  fufpedls  aux  parties.  Ils  demandèrent  auffi  qu’on 
accommodât  de  même  les  différens  qui  s’étoient  élevés  enuc  les  Catholi- 
ques & les  Proteftans  d’Aix-la-ChaMlle;  ce  qui  troubloit  confiderable- 
ment  la  tranquillité  de  cette  ville.  L’Empereur  répondit  aux  députés, 
qu'il  travailleroit  à leur  donner  ûtisfaêiion  dans  la  Diète  prochaine,  ou 
qu’il  cliareeroic  fes  Commilfaires  de  ce  foin.  Cependant  il  écrivit  à Phi- 
lippe fur  Paffaire  d'Aix,  & il  lui  fit  entendre  quelle  étoit  l'intention  des 
Etats  Proteftans , afin  qu’il  remédiât , autant  qu’il  feroit  en  lui , à un  mal 
qui  augmentoit  de  jour  en  jour. 

Comme  cette  ville  n’cll  pas  éloignée  des  Pats -bas,  & qu’elle  joiiit  d’u- 
ne grande  liberté , à caufe  des  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  par  Char- 
lemagne, Empereur  Roi  de  France,  tous  les  Proteftans  des  Païs-bas 
& des  enviions  qui  avoient  été  chaffés  de.  leur  patrie  au  fujet  de  leur  Re- 
ligion, s'étoienc  retirés  dans  cette  ville,  où  ils  avoient  fixé  leur  demeure 
& cranfporté  leurs  effets , comme  dans  un  port  aflÛré  qui  les  mettoit  à l'abâ 
de  l’orage.  Le  nombre  de  ces  réfugiés  s’étoit  fi  fort  multiplié , qu’ils  fur- 
paftoient  en  nombie  les  Catholiques , & qu’ils  fe  tiouvokoc  eu  éut  de  ieur 
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donner  la  loi.  Au(fi  s'alTembloient  - ils  dëja  de  leur  autoritë  privëe  pour  la 

i)riere  & pour  le  prêche  ; ce  qui  fàchoit  extrêmement  les  Catholiques , qui 
butenoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  rien  innover  en  matière  de  Religion , 
fans  le  confentement  de  l'Empereur  & du  Roi  d'Efpagnc.  Déjà  l’Empe* 
reur  avoit  publié  contre  ces  nouveaux  venus  des  Edits  très-feveres,  com- 
me je  l’ai  rapporté  ailleurs.  Cependant  perfonne  n’obéïlTbit,  & ils  ne  cher- 
choient  qu’à  g^ner  du  tems,  fous  prétexte  de  leurs  privilèges  & de  leurs 
franchifes , lorlqu’il  arriva  un  accident  qui  les  affermit  encore  dans  le  parti 
qu’ils  avoient  pris.  Après  la  prife  d’Anvers , le  Duc  de  Parme  avoit  donné 
quatre  ans  aux  Protellans  de  cette  ville , pour  opter  s’ils  vouloient  fe  faire 
Catholiques  & demeurer  dans  Anvers , ou  s’ils  aimoient  mieux  fe  retirer 
ailleurs  ; auquel  cas  il  leur  laiiToic  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  biens.  Les 
quatre  années  étant  expirées, il  yen  eut  un  grand  nombre  qui  fe  réfugièrent 
dans  difiPérentes  villes.  Mais  comme  Aix-la-Chapelle  étoit  une  retraite 
qui  avoit  pour  eux.de  grands  avantages , la  plupart  avoient  réfolu  d’y  aller 
fixer  leur  demeure , d’autant  plus  quais  y étoient  d’ailleurs  invités  par  les 
réfugiés  des  Païs-bas  qui  s’y  étoient  déjà  établis,  & qui  comptoient , qu’à 
l’aide  de  ces  derniers,  ils  pourroient  aifément  fe  maintenir  en  pofTcfTion  de 
la  liberté  qu’ils  avoient  ufurpée. 

Le  Duc  de  Parme  prévoyoit  ce  qui  devoir  arriver.  Ainfi , comme  il  ne 
vouloit  pas  avoir  pour  voifins  tous  Ces  Protellans , dont  il  étoit  bien  aife 
de  purger  le  païs,  & qui  à la  faveur  de  la  joUiffance  des  biens  qu’on  leur 
lailioit  en  Flandre,  vivant  à leur  aife  dans  leur  exil , feroient  en  état  quel- 

?iue  jour  d’attaquer  eux-mémes  les  Païs-bas;  il  conlèilla  à Philippe  II.  de 
aire  un  Edit  contre  les  habitans  d’Aix , & contre  les  Protellans  des  Païs- 
bas  qui  s’y  retiroient.  Par  cet  Edit,  daté  du  10.  de  Décembre,  Plülippe, 
en  qualité  de  proteéleur  d’Aix-la-Chapelle,  (titre  dont  il  prétendoit  que 
les  Ducs  de  Brabant  & de  Limbourg  avoient  toûjours  joüi , ) reprochoit 
aux  habitans  de  cette  ville  leur  défobéïfTance  & leur  témérité,  d’avoir  ofé 
méprifer  les  ordres  de  l’Empereur,  & les  avis  des  députés  de  Cléves,  de 
Cologne , & de  quelques  autres  Princes  voifins , que  l’Empereur  avoit  nom- 
més pour  connoître  de  leurs  différons  ; de  n’avoir  eu  aucun  égard  aux  Com- 
milTaires  qu’il  leur  avoit  envoyés  lui -même;  d’avoir,  au  préjudice  des  trai- 
tes faits  avec  lui , par  lefquels  ils  s’engageoient  de  maintenir  toûjours  la 
Religion  de  leurs  peres , & de  n’en  point  fouffrir  d’autre  dans  leur 
ville , travaillé  à y abolir  la  Religion  Catholique,  Apoflolique  & Romaine, 
& à y introduire  la  détellabic  Seèle  de  Calvin  & d’autres  femblables  ; d’a- 
voir formé  un  Sénat  de  gens  de  leur  parti  ; d’avoir  donné  retraite  à fes  fu- 
jets  bannis  des  Païs-bas,  & malgré  tous  les  avis  qu’il  leur  avoit  donnés  , 
d’avoir  continué  à violer  tous  les  traités  faits  avec  fes  prédeceffeurs.  Pour 
toutes  ces  raifons  il  leur  declaroit.  Qu’il  fufpendoit  tous  les  privilèges , li- 
bertés & franchifes  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Ducs  de  Lim- 
bourg & de  Brabant;  ajoûtant  que,  loflqu’il  avoit  permis  à fes  fujets  de 
fortir  des  Païs-bas,  d’aller  s’établir  en  des  païs  neutres,  & d’y  joUir  de 
leurs  biens,  fon  intention  n’avoit  jamais  été  qu’ils  fe  retiraffenc  dans  la  vil- 
le d’Aix  : Qu’ainü  il  leur  ordonnoit , ou  de  retourner  d’où  ils  étoient  venus 
Ttine  VII.  T et  & 
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& d’y  faire  profeiTion  de  la  Religion  Catholique , ou  du  moins  d’abandon- 
ner Aix  & d’aller  s’établir  ailleurs , dans  quarante  jours  après  que  l'Ëdit  ad- 
roit été  publié  à Anvers  & à Maellricht,  fous  peine  de  confilcation  de  tous  les 
biens  qu’ils  poiTedoient  dans  les  Pats -bas.  Ce  Edit  qui  fut  publié  à Bios 
par  le  Duc  de  Parme,  à fon  retour  des  eaux  de  Spa,  caufa  de  grands  mou- 
vemens  dans  Aix-la-Chapelle. 

Les  Etats  d’Autriche,  & ceux  de  Vienne  en  particulier  avoientauBi  de- 
mandé , qu’il  leur  fût  permis , comme  aux  autres  Etats  d’Allemagne , de 
fuivre  la  Confelfion  d’Augsbourg;  mais  l'Empereur  éluda  de  môme  leur  re- 
quête par  une  réponfe  generale,  en  demandant  du  tems  pour  en  délibérer 
avec  Ion  Confeil. 

Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus  alors,  étoit  l’embarras  où  le  trouvoit  fon  frere 
Maximilien,  qui  étoit  retenu  prifonnier,  & que  les  Polonois  paroilToient 
réfolus  à ne  point  relâcher , qu’il  n’eût  renoncé  expreflement  au  droit  qu’il 
prétendoit  à la  couronne  de  Pologne.  Comme  ce  Prince  n’y  vouloir  pas 
confentir , cette  affaire  fouffroit  de  grandes  difficultés.  Les  députés  des 
deux  partis  s’étoient  alTemblés  à Beuthen , fur  la  frontière  de  Pologne  & de 
Siléfie.  Le  Pape  y avoir  envoyé  le  Cardinal  Hippolyte  Aldobrandin , en 
qualité  de  Légat;  & Vefpaficn  de  Gonzague  Duc  de  Sabionette  s’y  étoit 
rendu  au  nom  du  Roi  d’Efpagne.  Enfin  on  s’accommoda  par  leur  entre- 
mife,  & on  convint  Qu’on  oubüeroit  de  part  & d’autre  tous  les  fujets  de 
mécontentement  que  l’on  s’étoit  réciproquement  donnés:  Qu’il  fe  feroit 
de  même  une  compenfation  des  dommages  que  les  parties  avoient  reçûs  : 
Que  Maximilien  feroit  mis  en  liberté  fans  rançon , & fortiroit  de  Pologne 
au  mois  de  Juillet:  qu’il  ne  prendroit  plus  à l'avenir  le  titre  de  Roi  de  Po- 
logne : Qu’il  reftitucroit  à Jean  de  Scepufe  fon  château  de  Libloa , avec 
toutes  les  munitions  de  guerre,  les  villes,  les  bourgs  & les  villages  dé- 
pendans  de  cette  forterelle:  Que  les  anciens  traités  entre  la  Pologne  d'u- 
ne part,  les  Royaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  & la  maifon  d'Autri- 
che de  l’autre,  feroient  renouvellés : Que  Maximilien  ratifieroit  ce  traité 
aufli-tôt  qu’il  feroit  rentré  dans  les  Etats  de  l’Empereür:  Qu’il  en  jureroit 
l’obfervation , & en  donneroit  un  aéle  publie.  Ces  articles  ayant  été  pré- 
ientés  au  Roi  de  Pologne  & au  Sénat,  furent  lus  & approuves  au  mois  de 
Mars  dans  la  diète  de  Varfovie.  Au  mois  de  Mai  fuivant,  ils  furent  rati- 
fiés à Lublin  par  Sigifmond  Roi  de  Pologne , & à Prague  au  mois  de  Juin 
^ l’Empereur  Rodolphe.  Après  la  conclufion  de  cet  accord , le  Roi  de 
Pologne  alla  rendre  une  vifite  d’honnêteté  à Maximilien.  Ce  Prince  le 
remercia  de  fa  politcffe;  mais  il  ne  le  traita  point  de  Majeflé,  prétendant 
que  l’Empereur  étoit  le  feul  de  tous  les  Souverains  à qui  les  Princes  de  la 
maifon  d'Autriche  donnaffent  ce  titre.  Ainfi  ils  s’entretinrent  affez  long- 
tems  enfemble , fans  fe  traiter  autrement  que  d’Altefle  Seréniffime.  On 
donna  enfuite  à l’Archiduc  la  permifiion  de  fe  retirer  ; & un  détachement 
de  Polonois  fut  commandé  pour  le  conduire  jufqu’aux  frontières  de  Siléfie  , 
mais  ils  le  retinrent  quelque  tems  prifonnier,  fous  prétexte  que  les  Hongrois 
n’avoient  pas  encore  ratifié  le  traité  qu’on  avoit  fait  avec  lui.  Cependant 
comme,  a la  follicitation  des  Mofeovites,  les  Tartares  fe  préparoient  à 
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entrer  en  Pologne,  & que  les  Turcs  la  menaçoient  d’un  autre  côte',  pour 
ne  pas  avoir  à Ta  fois  tant  d’ennemis  fur  les  bras,  ils  fe  contentèrent  de  l’al- 
furance  que  donnèrent  les  Etats  d’Autriche  que  les  Hongrois  ratifieroient 
l’accord,  & relâchèrent  Maximilien.  Malgré  la  garantie,  ce  Prince  ne 
fut  pas  plutôt  fur  la  frontière,  qu’il  refufa  de  ratifier  le  traité  qu’il  venoit 
de  faire , fous  prétexte  que  des  raifons  importantes  l’empéchoient  d’y  fouf- 
crire;  & comme  les  troupes  d’Autriche  qui  étoient  venues  à là  rencontre, 
étoient  plus  fortes  que  l’efcorte  qui  l’avoit  conduit  jufques*  là,  «St  qu’elles 
firent  fentir  que,  pour  le  retenir,  il  faudroit  en  venir  aux  mains  avec  el- 
les, les  Polonois  furent  obligés  de  le  leur  abandonner.  C'clt  ainfi  que 
Maximilien  fe  tira  de  leurs  mains  d'une  manière  qui  ne  lui  fit  pas  honneur. 
Car  à quoi  bon  ne  pas  ratifier  des  conditions  dont  l'Empereur  fon  frere  a- 
voit  foîemnellement  jure  l’obfervation , & que  la  médiation  de  tant  de  Prin- 
ces devoir  rendre  inviolables  ; tandis  qu’il  le  trouvoit  hors  d’état  de  ibute- 
nir  par  lui -même  ces  titres  «&  ces  droits,  auxquels  on  l’avoit  obligé  de  re- 
noncer. 

On  propofa  à la  diète  de  Varfovie  plufieurs  articles,  entre  autres  d’éta- 
blir une  formule  libre  & légitime  pour  l’cleélion  des  Rois  ; de  prendre  des 
précautions , pour  prévenir  les  divifions  &.  les  troubles  qui  accompagnent 
ordinairement  la  diète  d’éleélion  ; de  ne  point  partager  la  Livonie  entre  les 
Polonois  & les  Lithuaniens  ; mais  de  la  lailfer  unie  en  un  feul  Corps , qui 
feroit  à l’avenir  un  membre  du  Royaume , & feroit  gouverné  alternative- 
ment par  les  Polonois  & par  les  Lithuaniens.  Tous  ces  articles  palTerent. 
On  parla  aufii  de  la  révolte  de  la  ville  de  Riga;  & peu  de  tems  après, 
les  CommilTaires  nommés  parle  Roi  condamnèrent  à la  mort  le  Tribun  <Sc 
le  Syndic  de  cette  ville , qui  avoient  été  proferits  il  y avoit  trois  ans  par 
le  Roi  Etienne  Bathori , oc  rétablirent  les  deux  Confuls  dans  leurs  charges 
«Sc  dans  leurs  biens.  On  rafa  auITi  le  fort  bâti  à l’embouchure  de  la  Dui- 
ne , qui  avoit  donné  oeçafion  à tant  de  difputes.  On  parla  encore  de  ré- 
tablir les  Jéfiiites  dans  l’églife  de  cette  ville  qu’on  leur  avoit  ôtée,  «Sc  d’j^ 
faire  recevoir  le  Calendrier  Grégorien  ; mais  on  remit  ces  deux  affaires  a 
un  autre  tems,  fur  les  inllances  du  Sénat  & du  corps  des  Minières,  au 
nom  defquels  Paul  Oderborn  fit  un  difeours  à l’AITemblée , «&  on  en  renvoya 
la  décifion  à la  dicte  générale,  où  l’on  parla  aulli  de  mettre  un  frein  à la 
licence  des  Cofaques,  «Sc  de  fatisfaire  les  Tartares,  en  leur  payant  la  gra- 
tification ordinaire.  En  effet  on  repréfenta , qu’en  manquant  à l’un  ou  à 
l’autre , on  expofoit  la  frontière  à des  courfes  & à des  ravages  d’auunt 
plus  funeftes  à la  Nation , que  la  plûpart  des  habitans  fe  voyoïent  réduits 
fous  ces  barbares  à un  efclavage  honteux  ; outre  que  cela  donnoit  occ^ioa 
aux  Turcs  de  faire  de  grands  dégâts  dans  la  Pologne. 

Sur  ces  entrefaites  même  on  fut  fur  le  point  dé  voir  arriver  ce  malheur. 
Les  Cofaques  nommés  Ufcoques , Mateloffes , & Nifoves , efpece  d’hom- 
mes places  entre  l’Empire  des  Turcs  & les  Etats  des  Princes  Chrétiens  , 
& accoûtumés  à vivre  de  brigand^e,  avoient  fait  une  irruption  dans  la 
petite  Tartarie,  pillé  «quelques  vaifleaux  qui  étoient  à la  rade  fur  les  côtes 
delà  mer  Noire;  & comme  quelque  tems  auppavantils  avoient  brûlé  Ben- 
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Henri  der  au  mois  de  Juin,  ils  s’étoient  jettes  dans  la  Crimée;  étoient  entrés 
dansCollow,  ville  où  il  fe  fait  un  grand  commerce,  & qui  ell  fameiïTc 
1589.  par  fes  foires  avoient  dépouillé  les  marchands , pillé  les  boutiques , tué 
une  grande  partie  des  habitans,  & réduit  en  cendres  cette  grande  vil- 
le. Les  Tartares  brûlant  du  délir  de  venger  cette  injure,  & y étant 
encore  excités  par  les  Turcs,  fe  mirent  en  campagne  avec  foixante  & 
dix  mille  chevaux , paflerent  le  Nieper , & s’étant  campés  entre  Luwow , 
( i)  capitale  de  la  Rullie  Polonoife,  & le  lac  Amadoka , ravagèrent  tous 
les  environs. 

On  croit  que  leur  arrivée  ne  contribua  pas  peu  à hâter  la  liberté  de 
Maximilien.  On  envoya  contre  eux  Zamoyski , Chancelier  du  Royaume 
& Grand-Général  de  la  couronne.  Il  commença  par  fortifier  Lenjberg  & 
Kaminiek,  capitale  de  la  Podolie,  qui  font  les  deux  boulevards  de- la 
Chrétienté  de  ce  côté-là.  Il  n’appréhendoit  pas  les  Tartares  ; ces  peuples 
ne  font  bons  que  pour  des  coups  de  main  ; du  relie  ils  ne  fe  battent  jamais 
en  bataille  rangée,  & ne  s’amufènt  gueres  à des  lièges,  à moins  qu’ils 
n’y  foient  forcels  par  les  Turcs.  Ce  qui  l’obligea  donc  à prendre  cette 
précaution , fut  l’avis  qu’il  reçut , qu’il  y avoit  un  Bacha  qui  étoit  entré  en 
Valachie  avec  un  grand  corps  de  troupes , réfolu  de  prendre  fon  parti 
fuivant  le  fuccés  qu’auroit  cette  irruption  des  Tartares.  Les  Ruiîîens  s’é- 
tant  joints  aux  Cofaques , & encouragés  par  l'arrivée  de  Zamoyski , allè- 
rent avec  beaucoup  de  réfolution  attaquer  les  Tartares.  Leur  entreprife 
Déftite  fut  mêlée  de  bons  & de  mauvais  fuccès.  D’abord  Struz,  Gouverneur  de 
ria  T«r-  Kaminiek,  fut  repoulTé  avec  perte.  Enfuite  les  Tartares  furent  battus 
*»!**•  deux  fois  confécutivement , «S:  perdirent  plus  de  quinze  cens  hommes  à 
chaque  aftion.  Mais  ils  firent  une  perte  beaucoup  plus  confiderable  au 
fort  de  Bakatow  fur  le  Nieller,  où  fe  trouva  par  hazard  la  fœur  de  Za- 
moyski. Ils  crurent  emporter  cette  place  d’emblée  ; mais  ils  furent  fi  bien 
reçûs,  qu’apres  avoir  laifié  plus  de  deux  mille  hommes  fur  la  place,  ils 
s’enfuirent  honteufement.  Les  Cofaques  les  ayant  enfuite  attaqués  au  paf- 
fage  du  Nieller,  les  mirent  en  déroute,  leur  tuerent  environ  cinq  mille 
hommes  , & reprirent  tout  le  butin  & deux  mille  captifs. 

Enfin  le  Kan  des  Tartares  vint  en  perfonne  ,avec  une  armée  plus  nom- 
breufe,  au  fecours  de  ce  corps  qui  ctoit  fort  mal  mené;&  ayant  attiré  dans 
une  embufeade  les  Polonois,  les  Rulliens  & les  Cofaques,  fiers  des  avan- 
tages qu’ils  venoient  de  remporter,  il  fentit  pour  fon  malheur,  combien 
il  ell  dangereux  d’avoir  alfaire  à des  gens  qui  n’ont  point  d’autre  refiburce 
que  de  combattre  en  défefpérés.  Les  Chrétiens  fe  voyant  enveloppés  de 
toutes  parts , & s’étant  exhortés  les  uns  les  autres  à charger  vigoureufement 
ces  barbares,  rdfolus  de  mourir  plutôt  glorieufement  les  armes  à la  main, 
nue  de  s’expofer  à un  efclavage  honteux  fous  un  ennemi  irréconciliable  , 
L)ndirent  avec  tant  de  fureur  fur  les  Tartares^,  qu’après  avoir  rompu  le 
corps  où  le  Kan  commandoit  en  perfonne , ils  tuerent  la  cavale  fur  laquel- 
le 


( I ) Es  AUemsod , Lmbtrg^ 


Digitized  by  Google 


D E J.  A.  DE  T 11  O ü,  Liv.  XCVI.  517 

le  il  c'toit  monté,  le  blelTerent  dangercufemcnt , tuèrent  fbn  fils,  & mirent 
tout  le  refte  de  fon  armée  en  déroute.  Il  relia  plus  de  cinq  mille  hommes 
fur  la  place.  Huit  cens  foldats  qui  s’étoient  échapés  du  carnage,  s’étant 
rétirés  dans  une  forêt  voifine,  y furent  invertis  par  les  vainqueurs;  & la 
difette  les  ayant  obligés  d’en  fortir  au  bout  de  trois  jours,  ils  furent  tail- 
lés en  pièces. 

Après  cet  exploit,  les  Cofaques  n’avoient  plus  rien  à craindre,  ni  des 
Polonois  ni  des  Tartarcs;  car  que  pou  voient-ils  appréhender  des  Polonois 
après  une  fi  grande  vièloire  qu’ils  venoient  de  remporter  pour  eux?  Ils  le 
répandirent  donc  dans  tous  les  Etats  du  Kan  des  Tartarcs , & y mirent 
tout  à feu  & à fang.  Après  ces  ravages,  Zamoyski  écrivit  au  Bacha  qui 
campoit  fur  les  bords  du  Nieller,  attendant  l’occafion  de  pafler  ce  fleuve; 
il  le  plaignit  à lui  de  l’infraèlion  des  anciens  traités , & le  pria  de  lui  man- 
der s’il  étoit  venu  comme  ami  ou  comme  ennemi.  Le  Bacha  effrayé  des 
malheurs  arrivés  aux  Tartarcs,  fit  entendre  que  le  Grand  - Seigneur  étoit 
difpofé  k entretenir  la  paix  avec  la  Pologne , pourvû  que  l’on  punît  & que 
l'on  exterminât  les  Cofaques  qui  avoient  tant  fait  de  maux  à fes  fujets , 
& qu’on  démolît  quelques  forts  qu’on  avoit  élevés  fur  la  frontière.  On 
envoya  à Conftantinople  Paul  Ufehanski,  Palatin  de  Beltz,  pour  né- 
gocier cet  accommodement  ; mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  expofé 
les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Ainfi  Nicolas  Zizow  , qu’on  lui  at'oit 
donné  pour  fécond,  commença  à traiter  avec  les  minillres  de  la  Por- 
te, & ne  rapporta  au  Sénat  que  des  propolkions  très  - dures  de  la  part 
des  Turcs. 

On  croit  que  l’excurfion  des  Cofaques  ne  fut  pas  la  feule  caulè  qui  en- 
gagea les  Tartarcs  à entrer  en  Pologne,  & que  les  follicitatioiis  du  Mofi 
covite  y eurent  aulfi  beaucoup  de  part.  Ce  iVince  craignoit  les  armes  du 
Roi  de  Suede , foutenu  de  toutes  les  forces  de  la  Pologne.  Ce  qui  lui 
donnoit  cette  inquiétude , c’eft  que  Jean , Roi  de  Suede , ayant  fait  affem- 
bler  au  mois  de  Février  les  Etats  du  Royaume  à Upfal , avoit  obtenu 
d’eux  des  lecours  & de  l’argent  pour  faire  la  merre  à la  Mofeovie.  Ce 
Prince  s’étant  embarqué  fur  une  Ilote  nombreule  avec  la  Reine  fon  époufe , 
le  Prince  Jean  fon  fils,  qui  étoit  encore  enfant,  & une  armée  confidera- 
ble , s’avança  du  côté  de  la  Livonie , & vint  aborder  à Revel  au  commen- 
cement du  mois  d’Août.  A fon  débarquement  il  paffa  à pied  un  pont  fort 
long  avec  toute  la  Cour  & une  grande  fuite  de  femmes , fans  trompettes 
& fans  tambours , & entra  ainfi  dans  le  château.  Sur  la  fin  du  mois , Si- 
gifmond  fon  fils.  Roi  de  Pologne,  vint  l’y  trouver,  afin  de  prendre  avec 
lui  des  mefures  pour  faire  la  guerre  aux  Mofeovites.  Sur  ces  entrefaites 
ce  jeune  Prince  apprit,  par  les  lettres  de  Zamoyski,  l’irruption  des  Turcs 
& des  Tartarcs  dans  la  Podolic.  C’ert-eequi  détermina  à envoyer  des 
Ambaffadeurs  au  Mofeovite  pour  traiter  de  la  paix.  Ceux  qu’on  nomma 
pour  cette  Ambaffade  furent  le  Comte  Axille,  Biclke  & Gabrielis.  Ils  fe 
rendirent  fur  le  bords  de  la  riviere  de  Plufa  qui  fort  du  lac  de  Peibas , à 
One  demi  lieuë  de  Nerva.  Là  ils  entrèrent  en  conférence  avec  les  Ambaf- 
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HïK»t  fadeurs  Mofcovites,  ipi  étoient  Jean  Fedrowitz,  Demctrius  Jüanowitz, 
111.  Bcremitz,  Fcntelin,  & Drufemin.  Les  Mofcovites  deniandcrcnc  la  rclli- 
*589-  tution  d'Ivanogrod  , de  jammogrod  , de  Caporia,  de  Kexholm,  & de 
ne  tet  toutes  les  forterelTes  dont  les  Suédois  s’étoient  emparés  depuis  neuf  mois  ; 
Suedoii  & afin  d Oter  tout  fujet  de ^erre , ils  offrirent  une  grande  fomme  d’ar- 
?iofcoti  rentrer  en  pofTeflion  de  ces  places.  Les  Suédois  leur  répondi- 

tetVqùi  contraire,  quais  n’avoient  point  d’ordres  qui  leur  permiflênt  de 

n’aboutit  rendre  feulement  la  moindre  bicoque.  Âinû  cette  négociation  n'aboutit 
qu'à  une  qu’à  Une  trêve  , qui  devoir  commencer  au  15.  d’Oâobre,  & finir  le  5. 
treve.  jg  Janvier  fuivant.  Le  Czar  fe  voyant  donc  menacé  d’avoir  la  guerre 
avec  ces  deux  Rois,  avoir  mis  les  Tartares  dans  fes  intérêts,  afin  de  faire 
diverfion;  moyennant  cinquante  mille  Hongrois  qu’il  leur  donna,  il  les 
engagea  à faire  en  Pologne  cette  grande  irruption  dont  je  viens  de  parler, 
afin  que  les  Polonois  ayant  affez  d’affaires  chez  eux,  ne  pullènt  donner  de 
lecours  au  Roi  de  Suede , qui  fe  difpoibit  à attaquer  les  Mofcovites  par  la 
Livonie. 

Les  Turcs,  de  leur  côté,  mécontens  des  Polonois,  & fichés  devoir 
que  Sigifinond  fe  fût  raccommodé  avec  la  maifbn  d’Autriche,  que  les  Sul- 
tans regardent  comme  leur  ennemi  le  plus  irréconciliable,  s’étoient  aulli 
joints  au  Mofeovite  pour  animer  les  Tartares.  Pour  eux,  ils  avoient  trop 
d’affaires  embaraffantes  dans  l’Empire  & au  dehors  pour  fbnger  à attaquer 
FtrJiit,  la  Pologne.  Peu  de  tems  auparavant , Ferhat,  nommé  GénéralifTime  con- 
Gencril  (jg  l'grfe  après  la  mort  d’üfman , conduifant  des  convois  dans  les  pla- 
dcfiît’pjr  Turcs  s’étoient  emparés  dans  l’Arménie,  avoit  été  battu  par 

ic'iPer-  L'S  Perfans  , fécondés  des  Circaffes  , qui  venoient  de  quitter  le  parti 
f«m.  des  Turcs  pour  faire  alliance  avec  la  Perle.  Ferhat,  après  avoir  per- 
du quatre  mille  hommes  en  ce  combat,  s’etoit  retiré  en  hâte  à Ërze- 
rum , & avoit  envoyé  des  couriers  à Conllantinople  pour  demander  du 
fecours. 

En  meme  tems  il  s’éleva  des  troubles  en  Syrie , à l’occafion  d'une  nou- 
velle lèéle  de  Mahométans , qui  donna  de  l'inquiétude  à la  Porte.  Ce  mal 
s’étoit  déjà  répandu  dans  toute  la  Paleflinc  « jufqu’en  Egypte.  Affan , 
Aga  des  Janiffaires,  fut  nommé  pour  aller  contre  ces  rebelles,  & on  lui 
deflina  une  Ilote  pour  cette  expédition. 

Sédition  Mais  Amurath  avoit  alors  fur  les  bras  une  affaire  bien  plus  importante  , 
deijjnif-  qui  le  menaçoit  lui  «Sc  la  capitale  de  fon  Empire;  c’étoit  une  grande  fédi- 
tion  des  Janiffaires  , qui  s’opiniâtroient  à ne  vouloir  rien  écouter , à moins 
qu’on  ne  leur  livrât  Ebrmm , Beglerbey  de  Romelie.  Ebraim  étoit  un  hom- 
me délié  , nourri  dès  l’enfance  dans  le  Serrail , qui  avoit  fi  bien  fçù  s'infi- 
nuer  dans  l’efprit  du  Sultan  par  fes  alliduités,par  fes  complaifances,  & par 
mille  petits  fervices  agréables  qu’il  lui  rendoic,  qu’il  n’avoit  pas  moins  de 
crédit  à la  Cour  que  Sinan , qui  venoit  d’être  rétabli  dans  la  cha^e  de 
Grand- Vizir,  à la  recommandation  des  Sultanes;  & qu’en  comparaifon  de 
lui,  Siaufes,  qui  avoit  époufé  une  fœur  d’Amurath,  & un  autre  Ebraim 
que  le  Sultan  avoit  fait  revenir  d’Egypte , à qui  il  avoit  donné  fa  fille 

en 
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en  mariage,  paroiflbient  être  des  gens  dilgraciés.  11  avoir  les  entrées  li- 
bres à tomes  les  heures,  il  parloir  au  Sultan  quand  il  vouloir;  il  l’accoin- 
pagnoit  à la  chafle  de  l’oifeau  ; il  lui  parloir  en  chemin  ; & au  lieu  que  tous 
les  autres  avoient  chacun  leur  polie  marqué  pour  attendre  leur  maîue  ; 
Ebraim  étoit  toûjours  à fes  côtés,  & lui  préfentoit  le  faucon.  De-là  vint 
l'envie  & la  haine  que  les  autres  Minillres  conçurent  contre  lui.  Mais 
rien  ne  lui  fit  plus  de  tort,  que  le  talent  admirable  qu’il  avoit  pour  s’em- 
parer du  bien  d’autrui  ; talent  dont  Amurath  faifoit  mand  cas  ; car  Ebraim 
amalTant  par-là  des  fommes  immenfes,  en  donnoit  Ta  meilleure  partie  à 
fon  maître , & nourrilfoit  ainfi  l’avarice  inf.itiable  de  ce  Prince.  Une  des 
principales  inventions  d’Ebraim , fut  d’altérer  & de  rogner  les  monnoyes  ; 
ce  qui  diminuoit  conUderablemcnt  la  folde  des  troupes  & les  appointemens 
des  Officiers.  Ses  ennemis  faifirent  cette  occafion  de  foulever  contre  lui 
les  JanilTaires , dont  la  difeipline  s’étoit  fort  corrompue  par  la  mollefle  d’A- 
murath.  Ils  s’attroupèrent  donc  au  nombre  de  cinq  mille , & invertirent 
le  Serrail  le  2.  d’Avril , demandant  qu’on  leur  livrât  Ebraim  pour  en  faire 
jurtice , & qu’on  reformât  la  monnoye. 

Le  Sultan  réveillé  par  ce  tumulte , qui  alloit  toûjours  en  augmentant , 
fc  préfenta  aux  mutins , leur  parla  avec  douceur , les  exhorta  à ne  point 
faire  de  violence , & les  alIQra  qu’il  n’y  avoit  rien  qu’ils  ne  puflent  atten- 
dre de  fa  bonté  à ce  prix  ; en  un  mot,  il  promit  de  leur  faire  à chacun  im 
don  de  cinq  mille  aijpres , & d’augmenter  leur  folde  de  trois  afpres  par 
jour.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  les  appaifer.  Ils  paroiflbient  dif- 
pofés  à poufler  les  chofes  aux  dernieres  extrémités.  Dans  ce  péril  Amu- 
rath ayant  tenu  Confeil  avec  ceux  de  fes  Minillres  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance,  fe  réfolut  enfin  à lailTer,  pour  ainfi  dire,  arracher  de  fon 
fein  ce  cher  favori  pour  être  conduit  à une  mort  indigne.  Il  eft  vrai  que 
cette  condefcendance  lui  coûta.  11  fentit  combien  il  étoit  important  pour 
fon  honneur  & pour  le  maintien  de  Ibn  autorité , qu’il  ne  parût  pas  avoir 
été  forcé  de  plier.  Cependant  la  crainte  du  danger  dont  il  fe  voyoit  me- 
nacé , loi  fit  préférer  Ibn  falut  & celui  de  fon  Etat  à tout  ce  qu’on  pour- 
roit  dire  de  fa  foibleflTe , bien  réfolu  de  remettre  la  vengeance  de  cette  vio- 
lence à un  tems  plus  favorable.  Ainfi , après  une  contertation  qui  dura 
quatre  heures , il  livra  à une  mort  honteufe  le  malheureux  Ehraim , qui 
comptoit  fi  bien  fur  la  faveur  de  fon  maître , qu’il  fe  moquoit  d’abord  des 
menaces  des  rebelles.  Mais  quand  il  vit  qu'on  delibéroit,  il  commença  à 
floter  entre  la  crainte  & l’efpérance.  Enfin  il  fut  livré  à lès  ennemis. 
On  le  conduifit  fur  le  foir  devant  le  Div;m , où  il  eut  la  tête  tranchée  en 
préfence  d’une  multitude  innombrable  de  peuple.  Amurath  qui  fongeoic 
lui -même  à venger  fa  mort,  alfifta  à ce  fpeélacle , caché  derrière  un 
rideau  , d’où  il  examinoit  la  contenance  des  fpeélateurs,  & remarquoit 
ceux  qui  s’aftiigeoiont,  ou  qui  fc  réjoüiflbient  de  cette  exécution.  Bel 
esempie  pour  ceux  qui  ne  fe  foucient  point  de  fe  rendre  odieux  à tout  le 
monde,  pourvû  qu’ils  joüifleat  des  bonnes  grâces  de  leur  maître,  qu’ils 
gagnent  fouvent  par  des  fervices,  ou  injuftes  ou  infâmes.  11  eft  bien  plus 
iOr  d’imiter  ceux  qui,  s’étant  élevés  aux  plus  grands  emplois,  fe  compor- 
tent 
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tent  de  manière  ou’ils  font  toûjours  prêts  à s’en  de'pouiller,  fans  que  l’idée  < 
d'une  vie  privée  Toit  capable  de  leur  faire  aucune  peine.  Sans  cela  les  fa* 
voris  doivent  toûjours  craindre,  que  fi  le  Prince  vient  à fc  refroidir  à leur 
égard , ils  ne  fe  trouvent  expofés  à la  vengeance  de  tous  ceux  qu’ils  ont 
onenfés,  ou  même  que  dans  un  tumulte  caufé  par  l’indignadon  publique, 
on  ne  les  traîne  au  lupplice  malgré  le  Souverain,  comme  il  arriva  pour 
lors.  Ils  doivent  être  perfuadés  que  ce  qui  fc  fit  alors  dans  les  Etats  du 
Turc,  dont  la  difeipline efl  la  plus  fevère  & la  plus  exafte  qu’il  y ait  dans 
le  monde , peut  arriver  par-tout  ailleurs  ; & que  pour  ceux  qui  font  en  pla- 
ce , ou  qui  en  font  fortis , il  n’y  a point  d’autre  rempart  contre  un  pareil 
malheur,  que  d’avoir  f;û  joindre  l'amitid  publique  à la  droiture  & à la 
probité. 

Cette  fédition  des  Janiflaires  étant  en  quelque  forte  alToupie , fut  fuivic 
fix  jours  après  d’un  accident  vraiment  digne  de  compaflîon.  Il  fut,  à ce 
qu’on  croit , caufé  par  ceux  qui , craignant  la  vengeance  d’Âmurath , cher- 
choient  matière  k de  nouveaux  troubles , afin  que  les  féconds  fiflent  oublier 
les  premiers.  Le  feu  prit  à la  maifon  d’un  Juif,  foit  que  ce  fût  par  ha- 
zara  ou  qu’on  l’y  eût  mis  exprès , & il  fe  communiqua  bientôt  aux  mai- 
Ibns  des  autres  Juifs  qui  ctoient  aux  environs.  On  Ipavoit  qu'ils  avoienc 
amalTé  des  richefles  immenfes  dans  les  fermes  des  droits  qui  le  lèvent  dans 
les  Etats  du  Grand-Seigneur;  & il  y avoit  long-tems  que  les  Janifiaires, 
gens  avides  de  pillage,  cherchoient  l'occafion  de  profiter  des  dépouilles  de 
ces  malheureux.  Ainfi  ils  accoururent  en  foule  à cet  incendie,  dans  le 
deflein  ou  de  piller  les  maifons  des  Juifs  à l’occafion  du  feu,  ou  d’obtenir 
du  moins  une  gratification. 

* En  effet  lorfque  l’incendie  eut  été  éteint*  par  leur  fecours , ils  deman- 
dèrent une  recompenfe  à leur  Aga;  mais  il  la  leur  refufa  nettement,  leur 
reprochant  avec  aigreur  la  fédition  qu’ils  venoient  d’exciter , & ajoûtant 
qu'eux-mêmes  étoient  caufe  du  malheur  qui  venoit  d’arriver.  Piqués  de 
ce  reproche,  il  entreront  en  fureur,  & rallumèrent  le  feu  qu’ils  venoient 
d’éteindre.  Perfonne  n’ofant  aller  au  fecours , dans  la  crainte  d’étre  in- 
fulté  par  ces  furieux,  la  flamme  pouflee  par  le  vent,  confuma  en  peu  de 
tems  trois  mille  maifons.  Pendant  ce  tems-là  ; ces  mutins  fe  mirent  à 
piller  ce  que  le  feu  avoit  épargné  ; & il  n’y  eut  ni  cruautés  ni  infolences 
qu’ils  ne  commiflent  contre  tous  ceux  qui  avoient  le  malheor  de  tomber 
fous  leurs  mains.  A peine  le  Bachade  Bofnie,  homme  puiffantà  la  Cour, 
qui  venoit  d’étre  nommé  Beglerbey  de  Romelie  à la  place  d’Ebraim,  & 
que  le  Grand-Vizir  Sinan  envoya  au  fecours,  put  arrêter  leur  infolence. 
A l’égard  de  l’incendie,  il  s’appaifa  de  lui-même  fans  que  perfonne  y mît 
la  main , parce  que  le  vent  tomba , & que  le  feu  manqua  d’aliment  par  la 
démolition  de  quelques  maifons  voifines.  Le  dommage  fut  eftimé  cin- 
quante millions  d’écus  d’or;  mais  les  plus  Pages  de  cet  Empire  regardèrent 
ce  pernicieux  exemple  comme  quelque  choie  de  plus  terrible  encore  que 
la  perte  caufée  par  l’incendie,  il  fit  voir  clairement  que  la  puiflance  des 
Janiflaires  , qui  avoit  fait  jufqu’alors  la  force  de  l’Etat , étoit  aulfi  ca- 
pable de  le  ruiner,  fi  le  déreglement  fe|mettoit  dans  cette  milice,  qu’el- 
le 
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le  avoit  été  d«  taot  que  la  difcipllne  s’écoit  obfervée  parmi 

eux. 

Pour  comble  de  malheur»  les  Maures  de  Tripoli  en  Barbarie  fe  révol- 
tèrent au  mois  de  Juin  contre  les  Turcs,  & les  chaOerent  de  la  ville, 
après  en  avoir  tué  une  erande  partie.  Ce  peuple  aime  naturellement  le 
changement,  & hait  la  domination  Ottomane.  Ce  qui  échapa  des  Turcs, 
fe  fauva  dans  un  fort  voiTm,  Renvoya  aufli-tôt  à Conltantinople  donner 
avis  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  & demander  du  fecours  avant  que  le  mal 
fût  fans  remede.  Les  Maures  de  leur  côté  écrivirent  au  Grand-Maître 
de  Malte , pour  le  prier  de  prendre  en  main  leur  défenfe  contre  l’ennemi 
commun  ; promettant  de  le  reconnoitre , & de  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité s’il  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  envoya  le  Chevalier  Bec- 
caria pour  examiner  l'état  des  chofes , fonder  les  dii]^fltiqns  des  Mricains , 
s’allÛrer  de  leurs  forces,  & juger  par  lui-méme  fi  l'on  pouvoir  tirer  quel- 

Jue  avantage  de  cette  révolte  pour  troubler  l’Eknpire  Ottoman.  Cepen- 
ant  Aflan,  Aga  des  Janiflaires,  ayant  embarqué  fur  fes  vailTeaux  la  plus 
grande  partie  des  auteurs  de  la  l'édition , au  lieu  de  faire  yoije  on  Syrie , 
ora  droit  h la  côte  de  Barbarie  ; mais  ce  ne  fut  qu’avec  bien  du  tenu , & 
en  employant  tantôt  la  force  & tantôt  la  rufe , quil  vint  ^ bout  de  ramener 
à fon  devoir  ce  peuple  féroce  & turbulent. 

Rapprochons-nous  des  Etats  voifins  de  la  France.  Le  mariage  qui  aVoit 
été  conclu  dès  l’année  precedente  entre  Jaques  V I.  Roi  d’EcolTe , & 
Anne  de  Dancmarc , fille  de  Frédéric  1 1.  & fœur  de  Chriflierne  I V.  fut 
célébré  à Cronenbourg  le  20.  d’Août.  Un  Minifire  en  fit  la  cérémonie  ; & 
fuivant  la  coûtume  obfervée  par  les  Souverains  de  ne  fe  marier  que  par 
procureur,  George  Keith,  Grand-Maréchal  d’Ecoffe  & Gouverneur  de 
Marr  (i  ) époufa  la  PrincefTe  au  nom  du  Roi;  après  quoi  elle  fut  con- 
duite avec  lui  au  lit  nuptial  avec  les  cérémonies  accoûtumées.  Après  la 
célébration,  la  nouvelle  Reine  partit  de  Danemarc  fur  une  fiote  de  qua- 
torze vailTeaux  Dano'is  très-bien  équipés,  & fit  voile  vers  l’EcolTe.  Mais 
les  vents  contraires  l’ayant  obligée  de  relâcher  au  golfe  d’Anflo  ( 2 } ejn 
Norvège , le  jeune  Prince  impatient  s’embarqua  fur  la  flote , & alla  trou- 
ver la  PrincelTe  à Ânllo,  oû  le  mariage  fut  confommé  le  13.  de  Novem- 
bre. L’hyver  qui  commença  cette  année  plutôt  qu’à  l’ordinaire,  ne  per- 
mit pas  enfuite  au  jeune  Monarque  de  reprendre  la  route  d’EcolTe.  Ainii  il 
le  rendit  par  terre  à Cronenbourg , où  il  pallk  le  relie  de  l’hyver  avec 
fa  belle-mere. 

Au  commencement  de  l’année , toute  la  noblelTe  de  Holllein  s’étant  af- 
fcmblée  pour  prêter  ferment  au  jeune  Roi  de  Danemarc , & aux  Ducs  de 
Holllein  fes  coullns , il  y eut  d’abord  quelques  contellations.  La  No- 
blelTe  demandoit  , qu’avant  toutes  chofes  on  confirmât  d’une  manière  plus 
exprefife  fes  privilèges  & fes  franchifes  ; qu’on  ne  donnât  aucune  atteinte 

au 

( I ) L’Editcnr  A^lois  èiiu  f«  expHeationi  (i)  Au  Midi  de  h Nofrege  , prêt  des 

le  qualifie  de  Sberijf  du  Comti  d’i^trdcm  en  Etats  de  Suede. 

--Èitawr. 
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au  droit  de  chafTe  qn’ellc  avoit  dans  toutes  les  forêts  des  Abbayes;  & 
qu’on  laifliit  à l’avenir  aux  Prélats  & au.x  peuples  du  Duché  la  liberté  d’é- 
lire l'Evêque  de  Slefwic;  enfin  les  tuteurs  du  jeune  Roi  obtinrent  que  ces 
points  demeureroient  indécis  jufqu'à  la  majorité  de  ce  Prince,  l'auf  le 
droit  des  parties,  & que  cependant  on  preteroit  ferment  de  fidelité  au 
Roi  mineur.  Quelque  teins  après , les  Etats  du  Royaume  étant  aflcmblés 
à Copenhague,  le  Roi  Chriltierne , de  l’avis  du  Sénat  de  Danemarc,  don- 
na folcmnellement  aux  Ducs  de  Holllein,  à titre  de  fief,  la  Principauté 
de  Slefwic  & le  domaine  de  flfle  de  Fcmcren.  Henri  de  Rantzau,  Lieu- 
tenant de  Roi  du  Holftcin,  repréfentant  Chriftierne,  Deutevie  de  Rant- 
zau,  Gafpard  Hoycr,  Gouverneur  de  Sunderbourg  & de  la  Erife  au-delà 
de  TEyder,  & Pierre  Gundelfinger,  au  nom  de  Pnilippe  Duc  de  Holllein 
& de  les  freres , & de  Jean  de  Holllein , dit  le  Vieux , oncle  du  jeune  Roi , 
alTillerent  à la  cérémonie  de  cette  invclliturc , qui  fc  fit  le  5.  de  Juin. 

Le  2.  de  Mai  Jules  de  lirunfwic  mourut  en  Saxe.  Héritier  d'un  pere 
turbulent  & ennemi  de  la  paix , il  maintint  cet  Etat  pendant  vingt  «St  un 
an  , qu’il  le  gouverna,  dans  une  tranquillité  parfaite;  & d’un  païs  quiétoit 
un  véritable  arfenal  de  Mars , il  en  fit  le  féjour  des  Mufes.  Il  fonda  une 
Académie  à Helmllat,  «St  il  lui  donna  de  grands  revenus  & des  privilèges 
très-honorables,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 

Je  vais  parler  à préfent  des  hommes  de  lettres.  Cette  année , féconde 
en  accidens  funelles,  nous  enleva  François  Ro.ildcz,  natif  d’une  petite 
ville  de  Rouergue,  nommée  Marfillac.  C’étoit  un  homme  en  «lui  la  pie- 
té, la  candeur  & l’érudition  étoient  dans  un  dégré  éminent.  Il  prolell’a 
d’abord  à Cahors  le  Droit  civil  & canonique  avec  Antoine  de  Govea. 
De-là  il  palTa  à Valence  en  Dauphiné,  où  je  pris  quelques  leçons  de  lui, 
aulfi-bien  que  de  Cujas,  qui  l'appclloit  ordinairement  un  riche  magafin  de 
l'antiquité  la  plus  cachée.  Enfin  Jean-Etienne  Dur.anti  le  fit  venir  à Tou- 
loule,  où  il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputation  jufqu’à  un  âge  fort 
avancé.  Peu  en  peine  de  fe  faire  un  nom  célèbre,  il  fongea  uniquement 
à être  utile  aux  .autres;  on  le  confultoit  tous  les  jours  ou  de  vive  voix  ou 
par  écrit  fur  les  queflions  les  plus  epineufes  du  Droit , ou  fur  d’autres  points 
qui  regardoient  la  fciencc  de  l’Antiquité.  Pour  lui , il  n’a  jamais  rien  écrit. 
Il  mourut  à Touloufe  au  mois  d’üétobrc,  âgé  de  plus  de  ibixante  & dix 
ans.  La  douleur  qu’il  eut  de  la  mort  indigne  de  fon  proteé'teur,  pour  le- 
quel il  avoit  un  refpccl  «S;  un  attachement  véritable,  fut  c.iufe  de  la  Tien- 
ne; & il  difoit  fouvent  au  lit  de  la  mort,  que  quoiqu'il  ne  regrettât  point 
la  vie,  une  choie  le  chagrinoit  en  mourant;  c’ell  qu'apres  avoir  fui  Tou- 
loufe dans  fa  jeunclfe,  comme  une  ville  ennemie  des  lettres,  il  fe  trou- 
voit  forcé  dans  fa  vieilleflc,  non  feulement  de  voir  cette  ville  fouillée  du 
meurtre  d’un  Magiflrat  plein  de  mérite,  mais  encore  d’y  rendre  les  der- 
niers füupirs. 

Je  vais  parler  apres  lui  de  Chriflophlc  Plantin  ( i ) de  Tours,  qui  apres 

les 

( t ) Homoie  d'aulint  plut  digne  de  noi  <)tie  n’iyift  pour  toute  reflburce  c)ue  (ôn  b*> 
clogei,  que  là  oaitTince  étoit  obfcure,  & bileté  & une  applicttio*  infitigable  autre- 

i ï sail. 
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IcïMatnices,  lesEüennes,  lesFrobcns & les Oporins , ell un  de  ceus  qui  a Hinm 
rendu  de  plus  grands  fervices  à la  littc'rature  par  fes  belles  impreflîons,  & ni. 
pauiculiercnient  par  l’édition  magnifique  qu’il  nous  a donnée  de  la  Bible  ijSp» 
tl’Alcala,  que  nous  avons  de  lui  en  bien  plus  beaux  caraélères.  Il  efi: 
vrai  que  cet  ouvr.ige,  qu’il  entreprit  par  les  ordres  de  Philippe  II.  Roi  d’EP- 
pagne,  & qui  lui  a fait  tant  d’honneur,  lui  fit  en  même  tems  un  tort  con- 

fidera- 

▼ail  J il  ft  executé  lui  feul  ce  que  pîufîeuri  aU'  patiemment  rinjuftice  qu*on  lui  faifoit  en 
tces>  beaucoup  plui  riches  & plus  i leuraife  cette  occafion«  êt  fe  conlola  dans  Ion  infor- 
que  lui)  n'auroient  pû  faire.  Né  à Tours,  tune  par  refpcrance  que  du  moina  le  public 
de  paréos  inconnus  & fans  biens,  certsingoût  lui  Içauroit  gré  de  Ton  travail.  Il  commen- 
qu’il  fc  fentoit  pour  les  belles  lettres  le  con-  çoir  a (e  tirer  d’affaire  & à payer  peu*à*peu 
duifiràParii,  où  il  s'occupa  d'abord  à rélier  les  créanciers,  torfque  le  lâc  d’Anvers,  ar« 
des  Livres.  La  confiance  qu’il  eut  dans  Ton  rivé  fur  ces  entrefaites,  acheva  de  le  ruiner* 
efprit  & fon  génie,  le  porta  enfurte  à former  Cependant,  ni  la  vieillene,  ni  la  mifere  ne 
des  defleins  plut  dignes  de  lui.  Dégoûté  de  furent  pas  capables  de  le  diflraire  de  Tes  loua* 
là  fituation  préfente , & voyant  le  Royaume  bles  occupations  , qu’il  continua  jurqo'au 
embrafé  du  feu  de  la  guerre  civile,  il  quitta  dernier  foupir.  Il  efl  pourtant  vrai  que  les 
la  France  pour  fe  retirer  à Anvers,  qui  éroit  ouvrages  qui  fortirent  depuis  de  fes  mains, 
alors  la  ville  du  monde  la  plus  Horiffante  pour  n’avoient  ni  l'exaétitude  ni  la  beauté  des  pre> 
le  commerce.  Là,  avec  le  fecours  que  lui  four-  mien.  Durefle,  tout  occupé  qu*il  éroit  de  i 
nirent  libéralement  quelques  riches  kabirans  , fon  Imprimerie,  & quoiqu’il  fût  par  confe* 
il  commença  à travailler  à l’Imprimerie,  & quent  fort  arrangé  dans  fon  domeflique,  il 
donna  pour  elTai  quelques  petits  ouvrages,  fut  toujours  moins  fenfibleà  Ton  intérêt  qu’à 
qui  charmèrent  d'abord  par  la  beauté  du  ca>  fa  réputation,  9l  à l'avantage  le  public 
raâére.  De  fi  heureux  commencemena  fer-  pouvoir  retirer  de  fon  travail.  Plantin  avoir 
virent  à lui  inrpircr  plui  de  courage  & une  lié  une  amitié  fort  étroite  arec  Jean  Goro- 
nouvelle  émulation.  Il  commença  à s'appli-  piusBeean,  Médecin,  qui  mourut  l’an  i yya. 
quer  lui-même  à l'étude  dci  belles  lettres,  C'étoit  un  homme  extrêmement  fçai'ant, 
ée  le  commerce  qu’il  eut  avec  tous  les  Sça-  mais  qui  abufâ  d’une  maniéré  étonnante  det 
vans  des  Paîs-bas,  joint  à fon  heureux  gé-  talens  que  le  Ciel  lui  avoit  donnés,  en  s’a* 
nie,  le  mit  en  état  d’écrire  parfaitement  en  mufant  à inventer  les  fables  les  plus  groftie* 

Latin.  Apres  les  Manoces  , les  Etienoes,  res,  pour  rendre  plus  illuftre  l'origine  delà 
les  Frobens , & les  Oporins , il  ed  un  de  patrie , & dérruifant  par  fon  ryBéme  ce  quo 
ceux  qui  a rendu  de  plua  grands  fervices  à nous  avons  de  plus  certain  dans  THiffoire  fa* 
la  htterature  par  fes  belles  impreffions,  de  crée  & profane.  AufTi  ces  bevûcs  ne  man* 
particulièrement  par  la  nouvelle  édition  ma«  quarent  • elles  pas  d'étre  rélevées  par  les  fça* 
gnifique  qu’il  nous  a donnée  de  la  Bible  Po-  vant  Jofeph  Scaliger  & Cafaubon.  Cepen* 
lyglotte  d'Alcala,  que  nous  avons  de  lui  en  dant,  ibît  par  amitié  pour  un  homme  qu'tl 
bien  plus  beaux  caraéfêres.  fl  eft  vrai  que  chcrilToit  tendrement,  foit  par  attachement 
cet  ouvrage, qu'il  entreprit  par  les  ordres  de  pour  fes  fentimens,  Plantin  donna  on  foin 
Philippe  1 1.  Roi  d’Efpagne,  & qui  lui  a fait  extrême  ï rimprefTion  des  ouvrages  que  Go* 
tant  d'honneur,  lui  6t  en  même  temt  un  ropius  mit  au  jour  de  fon  vivant , & il  n'eut 
tort  ronfiderablc  par  les  chicanes  des  Mi*  pas  moins  d'attention  pour  ceux  qui  paru* 
niflres  de  ce  Prince.  En  effet  ils  exigèrent  rent  apres  fa  mort.  Mais  femblable  en  cela 
de  lui  un  compte  fî  rigoureux  de  ce  qu'il  à toutes  les  autres  paHions,  l'amitié  portée 
avoit  touché  de  la  Cour  pour  cette  édition,  jufqu’à  un  certain  point  nous  aveugle,  de 
que  Plantin,  qui  fe  trouvoit  déjà  fort  dé*  forte  que  nous  fermons  les  yeux  fur  les  dé* 
rangé  par  les  grandes  dettes  qu’il  avoit  con*  fauts  de  nos  amis,  ou  que  nous  ne  les  regsr* 
traâéei  pour  exécuter  ce  projet,  fe  vitpref*  dons  que  comme  de  légères  taches,  qui  ne 
que  abfolument  ruiné,  cependant,  par  un  fervent  qu’à  faire  éclater  davantage  la  blan* 
effet  de  fa  grandeur  d’ame  ou  de  fa  modéra*  cheur  d’une  belle  peau.  Plantin  mourut  à 
rion  natureUe>  ce  grand  homme  porta  fort  Anvers  flec.  MS,  du  R$ù 
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ûderable  par  lei  chicanes  des  Minières  de  ce  Prince.  En  effet  ils  exige* 
rem  de  lui  un  compte  (1  rigoureux  de  ce  qu’il  avoit  touché  de  la  Cour 
pour  cette  édition , que  Plantin , qui  fe  trouvoit  déjà  fort  dérangé  par  les 
grandes  dettes  qu’il  avoit  Contraftees  pour  exécuter  ce  projet,  penfa  être 
abfolument  ruiné.  Il  mourut  à Anvers  le  premier  de  Juillet , i^é  de  foi- 
xante  & quinze  ans , & fut  enterré  honorablement  dans  la  cathrarale. 

Le  13.  de  Mars  Jean  Sturm,  célébré  Profefleur  d’éltmuence,  mourut  à 
Strasbourg.  11  etoit  né  à SIeiden  au  païs  de  Cologne , aulu-bien  que  riiifto- 
rien  que  nous  connoiiTons  fous  le  nom  de  SIeidan.  Il  enfeigna  long-tems 
la  Rhétorique  dans  le  college  de  Strasbourg  avec  une  grande  réputation 
de  fagefle  & d'érudition;  £ il  a donné  au  Public  des  écrits  très-fçavans 
fur  cette  matière.  Sur  la  hn  de  fa  vie  n’ayant  plus  alTez  de  force  pour 
continuer  fes  leçons,  car  il  avoit  plus  de  quatre  vingt  ans,  il  pria  le  Sénat 
de  lui  donner  pour  fucceflêur  Melchior  Junius,  fon  difciple,  qu’il  aimoit 
beaucoup  ; & d l’obtint.  j 

Sa  mort  fut  précédée  de  celle  de  Henri  Muller,  Théologien  fatneux 
dans  fon  parti , « trés-fçâvant  dans  la  langue  Hébraïque.  Après  avoir  en- 
feigné  long-tcms  à Wirtenberg  en  Saxe,  il  alla  s’établir  à Hambourg,  oh 
il  mourut  le  26.  de  Novembre,  n’ayant  pas  foixante  ans  accoi^lis. 

Je  mets  après  lui  Martin  Cromer,  Evêque  de  Warmie  en  qui 

nous  a donne  une  fort  belle  HiRoire  de  Pologne.  Après  avoir  rendu  de 
grands  ferviccs  à fa  patrie  par  fês  confeils , & l’avoir  illuRrée  par  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  il  mourut  le  13.  de  Mars,  dans  on  âge  avancé.  Son 
Evêché  fut  donné  au  Cardinal  Battori , fils  d’André  Battori  & neveu  d'E- 
tienne, dernier  Roi  de  Pologne;  & il  fut  mis  en  pofiefiion  au  mois  de 
Mai  fuivant  par  les  CommilTaires  du  Roi.  Cette  nomination  fit  extrême- 
ment murmurer  les  Prulfiens , qui  prétendoient  que  cette  place  ne  devoit 
être  occupée  que  par  un  de  leurs  compatriotes , & qu’on  ne  pouvoir  y 
mettre  on  étranger  fans  violer  leurs  droits  & leurs  privilèges. 

Melchior  Guillandin,  Pnilllen , né  à Konigsberg , mourut  aulTi  fort 
vieux  cette  année  à Padouë.  11  avoit  été  très-bien  inftruit  dès  fon  enfan- 
ce en  toute  forte  de  littérature  ; mais  il  excella  fur-tout  dans  l’Hiltoire  na- 
turelle , & dans  la  connoiflànce  des  Plantes  & des  Fofliles.  Piufieurs  voya- 
■ ges  qu'il  fit  en  Grece  fit  en  Afie  contribuèrent  à l’inttruire  fur  ces  matiè- 
res ; il  fut  même  quelque  tems  captif  en  Barbarie , où  il  l^t  mettre  à pro- 
fit Ibn  malheur;  car  il  y apprit  à fond  certaines  choRs  beaucoup  mieux 
qu’il  n’eût  fait  s’il  eût  joui  de  fa  liberté.  Enfin  il  alla  s’établir  à Padouè' , 
comme  dans  le  lieu  le  plus  agréable  qu’il  pût  choiflr  pour  cultiver  fes  étu- 
des. Le  Sénat  lui  confia  le  loin  du  jardin  public , fit  il  s’acquitta  de  cet 
emploi  avec  une  grande  réputation.  Il  eut  beaucoup  de  diiputes  contre 
Matthiole , de  Siene  , dont  l’ouvr^  fur  les  Plantes  a été  inmrimé  tant  de 
fois  en  toutes  fortes  de  langues.  On  a peu  d’écriu  de  Gunlandin , quoi- 

au’on  eût  lieu  d’en  efpérer  beaucoup  ; il  donna  un  Commentaire  fur  plu- 
eurs  endroits  de  Pline , où  il  eft  parlé  du  Papier,  qui  efl  un  arbriffeaii 
d’Egypte  ; mais  Jofeph  Scaliger  a réfuté  cet  ouvrage  par  un  éait  rempli 

d’éru- 
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dVraditîon;  & ü a démontré  que  Guillandin,  tout  habile  qu’il  étoit,  s’é- 
toit  trompé  en  beaucoup  de  chofcs. 

Je  ne  dois  pas  oublier  l’éloge  du  Comte  ja^es  Zabarella,  qui  efl  aufü 
mort  > Padouë , où  il  avoit  pris  naiÛance.  L'Empereur  Maximilien  ayant 
décoré  Tes  ancêtres  du  titre  de  Comtes , il  l’a  porté  tant  qu’il  a vécu.  Il 
fut  Profeflcur  de  Philofophie  dans  rUniverfltc  de  Padouë,  une  des  plus  cé- 
lèbres qu’il  jr  ait  dans  le  monde,  & il  s’y  diltingua.  D’abord  il  fucceda  à 
Bernardin  Tomitan  ; on  le  donna  enfuite  pour  collègue  à Archangelo 
Mercenario , de  la  Marche  d’ Ancône , qui  mourut  il  y a environ  mize 
ans.  Zabarella  continua  depuis  d’enfeignerjufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  le 
25.  d'Oèlobre  de  cette  année.  11  avoit  auparavant  donné  au  Public  plu- 
fleurs  Commentaires  fur  Arillote.  Antoine  Riccobuono , de  Rovigo , a fait 
fon  oraifon  funèbre. 

Je  dois  un  éloge  plus  étendu  à André  Dudith  de  Horçkovizza , qu’on  a 
auiii  appelle  Sbardelato,  du  nom  de  fa  mere,  qui  écoit  une  no^e  Véni- 
tienne. C’étoit  un  homme  dillingué  par  fa  naillance,  par  un  efprit  orné 
des  plus  belles  connoilTances,  par  un  jugement  folide,  une  faciucé  éton- 
nante à pader  & à écrire  en  Latin , & par  une  prudence  & une  habileté 
flnguliere  à manier  les  affaires  les  plus  épineufes  ; bien  fait  d’ailleurs , & 
joignant  à un  air  riant  & à des  manières  gracieufes , une  politelTe  & une 
innocence  de  moeurs  qui  l'ont  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu.  11 
étoit  Hongrois , né  à Bude , ou  dans  un  château  voiun , le  5.  de  Février 
de  l’année  1533.  premières  études  à Pavie,  & eut  pour  maîtres 

ou  pour  amis  Maniice , Robortello , Sigonius  , Onuphre  Panvin , & P. 
ViMorius  qui  fleurifloient  alors  en  Italie.  Il  fut  grand  imitateur  de  Cicé- 
ron , & n rempli  d’admiration  pour  fes  ouvrages , qu’il  les  a copiés  trois 
fois  de  fa  main.  Etienne  Battori , qui  monta  depuis  fur  le  trône  de  Po- 
logne , étoit  alors  à Padouë  ; & dès-lors  on  vit  naître  entre  eux  cette  ja- 
lowe,  ou  même  cette  animoflté,  qui  augmenta  toûjours  depuis.  Le  Car. 
dinal  Pôle  s’en  retournant  en  Angleterre  avec  Priuli , Dudith  le  fuivit , & 
traduific  enfuhe  en  beau  Latin  la  vie  de  ce  Prélat,  qui  avoit  été  écrite  en 
Italien  par  Beccatelli.  D’Angleterre  il  vint  à Paris , où  il  reprit  fes  étu- 
des , que  fes  voyages  lui  avoient  fait  interrompre.  11  eut  pour  maître  An- 
gelo-Caninio,  d’Anghieri  (i),  é^lement  verfé  dans  le  Grec,  dans  l'Hé- 
breu, & dans  toutes  les  langues  Orientales.  Il  retourna  enfuite  en  Hon- 

5 rie,  & à la  Cour  de  l'Empereur,  où  fa  grande  érudition  & la  douceur 
e fes  mestu^  lui  gagnèrent  tellement  les  coeurs  de  tout  le  monde , que , 
quoiqu’il  fût  fort  jeune,  on  lui  donna  l'Evéché  de  Tina,  (a)  On  lui  def- 
dna  depuis  celui  de  Cinq- églifes.  Il  fut  employé  dans  des  Ambafladcs 
importantes  fous  les  Empereurs  Ferdinand,  Maximilien  II.  & Rodolphe, 
& U s’en  acquitta  avec  autant  de  prudence  que  de  bonheur.  Il  fe  trouva 

' enfuite 


(i)  ville  do  Milinez,  fitoée  fur  le  lac 
Idijeur}  elle  a titre  de  Coraté. 


( > ) Ville  de  Dalmatie , doni  l’Eeichc  eft 
iudrannt  de  SpaletO.  , 
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Ht  MSI  cnfuice  au  Concile  de  Trente,  & harangua  fouvent  au  nom  du.  Clergé  de 
I "•  Hongrie.  II  y a deux  de  les  talcours,  l'un  fur  ia  Coramunion  ,1’ous  les 

5 8 9-  deux"  tfperes,  & rautre  l'ur  le  Mariage  des  Pretres,  qui  ont  éié  oonces  au 
public  & répandus  dans  toute  I’.  dlemagne.  Après  la  mort  de  Sig:litiond- 
Au."ufle,  Roi  de  Pologne,  lorlqu’i!  s’agit  de 'élection  d'im  nouveau  Roi, 
il  loutinc  avec  toute  la  vivacité  poffible  les  intérêts  de  l'Empereur  Maxi- 
milien; & j'ai  r.)UVent  ouï  dire  à Montluc,  Eveque  de  Valence,  qu’il  n’a- 
voit  point  eu  dans  fit  négociation  de  plus  redoutable  adverfaire.  i.,r  islf 
Tant  de  grandes  qualités  que  la.  nature  a voit,  réunies  dans  lui,  furent 
ternies  par  l’a  légèreté  furie  fait  de  la  Religion;  non  feulement  il  abandonr. 
na  la  foi  Catholique  pour  embrafl'er  là  doétrine  des  Protcllans  : mais" com- 
me il  fe  forma  plulieurs  Scéles  en  Allem.-’gne,  & fur-tout  en  Pologne,  il 
flata  coniinudlcment  entre  clics,  étant  aujourd’hui  d’un  parti. «St  demain 
d’un  l’autre;  ce  qui  le  brouilla  également  avec  tous,  enforie  qu’il  fe.vit.en 
même  tems  en  butte  aux  Catholiques , parce  qu’il  avok  renoncé  à la  Re- 
ê ligion  de  fes  Pères  ^ & aux  Froteftans  même  ,qui  le  regardoient  comme  un 
déferteur,  à caufe  de  fon  incertitude.  Au  milieu  de  ces  variations,  il 
avoit  pour  principe  , qu’on  ne  pouvoir  ' blâmer  un  homme  qui.  cherchoit 
fincercment  & fans  efprit  de  faélion  le  chemin  de  la  vérité,  »Sc  qu’on  ne 
devoir  pas  punir  avec  rigueur,  ceux  qui,  dans  la  chaleur  des  difputes  qui 
s’agitoient  alors , foutenoient  une  CjMokin  erronée,  pourvft  qu’il,  ne  parût 
en  eux  ni  opiniâtreté  ni  envie  d’exetteé  de®  troubles,  blitzc  étok  d’un  fen- 
timént  contraire,  & ils  ont  écrit  l'uniconcnS*f^tré  de  très-bcllçs  lettres 
fur  ce  fujot.  Lorfqu’il  eut  renoncé  à 1 Jùph'copatÿîl  épv^urai.unc  !jeune  Dc- 
moifclle  de  la  maifon  de  Stralfe-n.  On  racoOTe  à cette *occafi«il  un  fait  qui 
mérite  d’avoir  place  ici.  ■ ' Dudith  étant  déjà  Evéque,b  & nommé  par  Maxi- 
milien à l’.Vmbaffide  de  Pologne,  rendit  une  ^flt»à  la  Princeffe  ide  Polo- 
gne en  habit  épifcopal  f i),&  étant  edwédins-  fon  apartcmeiuv'OÙ  étoient 
t.mtes  les  Dames,  Maoemoifelle  de  .StrafTc.i Ai'avoit  jamais  vû  Du- 
dit h,  rougit  d’une  manière  fi  marquée  & dont  toute  l’airembléé  fut  fi ‘fur-, 
prife,  que  dès  que  l’Ambafladeur  fuciforri^ilaiPrirtceiTs  demanda  k fa  De- 
moifelle,  pourquoi  elle  avoit  parû  fi- émue  ài’arrivèc  dû  Prélat.  La  De- 
moife-llc  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  s’expliquer;  enfin,  après  plu- 
ficurs  raifons  peu  fatisfaifantes , la  Princefie  la  prdTant  fortement  de  lui 
avouer  la  vérité,  elle  lui  dit,  qu’elle  avoit  révéla  huit  precedente,,  que 
fon  pere  & fa  mere  lui  prefentoient  pour  mari  un;  homme  qui  rcIl^bloiC’ 
parfaiccmcnt  à Dudith  & détaille  & do  vilkge,' excepté  qu’il  afécsill  pat 
habillé  en  Evêque;  que  s’étant  rappellé  fon  rêve,  elle  a’àvoit  ptl  S’empê- 
cher de  rougir  La  Princefie  & la  Demoifclle ’n’y  firent  aucune  attention 
pour  lors , . & fe  contentèrent  de  rire  de  la  vanité  des  fonges , avec  d’autant 
plus  de  raifon,  qu’il  n’y  avoit  pas  la  moindre  apparence- Jju’un  homme  quji 
ctoit  Evêque  pût  jamais  épouler  cette  fille.  Il  l’époùfa  néanmoins  deux 

* . ans 


( 1 ) Apparemmeat  tvec  une  foutane  A un  roeber. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XCVI.  527 

ans  après;  car  le  pere  de  la  Demoifelle  ayant  lité  envoyé  par  le  Roi  éc  h»kri 
Polo^e  à la  Cour  de  l’Empereur,  & ayant  vû  Dudiih,  qui  ne  fÿavoit  rien  • ' i- 
de  l’avanture  que  je  viens  de  raconter,  mais  qui  fongeoit  alors  au  maria-  *5  S 9- 
ge,  il  s’engagea  à lui  donner  fa  fille.  Après  la  mort  de  cette  première 
femme,  Dudith  époula  la  veuve  du  Comte  de  Tarnow.  femme  d’un  grand 
mérite , qui  étoit  d’une  des  meilleures  maifons  de  Pologne , & fœur  de 
ces  Zborowski  qui  ont  tant  fait  de  bruit  ; & il  en  eut  des  enfuns.  Le 
Pape  l’ayant  cité  à Rome  à cette  occafion , jj  ne  comparut  point , &'  fut 
profcrit.  Cependant,  quoique  Sa  Sainteté  eût  averti  Maximilien  de  l’éloi- 
gner de  fa  Cour,  Sa  Majellé  Impériale  non  feulement  continua  de  le  voir 
ék  de  lui  parler , mais  meme  ne  l’employa  pas  moins  que  par  lepaffé.  Dudith 
de  fon  côté , fâché  que  les  Zborowski , fes  beaux-frercs , eulfent  préféré 
tour  à-tour  Etienne  Battori  & le  Prince  de  Sucde  aux  candidats  de  la  mai- 
fon  d’Autriche , vendit  tout  ce  qu’il  avoit  de  biens  en  Hongrie  & en  Po- 
logne, fe  retira  en  Siléfie  avec  l'agrément  de  l'Empereur  Rodolphe,  & 
fixa  fa  demeure  à Brcflaw.  Il  prêta  depuis  de  fort  grandes  Ibmmes  à cet 
Empereur: Je  ne  fçai  s’il  s’en  ell  bien  trouvé.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  vi- 
voit  avec  alfez  de  Iplendeur  du  léger  intérêt  qu’il  retiroit  de  fon  argent  ; & 
comme  il  avoir  renoncé  aux  affaires , il  reprit  fes  anciennes  études , & s’ap- 
pliqua fur-tout  aux  Mathématiques.  Dans  cette  vûë,  il  fenouvella  amitié 
avec  Prétorius,  dejoachims-thal , célèbre  Profeffeur  de  cesfciences  dansl'U- 
niverfité  d’AJtorff,  dépendante  de  la  ville  de  Nuremberg.  .Son  deffein 
étoit  de  l’attirer  auprès  de  lui,  pour  en  faire  le  éompagnon  de  fes  études; 
du  moins  pendant  le  refie  de  fi  vie  il  fut  en  commerce  de  lettres  avec  lui. 

Il  mourut  le  22.  de  Février  d’uuc  mort  doucj:^  & tranquille,  telle  qu’il 
l’avoit  fouhaitée,  & 'qu  iPl’gVpif' .même  pi^ljt^ây  milieu  de  fes  enfans  & 
de  fes  amis,  n’ayant  pas  ga^^c  jii^  deux  13«î||k  ^ Les  Médecins  , à leur 
ordinaire , ne  fc  trouvèrent  p;û>p5<^ord  fuifc|S^âladiè;  les  uns  difoient 

?ue  c’étoit  un  abcès  dans  le  po^tHep^  les  aÆ^ibine  attaque  d’apoplexie, 
l conferva  fa  connoilfance  jufqÛMR^  foupir,  invoquant 

fans  ceflè  Jefus-Chrift  redem^ÜÇŒ  auteurSB*  notre  falut.  Ce  qui  pa- 
roîtra  étonnant,  c’dl  que  deox'jopAvajit  JS^iors  il  écrivit  à Prétorius, 
qu’il  appelloit  fon  compcrc,  & '’ÉV  beaucoup  ' de  queftions  curieufes  fur 
les  Mathématiques  dont  il  lui  dcnîaiwoit  la  folttion  , on  lifoit  au  bas  de 
fa  lettre  ces  mots  écrits  de  fa  propre  main;  ,,  Il  y aura  le  if.  de  ce  viols 
„ une  écHpfe  de  Lune  au  Siiiiie  du  l’erftau , gui  ejl  mon  horofeope.  Si  la  fcience 
fy  de  r jljlrnlozie  a quehpie  chofe  de  rùl , cet  événement  me  préjage  la  mort,  ou 
,,  quelque  grande  maladie.  Qii'en  penftz  - vous ‘I  “ On  regarda  aufli  comme 
un  préfage  de  fa  mort,  que  la  veille,  fon  indifpofition  ne  paroiffant  encore 
avoir  rien  de  mortel , il  avoit  recommandé  à fes  gens  de  lui  chercher  un 
pauvre  homme  qu'il  avoit  coûtume  d’afiificr  ; & fur  ce  qu’on  lui  dit»  qu’on 
n’a  voit  pas  pû  le  trouver,  il  répondit:  Peut-être  que  demain  je  ne  ferai  pas 
en  état  de  le  foulager. 

Le  dernier  dont  je  parlerai,  efi  Louis  Guichardin,  fils  de  Jaques  & pe- 
tit-fiJs  deFranjois  Guichardin,  ce  célèbre  I lillorien  fi  digne  del’elUme  de  G°“è^ 

tous 


V 


Digitized  by  Google 


RtMKI 

lit. 

1589- 


528  HISTOIRE  DE  J.  A.  DE  THOU,  Lit.  XCVI. 

tous  les  hommes.  A l’égard  de  Louis,  il  fixa  fa  demeure  aux  Pau -bas: 
& on  peut  dire  que  ces  novinces  doivent  lui  f^avoir  gré  de  la  delamdoB 
très-exafte  qu’il  en  a faite  & qu'il  a donnée  au  public.  11  y mourut  k tz. 
de  Mars , dans  la  foixante  fixicme  année  de  fon  âge.  Il  avoit  autrefois 
encouru  la  difgrace  du  Duc  d’Albe , pour  lui  avoir  donné  de  vive  voix  & 
par  écrit  le  confeil  falutaire  d’abolir  l’impôt  du  quarantième  : il  n’en  ialut 
pas  davantage  pour  le  faire  arrêter.  Le  Duc  d’Albe  avoiloit  cepeiubmt, 
que  c’étoit  par  fon  ordre  que  Goichardin  avoit  écrit  lôr  ce  fiijet  ; il  ooiv- 
venoit  même  que  c’étoit  un  p^faitement  honnête  homme.  Audi,  difoitr 
il , lorfqu’il  voulut  ^cufer  depuis  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  en  cette  oc- 
cafion , que  ce  n’étoit  pas  le  confeil  de  Guichardin  qui  l’avoit  fi  fort  irrité , 
mais  qu’U  avoit  été  vivement  piqué  de  ce  que  fon  écrit , au  lieu  de  lui 
avoir  été  remis  par  l'auteur  même,  étoit  tombé  entre  Tes  nuûns  par  le  ca- 
nal d’un  perfide  & d’un  traître , qui  cherchoic  à lui  faire  là  cour , & à le 
mettre  en  faveur  auprès  de  luL 
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Savoye  fan  paffer  des  troupes  dans  cette  Province.  Il  continua  la  guerre  contre 
les  Genevois.  Réduâion  d'/Hençon , £ Argentan , de  Domfront , de  Falaife  , de 
Lijleux,  fS  de  plufieurs  autres  places  de  ta  Normandie  à ttAiïJfance  du  Roi. 
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Le  Journal  de  Nicolas  de  Hurlai  - Sancy;  Le  Journal  militaire  du  Roi;  Les 
Afies  publiés  de  part  Êÿ  d'autre  ; Les  preuves  des  faits  ; Les  Archives  du  Parle-  < 
ment  de  Paris;  Les  Rélations  de  Jaques- Augujle  de  Thau;  Les  Mémoires  d’An- 
ne de  Levy  de  Hentadour  ; Le  Journal  de  Bernard  de  Nogaret  de  la  Palette. 

Près  la  mort  du  Roi  Henri  Fil,  qu’un  coup  malheureux 
venoit  d’enlever  à la  France  au  milieu  du  cours  de  fes  vic- 
toires , les  fencimens  des  principaux  Seigneurs  & Officiers 
de  l’armée  Royale  fe  trouvèrent  allez  partagés.  La  plus 
faine  & la  plus  nombreufe  partie  jugeoit,  qu’il  n’y  avoit 
aucune  efpérance  de  conferver  l’Etat , qu’en  gardanf  l’or- 
dre de  la  fuccelfion  établi  par  les  loix:  Que  fi  l’on  s’en  é- 
cartoit,  on  verroit  s’élever  en  France  autant  de  Rois,  ou  plutôt  de  cruels 
tyrans,  qii’on  comptoit de  Provinces , de  villes,  «Sc  de  goiiverncmens  dans 
ce  lioriflant  Royaume  : Qu’en  effet , en  donnant  l’exclufion  à celui  à qui. 
la  Couronne  apartenoit  de  droit,  c’étoit  en  laiffer  ladécifion  à la  force  feu- 
le ou  à la  fortune:  Qjtc  l’unique  moyen  d’éviter  ce  démembrement  étoit 
donc,  de  fc  foûmettre  tous  de  concert  au  Roi  de  Navarre,  comme  au  lé- 
gitime héritier:  Qu’il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  le  feu  Roi  ne  l’a- 
voit  fait  venir  des  extrémités  de  la  Guyenne,  & ne  s’étoit  réconcilié  avec 
lui , que  pour  lui  confier  le  manîment  des  affaires  pendant  fon  vivant , & 
pour  lui  allhrer  le  trône  à fa  mort,  conformément  aux  loix  du  Royaume: 

Que  la  Religion  ne  devoir  point  être  un  obflacle  à cette  rcünion  des  fujets 
avec  leur  légitime  Souverain  : Qu’elle  feroit  plus  en  danger  par  la  divifion , 
fuite  inévitable  de  l’exclufion  du  Roi  de  Navarre , que  par  l’avenemcnt  de 
ce  Prince  à la  Couronne;  & qu’ayant  donné  dans  mille  autres  occafions  tant 
de  preuves  de  fa  bonne  foi  & de  fon  équité,  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  rien 
craindre  de  fa  part  dans  celle-ci:  Que  la  confervation  du  Royaume  met- 
toit  la  Religion  à couvert  : Qu’au  contraire  la  ruine  de  l’Etat  l’expofoit  à 
un  p.éril  inévitable;  parce  que  les  Hérétiques,  qui  fe  trouvoient  faibles  par 
l’union  de  toute  la  Nation,  deviendroient  redoutables  fi  elle  étoit  une  fois 
divifée:  Que  perfonne  n’ignoroit  en  effet,  que  la  Religion  n’étoit  qu’un 
prétexte  dont  les  factieux  le  fervoient  pour  brouiller  l’Etat,  «St  pour  fo- 
menter l’efprit  de  révolte,  en  amufant  le  peuple  imbécille  de  ce  vain  fantô- 
me: Que  le  malheur  tout  récent  du  feu  Roi,  devenu  la  viétime  delà  guer- 
re qu’on  avoit  déclarée  aux  Proteftans,  en  étoit  une  preuve  convaincante; 

Qu’il 
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Qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire , que  celle  qu’on  entreprendroit  contre  le  h « k » i 
Roi  de  Navarre  filt  fondée  fur  des  vûës  plus  légitimes  : Qii’en  changeant  ' 
d’objet , les  faftieux  n’avoienc  point  changé  de  but  : Que  leurs  deffeins  é>  * 5 8 <>• 
toient  toûjours  les  mêmes:  Qu’outre  cela,  il  feroit  honteux  pour  la  Nation, 
de  ne  pas  tirer  vengeance  d'un  parricide  aulîi  exécrable  ; & qu’ils  ne  pou- 
voient  efpérer  que  perlbnne  s’y  portât  avec  plus  d’ardeur,  qu’un  Prince 
qui , par  la  difpofition  de  la  loi , étoit  appellé  a fucceder  à la  Couronne  : 

Qu’ils  dévoient  donc  s’abandonner  aux  ordres  de  la  Providence,  qui  fem- 
bloit  conduire  le  Roi  de  Navarre  comme  par  la  main , & reconnoître  ce 
Prince  pour  leur  Souverain,  après  avoir  exigé  de  lui,  qu'il  s’engageât  à 
maintenir  la  Religion  de  leurs  ancêtres:  Queleur  foûmiflion  ne  pouvoir  è- 
tre  trop  prompte  ni  trop  fincere  : Que  de  - là  dépendoient  le  falut  de  l’Etat 
& la  confervation  de  la  Religion. 

D’autres  foutenoient  au  contraire  : Qu’il  faloit  commencer  par  mettre  la 
Religion  à couvert  ; & que  les  intérêts  de  Dieu,  toûjours  infiniment  ja- 
loux de  fon  culte  , devoient  marcher  avant  tout  le  relie  : Que  des  Chré- 
tiens véritablement  zélés  pour  leur  Religion,  ne  daignoient  pas  faire  atten- 
tion à des  dangers  tels  que  ceux  qu’on  venoit  de  reprclënter , perfuadés 

Îu’ils  étoient,  qu’avant  toutes  choies  il  faloit  chercher  le  Royaume  de 
)ieu , & que  c’étoit  le  moyen  d’obtenir  de  fa  bonté  les  fecours  nécellaires 
pour  joiiir  d’une  vie  heureulê  & tranquille;  Que  Dieu,  qui  de  toute  éter- 
nité avoit  choifi  l’Eglife  pour  fon  époufe , & avoit  promis  de  la  protéger 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles,  n’abandonnoit  jamais  fes  véritables  ferviteurs;  & 
qu’on  devoit  ainfi  fe  remettre'de  tout  le  relie  aux  foins  infinis  de  fa  Pro- 
vidence bienfaifante.  Telles  étoient  les  raifons  fpécieufes  dont  fe  fervoient 
ceux  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  honnete  pour  fe  retirer. 

Enfin  il  y avoit  encore  un  troifième  parti,  compoféde  ceux  qui  n’en  pre- 
noient  aucun  dans  les  circonllances  préfenres  ; & ce  n’étoit  pas  le  moins 
nombreux.  Ceux-ci,  uniquement  attentifs  à leur  lïireté  particulière,  ne 
croyoient  la  trouver  nulle  part  mieux  que  dans  le  camp  , où  s’étoit  ralTêm- 
blée  toute  la  Noblelfe  Françoilc,  qui,  tant  que  la  guerre  dureroit,  l’em- 
porteroit  toCijours  fur  les  autres  Etats  du  Royaume.  C’étoit  même,  à leur 
avis,  le  parti  le  plus  honnete  qu’on  pût  choifir.  C’étoit -là,  lelon  eux,  le 
polie  le  plus  avantageux  pour  attendre  que  la  fortune  eût  décidé  ce  grand 
dilférend;  après  quoi,  le  fort  des  armes  s’étant  déclaré,  il  leur  feroit  libre, 
difoient  - ils , de  fe  joindre  au  parti  du  vainqueur,  parce  qu’ils  trouveroient 
toûjours  un  azile  alulré  dans  les  villes , dont  les  portes  ne  feroient  jamais 
fermées  à quiconque  voudroit  s’y  retirer. 

Tandis  que  le  camp  étoit  dans  ces  agitations,  le  nouveau  Roi,  qui  ne  confeil 
Içavoit  encore  fur  qui  compter,  tenoit  Confeil  à Meudon,  où  il  étoit  logé,  unu  p»t 
avec  Jean  de  la  Fin,  Sieur  de  lieauvoir  la  Nocle,  Jean  de  Qiaumont  leRoide 
Sieur  de  Guitry  , Jaques  de  Segur,  & quelques  autres  de  fes  plus  zélés  fer-  Navarre, 
viteurs , furie  parti  qu’il  avoit  à prendre.  La  plûpart  pretendoient,  que 
dans  ces  commencemens  ce  Prince  devoit  d’abord  penler  à fa  fureté;  cj,te 
qu’ainfi  il  faloit  qu’il  marchât  vers  la  Loire , à la  tète  des  troupes  qu’il  rcvolu- 
pourroit  retenir  à fon  fervice,  & dont  l’ailéêtion  lui  feroit  connue;  que 
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Ear  fa  prefence  & celle  de  fon  armife  , il  s'alTûreroit  de  Tours  , où  le  feu 
.oi  avoir  mis,  comme  en  dépôt  , tout  ce  qui  a coûtume  d’annoncer  la 
prefence  & la  majefté  de  nos  Souverains , & qu’il  s’aflùreroit  aufli  de  tou- 
tes les  villes  voifincs  : Qu’elles  ferviroient  comme  de  rempart  à la  Guyen- 
ne , que  ce  Prince  lailTeroit  derrière  lui  ; & que  de-là  il  lui  feroit  aifê 
dans  la  fuite  , de  ][K)rtcr  la  guerre  dans  les  Provinces  fituées  en  deçà  de 
cette  rivière. 

Le  Roi  paroiiToit  d’abord  aifez  difpofe'  à prendre  ce  parti , qui  en  effet 
lui  paroiffoit  le  plus  Itlr.  Perfuadé  que , de  vouloir  conferver  en  même  tems 
le  pars  fituc'  en  deç.^  de  la  Loire  & celui  qu’il  poffedoit  au  - delà  , c’étoit 
rifquer  de  perdre  l’un  & l’autre  ; pour  s’aflùrer  des  Provinces  dont  il  fc 
voyoit  déjà  le  maître  , il  ctoit  prêt  d’abandonner  le  relie  pour  quelque 
tems  , lorfque  le  Sieur  de  Guitry  le  fit  changer  d’avis.  C’étoit  un  nomme 
de  poids  , d’une  éloquence  mâle  , & dillinguc  également  par  fa  bravoure 
& par  fa  prudence.  11  repréfenta  , que  les  ennemis  ne  manqueroient  pas 
d’attribuer  à la  peur  la  retraite  du  Roi , & de  la  regarder  comme  une  fuite  : 
Que  les  fucccs  d’une  guerre  dépendoient  de  la  réputation  qu’on  le  fai- 
foit  d’abord  ; & que  pour  s’attirer  l’ellime  des  peuples  , 11  néceffaire 
à l’affermilTement  d’un  nouveau  régné  , on  pouvoir  fans  crainte  rilquer 
quelque  chofe  : que  d’ailleurs  le  dailger  n'étoit  pas  aufli  grand  qu’il  le  pa- 
roilToit  du  premier  coup  d’œil  : Que  parmi  la  Nobleffe  d’en  deçà  de  la  Loi- 
re , on  comptoit  encore  plulieurs  Seigneurs  zélés  pour  le  fervice  du  Roi , qui , 
11  ce  Prince  tenoit  bon , fe  feroieni  un  point  d’honneur  de  ne  pas  le  livrer 
à fes  ennemis  ; & qu’au  contraire  , s’ils  s’appercevoient  qu’il  eût  la  moin- 
dre défiance  de  fes  forces , & qu’il  fongeât  à abandonner  les  Provinces 
d’en  deçà  de  la  Loire  , où  ils  avoient  tous  leurs  biens , ils  ne  manqueroient 

Î)as  de  fe  retirer  fur  le  champ.  11  ajoûta  , qu’on  devoit  compteqparticu- 
ierement  fur  les  troupes  Suiffes  nouvellement  arrivées  : Que  le  Sieur  de 
Harlai-Sancy  avoit  fur  elles  beaucoup  de  crédit  & d’autorité  ; & que  p.'ir  fon 
entremife  il  ne  feroit  pas  impoflible  de  les  retenir  au  fervice  du  Roi , fi  el- 
les le  voyoient  dans  la  rélblution  de  relier  en  deçà  de  la  Loire:  Qu’au  con- 
traire , Il  ce  Prince  s’éloignoit  de  la  Seine  , elles  ne  manqueroient  pas  de 
demander  leur  congé  ; fous  prétexte  que  leurs  ordres  étoient  expirés  par 
la  mort  de  Ibn  prédeceffeur  : Qu’ainfi  il  étoit  d’avis  qu’on  tentât  d’abord 
ce  moyen , avant  que  de  fe  déterminer  à aucun  parti. 

Cet  avis  l’emporta  ; & il  fut  réfolu  , qu’avant  toutes  choies  on  com- 
raenceroit  par  négocier  avec  les  SuilTes.  Il  arriva  heureufement  que,  fans 
Être  prévenu  , Sancy  avoit  déjà  formé  le  deffein  de  rendre  au  Roi  le 
feiAMce  que  Guitry  avoit  afluré  qu’on  pouvoir  attendre  du  zèle  ik  de 
l’affeftion  de  ce  Minillre.  A peine  fut -il  inllruit  delà  mort  du  Roi 
Henri  111  , qu'il  affembla  tous  les  Officiers  généraux  des  troupes  Suif- 
fes & leur  fit  un  difeours  plein  de  feu , dans  lequel  il  leur  repréfenta , 
oue  de  leur  zèle  & de  leur  attachement  dépendoit  le  falut  du  Roi  & de 
TEtat:  Que  ia Nobleffe  Françoile,  qui,  malgré  les  bonnes  intentions  pour 
le  nouveau  Roi  , ne  pouvoir  cependant  s’empêcher  de  trembler  à la  vûë 
de  la  révolte  précipitée  de  tant  de  villes  , n’attendroit  que  le  moment  qu’ils 
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fe  declaraflent , pour  fuivre  aufli-tôc  leur  exemple;  Que  s'ils  paroiflbient  H*Nm 
balancer  un  inflanc  à prendre  leur  parti  , on  alloic  voir  cette  NoblelTe  fe  l v. 
débander,  & abandonner  le  falut  du  Royaume  , pour  chercher  dans  la  1589. 
retraite  les  moyens  de  pourvoir  à fa  propre  fiircté.  11  les  conjura  donc 
par  les  nœuds  facrés  de  l’alliance  qu’ils  avoient  contraSée  avec  nos  Souve- 
rains , de  relier  dans  le  champ  , & de  s’engager  à fervir  le  Roi , du  moins 
encore  pendant  quelque  tems  ; ajoûtant , que  ce  fervice  feroit  non-feule- 
ment avantageux  à leur  Nation  , qui  avoit  toûjours  regardé  la  France 
comme  le  plus  fûr  appui  de  leur  République  ; mais  qu’il  leur  feroit  même 
un  honneur  infini , & que  la  poRerité  la  plus  reculée  leur  lèroit  à jamais 
redevable  d’avoir  prélervé  d'une  ruine  prochaine  un  des  plus  puilTans 
Etats  de  l'Europe,  dont  le  falut  intéreflbit  non  feulement  la  Nation  Fran- 
çoife , mais  même  tout  l’univers  Chrétien  : Que  le  Roi  certainement 
ne  prendroit  fon  parti  que  fuivant  la  réfolution  à laquelle  ils  fe  déter- 
mineroient  , & qu’il  regarderoit  leur  déclaration  , quelle  qu’elle  fût , 
comme  un  prëiàge  infaillible  du  bon  ou  du  mauvais,  fucccs  de  fos  en- 
treprilês. 

Il  y avoit  dans  cette  afifemblée  quelques  Officiers  qui  n’étoient  pas  trop 
bien  intentionnés  pour  le  Roi.  Ils  n’oferent  à la  vérité  s’oppoler  ouverte- 
ment au  parti  que  de  Sancy  leur  propofoit  ; mais  pour  fe  dilpenfer  de  l’ac- 
cepter, ils  reprélcntoient , qu’ils  n’avoient  point  d’ordres  , que  leurs  pou- 
voirs étoient  expirés  par  la  mort  du  feu  Roi , & qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  fe  déclarer  , fans  avoir  auparavant  inflruit  les  Cantons  des  pro- 
pofitions  qu’on  leur  faifbit.  Sancy  remontroit  au  contraire  , que  c’écoic 
moins  avec  Henri  HI.  que  le  Corps  Helvétique  avoit  fait  alliance  , qu’a- 
vec la  Couronne  de  France  , qui  ne  meurt  jamais;  & qu’étant  légiti- 
mement dévolué  à Henri  de  Bourbon  par  droit  de  fuccelTion  , il  devoit 
être  regardé  dès-lors  comme  Monarque  fouverain  de  l’Empire  François  : 

Que  le  Roi  ne  meurt  point  en  France  , où  le  mort  faifit  le  vif  : Qu’ainfi 
l’alliance  fubfifloit  toûjours  : Que  le  Roi  n’empêcheroit  pourtant  point 
qu’ils  ne  fatisfiffent  à ce  qu’ils  croyoient  que  leur  devoir  exigeoit  d’eux  : 

Qu’ils  pourroient  députer  quelques-uns  de  leur  Corps  , pour  informer  les 
Cantons  de  ce  changement  ; mais  qu’en  attendant  qu’ils  en  eulTent  reçû 
réponfe  , ce  Prince  leur  demandoit  une  grâce  , qu’ils  ne  pouvoient  lui  re- 
ftifer  fans  donner  atteinte  aux  traités  ; que  c’étoit  de  ne  point  fe  retirer  , 

& de  refier  encore  quelques  mois  à fon  fervice  , fans  exiger  eependant  le 
payement  de  leurs  appointemens  ; que  dans  les  circonllances  fàcheules  où 
le  Roi  fe  trouvdit  , il  ne  conviendroit  pas  de  lui  faire  une  pareille  deman- 
de , qui  pourroit  d’ailleurs  cauler  de  nouveaux  troubles. 

Après  que  les  Suifles  eurent  délibéré  fur  ces  propofitions  du  Sieur  de 
Sancy  , les  fentimens  fe  trouvant  encore  partagés  . ce  Miniflre  , pour  les 
intimider  , fit  agir  fous  main  quelques-uns  des  Officiers  qui  étoient  dans  fes 
intérêts,  & fur  lefquels  il  comptoir.  Ceux-ci  firent  entendre  aux  autres, 
que  s’ils  prenoient  le  parti  d’abandonner  le  nouveau  Roi , ils  ne  pouvoient 
manquer  d’être  atuques  dans  leur  retour  par  les  garnifons  de  tant  de  villes 
ennemies  qui  le  trouvoient  fur  leur  pafiage;  & que  peut-être  ils  feroient  obli- 
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Î'és  de  fe  foûmettre  à des  conditions  honteufes  , qui  déshonoreroient  tonte 
eur  Nation.  Ce  dernier  motif  contribua  , dit-on  , plus  qu’aucun  autre,  à 
les  déterminer.  Il  fut  réfolu  , que  fur  le  champ  ils  iroient  reconnoître  le 
nouveau  Roi  ; qu’ils  s’engageroiont  à relier  encore  deux  mois  à fon  fer- 
vice  ; & que  cependant  ils  députeroient  aux  Cantons , pour  leur  deman- 
der de  nouveaux  ordres.  11  ne  fut  pas  enfuite  difficile  de  les  faire  conlèn- 
tir  à ne  point  exiger  le  payement  de  leurs  appointemens.  Ils  conçurent  ai- 
fément,  que  fans  cela  le  Roi  leur  feroit  fort  peu  obligé  du  fervùce  qu’ils  pré- 
tendoient  lui  rendre  en  reliant  dans  fon  camp.  D'ailleurs  ils  fçavoient  , 
que  ce  Rriiice  n’étoit  pas  alors  en  état  de  leur  fournir  de  l’argent  comptant. 

Sancy  , après  cet  accord  , étoit  fur  le  champ  monté  à cheval , fuivi  de 
quarante  de  leurs  principaux  Officiers  , pour  aller  trouver  le  Roi , lorfqu’il 
rencontra  de  Guitry  , que  ce  Frincc  lui  envoyoit  ; celui-ci  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  de  Sancy  ce  qu’il  avoit  négocié  avec  les  SuilTes  , & que  l’affai- 
re qui  l'araenoit  , & donc  il  avoit  fait  efpércr  au  Roi  un  lu^uteux  fuccès , 
étoit  déjà  conclue  , qu’après  avoir  félicité  ce  Minillre  , .&  lui  avoir  fait 
les  complimens  que  méritoit  un  fi  important  fervice  , il  retourna  à toute  bri- 
de en  donner  avis  au  Roi  , tandis  que  Sancy  , accompagné  des  Suiffes  , 
s’avançoic  au  petit  pas. 

Henri  reçut  une  véritable  joye  en  apprenant  cette  nouvelle;  & il  ne  fut 
plus  mention  de  l’avis  oui  avoit  paru  d’abord  balancer  celai  de  Guitry. 
Dès -lors  on  ne  parla  plus  de  marcher  vers  la  Loire  ; & il  fut  réfolu  tout 
d’une  voix  de  faire  la  guerre  en  deçà.  Le  Roi  s’avança  d un  air  riant  , 
pour  aller  recevoir  cette  députation.  Sancy  eut  l’honneur  d’étre  embraffe 
par  ce  Prince  , qui  donna  enfuite  le  plus  gracieufemenc  du  monde  fa  main 
a baifer  à tous  les  Officiers  Suiffes  , en  leur  faifanc  mille  remercîmens  , & 
les  affûrant  qu’il  n’oublieroit  jamais  que  c’étoic  à eux  qu’il  étoit  redeva- 
ble du  falut  de  fa  perfonne  & de  fon  Etat.  De- là  il  prit  la  route  de  Saint- 
Cloud  , où  il  alla  loger  à la  maifon  de  du  Tillet , fituée  au  bas  du  bourg , 
afin  d’éviter  le  trille  appareil  de  celle  de  Gondy  , bâtie  fur  la  hauteur , 
où  le. feu  Roi  étoit  mort  le  matin.  Là  il  fe  fit  un  grand  concours  de  Sei- 
gneurs & de  Gentilshommes  qui  vinrent  du  camp  pour  faluer  ce  Prince. 
Cependant  il  prit  le  deuil , tel  que  nos  Rois  ont  coutume  de  le  porter,  & 
fit  tendre  tous  fes  aparcemens  des  tapifferies  & autres  amcublcmens  violets, 
qui  fervoient  aéluellement  à fon  prédeceffeur  lorfqu’il  fut  affalllné,.  parce 
qu’il  étoit  en  deuil  depuis  la  mort  de  la  Reine -merc.  j'Xinli  la  Cour  ne 
changea  point  de  face  en  changeant  de  maître. 

Néanmoins  on  murmuroit  encore  affez  hautement  dans  le  camp  au  fujet 
de  la  Religion  du  nouveau  Roi.  A la  vérité  tout  le  monde  convenoit , que 
dans  les  circonflances  préfentes  , où  les  plus  fermes  appuis  du  trône 
étoient  ébranlés,  il  n’y  avoit  qu’un  coup  du  Ciel  qui,  pour  aflilrer  Ja  fuc- 
ceffionà  la  Couronne,  eût  pù  donner  à la  France  un  Prince  doiié  de  tantde, 
vertus , & célèbre  par  tant  de  fuccès.  Mais  on  ne  trou  voit  pas  encore  que  ce- 
la fuffîtpour  mettre  la  Religion  en  fureté.  Ainfi,  l'après-midi,  eequifetrou- 
voitdans  le  camp  de  Seigneurs  & de  Confeillcrs  d’Etat,  prcfque  tous  gens 
d’épee  , s’aflemblerenc  dans  la  maifon  de  Gondy.  Là  on  délibéra  fi  on  rc- 
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cônnoîiroit  le  Roi  de  Navarre;  & les  avis  furent  d’abord alTcz  partagés.  Il 
s’en  trouva  uui  prétendoient,  qu’on  dcvoit  renvoyer  cette  affaire  à la  décifion 
des  Etats  qu  on convoqueroit  pour  ce  fujet;  &que  cependant  il  nefaloit  faire 
aucune  démarche  qui  pût  préjudicier  à la  liberté  de  cette  Alfemblée.  Ceux-là, 
lorfqu’iis  parlaient  du  nouveau  Roi,  l’appelloient  encore  le  Navarrois,  & ajoû- 
toient , que  ce  Prince  étoitàun  degré  trop  éloigné  de  la  Couronne  pour  qu’on 
dût  fe  déclarer  en  fa  faveur  fans  y avoir  auparavant  penfé  mûrement,  fur- 
tout  s’il  y avoit  à craindre  que  cette  démarche  ne  mît  l’Etat  en  danger , & 
ne  l’exposât  à utie  ruine  irréparable.  D’autres , fans  s’éloigner  de  ce 
fentiment , étoient  bien  d’avis  de  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  au 
jugement  des  Etats;  mais  pour  ne  pas  paroître  révoquer  ablblument  en 
doute  les  droits  de  Henri,  ils  croyoient  qu’en  attendant  il  faloit  toûjours 
reconnoître  ce  Prince  pour  Géncralilîime  de  l’armée,  & en  cette  qualité 
lui  prêter  obéïffance.  Le  plus  grand  nombre  fotitenoient  au  contraire,  qu’il 
n’y  av'oit  point  de  tems  à perdre,  & qu’il  faloit  incelfamment  le  reconnoî- 
tre pour  Roi , fans  mettre  aucunes  bornes  à robéïiTance  qu’on  ctoit  obligé 
de  lui  jurer;  que  le  moindre  retardement  pouvoir  être  d'un  préjudice  infi- 
ni; & qu'en  lailfant  douteux  le  droit  de  ce  Prince  à la  Couronne,  on 
donneroit  le  tems  aux  différons  partis  qui  s’étoient  formés  dans  le  Royau- 
me , de  fe  réiinir  ; ce  qui  les  rendroit  beaucoup  plus  difficiles  à détruire 
dans  la  fuite. 

Ce  fentiment  l’emporta  enfin , & il  fut  réfolu , qu’après  avoir  pris  tou-' 
tes  fes  fûretés , on  préteroit  ferment  de  fidélité  à Henri  de  Bourbon  , 
comme  à^l'héritier  légitime  de  la  Couronne.  En  confequence  ce  Prince , 
fuivant  la  formule  du  ferment  ordinaire  aux  Tetes  couronnées,  s’eimagea, 
foi  & parole  de  Roi , à conferver  dans  le  RoyaumV  la  Religion  Catholi- 
que, Apoflülique  & Romaine  dans  toute  fa  pureté;  à ne  faire  aucune  in- 
novation ni  changement  dans  fes  dogmes  àc  fa  difcipliiie;  & à ne  conférer 
les  bénéfices  & autres  dignités  eccléfiafliques,  qu’à  des  fujets  capables  & 
faifant  profefiion  de  la  Religion  Catholique,  conformément  à ce  qui  s’étoit 
toûjours  pratiqué  jufqu’alors.  Enfuite  il  renouvella  faflurance  qu’il  avoit 
donnée  plufieurs  fois  avant  fon  avenement  à la  Couronne,  de  fe  foûmet- 
tre,.au  fujet  de  la  Religion,  à la  décifion  d’un  Concile  général  ou  national, 
qu’il  auroit  foin  de  faire  alfembler  dans  le  terme  de  fix  mois , s’il  étoit 
poffible,  promettant  de  ne  fouffrir  cependant  dans  toute  l’étendue  du  Ro- 
yaume , iVxercice  public  d’aucune  autre  Religion  que  de  la  Catholique , 

) Apollolique  & Romaine , excepté  dans  les  places  dont  les  Proteflans  é- 
toient  actuellement  en  polfeffion,  conformément  au  traite  palfé  au  mois 
d'Avril  dernier  entre  ce  l'rince  & le  feu  Roi;  ce  qui  auroit  lieu  jufqu’à  ce 
qu’il  en  eût  etc  autrement  ordonné,  ou  par  une  pacification  générale,  ou 
par  une  Alfemblée  des  Etats  qui  fe  tiendroit  dans  fix  mois.  Il  s’engagea 
outre  cela,  à ne  confier  le  commandement  dcs'villes  & places  du  Royau- 
me , dont  il  fe  rendroit  maître  dans  le  cours  de  cette  guerre , qu’à  des 
Catholiques , excepté  cependant  de  celles  dont  il  avoit  été  autrement  or- 
donné par  le  traité  palfé  av'ec  le  feu  Roi , comme  aulîi  de  ne  nommer 
que  des  Catholiques  aux  charges , gouvernemens , & autres  emplois  pu-' 
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blic* , avec  la  rcdricUon  precedente  en  faveur  des  places  <}uî  étoient  en- 
tre les  mains  des  Protcflans.  Enfin  il  promit  de  maintenir  les  Princes , 
Ducs,  & Pairs  du  Royaume,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  les 
Seigneurs,  Gentilshommes,  & autres  fes  fidèles  fujets , dans  la  pofTeflion 
pailible  de  tous  leurs  biens,  emplois,  immunités,  libertc's,  & privilèges; 
de  prendre  un  foin  particulier  des  fidèles  ferviteurs  du  feu  Roi  ; & de  tirer 
une  vengeance  rigoureufe  & à jamais  mémorable  du  parricide  affreiut  com- 
mis dans  la  perfonne  de  ce  Monarque.  ’ 

Après  avoir  fait  jurer  au  nouveau  Roi  robfert'ation  de  ces  articles,  les 
Princes  dufang,  les  Ducs  & Pairs,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
les  Seigneurs,  & Gentilshommes  qui  fe  trouvoient  alors  au  camp,  recon- 
nurent à leur  tour  Henri  IV.  Roi  de  France  & de  Navarre,  pour  leur  lé- 
gitime Souverain,  conformément  aux  loix  du  Royaume;  lui  prêteront  fer- 
ment de  fidélité;  & lui  firent  offre  de  leurs  biens,  de  leurs  vies,  & de 
leurs  fervices,  pour  exterminer  les  rebelles  qui  afpiroient  à fe  rendre  les 
tyrans  de  la  Nation;  le  tout  aux  conditions  que  j’ai  rapportées;  c’efl-à- 
dirc  de  convoquer  les  Etats , & de  fiitisfaire  aux  engagemens  que  ce  Prince 
avoit  pris  au  fiijet  de  la  Religion.  En  même  tems  ils  demandèrent  qu’il 
leur  fût  permis  de  députer  au  Pape,  pour  l’informer  de  la  démarche  qu’ils 
venoient  de  faire,  auffi-bien  que  des  raifons  qui  les  y avoient engagés,  «Sc> 
pour  obtenir  de  S.  S.  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  avantageux  & le  plus  né- 
ceffaire  pour  le  bien  & la  confervation  de  la  Religion,  du  Roi,  de 
l’Etat.  Enfin  ils  fuppliercnt  ce  Prince , en  (qualité  de  fouverain  protec- 
teur des  loix  «St  de  perc  commun  de  tous  fes  fujets,  aux  biens  «S:  aux  maux 
defquels  il  devoit  être  également  fenfiblc,  de  punir,  comme  il^  le  méri- 
toient,  les  auteurs. du  perfide  attentat,  de  l’alTaffinat  cruel , de  l’abomina- 
ble parricide , commis  dans  la  perfonne  du  feu  Roi  leur  Seigneur , <Sc  le 
meilleur  de  tous  les  Princes , & d’en  faire  un  exemple  dont  le  fouvenir  pût 
paffer  jufqu’à  la  poflerité  la  plus  reculée. 

Cette  reconnoiffimee  fe  fit  le  4.  d’Août;  & on  en  drefla  un  afte,  qui 
fut  figné  d’un  côté  parle  Roi,  & de  l’autre,  par  François  de  Bourbon  Prin- 
ce de  Conty,  François  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier,  Henri  d’Orléans 
Duc  de  Longueville,  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney,  Louis  de 
Rohan  Duc  de  Montbazon , Armand  de  Biron , & Jean  d’Aumont  Maré- 
chaux de  France , Joachim  de  Dinte ville  Lieutenant  de  Roi  en  Champa- 
gne & Brie , les  deux  freres  Nicolas  & Louis  d’Angennes , Joachim  de 
Châteauvieux , Charles  de  Bulfac  Sieur  de  Clermont,  & Jean  d’O  Sieur 
de  Manou,  tous  trois  Capitaines  des  Gardes  du  corps,  François  du  Pleflis 
Sieur  de  Richelieu  Grand -Prévôt  de  l’Hôtel,  Charles  «S:  François  Martel, 
le  Baron  de  Renty,  Gilbert  de  la  Curée,  «St  plufîeurs  autres. 

Parmi  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  alors  au  camp , il  y en  eut  plufieurs 
qui,  quoiqu’ils  approuvaflent  fort  cette  démarche , quoique  même  ils  euf- 
fent  été  des  premiers  à prefTer  l’exécution  de  ce  qui  venoit  de  fe  faire,  re- 
fuferent  cependant  de  fouferire  à cet  afte , pour  ne  pas  préjudicier  à leur 
rang.  De  ce  nombre  fut  Jean -Louis  de  NogaretDuc  d’Epernon.  Com- 
me fa  qualité  de  Duc  «S;  Pair  le  mettoit  au-dclTus  des  Maréchaux  d’Aumont 
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& de  Biron , il  refufa  de  figner  après  eux.  Ceux  - ci  foutenoient  au  con- 
traire , qu’à  l’armée  leur  charge  ne  leur  permettoic  point  de  reconnoître 
de  fupérieur , & que  par  confequent  ils  avoienc  droit  de  figner  les  pre- 
miers, immédiatement  après  les  Princes.  Ce  qu’ils  demandoient  leur  fut 
accordé;  & c’en  fut  allez  pour  mécontenter  le  Duc.  AulTi-tôt  après, 
fous  prétexte  de  quelques  affaires  domelliques , à l'occafion  defquelles  il 
avoir  déjà  obtenu,  difoic-il,  un  congé  du  feu  Roi,  il  partit,  fuivi  de  fes 
troupes , & de  plufieurs  autres  qui  ne  cherchoient  qu’une  occafion  pour  fe 
retifér,  paffa  par  la  Touraine,  d’où  il  arriva  à Loches , une  des  places  des 
plus  confiderables  du  Royaume  , dont  il  avoir  donné  lui  • mémo  le  gou- 
vernement à Sallerra,  traverfa  le  Poitou,  & fe  rendit  enfin  à iVngouléme. 

Le  Roi , quoique  très  - fenfible  à cette  retraite , qui  pouvoir  avoir  de  fl- 
cheufes  fuites , dilllmula  fagement  fon  reffentiment.  Cependant  comme , 
à l’exemple  du  Duc  d’Epernon , la  plûpart  des  autres  Seigneurs  deman- 
xloient  auflî  leur  congé,  ce  Prince  les  affembla,  & leur  parla  en  ces  ter- 
mes. ,,  Vous  fçavez  tous  quels  ordres  le  feu  Roi  mon  prédeceffeur  d'heu- 
„ reufe  mémoire  m’a  donnés , & ce  qu’il  m'a  recommandé  en  mourant. 
,,  C’eft  principalement  de  maintenir  mes  fujets,  foit  Catholiques  ou  Prtv 
,,  teftans,  dans  une  liberté  égale,  jufqu’à  ce  qp’un  Concile  canonique, 
„ général  ou  national , ait  décidé  ce  grand  différend.  Je  lui  ai  promis 
„ & juré  d’exécuter  fidèlement  ce  qu’il  m’ordonnoit , & je  regarde  comme 
„ un  de  mes  premiers  devoirs  d’être  exaél  à ma  parole.  Je  vous  parle  de 
„ la  forte,  parce  que  j’ai  appris  qu’il  y a certains  particuliers  dans  mon 
„ armée  qüi  fe  font  fcrupule  de  reflet  à mon  fervice,  à moins  que  je  n’em-< 
„ braffe  la  Religion  Catholique.  Sans  doute  ils  m’ont  cru  affez  foible, 
,,  pour  s’imaginer  pouvoir  me  forcer  par -là  à abjurer  ma  Religion  &àraan* 
,,  quer  à ma  parole.  Alais  je  fuis  bien  aife  de  leur  déclarer  ici  en  préfen- 
,,  ce  de  vous  tous , que  j’ai  exprès  affemblés  pour  ce  fujet , que  j’aimerois 
„ mieux  que  ce  jour  fût  le  dernier  de  ma  vie,  que  de  faire  aucune  démar- 
,,  che  qui  pût  donner  lieu  de  me  foupçonner  d’avoir  chancelle  dans  ma 
,,  foi  , ou  d’avoir  fongé  à renoncer  à la  Religion  dont  j’ai  fait  profelîion  jut 
„ qu'ici , avant  que  d'avoir  été  mieux  inflruit  par  un  Concile  légitime , à 
l'autorité  duquel  je  me  foûmcts.  Que  quiconque  a fi  mauv’aife  opinion 
,,  de  moi  fe  retire  donc  dés  qu’il  lui  plaira,  je  compte  plus  fur  cent  bons 
,,  François , que  fur  deux  cens  qui  auroient  des  fentimens  fi  indignes.  En 
y,  effet . Dieu  protégé  toûjours  les  gens  de  bien.  A l’égard  de  ceux  qni 
tiennent  ces  fortes  de  difeours,  on  voit  bien  qu’ils  ont  pris,  il  y a dm 
,,  long-tems,  des  engagemens  avec  les  ennemis  de  l’Etat,  & qu’ils  n’ofe- 
j,  roient  paroître  dans  des  lieux  où  il  faut  faire  preuve  d’une  véritable 
„ vertu  : Qu’ils  demandent  donc  leur  congé  dès  qu’ils  le  jugeront  à 
,,  propos  ; ils  me  trouveront  plus  difpofé  à le  leur  accorder  qu’ils  n’ont  d’en- 
,,  vie  de  l’obtenir.  Tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine,  c’ell  qu’ils  déshono- 
,,  rent  par- là  le  nom  François.  Du  reflc,  quand  même  vous  m’abandon- 
,,  neriez  tous,  ce  que  je  n’ofe  penfer,  il  me  reflc  encore  affez  d’amis  pour 
yy  pouvoir,  fans  vous  oc  à votre  honte  , avec  le  feul  fecours  de  leurs  bras, 
yy  maintenir  les  droits  de  mon  autorité.  Mais  dûs -je  me  voir  privé  même 
Tmt  yil.  Yyy  „ de 


Hiwm 

IV. 

1589. 


Diiêoan 
do  Ro)  k 
celte  oe« 
cilioB. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


Hkm  R I 

IV. 

1589. 


X.C  Sicnt 
de  Vilry 
& quel- 
que* tu- 
tre*  «• 
bindon- 
Bcm  le 
pmi  du 
Hoi. 


538 

„ de  ce  fecours , le  Dieu  qui , comme  vous  en  avez  été  témoins  vous  - mé- 
„ mes , m’a  conduit  depuis  mon  enfance  comme  par  la  main , & m’a  com- 
blé  de  (1  grands  bienfaits  qu'ils  palTent  la  portc'e  de  l’cfprit  humain , ne 
,,  m’abandonnera  jamais.  Oui , je  ne  crois  pas  que  le  Seigneur  fe  foit  de- 
„ claré  pour  David  avec  plus  de  bonté  j & ait  opéré  en  fa  faveur  tant  de 
,,  merveilles , que  lorfque , contre  l’attente  de  tout  le  monde , il  m’a  con- 
f,  duit  lui -même  jufques  fur  le  trône  par  tant  de  travaux  & au  travers  de 
„ tant  de  dangers;  &je  ne  doute  nullement,  qu’après  m’y  avoir  placé  mal- 
„ gré  tant  d’obflacles , il  ne  m’y  conferve , & ne  me  protégé  contre  les 
yj  efforts  de  mes  ennemis  ; non  pour  l’amour  de  moi , mais  pour  le  falut 
,,  de  tant  d’ames , qui , gémiflant  fous  le  joug  de  la  plus  cruelle  tyrannie , 
„ implorent  fans  celTe  fon  fecours , & pour  la  liberté  defquelles  il  a daigné 
„ fe  fervir  de  mon  bras.  Que  ces  boutefeux  apprennent  donc  à fe  taire; 
„ & qu’ils  fe  mettent  une  fois  bien  dans  l’efprit , que  je  n'eftime  pas  affez 
le  Royaume  de  France,  ni  l’Empire  même  de  l’Univers  entier,  pour, 
,,  dans  lavûë  delepoflcder,  renoncer  à une  Religion  que  j’ai  pourainu  dire 
„ fuccéeavecle  lait,  ou  pour  embralTer  jamais  une  autre  doctrine,  que  cel- 
y,  le  qui  me  lira  propofée  par  un  Concile  canonique,  comme  je  m’en  fuis 
,,  déjà  expliqué.  Vous  fçavez  que  je  fuis  François,  que  j’ai  le  cœur  franc, 
,y  fincere,  & ennemi  de  toute  duplicité.  Depuis  plus  de  dix  fept  ans  que 
„ je  lüis  Roi  de  Navarre , je  ne  penfe  pas  avoir  jamais  manqué  à ma  pa- 
„ rôle  J quoique  j’aye  eu  plus  d’occafions  que  perlonne  de  me  ve^er  de  la 
y,  manière  indigne  dont  j’avois  été  traité  par  mes  ennemis.  Du  relie, 
confiderez,  je  vous  prie,  s’il  ne  doit  pas  être  bien  dur  & bien  fâcheux 
„ pour  moi,  qui  fuis  votre  maître,  tandis  que  je  vous  laifle  une  entière 
yy  liberté  de  confcience , de  voir  parmi  vous  des  gens  des  moins  diftingués , 
yy  prétendre  me  forcer  à me  conformer  à leurs  opinions  chimériques.  Cet- 
,,  te  prétention  eft-elle  raifonnable?  Je  m’en  rapporte  à votre  jugement 
& à celui  de  toute  la  Nation.  En  même  tems  je  vous  prie  d’addrelfer 
yy  pour  moi  vos  vœux  au  Seigneur,  afin  qu’il  m’éclaire  dans  mes  vûës, 
yy  qu’il  dirige  mes  dclTeins , qu’u  bénilfe  mes  efforts.  Priez  - le , au  cas  que 
yy  je  faffe  quelque  faute , car  je  reconnois  que  je  fuis  homme  comme  un 
2^. autre,  ou  que  je  manque  à quelqu’un  de  mes  devoirs,  de  me  faire  la 
■yy  ^ace  de  m'en  corriger , & de  m’afliller  dans  toutes  mes  démarches  des 
yy  luihieres  de  fon  Efprit  • Saint , pour  l’accroilfement  du  Royampe  de  Je- 
fus  - Chrifl , la  tranquillité  de  la  France,  «Stlefoulagemencdemes  fujets.  „ 

Il  n’y  eut  que  Louis  de  l’Hôpital  Sieur  de  Vitry , & quelques  autres  Gen- 
tilshommes, qui  abandonneront  abfolument  le  parti  du  Roi.  Cétoit  par 
principe  de  confcience,  difoit  de  Vit^,  qu’il  faifoit  cette  démarche.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  montra  en  cette  occafion,  qu’il  n’étoit  pas  du  moins  fi  ten- 
dre fur  la  reconnoiffance.  H y avoit  peu  de  tems  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné  le  gouvernement  du  château  de  Dourdan  en  Beauffe  ; & au  lieu  de 
fonger  à urer  vengeance  du  déteflable  parricide  commis  dans  la  perfonne 
de  fon  bienfaiteur,  il  abandonna  cette  place,  pour  faire  voir , ifoit-il, 
qu’il  ne  cherchoit  pas  à tirer  avantage  de  fa  retraite.  Jaques  Argenti,  Fer- 
raroû , qui  étoit  au  feivice  du  Duc  de  Nemours , s'en  mit  fur  le  champ  en 
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poflèflion.  Cependant  i’a6le  contenant  les  alIQrances  que  leRoiavoit  données 
a Ton  avenement  à la  Couronne , & le  rerment  qui  en  confequence  lui  avoic 
été  prêté  par  les  Princes , Ducs,  & Sei^eurs  de  l’armée,  fut  lû  & pu* 
blié  le  14.  d’Août  au  Parlement  féant  à Tours,  avec  un  appIaudilTemenc 
général.  On  en  répandit  enfuite  des  copies  dans  les  Provinces  ; & elles 
oe  contribuèrent  pas  peu  à contenir  plulieurs  particuliers  dans  le  devoir. 

Après  avoir  mis  ordre  àfes  affaires,  autant  que  lesc.onjonélurespouvoient 
le  permettre , & s’étre  allûré  des  Seigneurs , le  nouveau  Roi  commenta  Ton 
régné  par  une  aêlion  que  fa  pieté  lui  infpira.  La  fureur  des  Ligueurs  con* 
tre  Henri  III.  n'avoit  que  trop  éclaté  du  vivant  de  ce  Prince  par  l’horrible 
attentat  commis  fur  fa  perfonne.  Henri  IV.  appréhenda , qu’après  un  coup 
{I  détellable,  ils  ne  portaffent  des  mains  facriieges  jufques  fur  fes  cendres; 
& pour  prévenir  cet  accident , il  réfolut  de  mettre  en  lieu  fÛr  le  corps  du 
feu  Roi.  Ainfi  il  partit  pour  Compiegne , fuivi  de  toute  fon  armée.  Sur 
fa  route  il  fe  rendit  maître  de  Meulan,  de  Gifors,  & de  Clermont  en  Beau- 
voifis.  Enfuite , après  avoir  mis  à Compiegne  le  corps  de  Henri  111.  eq 
dépôt  dans  l’églife  de  S.  Corneille,  il  tint  Confeil  avec  les  Seigneurs 
Chefs  de  fon  armée  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Là  il  fut  réfolu , puif' 

a UC  l’ennemi  ne  paroiffoit  point  en  campagne , de  panager  l’armée.  On 
onna  une  partie  des  troupes  au  Duc  de  Longueville , Gouverneur  de  Fi* 
cardie , qui  avoit  à fa  dévotion  prefque  toute  la  Nobleffe  de  cette  Provin- 
ce. Le  Maréchal  d’Aumont  eut  le  commandement  d’un  autre  corps,  avec 
ordre  de  paffer  en  Champagne , pour  tenir  en  bride  les  villes  de  la  Ligue , 
& maintenir  les  bonnes  intentions  de  la  Nobleffe  qu’on  renvoyoit  dans  fes 
terres , & à qui  il  auroit  été  difficile  de  faire  reprendre  les  armes , 11  elle 
n’cQt  vû  dans  fa  Province  un  Chef  du  parti  du  Roi,  toûjours  en  état  de  le 
mettre  àTa  tète.  Au  relie , ces  deux  corps  dévoient  fe  rejoindre  au  cal 
que  l’ennemi  attaquât  l’une  ou  l’autre  de  ces  Provinces.  . . 

Henri  fe  réferva  le  commandement  du  troiCème  corps , qui  étoit  le  plus 
nombreux.  A la  fuite  de  ce  Prince  étoient  le  Prince  de  Conty;  le  Duc  de 
Montpenfier  ; Charles  bâtard  d’Orléans  Grand  - Prieur  de  France , Colonel 
général  de  la  Cavalerie  légère  ; le  Maréchal  de  Biron  (1)  ; Charles  de  Mont- 
morency Sieur  de  DamvilTc,  Colonel  des  Suiffes;  François  de  la  Tugie  Sieuf 
de  Rieux , Maréchal  de  Camp;  François  de  Coligny  de  Châtillon , Colonel 
de  l’Infanterie  Fran^ife;  Jaques  Nompar  de  Caumont,  Sieur  de  la  Force} 
& grand  nombre  d’autres  Gentilshommes.  Cette  armée  étoit  compofée 
en  tout  de  mille  chevaux , tous  en  bon  ordre , de  deux  regimens  Suiffes , 
& de  trois  mille  hdmmes  d’infanterie  Françoife.  A la  tète  de  ces  trou- 
pes, le  Roi  abandonna  le  projet  de  s’approcher  de  la  Loire,.. & de  marcher 
vers  Tours , où  il  avoit  convoqué  les  Etats  pour  la  fin  du  mois  d’Oftobre; 
mais  pour  ne  pas  laiffer  trop  loin  derrière' lui  Pontoife,  Senlis,  Eftampes, 
& Meulan , dont  il  n’étoit  maître  que  depuis  peu , & pour  s’aflUrer  en  mê- 
me tems  une  retraite  par  terre  & par  mer , en  cas  d’accident , U prit  la  route 
de  Normandie.  Son  dellêin  étoit  de  fortifier  par  fa  préfence  le  peuple  «St  la 

Nüblef- 

( I ) Armané  de  Ooatiot  Seignear  de  Biron,  qu’Henri  III.  troit  bit  Mue'chal  de  Ftioci 
tn  If;;,  pete  de  CBatle*  Due  de  Biron,  qui  eut  le  bâton  en  ifÿf. 
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NoblcfTe  de  cette  Province,  (une  des  plus  confiderablcs  du  Royaume,  & 
d'où,  pendant  tout  le  tems  de  la  çuerre,  il  tira  de  très-grands  fccours,) 
dans  les  bonnes  difpofitions  où  ils  etoient  déjà  à Ton  cgatd.  D’ailleurs  il 
efpéroit,  en  feignant  de  vouloir  faire  quelque  entreprife  fur  les  villes  qui 
tenoient  de  ce  côtc-là  pour  la  Ligue , pouvoir  empêcher  les  ennemis  d’at- 
taquer les  places  qu’il  occupoit  autour  de  Paris , «St  donner  par- là  à fon 
parti  le  tems  de  s’y  fortifier. 

Dans  cette  vûë , ce  Prince , côtoyant  toûjours  la  Seine , arriva  au  village 
du  Pont  S.  Pierre,  où  du  Rolet,  Gouverneur  du  Pont- de-1’ Arche , petite 
ville  fituée  à quatre  lieues  au-delfus  de  Roüen , & jufqu’où  monte  la  ma- 
rée, vint  le  faluer  «St  l’allurer  de  fon  obéïlTance.  De-là  Henri  fe  rendit  à 
Darnetal , bourg  voifin  de  Roüen , fameux  par  Tes  manufaélures  de  draps , 
où  il  campa , & d’où  il  alla , à la  tête  de  quatre  cens  chevaux , faire  une 
courfe  jufqu’aux  portes  de  Dieppe. 

Cette  ville,  fituée  fur  la  mer,  a un  port  très-avant^eux  pour  recevoir 
les  fecours  qu’on  peut  tirer  de  l’Angleterre  & de  la  Iwllande.  Aymar  de 
Chartes , Commandeur  de  l’Ordre  de  Malte  & proche  parent  du  Duc  de 
Joyeulè,  en  étoit  alors  Gouverneur.  C’étoit  un  homme  d’une  probité 
reconnue,  également  diftingué  par  fa  valeur  & par  une  fidélité  à l'épreu- 
ve , vertu  bien  rare  dans  ce  cems-là.  De  Chartes  n'eut  pas  plutôt  avis  de 
la  marche  du  Roi , qu’il  lui  envoya  Philippe  de  Canaye  Sieur  de  Frefnes , 

S lui  depuis  peu  étoit  arrivé  d’Angleterre  à Dieppe , avec  ordre  d’offrir  de 
a part  cette  ville  à ce  Prince  pour  s’y  retirer  quand  bon  lui  fembleroit.  Du 
rerte  il  n’exigeoit  de  lui  aucunes  fùretés  ; ce  qui  étoit  direèiement  contrai- 
re à ce  que  pratiquoient  alors  la  plûpar:  des  Gouverneurs , qui  ne  rece- 
voient  gueres  dans  leurs  places  de  Seigneurs  plus  puiffans  qu’eux , ni  le 
Prince  meme  leur  Souverain , fans  prendre  auparavant  beaucoup  de  mefu- 
res , ou  fans  tirer  d’eux  des  Ibmmes  confiderables. 

: 'Tout  devoit  être  naturellement  fufpeél  à Henri  au  commencement  d’un 
nouveau  régné.  Ce  Prince  n’avoit  d’ailleurs  encore  aucunes  preuves  de  la 
fidélité  du  Commandeur.  Mais  d’un  autre  côté , il  étoit  pour  lui  d’une 
confequence  infinie  d’avoir  en  Normandie  une  place  qui  lui  fervît  dans  le 
befoin  d’une  retraite  alTilrée,  d’où  il  pût  de  loin  lailfer  gronder  l’orage , 
tandis  qu’il  prendroit  tranquillement  fes  mefures.  Cette  réflexion  le  déter- 
mina ; il  réfblut  de  tenter  l’avanture , & de  voir  par  lui-meine  fi  l’efl’et 
repondroit  aux  promeffes  qu’on  lui  faifoit. 

, De  Chartes , de  fon  côté , éto-t  trop  lênfé  & trop  équitable , pour  ne 
pas  s’appercevoir  de  l’embarras  où  il  mettoit  le  Roi  par  la  propofition  qu’il 
lui  avoit  fait  faire.  Ainfi  , pour  donner  à ce  Prince  une  preuve  fignalée 
de  fon  attachement,  & lever  en  même  tems  tous  fes  ombrages,  il  alia  le 
recevoir  hors  de  fa  place,  à la  tète  de  toute  fa  garnifon ; «St  après  lui  avoir 
rendu  fes  devoirs,  il  lui  dit.  Qu’il  ne  rertoit  plus  de  troupes  dans  Diep- 
pe: Que  la  ville  & le  château  étoient  ouverts  à S.  M.  Qu’elle  pouvoit  en 
envoyer  prendre  pofl'eflîon  par  qui  bon  lui  fembleroit:  Que  pour  lui,  U 
n’y  remettroit  le  pied  que  quand  elle  y auroit  fait  entrer  garnifon  «St  s’en 
fijroit  parfaitement  alltirce.  ,,  Il  eft  vrai,  lui  repartit  le  Roi  avec  bonté. 
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« * j’aime  mieux  me  voir  obligé  de  me  judifier  que  de  le  nier.  Oui,  j’ai 
„ paru  douter  de  votre  fidélité;  & c’eft-ce  qui  vous  engage  à venir  avec 
,,  tant  d’empreflement  & de  générofitc  vous  foûniettre  à des  loix  que 
„ d’autres  auroient  le  front  de  vouloir  m’impofer.  Prenez -vous -en  aux 
,,  trilles  circonllances  où  je  me  trouve,  qui  me  forcent  à ne  me  fier  à 
,,  perfonne.  Aujourd’hui  donc  qu’il  ne  m’efl  plus  permis  de  douter  de 
„ votre  attachement,  après  le  témoignage  éclatant  que  vous  m’en  don- 
,,  nez , c’eft  à moi  à répondre , par  une  confiance  entière , à un  zèle  fi  fin- 
,,  cere  & fi  obligeant.  Je  ne  pouvois  certainement  en  faire  l’c'preuve  dans 
,,  une  conjonélure  plus  délicate  ni  plus  prelTante.  Aulîi  fi  j’avois  à choifir 
yy  dans  mon  armée  quelqu’un  à qui  je  vouluiTe  confier  la  ville  & le  châ- 
„ teau  de  Dieppe,  je  n’y  trouverois  perfonne  qui  en  fût  plus  digne  que 
,,  vous.  Rentrez  donc  dans  la  place,  vous  & vos  troupes,  continuez  à y 
„ faire  votre  devoir,  & contentez-vous  du  témoignage  autentique  que  je 
yy  rends  en  ce  jour  à vous-mème  & à toute  la  Nation , aufli-bien  qu’à  toute 
,,  la  pofterité , que  c’ell  à votre  zèle  que  je  fuis  redevable  de  mon  faluç 

& de  celui  de  tout  mon  Royaume. 

Après  ce  compliment  le  Roi  embralTa  de  Clialles , à qui  il  donna  mille 
marques  de  fa  reconnoiflance.  Enfuite  il  s’avança  vers  la  ville,  faifant 
toùjours  marcher  le  Commandeur  à fes  côtés  ; & il  y fut  reçu  avec  toutes 
les  démonllrations  de  joye  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Gafpard  de  Pelet  Sieur 
de  la  Verune,  Gouverneur  de  la  ville  & du  château  de  Caen,  place  très- 
forte  , & parent  du  Commandeur  de  Châties , ne  fut  pas  long-tcms  fans 
fuivre  fon  exemple;  & il  envoya  aufli-tôt  après  afiUrer  le  Roi  de  fon  obéïf- 
l'ancc.  Par-là  Henri  fe  vit  maître,  tant  que  la  guerre  dura,  de  toute  la 
bafle-Normandie  ; & il  en  tira  des  fonds  confiderablcs  pour  l’entretien  de 
fes  troupes. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  à Dieppe,  cette  ville  lui  porta  fes  plaintes 
contre  la  garnilbn  de  Neufchâtel,  petite  place  du  pais  de  Caux,  éloignée 
d'environ  deux  lieuè's  & demie.  Le  Sieur  de  Chàtillon,  Gentilhomme  de 
la  Province,  en  étoit  Gouverneur,  & les  Dieppois  fê  trouvoient  iiifultés 
en  palTant  dans  ce  voifinage.  Ainfi,  fur  leurs  remontrances,  de  Guitry  & 
du  Halot  t^ant  eu  ordre  de  marcher  de  ce  côté- là,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  place,  oc  taillèrent  en  pièces  fept  cens  païfans  qui  marchoient  pour  la 
fecourir. 

Délivrés  de  cette  inquiétude  , les  Dieppois  formèrent  de  plus  grands 
defleins.  Ils  propoferent  au  Roi  de  faire  le  fiège  de  Rouen , èc  offrirent 
pour  cela  leurs  bourfes  & leurs  fervices.  Ce  Prince  comprit  toute  la  diffi- 
culté de 'l’entreprife , & que  dans  les  circonllances  prefentes  il  ne  devoit 
pas  s’y  engager  témérairement.  Cependant  comme  il  étoit  perfuadé  d’ail- 
leurs , que  pour  donner  de  la  réputation  à fes  armes  il  étoit  bon  qu’on  crût 
ou’il  raéditoit  de  grands  projets , il  ne  rejetta  point  abfolument  les  offres 
oeceux  de  Dieppe,  & leur  promit  d’en  conférer  avec  les  Officiers  généraux 
de  fon  armée  qu’il  avoit  laiffés  au  camp.  De  Dieppe  il  fe  rendit  a Darne- 
tal,  & après  avoir  communiqué  ce  projet  au  Duc  de  Montpenfier  & au 
Maréchal  de  Biron , ils  convinrent  entr'eux  de  faire  tous  les  mêmes  prépa- 

y y y 3 ratifs. 
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ratifs  que  fi  le  Roi  eût  eu  réellement  deflèin  de  former  le  flége  de  RoOen  , 
perfuadés  que  ces  apparences  contribneroient  du  moins  à rompre  les  vûës 
que  les  ennemis  pourroient  avoir  fur  les  places  que  ce  Prince  pofledoit  au- 
tour de  Paris.  On  commença  donc  par  brûler  & ruiner  tous  les  moulins  qui 
étoient  aux  environs  de  Rouen,  ce  qui  caufa  un  domm^e  confiderable  à cette 
ville  ; & c’en  fut  aflez  pour  faire  réüllir  le  deflein  du  Roi.  Auflî-tôt  le  Duc 
d'Aumale  & le  Comte  de  Briflac , qui  étoient  dans  RoQen  à la  tête  d'un* 
Cavalerie  nombreufe , mandèrent  au  Duc  de  Mayenne  de  tout  quitter  pour 
marcher  à leur  fecours.  Ce  Duc,  delbncôté,  ne  négligea,  ni  le  péril  quile* 
menaçoit , ni  le  danger  auquel  cette  place  étoit  expoféc.  Sur  le  champ  il 
fe  mit  en  marche,  à la  tête  d’une  armée  nombreufe,  paflâ  par  Mantes,  & 
fe  rendit  à Vernon,  fuivi  de  quatre  mille  chevaux  & de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied. 

Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  & du  châtiment  précipité 
du  parricide  fe  fut  répanduë  dans  Paris,  ce  Duc  avoit  commence  par  relâ- 
cher tous  ceux  qu’on  avoit  arrêtés  la  veille  dans  cette  capiule  ; ce  qui  prou- 
ve manifeftement , que  les  Ligueurs  ne  s’en  étoient  alTûrés  que  pour  lêrvir 
de  caution  de  la  vie  de  Jaques  Clément.  Enfuite  il  écrivit  à toutes  les  vil- 
les & à tous  les  Gouverneurs  du  parti  : Que  ce  qui  venoit  d’arriver  ne  de- 
voir point  être  regardé  comme  un  effet  d’aucun  confeil  humain,  mais  com- 
me un  coup  de  la  Providence  admirable  du  Tout-Puiflant , qui,  par  une  fa- 
veur finguliere  & une  grâce  inefpérée , avoit  pris  lui-même  en  main  la  dé- 
fenfe  de  fa  propre  caulè,  & avoit  vengé  la  Religion  de  l’oppreflîon  & de 
l’état  déplorable  où  les  ennemis  l’avoient  réduite  : Que  c’étoit  ce  qui  devoit 
engager  tous  ceux  qui  s’intéreflbient  à fa  confervation  & au  falut  de  l’Etat , 
à mire  de  plus  grands  efforts  que  jamais  pour  profiter  d’un  fi  grand  bienfait , 
& pour  ne  pasTaifTer  échaper  une  fi  belle  occafion  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu  & le  falut  des  hommes  ; Que  jufques-là  ils  n’avoient  eu  à combattre 
que  contre  les  ennemis  fecrets  de  la  Religion  : Qu’à  préfent  c’étoit  aux  Hé- 
rétiques eux-mêmes,  ennemis  déclarés  de  lEglife,  qu’Us  avoient  affaire: 
Qu’ainfi  il  n’y  avoit  point  lieu  de  douter  que  le  Roi  d’Efpagne , le  plus  puif. 
lânt  & l’unique  défenfeur  qu’eût  la  Religion , après  les  avoir  auparavant 
favorifés  fous  main , ne  prit  dorénavant  ouvertement  la  défenfe  d’une  fi 
jufte  caufe:  Que  du  vivant  du  Roi  Henri  III.  les  égards  que  S.  M.  C.  avoit 
pour  ce  Prince , l’avoient  empêchée  de  fe  déclarer  hautement  & de  leur 
envoyer  les  fecours  néceffaires , afin  de  ne  pas  donner  occafion  de  croire , 
qu’elle  agiflbit  plutôt  pour  fes  propres  intérêts  que  pour  ceux  de  la  Religion , 
« pour  ne  pas  s’attirer  par-là  la  haine  des  autres  Puilfances  ; mais  qu’après  la 
mort  de  ce  Monarque  elle  ne  feroit  plus  arrêtée  par  aucun  fcrupule. 

Le  Duc  avoit  aulli  écrit  au  Roi  d’Efpagne  dans  le  même  ftile  ; & après 
lui  avoir  prodigué  avec  une  baffe  flatterie , les  titres  glorieux  de  défenfeur 
& de  vengeur  de  la  Religion , il  le  prioit  d’employer  généreufement  cette 
puiffance  redoutable  dont  Dieu  avoit  bien  voulu  récompenfer  les  vertus, 
a délivrer  un  des  plus  floriffans  Royaumes  de  la  Chrétienté  de  la  tyrannie 
des  Hérétiques  ; ajoûtant , que  tous  les  Catholiques  de  F rance  attendoient  cet- 
te grâce  de  fon  zèle  pour  la  Religion,  & que  c’étoit  uniquement  par  fon 

fecours 
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fbcourc  qu'ils  efpéroient  recouvrer  leur  première  grandeur  & leur  ancienne  Ha  km 
Uberté.  »v. 

Après  avoir  pris  d’abord  ces  mefures , le  Duc  de  Mayenne  fit  publier  * 5 8 9. 
au  rarlement  le  7.  d’Août , tant  en  fon  nom  & en  oualitë  de  Lieutenant  Edit  en 
général  de  l’Etat  Koyal,  qu’au  nom  du  Confeil  de  TUnion  établi  à Paris,  f»»Mtda 
en  attendant  qu’on  pût  aflembler  les  Etats  généraux , un  Edit , par  lequel 
il  avertilToit,  exhortoit,  & prioit  tous  les  Princes,  Seigneurs,  & autres  boa. 
Gentilshommes  ou  Ekcléfiauiques , puilqu’un  coup  favorable  de  la  Provi- 
dence & de  la  Jullice  divine  les  avoit  délivrés  de  la  domination  du  Protec- 
teur de  l’Héréfie  dans  le  Royaume , de  fe  réiinir  tous  avec  lui , pour  ren- 
dre de  concert  à leur  Roi  Qitholiqoe , qui  feul  étoit  leur  légitime  & natu- 
rel Souverain , c’e(l-à-dire  au  Cardinal  de  Bourbon , robéïlTance  qui  lui 
étoit  dûc;  & de  s'engager  par  un  a£ie  autentique , palTé  pardevant  les 
Gouverneurs  de  leurs  Provinces,  à vivre  & à mourir  dans  la  Religion  Catho- 
lique , Âpoilolique  & Romaine , à travailler  à fon  aggrandillémcnt , & à 
n'aider  les  Hérétiques , ni  de  leurs  forces  ni  de  leurs  confeils  ; promet- 
tant , au  cas  qu’ils  fe  conformaflent  à ce  reglement , de  les  remettre  en 
poiTellion  de  tous  les  biens  & emplois  dont  ils  avoient  été  dépouillés.  Deux 
murs  après,  il  écrivit  de  femblables  lettres  à tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces. 

Henri  ayant  été  inftruit  de  cet  Edit,  comment  à craindre  pour  le  Car-  *1“ 
dinal  de  Bourbon.  Ce  Prince  étoit  toûjours  prilonnier  au  château  de  Chi- 
non  fur  la  Vienne,  où  le  feu  Roi  l’avoit  confié  à la  garde  de  François  le  cardin»! 
Roi  Sieur  de  Chavigny.  C’étoit  un  homme  d’une  fidélité  à l’épreuve , mais  à Foma- 
déja  vieux  & qui  avoit  perdu  la  vûë.  Ainfi  Henri  appréhendant,  qu’à 
caufe  de  Ibn  incommodité , le  Cardinal  ne  fût  pas  alTez  fûreraent  entre 
lès  mains , chargea  Piiilippe  du  Pleflîs  - Mornai  de  traiter  avec  lui , retira 
par  ce  moyen  de  Chinon  le  Prince  prifonnier  , & le  fit  transférer  à Fon- 
tenai  en  Poitou,  fous  la  garde  de  Charles  Efchalard  Sieur  de  la  Bou- 
laye.  Gouverneur  de  cette  place,  dont  la  valeur  & la  fidélité  lui  étoient 
connues. 

Jaques  de  Goyon  de  Matignon,  Maréchal  de  France,  commandoit  dans  ArritAi 
Bourdeaux,  & quelque  penchant  que  cette  ville  eût  d’ailleurs  à la  révolte, 
il  avoit  fçu  jufqu’alors  la  contenir  dans  le  devoir , en  l’intimidant  par  la  g*"'  '** 
crainte  du  château  Trompette , qui  n’étoit  pourtant  pas  une  place  de  gran-  dé»ux  ii 
de  défenfe.  Cependant  depuis  la  mort  du  feu  Roi,  il  voyoït  tout  le  Par-  l’occa 
lement , & meme  les  Magiftrats  de  la  ville , à la  tète  defquels  il  étoit , <<<«>  «J*  U 
fort  oppofés  à Henri  I V.  a caufe  de  fa  Religion.  Ainfi  le  Maréchal , ju-  Henri*** 
géant  fageraent  que  dans  ces  circonftances  il  n’étoit  pas  à propos  d’en  vq-  1 1" 
nir  aux  voyes  de  fait , négocia  adroitement  avec  le  Parlement  ; & perfua- 
dé  que  ce  feroit  toûjours  rendre  quelque  fervice  au  Roi  régnant , en  qua- 
lité d’héritier  légitime  de  la  Couronne,  que  d’engager  cette  Compagnie  à 
rendre  jullice  à la  mémoire  de  fon  prédecefleur , il  alla  au  Palais,  où  il 
fit  rendre  un  Arrêt  qui  portoit  : Que  la  Cour  ayant  été,  infimité  de  la  fu- 
nefie  & déplorable  mort  du  Roi  ; oüi  fur  ce  le  Procureur  général , & de 
l’avis  du  Maréchal  de  Matignon,  exhortoit  tous  les  Archevêques,  Evê- 
ques, 
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ques,  & Cures  du  rcflbrt  du  Parlement,  à prier  Dieu  pour  le  repos  de 
l’ame  du  feu  Roi,  pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  & la  confervation  de  la 
Religion;  cnjoignoit  aux  Gouverneurs,  Magiftrats , & -Maires  des  villes 
du  rellbrt,  de  veiller  à ce  qu’il  ne  fe  fît  aucun  changement  dans  la  Religion 
ni  dans  le  gouvernement;  & de  faire  obferv’er  exaélement  les  Edits  pu- 
bliés pendant  la  tenue  des  Etats  de  Blois  aux  mois  de  Juillet  & d'Oftobre 
de  l’année  precedente,  aulTi-bien  que  les  déclarations  des  mois  de  Décem- 
bre & d’ Avril  derniers , enregiftrées  au  Parlement  ; & ordonnoit  enfin  à 
tous  Gentilshommes , aux  villes , & autres , quels  qu’ils  fùlTent , Gouver- 
neurs ou  Officiers , qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  feu  Roi , de  les 
mettre  bas,  de  fc  retirer  tranquillement  chez  eux,  «S:  de  fe  conformer  aux 
Edits  & Arrêts  mentionnés  ci-deffus,  iufqu’k  ce  que  Dieu,  par  fa  grâce 
& fa  mifcricordc , eût  autrement  ordonné  du  gouvernement  & de  la 
Religion. 

Cet  Arrêt  fut  rendu  le  19.  d’Août,  les  Chambres  aflcmblées,  fans  qu’il 
fût  fait  aucune  mention  de  Henri  1 , comme  le  Maréchal  l’auroit  fort 
fouhaitd  ; mais  il  ne  put  jamais  obtenir  ce  point  du  Parlement.  Ainfi  il  re- 
mit cette  affaire  à un  tems  plus  favorable.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de 
fc  fervir  de  l’autorité  de  cet  Arrêt  pour  contenir  dans  le  devoir  toute  la 
Guyenne , à l’exception  de  quelques  villes  en  très-petit  nombre , dont  les 
Ligueurs  s’étoient  rendus  maîtres. 

Trois  jours  après,  le  Parlement  de  Toiiloufe  rendit  de  même  un  Arrêt, 
les  Chambres  aifemblécs , bien  différent  de  celui-là.  Il  portoit  en  termes 
exprès:  Que  la  Cour  ayant  été  informée  de  la  furprenante  & terrible  mort 
du  Roi  Henri  111,  ordonnoit  de  nouveau  à tous  Princes,  Prélats,  Sei- 

f;neurs  & autres,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  fuffent,  de  réunir 
euri  confeils,  leur  crédit,  & leurs  forces,  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
Catholique,  Àpoflolique  & Romaine,  & pour  la  confervation  des  Princes, 
Seigneurs,  & villes  qui  s’étoient  unis  pour  la  meme  caufe,  exhortant  les 
Eveques  & Curés  de  ion  reflbrt , à faire  des  prières  publiques  pour  la  dé- 
livrance de  Paris  & des  autres  villes  du  Royaume  ; ordonnant  de  plus  que 
tous  les  ans , pour  rendre  grâces  à Dieu  d'un  fi  grand  bienfait , on  feroit 
le  premier  d’Août  des  procelTlons  publiques , & défendant  fous  les  plus 
grieves  peines  de  reconnoître  Henri  de  Bourbon , foi-difant  Roi  de  Na- 
varre , & de  l’aflifter  d’aucun  fecours.  Enfin  elle  enjoignoit  à tous  Evê- 
ques & Curés  du  rcll’ort,  de  publier  de  nouveau  & de  faire  obferver  exac- 
tement la  Bulle  d’excommunication  lancée  ( i ) par  le  Pape  Sixte  V.  con- 
tre ce  Prince  , en  vertu  de  laquelle  la  Cour  le  declaroit  une  fécondé  fois 
indigne  & incapable  de  fucceder  à la  Couronne , comme  atteint  & con- 
vaincu de  plufieurs  crimes  notoires , mentionnés  dans  cet  Arrêt. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  palfa  en  Flandre,  & s’aboucha  à Bius 
en  Haiuaut  avec  le  Prince  de  Parme , qui  revenait  alors  des  eaux  de  Spa. 

. Le 


(1)  Suirint  toutet  lei  régi»  de  la  juAice  & de  l'dquiid,  pet  &c.  MSS.  du  R»i,  (ÿ  d» 
iUr/.  de  Stirje  • Manbe , Dupuy,  ÿ Higault. 
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Le  Duc,  dans  cette  entrevue,  tira  parole  de  lui , d’envoyer  incelTaminent  Hiit»s 
du  fecours  en  France;  après  quoi  il  repartit  fur  le  cliamp,  & vint  fe  re-  • v. 
mettre  à la  tête  de  (bn  armée.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qu’il  fe  * 5 H 9* 
rendit  à Vemon.  Le  Roi  qui , en  feignant  de  vouloir  faire  le  fiege  de  Le  Duo 
Koücn,  avoir  du  moins  gagné  d’enipOener  l’ennemi  d'attaquer  les  places  deM*- 
qu’il  avoir  lailTécs  derrière  lui,  n’eut  pas  plutôt  avis  de  fa  m.arche,  qu'il 
décampa  de  Darnetal  & entra  dans  le  Comte  d’Eu , qui  fait  une  partie  vetooir. 
conliderable  du  pais  de  Caui,  & que  pofTedoit  alors  Catherine  de  Ciéves, 
veuve  du  feu  Duc  de  Guife,  en  titre  de  Comte'  <Sc  Fairie.  Le  troilième 
jour  de  fa  marche  ce  Prince  arriva  devant  la  ville,  lituée  fur  la  rivicre  do 
Bethune  & fortifiée  d’un  château.  De  Launoi  y commandoit  avec  qua- 
tre cens  hommes  de  garnifon  ; mais  il  n’attendit  pas  qu’on  ouvrît  I4 
tranchée  devant  la  place,,  ni  qu  on  fît  approcher  le  canon , & il  fe  rendit 
d’abord.  La  garnifon  eut  permiflion  de  fe  retirer,  & la  ville  obtint  qu’elle  ne 
feroit  point  mile  au  pillage.  C’efl  pourquoi  le  Roi  y lit  entrer  de  Coligny  Sieur 
de  Chatillon , pour  arrêter  par  fa  prélence  l’avarice  & la  violence  du  foldat. 

Ce  Prince  logea  ce  jour -là  à Treport,  bourg  fitué  à un  quart  de  lieue  n 
au-ddfous  delà  ville  d’Eu,  ck  qui  a un  port  très-commode.  Ce  fut- là  Seine  «. 
qu’il  eut  le  premier  avis  des  forces  du  Duc  de  Mayenne.  Celui-ci  ayant  veede 
paflè  la  Seine , étoit  venu  camper  à Goumai , dont  le  Duc  de  Longuevil- 
le  s’ètoit  rendu  maître  peu  de  tems  auparavant  ; & ipenoit  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe  que  Henri  ne  fe  l’étoit  d’abord  imagine.  En  effet, 
Chrilfophlc  de  IPilTompiere  lui  avoit  amené  depuis  peu  trois  cornettes  de 
Reîtres,  & Jean  de  Montluc,  Sieur  de  Balagny,  l’avoit  joint  à la  tête  des 
milices  du  Cambrefis.  Outre  cela,  Henri  de  Lorraine  Marquis  de  Pont-à- 
MoufTon  s’étoit  rendu  auprès  de  lui , fuivi  de  mille  chevaux  & de  deux, 
mille  hommes  de  pied  ; ci  le  Prince  de  Parme  lui  avoit  envoyé  tout  ré- 
cemment un  fecours  de  Cavalerie  & d’infanterie 

Sur  ces  avis  le  Roi , qui  ne  s’etoit  pas  attendu  à fe  voir  tant  de  forces 
fur  les  bras,  envoya  hir  le  champ  au  Duc  de  Longueville  & au  Maréchal 
d’Aumont , pour  les  inftru'ire  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoit , & les  aver- 
tir de  marcher  incclfamment  à fon  fecours  avec  le  plus  de  troupes  qu’il  leur 
lèroit  polîible.  Cependant  ce  Prince , que  les  accidens  les  plus  imprévûs 
n’étoient  pas  capables  d’étonner,  ne  perdit  rien  en  cette  occafion  de  fa  fer- 
meté ordinaire.  Il  prit  avec  les  Officiers  généraux  de  fon  armée  toutes  les  me- 
fiiresnécelTaires.&alla  camper  à Arques,  bourg  tout  ouveft&  fans  murailles, 
litué  à une  licuè'  & demi  de  Dieppe,  mais  défendu  d’ailleurs  par  un  château. 

En  fortant  de  Dieppe,  on  rencontre  deux  collines  , feparées  feulement  te  Roi 
parla  riviere  de  Bethune,  qui  palTe  par  Eu,  &où  la  marée  remonte  deux  ** 
lieues  au-deffus  de  fon  embouchure.  A droite  eft  un  marais , avec  quel- 
ques  prairies  prelque  toùjours  inondées , qui  s’étendent  de  part  & d’autre 
le  long  de  la  riviere  jufqu'au  pied  des  collines.  Le  bourg  d’Arques  fe  voit 
fur  la  g.iuchc;  & du  meme  côté,  fur  la  colline,  s’élève  le  château  , qui  com- 
mande une  plaine  afiez  étendue  qu’on  trouve  fur  la  hauteur. 

> A fon  premier  voyage  à Dieppe , le  Roi  avoit  remarqué  cet  endroit  com- 
me un  polie  où  il  feroit  aifé  de  fc  fortifier  avantageuferaent.  11  y fit  tr.i- 

Ti/me  y IL  Zzz  vàil- 
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vailler  en  diligence  par  l’avis  de  Biron  ( i ) ; & les  troupes  , animées  par 
l’exemple  de  leurs  Officiers , fe  portèrent  avec  tant  d’ardeur  à cet  ouvra- 
ge , qu’en  trois  jours  tout  le  camp  fc  trouva  environné  d’un  retranchement 
de  huit  pieds  de  hauteur  pour  le  moins.  Henri  en  confia  la  garde  aux 
Suides  , Juftiu'à  ce  qu’il  l’cùt  fortifie  par  de  nouveaux  ouvrages.  Cependant 
il  fit  piller  dans  le  château  du  canon  , qui  par  un  feu  continuel  foudroyoic 
toutes  les  avenues  du  camp  , & en  rendoic  les  approches  extrêmement 
difficiles.  Enfin  , comme  du  côté  que  le  château  commande  le  bourg  , 
les  deux  collines  s’inclinant  infenfiblcmcnt  forment  cntr’clles  un  val- 
lon , ce  Prince  jetta  une  partie  de  fâ  Cavalerie  dans  ce  polie  , où  elle 
étoit  à couvert  de  l’artillerie  des  ennemis  , & d’où  elle  pouvoir  aifément 
fondre  fur  leur  Infanterie  , au  cas  qu’ils  penétraflent  jufqu’aux  lignes. 
Après  s’être  ainfi  fortifié  dans  ce  camp,  le  Roi,avqc  des  forces  beaucoup  in- 
férieures , foutint  bravement  tous  les  cITorts  de  l’armée  nombreufe  des  ennemis. 

Déjà  le  Duc  de  Mayenne  avoit  repris  Gournai,  où  Antoine  de  Bour- 
bon de  Rubempré,  qui  y commandoit , avoit  été  fait  prifonnier  avec  quel- 
ques autres  Officiers.  Il  venoit  d’enlever  de  même  Neufchàtel  & Eu  , pla- 
ces dont  le  Roi  s’étoit  rendu  maître  peu  de  tems  auparavant  ; & ces  pre- 
miers fuccès  fembloient  lui  r^ondre  qu’il  cmportcroit  Arques  avec  la  même 
rapidité.  Mais  ayant  été  informé  par  fes  cfpions  de  l’art  & delà  diligence' 
avec  laquelle  Henri  s’étoit  fortifié  fur  la  colline  qui  fe  rencontroit  fur  fa 
route  , il  prit  un  grand  détour  , alla  palTer  la  Bethune  ïau-delTus  d’ Arques , 
& vint  camper  fur  la  colline  oppofée. 

Cette  manœuvre  fit  changer  de  batterie  au  Roi.  Il  appréhenda  que  le 
defilin  du  Duc  ne  fût  d’attaquer  le  bourg  d’ Arques , découper  par-là  toute 
communication  entre  Dieppe  & l’armée  Royale , & d’aller  enfuite  s’empa- 
rer du  fauxbourg  du  Pollct  ; qui  étoit  alTez  valle  pour  loger  commodément 
fes  troupes , & qui  outre  cela  commandoit  le  port.  Pour  le  prévenir  , ce 
Prince  fit  tirer  de  ce  côté-là  , à la  tète  du  bourg,  un  retranchement,  dont 
il  confia  la  garde  à un  régiment  SuilTc.  Enfuite  il  pointa  fur  ce  polie  quel- 
ques pièces  de  canon , & pofa  un  corps  - de  - garde  d’infanterie  Françoife 
aans  une  chapelle  ou  maladrerie,  fituée  à mille  pas  du  bourg.  Il  ferma 
ainfi  le  palTage  à l’ennemi  , & l’empêcha  de  fortir  du  village  de  Martin- 
glife  , ( 2 ) pour  aller  fondre  fur  Arques  de  l’autre  côté  de  la  rivkre.  En 
même  tems , comme  le  Pollet  étoit  tout  ouvert , il  y fit  tirer  une  tranchée , 
oui  renfermoit  un  moulin  bâti  à la  tête  de  ce  fauxbourg  & un  chemin  creux , 
& enfin  fermer  toutes  les  avenues  par  des  paüflàdes  de  pieux  & de  tonneaux. 
Les  foldats  & les  habitans  fe  portèrent  d^eux-mémes  avec  tant  d’ardeur  à 
tous  ces  ouvrages  , qu’en  trois  jours  tout  fut  achevé  ; après  quoi  le  Roi 
détacha  de  Coligny  Sieur  de  Châtillon  & le  Sieur  de  Guitry  avec  quelque 
Infanterie  , pour  aller  à la  garde  de  ce  polie. 

Ce  fut  le  13.  de  Septembre  que  le  Duc  de  Mayenne  vint  camper  fur  la 

colline 

(O  Quoique  Biron  le  fîli  fût  leee  Hen-  ( t ) On  l’ippelle  lujonrd'hni  Mtrlin-Egli- 
ri  , & le  Icrrit  utilement  à U joutnde  d'Ar-  fe  ; perce  que  l'égiift  PwoilElle  eft  dédies  à 
quel  ; c’cft  du  pers  que  parle  notre  Hifto-  S.  Martin, 
rien. 
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colline  oppofée  aux  Royalifles.  Il  pafla  les  trois  jours  fuivans  dans  l’inac-  h « s m 
tion,  & ne  fortin  point  de  fes  retranchemens  , quoique  les  chevaux-lc'gcrs  I v. 
de  l’armée  du  Roi  allaflent  l’infulter  jufques  dans  fon  camp  , enfortc  qu'il  i J 8<). 

f>aroiflbit  vouloir  garder  fes  troupes  pour  une  aftion  générale.  En  effet  Le  Duc 
e 16.  il  parut  en  bataille  ; & après  avoir  détaché  dès  le  grand  matin  une  «ttiquc 
partie  de  fa  Cavalerie  & de  fon  Infanterie  pour  marcher  contre  le  Pollet , Po'i't 
il  commanda  le  refte  de  fon  Infanterie  avec  la  plus  grande  partie  de  fes 
chevaux-légers,  pour  aller  s’emparerdc  Martinglife.  Le  Roi  de  fon  côté,  ayant 
eu  avis  de  fon  deffcin  , lailTa  le  Maréchal  de  Biron  pour  commander  dans  le 
camp  d’Arques  , fe  rendit  en  perfônne  au  Follet , & commença  par  bor- 
der Ibn  retranchement  de  quelques  troupes  d’élite.  Là  on  efcarmoucha  pen- 
dant tout  le  jour  ; mais  dans  ces  petits  combats  les  ennemis  eurent  toû- 
jouTS  le  deflüus.Ainfi  Une  fut  pas  difficile  aux  deux  partis  de  tirer  dès-lors  de 
ces  petits  commenccmens  un  prefage  aflüré  des  fuites  que  cette  guerre 
devoir  avoir,  en  voyant  les  troupes  du  Roi , quoique  beaucoup  inférieures 
en  nombre  , remporter  toi^ours  l’avantage  ; tandis  que  les  Ligueurs , mal- 
gré h fupériorité  de  leurs  forces , ne  fe  rctiroient  jamais  qu’avec  perte.  Il 
fembloit  que  Dieu  voulût  punir  ceux-ci  de  leur  opiniâtreté  à foutenir  un 
mauvais  parti , en  leur  faifant  tomber  les  armes  des  mains  , & qu’il  don- 
nât au  contraire  du  courage  aux  autres , qui  combattoient  pour  le  fa- 
lut  de  leur  Prince  & de  leur  patrie.  Sur  le  foir  le  Duc  de  Mayenne , 
voyant  fes  troupes  fatiguées , fit  fonner  la  retraite  , & logea  quatre  regi- 
mens  dans  un  vilLige  voifin  , où  ils  furent  fort  mal  à leur  aife  , parce  que 
les  Royalifics  en  avo^nt  brûlé  les  maifons  , à la  vûë  même  des  ennemis. 

Le  lendemain  ils  furent  encore  plus  maltraités  à Arques.  Ils  étoient  for-  Nou»el 
tis  de  Martinglife  , dans  le  delTein  de  palfer  la  riviere  & de  fe  rendre  du  ^chtc  de 
côté  du  bourg.  Mais  les  Arquebufîers  de  l’armée  du  Roi  qu’on  avoit  portés  . 

derrière  quelques  hayes  , & ceux  de  la  maladrcrie  où  étoit  le  Maréchal 
de  Biron  , firent  fur  eux  un  feu  fi  continuel , qu’ils  furent  obligés  de  fe  re-  * 
tirer  avec  perte.  Le  Grand  - Prieur, qui  étoit  à la  tête  des  chevaux-légers, 

& le  Sieur  de  Damnlle,  firent  des  merveilles  en  cette  occafion.  Les  ennemis  y 
perdirent  plus  de  cent  cinquante  hommes; outre  cela  Monertier,  Cornette 
du  Duc  de  Nemours , & le  jeune  de  Vieuxpont,  y furent  faits  pifonniers. 

Après  cet  échec  , les  ennemis  rerterent  pendant  deux  jours  dans  l’inac- 
tion. Cependant  les  troupes  du  Roi  étant  forties  du  Follet , allèrent  atta- 
quer le  village  voifin  & en  chaflerent  les  Ligueurs  après  leur  avoir  tué  plus 
de  cent  hommes.  Le  même  jour  les  ennemis  pointèrent  trois  pièces  d’ar- 
tillerie contre  la  maladrcrie  oc  le  retranchement  qu'on  avoit  tiré  au-def- 
ibus  , & canonnerent  ce  porte  pendant  quelque  tems  afiez  inutilement. 

Mais  le  Roi  y ayant  fait  conduire  deux  pièces  de  canon , on  drefla  une 
contre-batterie , qui  incommoda  fi  fort  les  troupes  logées  dans  le  village , où 
elles  étoient  tout  à découvert  , qu’après  avoir  fait  partir  leur  Cavalerie  Sc 
leur  bagage  , elles  furent  enfin  obligées  de  l’abandonner.  Depuis  cc  tems- 
là  les  Ligueurs  nepenferent  plus  au  Follet,  & ils  tournèrent  tous  leurs  efibrts 
contre  la  maladrerie , qu’ils  attaquèrent  trois  jours  de  fuite  inutilement. 

Enfin  le  21.  le  Duc  rangea  toutes  fes  troupes  en  bataille  avant  le  jour  , 
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& fe  mettant  en  marche  fans  tambour  & fans  trompette  , alla  en  filence 
pafi’er  la  riviere  qui  fcparoit  fon  camp  de  celui  du  Roi.  Ce  Prince  de  fon 
cûté , fe  doutant  de  ce  mouvement , fe  mit  à la  tête  de  cinq  cens  che- 
vaux & fe  rendit  à la  maladrerie , fuivi  de  Biron.  Là  , à deux  mille  pa^ 
du  retranchement  qu’on  avoit  élevé  par  fon  ordre  à la  tête  du  bourg  d’Ar- 
ques  , il  fit  tirer  une  tranchée  depuis  le  haut  de  la  collme  jufques  dans  la 
prairie  qui  étoit  dans  le  vallon,  & la  pouflâ  au-delà  de  la  maladrerie;  afin  de 
s’approener  davantage  de  l’ennemi , & de  l’éldigner  du  retranchement  que 
ce  iVince  avoit  réfolu  de  défendre. 

De  la  Maladrerie  , par  où  l’ennemi  devait  faire  fon  attaque  , on  dé- 
couvre deux  plaines  ; l’une  du  côté  d’un  petit  bois  qui  s’élève  jufques  fur 
le  haut  de  la  colline  , & l’autre  du  côté  de  la  prairie.  Elles  font  Icparces 
par  un  chemin  creux , plein  de  ravines  & bordé  de  hayes  fort  hautes.  En- 
fin derrière  cette  maladrerie  ell  une  autre  prairie,  qui  s’étend  depuis  le  pied 
de  la  colline  Jufqu’au  retranchement  qu’on  avoit  élevé  pour  couvrir  le  bour^. 

L’aurore  commençoit  à paroitre  lorfque  le  Roi  découvrit  les  ennemis. 

Aufli-tôt  il  détacha  huit  cens  Arquebufiers , qu'il  jetta  dans  la  maladrerie, 

& confia  la  garde  de  la  nouvelle  tranchée  qu'il  avoit  fait  faire  à la  hâte 
à deux  compagnies  de  Lanfquenets  & autant  de  Suiffes  avanturiers, 
auxquels  il  joignit  quelques  compagnies  d'infanterie  Françoife.  Enfuitc  il 
pofla  au-deffous  de  la  maladrerie  trois  compagnies  de  chevaux  • légers  , 
commandées  par  Jean  d’Arambure  ,de  Montgommery  Sieur  de  Lorges  , & 
le  Capitaine  Fournier,  ayant  à leur  tête  le  Grand-Prieur.  Au  cas  qu’ils  fulTent 
forcés  , ils  dévoient  être  foutenus  par  trois  cornettps  de  Gendarmerie  , 
que  commandoit  Jaques  Nompar  de  Caumont  Sieur  ue  la  Force  , Charles 
Martel  de  Bacqucville  , & de  Grimoville  Sieur  de  Larcliant.  Un  peu  plux 
basetoient  portés  les  Princes  de  Condé  dedeConty  delamaifonde  Bourbon, 
avec  leurs  cornettes  de  Cavalerie;  & un  peu  plus  haut,  Biron  avec  les  com- 
pagnies de  Châtillon  & de  Maligny,  & un  détachement  de  Gentilshommes. 

Jean  Babon.Comtc  de  Sagone  , qui  commandoit  les  chevaux-légers  dans 
l’armée  du  Duc,  commença  l'attaque  à la  tête  de  quatre  cens  maîtres.  Mais 
après  une  réfirtance  alTez  opiniâtre,  ils  furent  culbutés  par  les  trois  cornet- 
tes de  Gendarmerie  dont  je  viens  de  parler , fur  un  gros  de  Cavalerie  qui- 
les  fuivoit.  L’aètion  fut  très-vive  en  cetendroit  ; & le  Comte  de  S.igone  ' 

y fut  tué  de  la  main  même  du  Grand-Prieur, qui fembloit  tremper  fes  mains 
avec  joye  dans  le  fang  des  meurtrier.»  du  feu  Roi  fon  oncle.  Enfuitc  les 
Royaliftes  fe  rallièrent  & firent  une  nouvelle  charge  , dans  laquelle  ils 
percerent  jufqu’à  la  Cornette -blanche.  Cependant  Damville  , Colonel  des 
Suiffes , s étoit  avancé  à la  tête  du  régiment  que  commandoit  le  Colonel 
Galaty,  au-delà  du  retranchement  gardé  par  un  autre  régiment  Suiffe, 
pour  favorifer  la  retraite  des  troupes  du  Roi , &il  s’en  acquitta  avec  beau- 
coup de  bonheur  & de  bravoure.  Lui  feul  foutint  tout  l'effort  des  en- 
nemis , tandis  que  les  Royalirtes  fe  rallioient  & prénoient  lialeine;  & les 
Ligueurs  de  leur  côté, voyant  la  réfolution des  Suîfl^,&  fè  trouvant  d’ail- 
leurs expofés  au  feu  continuel  des  Arquebufiersm|^D,amville  avoit  portés, 
k loqg  des  hayes  , & à celui  de  l'arullerie}  foi^oyoit  du  châ- 
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tt»u&de  l’autre  bord  de  la  rivière  , ceflerent  de  les  pourfuivre  fi  vivement. 

Dans  une  autre  charge  , les  Lanfijuenets  du  Duc  de  Mayenne , foit 
qu’ils  eufient  poufie  plus  loin  qu’ils  n'auroient  voulu  , foit  avec  vûë  & 
à par  un  defiein  prémédité  d’exécuter  ce  qui  arriva,  ou  parce  qu’ils  avoient 
réellement  réfolu  de  palTer  dans  le  parti  du  Roi , s’approchèrent  du  nouveau 
retranchement  qu’on  avoit  élevé  à la  hâte,  & firent  ligne  qu’ils  fe  rendoient. 
Ceux  qui  gardoient  cette  tranchée  eurent  l’imprudence  de  donner  dans  le 
panneau; mais  le  Maréchal  de  Diron  qui  vint  fur  ces  entrefaites , & qui  igno- 
roiteequi  s’étoit  palfé,  voulut  d’abord  fondre  fur  eux  comme  fur  des  enne- 
mis. 11  s’arrêta  cependant  fur  ce  qu’ils  demandèrent  quartier  , & afi’ùrerent 
qu’ils  s’étoient  rendus.  Ils  s’avancèrent  jufqu’au  quartier  du  Roi , qui  étoit  de 
même  tenté  de  les  charger  , lorfqu’ils  protellerent  une  troifième  fois  qu’ils 
fe  rendoient  .demandant  feulement  qu  on  leur  tînt  compte  des  appomte- 
mens  qui  leur  étoient  dûs  par  le  Duc  de  Mayenne , & que  S.  M.  s’enga- 

i;eât  à les  payer.  Cette  propofition  arrêta  encore  les  efforts  du  Roi.  Ce  Prince 
es  avoit  renvoyés  à Biron  pour  regler  cette  affaire  avec  lui , lorfque  la  Cava- 
lerie ennemie  ayant  fait  une  charge  nouvelle , les  Lanfquenets  fe  joignirent  à 
elle  contre  les  troupes  du  Roi , & fe  faifirent  du  petit  bois , d’où  ils  firent  tom- 
ber une  grêle  de  coups  d’arquebufes  fur  le  corps  que  Biron  commandoit.  Ce 
Maréchal  fut  lui-même  démonté , & les  Royalifles  fe  virent  enfin  obligés  d’a- 
bandonner ce  retranchement  ^ & par  conlequent  la  maladrcrie.  Les  traître» 
dépouillèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  la  tranchée,  & enlevèrent  deux 
enfeignes  de  Lanfquenets  du  parti  du  Roi,avec  une  autre  de  SuilTes  avanturiers. 

Mais  les  ennemis  n’empnt  pas  long-tems  le  plaifir  de  fe  glorifier  d’une  fi 
infigne  perfidie.  A peine  étoient  - ils  les  maîtres  de  ce  pofle , qu’on  vit  arriver 
au  fecours  des  troupes  du  Roi  le  Duc  de  Montpenfier , à la  tête  de  deux 
cornettes  de  Cavalerie , & Châtillon  fuivi  d’une  troupe  fraîche  de  cinq  cens 
Arquebufiers.  A leur  approche  les  Ligueurs  abandonnèrent  la  malaà-erie  & 
le  retranchement  ; après  quoi  le  Roi  y fit  conduire  fur  le  champ  queU- 
Ques  pièces  de  canon,  qui  firent  un  ravage  terrible  dans  le  régiment  Suiffei 
« dans  la  Cavalerie  qui  fermoit  l’arriere- garde  des  ennemis.  Il  en  relia 
plus  de  quatre  cens  fur  la  place:  de  ce  nombre  furent,  outre  le  Comte  de 
Sagonne,  Jaques  d’Agout  Baron  de  Saint-André,  frcrc  du  feu  Comte  de 
Sault , Claude  du  Châtelet  Sieur  dcDuilly,  Gentilhomme  Lorrain,  Enfèi- 
gne  de  la  compagnie  du  Marquis  de  Pont-à-Mouffon , & plufieurs  autres 
Officiers.  François  de  Faudoas,  dit  d’Averton,  Sieur  de  Rclin  & de  Séril-i 
lac  , Maréchal  de  camp,  fut  fait  prifonnier  avec  Louis  de  Bcauvau  Sieur 
de  Tremblecour.  Le  Roi  au  contraire  perdit  fort  peu  de  monde  à cette 
aêHon.  J Jofias  de  la  Rochefoucault  Comte  de  Roulfy , jeune  Seigneur,  qui 
ne  fe^  didinguoit  pas  moins  par  fa  valeur  & par  fon  efprit  que  par  l’éclat 
defa-ndffanee,  y perdit  la  vie;  del’Archant  avec  Charles  Martel  de  Bac- 
queyîlle  y-  filb  blefré  dangereulement , & le  dernier  en  mourut  peu  de  tems 
après  ; enfin  Hercule  Ide  Rohan  Comte  de  Rochefort , frere  du  Duc  de  Mont- 
bazon , quî  Ctitnbattoit  à côté  du  Roi , & Jaques  de  Beauvau  Sieur  de  Ri- 
Vau , furent  lâchement  faits  prifonniers  par  les  Lanfqutncu  dans  le  tems 
^’on  crut  qu’ils  g’étoient  rendus.  . ' 
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Lei  Liseurs,  s'attachant  moins  à la  vérité  des  faits  qu'à* ce  mi  pouvoic 
leur  concilier  la  faveur  du  peuple,  firent  une  relation  toute  dincrente  de 
cet  événement.  Ils  publièrent,  que  dans  une  charge  il  étoit  relié  plus  de 
cinq  cens  hommes  des  troupes  du  Koi  fur  la  place , ài  que  les  SuilTes , aulli- 
bien  que  les  Allemans  qui  fervoient  dans  l’armée  du  Roi,  avoient  été  fi 
conllcrnés  d’une  fi  grande  défaite , que  fix  compagnies  Suilles  & deux  Al- 
lemandes, entre  autres  celle  de  Strasbourg,  avoient  abandonné  leurs  en- 
feignes  aux  vainqueurs;  que  c’étoit  dans  le  tems  que  les  Sieurs  de  Belin 
& de  Tremblecour  traitoient  avec  eu.\,  que  ces  deux  Officiers  avoient  été 
faits  prifonniers  par  un  gros  de  Royalilles  qui  les  avoic  chargés  alors  ; & 
que  le  Maréchal  de  Biron,  qu’ils  difoient  faulTement  avoir  été  pris  par  les 
troupes  de  leur  parti,  avoit  profité  de  cette  occafion  pour  s’échaper  de 
leurs  mains.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’ell  que  le  Roi  relia  maître  du 
champ  de  bataille  ; que  le  Duc  de  Mayenne , quoique  beaucoup  fupérieur 
en  forces,  fut  battu  & mis  en  fuite  dans  toutes  les  occafions;  & que  n'o- 
fant  plus  faire  tête  à la  fortune  du  Roi  toûjours  viêlorieufe,  il  le  garda 
bien  de  rifquer  dans  la  fuite  d’en  venir  aux  mains  avec  lui. 

Après  cette  aêlion,  deux  jours  fc  paflerent  alTez  tranquillement;  enfin 
le  24.  qui  étoit  un  Dimanche,  le  Duc  de  Mayenne  décampa  à petit 
bruit,  fit  le  tour  du  coteau,  & au  bout  de  trois  jours  de  marche,  alla 
camper  fur  le  côté  oppofé  de  la  colline , entre  Arques  & la  ville  de  Diep- 
pe. Le  Roi  informé  de  ce  mouvement,  après  avoir  lailTé  dans  Arques  de 
la  Garde,  l’un  des  Mellres  de  camp,  avec  une  partie  de  fon  régiment, 
marcha  vers  Dieppe  à la  tête  de  toute  fon  armé^  11  en  logea  une  partie 
dans  les  villages  voifins  de  cette  ville.  Pour  lui , il  alla  camper  dans  les 
fauxbourgs  avec  le  relie,  «St  le  faifit  d’une  éminence  qui  n’étoit  pas  éloignée 
de  plus  m quatre  cens  pas  des  ennemis  ; enforte  qu’il  étoit  dilficile  de  déci- 
der qui  étoient  les  afifiégeans  ou  les  affiegés.  En  effet  les  Ligueurs , quoi- 

3ue  beaucoup  lupérieurs  en  forces , fe  tenoient  en  liicnee  & dans  l’inaaion 
erriere  leurs  retranchemens  ; tandis  que  les  troupes  du  Roi , qui , félon  tou- 
tes les  apparences , dévoient  être  les  alTiégés , alloient  les  infulter  jufques 
dans  leur  camp  par  de  fréquentes  efcarmouches.  Enfin  les  ennemis  ayant 
fait  une  courfe  du  côté  d’Arques,  furent  repoulfés  avec  perte  par  la  Gar- 
de, qui  leur  tua  plus  de  cent  hommes.  Ils  élevèrent  enfuite  une  batterie 
de  huit  pièces , a tirèrent  quelques  volées  de  canon  contre  les  maifons  qui 
étoient  a l’entrée  du  fauxbourg.  Mais  comme  elles  fe  trouvoient  hors  de 
portée , les  boulets  n’enleverent  que  quelques  tuiles.  Le  Roi  de  fon  côté 
fit  drelïer  une  contre-batterie , qui  des  premiers  coups  démonta  une  de  leurs 
pièces  ; ce  qui  les  obligea  à retirer  leur  canon , crainte  de  pire.  Enfin  ce 
Prince  fit  avancer  à mille  pas  de  diflance  de  fes  retranchemens  deux  groifes 
pièces  d'artillerie , qui  firent  un  fi  grand  ravage  dans  un  corps  avancé  de 
Cavalerie  qui  étoit  poflé  de  ce  côte-là , que  le  Duc  de  Mayenne  fe  refo- 
lut  enfin  de  faire  retraite,  ce  qu’il  exécuta  le  5.  d’Oèlobre.  - 

Tandis  que  l’ennemi  cmployoït  la  force  ouverte  contre  le  parti  du  Roi, 
le  Parlement  de  Roiien  mettoit  fon  autorité  en  uTage  pour  le  décréditer, 
dans  la  Province.  Il  rendit  le  23.  de  Septembre  un  qui  fiipprimoic 
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les  charges  des  Officiers  du  Parlement , de  la  Chambre  des  Comptes , de 
la  Cour  des  Aides , & du  Bureau  dès  Tréforiers  do  France , qui  s’e'toient 
retirés  à Caen , au  Pont  de  l’Arche , à Dieppe , & au  Ponteau-de-mer  ; 
cafloit  tous  les  Arrêts  rendus  contre  la  Noblello  qui  ctoit  au  fervice  de  la 
fainte  Union  ; enjoignoit  à tous  les  peuples  du  relfort  d'obferver  l’Edit  du 
Duc  de  Mayenne  du  5.  Août;  declaroit  les  réfradlaires  coupables  de  lèze- 
Majeflé  divine  & humaine,  ennemis  de  Dieu  & de  l’Etat , déchus,  eux 
«St  leurs  defeendans , de  tous  leurs  droits , privilèges , noblelle  & digni- 
tés, & confifquoit  tous  leurs  biens  ; ordonnoit  à tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes , de  joindre  l’armée , pour  travailler  à la  défenfe 
de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  «St  Romaine;  «St  enjoignoit  aux 
Vicomtes,  de  drelTcrune  lille  de  tous  ceux  qui  refteroient  chez  eux  après 
la  publication  de  cct  Arrêt,  afin  d'agir  contre  eux  fuivant  toute  la  rigueur 
des  loix , comme  contre  des  rebelles  «St  des  déferteurs  de  la  bonne  caulê. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  à Dieppe  quatre  mille  Anglois , envoyés 
par  la  Reine  Elifabeth  «St  commandés  par  R«^er  Williams.  Ce  fecours 
avoit  été  précédé  par  Edouard  Comte  de  Stafford , qui  s’étoit  rendu  au 
camp  du  Roi , où  il  avoit  amené  fort  à propos  des  vivres  & de  l’argent. 
Cependant  le  Duc  de  Mayenne , après  avoir  évité  la  rencontre  du  Comte 
de  Soiffons , du  Duc  de  Longueville , & du  Maréchal  d’Aumont , qui  s’étoient 
réünis  pour  marcher  au  fecours  du  Roi , s’avança  du  coté  de  la  Somme. 

Le  R oi  ayant  laiffé  dans  Dieppe  le  Maréchal  de  Biron,  alla,  à la  tète 
d’un  détachement,  recevoir  les  fecours  qu’on  lui  amenoit;  «St  avant  que  le 
Duc  eût  paffé  la  Somma,  il  reprit  fous  fes  yeux  la  ville  d’Eu  & le  châ- 
teau de  Gamaches , fitué  fur  la  riviere  d’Epte.  De-là , après  être  retour- 
né à Dieppe , où  il  reffa  quelques  jours  pour  donner  à fes  troupes  le  tems 
de  fe  rafraîchir , il  en  partit  le  2t.  d’Oaobre.  Ce  Prince  avoit  eu  avis, 

3ue  le  Duc  de  Mayenne  ne  marchoit  du  coté  de  la  frontière,  que  dans  le 
effein  de  livrer  au  Prince  de  Parme,  en  nantiffement , quelques  villes  de 
Picardie.  Ainfi  , pour  rompre  fa  marche  «8:  le  détourner  d’un  projet  fi 

Semicieux  à la  France,  il  s’avança  du  cûté  de  Paris,  llpaffa  donc  la  Seine 
Meulan;  & étant  arrivé  à Bagneux  for  la  fin  du  mois,  il  logea  festrou' 
pes  dans  Mont-rouge,  Gentilly,  Iffy,  & Vaugirard,  villages  voifins de  la 
capitale.  Enfuite  il  dia , fuivi  des  Officiers  généraux  de  fon  armée , re- 
connoître  en  perfonne  le  retranchement  qu’on  avoit  tiré  à la  tête  des  faux- 
bourgs  , & réfolut  de  les  attaquer  le  lendemain , premier  de  Novembre. 

Voici  l’ordre  qu’il  obferva  à cette  attaque.  Le  Maréchal  de  Biron  fut 
chargé  de  donner  du  côté  des  fauxbourgs  S.  Vièlor  & S.  Marceau.  J1 
avoit  pour  féconds  Charles  de  Biron,  fon  fils,  «St  de  Guitry,  &étoit fuivi 
de  quatre  mille  Anglois,  de  deux  regimens  d’infanterie  Françoife,  & d’un 
régiment  Suillè.  Le  Maréchal  d’Aumont  eut  le  commandement  du  fécond 
corps,  compofé  de  quatre  regimens  d’infanterie  Françoife,  de  deux  regi- 
mens  Suiffes , commandés  par  de  Damville , & de  quatre  compagnies 
d’Avanturiers.  Le  Roi  lui  avoit  auflî  donné  pour  féconds  Roger  de  St. 
Lary  de  Bellegarde , Grand-Ecuyer,  & François  de  la  Tugie  de  Rieux, 
Maréchal  de  camp.  U y avoit  aufii  plufieurs  Seigneurs  dàns  ce  cm^ps, 
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& il  eut  ordre  de  marcher  'contre  les  fauxbourgs  S.  Jaques  & S.  Michel. 
Enfin  la  Noiie  & Cli.itiilon  furent  commandés  pour  conduire  l’attaque  du 
fauxbourg  S.  Germain,  du  coté  des  portes  de  Neile  & de  BuiTy,  à la 
tète  de  dix  rc,r;imens  d’infanterie  Françoife  , d’un  régiment  Allemand, 
dont  Théodoric  de  Schomberg  étoit  Colonel  , & d’un  regiment  Suilfe. 
Chaque  corps  étoit  fuivi  de  deux  pièces  de  canon,  de  deux  coulevrines , 
& d’un  détachement  de  Gentilshommes  qui  fervoient  comme  de  corps 
de  réferve,  & qui  dans  les  accidens  imprévùs  dévoient  combattre  à pied 
avec  les  autres  troupes.  Le  Roi  partagea  de  même  fa  Cavalerie  en  trois 
corps,  garda  pour  lui  le  commandement  du  plus  nombreux,  & mit  à I3 
tête  des  deux  autres  le  Comte  de  Soiifons  & le  Duc  de  Longueville. 

L’attaque  commença  avar.t  le  jour,  & dura  jufqu'après  le  lever  du  fo- 
!eil , par  un  brouillard  fort  épais.  La  rélillance  ne  fut  pas  grande  ; & 
dans  une  heure  de  tems  les  Royalifles  emportèrent  les  fauxbourgs , fans 
avoir  fait  une  grande  perte.  Du  nombre  des  morts  fut  Gédeon  de  Vien- 
ne, fils  de  Claude  Antoine  de  Clervant,  dont  j’ai  fouvent  parlé.  C’étoic 
un  jcune-liommc  qui  promettoit  beaucoup.  Du  coté  des  Parifiens  au 
contraire  il  relia  plus  de  huit  cens  hommes  fur  la  place  ; on  fit  grand 
nombre  de  prifonniers , & de  ceux  - ci  fut  Edme  Bourgoin , Prieur  des 
Jacobins,  convaincu  d’avoir  plufieurs  fois , depuis  la  mort  du  feu  Roi , fait 
l’apologie  de  ce  parricide  ; on  le  prit  combattant , armé  d’une  cuirafle. 

Le  carnage  fut  beaucoup  plus  grand  au  fauxbour^  S.  Germain , où 
l’aélion  fut  trés-vivc.  Au  fcul  carrefour  de  la  rue  de  Tournon  on  compta 
plus  de  trois  cens  morts  cntallcs  les  uns  fur  les  ^autres;  & la  conflerna- 
tion  des  Parifiens  fut  fi  grande,  que  fi  on  eût  fait  plutôt  avancer  le  canon, 
pour  rompre  les  portes  de  la  ville  avant  que  les  ennemis  eulTent  eu  le 
tems  de  les  fortifier  en  dedans,  le  Roi  auroit  pu  fc  rendre  ce  jour-là  maî- 
tre de  Paris.  Dans  la  chaleur  du  combat  la  Noiie  ayant  percé  jufqu’à  la 
porte  de  Ncflc , defeendit  dans  la  Seine , fuivi  de  fes  gens , au  pied  de  la 
tour  bâtie  dans  cet  endroit,  où  l’eau  étoit  bafle,  «S:  après  plufieurs  ordres 
réitérés , le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à l’cmpécher  d’entrer  dans  la  vil- 
le. Ceux  des  afiiegés  qui  purent  échaper  à l’épée  du  vainq^ueur,  le  réfu- 
gièrent à l’Abbaye  de  S.  Germain , comme  dans  un  azile  auûré,  & après 
y avoir  tenu  tout  le  jour,  ils  fe  rendirent  enfin  fur  le  foir.  Cependant 
on  abandonna  les  fauxbourgs  au  pillage  ; mais  dans  le  défordre  qui  fuit 
toûjours  celte  licence,  le  Roi  eut  foin  qu’on  ne  touchât  point  aux  ègli- 
fes,  & que  dans  la  folemnité  du  jour  on  ne  troublât  point  le  Service  di- 
vin , auquel  plufieurs  Seigneurs  aiiîRcrent  avec  autant  de  tranquillité  que 
fi  on  eût  été  dans  1a  paix  la  plus  profonde. 

Cependant  le  Duc  dcMayennc,  qui  marchoit  vers  la  frontière,  afin  de  pren- 
dre avec  les  Efpagnols  des  mefures  pour  la  fuite  de  cette  guerre , n’eut  pas  plu- 
tôt avis  du  ddfeindu  Roi,  qu’il  jugea  à propos  de  revenir  fur  fes  pas  auplus  vi- 
te, de  peur  que  fon  abicncc  ne  caulut  quelque  défordre  dans  Paris.  Henri  de 
fon  côté  s’étoit  bien  douté  qu’il  prcndroit  ce  parti.  Auffi,  avant  que  de  tenter 
l’attaque  des  fnuxboiirgs , il  avoit  envoyé  ordre  à Guillaume  de  Montmorency 
de  '1  horé , qui  étoit  à Scnlis , de  jeetter  des  troupes  dans  l’ont  S.  Maisant , où 
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le  Duc  à fon  retour  devoit  pafler  la  riviere  d'Oife,&  de  l’y  arrêter  quelques 
jours.  Mais  comme  de  Thoré  étoitau  lit  malade,  ceux  qu’il  chargea  de  cette 
commilîion  furent  (1  ndgligeans  à s’en  acquitter , que  le  Duc  paflà  fans  ren- 
contrer aucun  obllacle  ; & le  lendemain  de  la  prife  des  fauxbourgs , entra 
dans  Paris  par  le  côté  oppofé. 

Aufli-tôt  que  le  Roi  fut  informé  de  cette  nouvelle,  il  comprit  qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  d'attaquer  la  capitale  fans  l’expofer  à une  ruine  infailli- 
ble; ce  qu’il  vouloit  éviter.  Il  la  tint  en  relpeél  encore  tout  le  jour,  & le 
lendemain  de  l'arrivcc  du  Duc  il  décampa.  Cependant  il  reRa  encore 

auelque  tems  en  bataille  à la  vûë  de  Paris , pour  voirfi  les  Parifiens  feroient 
humeur  à en  venir  aux  mains.  Enfin  l'ennemi  n’ofant  paroître,  il  fe  mit 
en  marche  fur  le  midi,  & alla  loger  à Montlehery. 

Le  carnage  avoit  été  grand  à la  prife  des  fauxbourgs , & on  y avoit  fait 
grand  nombre  de  prifonniers,  qui  appréhendant  pour  leur  vie,  avoient 
payé  de  groffes  rançons  pour  obtenir  qu'on  les  relâchât.  Paris  rctentilToit 
des  cris  que  poulToient  les  femmes  des  uns  & des  autres.  Ainfi,  pour 
donner  quelque  efpece  de  fatisfafiion  à cette  multitude  éplorée,  il  parut 
le  20.  de  Novembre  un  Edit  du  Confeil  de  TUnion , par  lequel  il  étoit  or- 
donné qu’on  nommeroit  des  Commiflaires , pour  drefier  un  mémoire  exaft 
de  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  prifonniers  à l’attaque  des  fauxbourgs, 
&des  rançons  qu’ils  avoient  payées , avec  une  lifiede  tous  ceux  qui  avoient 
été  tués  en  cette  occafion;  leur  permettant  de  faire  la  recherche  de  tous 
les,  biens  des  Hérétiques  ou  de  leurs  fauteurs  qui  n’avoient  point  été  con- 
fifqués  jufqu’alors , & de  les  vendre  à l’encan , pour  dédommager  les  corn- 
plaignans  de  la  perte  qu’ils  avoient  foufferte.  Mais  l’illufion  de  ce  regle- 
ment étoit  manifefie  : il  n’y  avoit  dans  les  maifons  des  particuliers , ni  coin 
ni  recoin  où  les  feize  n’eulTeut  fouillé  ; enforte  que  les  malheureux  intérefles 
eurent  tout  lieu  de  croire , que  cette  nouvelle  ordonnance  n’étoit  imaginée 
que  pour  les  amufer. 

Au  relie , les  Parifiens  furent  d'autant  plus  conllcrnés  de  cet  accident , 

3ue,  fur  les  nouvelles  que  Madame  de  Montpenfier  avoit  eu  foin  de  répan- 
re,  ils  s’étoient  flatés  quelque  tems  auparavant  d’un  fuccès  tout  different. 
Il  arrivoit  à toute  heure  des  couriers  à Paris , qui  annonçoient  que  le  Roi 
étoit  afliégé  dans  Dieppe,  qu’il  étoit  pris,  qu’on  l’alloit  inceffamment  voir 
arriver  lié  & garotté.  Ce  miférable  peuple,  trompé  par  les  cmiffiires  de 
la  Ligue , étoit  affez  extravagant  pour  s’imaginer  que  ce  Prince  ne  pouvoit 
abfolument  pas  cchapcr  au  Duc  de  Mayenne.  Déjà  une  multitude  de  fem- 
mes, également  oifives  & crédules,  avoient  eu  foin  de  retenir  des  fenê- 
tres qu’elles  loiioient  fort  cher,  & qu’elles  avoient  parées  magnifiquement, 
pour  voir  paffer  ce  triomphe  chimérique  dont  leur  folle  efpérance  leur  a- 
voit  fait  faire  tous  les  préparatifs  avant  la  viftoire.  Ce  qui  avoit  encore 
lcrvi  à augmenter  l’efpoir  des  Parifiens , c'efl  que  le  Duc  de  Mayenne  leur 
avoit  envoyé  les  trois  drapeaux  qui , comme  je  l’ai  rapporté , avoient  été 
enlevés  par  ks  Lanfquenets.  Pour  donner  plus  de  lulrre  à la  prétendue 
viéloire , Madame  de  Montpenfier  n’avoit  pas  manqué  d’en  augmenter  le 
Tome  y II.  Aaaa  nom- 
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nombre  avec  fon  impudence  accoûtumée , & elle  y en  avoit  joint  onze  an- 
tres avec  fix  étendarts  qu’elle  avoit  tirés  de  fon  coiTre,  à Ton  ordinaire. 

Dans  le  même  tems  on  débitoit  mille  nouvelles  des  heureux  fucccs  de 
la  fainte  Union,  les  unes  vrayes,  d'autres  qui  avoient  quelque  fondement, 
& pludeurs  auflîi  abfolument  fauflês.  On  publioit  que  Henri  GoufHer  de 
Bonnivet , après  avoir  perfccucé  le  parti  dans  le  Beauvoifis,  avoit  été  forcé 
par  Florimond  d’Haltvin,  Marquis  de  Piennes,  de  fe  jetter  dans  Breteuil, 
bourg  fameux  par  une  ancienne  Abbaye  qui  porte  ce  nom  ; que  s’éunt  re« 
fugié  dans  un  grenier,  après  s’y  être  défendu  pendant  quelque  tems  avec 
la  derniere  opiniâtreté , fécondé  par  ceux  qui  î'avoient  liiivi , on  avoit  en- 
fin mis  le  feu  au  foin  ; ce  qui  l’avoit  obligé  de  fe  rendre  à demi  mort  ; que 
cependant  les  Ligueurs  n’avoient  pas  laifTé  de  le  tuer , & que  de  Piennes 
lui -môme  avoit  porté  là  tète  à Beauvais  au  bout  d’une  pique,  pour  fervir 
de  ipeôlacle  au  peuple  de  cette  ville  qui  hâlifibit  mortellement  Bonnivet. 
£n  racontant  ce  fait,  les  Prédicateurs  ne  maoquoient  pas  de  donner  les 
éloges  les  plus  magnifiques  à cette  aôMon  du  Marquis , qu’ils  regardoient 
comme  la  preuve  la  plus  (ignalée  d’un  vrai  zèle  pour  le  parti  ; parce  que  de 
Piennes  étant  proche  parent  de  Bonnivet , puilque  leurs  peres  étoient  frè- 
res de  mere,  l’amour  de  la  Religion  l’avoit  alors  emporté,  difoient-üs,  fur 
les  fentimens  de  la  nature. 

Il  faut  avoUer  que  la  nouvelle  étoit  véritable;  mais  on  ajoûtoit  fauffemenC 
que  le  Comte  de  SoifTons , le  Duc  de  Longueville  & de  la  Noüe , qui  me- 
noient  du  fecours  au  Roi , av*oient  été  défaits  en  chemin  par  le  Duc  de 
Nemours:  Que  ce  Duc  avok  taillé  en  pièces  deux  regimens  d'infanterie 
fur  la  fin  de  Septembre  : Que  le  Chevalier  d’Aumale  s’étoit  rendu  maître 
d’un  grand  vailTeau  Anglois  qui  portoit  des  troupes  à Dieppe,  avec  des 
vivres  &de  l’argent  en  abondance  : Que  le  Comte  de  BrilTac  avoit  démonté 
&défarmé  un  corps  de  Keîtres  à Conarré  dans  le  Maine;  enfin  que  le  Sieur 
d’Ampus  avoit  enlevé  en  Provence  les  fecours  que  le  Duc  de  Montmoren- 
cy, Gouverneur  du  Languedoc,  envoyoit  à la  Valette.  Aufll  efl-il  vrai 
que , dans  ces  commencemens , les  fuccès  étoient  affez  partagés. 

François  de  la  Grange  Sieur  de  Montigny , qui  commandoit  en  Berry 
au  nom  du  Roi , avoit  fait  jufqu’alors  la  guerre  allez  heureufèment.  Sur  la 
fin  de  Juillet  le  Sieur  de  Gamaches,  fécondé  par  quelques  habitans  d’if- 
foudun  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi,  avoit  furpris  cette  ville,  qu’on 
regarde  comme  la  capitale  du  haut -Berry.  De  Matefelon  , qui  y corn- 
mandoit  fous  les  ordres  de  la  Châtre , Gouverneur  de  toute  la  Province , 
y avoit  été  dangereufement  bleffé  & fait  prifonnier.  Pour  profiter  de  ces 
avantage,  de  Gamaches  après  avoir  fait  fur  Vierzon  une  tentative  qui  ne 
loi  rémht  pas , parce  qu’il  manquoit  de  canon , marcha  contre  l’Abbaye  de 
la  Prée , que  le  feu  Roi  lui  avoit  donnée  autrefois. 

Ce  pofte,  qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  d’IlToudun,  e(l  dans  une  ficuation 
avantageufe , ÿc  fe  trouvoit  alors  défendu  par  une  garnifon  commandée  par 
de  VauverUle.  Gamaches  s’y  rendit  à la  tête  de  cent  chevaux  & de  deux 
cens  Arquebufiers , fuivide  Florimond  du  Puy  de  Vacan  le  cadet,  & de 
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Louis  Gaucour;  & il  fe  préparoic  à l’aratquer,  lorfque  Jean  de  Neufry  le 
Barois,  qui  commandoic  dans  la  Province  pendant  l’abfence  de  la  Châtre, 
s'étant  fait  joindre  par  les  ^rnifons  de  Meun-fur- Yeure  & des  autres 
places  voifines , s’avança  à S.  Florent.  De  - là , après  avoir  renforcé  fatroupe 
de  cinquante  Cavaliers  Albanois,  commandés  par  le  Capitaine  Louis,  il 
marcha  vers  l’Abbaye,  livra  bataille  à de  Gainacbes,  dont  il  tailla  les  trou- 
pes en  pièces , & le  fit  lui  - même  prifonnicr.  De  Gaucour  fut  bleffc'  â 
mort  dans  cette  aftion , «Sc  les  ennemis  firent  outre  cela  grand  nombre  d« 
prifonniers , qui  furent  conduits  à Bourges.  Ce  combat  an  refte  fut  trè>- 
Cmglant:  les  ennemis  y perdirent  de  Mefnenf,  qui  y reçut  une  blefiutc 
mortelle,  & quelques  Albanois.  Cette  aèlion  fe  pafia  le  3.  d’Août.  , 
Sur  ces  entrefaites  Jean -Louis  de  la  Rochefoucault  Comte  de  Randan, 
Gouverneur  d’Auvergne,  qui,  à la  folliciution  de  Fulvia  Pic  de  la  Miran- 
dole,  fa  mere,  & de  François  de  la  Rochefoucault  Evêque  de.Qcrmont, 
depuis  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  fon  firere,tenoit  dans  cette  Province 

f)Our  le  parti  de  la  Ligue , écrivit  de  Riom , après  la  mort  du  feu  Roi , des 
ettres  dattées  du  5.  d’Août,  & addrell'ées  à toutes  les  villes  qui  étoieot 
refiées  fidèles  au  Roi.  Il  les  exhortoit  très  • vivement  à s'engager  dans  la 
lâintc  Union,  que  toutes  les  autres  villes  du  Royaume  avoient  embralTée 

Îour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique , Apofiolique  & Romaine  en 
'rance. 

D'un  autre  côté  il  y eut  quelques  aèlLons  alTez  vives  en  Champagne , 
Antoine  de  Saint -Paul,  à la  tète  de  les  troupes  & de  celles  du  Duc  de 
Lorraine,  étant  allé  camper  entre  Efpernai  & Châlons,  pour  couvrir  ceux 
de  Rheims  qui  faifoient  leurs  vendanges,  en  quoi  conlifient  toutes  leurs  ri- 
chelfes , Robert  de  Joyeufe  Comte  de  Grandpré  eut  avis  que  la  gamifon 
de  Vkry- le -François,  commandée  par  Hedouvilie  & fortifiée  oc  quel- 

Sues  petites  pièces  de  campagne,  étoit  allée  faire  le  li^e  de  Vizry-le- 
irûlé,  où  le  IVlaréchal  d’Aumont  n’avoit  lailfé  qu’une  garnifon  très-foible. 
Sur  cette  nouvelle  le  Comte  marcha  au  lècours  des  affiégés,  fuivi  de 
Claude  Tourieron,  fon  frere,  des  Sieurs  d’Eté,  d’Apremont  de  Vendy  , 
de  Nettencourt  Sieur  de  Vaubecourt , de  Louppes , de  la  Tour , «St  de  quel- 
ques autres  qu’il  avoit  fait  venir  de  Sedan , attaqua  l’ennemi  au  moment 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins , & le  mit  en  déroute. 

Peu  de  tems  après,  Charles  de  RoulTy  Baron  de  Termes  vint  le  joindre 
avec  fon  régiment  ; «St  le  Capitaine  de  Saint- Paul,  te  fol  u de  venger  la  mort 
de  fes  gens,  s’étant  prefenté  à la  tète  de  quinze  cens  liommes  de  pied  «St  de 
quaue  cens  chevaux,  le  Comte,  dont  le  grand  cœur  ne  refufoit  jamais  au- 
cune occafion  de  fe  fignaler , après  avoir  ruiné  le  château  de  Vitry-le- Brûlé , 
alla  à la  rencontre  de  l’ennemi  avec  un  nombre  de  troupes  à-peu-près  égal, 
«St  fe  mit  en  bataille  dans  la  vafie  plaine  qui  s'étend  entre  Vicry  & Saint- 
Amand.  Le  combat  dura  depuis  une  heure  après  midi  jufqu’au  foir  avec  la 
derniere  opiniâtreté,  fans  qu’autnm  des  deux  partis  pût  s’attribuer  l’avantage. 
Cependant  les  principaux  Officiers  du  parti  du  Roi  y furent  ou  blefiesclw- 
gereufement  ou  faits  prifonniers.  Le  Comte  de  Grandpré,  percé  de  dix 
huit  coups , fut  porté  a Cbâloos , où  il  mourut  peu  de  jours  après.  Les  Sieurs 
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de  Tourteron , de  Vouy,  de  Netcencourt  , & de  Bolcndre,  dont  le 
frere  périt  dans  cette  aélion , furent  pris.  Cette  bataille  fe  donna  le  8. 
d’Oélobre.  Le  Baron  de  Termes  s’étoit  réfugié  dans  un  village  voifin 
avec  fon  régiment,  qui  n’écoit  prefque  point  endommagé,  rcfolu  d'en  re- 
venir mix  mains  dès  le  lendemain.  Mais  Saint- Paul , qui  appréhenda  qu'on 
ne  lui  envoyât  du  fecours  de  Châlons,  ce  qui  arriva  en  effet,  fit  venir 
auffi-tôt  du  canon  de  Saint-Dizier , dans  le  delTein  de  forcer  le  Baron  dans 
ce  porte  qui  étoit  trés-foible,  avant  qu’il  fût  venu  de  nouvelles  forces. 
Cependant  quelque  diligence  qu'il  fît , il  ne  put  empêcher  que  Joachim 
de  Dinteville  & Philippe  Thomartin  ne  lui  amenaffent  des  troupes  fraî- 
ches. Alors  il  leva  le  liège , & le  Baron  rentra  heureufement  dans  Châ- 
lons avec  fon  artillerie.  Ce  fuccès  affoiblit  le  parti  du  Roi  dans  cette 
Province,  & les  ennemis  fe  remirent  aufli-tôt  après  en  polfelfion  de  Vitry- 
k- Brûlé. 

Dans  le  même  mois  on  furprit  la  Fére  en  Vermandois , où  commandoît 
Antoine  d'Ertrées  avec  une  garnifon  trés-foible.  Michel  de  Gouy  d'Arfy 
avoit  été  dix  ans  auparavant  Gouverneur  de  cette  place,  dans  le  tems 
qu’elle  fut  prife  par  le  Prince  de  Condé.  Il  en  connoiffoit  toutes  les  ave- 
nues, & avoit  outre  cela  quelques  intelligences  fecretes  dans  la  ville.  Il 
communiqua  fon  dclfein  à un  Eccléfiartique , & ils  convinrent  qu'il  feroit 
reçu  dans  la  place  par  un  endroit  voifin  du  château , où  le  Sieur  d’Arfy 
avoit  remarque  qu’on  ne  faifoit  pas  la  garde  fort  exaélement.  Enfuite  il 
donna  avis  de  ce  qui  fe  paffoit  à Florimond  de  Haiwin  Marquis  de  Mei- 
gnelai , qui , tout  fier  d’avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  coufin 
de  Bonnivet , faifoit  le  dégât  avec  fon  régiment  dans  toute  la  Picardie. 
Aurti-tôt  le  Marquis  fe  mit  en  devoir  de  profiter  de  cette  occafion:  il  par- 
tit, fuivi  de  Bouchavanes,  de  Mevilliers,  de  Brouilly,  & de  quelques 
Gentilshommes  en  petit  nombre,  qui  avoient  .embralTé  fon  parti.  Le  16. 
d'Oftobre  les  échelles  furent  appliquées  à la  muraille  fur  les  cinq  heures 
du  matin , fans  que  la  garnifbn  ni  les  habitans  euffent  aucun  avis  de  ce  qui 
fe  pafloit;  le  Marquis  entra  ainfi  dans  la  ville,  dont  il  fe  rendit  maître 
fans  obrtacle  & prefque  fans  tirer  l’épée  ; & fit  prifonniers  les  Sieurs  d’Ef- 
trées  & de  Soyecourt,  avec  les  enfans  du  Comte  de  Schomberg,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  en  état  de  porter  les  armes. 

Les  ennemis  trouvèrent  dans  cette  place  des  tapiflêries  & des  hourtes 
de  prix  en  quantité , beaucoup  de  vaiflelle  d’or  & d’argent , & des  pier- 
reries, que  les  Seigneurs  de  la  Province,  oui  font  les  Gentilshommes  de 
France  les  plus  riches  en  ameublemens,  & plufieurs  autres  de  différens  en- 
droits du  Royaume,  avoient  réfugiées  dans  cette  ville  comme  dans  un  lieu 
de  llâreté.  Le  Comte  de  Schomberg  lui-méme  y avoit  fait  tranfnorter  au 
commencement  des  troubles  tous  les  meubles  de  fon  château  de  Nanteuil, 
qui  étoient  fort  riches  & en  grand  nombre.  Dans  la  fuite  fon  fils  aîné 
trompa  la  vigUance  de  fes  gardes  & s’échapa,  à l’égard  du  cadet,  qui 
avoit  à peine  dix  ans,  le  Sieur  d’Arfy,  qui  avoit  d’ailleurs  mille  obligations 
au  pere.  eut  la  cruauté  ou  la  làchete  de  le  retenir  prifonnier,  jufqu'à  ce 
que  le  Duc  de  Mayenne,  s’étant  rendu  à la  Fére,  le  fit  relâcher;  fit 
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mi’il  eût  honte  de  voir  un  enfant  prifonnier,  fbit  qu’il  eût  compaflion  de  Hihmi 
la  jeuncirc.  * 

Feu  de  tems  auparavant  il  s'c'toit  élevé  une  fcdition  à Touloufe.  L’au-  * 5oy* 
teur  ctoit  celui-là  même  qui  avoit  été  la  caufe  des  premiers  troubles  dont  Sédition 
cette  ville  fut  agitée,  & de  l’affreux  carnage  qui  en  fut  la  fuite,  je  veux  f 
dire  l’Evcque  de  Comminges.  Ce  Prélat,  que  ces  premiers  excès  avoient  ““  *’ 
rendu  odieux  à tous  les  gens  de  bien  , commençoit  à leur  devenir  fufpeét 
plus  que  jamais,  à caufe  d’une  Confrérie  du  faint  Sacrement  qu’il  avoit 
établie.  A la  faveur  de  cette  nouvelle  inftitution , il  enrôloit  dans  le  par- 
ti tout  ce  qu’il  y avoit  de  fcelérats  de  la  lie  du  peuple,  & entretenoit  cor- 
rcfpondance  avec  les  Elpagnols.  Ainfi,  pour  prévenir  les  mauvais  def- 
feins,  on  fit  venir  à Touloufe  le  Maréchal  de  Joyeufe,  qui,  quelque  tems 
auparavant , c’ell-à-dire  fur  la  fin  du  mois  d’Août , avoit  conclu  une  trêve 
avec  le  Duc  de  Montmorency , Gouverneur  de  la  Province  ; & après 
une  mûre  délibération,  le  Parlement  & la  ville  le  déclarèrent  Gouverneur 
général,  non  feulement  de  la  place,  mais  encore  de  tout  le  Languedoc; 
d:  révoquèrent  les  pouvoirs  que  tout  autre  auroit  pû  avoir  obtenus  aupara- 
vant. En  meme  tems  on  profcrivit  tous  ceux  qui  palToient  pour  avoir  des 
intelligences  avec  l’Efpagne. 

L’Evéque  de  Comminges,  qui  fentoit  bien  que  tout  cela  le  regardoit,  Mtnœu- 
dilTimula  d’abord;  enfuite  il  le  difpofa  à en  venir  à la  force  ouverte:  il  le  y® 
retira  dans  l’IHe  de  Tunis,  avec  un  certain  Moine  qui  étoit  à la  tète  du 
parti  dans  Touloufe.  De-là  il  appella  à fon  fecours  Becat,  & Monderat  minge*  " 
l'on  Lieutenant;  & dès  qu’ils  furent  arrivés,  il  rentra  dans  la  ville  le  pre-  en  «ttc 
mier  d’Oftobre  ; fit  prêcher  fon  Moine  dans  l’églife  de  la  Dalbade , où  ce  otMiîon* 
furieux  vomit  mille  imprécations  contre  le  Roi , & contre  tous  ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  pour  la  paix;  après  quoi  le  Prélat,  toûjours  pré- 
cédé de  fon  Moine , qui  tenoit  le  crucifix  d’une  main  & de  l’autre  faifoit 
la  roué'  avec  une  épée,  fortit  de  l’églife , armé  lui  - même  d’une  cuiralTe  & 
lépée  à la  main.  Ils  étoient  accompagnés  de  quatre  autres  Moines,  qui  , 

fe  mêloient  aulli  de  prêcher  en  faveur  du  parti;  & ceux-ci  étoient  fuivis 
d’environ  cinquante  malheureux  de  la  lie  du  peuple.  Dans  cet  équipage 
l’Evêque  parcourut  toute  la  ville , tandis  que  cependant  le  toefin  fonnoit 
de  toutes  parts,  comme  il  arrive  dans  les  féditions.  En  même  tems  ces 
furieux  crièrent  aux  armes , & répandirent  le  bruit  qu’on  en  vouloit  à la 
Religion  & à la  füreté  publique,  failant  entendre  que  le  Maréchal  de 
Joyeufe  étoit  de  concert  avec  les  Hérétiques,  & qu’il  av’oit  réfolu  de  les 
introduire  dans  la  ville  pour  abolir  la  Religion  Catholique  & exterminer 
tous  les  habitans.  Ces  calomnies  étoient  écrites  fur  un  grand  carton  que 
l’Evêque  portoit  à la  main  haut  élevé,  afin  que  tout  le  peuple  le  pût  voir. 

Ce  cortege  fe  rendit  de  la  forte  à la  Maifon  de  ville  ; oc  en  ayant  trouve 
les  portes  fermées , le  Moine  fut  affez  impie  pour  ordonner  qu’on  les  lui 
ouvrît , en  y frappant  avec  le  crucifix. 

Cependant  le  Maréchal  s’étoit  retiré  à l’églife  de  Saint-Etienne , fuivi 
des  principaux  bourgeois;  & il  avoit  eu  foin  de  pofer  un  corps-de-garde 
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aux  a\’cnu£s , pour  arrêter  le  premier  feu  des  féditieux.  Le  lendemain  le 
Parlement  fe  rendit  auprès  de  lui,  afin  de  prendre  de  concert  des  incfu- 
res  pour  appailer  le  peuple.  L’Evêque  en  fut  averti.  Aulfi  tôt  il  affem- 
bla  les  parufans,  & marcha  vers  l’églife  de  Saint-Etienne,  à la  tête  d'en- 
vlro.n  ük  cens  hommes  armés  ^u’il  avoit  ramalTés  au  fon  du  tocfin , mena- 
çant, n le  Maréchal  ne  quittait  inceflàmment  la  ville,  qu'il  alloit  piller  & 
brûler  les  maifons  de  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Ces  menaces  épou- 
vantèrent ceux  qui  avoient  fuivi  le  Maréchal , & ils  lui  conlèillcrent  de 
fe  retirer  pour  quelque  tenis , afin  de  calmer  le  peuple  ; avec  lui  fortirent  le 
Préfident  Bertrand , & ce  qu'il  y avoit  de  plus  confiderable  dans  la  ville  & 
dans  le  Parlement. 

Après  ceue  retraite,  que  le  Moine  regardoit  comme  une  grande  viâoi- 
re  qu'il  avoit  remponée,  il  ne  relia  pas  en  fi  beau  chemin.  De  concert 
avec  l’Evêque , il  changea  leur  courfe  tumultueufe  en  une  proceflSon  guer- 
rière. Il  s'arma  lui-memc  d'une  cuiraHe,  & mit  à la  tête  de  la  marche 
les  quatre  autres  Moines,  portant  chacun  une  croix.  A ceux-ci  s’étoienc 
joints  tous  ceux  du  Clergé  qui  étoient  dans  le  parti,  fur-tout  les  Jéfui- 
tes  ( i) , avec  environ  deux  cens  hommes  de  la  lie  du  peuple,  armés  d’u- 
ne manière  grotefque  d’ épées  & de  pertuifanes  toutes  rouillées.  A côté 
du  Moine  raarchoient  fans  ordre  le  Préfident  de  Paul , couvert  d’une  cui- 
raflè,  & en  longue  robe  de  damas,  le  Confeiller  Barret,  & autres  gens 
de  cette  efpecc.  Le  Moine  tenait  à la  main  le  crucifix  ; & fe  tournant 
„ tantôt  d’un  côté  tantôt  d’un  autre,  “ Eh-bien,difoit-il,  y a-t-il  quelqu'un 
J,  qui  refufe  de  s’enrôler  dans  cette  faintc  milice  ? S’il  s’en  trouve  d’alTez 
„ lâches  pour  ne  pas  le  joindre  à nous , je  vous  donne  la  permilTion  de  les 
tuer,  fans  craindre  d’en  être  repris.  “ Après  avoir  fait  un  grand  tour,  la 
procefiTion  fe  fcpara.  Cependant  quelques-uns  de  ces  motins  ne  s’étant  pas 
encore  alTez  vengés  à leur  gré , palTerent  à l’Archévéché , où  logeoit  le 
Maréchal  de  Joyeufe,  & le  pillèrent.  Ils  n’épargnerent  pas  non  plus  les 
maifons  de  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du  Maréchal.  De-là  ils  retournèrent 
au  logis  de  1 Evêque  de  Comminges , où  apres  avoir  arrofe  d’eau  bénite 
tous  ms  apartemens  & donné  mille  malédictions  au  Roi , ils  s'écrièrent  : 
Qu’ils  rendoient  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  venoit  de  làuver  la  ville  de  la 
Fureur  des  Hérétiques  & des  mauvais  defieins  de  Joyeufe. 

D un  autre  côté  ce  Maréchal,  outré  de  l'afiVont  qu’il  venoit  de  rece- 
voir , envoya  ordre  à tous  les  .Seigneurs  de  la  Province  de  fe  rendre  au- 
près de  lui.  En  même  tems  il  transféra  le  Parlement  dans  la  ville  la  plus 
voifine.  Enfin  il  fe  difpofoit  à en  venir  aux  voyes  de  fait,  lorfaue  les 
faûicux , appréhendant  que  cette  guerre  ne  fortifiât  le  parti  du  Roi  en 
Languedoc , lui  députèrent  au  nom  du  Parlement , & parurent  afiez  difi 
pofés  à fe  foûmcttre  aux  moyens  qu’il  propoferoit  pour  rétablir  la  concorde. 
Le  Maréchal  leur  déclara  dé  fon  côté,  qu'ils  n'avoient  point  d'accommo- 
dement à elpérer , à moins  qu'ils  ne  commençalTent  par  lui  livrer  l'Evcque 
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de  Comminges , que  dans  fa  colere  il  appelloit  FAntechrifl  avec  tous  fes 
émiflaires.  Il  demandoic  outre  cda,  qu'ils  le  reçullent  dons  la  ville  avec 
bonne  garnifon , & qu'ils  récabÜirent  dans  tous  leurs  biens  & dignités  les 
membres  du  Parlement  & les  bourgeois  de  fou  parti.  Mais  les  efprits 
étoic-nc  encore  trop  animés  pour  que  ces  conditions  palTalIènt  ; & il  n’y 
eut  rien  de  conclu. 

Peu  de  tems  après  il  s’éleva  à Limoges  une  fédition  qui  eut  un  lûccès 
tout  différent.  Le  gouvernement  de  la  Province  étoit  entre  les  mains 
d'un  jeune  Seigneur , également  diltinguc  par  fa  nobleffe  & par  fes  grands 
biens;  c’étoit  Anne  de  Levy  Comte  de  la  Voûte,  que  le  feu  Roi  avoit  fait 
palier  en  Limoulln  après  la  mort  des  Guifes.  Depuis  ce  tems-là  il  avoit 
pris  par  efcalade  le  13.  d'Avril  de  cette  année  la  ville  de  Brives,  qui  s’é> 
toit  révoltée  à la  follicitation  d’Eidme  de  Hautefort  ; toute  la  gamiibn  avoit 
été  paffée  au  fil  de  répée,<&  par  cet  exemple  de  fevérité  le  nouveau  Gou* 
vemeur  s’étoit  rendu  fi  redoutable  dans  toute  la  Province,  que  peu  de 
tems  après , Tulle  fefoûmit  au  Roi , tandis  qu’en  même  tems  les  Ligueurs 
abandonnoient  les  forts  d’Emoultiers  & de  Belchailâgne , dont  ils  s’é* 
toient  emparés. 

Quelque  tems  auparavant , la  Cour  avoit  fait  palier  en  Limoulln  Emery 
de  Vie , Maître  des  Requêtes , pour  fervir  de  confeil  au  jeune  Gouver- 
neur. C’étoit  un  homme  d’efprit  & d’une  fidélité  à l'épreuve.  De  Vie  fe 
rendit  à Limoges , capitale  de  la  Province , & ayant  remarqué  que  la  ville 
ne  s’étant  point  encore  déclarée  à caufe  des  différens  partis  qui  la  divi- 
foient , la  prélènce  & l’autorité  du  Gouverneur  pourroient  aifément  la  dé- 
terminer en  faveur  du  parti  du  Roi  ; il  pria  de  Levy  de  paffer  à Limoges , 
& d’amener  peu  de  fuite  avec  lui , afin  de  ne  pas  donner  à ce  peuple  fa- 
rouche & défiant  occafion  de  fe  foulever.  Le  Comte  s’y  rendit  aum-tôt; 
ce  fut  à-peu-près  dans  le  tems  qu’il  reçut  avis  de  la  mort  du  Roi.  D’a- 
bord il  ne  jugea  pas  à propos  de  publier  cette  nouvelle;  il  commença  par 
fonder  les  dilpofitions  des  principaux  bourgeois , & lorlqu’ii  crut  s’en  être 
allbré,  il  rendit  public  cet  horrible  parricide,  en  fit  fentir  toute  la  noir- 
ceur, anima  les  nabi  tans  à en  tirer  vengeance,  & obtint  enfin  qu’ils  fe 
foûmettroient  à Henri  IV,  comme  au  feul  <Sc  légitime  héritier  de  la  Cou- 
ronne, qui  avoit  déjà  été  reconnu  par  toute  l’armée;  ce  qu’ils  firent  tous 
avec  beaucoup  d’ardeur  & de  zèle. 

Depuis  ce  tems-là  tout  fut  allez  tranquille  à Limoges , jufqu’à  ce  que  le 
parti  de  la  Ligue  eût  pris  de  nouvelles  forces.  Alors  Henri  de  la  Marto- 
nie.  Evêque  de  cette  ville,  après  avoir  communiqué  fon  deffein  à ce  qu’il 

Î avoit  de  bourgeois  attachés  a ce  parti , & enfuite  à Louis  de  Pompadour, 
George  de  Villequier  de  la  Guerche,  au  Baron  de  Gimeil,  aux  Sieurs 
de  Raftignac,  de  Selles  , de  la  Chapelle-Biron,  & autres  Seigneurs  de  la 
Province  fur  lefquels  il  comptoir,  leur  donna  rendez-vous  pour  le  15. 
d’Oélobre  ; & on  convint  qu’ils  fe  trouveroient  tous  avec  leurs  trou- 
pes dans  les  fauxbourgs.  Ce  jour -là,  qui  étoit  un  Dimanche,  de  Levy 
s’étant  rendu  à la  Maifon  de  ville  , fon  logis  fut  inverti  par  environ 
fept  cens  hooimes  armés, criant  tous  Liberté,  & la  Potence-,  & ces  mutins  ne 
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l’ayant  pas  trouvé  chez  lui,  dreflerent  des  barricades  ; fe  faillrent  de  Féglife 
de  Saint-Michel  ; malTacrerent  un  des  Confuls,  & blcflêrent  l'autre  dan- 
gereufement. 

Aulli-tôt  que  le  Gouverneur  fut  informé  de  ce  défordre,  il  fongea  à y 
remédier.  Secondé  des  confeils  de  Vie , qui  ne  l’abandonna  point  en  cet- 
te occafion  , il  commença  par  fe  faifir  d’une  de  portes  de  la  ville,  la  fit 
fermer,  & empêcha  ainfi  de  ce  côté -là  l’entrée  aux  troupes  qu’on  lui 
avoit  dit  être  arrivées  au  fecoursdes  faêtieux.  De -là  il  retourna  à la  Maifon 
de  ville , où , à un  fignal  qu’il  donna , il  fe  vit  joint  par  cinq  cens  des  principaux 
bourgeois,  tous  bien  armés.  A la  tête  de  ce  fecours  il  marcha  contre 
les  mutins  , les  chargea  , & après  un  combat  affez  opiniâtre  , dilli- 
pa  enfin  toute  cette  canaille.  Cette  aêlion  de  rigueur  le  rendit  le  maître 
dans  la  ville;  & ayant  appris  que  les  troupes  du  parti  s’etoient  rendues 
dans  les  fauxbourgs , il  alla  les  attaquer  le  lendemain  de  grand  matin  , fe 
&ifit  des  autres  portes  dont  il  n'etoit  pas  encore  le  maître , & forp  ainfi 
les  rebelles  de  fe  retirer.  En  meme  tems  il  fit  arrêter  les  auteurs  de  la  fé- 
dition,  qui  furent  condamnés  à mort  par  le  Confeil  de  guerre,  & exécutés 
publiquement  devant  le  logis  du  Gouverneur.  Enfuite  l’Evéque  s’étant  re- 
tiré avec  de  Pompadour,  la  cité,  qui  eft  feparée  du  relie  de  la  ville  par  la 
Vienne , & défendue  par  le  palais  épifcopal , ouvrit  fes  portes  au  vain- 
queur. On  drelTa  après  cela  une  lifte  de  tous  ceux  qu’on  foupçonna  d’ètrc 
mal-intenüonnés  pour  le  Gouvernement;  & leurs  noms  ayant  été  envoyés 
au  Roi,  à la  follicitation  du  parti  contraire,  ce  Prince,  qui  avoit  alors 
grand  befoin  d’argent , les  condamna  à une  grolTe  amende , qui  lui  aida  en- 
fuite  à fournir  aux  fraix  de  la  guerre. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  le  Parlement  féant  à Paris  n’oublioit  rien 

Î»our  maintenir  fon  autorité.  Dans  cette  vûë,  voulant  mettre  un  frein  à 
a licence  qui  r^noit  dans  le  parti,  il  donna  un  Arrêt  le  ii.  de  Septem- 
bre, toutes  les  Chambres  alTemblécs , & fur  le  réquifitoire  du  Procureur 
général , par  lequel , après  avoir  proferit  l’exercice  de  toute  autre  Religion 
que  de  la  Catholique,  Apoftolique  & Romaine , la  Cour  faifoit  defenfes 
de  donner  aux  Hérétiques , ou  à leurs  fauteurs,  aucun  fecours  d’hommes , 
d’argent,  ou  de  confeife  , de  quelque  manière  & fous  ouelque  prétexte  que 
ce  pût  être;  déclarant  les  contrevenans  criminels  de  Icze-Majefté  divine 
& humaine;  défendoit  de  plus,  de  faire  aucune  violence  à perlonne;  d'ar- 
rêter dans  Paris  qui  que  ce  fût,  ou  de  fe  faifir  de  fes  biens  fans  un  ordre  cx- 

firès  du  Magiftrat;  de  tenir  aucune  aflemblée  (ans  fa  permiffion  ; & de 
ever  aucun  fubfide  fans  une  ordonnance  du  Confeil  de  l’Union  ; enfin  d’ex- 
pofer  en  vente  aucun  libelle  diffamatoire  ; recommandant  particulièrement 
à tout  le  inonde,  de  refpeêler  la  Juftice  & tous  ceux  qui  font  chargés  de 
l’exercer. 

Peu  de  tems  auparavant,  c’eft-à-dire,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Septembre,  on  avoit  découvert  à Tours  une  grande  confpiration  , à la 
tête  de  laquelle  étoient  le  P.  Robert  Cheffé,  Cordelicr,  & Gilles  du  Ver- 
gier,  ancien  Lieutenant  général  de  cette  ville.  (C’étoit  le  même  qui, 
au  commencement  du  mois  de  Mai  précèdent,  avoit  engagé  le  Duc  de 
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Mayenne  à attaquer  les  fauxbourgs  de  Tours.  ) Cette  entreprife  n’ayant  pas  u 1 k st 
réülli,  du  V^ergier  s’étoit  retire  a Vendôme,  où  il  entra  d’abord  en  liailbn  l v. 
avec  ChclTc.  Ce  Moine  ctoit  un  homme  vain,  toûjours  prêt  à courir  I5Ü9- 
après  une  ombre  de  gloire;  du  relie  peu  brouillon.  Il  avoit  même  été  d’a- 
bord fort  affectionne  au  feu  Roi;  mais  ayant  changé,  il  s’étoit  enfuite  ab- 
folument  déclaré  contre  Henri  1 V.  Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  à du  Vergier 
de  le  faire  entrer  dans  fes  idées.  Chelfé  ne  celfoit  d’aigrir  l’efprit  du 
peuple  par  fes  prédications  violentes , tandis  que  quelques  autres  Moines 
de  ton  Ordre,  qui  étoient  en  grand  nombre  à Tours  & à Blois,  travail- 
loienc  par  leurs  intrigues  à exciter  quelque  foulcvement.  Du  Vergier  , 
qui  avoit  long-tems  exercé  fa  charge  avec  dignité,  & qui  s’étoit  acquis 
une  certaine  réputation  de  droiture  d’impartialité , avoit  lui  • même  plu- 
fieurs  partifans  dans  Tours,  & il  efpéroit  bien  qu’ils  ne  lui  manqueroienc 
pas  au  befoin.  11  ne  reftoit  plus  que  de  trouver  quelqu’un  capable  de  met- 
tre cette  machine  en  mouvement  ; du  Vergier  s’addreffa  pour  cela  à 
René  Marrter,  qu’il  fit  venir  de  Blois.  C'étoit  un  jeune  débauché  qui  pou- 
voir librement  aller  à Tours.  Ainfi  il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  perfuader, 
d’exécuter  le  généreux  deffein  de  délivrer  cette  ville  de  la  tyrannie  des  Héré- 
tiques ; c’eff  ainfi  que  les  rebelles  traitoient  les  Magiflrats  fidèles  au  Roi. 

Ce  jeune  - homme  fans  expérience  ne  fit  attention , ni  à l’énormité  du 
crime  qu’on  lui  propofôit , ni  au  danger  qu’il  pouvoir  courir.  Il  palfa  à 
Tours  ; s’aboucha  avec  quelques  particuliers  de  la  lie  du  peuple  que  au  Ver- 

fier  lui  avoir  indiqués,  fur-tout  avec  un  certain  huiffier,  nommé  Corbeau, 
c ils  convinrent , fuivant  la  grande  maxime  & la  pratique  ordinaire  du  par- 
ti , qu’il  faloit  commencer  par  répandre  le  bruit  que  les  Hérétiques  étoient 
venus  pour  piller  la  ville  ; qu’à  ce  lignai  les  Conjurés  prendroient  les  ar- 
mes, & feroient  main-balfe  fur  les  Cardinaux  de  Vendôme  & de  Le- 
noncourt , & les  autres  Seigneurs  du  Confeil  ; fur  le  Prélident  Jaques  de 
Faye  Sieur  d’Elpeflès  ; fur  l’Avocat  général  Servin , qu’ils  regardoient  com- 
me leur  ennemi  mortel  ; enfin  fur  Gilles  de  Souvré,  Gouverneur  de  Tou- 
raine; & en  général  fur  tous  les  Magiflrats  qui  étoient  dans  Tours;  qu’en- 
fuite  ils  y feroient  entrer  de  la  Châtre  & le  Vicomte  de  la  Guerche,  qui 
dévoient  leur  amener  des  troupes  à un  certain  jour  qu’on  leur  avoit  mar- 
qué ; qu’avec  ce  fecours  ils  (è  rendroient  maîtres  de  la  ville , & la  rédui- 
roient  à l’obéiffance  de  la  fainte  Union. 

Florent  Guyot  de  l’Effart  étoit  alors  à Tours,  où  il  commandoit  une  On  dé- 
des  trois  compagnies  que  le  Roi  y avoit  mifes  en  garnifon.  On  lui  avoit 
ôté  le  gouvernement  de  Saumur  lorfque  cette  ville  fut  remife  au  Roi  de 
Navarre  ; & comme  depuis  la  mort  du  feu  Roi , de  qui , difoit  - il , il  at-  tieux. 
tendoit  de  grandes  recompenfes , il  .feignoit  beaucoup  de  mécontentement 
de  ce  qu’on  lui  avoit  ainfi  enlevé  fa  place  , les  Conjurés  crurent  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  le  mettre  de  leur  partie.  Ce  fut  lui  qui  révéla  tout  le 
projet  de  leur  entreprife  au  Cardinal  de  Vendôme  & a Souvré.  Après 
cette  découverte , quoiqu’on  n’eût  d’abord  aucune  preuve  convaincante, 
cependant  la  fuite  de  l’huifCer  Corbeau,  dont  j’ai  parlé,  & qui  s’évada  fur 
ces  entrefaites , ayant  confirmé  les  foupçons  qu’on  avoit  déjà , Marrier  fut 
Terne  VIL  Bbbb  arrêté 
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arrêté  en  habit  déguifé.  Il  fut  d’abord  convaincu  par  des  lettres  qu’on 
intercepta,  & par  des  témoins  qui  dépoferent  contre  lui;  on  l'appliqua  en- 
fuite  à la  queftion  ; & ayant  tout  avoüé , il  fut  condamné  à la  mort.  Son 
corps  fut  mis  en  quatre  quartiers , & expofé  enfuite  fur  autant  de  gibets 
aux  portes  de  la  ville.  On  arrêta  en  même  tems  ceux  de  fes  complices 
qu’il  avoir  déclarés.  De  cc  nombre  fut  un  Chanoine  de  faint  - Martin , 
nommé  N.  le  Tourneur.  11  voulut  d’abord  proteller  contre  l'incompétence 
de  fes  juges;  mais  on  jugea  que  l'énormité  de  fon  crime  le  rendoit  indigne 
de  joiitr  des  immunités  accordées  à fon  état  ; & il  fut  condamné  à la  mort 
avec  quatre  autres.  Cependant  par  refpeft  pour  le  facerdoce  dont  il  étoit 
revêtu,  & à la  priere  du  Cardinal  de  Vendôme,  on  fe contenta  de  le  tenir 
en  prifon  ; il  y refia  long  - lems , & fut  enfin  reliché. 

Les  Ligueurs  prirent  cette  occafion  pour  fe  déchaîner  contre  les  Roya- 
lifles,  quils  aceufoient  de  rendre  les  Frètres  & les  Religieux  la  vidime  de 
la  haine  aveugle  qu’ils  avoient  pour  Ir;  Religion , fans  aucun  eçard  pour  leur 
caradère,  & fans  refped  pour  les  loix  les  plus  inviolables.  Ln  confequen- 
ce  le  Parlement  de  Paris  donna  le  n.  de  Septembre  un  Arrêt  par  lequel, 
pour  faire  celTer , difoit  - on , les  murmures  desféditieux , qui  fe  plaignoient 
des  fupplices  cruels  que  les  Juges  de  Tours  faifoient  fouffrir  aux  bons  Ca- 
tholiques en  haine  de  la  Religion  ; ouï  fur-  ce  le  Procureur  général , fe  por- 
tant pour  appellant  de  toutes  les  fentences  de  ces  Juges,  comme  étant  in- 
competens;  la  Cour  calToit  & annulloit  lefdites  fentences;  défendant  fous 
les  peines  les  plus  griéves  à tous  Juges,  quels  qu’ils  fuflent,  de  prononcer 
aucun  jugement  contre  les  Catholiques  pour  caufe  de  leur  Religion  & de 
leur  attachement  à la  fainte  Union  ; & permettant  aux  parties  d’appeller 
des  fentences  de  ces  fortes  de  Juges , & de  les  ajourner  au  Parlement  pour 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Procureur  général. 

Cette  démarche  enhardit  le  Confeil  de  l’Union.  11  donna  le  meme  jour  un 
Edit,  qui  fut  remis  à un  trompette  pour  être  fignifié  au  Parlement  de  Tours, 
par  lequel  les  Ligueurs,  au  nom  du  Confeil  de  la  fainte  Union,  du  Prévôt 
des  Marchands,  & des  Echevins  de  la  ville  de  Paris,  faifoient  fçavoir  aux 
Juges  de  Tours , que  (i  a l’avenir  ils  ne  s’abflenoient  des  cruautés  qu’ils  avoient 
exercées  jufqu'alors  contre  les  Catholiques , & fur -tout  contre  les  Lccléfiaf- 
tiques , ils  les  regarderoient  comme  des  déferteurs  de  la  Religion  Catholique 
Apolloliquc  & Romaine,  & comme  des  traîtres  à la  patrie,  dans  la  guerre 
qu’elle  avoit  entreprife  contre  les  Hérétiques  & qu’ils  les  traiteroient  comme 
des  ennemis  déclarés,  les  proferivant , eux,  leurs  femmes , leurs  enfans , & leurs 
parens,  confifquant  leurs  biens,  & leur  faifantfubir  la  peine  du  talion,  c’efl- 
a-dire  tenant  envers  eux  le  même  procédé  qu’ils  tenoient  à l’égard  des  autres. 

Le  trompette  partit  pour  Tours,  & ayant  été  pris  par  Papillon  , Capitai- 
ne d'une  compagnie  de  la  bourgeoifie,  le  Parlement  chargea  un  huillier  de 
s’informer  des  ordres  dont  il  étoit  porteur.  Auffi-tôt  que  la  Cour  en  fut  inflruite, 
le  Procureur  général  delà  Guefle  intervint , & s’étendit  fort  au  long  fur  l’auda- 
ce & l'opiniâtreté  de  ces  rebelles,  qui,  non  contens  d’avoir  foulevé  toute  la 
France  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  Religion,  & d’avoir  apofté  des  aflalîins 
pour  tuer  le  feu  Roi,  avoient  encore  le  front  de  renouve’ler  les  erreurs  de  Wi- 
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clef,  dtf  Jean  Hus,  3c  des  Bohémiens,  profcrites  par  le  Concile  de  Confiance, 

& de  prétendre  qu’il  fût  permis  à des  fujets  de  renoncer  félon  leur  caprice  à • v. 
robéilîance  du  Souverain.  Il  dit:  Qu’à  tant  d’excès  ils  ajoûtoient  encore  les  ^5  8 9- 
calomnies,  les  inveèlives,  3c  plufieurs  faits  éloignés  de  la  vérité,  comme  lorf- 
tju’ils  publioient  fans  fondement  que  la  Cour  des  Pairs , que  le  feu  Roi  avoit 
été  obligé  de  transférer , félon  le  droit  qu’il  en  avoit , de  Paris  à Tours , à 
caufe  de  leur  révolte,  perfécutoit  les  Catholiques  en  toute  occafion: 

Qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  en  effet  que  ce  fût  fans  raifon  qu’elle  fe  fût 
portée  depuis  peu  à châtier  certains  Religieux  3c  quelques  EccléfialUques , 
puifqu’elle  s’étoit  vû  obligée  d’ufer  de  cette  fevérité,  pour  prévenir  les 
funeues  effets  d’une  conjuration  cruelle,  prête  à éclater;  Que  de  tous  les 
Conjurés  on  n’en  avoit  puni  que  fix,  après  les  avoir  convaincus  aupara- 
vant par  des  lettres,  par  la  dépofition  des  témoins,  par  leur  propre  aveu, 
qu’à  la  follicitation  de  Cheffé , qui  exerçoit  aéluellement  le  miniftere  de  la 
prédication  à Vendôme,  3c  de  du  Vergier,  banni  de  la  ville  de  Tours, 
oui  avoient  fait  entrer  dans  leurs  vûës  criminelles  René  Marrier , Cordelier 
de  Blois,  jeune-homme  abîmé  dans  la  débauche,  ils  avoient  pratiqué  des 
affadins  pour  exciter  unefédition  dans  Tours,  & maflacrer  des  Princes  du 
fang . des  Cardinaux,  le  Gouverneur  de  la  ville,  les  principaux  membres 
du  Parlement , 3c  les  autres  Magillrats  : Que  le  même  Marrier  avoit  été" 
arrêté , travelli  dans  un  habit  qui  ne  convenoit  nullement  à fon  état  ; 3c 
que  par-là  s’étant  rendu  indigne  de  joüir  du  privilège  qui  y ell  attaché , 
ce  qui  autrement  lui  auroit  été  accordé,  il  avoit  porté  la  peine  dûë  à fon 
crime  ; Qu’au  contraire  le  Chanoine  de  Saint-Martin , quoioue  condamné  à 
mort,  avoit  été  feulement  refferré  en  prifon,  par  refpecl  pour  Ion  ca- 
raftère . jufqu’à  ce  que  S.  M,  toûjours  équitable,  en  eût  autrement  or- 
donné : Qu’on  ne  pouvoit  aceufer  la  Cour  d’avoir  ufé  de  trop  de  fevérité 
3c  donné  atteinte  aux  loix,  pour  avoir  puni  de  mort  des  vagabonds,  des 
efpions , des  traîtres , des  affaflins  : Que  ceux  qui  confeilloient , approu- 
voient,  ou  donnoient  les  mains  à de  tels  attentats,  faifoient  bien  voir  qu’ils 
ne  fuivoient  pas  les  maximes  de  l’Eglife  Catholique , Apollolique  3c  Ro- 
maine, comme  ils  avoient  le  front  de  s’en  vanter;  mais  qu’ils  avoient 
puifé  leur  doélrine  empoifonnée  dans  les  fources  impures  du  MahométiA 
me  : Qu’on  devoir  donc  les  regarder  comme  les  defeendans  de  cette  race 
perfide , qui  du  tems  de  Saint-Louis , ne  pouvant  fe  défaire  ouvertement 
des  Princes  Chrétiens,  fe  dévoüoit  à la  mort  pour  les  affafiiner:  Qu’ac- 
tuellement  encore  cette  engeance  n’étoit  pas  raffafiée  de  fang  humain , 
puifqu’on  la  voyoit  continuer  fes  attentats  contre  les  Princes  de  la  famil- 
le Royale , qui  tiroient  leur  origine  de  ce  faint  Roi  ; Que  cela  n’empê- 
choit  cependant  pas  que  dans  le  Royaume  plufieurs  perfonnes,  prévenues 
par  les  calomnies  & les  faux  bruits  que  ces  rebelles  répandoient  dans  le 
public , n’euflent  mauvaifê  idée  de  l’éijuité  de  S.  M , de  celle  des  Princes 
de  fon  fang , & des  Seigneurs  qui  fuivoient  fon  parti , 3c  par  confequent 
de  la  juflice  de  la  Cour  : Qu’il  requéroifdonc  que  la  Cour  ordonnât,  que 
la  déclaration  du  Roi  du  4.  Août,  enregiflrée  au  Parlement  dix  jours 
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après , par  laquelle  S.  M.  s’engageoit  à maintenir  la  Religion  GathoK- 
que,  Apollolique  & Romaine  dairs  le  Royaume,  enfèmble  Tes  reglemcns 
concernant  les  devoirs  des  Prédicateurs,  Thc'ologiens , Ordres  mendians  , 
& autres  Religieux  . aulli-bien  que  l’obeinance dûë  au  Roi,  feroient  publics 
à Paris  par  un  Huiffier  que  la  Cour  y dcputeroit  à ce  fujet. 

Après  ce  rcquilitoire  du  Procureur  général , le  Parlement  rendit  un 
Arrêt  qui  ordounoit , que  la  déclaration , enfemble  les  reglemcns  mention- 
nés ci-defliis,  feroient  publiés  à Paris  par  un  trompette;  défendoit  aux 
Juges  & Rlagillrats  de  cette  capitale  de  prendre  le  titre  de  Parlement , 
Chambre  des  Comptes,  Prévôt  des  Marchands,  ou  Echevins,  ni  de  don- 
ner aucuns  Anets,  Edits,  ou  Déclarations;  enfemble  aux  Pariliens , & au- 
tres du  relTort,  de  leur  obéir,  ou  de  leur  fournir  de  l’argent  pour  les  fraix 
de  la  guerre,  ou  pour  quelqu’autre  fujet  que  ce  fût;  & enjoignoit  à tous 
les  fujets  du  Roi  de  s'oppofer  à l’exécution  de  ces  fortes  de  commande- 
mens , même  à main  armée , & en  foulevant  les  païfans  au  fon  du  toefin 
contre  ceux  qui  en  feroient  charges,  les  déclarant  pour  le  préfent  & pour 
l’avenir  indignes  de  poffeder  aucune  charge,  comme  criminels  de  lèze- 
Majefté,  & confifquant  tous  leurs  biens,  dont  un  tiers  feroit  appliqué  au 
profit  de  ceux  qui  les  prendroient  & repréfenteroient  en  Jullice , morts  ou 
vifs;  ordonnant  enfin,  oue  fi  la  révolte  des  Parifiens  cmpcchoit  le  trom- 
pette de  faire  cette  publication  dans  Paris  meme , dùëment  & avec  les 
formalités  requifes,  elle  feroit  faite  dans  les  lieux  les  plus  voifins  où  il  y. 
auroit  fiireté  pour  lui;  & feroit  cenfée  aulfi  valable,  que  fi  elle  étoit  fait« 
dans  la  capitale  même;  que  cependant  le  trompette  envoyé  par  les  Pari- 
fiens refteroit  en  prifon , jufqu’à  ce  que  S.  M.  en  eût  ordonné. 

Cet  Arrêt  fut  rendu  le  29.  de  Septembre;  & le  même  jour  la  Cour  en 
donna  un  autre , par  lequel , fur  le  réquifitoire  du  Procureur  général , elle 
ordonnoit  que  les  infinuations  des  teltamens,  donations,  & autres  aèlcs 
femblables,  qui  avoiept  coûtume  de  fe  faire  dans  la  jurifdiélion  des  lieux 
où  les  biens  des  parties  contractantes  étoient  fitués,  ou  dans  lefquels  elles 
avoient  leur  domicile,  fe  feroient  au  greffe  de  la  Cour,  au  casque  la 
révolte  empêchât  les  parties  de  pouvoir  s’addreffer  fûrement  aux  jurifdic- 
üons  ordinaires,  & qu’elles  auroient  la  même  force  que  fi  elles  euflent  été 
paffées  dans  les  lieux  préferits  par  l’ordonnance. 

Déjà  près  de  quatre  mois  s’étoient  écoulés  depuis  la  mort  du  feu  Roi , 
fans  que  cependant  il  fût  mention  parmi  les  faélieux  de  fonger  à qui  de- 
voir lui  fucceder.  La  fureur  de  la  Ligue  portant  fes  excès  dans  tous  les 
recoins  du  Royaume,  avoir  foulé  aux  pieds  l’autorité  Royale.  Ceux-là 
même  qui,  du  vivant  de  Henri  III.  avoient  paru  d’abord  porter  avec 
tant  d'ardeur,  au  préjudice  des  loix  du  Royaume,  les  droits  du  Cardinal 
de  Bourbon  à la  couronne  contre  ceux  du  Roi  de  Navarre,  fembloienc 
l'avoir  mis  entièrement  en  oubli  depuis  fa  prifon , comme  s’il  n’eût  plus 
été  au  monde;  «St  il  ne  paroiflbit  plus  d’ Arrêts,  d’Edits,ni  de  Déclarations 
que  fous  le  nom  du  Parlement,  du  Confeil  de  l’Union,  & du  Duc  de 
Mayenne.  Il  fe  trouva  cependant  encore  quelques  perfonnes  zélées , qui ,. 
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pour  rappeller  le  fouvenlr  de  ce  Prince  infortuné,  qui  avoit  jufqu’alors  fer- 
vi  de  joiicc  aux  Ligueurs,  parlèrent  de  lui  alTigner  une  penfion  fur  l’Etat. 
Antoine  Hotman  préfenta  même  au  Confeil  de  TUnion  une  requête  qui 
portoit,  que  le  Cardinal  de  Bourbon,  leur  Roi,  fupplioit  qu'on  lui  ac- 
cordât cette  grâce.  Aimar  Hennequin , Evêque  de  Rennes , faifoit  alors 
les  fonêlions  d^e  Préfident  dans  cette  Aflemblée.  Il  s’avifa,  par  une  fevéri- 
té  mal  placée , de  reprimender  Hotman  fur  ce  que  fa  requete  étoit  conçûë 
en  des  termes  qui  convenoient  peu  à la  Majellé  Royale,  ajoûtant  qu’un 
Roi  ne  devoir  point  ufer  de  fupplications  envers  fes  fiqets.  Sur  quoi 
Hotman  ayant  avoué  qu’il  avoit  fait  une  faute;  & prellant  néanmoins 
l’AlTembléede  fatisfaire  à fa  demande,  fur  ce  q.u’il  importoit  peu,  difoit-il, 
que  fa  requête  fiit  conçûë  de  vive  voix  ou  par  écrit , pourvû  qu’il  obtînt 
ce  qu’il  fouhaitoit , après  une  longue  délibération  que  tinrent  les  Ligueurs , 
comme  s’ils  eulTent  joiié  la  comédie,  le  Confeil  lui  fit  cette  réponfe  ridi- 
cule: Qu’ayant  une  fi  grande  guerre  à foutenir,  leurs  fonds  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’accorder  au  Roi  Cardinal  une  penfion  fur  l’Etat:  (iue 
cependant  l’Union  auroit  foin  de  le  remettre  inceffamment  en  poflêf- 
fion  des  bénéfices  confiderables , dont  fes  ferviteurs  fe  plaignoient  que  les 
ennemis  de  Dieu  & de  la  Nation  s’étoient  emparés;  & que  ces  revenus 
confiderables  feroient  fuffifans  pour  fon  entreuen  «S:  celui  de  fa  maifon, 
jufqu’à  la  fin  de  la  guerre. 

Comme  il  n’y  avoit  perfbnne  qui  ne  vît  que  c’étoit-là  fe  joiier  de  la 
Majefté  Royale,  & fur-tout  des  Princes  du  fang,  bien  des  gens  furent 
indignés  de  ce  procédé.  On  n’entendoit  de  toutes  parts  que  des  murmures 
confus,  on  fe  plaignoit  que,  fous  prétexte  de  travailler  à maintenir  la 
Religion , ce  qui  demandoit  beaucoup  d’ordre  & de  fagcITe , on  introdui- 
foit  un  dérangement  univerfel  dans  le  gouvernement , en  lailTant  le  trône 
vacant , & en  établilTant  un  interrègne  qu’on  auroit  dû  éviter  fur  toutes 
chofes , à la  faveur  duquel  il  étoit  permis  de  tout  ofer , tandis  que  la  Re- 
ligion, dont  le  falut  dépendoit  de  la  confervation  de  l’Etat,  couroit  rif- 
que  de  fe  voir  détruite  elle-même  par  fon  démembrement  : Que  c’étoit-la 
ce  que  leurs  ennemis  leur  avoient  prédit,  & ce  qu’ils  avoient  eu  tant  de 
peine  à croire.  „ Et  que  ne  vont- ils  pas  dire , ajoûtoit-on , qu’eft-ce  que 
J,  le  peuple  ne  fera  pas.  en  droit  de  penfer,  lorfqu’ils  verront  qu’on  ne 
„ fait  aucun  cas  des  Princes  du  fang , & qu’on  ne  veut  dans  le  parti  ni 
„ Roi  ni  loi?  S’il  efe  vrai  que  le  Navarrois  foit  exclus  de  la  fuccelfion  à 
„ la  Couronne  par  le  droit  de  fon  oncle,  comme  on  le  foutenoit  du  vi- 
„ vant  du  feu  Roi;  fi  ce  Prince  s’ell  rendu  d’ailleurs  indigne  de  regner, 
,,  par  fon  attachement  à l’Héréfie;  pourquoi  ne  fait-on  aujourd’hui  aucun 
,,  cas  du  Cardinal?  Pourquoi  lui  fait-on  l’affront  de  ne  pas  fonger  à lui, 
,,  comme  fi  lui-même  étoit  indigne  de  la  couronne  ? Ce  procédé  ne  fait- 
,,  il  pas  voir  clairement,  que  ce  n’ell  point  des  intérêts  de  la  Religion 
y qu'il  s’agit  dans  cette  guerre,  comme  nos  ennemis  nous  l’ont  fi  fou- 
„ vent  reproché  ; que  c’elt  au  Royaume  meme  que  l’on  en  veut , pour  la 
„ confervation  duquel  ils  fe  vantent  de  leur  côté  d’avoir  pris  les  armes  ; 
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„ & qu'on  ne  cherche  qu’à  le  détruire  en  le  démembrant , fuitrant  le  ca- 
„ price  des  Efpagnols , ou  à le  faire  palier  à une  famille  étrangère  ; ce  que 
„ les  François  ont  toûjours  fi  fort  appréhendé  ? 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  inllruit  de  tous  ces  murmures.  L’interregne 
étoit  fort  de  fon  goût;  il  fçavoit  d’ailleurs  que  l’intention  du  Pape  ctoit, 
de  tenir  les  efprits  en  fiifpens  fur  le  choix  du  Prince  qu’il  vouloir  de  fon 
autorité  placer  fur  le  trône,  comme  s’il  eût  été  vacant,  & de  laifier  cette 
affaire  indécife  jufqu’à  l’arrivée  du  Légat  qu’il  fongeoit  à envoyer  en  Fran- 
ce. Cependant,  comme  il  ne  vouloir  pas  aufii  s’expofer  à la  haine  publi- 
que, à qu’il  fouhaitoit  d’un  autre  côté  d’affoiblir  la  faftion  d'Elbagne, 
qui  profitoit  de  l’anarchie  pour  le  fortifier  de  Jour  en  jour  dans  le  Royau- 
me, il  fit  donner  un  Arrêt,  qui  fut  rendu  au  Parlement  le  21.  de  Novem- 
bre, à la  réquifitioD  du  Procureur  général,  toutes  les  Chambres  afiëmblées, 
par  lequel  il  étoit  ordonné  à tous  les  fujets  du  Royaume , de  quelque  con- 
dition qu’ils  fufient , de  reconnoître  pour  leur  Roi  Charles  X , héritier  lé- 
gitime de  la  couronne , de  lui  être  fidèles  & foûmis , & d’employer  leurs 
biens  & leurs  vies  pour  le  tirer  de  fa  prifon  & le  remettre  en  liberté  ; ajou- 
tant, que  cependant  le  titre  & l’autorité  de  Lieutenant  général  de  l’Etat 
relleroient  au  Duc  de  Mayenne , jufqu’à  ce  que  le  Roi  joüît  d’une  pleine 
& entière  liberté  ; qu’en  attendant  tous  les  Arrêts  & autres  Aftes  publics  fe- 
roient  rendus  fous  Ion  nom , & que  les  monnoyes  feroient  frappées  à fon 
coin  & porteroient  fon  image. 

Huit  jours  après , le  Parlement  rendit  un  autre  Arrêt,  par  lequel  il  étoit  / 
ordonné  aux  Princes,  Ducs  & Pairs,  Maréchaux  de  France,  aux  Grands 
Officiers  de  la  Couronne,  & aux  Gouverneurs  des  Provinces,  defe  ren- 
dre aux  Etats  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  convoqués  à Melun  pour  le 
mois  de  Février  fuivaht,  afin  de  délibérer  en  commun  des  moyens  de 
mettre  le  Roi  en  liberté , de  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apofioli- 
que  & Romaine  dans  le  Royaume  ; & de  prendre  de  concert  les  mefures 
qui  feroient  jugées  convenables  au  bien  public. 

Il  ell  confiant  que  le  Duc  ne  fe  hâta  de  convoquer  les  Etats , que 

Eour  prelTer  l’arrivée  du  Cardinal  Henri  Cajetan,  dont  les  Ligueurs  appré- 
endoient  que  le  départ  ne  fût  retardé  par  les  lettres  de  François  de  Lu- 
xembourg Duc  de  Piney.  Ce  Seigneur  avoit  écrit  au  Pape  , pour  le 
prier  au  nom  de  tous  les  Princes  & Seigneurs  du  Royaume  qui  fuivoient 
le  parti  du  Roi , de  n»»  point  faire  partir  fon  Légat  pour  la  France  avant 
qu’il  fût  arrivé  lui-mème  à Rome.  Sixte  ayant  rejû  ces  lettres,  avoit 
a’abord  fait  efpérer  au  Duc  de  lui  donner  cette  fatisfaftion , témoignant 

3u’il  feroit  bien  aife  d’être  inllruit  par  lui- même  de  l’état  des  aifaires 
e France;  mais  Lazare  Coquelcy  étant  venu  à la  traverfe , & ayant 
remontré  au  Pape,  que  ce  délai  que  l’on  demandoit  n’étoit  qu’un  pré- 
texte dont  on  fe  fervoit  pour  brouiller  de  plus  en  plus  les  affaires,  & 
qu’il  y auroit  du  danger  à l’accorder , le  Légat  eut  ordre  de  partir , 
a fe  mit  en  chemin  fur  la  fin  d Oêlobre  , chargé  des  inftruélions 
de  S.  .S.  11  fe  rendit  d’abord  à Lyon  , où  il  fit  quelque  féjour,  & 
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de-)à  il  palTii  à Dijon  , où  il  relia  encore  quelque  ccms , attendant  une 
efeorte  avant  que  d’entrer  plus  avant  dans  le  Royaume.  * 

Par  les  indruftions , datées  de  Rome  du  7.  du  meme  mois , le  Pape , après  ^5  8 9- 
avoir  fait  l'cloge  de  la  France  & des  grands  fervices  que  nos  Rois  avoient  inftruifti. 
rendus  au  S.  Siège,  dont,  difoit-il , la  mémoire  feroit  éternelle;  après  avoir  on»  dont 
rappeüé  le  fouvenir  des  grâces  & des  bienfaits  du  S.  Siège  envers  nos  Sou-  !\  **“'■* 
verains  . qui  avoient  toûjours  été  regardés  comme  les  his  très-chers  de  la 
fàinte  Eglife  Romaine  , & des  témoignages  èclatans  que  les  Souverains 
Pontifes  leur  avoient  donnés  de  leur  tendrefle  paternelle  , &de  leur  affec- 
tion réciproque  ; enfin  après  avoir  déploré  le  trille  état  où  ce  florilTant 
Royaume  fe  trouvoit  alors  réduit  , diloit  : Qu’à  l’exemple  de  fes  préde- 
celfeurs , pour  apporter  un  remede  convenable  à tant  de  maux  , de  l’avis 
du  facré  College , il  avoit  nommé  le  Cardinal  Cajetan  pour  Ton  Légat  en 
France;  afin  qu’aidé  de  la  grâce  de  Dieu , il  y arrachât  , détruifît,  difli- 
pât , bâtit  & plantât  , félon  qu’il  lejugeroit  nécelfaire  dans  le  Seigneur  , 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes  ; que  fuivant  les 
fages  confeils  qu’on  lui  avoit  donnés  , il  prît  les  moyens  les  plus  propres 
pour  maintenir  la  Religion  Catholique  dans  toutes  les  parties  du  Royaume, 

& ramener  les  Hérétiques  à l’union  & au  feindel  Ëglilé  notre  fainte  mere; 

& qu’enfin,  après  avoir  rétabli  par-tout  l’exercice  de  la  Religion  Catholique, 
la  paix  & la  tranquillité  de  l’Etat , il  fît  enforte  que  toute  la  Nation  , ré- 
unie fous  un  Roi  débonnaire  , pieux  , & véritablement  très-Chrétien , pût 
trouver  Ton  bonheur  dans  fa  fodmilTion  à ce  Prince  , & en  rendre  à Dieu 
d’immortelles  adlions  de  grâces.  Enfin  il  exhortoit,  prioit , conjuroit  par 
les  entrailles  de  la  miféricorde  , tous  les  Princes , Seigneurs  , & en  géné- 
ral tous  les  Etats  du  Royaume  , d’imiter  enfin  le  zèle  vraiment  Catholique 
de  leurs  ancêtres  , en  mettant  tout  en  œuvre  pour  fe  préferver  du  poifon 
mortel  de  l’Héréfie , dont  ils  avoient  guéri  tant  de  fois  auparavant  les  au- 
tres Nations  ; de  couper  & d’écrafèr  Tes  têtes  de  cette  hydre  cruelle  , tant 
de  fois  fenaiffantes  , & toûjours  prêtes  à dévorer  les  âmes  rachetées  au  prix 
du  fang  précieux  de  Jefus-Chrifl  ; d’arracher  jufqu’aux  moindres  racines  de 
la  divifion  & de  la  difcordc  qui  regnoient  entPeux  ; d’en  oublier  jufqu’au 
fouvenir , afin  qu’après  les  fureurs  de  la  guerre , le  régné  de  la  paix  fe  trou- 
vant par-tout  rétabli , & le  troupeau  du  Seigneur  réüni  dans  une  même  ber- 
gerie , tous  de  concert  rendiffent  à un  même  Roi  Catholique  & légitime , 
robéïffance  qui  lui  étoit  dùë;  fur-tout  de  recevoir  fon  Légat  avec  le  ref- 
pedl  & l’honneur  qui  lui  étoient  dûs , de  fuivre  les  confeils  falutaires , & 
d’obéïr  à fes  ordres,  afin  de  mériter  de  la  bonté  du  Seigneur,  fource  des 
véritables  biens , toute  forte  de  bonheur  dans  cette  vie  , & une  recoior 
penfe  éternelle  dans  le  Ciel.  PluCeui» 

Ceux  des  Ligueurs  qui  étoient  les  plus  équitables , voyant  que  dans  ces  choquéi 
inflruélions  on  ne  faifoit  aucune  mention  du  malheureux  Cardinal  prifon-  duprœe- 
nier , & qu’on  y parloit  feulement  d’une  manière  vague  & équivoque  du  ^ 
choix  d’un  Roi  légitime  , jugeoient  que  par  toute  cette  manœuvre  on  n’avoit  Rome, 
d’autre  deflein  , que  d’exclure  abfolument  de  la  Couronne  toute  la  famille  quittent 
Royale.  „ En  effet , difoient-ils  , pourquoi  laiflèr  cette  décilion  incer  *-»  U- 
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„ taine  ? Pourquoi  ne  faire  aucune  mention  du  Cardinal , que  nous  de- 
,,  vons  regarder  comme  notre  Roi  légitime  , s’il  eft  vrai  que  le  Roi  de 
„ Navarre  fe  foit  rendu  indigne  du  trône  pour  les  raifons  qu’on  nous  a li 
,,  fouvent  alléguées  ? “ Ce  procédé  contribua  donc  encore  à augmenter  le 
mécontentement , fans  que  la  publication  toute  récente  des  Arrêts  du  Par- 
lement fût  capable  d’étouffer  les  plaintes  & les  murmures.  Ceux  du  parti 
qui  penfoient  de  la  forte , regardoient  ces  reglemens , plutôt  comme  un 
appas  dont  on  fe  fervoit  pour  appaifer  les  gens  de  bien  , que  comme  une* 
fuite  des  intentions  du  Pape,  ot  de  ceux  qui  ne  fe  gouvernoient  en  France 
que  par-fes  ordres.  Ainfi  cette  idée  en  engagea  plulicurs  à fe  détacher  de 
la  Ligue. 

Cependant  le  Duc  de  Luxembourg  , après  avoir  r^û  les  inftruftions  des 
Princes  & Seigneurs  du  partiduRoi,luivantlapermi(Iionquece  Prince  leur 
en  avoir  donnée,  lorfqu'ils  luiavoient  prêté  ferment  de  fidélité  , datées  du 
camp  de  Neuilly  du  16.  d’Août , & lignées  par  Louis  de  Revol , Secré- 
taire d’Etat , s’étoit  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à Rome.  Mais  com- 
me il  avoir  pris  fa  route  par  la  Suilfe  & par  le  paYs  des  Grifons , il  n’ar- 
riva qu’affez  tard  en  Italie.  Il  palTa  d’abord  par  Ferrare  , parMantouë  , 
par  Florence  & par  Venife  ; afin  de  faluer  cet  illuftre  Sénat , & les  Souve- 
rains de  CCS  autres  Etats , leur  rendre  les  lettres  que  le  nouveau  Roi  leur 
écrivoit , obtenir  d’eux  des  recommandations  auprès  du  Pape  & des  Car- 
dinaux , & les  engager  à lui  être  favorables  , dans  une  occafion  où  il  s’a- 
gilToit  du  falut  de  la  France  , auquel  ils  dévoient  s’intéreffer  , aulTi-bien 
que  toute  l’Italie. 

D’un  autre  côté  , le  Roi  qui  , après  la  prife  des  fauxbourgs  de  Paris  , 
s’étoit  avancé  jufqu’à  Mentlehery  , ayant  eu  avis  qu’Alexandre  de  Caflel- 
nau  , Comte  de  Clermont  dans  le  diocèfe  de  Lodève  en  Languedoc  , 
jeune  Seigneur  diflingué  par  fa  nailfance , mais  fort  étourdi , avoit  embralTé 
le  parti  de  la  Ligue  ; & que  , foit  à delfein  foit  par  hazard , il  s’étoit  en- 
fermé dans  Efiampes  avec  environ  cinquante  Gentilshommes , marcha  droit 
de  ce  côté  - là , & arriva  devant  cette  ville  le  5.  de  Novembre  fur  le  foir. 
On  difoit  que  le  Comte  de  Clermont  s’attendoit  à être  fecouru  par  le  Duc 
de  Mayenne.  On  en  fut  même  aflÛré  par  des  lettres  qu’on  intercepta  ; & 
c’eft  ce  qui  fit  efpérer  au  Roi  , .que  ce  pourroit  etre  une  occafion  pour  lui 
d’en  venir  aux  mains  avec  le  Duc.  Les  fauxbourgs  furent  d’abord  empor- 
tés, & peu  de  tems  après  la  ville  même  fut  abandonnée  par  la  garnifon  , 
qui  fb  retira  dans  le  château  avec  toute  la  Noblefle  qui  avoit  fuivi  le  Com- 
te. Enfin,  comme  le  fecours  ne  paroiffoit  point , la  place  fe  rendit  huit  jours 
^rès,  à condition  que  huit  des  principaux  Officiers  refteroient  prifonniers, 
& ne  feroient  relâchés  que  lorfqu’ils  auroient  obtenu  la  liberté  d’autant  de 
Royalifies  qu’on  leur  nomma  , & qui  avoient  été  pris  par  les  Ligueurs.  Le 
Roi  permit  cependant  au  Comte  de  Clermont  & à deux  Colonels  de  fe  re- 
tirer fur  leur  parole.  Au  refie,  ce  Prince  ayant  compaffion  de  cette  ville, 
qui  en  très-peu  de  tems  avoit  été  trois  fois  prifê  & pillée , en  confia  la  garde 
aux  habitaiis,  après  avoir  fait  rafer  le  château,  afin  quelle  ne  fût  plus  ex- 
pofée  à être  infultéc  par  les  troupes. 
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Tandis  que  le  Roi  étok  à ERampes,  il  reçut  une  letrre  jie  la  Reine  finNnr 
I-ouife,  veu\x:  de  Henri  III.  avec  une  requête,  par  laquelle  cette  Prin- 
Cefle  prioit  S.  M.  & cous  les  Seigneurs  de  fon  parti,  de  tirer  vengeance  1589. 
du  parricide  exécrable  commis  dans  la  perfonne  du  feu  Roi  fon  prc'dc-  Re<}uete 
cefleur;  les  fuppliçnc  de  lui  en  faire  avoir  la  faiisfaêtion  par  les  voyes  <Jc  U 
de  la  Juftice.  Dès  le  6.  de  Septembre  le  Roi  avoic  déjà  reçu  une  lettre 
femblable  de  cette  Princefle.  Lorfquc  cette  requête  fut  lue  au  Confcil, 
il  n’y  eut  aucun  des  Seigneurs  qui  n’en  fdt  touché.  Tous  fondirent  d’a-  fujet  de 
bord  en  larmes,  qui  furent  fuivies  d’une  indignation  gc'nérale,  & d’une  l»  mort 
forte  réfolution  qu’ils  prirent  de  venger  le  meurtre  du  Roi.  Henri  en- 
voya  cette  requête  au  Parlement,  avec  ordre  de  trav^aillcr  aux  informa- 
lions,  afin  qu’il  pût  les  examiner  lui-même  & alîillcr  en  perfonne  au 
jugement  qui  feroit  iprononcé  en  confequence.  Dans  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à ce  fujet,  il  faifoit  d’abord  un  grand  éloge  de  la  pieté  & de  la 
modération  de  la  Reine  fit  fœur,  qui  remettoit  aux  loix  la  vengeance 
de  ceux  qui  n’avaient  pas  craint  de  violer  toutes  les  -loix  divines  & hu- 
maines; proteRant  que  pour  lui,  il  fe  réfervoic  à la  venger  d’une  autrç 
façon  par  la  voyc  des  armes. 

Cependant  comme  l’ennemi  ne  faifoit  aucun  mouvement,  le  Roi  parta- 
gea fes  troupes.  Il  en  donna  une  partie  au  Duc  de  Longueville  & à la 
Noué,  avec  ordre  de  paflèr  en  Picardie,  pour  contenir  cette  Province  dans 
le  devoir.  Il  renvoya  aulïi  dans  la  Bric  Anne  d’jVnglure  de  Givry , qui  lui 
avoit  amené  des  tronpes  quelque  tems  avant  la  prife  des  fauxbourgs  de 
Paris.  Pour  lui,  il  marcha  vers  la  Loire,  afin  de  mettre  ordre  aux  aflai- 
les  des  l^rovinces  fituées  de  ce  cdté-là  ; & ayant  traverfé  la  Beaulfe , après 
avoir  repris  Janvüle,  il  fe  rendit  par  Blois  k Chàtcaudun. 

Ce  fut-lk  qu’il  donna  audience  aux  Colonels  des  SuiRes,  qui,  après  la  Le  Roi 
mort  du  feu  Roi  ,avoicnt  été  députés  vers  leurs  Gantons  pour  prendre  d’eux  donne 
de  nouveaux  ordres,  & rendre  enfuite  compte  au  Roi  des  difpofitions  où 
ils  étoient  dans  ces  conjonctures.  Ils  afl'ùrercnt  donc  ce  Prince  à leur  re-  puté/Je» 
tour,  que  les  Gantons  avoient  réfolu  de  le  fervir  avec  le  même  zèle'  qu’ils  Suiffe»  à 
avoient  fervi  fon  predecefireur;  qu’ils  ordormoient  aux  troupes  SuifTcs  qui  Chîteeu- 
étoicnc  dans  Ion  armée  de  reRer  à fon  fervicc;  & qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  tant,  que  de  rcnouvcller  avec  lui  l’ancienne  alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  les  autres  Rois  de  France  fes  prédecefleurs  d’heureufe  mémoire. 

Avec  eux  étoit  arrivé  jaques-AuguRe  de  Tliou.  Après  avoir  quitté  à Vé- 
rone, Schomberg,  qui  avoit  pris  la  route  de  Trente,  ce  MagiRrat  avoit 
traverfé  le  pa’is  des  Grifons , les  Cantons  de  Zurich  & de  Bile , la  Fran- 
che-Comté , & le  païs  de  Langres , dans  la  compagnie  des  Officiers  Suif- 
fes,  expofé  fans  celfe  à mille  dangers.  Enfin  de  retour  ^luprès  du  Roi,  il 
Jüi  rendit  compte  de  ce  qui  s’écoit  paffé  en  Italie  après  la  mort  de  fon  pré- 
dece/Teur;  voici  ce  qui  étoit  arrivé. 

De  Thou  étoit  à Venife  lorfqu’on  y reçut  la  première  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  Henri  III.  D’abord  on  n’y  ajoûta  aucune  foi.  Jean  Mocenigo, 
ArabalTadeur  de  la  République  à la  Cour  de  France,  étoit  rcRé  à Tours 
avec  le  Parlement  & le  Confeil,  Jorlqne  ce  Prince  alla  joindre  fon  armée;  il 

Toute  y IL  Cccc  avoit 


igitized  by  Google 


HISTOIRE 


' H K M RI 
IV. 

1589. 

Deail 
que  cau- 
fe  à Ve- 
nife  la 
nouTella 
de  la 
mort  de 
Henri 
IIU 


Joye  du 
Sénat  en 
appre- 
nant que 
l'armée 
tToit  re- 
connu le 
Roi  de 
Navarre. 


570 

avoit  écrit  fur  le  premier  bruit  qui  s’étoic  répandu  ; il  étoit  éloigné  du  lieu 
où  le  Roi  étoit  mort;  c’en  fut  aflez  pour  que  les  plus  fages  jugeaflent  qu’il 
faloic  attendre  la  confirmation  de  cette  nouvelle.  Cependant , fuivant  la 
coûtume  des  Italiens,  il  fe  fit  beaucoup  de  gageures  à Venife  fur  cet  évé- 
nement. En  même  tems  cette  nouvelle  ayant  été  mandée  de  Milan,  de 
Ferrare,  & de  Florence,  où  elle  paflbit  pour  confiante,  les  gageures  re- 
doublèrent, & on  vit  un  deuil  «S:  une  confiernation  générale  dans  toute  la 
ville,  comme  fi  la  République  elle- même  eût  été  fur  le  penchant  de  (à  rui- 
ne. Les  plaintes  fe  tournèrent  enfuite  eu  indignation , <Sc  l’animofité  de- 
vint fl  grande  contre  les  Dominicains , que  quelques  jeunes  Nobles  ayant 
rencontré  fur  la  brune  deux  Religieux  de  cet  Ordre  hors  de  leur  couvent , 
en  maltraitèrent  un  très- fort , & jetteront  l’autre  dans  le  grand  canal , où 
il  courut  rifque  de  la  vie.  On  eut  beau  fe  plaindre  le  lendemain  de  cette 
infultc;  les  Sénateurs,  avec  leur  prudence  ordinaire , éludèrent  toutes  les 
pourfuites , en  répondant  qu’il  ne  convenoit  point  à des  Religieux  de  fortir 
de  leur  maifon  pour  courir  pendant  la  nuit;  & que,  dans  les  circonfiances 
où  l’on  fe  trouvoit,  il  n’étoit  pas  pofllblc  d’empécher  abfolument  certains 
défordres  dans  une  ville  libre,  où  il  y avoit  un  concours  général  de  toutes 
fortes  de  Nations. 

Telle  fut  la  fituation  de  Venife  depuis  le  14.  d’Août , qu’on  y apprit  la 
première  nouvelle  de  la  mort  du  Roi,  jufqu’au  21.  Ce  jour-là  on  reçut 
une  fécondé  lettre  de  Mocenigo  qui  cohfirmoit  la  première,  & ajoûtoit 
de  plus , que  le  Roi  de  Navarre  avoit  été  reconnu  unanimement  par  tous  les 
Princes,  Seigneurs,  & Officiers  de  l’armée,  comme  héritier  légitime  de 
la  Couronne,  & que  toutes  les  troupes  lui  avoient  prêté  ferment  de  fidéli- 
té. Cette  derniere  nouvelle  non  feulement  calma  la  douleur  dont  on  étoit 
pénétré  de  la  mort  de  fon  prédecelTeur  ; elle  fit  même  concevoir  au  Sé- 
nat, que  cet  événement  inquiétoit,  une  efpérance  certaine  de  voir  rélever 
ce  Royaume  fi  floriflant , le  plus  puilfant  de  toute  la  Chrétienté  ; qui  tient , 
pour  ainfi  dire , la  balance  égale  entre  les  autres  Potentats , & met  leurs 
intérêts  dans  un  iufie  équilibre,  pour  empêcher  que  le  plus  foible  ne  foit 
opprimé  par  le  plus  fort.  Ce  Corps  fi  fage  ne  douta  plus  que  ce  Royau- 
me, que  les  politiques  croyoient  devoir  être  abattu  du  dernier  coup  qu’il 
venoit  de  recevoir,  ne  reprît  de  nouvelles  forces  avec  fon  ancienne  vi- 
gueur , par  la  valeur  du  Roi  de  Navarre,  dont  ce  Prince  avoit  donné  tant 
de  preuves  dans  le  tems  de  fa  mauvailê  fortune.  En  effet  les  Vénitiens 
étoient  perfuadés  que,  dans  ces  conjonftures , il  n’y  avoit  point  d'autre 
moyen  de  fauver  la  France , que  de  fuivre  l’ordre  de  la  fucceffion  établi 
par  les  loix  ; qu’ainfi  le  Roi  de  Navarre  ayant  un  droit  légitime  à la  Cou- 
ronne , les  Princes  & les  Seigneurs  ne  pouvoient  agir  plus  fagement  pour 
le  bien  de  l'Etat  & pour  leurs  propres  intérêts , que  de  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  ce  Prince;  que  les  François  & les  étrangers  même  avoient  une  fi 
grande  idée  de  fon  mérite  & de  fa  valeur , que  ce  qu’il  ne  pourroit  exécu- 
ter pour  le  bien  de  l'Etat , il  étoit  inutile  de  l’auendre  & de  l’cfpérer  de 
tout  autre  ; enfin  que  le  confentement  unanime  des  Princes , des  Sei- 
gneurs, &de  toute  la  NoblelTe  Françoife,  étoit  une  raifon  légitime  d’ef- 

pérer. 


Digitized  by  Google 


57» 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XCVII. 

pérer , qu’il  rétabliroit  ce  Royaume  qui  s’ctoit  vû  à deux  doigts  de  la  rui- 
ne. En  effet,  s’il  ne  fe  fût  trouvé  aucun  héritier  légitime  du  trône,  ç’au- 
roit  été  k eux  à fe  choifir  un  Roi  ; & ainfî  s’étant  tous  réunis  pour  reçoit- 
noître  le  Roi  de  Navarre,  à qui  la  couronne  apartenoit  de  droit,  & qui 
d’ailleurs  s’en  étoit  rendu  fi  digne  par  fes  vertus , il  n’y  avoit  aucun  lieu  de 
douter,  que  fon  avenement  à. la  couronne  ne  fût  fuivi  du  fuccès  le  plus 
heureux.  Par  confequent  tous  ceux  qui  s’inte'reffoient  au  falut  de  la  Fran- 
ce dévoient  bien  augurer  de  Ibn  régné , & aider  de  leurs  confeüs , de 
leurs  forces , & de  leur  crédit  un  Prince  que  fa  naiffance , fon  mérite , & 
le  confentement  général  de  toute  la  Noblcffe,  venoient  de  placer  fur  le 
trône  comme  de  concert. 

Deux  jours  fe  pafferent  à faire  & à pefer  ces  réflexions  ; & pendant  ce 
tems-là  le  Sénat  ayant  permis , félon  l’ufagc  de  la  République,  d’oppofer 
à ces  raifons  tout  ce  qu’on  croiroit  capable  de  les  affoiblir,  il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  ne  fût  d’avis  de  reconnoître  le  Roi  de  Navarre  pour  Roi  de  Fran- 
ce. Il  fe  trouva  feulement  quelques  Sénateurs , qui  crurent  qu’il  feroit  à 
propos  d’attendre  quelque  tems  à le  déclarer , à caufe  de  l’obftacle  qui  fe 
lencontroit  dans  la  Religion  de  ce  Prince , & pour  ne  pas  faire  de  peine 
au  Pape , qui  étoit  leur  voifin  de  trop  prés.  L’Ambalîadeur  de  Savoye 
demandoit  ce  délai  avec  beaucoup  d’inftancc.  D’un  autre  côté  le  Roi 
d’E^agne,  qui  depuis  dix  fept  ans  n’avoit  point  eu  d’Ambaffadeur  à 
Venife,  y en  avoit  envoyé  un,  fur  l’avis  qui  lui  avoit  été  donné,  k 
ce  qu’on  croit , de  l’excommunication  que  le  Pape  devoit  lancer  con- 
tre le  Roi  ; & ce  Miniftre  , de  concert  avec  l’Ainbaffadeur  de  l'Empe- 
reur , prelibit  vivement  le  Sénat  de  ne  point  reconnoître  le  Roi  de 
Navarre,  que  S.  S.  avoit  déclaré  depuis  peu  indigne  de  fucceder  à la 
Couronne. 

Cependant  le  Nonce  du  Pape  ne  s’endormoit  pas.  Anime'  par  l’Am- 
baffadeur  d’Eipagne,  il  meitoit  tout  en  œuvre  pour  détourner  le  Sénat 
d’une  fi  fage  rclolution,  jufqu’à  le  menacer,  s’il  reconnoiflbit  le  Roi  de 
Navarre,  qu’il  fortiroit  de  Venife;  & que  pour  lui  apprendre  à faire  fi 

Îieu  de  cas  de  fes  cenfures,  le  Pape  l’cxcommunieroit  lui-méme.  Mais 
e Sénat  lui  fit  réponfe:  Qu’il  ne  méprifoit  point  les  foudres  de  S,  S. 
Qu’au  refie  il  étoit  de  l’intérét  de  la  République  qu’il  y eût  en  France  un 
Roi  reconnu  pour  tel , avec  qui  elle  pût  entretenir  correfpondance  : Qu’a- 
yant donc  appris  que  la  Nation  s’étoit  déclarée  pour  le  Roi  de  Navarre , 
ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  lui  rendre  les  mêmes  devoirs  que  les  Rois 
fes  prcdecefieurs  avoient  reçus  de  la  Republique , fur-tout  étant  bien  infor- 
més qu’il  avoit  été  reconnu , même  par  des  Cardinaux  qui  compofent  le 
Confeil  de  S.  S,  & qu’ils  s’étoient  foûmis  à lui  comme  à l’héritier  légiti- 
me de  la  Couronne  : Qu’à  l’égard  de  fa  Religion , c’étoit  une  affaire  qui 
ne  les  regardoit  point , & dont  ils  laiffoient  le  foin  au  S.  Pere  : Quais 
fouhaitoient  & prioient  même  infiamment  S.  S.  de  travailler  avec  zèle  à 
l’inftruélion  de  ce  Prince:  Que  pour  eux,  ils  ne  fê  méloient  que  de  ce 
qui  les  touchoit,  & que  leurs  intérêts  ne  leur  permettoient  pas  de  différer 
plus  loDg-tems  à prendre  une  réfolution  fixe  : Qu’ils  fupplioient  donc  S.  S. 

Cccc  2 de 


Il  X K B I 

IV. 


I5  8y. 


InSincct 

de  plu- 
fieuriMi. 
nidret 
pour  <lé. 
tourner 
le  Sénit 
de  recon- 
noitre  1q 
Roi  de 
Navarre. 


Réponle 
do  Sénat 
aux  me- 
nacci  du 
Nonee 
du  Pape. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


H IN  RI 

IV. 

I 5 89- 


Décret  & 
RcToIu- 
tion  da 
Sénit  en 
faveur  du 
Roi  de 
Neverre. 


Zèle  que 
le»  Veni. 
tieoi 
foBtdelt* 
tavBfrar 
ce  ran- 
ce. 


Négocia- 
tioni  de 
fichom- 
berg  & 
du  Sr.  de 
Thou  en 
lulice 


572 

de  ne  point  prendre  de  û bonnes  raifons  en  mauvaife  part , & de  ne  point 
fe  porter  pour  cela  contr’eux  à aucune  extrémité  : Q.u’autrement , ü elle 

Erenoit  mal-à-propos  contr’eux  quelque  rdfolution  injulle  «S:  violente,  elle 
;s  obligeroit  rccllement  de  fe  moquer  de  (es  cenfures,  dont  on  les  accu- 
foit  à tort  de  faire  peu  de  cas  ( i ). 

En  confequence  le  Sénat  fit  un  Décret,  par  lequel  il  reconnoilToit  dés- 
ion  le  Roi  de  Navarre  pour  Roi  de  France.  Le  lênderoain , à la  réquift- 
tion  de  Monlignor  Marc-Antoine  Ikirbaro,  un  des  Procurateurs  de  Saint- 
Marc  , il  fut  arrêté  tout  d’une  voix, qu’on  écriroit  incell'araraent  à ce  Prin- 
ce ; que  dans  les  lettres  on  lui  donneroit  le  titre  de  Roi  Très  - Chrétien  ; 
qu’en  même  tems  on  enverroit  ordre  à rAmbafiadeur  de  les  préfenter  au 
Roi  à la  première  occafion  de  la  part  du  Sc'nat  ; <SL  qu'on  lui  expédieroit 
de  nouveaux  pouvoirs,  pour  continuer  fes  fonctions  auprès  de  S.  M,  juf- 
qu'à  ce  que  la  République  en  eût  nommé  un  autre  pour  le  remplacer. 
Le  Sénat  fit  part  de  cette  délibération  à André  Hurault  Sieur  de  Mci(^ 
fe,  AmbalEidcur  de  France  auprès  de  la  République,  qui  n’avok  point 
encore  reçu  de  nouvelles  ni  de  pouvoirs  du  nouveau  Roi;  le  priant  de 
continuer  néanmoins  de  rélider  à Venife  , & l’alTùrant  qu’on  lui  con- 
ferveroit  les  memes  privilèges  dont  il  jouilToit  du  vivant  du  Roi  Htn- 
n III. 

Tout  cela  fe  palTa  avec  unejoyc  qui  paroidoit  peinte  jufques  fur  les  vi- 
ûges.  Il  fembloU  que  ce  Royaume,  dont  on  rcgardoit  la  perte  comme 
certaine,  au  grand  préjudice  de  la  République,  mt  miraculeufement  ref- 
fufeité.  Bientôt  après , cette  joye  éclata  par  des  tranfports  qui  furent  por- 
tés jufqu’à  l’excès.  Quelqu’un  ayant  rencontré  fur  ces  entrefaites  dans  la 
boutique  d’un  Peintre  un  vieux  portrait  tout  poudreux,  dont  les  traits 
prefqu’enticrement  effacés  repréfentoient , difoit-on , Henri  I V , non  feule- 
ment on  l’expofa  en  public;  mais  en  très-peu  de  tems  on  en  tira  à la  hâte 
une  infinité  de  copies  qui  furent  aufii-iôt  mifes  en  vente.  Quelques  pein- 
tres naéme  en  expoferenc  jufques  fur  les  dégrés  du  palais  de  Saint-Marc  ; 
enhardis  par  quelques-uns  des  Nobles,  qui  vouloicnt,  difoient-ils , faire 
de  la  peine  à fAmbalTadeur  d'Efpagnc  & aux  autres  Miniflres  étrangers 
ennemis  de  la  France , qui  étoient  obligés  de  paffer  par-là  pour  aller  au  Sé- 
nat. Enfin  pendant  quelques  jours  il  y eut  un  fi  grand  concours  de  monde 
à voir  & à acheter  ces  tableaux , que  les  Peintres  n’y  pouvoient  fuffire , 
& que  la  ville  fe  trouva  tout  d'un  coup  remplie  de  ces  Portraits  du  Roi , 
la  {uùpart  fort  mal  tirés. 

De  Thou  palTa  à Vérone  fur  les  avis  de  Schomberg;  & ce  Seigneur 
l’ajant  enluite  mandé  à Mamouc,  où  il  étoit  déjà  arrivé,  il  fe  rendit  aulîi- 
tôc  dans  cette  ville.  De-Ià,  après  avoir  eu  cnfembJe  quelques  conféren- 
ces; ils  retournèrent  de  compagnie  à Verone;  & de  Mdfi'e  étant  arrivé 

fiir 

( I \ Leti  ajoute  que  le  Nonce , apres  cet*  Ion  arrivée  le  Pape  ne  voulut  pas  feulement 
te  reponfe  du  Sénat,  partit  de  Venife  avec  le  voir;  & qu'il  lui  lit  dire  de  retourner  I 
autant  de  précipitation  que  a il  eût  pris  la  Venife  eufli  vite  qu'il  en  éioii  venu, 
fuite,  & fe  rendit  en  poQe  à Rome;  qu'S 
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fur  ces  entrefaites,  ils  reprirent  encore  le  chemin  de  Mantouc,  où  ils  con- 
férèrent avec  le  Duc  Vincent,  qui  pendant  leur  abfence  avoit  reçu  des 
Lettres  du  Grand-Duc,  oncle  de  la  Duchcirc  fon  e'poufe. 

Le  réfultat  de  leurs  conférences  fut  : Que  puifque  ces  deux  Princes  ne 
pouv.oient  pas  fe  déclarer  ouvertement  pour  le  Roi,  & ne  le  dévoient  pas 
même  dans  les  circonftances  pre'fentes , ils  agiroient  fous  main  de  concert 
avec  les  Vénitiens,  qui  venoient  de  le  reconnoître  hautement,  pour  ap- 
puyer de  tout  leur  pouvoir  les  intérêts  de  ce  Prince  en  Italie,  & princi- 
palement à Rome  ; fur-tout  pour  rompre  l’alliance  que  le  Roi  d’Efpagne 
menageoit  avec  les  Suifles,  & à latjuelle  travailloient  avec  ardeur  le  Non- 
ce que  le  Pape  avoir  envoyé  aux  cinq  petits  Cantons , & Leon  de  Lcf- 
cot , Confeiller  au  Parlement  de  Paris , que  les  Ligueurs  avoient  député  au- 
paravant à Lucerne,  tous  deux  fécondés  par  le  Colonel  Louis  Pfeiffer, 
dont  j’ai  déjà  parlé  : Que  pour  cela  ils  feroient  paffer  quelque  argent  en 
Suiffe,  afin  de  calmer  un  peu  la  Nation  pour  le  préfent,  «S:  d’appaifer  fes 
mécontentemens,  en  lui  faifant  efpérer  qu’elle  touciieroit  inceflamraent  le 
relie  de  ce  qui  lui  étoit  dû , & que  dans  la  fuite  fus  troupes  feroient  mieux 
payées.  En  même  tems,  comme  le  Grand-Duc  avoit  retenu  l’argent 
qui  étoit  promis  au  feu  Roi,  & qu’on  avoit  déjà  fait  paffer  en  Allemagne 
pour  être  employé  à y lever  des  troupes , ayant  pour  cela  arrêté  le  voyage 
du  Chevalier  Guichardin  qui  avoit  ordre  de  l’y  conduire  ; ce  Prince,  pour 
donner  au  nouveau  Roi  une  preuve  de  fon  affeêlion  & de  fon  attache- 
ment, chargea  de  Thou  à fon  retour  en  France,  de  négocier  le  mariage 
de  la  Princeffe  Marie,  fa  nièce, 'avec  quelqu’un  des  Princes  du  fang,  lui 
défignant  particulièrement  Henri  Prince  de  Dombes,  afin  que  cette  allian- 
ce fût  comme  le  gage  de  l’amitié  fecrete  que  le  Grand-Duc  vouloir  entre- 
tenir avec  le  Roi.  Ce  Miniftre  avoit  ordre  de  faire  entendre  à ce 
Prince  , qu’il  tireroit  de  ce  mariage  les  mêmes  avantages  qu’on  avoir 
fait  efpérer  à fon  prédeceffeur  j que  Ferdinand  donneroit  à fa  nièce 
trois  cens  mille  écus  pour  fa  dot,  & que  le  Roi  pourroit  en  difpofer, 
en  afiignant  en  échange  à la  Princefle  quelques-unes  des  villes  dont  il 
étoit  maître  en  Gafeogne  ( i ) , où  il  poffedoit  une  grande  étendue 
de  pais. 

Le  Duc  de  Mantoüe  ajoûta:  Qu’il  recommandoit  particulièrement  au 
Roi  le  Duc  de  Nevers,  fbn  oncle,  qui,  auffi-bicn  que  lui,  étoit  proche 

farent  de  S.  M,  puifque  Françoife  & Anne  d’Alençon,  ayoules,  l’une  de 
lenri  & l’autre  du  Duc , étoient  fœurs  : Qu’il  le  prioit  de  lui  pardonner 
s’il  lui  avoit  été  peu  favorable  auparavant:  Que  ce  n’avoit  été  que  par  une 
tendreffe  de  conlcience  que  la  différence  de  Religion  lui  infpiroit:  Que 
c’étoit  ce  qui  le  faifoit  hénter  encore  à fe  déclarer  en  fa  faveur:  Qu’au  reP- 
te  il  chargeroit  fon  Réfident  à la  Cour  de  France , à qui  il  avoit  déjà  en- 
voyé 
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(1)  Ls  Gurenne  comprend  le  Poitou,  la 
Saintonge  & le  Bourdeloii,  ou  plui  propre- 
nent  le  feul  Bourdclou.  Au-delà  de  Qouc- 


deiux  jufqu'aux  P^renc'ei,  tout  ril  G.ifco- 
gne,  où  font  ces  neuf  peuples  qui  ont  dens 
né  le  nom  a la  Proviuce.  Ûuruï. 
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voyé  ordre  de  refier  auprès  de  S.  M,  de  parler  à fon  oncle,  de  le  gudrîr 
de  fes  fcrupulcs,  & de  le  raccommoder  avec  le  Roi. 

Ainfi  fc  termina  cette  négociation , après  laquelle  les  Miniflres  du  Roi 
retournèrent  à Vérone.  Là  ils  fe  fep.verent  ; le  .Sieur  de  iMeifie  reprit  le 
chemin  de  Venife  ; Schomberg  pafTa  en  Allemagne;  attendant  l’un  & l’au- 
tre les  ordres  du  nouveau  Roi.  A l’égard  du  Sieur  de  Thou , ayant  reçu  de 
nouveaux  ordres  au  fujet  des  affaires  d’Allemagne,  il  reprit  en  diligence 
le  chemin  de  France  ; il  paffa  par  Soleure  pour  voir  Nicolas  Brulart  de 
Sillery , à qui  il  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Italie  ; de  là  il 
continua  fa  route , & aniva  enfin  à Chatcaudun , où  il  eut  un  long  entre- 
tien avec  le  Roi.  ( t ). 

Ce  Prince  partit  de  cette  ville  le  14.  de  Novembre,  & alla  coucher 
le  lendemain  à Mellai,  après  avoir  fait  quelques  détachemens  pour  aller 
inveftir  Vendôme.  Cette  place,  dont  la  fituation  efl  très- avantageufe, 
<Sc  qui  ètoit  encore  fortifiée  d’un  bon  château , avoir  pour  Gouverneur 
Jaques  de  Maillé  • Benehart , que  Henri  IV^  lui-mème  y avoit  mis  avant 
fon  avènement  à la  Couronne,  & qui,  à l’infigne  trahifon  qu’il  avoit 
faite  au  feu  Roi , avoit  joint  l’artifice  le  plus  indigne  contre  le  Comte  de 
Soiffons. 

La  ville  de  Vendôme  efl  fituée  fur  la  Loire  , environnée  d'un  foffé  & 
revêtue  de  bonnes  murailles.  Le  château  efl  bâti  fur  un  rocher  qui  la  do- 
mine , fort  efearpé  du  côté  de  la  ville,  & fortifié  du  côté  de  la  campagne 
de  murs , de  tours , & d’un  foffé  profond.  Ce  fut  de  ce  côté-là  que  le 
Roi  jugea  à propos  de  faire  fes  attaques.  Benehart  demanda  d’abord  à 
traiter  avec  François  du  Pleflis  de  Richelieu,  Grand -Prévôt  de  l’Hôtel. 
Ils  eurent  enfemble  plufieurs  entrevûës  ; mais  lorfqu’il  falut  convenir  des 
articles , le  Roi  voyant  que  Benehart  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer , fit  avan- 
cer le  canon  le  lendemain , & dreffa  une  batterie  contre  deux  des  tours 
du  château,  dans  le  deffein,  après  y avoir  fait  brèche,  de  battre  le  mur 
de  communication  qui  les  joignoit.  Alais  il  ne  fut  pas  néceffaire  d’en  ve- 
nir-là  : le  canon  n’eut  pas  plutôt  fait  dans  l’une  de  ces  tours  une  ouvertu- 
re par  où  deux  ou  trois  foldats  pouvoient  à peine  palfer  de  front,  que  les 
troupes  du  Roi  l’attaqucrent  l’épée  à la  main , montèrent  jufques  fur  le 
haut  de  la  tour , & s’empareront  du  retranchement  intérieur , que  les  af- 
fiégés  abandonneront  fur  le  champ  pour  fe  retirer  en  confufion  dans  la 
ville  par  la  porte  du  château.  Les  Royalifles  les  pourfuivirent  ; & entrant 
pèle-mèle,  en  trois  heures  de  tems  ils  fe  virent  maîtres  de  la  ville  & du 
château , fans  avoir  prefque  trouvé  la  moindre  réfiflance.  AulTi-tôt  Char- 
les de  Biron,  Maréchal  ue  camp,  &.  Chàtillon,  qui  commandoit  l’Infan- 
terie , 


< I ) Ce  Prince  lui  répondit  fur  chique  ir- 
ticle  irec  une  précilion  & une  netteté  id- 
miriblei.  Le  difeouti  qu’il  lui  fit  ô ce  fiijet , 
mériteroit  Tint  doute  d’étre  trinroiii  a la 
poderité;  miii  comme  lei  tems  ont  chan- 
gé, je  ne  ctoii  pai  qu’il  loit  nécefiaire. 


peut-être  même  ne  feroit-il  pas  ï propos 
de  le  rapporter.  Ce  Prince  partit  &c.  MSS. 
du  Roi,  dt  Afrr.  de  Sûntt-Mdrtbe , Du- 
puy  Rigault.  Voyez  lei  Mienoires  de  la 
vif  de  Mr.  de  Thou. 
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terie,  entreront  dans  la  place  pour  arrêter  le  premier  feu  du  foldat,  qui 
commençoît  déjà  à courir  au  pillage , & pour  mettre  les  églifes  & les 
femmes  a couvert  de  leurs  infultes.  Benehart  & Robert  Chelfé,  Corde- 
lier,  dont  j’ai  parlé  un  peu  plus  haut,  furent  faits  prifonniers.  Chelfé  fut 
d’abord  livré  à l’exécuteur  pour  être  pendu,  à la  follicitatioii  des  habitans 
mêmes , qui  l’accufoienc  d’être  l’auteur  de  leur  révolte  ; & il  alla  au  fuppli- 
ce  avec  une  confiance  & une  tranquillité  admirables.  A l’egard  de  Bene- 
hart, il  montra  autant  de  foiblelTe  que  le  Moine  avoir  fait  paroître  de  fer- 
meté; il  fe  jetta  aux  pieds  de  Biron  pour  lui  demander  grâce.  Mais  ce 
Seigneur  lui  tourna  le  dos,  en  lui  difant  qu’il  étoit  indigne  de  vivre,  puif- 
qu’il  n’avoit,  ni  alfez  de  courage  pour  fe  défendre,  ni  allez  de  prudencé 
pour  capituler.  Ces  paroles,  furent  un  coup  de  foudre  pour  ce  miferable , 
en  qui  la  peur  fît  alors  un  de  fes  effets  ordinaires.  Il  s’abandonna  aux  lar- 
mes & aux  ^émilfemens , comme  un  enfant  ; & on  eut  beaucoup  de  peine  à 
le  conduire  jufcju’à  la  place  publique , où  il  eut  la  tête  tranchée  auprès  du 
corps  de  Chelfe.  f i ) Cet  exemple  de  fevérité , exercée  à propos  contre 
un  petit  nombre  de  rebelles,  fut  falutaire  aux  garnifons  de  Lavardin  & de 
Montoire,  petites  places  du  Duché  de  Vendôme,  aulTi-bien  qu’à  celle  de 
Château  - du  - Loir  dans  le  Maine,  qui  fe  rendirent  à la  première  fomma- 
tion. 

Comme  le  Roi  ne  fe  trouvoit  éloigné  de  Tours  que  de  douze  lieuè's,  il 
s’y  rendit  en  polie  ; & n’y  étant  arrivé  que  bien  avant  dans  la  nuit , il  fit 
fon  entrée  dans  cette  ville  aux  flambeaux,  toutes  les  fenêtres  étant  illu- 
minées , & le  peuple  étant  attroupé  dans  les  rues  fur  fon  palTage  pour  jouir 
d’un  fpeélacle  fi  agréable.  Après  avoir  embralfé  d’abord  le  Cardinal  de 
Vendôme,  fon  parent , & le  Cardinal  de  Lenoncourt,  ce  Prince  palfa  le 
relie  de  la  nuit  au  milieu  des  acclamations  & des  cris  de  joyc.  Le  lende- 
main il  donna  audience  aux  Députés  du  Parlement  ; & ce  fut  le  premier 
Préfident  de  Harlai  qui  porta  la  parole.  Henri  fît  beaucoup  d’accueil  à ce 
Magillrat,  qui  depuis  la  mort  du  feu  Roi  étoit  enfin  forti  de  prifon,  où  il 
avoit  beauco^  IbufFert , en  payant  dix  mille  écus  de  ranœn.  Jean  Âfoce- 
nigo,  Amballadeur  de  Venife,  eut  enfuite  audience  du  Roi.  II  préfenta 
à ce  Prince  la  lettre  du  Sénat , priant  S.  M.  d’exeufer  fi  la  République  ne 
lui  avoit  point  encore  envoyé  d’Ambaffadeurs  pour  la  complimenter,  fui- 
vant  la  coûtume , fur  fon  avenement  à la  Couronne  ; & l’aullranc  que  les 

mauvais 


(I  ) Florent  Chrétien  Te  tronTi  lufli  <{u 
nombre  det  prironnieri.  C’étoii  an  hom* 
me  d'un  erprit  fort  cultiré,  qui  avoit  été 
anirefoia  précepteur  du  Rot,  & qui  fpavoit 
parfiiiement  le  Grec  St  le  Latin.  On  en 
peut  juger  par  plufieun  piécei  de  Poïfie  qu’il 
noui  a laiiTcea  dani  cea  deux  languea.  Il  a'é- 
toit  établi  à Vendôme;  & quoiqu’il  fût  éga* 
lement  oppofé  de  Religion  St  de  iêntimena 
à ceux  qui  foutenoient  le  parti  de  la  Ligue, 
il  avoit  été  forcé  de  t’accommoder  au  tenu. 


& de  le  prêter  b toutea  let  manoeuvrea  de 
Benehart.  Au  relie , il  fut  reliché  tufli  • tôt 
apréa , à la  follicitation  det  amit  qu’il  avoit 
dana  le  parti  du  Roi.  Ue  ce  nombre  étoient 
Pierre  Delbene,  Jean  de  Thumerj,  St  Ja- 
ques • AuguRe  de  Thon.  Le  Roi  lui  • même 
eut  la  bonté  de  payer  pour  là  ranpon  mille 
écus  au  Colonel  de  Brigneux , qui  l'tvoic 
fait  prifonnier.  Cet  exemple  de  fevérité  &c. 
AtSS.  du  Roi,  de  Mrs.  de  Sainte- Marthe f 
Dufuy  ÿ Rigttuts,, 


Htiaai 

IV. 

1589- 


Entrée 
du  Roi  b. 
Tourt. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


n £ \-  R I 
IV. 

1 5 S 9. 


Stcge  du 


La  vH!® 
fe  rend 
plutôt 
qu'm  ne 
l'cfpéroit 


5:6 

mauvais  chemins  (îè  la  rigueur  de  la  fuilbn  étoient  la  feule  caufe  qui  l’^f- 
fent  empèche'e  de  s’acquitter  de  ce  devoir  auffi-tôc  qu’elle  l’curoii  fouhai- 
té;  que  cependant  elle  n’avoit  pas  voulu  différer  plus  long-tems  à renouer 
avec  elle  la  bonne  intelligence  qui  avoit  régné  de  tout  tems  entre  nos  Rois 
&.  le  Sénat;  qii’ainfi,  en  lui  envoyant  de  nouveaux  ordres  pour  refter  au- 
près de  S.  M.  elle  l’avoit  chargé  en  même  tems  de  faire  agréer  à S. 
M.  qu’il  s’acquittât  de  cet  emploi.  Le  Roi  parut  très  ■ fatisfait  de  ces  ex- 
eufes;  & comme  il  Içavoit  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Italie  & à Venife,  il  fit 
mille  remerdmens  à l’Ainbaffadcur  du  zèle  que  le  Sénat  faifoit  paroitre 
pour  fa  perfonne  & pour  fon  Etat. 

Au  bruit  de  l’arrivée  du  Roi,  de  Marolles,  qui  commandoit  dans  Mont- 
richard  fur  le  Cher  en  Touraine,  rendit  auffi-tôt  cette  place  Cepen- 
dant ce  Prince  ayant  réglé  les  affaires  qui  fe  trouvèrent  à Tours,  marcha 
contre  le  Mans , & fe  fit  précéder  par  Philippe  d’Angennes  Sieur  du  Far- 
cis, qui  avoir  été  chaffé  hontculèment  de  cette  ville,  &quivenoit  de 
lortir  de  la  prifon  où  les  Ligueurs  l'avoicnt  enfermé  à Paris  avec  le  pre- 
mier Préfident  de  Hurlai.  C’étoit  un  des  plus  braves  Officiers  de  r.armée 
du  Roi.  11  emporta  d’abord  les  fauXboargs,  qui  font  très -grands,  «St  que 
les  Ligueurs  avoient  fortifiés  de  quantité. d'ouvrages.  Avant  que  de  les 
abandonner,  Urbain  de  Laval  Sieur  de  Lois ■ Dauphin , qui  commandoit 
dams  la  place,  y fit  mettre  le  feu;  & à l'exception  de  l’Hôpital  & de  l’Ab- 
baye de  la  Couture,  que  les  flammes  épargnèrent,  toutes  les  maifons  des 
particuliers  furent  réduites  en  cendres.  Les  habitans  mirent  aufli  le  feu 
au  fauxbourg  de  Saint -Jean,  qui  ell  au-delà  de  la  riviere  de  Sarte,  quoi- 
qu’ils euffent  moins  à craindre  de  ce  côté -là.  Cependant  après  avoir  éteint, 
du  mieux  qu’il  fut  pofliblc , l'incendie  qui  avoit  déjà  fait  de  grands  ravages 
en  deux  jours  de  tems , Charles  de  Biron  & Châtillon  fe  rendirent  maîtres 
de  tous  les  ouvrages  extérieurs.  Enfin  le  Roi  fc  rendit  au  fiége.  Ce  Prin- 
ce, à fon  départ  de  Tours,  étoit  allé  coucher  le  27.  de  Novembre  à Y- 
sTai  - l’Evêque , d’où  il  arriva  à l’Abbaye  de  la  Couture,  où  il  prit  fon  lo- 
gement, perfuadé  que  ce  fiége  feroitlong,  & que  les  alliégés,  après  avoir 
ruiné  tant  de  maifons , ce  qui  ne  leur  faifoit  pas  honneur , ne  manque- 
roient  pas  de  faire  une  vigoureufe  rélîilancc.  Àlais  fon  attente  fut  trom- 
pée ; & ayant  fait  battre  quelques  tours  de  la  ville , cinq  jours  après  fon  ar- 
rivée les  afllégcs  demandèrent  à capituler. 

11  y avoit  dans  la  ville  environ  cent  Gentilshommes , & vingt  compa- 
gnies de  gens  de  pied.  Outre  cela  le  Comte  de  Briffac  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  la  Eerté- Bernard,  à la  tète  de  deux  regimens  d’infanterie,  dans  le 
deffein  de  fecoiirir  les  alliégés.  Mais  ayant  appris  qu’ils  avoient  capitulé, 
il  retourna  fur  fes  pas;  & étant  tombé  fur  un  quartier  de  Reîtres,  il  en 
démonta  quelques  - uns  ; après  quoi  il  fc  retira , fans  avoir  fait  aucun  autre 
exploit  dans  fon  voyage.  Enfin  la  capitulation  fut  fignee;  & le  Roi  qui 
manquoit  d’ailleurs  de  poudre  & de  boulets,  accorda  des  conditions  fort 
honorables.  Cependant  les  habitans  murrauroient,  & fe  plaignoient  amè- 
rement de  ce  (juon  avoit  miné  tant  de  maifons  pour  fe  précipiter  fi  fort  à 
fe  rendre.  D un  autre  côté  la  NoblelTc  & les  troupes  qui  étoient  dans  la 

ville. 
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ville , s’imputoient  réciproquement  les  uns  aux  autres  la  faute  de  cette  prt-  Ht b«i 
cipitation.  Les  Gentilshommes  accufoient  les  troupes  d’avoir  refufé  de  fe  l v. 
battre;  l’Infanterie  reprochoit  à la  NoblelTe,  qu’elle  avoic  capitulé  malgré  1589. 
fes  oppofitions.  Tandis  qu'ils  s’amufoient  ainfi  à concerter  entr’eux,  la 
ville  fe  rendit  le  2.  de  Décembre;  & le  Maréchal  de  Biron  eut  ordre  d’y 
entrer  avec  des  troupes , pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  mife  au  pillage.  Un 
foldat  ayant  été  furpris  volant  un  calice , ce  Maréchal  le  fit  pendre  fur  le 
champ , pour  fervir  d’exemple  aux  autres.  Avant  toutes  chofes  le  Roi  re- 
mit du  Fargis  cnpolTertîon  de  fon  gouvernement,  dont  il  avoit  été  dépouillé; 

& rendit  à Claude  du  Fargis,  fon  frere,  l’Evêché  de  cette  ville,  qu’il  pof- 
fédoit  auparavant.  Peu  de  tems  après,  le  château  de  Beaumont,  celui  de 
Tuvoi  qui  apartenoit  à l'Evéque,  & où  commandoit  Guy  de  Saint- Gelais 
Sieur  de  Laiifuc , Sablé,  Laval,  Château -Gontier,  & quelques  autres  pe- 
tites places  des  environs,  fe  foûmirent  au  Roi. 

Sur  ces  entrefaites  ce  Prince , qui  s’éfoit  engagé  à fon  avenement  à la  L’Afftn- 
couronne  à convoquer  incelTamment  une  alTemblée  nombreufe  de  Seigneurs,  gj*^*^**^ 
pour  regler,  de  concert  avec  les  Etats  généraux  du  Royaume,  les  affai-  proro. 
res  de  la  Religion  & de  l’Etat , repréfenta  que  la  âéfobéïirance  opi-  gée.  ^ 
niâtre  des  Ligueurs  lui  fufeitant  tous  les  jours  de  nouvelles  guerres , qui  ' 

l’obligeoient  à rerter  à la  tête  de  fes  armées,  il  ne  lui  étoit  pas  polTible  de 
vaquer  aux  autres  affaires  du  Gouvernement.  Ainfi  il  remit  au  15.  de  Mars 
fuivant  l’Affemblée  qu’il  avoit  déjà  convoquée  ; auquel  tems,  difoit-il,  il 
y avoit  lieu  d’efpérer , qu’avec  laide  du  Seigneur,  il  auroit  levé  tous  ces 
obrtacles  & ceux  qui  pourroient  encore  naître  dans  la  fuite.  Ces  paroles 
furent  regardées  depuis  comme  une  efpece  de  prophétie  ; car  ce  fut  en 
effet  ce  jour  - là  même  que  fe  donna  la  bataille  d’Yvry , qui  décida  enfin  du 
fort  de  ce  Prince , & affermit  dans  l’obéïffance  ceux  de  fes  fujets  qui  juf- 
qu’alors  avoient  balancé  à le  reconnoître. 

Cependant  il  y avoit  une  grande  difette  d’argent  dans  le  camp  ; & à 
melure  que  le  Roi  prenoit  quelque  ville  ou  quelqu’autre  place,  il  ne  man- 
quoit  point  de  la  condamner  à une  amende,  qui  étoit  dertinée  à entrete- 
nir les  troupes  étrangères.  A l’égard  des  troupes  F'rançoifes,  elles  n’a- 
voient  que  le  pain  qu'on  leur  fourniffoit  tous  les  jours;  du  relie  on  les  re- 
tenoit  par  l’efpérance  du  butin.  Déjà  les  Suilles  étoient  fort  diminués,  & 
il  n’étoit  pas  polîible  de  leur  payer  en  entier  leurs  appointemens  à chaque 
montre,  qui  le  faifoit  tous  les  mois  ; ce  qui  n’étoit  pas  moins  à charge  au 
Roi  qu’à  eux -memes.  On  penfa  donc  à congédier  le  régiment  du  Colonel  On  fon- . 
Galaty;  mais  il  faloit  pour  cela  de  l’argent  comptant,  ou  des  aflûran-  ge»pa-. 
ces  pour  en  toucher , & le  Roi  n’en  avoit  point.  Dans  cet  embarras  il  fe  * 
Ibuvint  des  offres  que  le  Duc  de  Mantouë  lui  avoit  fait  faire  depuis  àïôcon- 
peu  par  Ferdinand  Ghifone,  fon  Réfident  à la  Cour  de  France,  qui  lui  gijier. 
avoit  recommandé  le  Duc  de  Nevers  de  la  part  de  fon  maître.  II  fça- 
voit  que  ce  Duc  avoit  mis  en  dépôt,  chez  un  Banquier  de  Francfort  furie 
Mein , une  fomme  de  trente  trois  mille  écus  d’or , qui  lui  revenoit  pour  le 
reliant  de  fa  légitime,  Ainfi  il  réfolut  de  profiter  de  cetfe  occafion.  Il 
hii  envoya  de  Thou,  qui  depuis  peu  étoit  de  retour  d’Italie,  avec  ordre  »oy<5 
' 'Tme  U.  Dddd  d’em-  pour  ce 
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d'emprunter  de  lui  cette  fomme , de  de  travailler  à mettre  dans  Tes  inté- 
rêts un  Seigneur  de  cette  confidcration , qui  n’avoit  diife'rc  jufqu’alors  à 
fe  déclarer  en  fa  faveur , qu'à  caufe  de  quelques  fcrupules  qu'il  avoit  au 
fujet  de  la  Religion  du  Roi;  en  lui  faifant  efpérer,  que  ce  Prince  lui  con- 
fieroit  la  conduite  de  la  guerre  qu'il  avoit  dellein  de  faire  au  Duc  de  Sa- 
voye,  pour  tirer  raifon  des  outrages  que  la  France  avoit  re$us  de  ce 
Prince. 

De  Thou  partit  donc  du  Mans  ; dt  ayant  traverfe'  la  Touraine  & le 
Rerry,  où  les  ennemis  faifoient  des  courfes  continuelles,  il  arriva  à Ne- 
vers,  où,  par  reipeâ  pour  le  caraêtére  dont  le  Roi  l'avoit  revêtu,  le 
Duc  le  re^ut  avec  beaucoup  d'honneurs , & lui  fit  bien  des  amitiés , en 
confideration  de  celle  qu'il  avoit  eue  pour  le  pere  de  ce  Magiftrat.  Le 
Cardinal  Cajetan  étoit  alors  à Lyon.  Le  Duc  de  Nevers  lui  avoit  écrit 
pour  le  prier  de  palTer  à Nevers , parce  que , comme  il  faifoit  profelfion 
de  D’embrafler  aucun  parti , de  qu'il  ne  fouhaitoit  que  le  bien  de  la  Reli- 

S'on  de  de  l'Ëtat,  il  étoit  plus  capable  que  perfonne  de  le  mettre  au  fait 
:s  afllaires  du  Royaume;  ajoûtant:  Que  comme  il  y venoit  revêtu  de 
l'autorité  du  S.  Siège , pour  être  l'arbitre  des  diiférens  qui  divifoient  la 
France,  il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas  paroitre  pencher  plutôt  pour  un 
parti  que  pour  l'autre  ; afin  de  ne  pas  donner  lieu  aux  foupçons  qu'on  pour- 
loit  concevoir,  au  préjudice  de  l'idée  qu’on  s’étoit  formée  de  Ion  équité, 
& qu'il  devoit  au  contraire  travailler  à bien  établir , s’il  vouloit  rdUlfir  à 
pacifier  le  Royaume  ; Qu’en  établilTant  fou  féjour  dans  la  capitale , il 
pourroit,  fans  rien  perdre  de  cette  réputation  d’impartialité  qu’il  s’étoit 
acquife,  s'inilruire  à fond  & fans  prévention  de  toute  cette  affaire,  & en 
décider  enfuite  en  vertu  de  l’autorité  qu’il  avoit  en  main  : Qu'autrement , 
s'il  s'addreflbit  à quelqu’un  de  l’un  ou  de  l’autre  parti , il  y en  auroit  un 
certainement  qui  le  regarderoit  comme  fon  ennemi;  ce  qui  le  rendroit  inu- 
tile à tous  les  deux.  Mais  ceux  qui  obfédoient  le  Légat  lui  firent  enten- 
dre , que  l’ambition  feule  portoit  le  Duc  à lui  écrire  de  la  forte , & que 
fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  l’arbitre  des  affaires , au  préjudice  de  l'auto- 
rité qui  lui  avoit  été  confiée.  Ainfi  il  méprifa  ces  avis,  quitta  la  route 
de  Lyon  qui  l'auroit  conduit  à Nevers,  & côtoyant  la  Saône,  fe  rendit 
enfin  à Dijon. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Nevers,  qui  ignoroit  encore  la  réfblution  du 
Cardinal,  ayant  une  fois  fait  profelfion  d'étre  neutre,  voulut  continuer  à 
le  paroître.  Ainfi  il  fe  défendit  modellement  de  recevoir  la  lettre  du  Roi, 
& la  rendit  à de  Thou  toute  cachetée;  de  peur,  dit-il , qu’on  ne  crût 
que  ce  fût  par  fierté  qu’il  n’y  répondoit  pas.  Du  refie  il  offrit  fort  obli- 
geamment une  quittance  & fa  procuration  pour  toucher  la  fomme  que  le 
Roi  demandoit , après  que  de  Thou  lui  eut  donné  au  nom  de  ce  Prince 
des  afÏÏlrances  convenables.  Il  accepta  de  même  avec  plaifir  la  propofition 
que  le  Roi  lui  faifbit,  de  fe  charger  du  commandement  de  l’armée  delti- 
née  à recouvrer  le  Marquifat  de  Saluces,  & il  écrivit  de  fa  propre  main 
un  Mémoire,  où  il  expliquoit  toutes  les  mefufes  qu’il  faloit  prendre  pour 
l’exécuttoa  de  cette,  enueprife-  Aurefte,  comme  on  étoit  dans  un  tems 
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où  les  Prédicateurs  fe  doniUMent  la  liberté  de  dire  tout  ce  qui  leur  plaifoit , H « h 1 1 
Arnaud  Sorbin , à qui  le  feu  Roi  avoit  donné  l’Evéché  ae  Nevers , ofa  * 
un  jour,  dans  un  fermon  où  le  Duc  aflifloic,  le  cenfurer  en  fa  propre  pré-  * 5 8 9. 
fence , en  difant  qu'il  écoutoit  trop  facilement  les  courtiers  des  Hérétiques  ; 
car  c’en  le  nom  qQ'il  donnoit  aux  Magidrats  du  parti  du  Roi.  Mais  le 
Duc  l'obligea  de  fc  rétrafter  dans  un  autre  fermon , où  de  Thou  fe  trou- 
va, & de  réparer  ainfi  publiquement  l’outrage  qu’il  avoit  fait  à la  perfonne 
du  Roi  & à la  (icnne. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  ne  reftoit  pas  tranquille.  Auflî-tôt  qu’il  Lettre 
eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi , ce  Prince , qui  voyoit  toute  fa 
France  en  combuftion , commença  à efpérer  qu’il  pourroit  profiter  de  fa  J®  ®** 
décadence  d'un  Royaume  fi  voifin  de  fes  Etats.  Dans  cette  vûë  il  dépu-  p*,)*.*** 
ta  le  Baron  de  Jacob,  Général  de  l’artillerie,  & Duvizio  , Confeiller  au  meot  d« 
Sénat  de  Chambéry,  à Grenoble,  dont  les  habitans,  follickés  par  Charles  (^reno- 
•de  Simianc  d’Albigny,  commençoient  à pencher  vers  le  parti  de  la  Li^e, 
avec  une  lettre  de  créance  pour  le  Parlement.  Ces  députés  ayant  donc  œo, 
été  introduits , on  lut  la  lettre  du  Duc , dans  laquelle , après  avoir  témoi-  Henri 
gné  à cette  Compagnie , combien  il  avoit  été  fenfible  à la  mort  du  Roi , * 
ot  l’avoir  afiUrée  de  fa  bienveillance  dans  les  termes  les  plus  honorables 
qu’elle  pouvoit  fouhaiter,  il  la  prioit  très-infiamment  de  faire  attention  au 
droit  qu'il  avoit  à la  Couronne , comme  étant , par  fa  mere , coufin-ger- 
main  du  feu  Roi.  Il  repréfentoit  : Qiie  les  plus  proches  parens  de  ce 
Roi,  ou  avoient  perdu  le  droit  qu’ils  avoient  de  lui  fucceder,  par  leur  ob- 
(lination  à demeurer  dans  l’Hérélie , ou  s’étoient  rendus  indignes  du  trône , 
en  favorifant  les  Hérétiques  & adhérant  à leur  parti;  Qii’il  avoit  du  coura- 
ge & des  forces  de  refie  pour  défendre  les  droits  que  fa  naiflance  lui  don- 
noit ; & que  fi  les  fiennes  ne  fuftifüient  pas , il  pourroit  dilpofer  dans  le 
befoin  de  celles  du  Roi  fon  beau-perc:  Que  d’ailleurs  le  voifinage  lui  don- 
noit une  grande  facilité  pour  s'emparer  d'un  fi  grand  Royaume:  Qu’ainfi, 
comme  il  étoit  perfuadé  qu’ils  n'avoient  rien  plus  à coeur  que  le  bien 
de  la  Religion  & la  tranquillité  publique,  qui  leroient  expofées  s’ils  recon- 
noifibient  d’autre  Roi  qite  lui , il  paroifibit  à propos  qu’ils  delibérafient  in- 
ceflamment  entr’eux , ot  qu’ils  acceptaflent  les  propolitions  qu’il  leur  fai- 
foit,  afin  que  leur  exemple  fervîc  à engager  les  autres  villes  du  Royaume 
à contribuer  de  même  à fa  tranquillité  publique. 

Lorfqu'on  eut  fait  la  leéhire  de  cette  lettre,  le  Parlement,  après  avoir  Rdpontë 
remercié  le  Duc  d’une  marque  fi  fincere  de  fa  bienveillance,  répondit: 

Que  ce  que  demandoit  .S.  A.  étoit  de  nature  à ne  pouvoir  être  décidé  par  **‘"“'* 
la  Compagnie:  Qu’il  n’y  avoit  que  les  Etats  généraux  du  Royaume  qui 
puffent  cohnoître  d'une  affaire  de  cette  importance  ; & que  comme  ils  dé- 
voient s’alîcmbler  incolTamment,  il  étoit  à propos  de  la  leur  renvoyer; 

Qu’en  effet  on  ne  doutoit  point , que  cette  Aflemblée  ne  nommSt  pour  he- 
ritier légitime  du  feu  Roi  un  Prince  capable  de  protéger  fa  Religion  & de 
maintenir  la  tranquillité  de  l’Etat  ; Que  cependant  la  Compamie  prioit  in- 
Ilamment  S.  A.  de  ne  point  faire  entrer  de  troupes  dans  le  Dauphiné, 
pour  ae  pas  donner  occafion  au  Colonel  d’Omano  &,  ù Lcidigoieres  de 
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rompre  la  trêve  qu'ils  avoienc  faite,  & de  troubler  le  repos  qu’elle  proen* 
roic  à cette  Province , après  tant  de  maux  auxquels  elle  avoic  été  expofée 
pendant  la  guerre.  Les  députés  furent  congédiés  avec  cette  réponle;  & 
comme  elle  n'étoit  pas  telle  que  le  Duc  l’avoit  efpérée , il  changea  de  bat- 
terie, par  le  confeîl  d’Âlbigny.  Il  remit  à un  tems  plus  favorable  fes  pro- 
jets Itir  le  Dauphiné,  & alla  porter  la  guerre  en  Provence,  pour  7 taire 
montre  de  fes  forces,  & obliger  ainll  les  Provinces  voiûnes  à le  foûmettre 
làns  réfillance. 

Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette , qui  commandoit  pour  le  Roi  dans 
cette  Province , avoit  mis  le  fiége , vers  le  milieu  du  mois  d’Août , devant 
Lambefc,  bourg  apartenant  à la  maifon  de  Guife,  & s'en  étant  rendu 
maître,  il  avoit  fait  pointer  le  canon  contre  le  château,  où  comman- 
doit le  Capitaine  Balaty  , avec  une  garnifon  de  deux  cens  hommes. 
Après  quelques  volées  de  canon,  les  afliégés  avoient  demandé  à parle- 
menter , & Onufre  d'Efpagne  de  Ramefort  avoit  été  commandé  pour  dre& 
fer  avec  eux  les  articles  de  la  capitulation,  lorfque  voulant  aller  au  ren- 
dez-vous , il  fut  bleffé  à mort  d'un  coup  d’arquebufe  qu’on  lui  tira  du  châ- 
teau. Cet  accident  rompit  la  négociation  ; & la  Valette , outré  de  la 
mort  d’un  Officier  qu’il  aimoit,  & qui  avoit  été  tué  contre  le  droit  des 
gens,  fit  donner  l’alTaut  au  château  & l’emporta.  Toute  la  garnifon  fut 
paflee  au  fil  de  l’épée,  & la  place  abandonnée  au  pillage;  après  quoi  on 
y mit  le  feu. 

Après  cet  exploit , la  Valette  envoya  d’Eftampes  demander  du  fecours 
à du  Perauld , Gouverneur  de  Beaucaire  en  Languedoc , un  des  princi- 
paux Officiers  du  Duc  de  Montmorency  Gouverneur  de  la  Province,  donc 
il  avoic  époufé  la  fille.  Le  Duc  accorda  ce  qu’on  fouhaitoit,  & cent  che- 
vaux eurent  ordre  de  pafler  le  Rhône.  D’Eftampes , qui  marchoit  à leur 
tète,  voulant  entrer  dans  Tarafeon,  les  habitans  lui  en  fermèrent  les  por- 
tes. De  Pontevez  Comte  de  Caries , qui  é toit  dans  le  voifinage  , profita 
de  cette  occalion  ; il  attaqua  ces  troupes  mal  difeiplinées , & oui  ne  s’ac- 
tendoient  à rien  moins , en  tailla  en  pièces  une  grande  partie , & fit  grand 
nombre  de  prifonniers , du  nombre  defquels  fut  d’Eftampes  lui  - même . 
Plufieurs  s’étant  jettes  dans  le  Rhône , dans  refpérance  de  le  palTer  à la 
nage,  furent  emportés  par  la  rapidité  du  fleuve  & y périrent. 

11  y avoit  dans  Tarafeon  grand  nombre  de  Gentilsliorames  attachés  au 
parti  du  Roi,  qui  furent  très-fâchés  de  cet  accident.  Ce  fut  pour  eux  uneoc- 
cafion  de  fonger  à fe  rendre  maîtres  de  cette  ville.  Ils  firent  part  de  leur 
deflêin  à du  Perauld , qui  tenoit  garnifon  dans  Beaucaire , de  l’autre  côté  du 
Rhône,  afin  qu’il  leur  amenât  du  fecours  dans  le  tems  qu’ils  lui  marquèrent; 
après  quoi , voici  comme  ils  procédèrent  à l’exécution  de  leur  projet.  11  y 
avoit  à quelque  dillance  de  Tarafeon  un  petit  bois,  qui  avoit  fervi  à cou- 
vrir la  marche  du  Comte  de  Carfes  lorfqu’il  s’étoit  avancé  jufqu’au  pied  de 
la  place  & avoit  taillé  en  pièces  les  fecours  qui  venoient  du  Languedoc. 
Ces  Gentilshommes  firent  entendre  aux  habitans,  que  ce  bois  incommo- 
doit  la  ville  confiderablement , & (Uie  fi  on  ne  le  coupoit  au  plutôt,  il  y 
avoit  à craindre  que  Nogaret  de  la  Valette,  irrité  de  la  défaite  de  fes  gens, 
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ne  fe  fcrvît  de  la  même  retraite  pour  furprendre  la  ville.  Ceux-ci , qui 
avoient  encore  devant  les  yeux  l’exemple  tout  récent  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river, donnèrent  aifément  dans  le  panneau.  Après  une  deliberation  fort 
précipitée,  telle  qu’on  peut  en  attendre  d’un  peuple  effrayé,  ils  fortirent 
en  foule  la  coignée  à la  main  pour  aller  abattre  le  bois.  Alors  les  Gentils- 
hommes fe  voyant  les  maîtres  de  la  ville,  où  il  n’y  avoit  plus  d’habitans, 
en  fermèrent  les  portes.  En  même  tems  les  troupes  de  du  Perauld  paru- 
rent i l'heure  qui  leur  avoit  été  marquée  ; enforte  que  les  bourgeois  vou- 
lant rentrer  dans  la  ville  après  avoir  coupé  le  bois,  s’en  virent  exclus,  & 
n’y  furent  reçus  qu’après  avoir  été  défarmés  & avoir  prêté  ferment  de  fidé- 
lité à la  Valette. 

Ce  coup  frappa  Jean  de  Garde  de  Vins  , qui  s’étoient  mis  à la  tête  du 
arti  de  la  Ligue  dans  la  Province.  Il  demanda  du  fecours  au  Duc  de 
avoye  ; & comme  ce  Prince  n’étoit  pas  content  de  la  réponfe  que  le 
Parlement  de  Grenoble  lui  avoic  faite,  il  fit  paffer  dans  cette  Province  les 
troupes  qu’il  delHnoit  pour  le  Dauphiné.  Elles  éioient  commandées  par 
Alexandre  Vitelli,  ôc  confilloient  en.  trois  cornettes  de  Chevaux  ■ légers 
& en  trois  compagnies  d’Arquebufiers  à cheval.  Le  Duc  attendoit  d”El^ 
pagne  un  nouveau  renfort.  Outre  cela  une  partie  de  fes  troupes  étoit 
occupée  à la  guerre  contre  les  Genevois,  qui,  depuis  le  départ  de  San- 
cy , s’étoit  rallumée  plus  vivement  que  jamais , à l’occafion  de  la  mort 
du  Roi. 

Les  hoftilités  commencèrent  par  la  ville  de  Bonne.  Comme  le  Duc  de 
Savoye  avoit  réfolu  de  reprendre  cette  place  qu’il  avoit  perdue',  il  alla  y 
mettre  le  fiége.  Bonne  efl  une  petite  ville,  fituée  à trois  lieuè's  de  Ge- 
nève à l’Orient  d’hyver.  Elle  eft  divifée  en  haute-&  balle-ville.  La  hau- 
te-ville efl  environnée  de  murailles  à l’antique,  tjui  peuvent  bien  la  met- 
tre à couvert  des  efcaladcs , mais  qui  ne  font  pas  a l’cpreuvc  du  canon  ni 
des  nouvelles  machines  de  guerre  qui  ont  été  inventées  de  nos  jours.  La 
baffe  étoit  un  fauxbourg  alors  tout  ouvert , & qui  peu  de  tems  auparavant 
avoit  été  défolé  par  le  feu.  A peine  le  Duc  ( i ) avoit  fait  tirer  deux  cens 
coups  de  canon  contre  la  haute-ville,  que  Jean  Aubert,  qui  y commandoit 

pour 

no,  jufqu'à  ce  qu’on  lu!  donne  enfin  le  coin- 
mendement  de  cetie  place , où  il  ne  fe  dilb'n- 
gua,  difoit-on,  que  par  une  attention  ex- 
trême à s'enrichir.  Cependant  les  SuilTet  , 
c’eR-à-dire,  ceux  du  Canton  de  Berne,  re« 
gardoient  cet  rtraget  d'un  air  tranquille. 
Aufli  avoient  - ili  déjà  fait  leur  traiiê  (êcret 
avec  le  Due  de  Savoje , Sc  avoient  répria  la 
route  de  leur  paît,  dans  refpérance,  dit.on, 
que  le  défeipoir  obligeroit  enfin  Ica  Genc- 
voii  à en  ptlTcr  par  tout  ce  qu'ila  voudroienr. 
De- là  le  Duc  marcha  Scc.  Edit  de  Cen.  ida& 
& MSS.  du  Rei  ÿ i!i  Mrs,  de  Suinte -Mtr- 
Üe. 

Dddd  3 


( I ) Aprèi  avoir  elTuyé  deux  cent  coupa 
de  canon,  la  place  fe  rendit  le  ij.  d’Août. 
Elle  étoit  défendue  par  une  garnifon  d'envi- 
ron troia  cena  hommes , qui , quoique  par  la 
capitulation  on  leur  eôt  accordé  la  vie  fauve., 
furent  tout  matTacrés  dans  le  fauxbourg , avec 
Aubert , leur  Commandant , St  celui  qui  fai- 
foit  les  fonâioni  de  MiniRredtnt  cette  ville. 
Lee  Genevois  avoient  fait  une  grande  bute 
de  confier  a Aubert  la  'garde  de  Bonne.  Ou- 
tre qu'il  étoit  fort  ignorant  dans  le  métier 
de  la  guerre,  il  y avoit  dix  ana  qu'on  l’tvoit 
dépofe  de  là  charge  de  Sénateur,  fur  ce  qu'il 
étoit  (bupÿonné  d'un  adultère.  Depuis  ce 
temi-là  il  avoit  toûjouta  vécu  obreur,  iucoo- 
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pour  les  Genevois  une  gamifon  de  trois  cens  hommes , demanda  à parle- 
menter , & offrit  à ceux  oue  le  Duc  nomma  pour  traiter  avec  lui , de  fe 
rendre , à condition  que  dans  ce  jour-là  même  la  garnifon  fortiroit  fur  le 
foir  fans  armes,  & feroit  conduite  en  lieu  de  fûreté.  La  propodcion  fut 
acceptée,  & la  ville  fe  rendit  le  22.  d'Août.  En  confequence  Aubert 
ddfcendoit  de  la  haute  ville,  fituée  fur  un  côteau , pour  fe  rendre  dans  la 
baffe  ; il  étoit  fuivi  de  fes  trois  cens  hommes , à la  tête  defqucls  ctoient 
les  Officiers  qui  les  commandoient , & du  Miniffre  Guillaume  de  Mogne 
de  Marfy , lorfqu’on  entendit  les  cris  de  quelques  foldats , qui  fe  plaignoient 
qu’avant  que  de  fe  retirer,  les  afllégés  avoient  mis  le  feu  à un  baril  de 

Îoudre,  dont  les  cclau  avoient  tué  ou  bleffé  plulieurs  foldats  Italiens  & 
ifpagnols  qui  s’en  étoient  approchc's.  Sur  ces  plaintes  les  ennemis  fondi- 
rent auflî-tôt  fur  Aubert  & les  gens,  qui  étoient  fans  défenle,  & les  maffa- 
crerent  tous , à l’exception  de  quelques-uns  en  petit  nombre  qui  fe  fauve- 
rent  à la  faveur  des  ténèbres. 

De-là  le  Duc  marcha  vers  le  pas  de  la  Clufe,  pour  entrer  dans  le  bail- 
liage de  Gex  ; & dans  tous  ces  lieux  fes  troupes  laillêrenc  des  marques 
funeffes  de  leur  avarice , de  leur  cruauté , & de  leurs  excès.  Plus  de 
quatre  vingt  villages  furent  pillés  & réduits  en  cendres  ; & dans  cette  ren- 
contre, ni  l’àge  ni  le  fexe  ne  furent  refpeélés.  Ces  défordres  durèrent 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre;  enfin  la  contagion  commençant  à fe  mettre 

fiarmi  les  troupes  du  Duc,  avant  que  de  les  congédier,  il  entreprit  de 
ortifier  Verfoi , fitué  fur  le  lac  Léman  ou  de  Geneve. 

Cette  place  qui  ell  fort  étenduè’,  étoit  autrefois  une  ville  libre  fort  peu- 

I)lée.  Elle  ell  à deux  lieues  de  Geneve,  ayant  cette  ville  au  Midi  d’été, 
e bailliage  de  Thonon  & le  lac  Léman  à l'Orient,  le  mont  Jura  à l’Occi- 
dent, & au  Nord  le  pais  de  Vaux.  Elle  cil  arrofée  par  la  Verfoi,  rivicre 
qui  lui  donne  fon  nom , & qui  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes  voill- 
nes,  fe  divife  enfuice  en  deux  bras,  dont  l'un  paffe  au  travers  mi  bourg, 
l’autre  coule  au  pied  de  fes  murailles,  & de-là  continue’  fon  cours  vers 
Geneve.  Sort  château  étoit  autrefois  très  - fort  & environné  de  murailles 
très -hautes;  mais  elles  étoient  tombées  en  ruine.  Le  Duc  de  Savoye 
réfolut  de  les  rélever  & de  les  fortifier  d’un  rempart , afin  de  tenir  les  Ge- 
nevois en  bride  ; & il  y employa  tant  de  monde , que  l’ouvrage  fut  achevé 
en  très -peu  de  tems.  Il  éleva  du  côté  du  lac  une  plate-forme,  & y plaça 
deux  petites  pièces  de  canon , pour  tirer  fur  les  barques  & fur  les  bateaux 

3ui  paffoient  par  - là  pour  aller  à Geneve.  Outre  cela  il  confia  au  Baron 
e la  Sarra  la  garde  de  S.  Mauris , polie  très  - fort , & qui  étoit  fourni 
de  toutes  fortes  de  provifions.  11  y fit  entrer  fix  cens  hommes  de  garni- 
fon , avec  quatre  canons  & toutes  les  munitions  néceffaires  ; après  quoi , 
tandis  que  les  pionniers  tchevoient  de  mettre  en  état  ce  qui  manquoit  à 
fes  nouvelles  fortifications,  il  traverfa  la  Savoye  & paffa  les  monts  fur  la 
fin  d’Oélobre. 

A peine  le  Duc  s’ étoit  retiré,  que  les  Genevois,  qui  regardoient  cette 
nouvelle  fortereffe  comme  une  barrière  que  leur  ennemi  leur  oppofoit  pour 
les  tenir  en  bride,  réfolurcnt  de  s’«n  rendre  maîtres,  «S:  de'Ia  rafer  avant 

qu’elle 
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qu’elle  fût  abfolament  ea  état  de  défenfe.  Dans  cette  vûë  ils  donnèrent 
rendez  - vous  à toutes  leurs  troupes  pour  le  7.  de  Novembre  ; & ce  jour 
étant  venu,  ils  partirent  fur  le  foir,  après  avoir  fait  la  priere,  fuivis  de 
cinq  cens  Arquebufiers,  de  deux  cens  Avanturiers,  de  deux  compagnies 
d’Arquebuders  à cheval,  & de  deux  autres  de  Gendarmes.  De  Lurbigny» 
qui  commandoit  pour  le  Roi  les  troupes  réglées  de  Geneve , étoit  à leur  tè- 
te; & ils  portoient  avec  eux  des  pétards,  des  échelles,  & des  madriers, 
pour  conftruire  un  pont  fur  la  Verfoi. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  ils  palTerent  cette  riviere  en  grand  filence , 
proche  d’un  moulin , & arrivèrent  enfin  à la  vûc  de  Verfoi.  Là , après  que 
le  Miniflre  eut  fait  la  priere , ils  partagèrent  leu{^  troupes  en  quatre  corps. 
L’Infanterie  eut  ordre  de  marcher  vers  la  porte  de  Vaux,  où  l’on  devoir 
attacher  le  pétard  ; la  plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  fut  commandée 
pour  fe  faiur  de  toutes  les  avenues  ; un  autre  corps  fut  chargé  d'efcalader 
un  autre  endroit  de  la  ville  ; & un  païfan  qui  connoilToit  le  terrain , con- 
duifit  un  quatrième  corps  entre  le  bourg  & le  lac , dans  un  endroit  où  le 
mur  n’étoit  pas  fl  difficile  à efcalader.  Le  païfan  y monu  le  premier.  Ce- 
pendant la  garnifon , fatiguée  de  la  veille  de  la  nuit  précédente , étoit  en- 
févelie  dans  un  profond  mmmeil.  Car  il  avoit  paru  dans  le  del  quantité 
de  feux  dont  ils  avoient  été  épouvantés,  qu'ils  avoient  pris  pour  de  mauvais 
augures , & qui  les  avoient  empêchés  de  dormir.  Lorffiu'ils  prenoient  un 
peu  de  repos  & qu’ils  fe  croyoient  hors  de  danger , les  Genevois  tombèrent 
tout -à*  coup  fur  eux.  D’atord  les  Savoyards,  encouragés  par  leurs  Offi- 
ciers, voulurent  fe  mettre  en  défeniè;  mais  les  Genevois  en  ayant  fait  ua 
grand  carnage , le  refle  fut  obligé  de  plier  & de  fe  retirer  dans  le  château 
avec  le  Baron  de  la  Sarra.  En  effet  le  pétard  ayant  en  même  tems  fait  fau- 
ter la  porte  de  Copet , l’Infanterie  qui  étoit  entrée  dans  la  place  paffoit  au 
fil  de  i’épée  tout  ce  qu'elle  rencontroit  ; tandis  que  d’un  autre  côté  ceux 

!|ui  avoient  efcaladé  la  muraille , faifbient  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 
entoit  fur  leur  paffage  Trois  cens  hommes  des  affiégés  reflerent  fur  la 
place.  Il  y avoit  dans  le  château  quatre  canons  avec  toutes  les  munitions  de 

Serre  néceffaires  ; mais  on  y.  manquoit  de  proviflons  de  bouche , parce  que 
I magaflns  étoient  dans  le  bourg.  Ainfl  les  afliégés  furent  bien-tôt  réduits 
à la  derniere  extrémité.  Maigre  cela  cependant  le  Baron  de  la  Sarra  ayant 
envoyé  demander  du  fecours  a toutes  les  garnirons  voiflnes,  faifoit  un  feu 
continuel  fur  les  Genevois,  fans  les  incommoder  beaucoup,  parce  qu’ils  s’e- 
toient  avancés  jufques  dans  le  fofllf , & que  leurs  logemens  étoient  à cou- 
vert de  toute  infulte.  Enfin  le  Bacon , après  avoir  tenu  pendant  deux  jours 
avec  la  derniere  opiniâtreté,  voyant  que  le  fecours  ne  paroiilbit  point,  & 
qu’on  lui  avoit  coupé  l’eau  dont  il  avoit  un  befoin  extrême,  demanda  à 
capituler.  Il  fut  donc  arrêté  que  la  garnifon  fortiroit  en  armes,  mèches  étein- 
tes , portant  Tes  tambours  fur  l’épaule , avec  deux  drapeaux  pliés  & tout  fon> 
bagage,  & qu'on  l’efcorteroit  jufqu’à  Gex.  Après  la  reddition  de  la  place;, 
on  fit  paffer  à Geneve  quatre  pièces  de  gros  canon  & deux  moindres  qui  s’y 
trouvèrent,  deux  drapeaux,  avec  plufieurs  Turcs  & quelques  autres  for- 
ets, dont  le  Duc  de  Savoye  t'était  fervi  pour  uavaiilei.  à fes  fortifica- 
tions» 


ftsNBI 

IV. 

1585. 


Lci  Ge- 
ocToit 
prennenr 
cette  pla- 
ce par 
cTci^de* 


Digitized  by  Coogle 


Hintt 

IV. 

1589- 

III  en  ri- 
fenr  tou- 
tel  Ici 
fortifiea- 
tiooi. 


Le  chl- 
teiu  de 
Toulon 
furprie 
par  Ia 
Valette. 


584  HISTOIRE 

dons.  Les  Genevois  les  employèrent  de  même  aux  travaux  publics  ; mais 
ils  rendirent  enfuite  la  liberté  aux  Turcs,  afin  d’inviter  le  Grand-Seigneur, 
par  ce  rare  exemple  de  générofitc , à traiter  les  Chrétiens  avec  plus  d’hu- 
manité & de  douceur.  Cependant  iis  raferent  toutes  les  fortifications  de 
Verfoi,  & reduifirent  même  en  cendres  les  maifons  du  bourg,  afin  qu’el- 
les ne  pufient  être  d’aucun  ufage  aux  ennemis.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  rétabli- 
rent la  liberté  de  la  navigation  fur  le  lac.  Le  relie  de  l’année  fe  palFa 
en  elcarmouches  & en  courlès  dans  le  pats  ennemi.  On  s’étoit  imaginé 
que  les  Savoyards  feroient  le  fiége  du  fort  d’Arve;  mais  ils  abandonnèrent 
ce  projet.  Cependant  on  arrêta  à Geneve  quelques  particuliers  , qui- 
ayant  été  convaincus  d’eutretenir  des  intelligences  fecretes  avec  l’enne- 
mi, furent  condamnés  à mort.  D’autres  que  l’on  loupçonnoit  d’être  du 
complot , furent  bannis  de  toutes  les  terres  de  la  République.  • 

Cependant  tandis  que  le  Duc  de  Savoye  tournoit  fes  armes  contre  la 
Provence,  de  la  Valette,  qui  étoit  alors  à Toulon,  fongeoit  à fe  rendre 
maître  du  château;  & il  en  vint  à bout,  en  profitant  de  1a  difiimulation 
même  du  Gouverneur  pour  le  tromper.  C’étoit  de  Berre  qui  commandoit 
dans  la  place , avec  deux  cens  hommes  de  garnifon  entretenus  aux  dépens 
du  Duc  de  Savoye.  Du  relie  cette  intelligence  étoit  fecrete  ; même  ^ur 
ne  donner  aucun  foupçon,  le  Gouverneur  avoit  grand  foin  de  cultiver  l’a- 
mitié de  la  Valette.  11  lui  rendoit  des  vifites  allez  fréquentes , mangeoit 
fouvent  chez  lui , & l’avoit  à fon  tour  plufieurs  fois  invité  à aller  voir  les 
fortifications  de  fa  place , dont  il  ne  manquoit  pas  de  redoubler  la  garde 
lorfque  cela  arrivoit.  Voici  donc  l’artifice  dont  fe  fervit  de  la  Valette  pour 
exécuter  fon  projet.  Il  fit  venir  d’une  garnifon  voifine  un  nomme  de  Mon- 
tault , dont  il  connoiflbit  le  courage  & l’habileté  ; & un  jour  qu’ils  étoient 
à table  avec  de  Berre,  ayant  fait  tomber  la  converfation  fur  les  fortifications 
du  château,  dont  il  parla  comme  d’un  ouvrage  admirable,  il  ajoûta,  qu’il 
étoit  fâché  que  de  Montault  ne  fe  fût  pas  trouvé  avec  lui  lorfqu’il  étoit  allé 
les  vifiter;  fur  quoi  de  Berre  invita  de  Montault  à les  venir  voir.  Celui-ci 
le  prit  au  mot , il  fe  rendit  au  château , fuivi  de  vingt  hommes  tous  bien  ar- 
més fous  leurs  habits , & pour  ne  donner  aucun  foupçon , il  les  lailTa  à la 
porte.  Il  en  prit  feulement  un  ou  deux  avec  lui  pour  l’accompagner,  & 
lorfqu’ilfe  vit  proche  de  la  première  garde,  il  feignit  defefentir  attaqué  d’u- 
lie  maladie  fubite , & tomba  par  terre  comme  mort.  Aulfi-tôt  toute  la  garde 
accourut  à lui  ; on  le  réleva  & on  le  porta  comme  un  homme  prêt  d’expirer 
dans  une  chambre  voifine.  Cependant  tandis  que  les  foldats  de  la  garde , éton- 
nés d’un  accident  auHi  imprévû , s’empreflbient  tumultuairement  de  donner 
du  fecours  au  prétendu  malade,  & couroient  chacun  de  leur  côté , ne  penfant 
à rien  moins  qu’au  piège  qu’on  leur  tendoit , ceux  qui  étoient  reliés  à la  porte 
du  château  profitèrent  de  ce  défordre , & quelques  foldats  qui  étoient  encore 
au  corps-de-garde  n’ayant  pas  eu  l’efprit  de  les  arrêter , ils  entrèrent  tous  à 
la  file.  Alors  de  Montault,  voyant  tout  fon  monde  arrivé,  fortit  tout  d’un 
coup  de  fa  létargie,  & commença  par  fe  faifir  des  premières  armes  qu’il 
trouva  fous  fa  main.  A ce  lignai  ceux  de  fa  fuite  tirèrent  en  même  tems  les 
arquebufes  qu’ils  cenoiem  cachées  fous  leurs  habits , mirent  l'épée  à la  main , éic 
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chargèrent  la  garde  , qui  fe  trouvant  en  défordre,  fut  taille'e  en  pièce» 
ou  obligée  de  le  réfugier  dans  le  château.  Enfuite  ils  fe  faifirent  de  la  por- 
te , firent  entrer  la  Valette , qui  étoit  dans  le  voifinage  , & fe  rendirent 
ainfi  maîtres  de  la  place. 

D'un  autre  côte  , le  Roi  s’étoit  rendu  à Laval  dans  le  Maine  , une  des 
villes  des  plus  riches  du  païs , & qui  donne  fon  nom  à une  des  plus  illullres 
maifons  du  Royaume.  Là  Henri  de  Bourbon , Prince  de  Dombes  , vint 
de  Bretagne  , dont  il  étoit  Gouverneur  , à la  tête  d’un  corps  de  Nobleflê , 
pour  faluer  S.  M,  qui  lui  fit  beauco^  d’accueil.  Ce  Prince  s'ètoit  rendu 
maître  de  Châteaubriand.  Henri  relia  quelques  jours  à Laval  , d’où  il  fe 
rendit  à Mayenne  , apres  avoir  renvoyé  le  Prince  de  Dombes  dan»  fon  gou- 
vernement , & le  Maréchal  d’Aumont  en  Champagne , pour  recevoir  les  fe- 
cours  qui  lui  vendent  d'Allemagne. 

Lie  Roi  avoit  fait  marcher  fon  armée  du  côté  d’Alençon , capitale  du 
Perche  , fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Biron  ; & René  de  .Saint  - Dénis 
de  Hertré  eut  ordre  d’en  faire  le  fiége.  Le  Capitaine  Lago  commandoit  la 
garnifon  de  cette  place.  D’abord  on  le  fomma  de  le  rendre  , & fur  fon  re- 
ms, on  difpofa  tout  pour  le  fiége.  Mais  l’artillerie  qui  étoit  reliée  long-tems 
derrière  , à caufe  que  les  chemins  étoient  entièrement  rompus , fut  à peine 
arrivée  que  les  bourgeois  fe  rendirent  ; & Lago  le  retira  dans  le  château 
avec  environ  trois  cens  hommes.  Cependant  le  Roi  fe  rendit  au  camp 
fept  jours  après  le  Maréchal  de  Biron  , c’ell-à-dire  le  15.  de  Décem- 
bre. Ainfi  Lago  appréhendant  pire , & ne  voyant  d’ailleurs  aucune  ef- 
pérance  de  fecours , rendit  la  place  le  lendemain  , à condition  qu’il  en  for- 
tiroit , lui  & fes  gens  , vies  & bagues  fauves.  Le  Roi  traita  les  habitans 
avec  beaucoup  de  douceur , quoiqu’on  les  foupçonnât  d’ailleurs  de  favori- 
fer  le  pani  de  la  Ligue.  On  leur  confia  la  garde  de  leur  ville  , & on  don- 
na le  gouvernement  du  château  à de  Hertré. 

D’Alençon  l’armée  marcha  vers  Falaife,  & reprit  en  chemin  Argentan , 
où  le  Comte  de  Brillac  avoit  fait  entrer  trois  compagnies  d’infanterie.  Tan- 
dis que  le  Roi  étoit  dans  cette  ville  , il  reçut  avis  de  la  révolution  arrivée 
depuis  peu  à Domfront , autre  ville  de  Normandie,  qui  n’ell  pas  éloignée 
d’Argentan.  Les  habitans  étant  partagés  au  fujet  du  gouvernement , le 
Baron  de  Vernie,  Gouverneur  du  château,  qui  vouloir  les  mettre  d’accord, 
étoit  defeendu  à la  ville  , dans  le  delTein  d’appuyer  ié  parti  de  la  Ligue  ; 
mais  il  fut  prévenu  par  ceux  qui  tenoient  pour  le  Roi , qui  fe  faifirent  de 
lui,  & par  ce  moyen  fe  rendirent  maîtres  du  château.  AulTî-tôt  ils  en  infor- 
mèrent le  Roi  par  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  dans  les  mêmes  inté- 
rêt» ; & ce  Prince  leur  ayant  envoyé  à propos  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin  , réduifit  par-là  fous  fon  obéïlTance  cette  ville  avec  fes  habitans , à 
qui  il  accorda  une  amnidie  générale  pour  tout  le  pafiTé  , fans  exiger  d’eux 
aucune  amende. 

Falaife  ell  une  ville  forte  par  fa  fimation  , bâtie  fur  le  penchant  d’un 
côteau  , dont  le  pied  ell  environné  d’un  étang  qui  ne  tarit  jamais  Son 
château  ell , après  celui  de  Caen  , le  plus  fort  de  la  Province.  Le  Comte 
de  Bnflac  étoit  Gouverneur  de  cette  place.  C’étoit-là  qu’il  avoit  mis  en  dc- 
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H»  H Bi  pôc  la  plus  grande  partie  du  débris  des  effets  précieux  qu’il  avoir  pû  fauver 
IV.  du  pillage  du  château  d’Angers;  & c'étoit  autfi  ce  qui  (’animoit , plus  que 
1589.  tout  le  refie,  à faire  une  vigoureufe  refiflancc.  D’ailleurs  il  comptoir  beau- 
coup fur  le  régiment  du  Chevalier  Picard , avec  lequel  il  devoir,  difoit-il, 
non  feulement  défendre  les  places  que  le  Roi  afliégeroic , mais  encore  re- 
prendre celles  que  ceux  defon  parti  avoient  perdues  par  leur  lâcheté.  Char- 
les de  Biron  fut  commandé  , à la  tête  d’un  détachement  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  pour  aller  inveflir  cette  ville.  Il  y arriva  pendant  la  nuit,  & 
ce  fut  fort  à propos  pour  conferver  le  bourg  de  la  Guibrai , qui  eft  comme 
un  des  fauxbourgs  de  la  place  , & l’endroit  de  la  Province  le  plus  renom- 
mé pour  la  foire  qui  s’y  tient  tous  les  ans.  Les  habitans  deFalaife  ctoient 
fortis , dans  le  dcllein  de  le  réduire  en  cendres , afin  que  le  Roi  n’en  pût  ti- 
rer aucun  avantage  ; mais  Biron  les  repoufla  , & iis  ne  purent  mettre  le 
feu  qu'à  quelques  maifons  détachées  qui  étoienr  les  plus  voifines  de  la  ville. 

Le  Roi , après  avoir  reconnu  la  place  , jugea  à propos  de  commencer 

Ïiar  attaquer  le  château  , perfuadé  que  s’il  le  prenoit  une  fois  , il  feroit  in- 
ailliblcment  aulTi-tÔt  après  maître  de  la  ville  ; au  lieu  que  s’il  commençoit 
par  la  ville  , il  prévoyoit  qu’il  feroit  enfuite  beaucoup  plus  difficile  de  faire 
Je  fiége  du  château.  Cette  place  efl:  commandée  par  un  rocher  tout  hé- 
rilTé  de  pointes  , qui  n’en  eft  feparé  que  par  un  précipice  affreux , efear- 

fié  de  tous  côtés.  Ce  Prince  y fit  placer  deux  coulevrines  , qui  par  leur 
eu  continuel  incommodoient  fort  les  afliégés  lorfqu’ils  vouloient  paffer  par 
• la  place  du  château  pour  aller  au  logement  intérieur  où  le  Comte  de  Briflac 
s’étoic  enfermé.  Un  peu  au-deffous  on  avoit  dreffé  deux  autres  batteries  , qui 
foudroyoient  les  tours  du  château  de  ce  côté-  là , afin  qu’après  les  avoir  ruinées , 
on  pût  enfuite  battre  le  mur  plus  facilement.  Cependant  le  Comte  ayant 
été  fommé  de  fe  rendre , répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  en  confcience  , par- 
ce qu’il  avoit  promis  à fon  parti  fur  le  S.  Sacrement,  de  ne  jamais  confen- 
tir  à aucune  capitulation.  II  ajoûta  , que  dans  fix  mois  il  donneroit  une 
plus  ample  réponfe.  Sur  quoi  le  Roi  repartit  en  colere  qu’il  auroit  foin 
de  réduire  ces  fix  mois  à fix  jours  , dans  l’efpace  defquels  il  fçauroit  bien 
dégager  Briffac  de  fon  ferment  ; mais  qu’il  lui  en  payeroit  les  fraix. 

L’effet  fuivit  de  près  la  menace.  Après  quatre  cens  coups  de  canon  , 
tout  le  haut  de  l’une  des  tours  qui  couvroit  le  mur  qu’on  avoit  deflein  de 
battre  , tomba  , & il  fe  trouva  à l’autre  une  ouverture  affez  grande  pour 
paffer  un  homme.  Auffi-tôt  le  Roi  crut  devoir  profiter  de  cet  avantage  ; 
fans  attendre  qu’on  eût  fait  brèche  au  mur  , il  donna  ordre  à quelques  fbl- 
dats  d’entrer  dans  cette  tour  , & de  voir  s’ils  ne  pourroient  pas  s'y  loger 
pour  quelque  tems,  afin  de  foutenir  de  ce  pofte,  qui  étoit  élevé  , le  relie 
des  troupes  lorfqu’clles  monteroient  à l’affaut , après  qu’on  auroit  fait  brè- 
che au  corps  de  la  place.  Ces  ordres  furent  ponèluelleracnt  exécutés  ; 
ces  foldats  s’introduifirent  dans  la  tour  , & la  trouvant  fans  défenfe  , ils 
firent  figne  à d’autres  de  les  fuivre.  Ainfi  fe  tirant  les  uns  les  autres  avec 
de  longues  perches  & des  hallebardes,  ils  gagneront  l’étage  d’en -haut. 
De-là  Us  pafferent  dans  le  château  , & fe  gliffant  un  à un  par  un  petit  fen- 
tier  qui  était  en  dedans  le  long  du  mur  , ils  fe  détournèrent  du  logement 
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intérieur , qu’ils  laillcrent  à main  gauche,  & arrivèrent  ainfi  à la  porte  du 
château  qui  conduit  à la  ville  , l’enfonccrent,  & le  rendirent  maîtres  de  la 
ville  , qu’ils  mirent  au  pillage.  Il  faut  remarquer  que  pendant  ce  tems-li 
la  garnifon  , qui  s'dtoit  retirée  dans  le  logement  intérieur , n'avoit  ofé 
faire  aucun  mouvement , à caufe  des  boulets  que  ces  deux  coulcvrines 
dont  j'ai  parlé , faifoient  continuellement  voler  fur  tout  l'efpace  qui  s’é- 
tendoit  entre  ce  logement  & les  murs  du  château.  On  le  dipofa  enfuitc  à 
forcer  la  garnifon.  D’abord  elle  demanda  à capituler;  mais  le  koi  fit  répon- 
fe  , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  capitulation  à attendre  que  de  fe  rendre 
à diferétion.  Cependant  il  accorda  enfuite  au  Comte  de  briflac  la  permif- 
fion  de  le  venir  trouver  fur  fa  parole  ; & il  obtint  enfin  avec  la  meme  faci- 
lité de  ce  Prince  plein  de  clémence  , que  de  toute  la  garnifon  il  y en  au- 
roit  quinze  avec  lui,  à qui  on  feroit  grâce  de  la  vie  , & qui  relleroient  feu- 
lement prifoniiiers.  Brilliic  abandonna  le  relie  à la  diferétion  du  Roi , qui 
en  fit  mourir  très-peu  , encore  l’avoient  ils  bien  mérité  pour  d’autres  cri- 
mes. Car  tout  ce  qu’il  y avoit  de  feelérats , de  gens  qui  avoient  lieu  de  crain- 
dre la  rigqeur  de  la  jullice,  fe  jettoienc  dans  te  parti  de  la  Ligue,  dans  l’ef- 
pérance  de  l’impunhé  que  les  Prédicateurs  leur  promettoient  libéralement 
dans  leurs  Sermons.  Au  relie  le  Roi  donna  au  Baron  de  Biron , pour  fa 
part  du  butin , tous  les  riches  effets  que  le  Comte  de  Briffac  avoit  fait  tranf- 
porter  dans  le  château. 

Après  la  prife  de  cette  place  , le  Roi  marcha»  à Lifieux  , ville  confide- 
rable  par  fon  Evéché.  Lonchamp  , qui  y commandoit,  fe  rendit  à la  feule 
approche  du  canon.  Le  Ponceau-de-mer , le  Pont-l’Evèquc  , & Bayeux  , 
fe  foûmirent  aufli  dans  le  même  tems. 

11  ne  relloit  plus  au  Roi , pour  fe  voir  maître  de  tout  le  pais  maritime 
qui  ell  en  deçà  de  la  Seine  , que  de  fe  mettre  en  polTelTion  de  Honfleur. 
C’ell  un  château  litué  à l’cmbouchpre  de, cette  riyjerc.  & environné  de  col- 
lines de  toutes  parts.  -ITidlnas  Breton  thevalicr  de  Grillon , frere  de 
Louis  Breton , commandoit  dans  cette  place  avec  une  bonne  garnifon , qui 
ctoit  continuellement  fortifiée  par  de  nouvelles  troupes,  des  convois  de  vi- 
vres & des  munitions  de  guerre  , qu’André  de  Brancas  de  Villars  lui  cn- 
voyoit  du  I lavre  de  Grâce  & du  pais  de  Caux  , qui  ell  de  l’autre  coté  de 
la  Seine. 

Ce  liège  arrêta  le  Roi  pendant  quelque  temS.  On  avoit  déjà  pouffé  la 
tranchée  jufques  fur  le  bord  du  folTé  ; & *on  n’en  étoit  pas  plus  avancé. 
Enfin  on  fit  couler  à fond  un  vaiffeau  à l’entrée  du  port  , qui  en  boucha 
l’avenuè' , & coupa  ainfi  toute  communication  entre  Grillon  & Villars. 
Alors  les  affiégés demandèrent  à capituler,  & on  convint  d'une  trêve. Dans 
cet  intervalle  de  Beîfontaine , Gentilhomme  de  la  Province  , dillingué  par 
fa  valeur , & qui  avoir  été  Maréchal  de  camp  en  Flandre  dans  l’année  du 
Duc  d’Anjou , s’étant  allé  promener  fur  la  foi  publique  au-delà  d’un  %'oile 
qu’on  avoir  fiifpcndu  dans  un  fauxbourg  voilin  , pour  empechcr  les  alîicgés 
de  vifer  à nos  gens  lorfqu'ils  paffoient  par-là  , & de  les  tirer  à coup  iSr, 
fut  tué  lâchement  d'un  coup  d’arquebufe  , par  un  foldat  qui  s’étoit  mis 
en  cmbulcade  , & qui  l’avoit  pris  pour  le  Roi , à qui  il  reffciiibloit  effeéli- 
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vemcnt  aflez  par  la  taille  «S  par  l’habillement.  AuflTi  dès  qu’on  le  vit  tom- 
ber , on  entendit  allez  proche  de  - là  un  grand  cri  de  joye  , comme  li 
le  Roi  eût  e'té  tué.  Il  n’y  avoit  prefque  perfonne  dans  Tarmée  qui  ne  ju- 
geât qu’on  devoit  punir  un  tel  attentat  avec  la  derniere  rigueur.  Mais  (oit 
que  le  Roi  eût  une  extrême  envie  de  fe  rendre  au  plutôt  maître  de  la  pla- 
ce, foit  qu’il  ne  fît  que  fuivre  fon  inclination  naturelle,  qui  le  portoit  a la 
clémence  , il  dillimula  cet  outrage  , & accorda  aux  alTiégés  une  capitula- 
tion honorable. 

Ce  liège  fut  fécond  en  accidens.  Jean  de  Durfort  de  Borne  , qui  com- 
mandoit  l'artillerie , avoit  été  dangereufement  blcITc  d’un  coup  d’arquebufe. 
Tandis  que  fa  blelTure  le  retenoit  au  lit  , & que  de  Renty  commandoit 
l’artillerie  en  fa  place  , un  canonnier  eut  l’imprudence  de  mettre  le  feu 
à une  pièce  de  canon,  pendant  que  de  Ferrieres , frere  d’Ambleville , s’en- 
tretenoit  par  ordre  du  Roi  avec  un  de  fes  amis  qui  étoit  forti  de  la  place 
pour  conférer  avec  lui , «St  le  tua.  Cette  mort  caufa  un  regret  fenfible  au 
Roi. 

Ce  fut  aulli  dans  ce  tems-là  que  le  château  de  Toucques  le  foûmit , à 
des  conditions  que  le  Roi  accorda  fans  beaucoup  délibérer  , afin  de  voler 
au  fecours  de  Meulan,que  les  ennemis prellùieot  vivement. 


Fin  du  Livre  Quatrevingt  dix-Jeptiéme. 
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Qjot  Mr.  de  Thoo  a suivis  dans  ce  Livre. 


La  Rélation  de  Joachim  de  Berenguevilk  ; le  Journal  militaire  du  Roi  ; Le 
Journal  du  Ji/ge  de  Paris , icrit  par  les  ajjiégés  ; Les  Lettres  de  François  de 
Luxembourg  ; les  Æes  publiés  ; les  Régit  res  du  Parlement  de  Paris  ; Les  Lettres 
interceptées  dif  Duc  de  Mayenne  ; Antoine  Cicarelli. 

l*\ndis  que  le  Roi  écoit  occupé  en  Normandie,  le  Duc  de 
Mayenne,  chagrin  de  n’avoir  pû  réülîir  à fon  expédition 
de  Dieppe,  & d’y  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  rejputation, 
alla  faire  une  tenutive  fur  Pontoife.  Le  feu  Roi  avoit 
donné  le  commandement  de  cette  place  à Pierre  de  Mor- 
nai , Sieur  de  Buy.  Le  Duc  prit  le  moment  que  ce  Gou- 
verneur étoit  forti  de  Pontoilê , mit  le  fiége  devant  cette 
ville  , & la  ferra  de  fi  prés  qu’aucun  fecours  ne  pouvant  y entrer,  le  Lieu- 
tenant de  Momai  fut  obligé  de  fe  rendre.  On  (bupconna  cependant  cet 
Officier  d’avoir  été  d’intelligence  avec  l’ennemi,  & d’avoir  livré  fa  place. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  Duc  profitant  de  cet  avantage , marcha  de-là  contre 
Mculan , réfblu  d’en  faire  le  fiége, 

Meulan  eft  une  petite  ville  air  ia  Seine.  Joachim  de  Berengueville  en 
étoit  alors  Gouverneur,  & y tenoit  gamifon  pour  le  Roi.  C’etoit  un 
brave  Officier,  homme  d’expérience,  qui  fit  une  fi  belle  défenle  en  cette 
occafion,  que  trompant  l’attente  de  tout  le  monde,  il  donna  le  tems  au 
Roi  de  venir  à la  tête  d’un  détachement  faire  lever  le  fiége.  De  .Saint^ 
Marc  commandoit  d’abord  ‘dans  cette  place  au  nom  de  la  Ligue;  & il  y 
avoit  environ  un  an  qu’il  avoit  cmbraJTc  le  parti  de  Henri  III,  lorfque  ce 
Prince  fâifoit  le  fiége  de  Pontoife.  Henri  1 1 1.  ayant  été  aflaffiné , Hen- 
ri IV,  qui  ne  comptoit  pas  trop  fur  Saint-Marc,  & qui  regardoit  Meulan 
comme  un  polie  avantageux  pour  palTer  la  Seine , donna  ordre  au  Maréchal 
d’Aumont , dont  le  zélé  & la  valeur  lui  étoiem  connus,  de  s’y  tranfporter, 
afin  de  vifiter  la  place  & de  voir  fi  elle  étoit  en  état  de  défenfe.  Le  Ma- 
réchal s’acquitta  exaélement  de  fa  commiffion  ; «Sc  après  avoir  retiré  Saint- 
Marc  de  Meulan,  il  y avoit  fait  entrer  Berengueville,  Mellre  de  camp  du 
régiment  de  Cambrai,  avec  cinq  compagnies . qui  faifoient  moitié  de  fon  ré- 
giment, fçavoir  la  Colonelle,  & celles  des  Capitaines  la  Fontaine,  la 
Chapelle,  Guimar,  «S:  Chailly. 

Cette  ville  ell  commandée  par  une  colline,  fur  le  haut  de  laquelle  étoit 
autrefois  un  château,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines.  Elle  efl 
compofée  de  quelques  maifons  répandues  le  long  de  la  .Seine,  qui  coule  au 
pied.  Du  relie  fes  murs  font  bas , faits  leulement  de  pierre  & de  boue, 
fans  tours,  & fans  être  défendus  par  aucun  rempart.  Un  pont  de  commu- 
nication joint  à ia  ville  une  Ific  de  fix  arpens  d’ctenduë,où  fe  voit  un  fort 
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flanqué  de  quatre  tours , dont  la  plus  confiderable  fert  de  déienfe  à la  poin-  Hinri 
te  de  la  BalUlle;  deux  autres  couvrent  les  flancs  de  cet  ouvrage;  & la 
(quatrième,  appcllée  communément  la  tour  aux  Chiens,  regarde  l’ifle  de  ^5  9^- 
Saint-Cofme.  De-là  on  palTe  la  Seine  fur  un  pont,  dont  la  tete,  furie  ri- 
vage oppofc,eft  défendue  par  une  tour  , nommée  la  Sangle,  fans  autre  for- 
tification. Cette  tour  cfl  commandée  par  une  colline  ; & de  l’autre  côté 
l’églife  de  Notre-Dame  commande  de  meme  la  Ballille.  Le  premier  foin 
de  Berengueville  fut  de  pourvoir  aux  fortifications  de  la  place.  On  com- 
mença par  fon  ordre  à travailler  à un  rempart , pour  foutenir  les  murs  de 
la  ville  ; il  fit  élever  quelques  cavaliers  dans  les  endroits  qu’il  jugea  en 
avoir  befoin , & tira  à la  tète  du  petit  pont  qui  regarde  la  ville  deux  re- 
tranchemens , qu’on  fortifia  avec  de  la  terre.  En  même  tems  il  détacha 
le  Capitaine  la  Chapelle  avec  fa  compagnie,  pour  aller  le  faiûr  dupont 
de  Foilfy  fur  la  Seine , afin  de  fermer  ce  paflTage  à l’ennemi. 

L’ouverture  du  fiége  fe  fit  le  9.  de  Janvier;  & le  Duc  de  Mayenne 
ayant  fait  pointer  une  batterie  contre  la  porte  de  Beauvais,  dont  le  Capi- 
taine la  Fontaine  avott  la  garde,  on  commença  à tirer  le  lendemain.  Après 
cent  coups  de  canon , la  brèche  fe  trouva  confiderable , & la  tour  fort  ébran- 
lée; mais  la  nuit  qui  furvint,  empêcha  les  ennemis  de  tenter  un  aflaut  ce 
jour-là,  & donna  le  tems  aux  alCégés  de  réparer  le  défordre  que  l’artille- 
rie avoit  fait. 

Il  n’y  avoit  en  tout  que  quatre  vingt  chevaux,  & fix  cens  hommes  de 
pied  dans  la  place.  Deux  jours  après , quatre  vingt  Arquebufiers  & tren- 
te Cuiralîiers  firent  une  fortie  avec  tant  de  fuccès , qu’ils  fe  virent  long- 
tems  maîtres  du  canon  des  ennemis.  Ils  auroient  même  pû  l’enlever,  fi  la 
porte  de  la  ville  n’eût  été  murée.  Ainfi,  dès  le  lendemain,  les  alîiégeans 
changèrent  leurs  batteries,  & en  éleverent  une  fur  le  coteau,  compofée 
de  trois  grolTes  pièces  de  canon  & de  trois  coulevrines , qui  commencèrent 
à foudroyer  le  mur  oppofé , qui  étoit  très-fojbie , & dont  on  avoit  confié 
la  défenfe  au  Capitaine  Guimar  & à fa  compagnie.  En  même  tems  quel- 
que artillerie,  pointée  du  cimetiere  Saint- Nicolas  contre  la  tour  quar- 
rée  & le  mur  voilin,  y fit  biep-tot  une  brèche  de  quarante  pas  de  largeur. 

Comme  il  y avoit  de  l’apparence  que  les  ennemis  tenteroient  un  aflaut 
de  ce  côté-là , de  Berengueville,  qui  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  confer- 
ver  la  ville  plus  lorig-tems,  ne  voulant  cependant  pas  abandonner  fes  gens 
à la  merci  de  l’ennemi,  feignit  de  fe  difpofcr  à marcher  à leur  fecours. 

Dan.s  cette  vûë  il  fit  paflTer  quelques  troupes  dans  la  ville  par  le  petit  pont , 
à la  vûë  des  alîiégeans,  qui  étoient  déjà  en  bataille,  prêts  à monter  à la 
brèche.  Ce  mouvement  fit  faire  alte  aux  ennemis , & donna  le  tems  aux  Pf'!*  & 
alfiéges  de  fe  retirer  heureufement  en  bon  ordre.  Alors  les  Ligueurs  en- 
trerent  par  la  brèche , fans  trouver  la  moindre  rèliflance , & fe  répandant 
aulfi-tôt  dans  les  églifes,  où  les  habitans  s’éioient  réfugiés  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  , pillèrent  tout  ce  qui  fe  trouva  à leur  diferétion. 

Ils  éleverent  enfuite  contre  la  tour  du  petit  pont  un  bon  retranchement , 
coropolé  de  tonneaux  pleins  de  terre.  La  nuit  même  il  fut  attaqué  , & 
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prefque  emporté  dans  une  fortie  que  fit  Berengueville , qui  en  renverfa 
une  grande  partie  avec  des  crocs. 

Cependant  comme  les  alllcgés  étoient  réfolus  à tenir  ferme  jufqu’au 
bout,  on  fongea  à ménager  les  provillons  qui  étoient  dans  la  place.  Ainli 
on  nomma  quelques-uns  des  bourgeois,  pour  départir  à chacun  la  ration 
de  pain  & de  vin  qui  fut  aflignée  par  tete.  11  faifuit  alors  un  froid  très- 
piquant.  La  rivière  étoit  cncicrcment  glacée  au-delTus  & au-deflbus 
des  ponts  , & favosifoit  ainfi  les  approches  à l’ennemi.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient,  lierengueville commanda  cinquante  Suides,  qu’on 
avoit  jettés  dans  la  place  quelque  tems  avant  l’arrivée  du  Duc  de  Ma- 
yenne , pour  aller  rompre  les  glaces  à coups  de  haches , de  pics , & de 
marteaux  , avec  ordre  de  tirer  un  retranchement  entre  l’Iflc  Sainc- 
Nicaife  & la  tour  qui  couvroit  la  pointe  de  la  làallillc , jufqu'au  petit 
pont.  Les  Suilfes  s’acquittèrent  avec  ardeur  de  cette  commillion  ; ce 
qui  fut  d’un  grand  fecours  pour  les  afliégés;  car  le  Duc  de  Nemours 
étoit  dans  le  voifinage,  où  il  tenoit  des  bateaux  tout  prêts  pour  faire 
palTer  des  troupes  dans  l'Ille.  La  nuit  fuivante  un  grand  pan  du  mur, 
qui  de  lui -même  étoit  trés-foibic , ébranlé  d’ailleurs  par  le  bruit  du 
canon , s’écroula  ; enforte  qu’il  fe  trouva  une  brèche  de  plus  de  qua- 
rante pas  de  largeur  ; mais  Berengueville  la  fit  réparer  aulD-tôt  avec  de 
la  terre. 

Quelque  preffés  que  fulTent  les  aflîégés , jufques-là  tout  leur  avoit  réüf- 
n.  Un  nouvel  incident  contribua  encore  à augmenter  leur  courage.  Deux 
foldats  de  la  garnifon  ayant  choifi  une  nuit  Tort  noire,  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon,  malgré  les  glaçons  dont  la  riviere  étoit  couverte,  & mal- 
gré la  rapidité  de  l’eau  qui  le  trouvoit  reflerrée  fous  les  ponts , s’appro- 
chèrent à la  nage  des  bateaux  ennemis  ; coupèrent  les  cables  qui  les  rete- 
noient  ; les  trouèrent  avec  des  tarriercs  dont  ils  avoient  fait  provifion  ; en 
coulèrent  à fond  une  partie,  & emmenèrent  le  refie  avec  eux.  Ce  coup 
hardi  fut  depuis  d’un  grand  fecours  aux  aflîégés,  à qui  il  ouvrit  un  chemin 
pour  faire  des  courfes  par  la  riviere.  Berengueville  ne  fut  pas  long-tems 
fans  en  tirer  avantage.  Ayant  eu  avis  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  laif- 
fé  une  partie  de  fes  munitions  dans  la  bafle-cour  du  château  de  Frêne,  il 
détacha  le  Maréchal  des  logis  de  fa  compagnie  de  Cavalerie,  avec  quel- 
ques foldats,  pour  aller  les  enlever.  L’entreprife  réüflit,  & cet  Officier 
ayant  furpris  la  bafle-cour  pendant  la  nuit,  rapporta  bonne  provifion 
de  poudre  & de  mèche  dans  la  place,  où  l’on  commençoità  en  avoir  grand 
befoin. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Mayenne,  ennuyé  de  la  longueur  du  fiége, 
détacha  le  22.  de  Janvier  le  Colonel  Jaulge  avec  fon  régiment,  compofé 
de  mille  FantalTins,  avec  ordre  d’aller  pafler  la  Seine  à Mantes,  de  fe  ren- 
dre de-là  au  village  des  Mureaux , de  l’autre  côté  de  cette  riviere , & de 
lè  faifir  de  la  tour  de  Sangle  ; ce  qui  s’exécuta.  Déjà  le  Colonel  com- 
mençoit  à fe  fortifier  dans  le  village , lorfque  Berengueville  le  chargea  fort 
à propos,  à la  tête  de  quatre  vingt  Arquebufiers  & de  trente  Cuirafliers, 
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fie  piufieurs  prifonniers  , & renverfa  la  plus  grande  partie  de  fes  retranche-  Hi  nm 
mens  faits  avec  des  tonneaux  , fans  avoir  perdu  un  fcul  homme.  Ainfi  les  ‘V- 
ennemis  furent  obligés  de  s’éloigner  , & de  fe  fortifier  dans  l’églife.  159®* 

Alors  un  foldat  entra  dans  la  place  à la  nage  , & rendit  au  Gouverneur 
des  lettres , par  lefi^uelles  le  Koi  lui  donnoitavis  de  fon  arrivée.  Au  relie, 
la  marche  de  ce  Prince  n’étoit  pas  ignorée  des  ennemis,  fur-tout  de  Chré- 
tien de  Savigny , Sieur  de  Rofne,à  qui  le  Duc  de  Mayenne  avoit  donné 
■ ordre  de  fuivre  de  Colonel  Jaulge  avec  un  détachement  de  fes  troupes. 

Après  plus  de  cinq  cens  coups  de  canon  , tirés  contre  la  porte  de  la  San- 
gle , cet  Officier  , voyant  une  brèche  à la  muraille  de  plus  de  foixantc 

f>as  de  largeur  , y fit  donner  un  aflaut  général  le  1 1.  de  Février  ; mais  il 
ut  reçu  vigoureufement  par  de  Berengueville , qui  s’étoit  retranché  en  de- 
dans , & qui  combattant  aux  premiers  rangs , l’obligea  de  le  retirer.  La 
plûpart  des  aflaillans  périrent  à cette  attaque;  & de  Kolhe  ayant  demandé 
permilTion  de  faire  retirer  leurs  corps  delà  brèche  afin  de  les  enterrer,  de 
Berengueville  la  lui  accorda  de  grand  cœur.  Le  lendemain  les  ennemis  ten- 
tèrent un  nouvel  afifaut  par  la  chaulTée  ; mais  les  alliégét  ayant  pointé  quel- 
ques petites  pièces  de  campagne  contre  cette  porte  , ils  les  obligèrent  d'a- 
bandonner la  chauffée  en  défordre.  Ainfi  cette  nouvelle  tentative  ne  réüllit 
point. 

Cependant  fur  le  bruit  de  la  marche  du  Roi  , de  Rofnc  crut  devoir  L'irme: 

Srévenirle  danger  auquel  il  alloit  fe  voir  expofé.  Ainfi,  dès  la  nuit  fuivante,  du  Roi 
fit  retirer  fon  artillerie  trois  heures  avant  le  jour  , & alla  paffer  la  ri-  P"®"  ^ 
viere  à Triel , où  on  lui  tenoit  des  bateaux  prêts,  ayant  polléa  fon  arrie- 
re-garde  quelques  troupes  d’élite  pour  arrêter  les  Royalillcs  , au  cas  qu’ils 
entrepriffent  de  le  troubler  dans  fa  retraite.  Enfin  le  13.  l’armée  du  Roi  pa- 
rut à la  vûë  de  Meulan.  Ce  Prince  entra  lui-méme  dans  la  place  par  la 
porte  de  la  Sangle,  accompagné  du  Comte  de  Soiffons , du  Comte  de 
Saint-Paul  , du  Maréchal  de  Biron  , & de  Maximilien  de  Bethune  Sieur 
de  Rofiiy  ; enfuite  , après  avoir  donné  de  grands  éloges  à la  valeur  des 
affiégés , & avoir  vifité  la  place , il  fe  retira  dans  fon  camp. 

Après  le  départ  de  ce  Prince  , le  Duc  de  Mayenne  , qui  étoit  campé 
de  l’autre  côté  de  la  riviere , tranfporta  toute  fon  artillerie  fur  le  côteau  & 
à l’églife  qui  ell  au  pied  , & recommença  de-là  à battre  la  Baffille.  Cinq 
cens  coups  de  canon  liiffirent  pour  ruiner  le  mur,  qui  étoit  trés-foible  , Sc 

Eour  ébranler  la  tour.  Ainfi  le  Duc  fe  difpofa  à marcher  à l’attaque.  Alors 
;s  affiégés , ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  foutenir  cet  effort , fe  rallièrent 
auprès  des  arches  du  pont , firent  tète  à l’ennemi , & donnèrent  avis  au 
Roi  du  danger  où  ils  étoient.  Sur  cette  nouvelle  ce  Prince  accourut  à leur 
fecours  avec  du  canon  ; l’ayant  fait  mettre  en  batterie  à propos  vers  la 
porte  de  la  Sangle  , il  reprit  une  des  arches  du  pont  dont  les  afiiegeans  s’é- 
toient  rendus  maîtres,&  fit  paffer  dans  l’ifie  Saint-Nicaife  des  troupes,  qui 
les  chafferent  auffi  de  ce  polie.  Le  Roi  ravitailla  enfuite  la  place  ; & y 
ayant  fait  entrer  une  compagnie  de  Lanfquenets , à la  place  des  Suiffes  qu’il 
en  retira , il  ramena  l’artillerie  au  camp , réfolu  dès-lors  d’aller  faire  le 
fiége  de  Dreux. 
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Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Mayenne  eut  avis , que  ceux  qui  tenoient 
dans  Rouen  le  parti  du  Roi  s’écoicnc  faifis  du  vieux  palais  ; & comme  il 
appréhendoit  de  plus  fàcheufes  fuites  de  cet  accident , il  décampa  le  ayj 
de  Février  , & marcha  de  ce  côté-là  avec  une  partie  de  fon  armée.  Il  eut 
la  précaution  de  couler  à fond  une  partie  des  bateaux  qu’il  avoit  préparés 
pour  alTaillir  Meulan  du  côté  de  la  Seine  ; & il  fit  defeendre  la  rivicre  aux 
autres , de  peur  que  les  afiiégés  n’en  profitafl'ent.  Le  lendemain  , le  refte 
de  l’armée  de  la  Ligue  mit  le  feu  à les  retranchemens  & abandonna  la 
ville.  'Cependant  les  ennemis  reparurent  encore  le  2.  de  Mars.  Le  jour 
fuivant  ifs  fe  mitent  en  bataille  , comme  s’ils  euflent  eu  defiein  d’attaquer 
la  tour  qui  couvroit  la  pointe  de  la  Baftiüe;  & ils  mirent  quelques  trou- 
pes à la  ^rte  de  l’églifetSc  dans  les  maifons  voifines.  Mais  les  afiiégés  ayant 
fait  fur  eux  une  fortie  vigoureufe  , il  y eut  une  aélion  très-chaude  ,,  pen- 
dant laquelle  les  alîiégeans  firent  leur  retraite.  Après  leur  départ , les  ha- 
bitans  commencèrent  par  rendre  grâces  à Dieu  de  la  levée  du  liège.;  & 
le  Clergé  de  la  ville  fit  une  procefiion  folemnelle  , où  afiilla  Berengue- 
ville  avec  tous  les  Officiers  de  la  garnifon.  En  même  tems  le  Roi  déta- 
cha le  Comte  de  Soiflons,  pour  aller  reprendre  V’^emeuil  dans  le  Perche; 
l’entreprife  eut  le  fuccés  qu’on  en  efpéroit  ; le  Comte  mit  une  forte  gar- 
nifon dans  la  ville  & le  chateau  , &ilen  donna  le  commandement  à Théoa 
dore  de  Ligneris  , qui  avoit  fuivi  le  parti  de  la  Ligue'dt  qui  prêta  ferment 
de  fidélité  au  Roi.  • 

Ce  fut 'vers  ce  tems-là  que  le  Roi  reçut  des  nouvellcx  qui  ne  lui  firent 
pas  trop  de  plaifir  , au  fujet  du  fuccés  qu’avoit  eu  le  voyage  de  Sancy  en 
Allemagne.  I lenri  IV , après  la  mort  de  fon  prédecefleur  , l’avoit  chargé 
de  s’y  rendre  pour  lever  de  nouvelles  troupes.  Il  lui  avoit  donné  pour 
cela  les  pouvoirs  les  plus  amples , avec  des  lettres  pour  les  Princes  Protef» 
tans  de  l’Empire.  Elles  contenoient  en  fubUance  : Que  depuis  trente  anq 
les  Efpagnols  entretenoient  la  divifion  en  France,  dans  le  defiein  d'aflÛtef. 
à Philippe  , par  la  ruine  de  ce  florifiant  Royaume , cette  Monarchie  uni- 
verfclle  dont  Charles  V’.  fbn  pere  avoit  formé  le  projet  : Qii’en  effet,  tant 

Sue  cette  Couronne  fubfifieroit  , ils  avoient  toûjours  un  rival  à craindre  , 
c une  barrière  que  Dieu  fembloit  avoir  oppofécàleur  ambition  infàtiable; 
oui  aryétoit  le  cours  de  leurs  projets,  qui  les erapéchoitid’envahir  les  Etats 
nés  autres  Princes  moins  puilfins  , qui  fie  fe  foütenoient  que  par  la  pio- 
teélion  de  l’Empire  , «St  que  cette  Nation  injuile  avoit  déjà  dépouillés  en 
idée  ; Q>i’ils  avoient  mis  tout  en  œuvre  pour  venir  à bout  de  -leur  entre- 
prife  : Qii 'enfin,  par  une  guerre  civile  de  tant  d’années , ils  avoient  affai- 
bli & epuifé  ce  puifiant  Etat  ; mais  que  voyant  qu’il  refioit  encore  dans  le 
cœur  de  la  Nation  un  artacheihent  naturel  pour  fes  maitres  , ils  avoient 
fufeité  le  Duc  de  Guifè  , qui  s’étoit  acquis  un  grand  crédit  parmi  les 
Catholiqüei,  & l'avoicnt  engagé  à conmer  contre  le  Roi  même,  des  ar- 
mes qui  iivoient  été  deflinées  à écrafer  les  Proteftans  ; Que  depub  ce 
tems-là  ce  Prince  infortuné,  chaffé  homeufement  de  fa  capitale  , s’étoic 
vû  réduit , par  l’ambition  du  cDuc  , à la  'funefte  néceflité  de  chercher 
fa  fûretc  dans  la  perte  de  ce  rebelle  : Qu'après  fa  mort  le  Duc  de  Ma- 

' ' 7emie, 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  LiV.  XCVIII.  595 

?cnne  , Ton  frere , avoit  marche  fur  les  mêmes  traces  ; & que  ce  que 
un  méditoic  de  faire  à Blois  , l’autre  l'avoit  exécuté  à la  vûë  de  Paris  , 
en  allant  choiür  dans  l'Ordre  des  Dominicains  un  parricide  détedable 
pour  aflafîiner  le  Roi  : Que  tous  les  Souverains  , «S:  lur-tout  les  Princes 
de  l’Empire  , étoient  intérefles  à ce  qu’un  attentat  aulli  abominable,  dont 
le  fouvenir  feroit  à jamais  en  horreur , nercftàtpas  impuni:  Qu’après  s’être 
crus  autorifés  à fecourir  le  Roi  contre  fes  fqjets  rebelles  ; après  l’avoir  lui* 
même  alhllé  toûjours  fl  à propos , avant  que  la  mort  de  ce  Prince  lui  eût  ou- 
vert un  chemin  au  trône,  où  il  avoit  été  appelle  par  une  fuccellion  légitime  ; 
à preXent  qu’il  s’agill’oit  de  tirer  vengeance  d’un  crime  fi  affreux , & de  pur, 
ger  le  Royaume  de  la  race  impie  de  ces  exécrables  allaffins , iis  étoient  obli- 
ges de  mettre  tout  en  œuvre,  pour  contribuer  autant  qu’il  étoiten  eux  à ré- 
tablir en  France  une  paix  à laquelle  on  voyoit  plus  de  dirpolicion  que  ja- 
mais ; Que  depuis  le  coup  malheureux  qui  avoit  enlevé  le  feu  Roi,  les  en- 
nemis de  l’Etat , à qui  il  ne  relloit  plus  que  ceuc  feule  refiburce,  avoient  mis 
en  œuvre  la  fraude  & l’artifice  pour  femer  la  divifion  parmi  les  Seigneurs 
& les  grands-Officiers  de  l’armée  du  Roi , dans  la  vûë  de  les  détacher  de 
fon  fervice,  & de  les  attirer  à leur  parti:  Que  cependant  tous  s’étoient  en- 
fin réünis  pour  le  reconnoître,  ù condition  que  dans  fixmois  il  ne  feroit  au- 
cun changement  au  fujet  de  la  Religion  ; ce  qui  étoit  l'article  principal  des 
rebelles  ,jurqu’à  ce  qu’une  Ailêmblce  des  Seigneurs  de  la  Nation  ou  des 
Etats  généraux  du  Royaume,  ou  un  Concile  légitime,  général  ou  national, 
en  eût  autrement  ordonné  : Qu’à  la  vérité  la  crainte  ou  l’efpérance  avoit 
engagé  quelques  Seigneurs  à l’abandonner;  mais  que  comme  il  les  con- 
noilfoit  pouretre  peu  alTeélionncs  àfaperfonne  & au  bien  de  fon  Royaume, 
ils  l’avoient  trouvé  plus  difpofé  à leur  accorder  leur  congé,  qu’ils  n’avoient 
d’envie  de  l’obtenir;  & qu’il  avoit  lailTé  à la  honte  dont  ils  s’étoient 
couverts  par  cette  démarche , ik  aux  remords  que  leur  perfidie  devoir  leur  cau- 
£:r,lefoin  de  le  venger  de  leur  retraite:  Qu’au  refie , voyant  que  le  voifinage 
de  Paris  rendoit  de  jour  en  jour  la  défertion  plus  à craindre,  il  avoit  réfolii 
de  s’en  éloigner  : Qu’il  s’étoit  donc  retiré  avec  une  partie  de  Ibn  armée  dans 
la  Province  de  Normandie,  voiliné  de  la  capitale  ; «Sc  qu’il  avoit  partagé 
le  relie  de  fes  troupes  entre  le  Duc  de  Longueville , Gouverneur  de  Picar- 
die , & le  Maréchal  d’Aumont , qui  étoit  palTé  en  Champagne , pour  aller 
recevoir  fur  la  frontière  les  fecours  qu’il  attendoit  ; Que  c’etok  pour  les 
hâter  qu’il  avoit  député  vers  eux  Nicolas  Hariai  de  Sancy  : Qu’en  atten- 
dant l’arrivée  de  l’année  nombreufe  qu’ils  avoient  promis  de  fournir  à forv 
prédecefleur  , il  étoit  chargé  de  faire- entrer  en  France  quelques  troupes 
dont  il  ne  pouvoit  fe  pafl'er^daus  les  conjonélures  préfentes , & de  rece- 
voir d’eux  cent  cinquante  mille  écus  d’or, à compte  fur  les  trois  cens  mille 
qu’ils  s’étoient  de  même  engages  à faire  toucher  au  feu  Roi:  Qu’il  en 
avoit  un  très-grand  belbin  ; ik  que  fans  ce  fecours  il  lui  feroit  très-diffici- 
le de  retenir  fes  troupes  dans  un  teins  de  révolte  , tel  que  celui  où  il  fe 
trouyoit:  Qu’il  n’y  avoit  donc  point  de  tems  à perdre;  & le  moindre 
délai  feroit  autant  de  tort  à fon  parti  qu’un  véritable  refus:  Qu’il  étoit  me- 
nacé, d’un  côté  par  le  Duc  de  Lorraine,  de  l’autre  par  le  Prince  de  Par- 
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me,  & qu'il  y avoit  lieu  de  croire  qu'ils  alloicnt  mettre  tout  en  œuvre  pour 
l'empecher  de  s’affermir  (ur  un  trône  où  il  venoit  à peine  de  monter;  Qu'à 
l'égard  des  autres  cent  cinquante  mille  écus  reftans  , il  les  deftinoit,  avec 
l'argent  que  lui  avoit  promis  la  Reine  d'Angleterre,  à lever  une  puiffante 
armée,  qu’on  feroit  paffer  en  France  dans  la  fuite;  mais  dont  le  fecours 
lui  deviendroit  inutile,  fi  on  lui  refufoit  celui  dont  il  avoit  befoin  aéluelle- 
ment  pour  maintenir  fon  parti  : Que  dans  cette  vfië  il  avoit  chargé  Sancy 
de  tous  les  pouvoirs  néceffaircs  pour  leur  donner,  à eux  & à les  autres 
créanciers,  toutes  les  fùretcs  qu’ils  pouvoient  fouhaiter;  avec  ordre  de  leur 
engager  pour  cela , ou  les  revenus  de  la  C'ouronne , & telles  villes  du  Ro- 
yaume qu’ils  demanderoient , ou,  s’ils  aimoient  mieux,  les  grands  domai- 
nes qu’il  poffedoit  en  France  de  fon  chef,  & qui  n’étoient  point  encore 
chargés  des  dettes  que  fes  prédeceffetirs  avoient  contraftées. 

Muni  de  ces  inftruélions,  Sancy  fe  rendit  à Bâle;  & y ayant  trouve 
Antoine  de  Moret  des  Reaux , <^ui  avant  la  mort  du  feu  Roi  ctoit  paffé 
en  Allemagne  avec  Gafpard  de  Schomberg,  il  l’eng.igea  à retourner  avec 
lui  à Heidelberg,  afin  de  prendre  des  mefures  avec  le  Duc  Jean  - Cafimir , 
^ I ) qui  gouvernoit  alors  l’Eleftorat , fur  le  fujet  de  fon  vovage.  Le  rc- 
lultat  des  conférences  qu’il  eut  avec  ce  Prince , fut  que  de  Lenty  leveroit 
inceffamment  un  régiment  de  Lanfouenets,  & le  Colonel  Dammartin  quinze 
cens  Reîtres  ; & que  ces  troupes  Je  rendroient  à un  certain  jour  dans  les 
plaines  de  Strasbourg , où  on  en  feroit  la  revûë. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à Heidelberg  Annand  Fremz,  qui  depuis  quel- 
que tems  campoit  autour  d’Aix-la-Chapelle  avec  quinze  cens  chevaux , qu’il 
avoit  levés  par  ordre  de  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers.  Ce  Seigneur 
ne  pouvant  plus  fupporter  l’infolcnce  du  Capitaine  Saint-Paul,  qui  avoit  été 
allez  hardi  pour  prendre  le  titre  de  Duc  de  Rhetelois,  & qui  défoloit  ce 
païs  par  des  courfes  continuelles  , avoit  réfolu,.  avec  l’agrément  du  feu 
Roi , de  lui  faire  la  guerre  à fes  dépens.  Mais  la  mort  de  ce  Prince  ayant 
changé  la  face  des  affaires , le  Duc  s’étoit  fait  un  fcrupule  de  pourfuivre 
cette  entreprife,  & n’avoit  point  donné  l’argent  qu’il  avoit  promis  pour 
faire  ces  levées.  Ainfi  Frentz , qui  appréhendoit  de  porter  toute  la  perte 
de  ce  contre-tems , ayant  appris  que  le  nouveau  Roi  levoit  des  troupes , 
vint  offrir  lès  fervices  à Sancy,  l’alTurant  que  fes  gens  étoient  fur  pied  «St 
en  état  de  marcher.  Il  étoit  œpendant  vrai  que  la  plus  grande  partie, 
ennuyée  d’un  fi  long  retardement,  avoit  deferté.  Sancy  accepta  la  propo- 
fition  ; & il  donna  rendez-vous  3 Frentz  «St  à Wambach , qui  avoit  promis 
de  lever  auffi  un  régiment  de  Lanfquenets,  pour  fe  trouver  à Francfort  à 
nn  certain  jour  dont  ils  convinrent,  afin  de  prendre  de  concert  les  me- 
fiires  nécenàires. 

Cependant  Sancy , accompagné  de  des  Reaurt , pafià  à Caffd  , pour 
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conférer  avec  Guillaume  Landgrave  de  Hefle,  un  des  Princes  des  plus 
fagcs  de  Ton  rems,  & des  plus  anciens  alliés  de  la  France.  Le  Landgrave 
approuva  les  mefures  qu'on  avoir  prifcs  avec  le  Prince  Palatin , & ne  fe 
fit  pas  prier  pour  fournir  à la  dépenfe.  En  même  tems  il  confeilla  à San- 
cy,  d'emprunter  auHi  de  l'argent  à Ulm  & à Nuremberg;  & il  lui  donna 
dés  lettres  de  recommandation  pour  ces  deux  villes.  Ce  Minillre  chargea 
de  cette  négociation  des  Reaux  & Louis  Perrot , Secrétaire  du  Roi  ; & 
iis  s'en  acquittèrent  lieureufemcnt. 

Déjà  le  Colonel  Dammartin  s’étoit  rendu  à Strasbourg  avec  les  troupes 
qu'il  avoit  fait  partir  avant  lui.  Les  foldats  de  Lenty  arrivoient  autli  tous 
les  jours  à la  file , lorfque  le  Duc  de  Lorraine , ayant  eu  avis  de  ces  nou- 
velles levées,  forma  le  deflein  de  les  tailler  en  pièces  avant  qu  elles  eulTent 
pafi'é  en  revûë  & fulTent  en  état  de  fervir.  Dans  cette  vûë  il  rappella 
1 lenri  Marquis  de  Pont-à-Mouflbn , fon  fils , qui  avoit  fuivi  le  Duc  de  Ma- 
yenne à fon  expédition  de  Dieppe  à la  tète  d'un  corps  de  bonnes  troupes , 
le  Capitaine  Saint-Paul , & quelques  autres  Officiers , à qui  il  donna  ren- 
dez-vous à Nancy  pour  le  29.  de  Novembre.  Enfuiteil  fe  mit  en  marche, 
accompagné  de  François  Comte  de  Vaudemont,  fon  fécond  fils,  & de 
Charles-Philippe  de  Croy  Marquis  d'IIavré,  alla  en  paflànt  en  dévotion  à 
Saint-Nicolas,  & prit  fa  route  vers  Blamont  & Pfaltzbourg.  De-lk, ayant 
pafle  le  mont  de  Vofge,  il  fe  rendit  en  cinq  jours  de  marche  à Zabern, 
dù  le  fur-lendemain , 5.  du  mois  de  Décembre , il  fit  la  revûë  de  fon  armée  à 
WaRenheim  Elle  étoit  compofée  de  deux  mille  chevaux,  tous  en  bon 
ordre,  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  Françoife,  commandés  par  le 
Capitaine  Saint-Paul,  & de  deux  mille  Lanfquencts , fous  la  conduite  de 
Jaques  Marquis  de  Bade.  Monlbeuil,  Maréchal  de  camp  , ayant  détaché 
Saint-Paul , le  fuivit  aulfi-tot  après  à la  tète  de  trois  cornettes  de  Chevaux- 
légers  & de  trois  compagnies  d’Arquebufiers  à cheval , & ayant  palFé  la 
riviere  d'ille,  derrière  laquelle  les  troupes  de  Lenty  fe  croyoient  fort  à 
couvert,  il  les  chargea  à liotzen,  & le.s  défit.  Trois  compagnies  fe  ren- 
dirent à l'inRant  même;  & deux  autres  deux  jours  après , proche  de  Bre- 
tenen. 

Cet  échec  embarralTa  Sancy , qui  n'avoit  encore  rien  de  prêt , & qui 
fe  lalToit  d’attendre  Frentz  & Wambach,  q.ui  tarderont  à.  fe  rendre  plus 
qu’il  n’efpéroit.  Cependant  il  ne  perdit  pas  courage  en  cette  occafion  ; il 
perfuada  au  Colonel  Dammartin  & à fes  troupes,  que  pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis , ils  dévoient  lailTcr  leurs  chariots  & leur 
bagage,  qui  ne  ferviroient  qu’à  les  embarrafier  dans  leur  route,.  & le  retirer 
du  côté  de  Bâle , avec  ce  q^u  ils  pourroient  rallier  des  foldats  de  Lenty  ; leur 
faifant  entendre,  que  de-là  il  leur  feroit  aifé  de  prendre  la  route  cfe  Lan- 
gres,  au  travers  du  Comté  de  Montbéliard  & de  la  Franche-Comté,  «Sc 
de  fe  joindre  au  Maréchal  d’Aumont , qui  avoit  ordre  de  les  attendre  de 
ce  côté-là  à la  tète  d’un  détachement  de  l'armée  Françoife.  Cet  avis  fut 
fuivi  avec  joye  par  les  Allemans.  Ils  partirent , accompagnés  de  ce  qui 
icRoit  des  gens  de  pied  de  Lenty  & de  ceux  de  Wambach.  Animés  par 
les  promelles  de  Sancy , ils  craverferent  courageufement  à la  nage , en  fe 
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tenant  à la  <]QCDë  des  chevaux , lès  rivières  & les  m'iiTeaux  dont  le  débor- 
dement avoK  inondé  la  campagne.  Comme  ils  écoient  pourfutvis  par  les 
ennemis , plufieurs  périrent  dans  les  eaux  ; les  autres  arrivèrent  heureufè- 
ment  en  lieu  de  fiireté , d’où  iis  palTerent  enfuite  en  France  , & le  joigni- 
rent au  Maréchal  d’Aumont. 

Cependant  Sancy  avoit  traité  avec  le  Duc  Frédéric  de  Wirtemberg, 
Comte  de  Montbéliard;  & en  lui  engageant  les  domaines  que  le  Roipof- 
fedoic  de  fon  chef  dans  la  Flandre , il  en  avoit  obtenu  un  fecours  d’argent 
fort  confiderable.  De  là  il  retourna  à Strasbourg  pour  attendre  les  troupes 
de  Frentz,  qui  arrivèrent  enfin  à la  file.  Sancy,  qui  voyoit  ces  nouvelles 
levées  expofees  chaque  jour  aux  infultes  de  l’armée  Lorraine,  obtint  pour 
elles  du  Corps  de  ville  la  permiflion  d’aller  camper  au-delà  du  Rhin.  Déjà 
le  Colonel  Dammartin  étoit  arrivé  fur  la  frontière , & il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence que  les  troupes  de  Frentz  pulTent  le  joindre.  Amfi , de  concert 
avec  le  Duc  Jean-Calimir,  il  fut  réfolii  que,  pour  obliger  les  Lorrains  à tour- 
ner leurs  forces  ailleurs,  elles  rebroufleroient fur  leurs  pas,  & fe  rendroient 
à Mecs , qui  fe  voyoit  fans  celTe  expofé  aux  courfès  continuelles  des  enne- 
mis, d’ou  clics  feroienc  la  guerre  au  Duc  de  Lorraine.  En  confequence 
Frentz,  après  avoir  fait  la  revûë  de  lès  troupes,  qui  fe  trouvèrent  monter 
à cinq  cens  clievaux,  traverfa  le  Duché  de  Deux -ponts,  accompagné  de 
des  Keaux,  & décampant  pendant  la  nuit,  il  fit  tant  de  diligence  qu’il 
arriva  dc-là  le  lendemain  à Mets , fans  avoir  perdu  un  feni  homme. 

Les  Lanfquenets  qui  étoient  au  fervice  du  Duc  de  Lorraine  palTerent 
enfuite  en  Champagne,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Saint-Paul,  &de-là 
en  IJourgogne,  où  ils  prirent  le  Cardinal  Cajetan  à Dijon,  & l’efcone- 
rent  jufqu  a Paris.  On  ne  peut  exprimer  les  excès  qu’ils  commirent  fur 
toute  «eue  route.  Les  églifes  même  ne  furent  pas  à couvert  de  leurs 
infuites;  & quoique  l’on  fût  en  carême,  ils  ne  faifoienc  point  difiîculté 
de  manger  publiquement  de  la  viande;  ils  en  badinoient,  difant  qu’ils 
le  pouvoient  faire  en  confcience , parce  qu’ils  menoient  avec  eux  le  Lé- 
gat <Iu  Pape.  Ce  Cardinal , chemin  faüant , leur  donnoit  tous  les  jours 
l'abfolution , & leur  ouvroit  les  tréfors  du  Ciel. 

j-tD’un  autre  côté  le  Maréchal  d’Aumont,  ayant  été  renforcé  des  trou- 
pes du  Colonel  Dammartin  , alla  mettre  le  liège  devant  Mombart  en 
liourgogne,  place  apartenante  au  Duc  de  Nemours.  Debadet  y comman- 
dûit;‘&  elle  avoit  pour  gamilbn  un  détachement  des  habitans  memes. 
Dans  l'armée  du  Maréchal  étoient  de  Dinteville,  de  Tavannes,  de 
Cipierre,  & de  Beaujeu.  On  commença  par  battre  la  place;  «&  après  y 
avoir  fait  une  brèche  peu  confiderable,  Beaujeu  y donna  l'alFaut,  &y  fut 
tué  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  C’étoit  un  vieil  Officier, 
oui  depuis  long-tems  s’étoit  diftingué  par  Ibn  expérience  & fon  habileté 
oans  la  guerre.  Ce  liège  dura  depuis  le  8.  de  Février  jufqu’aii  premier 
de  Mars , que  Je  Maréchal  le  leva  fur  un  ordre  du  Roi  qui  le  rappelloit. 
Ce  Prince  étoit  alors  devant  Dreux  ; & comme  il  n’attendoit  qu’une  oc- 
cafion  favorable  pour  livrer  bataille  à Tennemi,  il  avoit  alors  befoin  de 
toutes  fès  forces. 
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Déjà  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney,  ayant  uaverfé  la  Suillè 
& les  Grifons,  étoic  arrivé  en  Italie.  En  palTant  il  falua  d’abord  les  Ver 
nitiens , qui  I9  reçurent  parfaitement  bien , cofuite  les  Ducs  de  Mantouë , 
de  Ferrare,  & de  Tofcane;  après  quoi,  contre  l’avis  de  ces  Princes,  il  fe 
détermina  enfin,  fur  les  feules  lettres  du  Cardinal  de  Montalte,  à continuer 
fa  route,  fans  prendre  d'autres  fûtetés,  & fe  rendit  à Rome  le  8.  de  Jan- 
vier. Quelques  Jours  après  fon  arrivée  le  Pape  lui  ayant  donné  audiçnce , 
ce  Seigneur,  après  lui  avoir  déclaré  qu’il  a voit  été  député  par  les  Princes 
du  fang,  les  Maréchaux  de  France,  les  principaux  Minifires  de  S.  M,  <Si 
en  général  par  tous  les  Seigneurs  Catlioliques  du  parti  du  Roi , pour  venir 
baifcr  les  pieds  de  S.  S.  & lui  rendre  les  devoirs  dûs  au  Souverain  Pontife, 
vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre  & fuccelTeur  de  S.  Pierre,  il  lui  expofa 
les  motifs  de  fon  voyage , & les  raifuns  qui  avoient  retardé  fon  arrivée. 

Il  dit  en  fubftance,  qu’il  étoit  chargé  d’iiifiruire  S.  S.  des  raifons  qui 
avoient  porté  la  NoblelTe  Françoife  à fe  Ibûmettre  au  Roi  de  Navarre  j 
Que  les  Seigneurs  Catholiques  de  fon  parti  av'oicnt  été  très -mortifiés  de 
fe  voir  obligés  de  reconnoître  pour  leur  Roi  un  Prince,  qui  faifoit  profef- 
fion  d’une  Religion  différente,  & qui  avoit  même  été  depuis  excommunié 
par  S.  S.  Que  cependant  ils  n’avoient  pû  s'en  défendre:  Qu’après  la  mort 
déplorable  du  feu  Roi,  aifalfiné  par  la  main  d’un  Moine  Jacobin,  les  Prin- 
ces, les  Maréchaux  de  France,  & les  autres  Seigneurs  qui  éioient  dans 
l’armée  de  ce  Prince , s’étoient  alTemblés  ; & qu’après  avoir  examiné  mû- 
rement l'état  préfent  où  le  Royaume  la  trouvoit , après  avoir  confideré  les 
dangers  où  la  divifion  alloit  expofer,  non  feulement Ja  tranquillité  publique, 
mais  même  la  Religion  Catholique  dont  ils  faifoient  profeCCon , ils  étoient 
convenus  tout  d'une  voix,  que  pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat,  le  Roi 
de  Navarre  devoit  être  reconnu  nour  héritier  légitime  de  la  couronne: 
Qu’ainfi,  après  avoir  exigé  de  ce  Prince  toutes  les  fûretés  néceiniires,  '<S: 
en  avoir  même  tiré  un  aéle  figné;delkmain,  ils  l’avoienttous  deconcertJCT 
connu  pour  leur  Roi,  &<lui  avoient  p^té  ferment  de  .fidélité,,  conformé- 
ment aux  loix  du  Royaume  : Qu’enfuite,  pour  marquer  leur  ^attachemenc 
au  S-  Siège  , & rendre  compte  à S.  S.  d’une  démarche  également  jaéaélTaif 
re  & fdutaire  à l’Etat,  ils  avoient,  avec  l'agrément  du  Roi,  fâitchoix  de 
fa  perfonne,  dont  l’attachement  à la  Religion  étoit  connu  , ,&  qui  ténoit 
un  rang  des  plus  dilbngués  dans  le  Royaume,  pour  s’acquitter  de  ce  de- 
voir: Que  par  leurs  intrigues  malheureufes,  des  Ligueurs,  en  couvrant 
leurs  pernicieux  projet*  du  voile  fpécieux  de  la  Religion , & en  excitant 
outre  cela  le  peuple  à fecoUer  le  joug,  fous  la  vaine  efpérance  qu’ils  lui 
avoient  donnée  de  le  foulager  & de  le  décharger  des  impôts,  étaient  ver 
nus  à bout  de  faire  foulever  tout  le  Royaume,  & de  troubler  la  tranquilli- 
té publique  : Que , non  contens  -d’avoir  allumé  en  France  le  feu  de  la  guer- 
re civile  fous  ce  beau  niafque  de  Religion,  fis  avoient  fuborné  un  Rcligiêux , 
qui,  s’étant  introduit  auprès  du  feu  Roi,  à la  faveur  d'un  habit  pour  qui  ce 
Frincé  avoit  tofijour*  eu  beaucoup  de  refpeél,  lui  avoit  porté  un  coup 
mortel:  Qu'un  crime  fi abominable  avoit  excité  dans  tous  lés.ièrviteurs  du 
feu  Roi  un  julle  relTentioient ; qu’ils létoient  perfuadés.de  même,  que 
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S.  S.  n'avoit  pu  apprendre  fans  horreur  la  nouvelle  d’un  attentat  qui  dés- 
honoroit  à jamais  le  Cierge'  : Qu’après  ce  funede  accident , les  Seigneurs 
François  quictoient  à la  fuite  du  feu  Roi,  egalement  partages  entre  i'in- 
dignation  & la  douleur  la  plus  vive , avoient  réfoiu  d'uo  commun  accord , 
de  montrer  pour  ce  Prince  mort  le  même  zèle  & le  même  attachement 
qu’ils  avoient  eu  pour  lui  de  fon  vivant,  & de  mettre  fes  cendres  à cou-" 
vert,  autant  qu'il  feroic  en  eux,  des  outrages  que  leur  preparoient  les  rebel- 
les : Que  dans  cette  vûë  ils  avoient  cru  néccflaire  de  mettre  à leur  tête  ua 
Chef,  capable  d’entretenir  parmi  eux  l’union  & la  bonne  intelligence;  Qu’ils 
avoient  pour  cela  jette  les  yeux  fur  le  Roi  de  Navarre,  à qui,  feloa  les 
bix  de  la  guerre,  après  la  mort  de  leur  Général,  ils  étoient  obligés  d’o- 
béïr , comme  à celui  qui  commandoit  l’avant-garde  de  l’armée  Royale:  Qu’au 
refie , de  plus  fortes  raifons  les  avoient  encore  déterminés  à ce  choix  : Qu’ils 
avoient  fur -tout  conlîderé  en  lui  là  qualité  de  premier  Prince  du  fang,  & 
d’héritier  préfomptif  de  la  couronne:  Que  ce  Prince  à la  vérité  étoit 
éloigné  de  la  Religion  Catholique  , dans  laquelle  ils  étoient  réfolus  de 
vivre  & de  mourir  ; mais  qu’ils  avoient  fait  attention  que , s’ils  diiféroient 
à le  reconnoître,  ils  l'obligeroient  par-là  à prendre  aes  mefures  qui  au- 
roient  des  fuites  beaucoup  plus  funefles  pour  la  Religion , & à fe  lier  plus 
étroitement  que  jamais  avec  les  Hérétiques  ; qu’au  contraire  , depuis 
qu’il  avoit  reçû  des  Seigneurs  Catholiques  du  Royaume  une  preuve  fi  • 
marquée  de  leur  attachement  pour  fa  perfonne,  on  le  voyoit  tenir  une 
balance  égale  entre  les  deux  partis  , fe  comporter  en  pere  commun  à l'égard 
des  uns  & des  autres,  & n’avoir  en  vûë  principalement  que  d’éteindre 
infenhblement  dans  le  cœur  de  fes  fujets  l’emrit  de  faèlion , û contraire  à 
toute  pu'ifTance  légitime  : Qu’au  fujei  de  fa  Religion , il  paroilToit  plus  dif? 
pôle  à fe  faire  inflruire  & à reconnoître  fbn  erreur,  qu’à  vouloir  y per- 
ilfter  avec  opiniâtreté  Qu’ils  fupplioient  donc  S.  S.  avec  toute  l’humilité 
dont  ils  étoient  capables,  de  prendre  en  bonne  part  une  démarche  fage 
que  les  conjonélures  jullifioient  affez,  à laquelle  ils  ne  s’étoient  portés 
eux -mêmes,  que  parce  qu’ils  s’y  étoient  vûs  forcés  dans  la  vûë  de  confer- 
ver  la  Religion  ; qu’ils  fupplioient  aufli  S.  S.  de  féconder  leurs  bonnes  inten- 
tions, avec  cette  fagefle  & ce  zèle  pour  le  falut  du  plus  âoriflant  Royau- 
me de  la  Chrétienté , dont  elle  avoit  donné  tant  de  preuves , & de  prendre 
les  mefures  les  plus  convenables  pour  faiisfaire  aux  louables  défirs  du 
grand  Prince  qu’ils  avoient  reconnu  pour  leur  maître  , & qui , occupé  du 
loin  de  fon  falut,  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  fe  faire  infUuire;  que  rien 
ne  feroit  plus  digne  de  la  place  que  S.  S.  occupoit,  plus  agréable  a Dieu, 

Elus  glorieux  pour  elle -même;  & que  par  ce  procédé  elle  s’attireroit  dans 
:s  fiécles  futurs  autant  d’éloges,  que  quelques-uns  de  fes  prédeccffcurs 
étoient  aujourd’hui  blâmés  avec  railon  des  plus  gens  de  bien,  pour  avoir, 
par  leur  négligence,  lailfé  perdre  des  Royaumes  entiers  qu’on  avoit  vû  fe 
feparer  deT’Eglife.  . 

Le  Duc  de  Luxembourg  infifla  fi  bien  fur  toutes  ces  raifons  & fur  plu- 
fieurs  autres,  il  peignit  fi  vivement  au  Pape  le  danger  où  la  divifion  pou- 
voii  meurenonfeulement  l'Eta",  mais  même  la  Religion,  qu'il  détermina  enfin 
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Sixte  V , qui  d’ailleurs  étoit  réfolu  de  prendre  fon  parti  félon  que  nos  af- 
faires tourneroient , à rrâondre  à la  lettre  des  Princes  & Seigneurs  du  parti 
du  Roi.  Il  leur  addrelfa  donc  un  Bref,  où  il  difoit  en  fubUancc  : Qu’au 
milieu  des  chagrins  & des  inquiétudes  que  lui  caufoient  les  troubles  du  Royau- 
me , il  avoir  eu  beaucoup  de  confolation  d’apprendre  par  les  lettres  que  le 
Duc  de  Luxembourg  lui  avoit  remifes  , le  zele  qu’ils  avoient  pour  la  con- 
lèrvation  de  la  Religion  & pour  la  tranquillité  de  l'Etat  : Que  cette  nou- 
velle lui  avoit  caufé  beaucoup  de  joye:  Qu’il  en  avoit  donné  des  marques 
à ce  Seigneur  , par  la  réception  pleine  de  tendrelTe  qu’il  lui  avoit  faite  , & 
par  les  audiences  fréquentes  qu’il  lui  avoit  accordées:  Qu’en  confequence  il 
avoit  réfolu  de  fe  prêter  , autant  que  fa  dignité  & fon  devoir  poiivoient  le 
permettre , aux  inflances  de  la  Nobleflè  Françoife  & de  fon  illuftre  députe  : 
Qu'il  loüoit  donc  leurs  bonnes  intentions , & les  fages  delTeins  qu’ils  avoient 
formés  pour  l’entreprife  du  monde  la  plus  intérelTante  & la  plus  avntageu- 
fe  au  Royaume,  c’elt-à-dire  pour  l’agrandilTement  delà  Religion  Catholi* 
que  : Qu’il  les  exhortoit  à perliRer  dans  des  difpofitions  0 falutaires  , & à 
faire  enforte  que  les  effets  répondiffent  à leurs  difeours , comme  il  croyoit 
avoir  lieu  de  l’efpérer  : Que  rien  ne  feroit  plus  digne  de  la  pieté  de  leurs 
aneêtres  , qui  avoient  elTuyé  en  plus  d’une  occafion  tant  de  travaux  , & 
bravé  généreufement  tant  de  dangers  pour  la  dél'enfe  de  la  Religion  & du 
S.  Siège  : Que  s’ils  marchoient  fur  leurs  traces  , travailloient  avec  autant 
de  zèle  qu’ils  le  lui  promettoient  à la  confervation  de  la  Religion  en 
France  & au  rétablilTement  de  la  tranquillité  publique  , il  s’engageoit  à 
faire  de  fon  côté  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui , autant  que  la  julUce , 
fa  dignité  , & fon  devoir , pourroient  le  permettre  , pour  contribuer  à 
leur  bonheur  & à leur  fatisfaélion.  Ce  Bref  au  refte  efl  jîoflérieur  à la  ba- 
taille d’Yvry  , dont  je  vais  parler  inceffamment.  AuTi  Içut-on  bien  que  le 
Pape , quoiqu’il  affect  d’y  parler  d’une  manière  ambiguë  , ne  fe  feroit  ja- 
mais exprimé  delà  forte,  û dés-Iors  il  n’eût  pas  réfolu  de  fe  déclarer  pour 
le  parti  que  la  fortune  favoriferoit. 

Cependant  le  Légat  approchoit  de  Paris  , & le  bruit  de  fon  arrivée  s’é- 
tant répandu  dans  cette  capitale,  réleva  beaucoup  le  courage  aux  faétieux. 
Sainélion  , un  des  Capitaines  de  la  bourgeoilie , fe  fignala  en  cette  occa- 
fion. Il  étoit  Avocat  au  Châtelet,  & s’étoit  rendu  célèbre  dans  fa  profef- 
lion.  Du  refie  c’étoit  un  homme  d’un  efprit  modéré  , mais  qui , ou  parin- 
conflance,  ou  pour  s’accommoder  au  tems,s’étoit  jette  dans  la  Ligue.  11  ailcm- 
bla  les  autres  Capitaines , fes  confrères  ,1e  5.  de  Janvier , & il  leur  fit  un  dif- 
eours très-vif , par  lequel  il  les  exhorta  à travailler  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais à l’établiiOement  de  la  fainte  Union,  à l’exemple  du  Duc  de  Mayenne, 
qui  en  étoit  le  Chef  ,«&  fous  les  aufpices  de  Charles  X.  Cardinal  de  la  fain- 
te Eglife  Romaine  ; enfuite  il  difeuta  fort  au  long  le  droit  que  ce 
Prince  avoit  à la  couronne,  à l’exclufion  de  Henri  de  Bourbon  Roi  de  Na- 
varre , fils  d’Antoine  de  Bourbon  ; & montra  que  le  facerdoce  ne  le  rendoit 
en  aucune  forte  inhabile  à fucceder  à la  couronne.  Il  dit  que  Mcichifedec 
avoit  été  Roi  & Grand  - Prêtre  tout  enfemble  : Que  dans  la  fuite  les  Rois  de 
Juda  avoiint  toùjours  réüni  en  eux  ces  deux  qualités  jufqu’â  Hérode  Anti- 
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pas  : Que  les  Rois  d’Ethiopie  jouïflbient  encore  afluellement  du  même 
droit;  Qu 'après  la  mort  de  D.  Sébaflien,  Roi  de  Portugal,  D.  Henri, 
fon  oncle,  quoiqu’il  fût  Cardinal,  n’avoit  pas  laifle  de  monter  furie  trône; 
enfin  que  le  Prince  Philippe , fils  de  Louis  le  Gro*  & Archidiacre  de  Pa- 
ris, quoiqu’il  fût  dans  les  Ordres  facrés,  avoit  été  reçû  à partager  avec 
fes  freres.  Par  ces  niions  & ces  exemples  il  prouvoit , que  rien  ne  cie- 
voit  les  empêcher  de  fe  foûmettre  tous  de  concert  au  Cardinal  de  Bourbon, 
comme  à rfiéritier  légitime  de  la  couronne. 

Dans  le  même  mois,  c’eft-à  dire  le  26.  de  Janvier,  les  Bulles  du  Car- 
dinal Cajetan  furent  luè's,  publiées  & enrcgillrées  au  Parlement,  oüi  fur 
ce,  & requérant  celui  qui  faifoit  les  fonftions  de  Procureur  général.  En- 
fuite  le  6.  de  Fésrier  on  y publia  de  même,  à la  requifition  du  Procureur 
général,  les  pouvoirs  particuliers  ou  facultés  dont  le  Légat  étoit  cliargé, 
par  Icfqucllcs,  au  préjudice  des  droits  & privilèges  de  la  Nation,  le  Pape 
lui  donnoit  une  jurifdjélion  fort  étendue  fur  les  Laïques  en  ce  qui  concer- 
ne les  crimes  d’ufure,  de  faux,  de  rapt,  d'incendie,  & en  femblablcs  au- 
tres cas,  avec  l’autorité  de  connoïtre  des  caufes  civiles,  &.  d’accorder 
aux  particuliers  inhabiles  k teflcr,  la  permilfion  & le  pouvoir  de  l’aire  de» 
tellamcns. 

Après  ces  préliminaires , le  Légat  lui-mème,  fuivi  d’un  grand  cortege, 
alla  prendre  Icancc  au  Parlement.  A fon  arrivée  il  eut  l’infolence  de  vou- 
loir fe  placer  fous  le  dais  qui  ell  réfervé  pour  le  Roi  ; & il  auroit  peut-etre 
exécuté  cet  orgueilleux  deflein,  fi  le  Prélident  de  BrilTon  , qui  faifoic 
alors  les  fondions  de  premier  Préfident,  ne  l’eût  arrêté  par  le  bras,  & 
ne  l’eût  fait  defeendre  pour  s’alTeoir  fur  un  banc  au  rang  des  autres,  im- 
médiatement après  lui.  Enfuite,  après  que  ce  Prélat  eut  fait  un  difeour» 
fort  grave  fur  la  puifi'ince  du  Pape,  & fur  les  bonnes  difjxifitions  où  étoit 
S.  S.  à l’égard  du  Royaume  & du  Parlement , ce  Magiftrat  prenant 
la  parole,  en  fit  lui-mème  un  autre  en  Latin,  où  il  s’étendit  fort  au 
long  fur  la  puiflance  de  la  France , & fur  l’autoritc  de  cette  illullrc  Com- 
pagnie. 

Le  Roi  oppofa  h ces  Arrêts  du  Parlement  de  Paris,  une  Déclaration  qu’il 
addrdla  à fa  Cour  de  Parlement  féant  k Tours,  en  date  du  5.  de  Février, 
au  fujet  de  l’arrivée  du  Cardinal  Cajetan , foi  difant  Légat  du  Pape.  Cet- 
te Compagnie  prit  fait  & caufe  ; & le  Procureur  général  du  Roi , dans  fon 
requifitoire , fe  déchaîna  vivement  contre  le  Cardinal.  ,,  lied,  dit-il,  pa- 
„ rent  de  Bonifacc  VIII.  & frere  du  Duc  de  Sermonete,  qui  fert  aftuel- 
„ Icment  en  Flandre  dans  l'armée  du  Roi  d’Efpagne;^ant  été  envoyé  par 
,,  le  Pape  Légat  en  France,  de  concert  avec  Henri  de  Gufman  Comte  d’O- 
„ livarez,  il  n’a  clioifi  pour  fon  féjour  que  des  villes  attachées  au  parti  de 
„ la  Ligue;  il  eft  entré  dans  le  Royaume,  fans  avoir  préalablement  deman- 
„ dé  r.'îgrcment  du  Roi , fuivant  l’ufage  ordinaire  ; & il  n’a  point  fait  ap- 
„ paroîire  de  fes  pouvoirs.  „ Sur  ce  requifitoire  ,Ia  Cour  donna  un  Arrêt, 
par  lequel  elle  défendoit  au  Peuple , à la  NoblelTe  & au  Clergé , d’avoir 
aucun  commerce  avec  les  ennemis  du  Roi,  fur -tout  avec  ledit  Cardinal , 
& d’entretenir  avec  lui  aucune  correlpondance  , foit  par  foi. même  ou 
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Ear  un  tiers,  iàns  la  permiflion  exprc/Te  du  Roi;  jufqu’à  ce  que,  fuivant  Hïm»« 
:s  loix  de  l’Etat , les  droits  du  Royaume  & les  libertés  de  l’Eglife  Gai-  * v. 
licane,  ledit  Cardinal  le  foit  prélenté  au  Roi,  conformément  à l'ufage  I59  0- 
établi  ; à peine  contre  les  contrevenans  d’ctre  traités  comme  criminels  de 
lèze-Majeflé,  fans  cfpérance  de  pouvoir  jamais  obtenir  le  pardon  de  ce 
crime.  Ordonnoit  au  Procureur  général , d’informer  en  vertu  de  cet  Ar- 
rêt contre  ceux  qui  fe  montreroient  réfraftaircs  aux  ordres  de  la  Cour; 

& de  procéder  meme  à cette  recherche  par  la  voye  des  cenfurcs  ec- 
cléfiaftiques  ; & enjoignoit  aux  Archevêques  & Evêques  de  veiller  à ce 

Îiue  les  monitoires  obtenus  à cet  effet  fuflent  publiés  dans  leurs  diocéfes. 

.Æ  même  jour  la  Cour,  à la  requifition  du  Procureur  général,  donna  un 
autre  Arrêt  contre  quiconque  donneroit  retraite  aux  rebelles,  ou  à ceux 
mii,  à la  faveur  de  la  guerre  , s’empareroient  des  biens  des  fujets  du 
Roi  ; déclarant  ceux  ^i  fe  trouveroient  convaincus  de  ce  crime , coupa- 
bles de  léze-Majefté,  oc  ordonnant  de  rafer  les  châteaux  & les  maifons 
des  perfonnes  qui  auroient  recelé  ces  ennemis  de  l'Etat  & de  la  fûreté 
publique. 

Le  Parlement  de  Paris  ayant  été  informé  de  l’Arrêt  rendu  contre  le  Arrft 
Cardinal  Cajetan,  donna  le  20.  de  Février  un  Arrêt  contraire,  par  lequel 
il  caffToit  & annulloit  celui  de  Tours,  comme  ayant  été  rendu  par  des  Ju- 
ges  incompétens , & qui  n’avoient  aucun  pouvoir,  & défendoit  d’y  obéir;  ment 
enjoignant  à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  fc»o«  à 
fuirent,  d’honorer  & de  révérer  le  S.  Siège  , & d’avoir  pour  le  Cardi- 
ral  Cajetan  le  refpfêl  qui  lui  eft  dû,  le  Pape  l’ayant  nommé  fon  Légat 
en  France , pour  afTcrmir  dans  le  Royaume  la  Religion  Catholique , Apof- 
tolique  & Romaine  , maintenir  la  Nation  dans  la  foûmiffion  légitime 
qu’elle  devoir  à fon  Roi,  exterminer  l'Hcréfie , & affûter  la  tranquillité 
publique. 

Quelque  tems  auparavant  les  Ligueurs,  voyant  avec  chagrin  qu’il  y en 
avoit  déjà  beaucoup  parmi  eux  qui,  rebutés  d’une  guerre  dont  la  caufe  ne 
leur  paroiflToit  pas  trop  légitime,  commençoient  à en  dégoûter  les  autres 
par  les  funeftes  préfages  qu’ils  tiroient  de  l’avenir;  que  les  Prédicateurs 
mêmes  ne  s’accordoient  point  dans  les  difeours  qu’ils  tenoient  au  peuple  > 

& parloient  affez  différemment  fur  cette  matière,  ils  affemblerent  la  Sor- 
bonne le  10.  de  Février,  pour  chercher  les  moyens  de  maintenir  la  con- 
corde & l’union  dans  le  parti.  Là  , après  une  A-Ieffe  du  S.  Efprit,  la  Fa- 
culté  dans  fa  délibération  „ pria  & exhorta  les  Doéleurs  & Bacheliers,  de  ^ 

,,  fe  fouvenir  de  ce  qui  faifoit  le  premier  de  tous  leurs  devoirs,  & de  ne  sorboti- 
,,  pas  foufirir  qu’il  fe  trouvât  parmi  eux  des  divifions , & une  différence  de  ne  con- 
,,  îentimens  qui  pourroit  feandalifer  le  peuple  & déshonorer  leur  miniflere.  «'«.le 
,,  Et  parce  qxie  î’cxpéricnce  nous  apprend,  ajoûtrit-cn  , que  l’homme  en-  ’ 

nemi  travaille  fans  celle  à femer  l’ivrayc  parmi  le  bon  grain  ; & que  les 
y,  Hérétiques  & Politiques  fermant  leurs  yeux  à la  vérité;  abufant  de  leur 
■„  raifon  pour  marcher  par  le  chemin  de  l’erreur  ; ne  pouvant  plus  fouffrir 
„ la  faine  doJlrinc;  ayant  refprit  giité  & le  cœur  corrompu,  étant  perver- 
„ tis  dans  la  foi , & ayant  néanmoins  une  extrême  demangeaifon  aenten- 
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Hinki  ,,  dre  ce  qui  les  flate,  ont  recours  à des  maîtres  propres  à fatisfaire  leurs 
*''•  ,,  défirs,  & toûjours  difpolcs  félon  la  menace  d’Ezechiel,  à faire  des  oreil- 

^S90.  lers  pour  les  meure  tous  tous  les  coudes;  la  facrée  Faculté  défend  à 
„ tous  Tes  membres . d’ufcr  à l’avenir  dans  leurs  entretiens , tant  publics 
,,  que  particuliers , d’obfcurité , d’équivoques , de  détours , ou  de  flaterie  ; 
,,  & leur  ordonne  au  contraire  de  tenir  toûjours,  & de  publier  hautement 
,,  & ouvertement  une  dodrinc  capable  de  contribuer,  félon  Dieu,  à l’a- 
,,  vanccment  de  la  fainte  Union;  priant,  exhortant  leurs  auditeurs,  les 
„ reprenant  même  vivement  dans  le  befoin , afin  de  les  engager  à perfé- 
„ vérer  conllamment  dans  la  Foi,&à  ne  fe  pas  lailTer  féduire  par  les  enne- 
„ mis  de  la  vérité;  rejettant  confequemment  toute  doârine  venant  de 
„ l’ennemi  de  notre  falut , qui  ne  cherche  qu’à  entraîner  les  limples  dans 
y,  le  piège  par  le  moyen  de  fes  minillres  d’iniquité,  pour  les  éloigner  de 
,,  cette  fimplicité  dans  la  Foi  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  Seigneur;  dé- 
„ teftant  ces  maximes  empoifonnées , les  combattant,  les  réfutant,  met- 
„ tant  tout  en  œuvre,  julqu’à  expofer  leur  vie  pour  les  détruire , conune 
,,  contraires  à l’efprit  de  l’Eglife.  De  ce  nombre,  continuoit  la  Faculté, 
„ font  les  propofitions  fuivantes  : On  peut  ou  on  doit  même  reconnoître 
yy  pour  Roi  Henri  de  Bourbon  : On  peut  en  confcicnce  tenir  fon  parti , & 
yy  payer  les  impôts  & tributs  qu’il  exige  : On  peut  le  reconnoître  pour  Roi , 
yy  fous  condition  qu’il  fe  fera  Catholique  : Un  Hérétique  relaps  & excom- 
,,  munie  peut  avoir  droit  à la  couronne  de  France:  Les  Papes  n’ont  pas 
' „ droit  d’excommunier  nos  Rois:  Il  elt  permis  & même  nécelTaire  de  trai- 

„ ter  avec  le  Bearnois  & les  Hérétiques.  La  Faculté  ordonne  à tous  fes 
,,  membres  de  dételler  de  tout  leur  cœur  telle  & femblable  doélrine , puif. 
„ qu’il  ell  certain  que  tous  les  ans  le  Souverain  Pontife  , alTis  fur  la  chaire 
,,  de  S.  Pierre, excommunie  le  jour  du  Jeudi-Saint  tous  les  fauteurs  & pro- 
„ teclcurs  des  Hérétiques,  & nommément  ceux  qui  reconnoiffent  pour  Roi 
„ Henri  de  Bourbon  ; enforte  que  dès-lors  on  doit  les  regarder  comme 
,,  étant  en  état  de  péché  mortel  & de  damnation.  Enfin  elle  défend  de 
,,  tenir  aucun  difeours  peu  refpcftueux  à l’égard  du  S.  Siège  ou  de  Mon- 
,,  feigneur  l’Illullrillime  Légat  du  Pape,  de  défapprouver  les  fecours  étran- 
j,  gers  qu’on  reçoit  des  Princes  Catholiques , de  rendre  odieufe  la  fainte 
„ Union  fous  prétexte  de  quelques  abus,  quels  qu’ils  foient;(  déclarant  néan- 
„ moins,  que  s’il  s’y  en  elt  introduit  quelques-uns,  elle  les  déplore, les  déf- 
„ approuve  & les  dételle  ) ; & de  rien  dire  enfin , quelque  véritable  qu’il 
,,  foit,  s’il  cil  plus  capable  de  nuire  à la  caufe  commune,  «St  de  feandalifer 
„ le  peuple  que  de  l’animer  à la  perfévérance  & de  le  confoler  ; déclaré  les 
„ contrevenans  ennemis  de  Dieu,  parjures  & défobéïflàns  à l’Eglife , notre 
„ fainte  Mere,  & dignes  d’être  retranchés  du  corps  des  fiddes  comme 
Le  Cicr-  membres  pourris  & gangrenés.  “ Ce  Décret  fut  fait  fauf  le  jugement 

Li**uefi-  ^ Monfeigneur  le  Légat, de  l’Evêque  & desCu- 

plfce  ' rés  de  Paris , qui  ayant  été  invités  oe  fe  trouver  à l’AfTemblée , s’y  rendi- 
Lécret.  rent , approuvèrent  ce  qui  avoit  été  décidé , jurèrent  fur  les  faints  Evangi- 
les de  s’y  conformer,  «St  le  fignerent  de  leur  propre  main.  On  le  publia  en- 
fuite  dans  Paris , <St  on  y joignit  des  lettres  du  Pape  & du  Cardinal  Alexan- 
dre 
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dre  de  Montalte,  en  date  du  2.  d’Oftobre  & du  30.  de  Décembre,  ad- 
dreflees  à tous  les  Dofleurs  de  Sorbonne,  par  lef^uellcs  S.  S.  & le  Cardi- 
nal fon  neveu  faifoient  de  grands  éloges  de  leur  pieté , & de  leur  zèle  à 
maintenir  dans  la  fainte  Union  tous  les  Catholiques  du  Royaume. 

En  confequence,  le  Légat  publia  le  premier  de  Mars  des  lettres  addref- 
fées  à tous  les  Archevêques  & Evêques  de  France,  par  lelquelles  il  difoit , 
qu’il  avoit  été  informé  que  quelques-uns  d’entre  eux , ou  peut-être  tous  en 
général , avoient  été  invités  de  fe  rendre  à Tours,  pour  dehbérer  des  moyens 
de  ramener  à la  foi  orthodoxe  Henri  de  Bourbon , foi  difant  Roi  de  Fran- 
ce: Que  quelque  apparence  de  pieté  qu’il  y eût  dans  ce  projet  , il  fembloit 
cependant  tendre  direâemcnt  à la  ruine  de  la  difciplinc  ecdéfiaftique  : Qu’en 
effet  ils  étoient  invités  à cette  Affemblée  par  des  gens  qui  n’avoient  aucun 
droit  de  convoquer  les  Evêques , fur-tout  tandis  qu’il  y avoit  dans  le  Ro- 
yaume un  Légat  du  S.  Siège,  à qui  feul  apartenoh  de  les  affembler,  au  cas 
qu’il  le  jugeât  néceffaire:  Qu’outre  cela  on  les  prioit  de  fe  rendre  dans 
une  ville  où  ils  ne  pouvoient  fe  trouver  en  conlaence,  parce  qu’elle  étoit 
foûmife  à un  Prince  déjà  excommunié  par  S.  S.  Qu’enfin  on  les  affcmbloic 
au  fujet  d’une  affaire  qui  pouvoir  (e  terminer  fans  eux,  ou  à laquelle  ils  ne 

Ëouvoient  s’employer  fans  fe  rendre  infiniment  coupables  : Qu’en  effet , (i 
[enri  de  Bourbon  demandoit  humblement  à être  inltruit  dans  la  foi  ortho- 
doxe, il  n’étoit  pas  befoin  pour  cela  d’une  Affemblée  d’Evéques;  que  fans 
fatiguer  inutilement  tant  de  Prélats , il  y avoit  affez  de  Doêleurs  & de 
Prédicateurs  Catholiques  dans  cette  ville , qui  pouvoient  également  tra- 
vailler à fon  inftruftion  ; que  pour  entreprendre  une  converüon  pareille , 
il  n’étoit  pas  néceflaire  d’être  revêtu  d’aucune  autorité;  qu’il  fulBfoit  mê- 
me d’une  érudition  affez  médiocre  & fort  ordinaire  ; & que  Henri  de  Bour- 
bon ne  pouvoir  pas  ignorer  quelle  étoit  la  croyance  de  l’Eglife  Romaine, 
puifqu’il  en  avoit  autrefois  fait  profefîion:  Que  fi  au  contraire  on  pré- 
tendoit  dans  cette  affemblée  décider  de  nouveau  des  points  controvêrfés 
entre  lEglife  Romaine  & la  Synagogue  de  Cal  vin,  comme' il  avoit  lieu  de 
le  croire , c’étoit  dès-lors  révoquer  en  doute  les  Décrets  du  S.  Concile  de 
Trente,  & ruiner  l’autorité  d’un  Synode  écuménique  , qui  avoit  depuis 
long-tems  proferit  toutes  les  erreurs  de  Calvin , & dont  les  décifions  dog- 
matiques n’étoient  pas  moins  reçûës  & refpeftées  en  France  que  dans  tou- 
te la  Chrétienté:  Que  c’étoit  faire  triompher  les  Hérétiques  de  l’Eglife 
Catholique,  &,  comme  dit  Saint- Hilaire,  fe  joüer  delà  Religion:  Que 
quiconque  dételle  véritablement  les  erreurs  <St  fouhaite  de  connoître  le 
chemin  de  la  vérité,  n’a  befoin  que  de  quelques  Théologiens  pour  lui  ex- 
pliquer les  dogmes  contenus  dans  le  Concile  de  Trente , ou  dans  le  Ca- 
técliilme  Romain,  ou  dans  la  ConfelGon  de  foi  publiée  par  Pie  V.  & 
entièrement  conforme  aux  décifions  de  ce  Concile  : Qu’il  étoit  par  con- 
fequent  inutile  de  tenir  dans  cette  feule  vûë  ou  un  Concile  ou  une  Af- 
femblée d’Evêques:  Qu’à  ces  caufes  il  défendoit  à tous  les  Prélats  du 
Royaume,  en  vertu  de  l’autorité  dont  S.  S.  l’avoit  revêtu,  de  fe  ren- 
dre à Tours,  & de  s’affembler  en  quelque  manière  que  ce  fût  ; leur  dé- 
nonçant que , fi  malgré  fes  défenfes  ils  paffoient  outre  , il  protelloit 
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dès -lors  qu’il  regarderoit  leur  Aflemblèe  comme  un  conventiculc , cairaac 
& annullanc  par  avance  tout  ce  qui  y feroit  fait  & r^glè,  & déclarant  les 
Evêques  qui  s’y  trouveroient , excommuniés  & dépoles. 

A ces  lettres  du  Lc'gat,  écrites  en  Latin,  étoic  jointe  la  copie  d’une  au- 
tre lettre  Françoife,  addrelTée  à la  Noblc(lè,<S:  fabriquée  vraifemblablemcnt 
par  les  Ligueurs,  dans  laquelle  on  s’attachoit  à Judiüer  fort  au  long  le 
parti  contre  ce  qu’on  lui  imputoit  ordinairement  , de  n’avoir  en  vûë  que 
de  mettre  la  confufion  dans  tous  les  Etats , de  rendre  la  NoblelTc  dépen- 
dante du  peuple,  & de  lailTer  la  fuccellion  à la  couronne  dans  l'incertitut 
de;  ce  qui  tendoit  manifdlement  à la  dedruftion  de  l’Etat,  & par  confe? 
.qdept  à la  ruine  de  la  Religion  meme,  qui  fervoit  de  prétexte  aux  faéiieui 
.pour  colorer  leur  révolte.  F.n  même  tems , pour  donner  plus  de  poids  à 
cette  lettre,  ils  engagèrent  le  Parlement  de  Paris  à rendre  un  Arrêt  le  5. 
de  Mars,  par  lequel  la  Cour  ordonnoit  à toutes  perfonnes,  de  quelque 
qualité  & condition  qu’elles  fulTent,  de  reconnoître  Charles  X.  pour  leur 
feul&  légitime  Souverain;  de  lui  rendre  en  cette  qualité  tout  le  refpeél 
A toute  l’obéilTance  que  tout  fujet  fidèle  doit  à fon  Prince;  d’obéir  aux 
ordres  de  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne , Lieutenant  général  de 
rlitat  Royal  & Couronne  de  France;  & d’employer  leurs  biens  & leur 
crédit,  pour  retirer  le  Roi  de  la  dure  captivité  où  il  étoit  retenu  par  Hen- 
ri de  Uourbon  ; défendant  pareillement  à tous  particuliers  d’avoir,  par 
d’autres  ou  par  eux-mêmes,  auaine  liaifon  avec  ledit  Henri  de  Bourbon 
ou  fes  partifans , & de  traiter  avec  eux  de  vive  imix  ou  par  écrit , à peine 
de  mort  contre  les  contrevenans , & de  confifeation  de  tous  leurs  biens  ; 
& au  cas  qu’on  eût  connoilfancc  que  quelqu’un  entretint  avec  lui  quelque 
intelligence,  ou  fît  quelque  démarche  qui  pût  préjudicier  à la  foûmiHion 
& à l'«ttachemciu  dûs  au  Roi  ou  à la  tranquillité  publique,  il  étoit  en- 
joint de  le  dénoncer  fur  le  champ  au  Procureur  général,  afin  de  lui 
faire  fouffrir  le  châtiment  que  niéritoit  un  tel  crime  , â peine  aulfi  de  mort 
& de  confifeation  de  biens  contre  les  contrevenans.. 

Six  jours  après , TUnion  fut  encore  confirmée  par  mi  nouveau  ferment. 
Pour  en  rendre  la  cérémonie  plus  augufle,  on  s’afTembla  dans  l’églife  des 
Auguflins,  où,  après  une  McfTefolemnelle  célébrée  par  Jofeph  Foulon, 
Abbé  de  Sainte  Geneviève , à laquelle  aflifta  le  Légat  fous  un  dais  ; après 
le  Sermon  que  fit  Dom  Bernard,  Doyen  de  l’Ordre  des  Eeüillans,  le  Pré- 
vôt des  Marchands,  les  Echevins,  Golonels  & Capitaines  de  la  hourgeoi- 
lie,  jureront  fur  les  faints  Evangiles  entre  les  mains  du  Légat,  de  vivre 
lût  de  mourir  dans  la  fainte  Union  fous  les  aufpices  du  Roi  Charles  X.  & 
du  Duc  de  Mayenne  fon  Lieutenant,  pour  l’extirpation  de  l’Héréfie;  s’en- 
gageant à ne  faire  jamais,  ni  paix,  ni  trévfe,  ou  aucun  accord  avec  le  Roi 
de  Navarre,  & à mettre  tout  en  œuvre  pour  procurer  la  libené  à leur 
Roi  prifonnicr.  La  même  cérémonie  fe  réitéra  enfuite  au  Parlement  & 
dans  les  autres  Tribunaux;  & on  dreOa  des  affes  publics  de  ce  ferment. 

• Quelques  jours  auparavâne  le  Roi  d’Efpagne  avoir  envoyé  de  Madrid 
une  déclaration,  par  laquelle,  après  un  préambule  magnifique,  où  il  s’é- 
teiidoit  fort  au  long  fuï  le  zèle  qu’il  avoir  toûjoun  eu  pour  l’avancement 
' . de 
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de  la  Religion,  il  difoit:  Que  c'étoi:  ce  qui  l’avpit  engagé  d’abord  j faire  HiNgt 
la  paix  avec  le  Roi  Henri  1 1.  & à donner  enfuite  du  fecours  à Charles  IX,  iv. 
fils  de  ce  Prince  & fon  beau-frere,  pour  extirper  l’Héréfie  en  France:  I59®* 
Qiie  le  Prince  d’Orange  ayant  depuis  foulevé  les  Paï$-bas,  il  avoit  fçu 
châtier  les  rebelles,  & déhvrer  du  poifon  de  l’erreur  la  plus  grande  partie 
de  ces  Provinces  : Que  de  meme,  malgré  les  efforts  qu’avoienc  fait  les 
Hérétiques  de  France  & d’Angleterre  pour  lui  ravir  la  couronne  de  Portu- 
gal, qui,  par  la  mort  de  D.  Sébaftien,  lui  étoit  dévolue  légitimement,  il 
«toit  venu'à  bout  de  fes  julles  prétentipns  ifur  ce  Royaume:  Qu’ainfi,  vo- 
yant la  Chrétienté  en  danger  de  devenir  la  proye  des  lnftdèles,  par  l’arti- 
fice de  ces  mêmes  Hérétiques  qui  femoient  la  difeorde  de  toutes  parts , il 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  shhtércffef  fur- tout  pour  la  France,  que  laguer- 
re  civile  défoloit  depuis  tant  d’années:  Qu’il  exhortoit  donc  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  à fe  réUnir  avec  lui,  pour  l’extirpation  de  l’Héréfie  & la 
délivrance  du  Roi  Charles  X,  " ' ' " u en  prifon  par  lesHéréti-  ^ 


ques;  afin  qu'âpres  avoir  pumt  aume  de  cette  pelte  qut 

caufoit  fes  malheurs,  ils  pullent  tous  de  concert  joindre  leurs  forces  pour 
bannir  l’erreur  de  toute  la  Chrétienté , xSc  tourner  enfuite  leurs  armes  du 
côté  de  la  Terre-Sainte , pour  le  recouvrement  de  laquelle  la  NoblelTe 
Catholique  avoit  autrefois  combattu  avec  tant  d’ardeur  & fi  heureufement  ; 
proteflant  au  relie , que  s'ilfaifoit  quelques  préparatifs  de  guerre,  c’étoit 
uniouement  dans  la  vÛC  de  contribuer  à l’agrandilFetnent  de  la  fainte  Eghfe 
Catholique,  ApoftoUque  & Romaine,  notre  mere , au  repos  & à la  tran-i 
quillité  des  vrais  Catholiques  fous  la  domination  de  leurs  légitimes  Souve-; 
rains;  à l’extirpation  de  l'Héréfie,  «S:  à l’union  des  Princes  Chrétiens,  & 
déclarant  qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  non  feulement  fes  forces,  mais  fa 
vie  même,  pour  une  fi  fainte  entreprife;  n’étant  pas  polTible,  diibit-il, 
de  verfer  le  fang  pour  la  défenfc  d’une  plus  Julie  caufe , que  celle  où 
l’honneur  de  Dieu  & de  fon  EglHê , & l’avantage  de  toute  la  Chrétienté , 
étoient  également  intérelTés.  Ce  Manifelle  étoit  daté  du  8.  de  Mars. 

Le  lendemain , Philippe  fit  fçavoir  par  la  Commandeur  de  Caflille  à 
Gafpard  de  Quiroga , Arenévéquede  Tolede,  comme  Grand -Chancelier  & 
fouverain  Préfident  de  l’Inquilition,  qu’ayant  befoin  d’argent  pour  fournir 
aux  fraix  de  cette  guerre , & pour  arrêter  les  levées  qui  fe  faifoient  en 
Allemagne  dans  le  defiein  d’aller  au  premier  jour  répandre  en  France  le 
poifon  de  l’Héréfie,  il  étoit  à propos  au’il  convoquât,  félon  l’uf^e,  les 
Conciles  provinciaux  , & ordonnât  une  levée  de,  deniers , qui  feroit  repar- 
tie également  fur  chaque  diocéfe. 

Peu  de  tems  auparavant  on  avoit  arrêté  à Lyon  quelques  particuliers , Coolpi- 
foupçonnés  d’avoir  complotté  avec  le  Duc  de  Montmorency , le  Colonel  «don 
Alfoufe  d’Ornano , & de  Lefdiguieres , pour  livrer  la  ville  au  Roi.  , 
C’étoit , difoit-on  , le  jour  même  de  S.  Mathias  qUe  l’cntreprife  devoit 
s’exécuter.  Quelques-uns  des  Conjurés  furent  punis  de  mort;  les  au- 
tres prévinrent  le  danger,  en  mettant  de  bonne  licurc  leur  vie  à cou- 
vert. 
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Le  19.  du  même  mois  de  Février,  le  château  de  Rouen,  tourné  du  cô- 
té du  chemin  de  Dieppe,  fut  furpris  par  les  Capitaines  Louis  & la  Cave, 
qui  y écoient  en  gamifon , & qui  avoient  de  loin  tramé  ce  complot  avec 
quelques  Officiers  de  l’armée  du  Roi.  A cette  nouvelle,  quelques  bour- 
geois ayant  répandu  l’aUarme  dans  la  ville,  le  Marquis  de  la  Londe  mit  le 
liège  devant  la  place.  En  meme  tems  arriva  le  Chevalier  d’Aumale,  qui 
fit  venir  de  l’artillerie  ; & après  trois  volées  de  canon  les  Ligueurs  fe  dif- 
pofoient  à monter  à l’aflaut , lorfque  les  afliégés  fe  rendirent , après  avoir 
été  maîtres  de  ce  polie  pendant  quatre  jours.  Quatre  furent  pendus, 
& le  relie  eut  la  vie  fauve,  conformément  aux  articles  de  la  capitula- 
tion. ^ - 

Ce  même  jour,  23.  de  Février,  Edme  Bourgoin,  Dominicain,  fubit 
l’interrogatoire  à Tours,  à la  requête  de  la  Reine  Louife,  veuve  du  feu 
Roi , & fur  le  rcquifitoire  du  Procureur  général.  Ce  Religieux , dans 
quelques  fermons  qu’il  avoit  faits  après  la  mort  du  Roi , & où  il  s’étoit 
trouvé  un  grand  concours  de  peuple , avoit  donné  les  plus  grands  éloges 
à Jaques  Clement  de  fon  Ordre,  auteur  de  ce  parricide;  jufqu’à  comparer 
la  levée  du  fiége  de  Paris  avec  la  levée  de  celui  de  Bethulie,  Jaques  Cle- 
ment avec  Judith,  & Holofernc  avec  Henri  III.  Aurefte,  comme  dans 
le  tems  que  cet  attentat  arriva , Bourgoin  ctok  Prieur  du  couvent  d’où 
cette  furie  étoit  fortie , & qu’il  avoit  loüé  en  chaire  cet  exécrable  afiafli- 
nat,  il  étoit  aifé  de  le  foupçonner  d’avoir  été  auteur  bu  complice  de  ce 
crime,  & de  l’avoir  confeillé,  fur-tout  dans  des  circonftances  où  les  elprits 
étoient  extrêmement  aigris.  On  produifit  contre  lui  des  témoins,  qui  af- 
fiiroient  non  feulement  qu’il  avoit  loüé  publiquement  en  chaire  le  régicide, 
ce  qu’il  avoua  lui -même,  mais  encore  qu’il  avoit  eu  l’imprudence  de  fe 
vanter  dans  fes  prédications,  d’avoir  confeillé  à Jaques  Clement  de  tuer 
le  Roi , lorfqu’il  l’avoit  conlulté  fur  fon  deflein.  Bourgoin  nia  toûjours 
conllamment  ce  dernier  article.  Cependant  comme  il  le  trouvoit  convain- 
cu en  partie  par  fon  propre  aveu , & en  partie  par  la  dépofition  des  té- 
moins , le  Parlement , toutes  les  Chambres  alTemblées , le  condamna  à la 
mort;  & prononça,  qu’étant  atteint  d’avoir  été  un  des  auteurs  & com- 
plices du  cruel  & abominable  parricide  commis  dans  la  perfonne  du  feu 
Roi,  de  l’avoir  confeillé , & après  l’exécution,  d’avoir  loüé  & approuvé 
dans  fes  fermons  le  crime  & le  criminel;  fon  corps  feroit  d’abord  tiré  à 
quatre  chevaux  , qui  cfl  l’ancienne  peine  ordonnée  par  les  loix  contre  les 
traîtres  & les  parricides,  &enfuite  réduit  en  cendres,  lefquelles  feroient 
après  jettées  au  vent. 

Lorfqu’on  le  conduifit  au  fupplice,  il  fit  paroître  une  confiance  admira- 
ble, ne  fe  plaignant  pas  tant  de  la  fevérité  du  jugement,  que  de  la  mau- 
vaile  foi  des  témoins.  Il  convenoit  que  les  juges  avoient  eu  raifon  de  le 
condamner,  puifque  les  dépolirions  étoient  contre  lui;  mais  il  s’inferivoit 
en  faux  contre  les  témoins,  dételloit  le  crime,  & foutenoit  que  quiconque 
avoit  été  l’auteur  ou  le  complice  du  meurtre  du  Roi , méritoit  les  plus  gran- 
des peines.  11  ajoûtoit , que  pour  lui , il  n’avoit  rien  fyu  de  ce  cruel  attén- 
ue 
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tat  avant  qu'il  fût  exécuté  ; qu’il  avoit  encore  moins  confeillé  de  le  com-  H i n * 1 
mettre;  & qu’il  étoit  très-faux  ou’il  s’en  fût  vanté  en  chaire,  comme  les 
témoins  le  dépolbient.  Après  qu on  lui  eut  prononcé  fon  arrêt,  on  l'ap-  9®" 
pliqua  à la  queftion , pour  l’obliger  à révéler  fes  complices  ; mais  il  l’endu- 
ra avec  la  même  fermeté , avoiiant  feulement  qu’il  avoit  rendu  grâces  à 
Dieu  dans  fes  fermons  de  la  levée  du  ficge  de  Paris,  & l’avoit  comparé 
à celui  de  Bethulie;  qu’à  l’égard  du  meurtre  du  Roi,  il  n’avoit  jamais  loüé 
cet  attentat  énorme  ; qu’au  contraire  il  le  déteftoit  de  tout  fon  cœur.  De- 
là il  fut  conduit  au  fupplice , & après  une  priere  très-fervente  qu’il  addrefTa 
à Dieu  à voix  haute,  il  eut  foin  de  ranger  lui-même  fes  habits,  pour  n’ètre 
pasvû  dans  unepollure  indécente,  & mourut  ainfi  au  milieu  des  tourmens. 

Cependant  le  Roi,  après  avoir  fait  lever  le  (iége  de  Mculan,  alla  faire  siege  de 
celui  de  Dreux,  & campa  le  dernier  de  Février  devant  cette  place.  De  Dreux 
Falandre  y commandoit  pour  la  Ligue,  & avoit  avec  lui  une  garnifon  nom- 
breufe.  ^ Henri  étoit  accomp^né  du  Maréchal  d’Aumont,  de  Charles  d’An-  “ 
gouléme  Grand -Prieur  de  France,  & d’Anne  d’Anglure  Sieur  de  Givry, 
qui  lui  avoient  amené  des  troupes , le  premier  de  Champagne  & les  autres 
de  la  Brie.  Du  Rolet  lui  avoit  atilTi  envoyé  quelque  fecours  du  Pont-dc- 
l’Arche.  D’abord  il  y eut  une  aftion  fort  vive  dans  les  fauxbourgs,  qui 
furent  enfin  emportés  par  les  troupes  du  Roi , & les  ennemis  obligés  de 
fe  renfermer  dans  leurs  murailles.  Enfuite,  après  quelques  volées  de  ca- 
non, on  pointa  l’artillerie  contre  le  château,  ot  le  Roi  ayant  commencé 
à battre  la  place  un  Samedi  matin  3.  de  Mars  vers  midi,  toutes  les  trou- 
pes fe  difpoferent  à monter  à l’alTaut. 

L’attaque  commença  par  quelques  volées  de  canon , qui  d’abord  incom- 
modèrent  beaucoup  les  ennemis.  Enfuite  les  troupes  du  Roi  marchèrent 
contre  la  place , mais  elles  furent  reçues  vigoureufemenc  par  les  aflîégés, 
qui  les  obligèrent  enfin  de  fe  retirer  avec  perte.  La  nuit  fuivante  fut 
employée  par  les  ennemis  à réparer  la  brèche,  & à fe  fortifier  en  dedans 
par  un  bon  retranchement.  Ils  fe  difpofoient  le  lendemain  à foutenir  un 
nouvel  aflaut;  mais  comme  on  manquoit  de  poudre  êüc  de  balles  dans  le 
camp  du  Roi , ce  jour-là  & les  fuivans  fe  pafferent  dans  l’inaélion  ; & le 
Sieur  de  Givry  eut  ordre  de  fe  rendre  à Meulan  à la  tète  des  Chevaux- 
légers  pour  faire  venir  au  camp  les  munitions  néceflaires.  Cependant  pour 
tenir  les  alfiégés  en  haleine,  le  7.  le  Roi  fit  tirer  quelques  volées  de  c.anon 
contre  une  éciiife,  & une  tour  qui  en  étoit  proche.  Enfin  ayant  eu  avis 
de  la  marche  de  l’armee  ennemie,  il  fit  retirer  fon  artillerie  de  devant  la 
place , & décampa  après  treize  jours  de  fiégc. 

D’un  autre  côté  , le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait  un  voyage  à Bruxelles , Le  Due 
pour  obtenir  du  Duc  de  Parme  les  fecours  que  Philippe  avoit  promis  ; de  Mi- 
car  ce  Prince  s’étoit  enfin  déclaré,  & foutenoit  ouvertement  les  rebelles.  •« 
Après  qu’on  eut  fait  elpérer  au  Büc  qu’il  auroit  inceffamment  ce  qu’il  fou- 
haitoitjil  retourna  en  polie  fc  mettre  à la  tète  de  Ibn  armée  ; & ayant  été  pour  re- 
joint peu  de  teins  après  par  les  troupes  El'pagnoles,  commandées  par  le  Comte  courir 
d’Egmond,  il  marcha  au  fecours  de  Dreux.  Le  10.  de  Mars  il  arriva  à 
Dammartin , & ce  jour-là  même  le  Comte  d'Egmond  pafla  la  rivière  d'Eure , 
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Îui  vcnanc  de  Chartres  , va  couler  au  pie3  des  murs  de  Dreux.  De-Ià  I« 
lue  décacha  Jean  de  Saulx  Vicomte  de  Tavannos,  Maréchal  de  camp  , 
Louis  de  Monceaux  de  Villars-Houdan  , ( i ) Chrétien  de  Savigny  Sieur 
de  Rofne  , Commandant  des  Chevaux-légers , & Aimar  de  Chailes Sieur  de 
Geflan , pour  aller  reconnoîire  le  camp  du  Roi.  A leur  retour  il  apprit 
que  ce  Prince  avoit  levé  le  liège  ; & qu’ayant  porté  fes  Chevaux  - légers, 
à la  tête  defquels  écoit  le  Grand-Prieur  , en  deçà  de  la  rfviere  d'Eure,  qui 
parte  par  Houdan  , il  étoit  allé  camper  plus  loin  aux  environs  deMotelle; 
que  le  Maréchal  d’ Aumône , qui  avoir  ion  logement  à Ivry  au  partage  de 
1 Eure  , l'avoit  abandonné  pour  aller  rejoindre  le  Roi  ; & que  les  troupes 
qui  étoient  à Garennes  en  avoient  fait  de  même  ; qu’on  avoit  feulement 
laiiTé  quelques  Arqücburters  dans  le  château  d’Anet , que  Henri  II.  avoit 
autrefois  fait  bâtir  pour  la  DuchelTe  de  Valentinois , & qui  apartenoit  alors 
au  Duc  d’Aumale.  Far  ce  rapport  il  paroirtbit  que  le  dertein  du  Roi  écoit , 
qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  abfolument  abandonné  les  vûës  qu’il  avoit  fur 
Dreux,  & de  reporter  cependant  il  avantageufement  en  recouvrant  de  toutes 
ces  rivières,  qu’il  pût  profiter  de  toutes  lesoccartons  qui  fe  préfenteroientdç 
combattre  l’ennemi  à fon  avança^ , fans  qu’il  fûcportible  de  le  forcer  d'en  ver 
uir  aux  mains  malgré  lui.  En  enet , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  l’ap- 
proche du  Duc  de  Mayenne,  il  arrivoit  tous  lesjours  au  camp  du  Roi  de  nou- 
veaux recours.  Outre  cela  pn  attendoit  encore  mcelTamment  du  Poitou  Clau- 
de de  la  Trimouille,  qui  écoit  en  marche  avec  Philippe  du  Plelfis  Montai , & 
Jean-Uaudean  de  Parabere,à  la  tête  d’un  corps  confiderable  de  Noblertê&de 
troupes  choiltes  ; du  côté  de  la  Picardie  devoit  arriver  dans  peu  le  Duc  de 
Longueville,  avec  François  de  la  Noue  & Charles  d’Humieres;  & le  Comman- 
deur de  Chartes  avoit  aulfi  déjà  quitté  la  Normandie  pour  fe  rendre  au  camp. 

Deux  jours  après  , le  Roi  arriva  au  bourg  de  Nonancourt  , qui  peu  de 
tems  auparavant  avoit  été  emporté  d’emblée  ; & ay^nt  fait  fonderie  gué, 
il  ordonna  que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  à donner  bataille  le  lendemain. 
Enfuite  ce  Prince  drefla  lui-même  de  fa  propre  main  fon  ordre  de  bauille; 
& après  l’avoir  communiqué  aux  Maréchaux  de  Biron  & d’Aumont  , qu’il 
ne  manquoit  jamais  de  confulter  dans  ces  fortes  d'occafions , & qui  le  trou- 
vèrent admirable  , il  donna  ordre  au  Baron  de  Eiron  , fils  du  Maréchal  , 
& grand  - Maréchal  de  camp , d’en  faire  part  à tous  les  Officiers  de  fes 
uoiipes.  En  même  tems  il  nomma  Dominique  de  Vie, Officier  dont  le  zèle 
& la  valeur  étoient  connus , & qui  avoit  vieilli  dans  les  armées , pour  par- 
courir les  rangs  & faire  ce  jour-là  l’office  de  Sergent  de  bataille. 

L’efpérance  d’en  venir  bien  tôt  aux  mains  avec  l’ennemi , avoit  répandu 
la  joye  dans  tout  le  camp.  Auffi-tôt  on  y fit  des  prières  publiques  , & le 
Roi  donna  lui-même  l’exemple  à toutes  fes  troupes  en  protertant  ; Que 
ce  n’étoit , ni  par  aucun  dertr  de  vengeance , ou  de  répandre  le  fang  de 
fes  ennemis  , ni  par  une  vaine  ardeur  de  fe  rtgnaler , qu’il  fê  préparou  au 
combat  : Qu’il  n avoit  uniquement  en  vûë  que  le  bien  de  l’Etat  & ^ la 
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patrie  ; & que  Ijachant  qu’il  étoit  né  pour  en  faire  le  bonheur, c’étoit  tout 
ce  qu’il  fouhaitoit  du  fuccès  de  cette  journée  : Qu’il  prenoit  Dieu , fcruta- 
teur  des  cœurs , à témoin  de  la  pureté  de  Tes  intentions  : Qu’il  le  prioit  donc 
avec  toute  l’humilité  dont  il  étoit  capable  , de  décider  du  fuccés  de  cette 
bataille  , félon  que  fa  bonté,  infinie  le  jugeroit  utile  & néceflaire  pour  le 
bien  du  Royaume  ; & de  ne  veiller  à fa  confervation  particulière  , qu’au- 
^ tant  qu’il  croiroit  être  expédient  pour  le  repos  de  fes  fujets.  Après  la  priere, 
le  Roi,  voyant  toutes  fes  troupes  animées  du  défir  den  venir  aux  mains , 
& déjà  pleines  par  avance  de  l’efpérance  de  la  viéloire,  fit  marcher  au  vil- 
lage de  Saint-André  , éloigné  de  quatre  lieues  de  Nonancourt  en  tirant 
vers  Ivry  , où  l’on  croyoit  l’ennemi  déjà  arrivé. 

Au-delà  de  Saint-André  efl  une  vafle  plaine  , toute  fermée  de  villages  & 
d’un  petit  bois.  Ce  fut -là  que  le  Roi  rangea  fes  troupes  en  bataille.  11 
partagea  fa  Cavalerie , qui  faifoit  tout  le  fort  de  fon  armée  , en  fept  corps 
düFérens,  formant  chacun  un  efeadron;  car  ils  n’avoient  point  de  lanciers, 
& étoient  feulement  armés  d’arquebufes.  Chaque  efeadron  avok  fur  fes 
flancs  deux  regimens  d’infanterie  pour  le  couvrir,  & étoit  précédé  par 
quelques  avanturiers  ; toutes  ces  troupes  rangées  de  front  s’avançoient 
cependant  aflez  fur  les  ailes  pour  former  une  efpece  de  petit  croilTani.  A la 
tête  du  premier  corps  de  Cavalerie  , compofé  de  trois  cens  chevaux  , & 
pollé  fur  la  gauche  , étoit  le  Maréchal  d’Aumont , ayant  fur  fes  flancs 
deux  regimens  d’infanterie  Françoife.  Le  Duc  de  Montpenfier  com- 
mandoit  le  fécond  , compofé  de  pareil  nombre  de  troupes  , « foutenu  fur 
fa  gauche  par  cinq  cens  Lanfquenets,  & fur, fa  droite  par  cinq  cens  Suif- 
fes.  Les  Chevaux -légers  au  nombre  de  quatre  cens  hommes , formoient  le 
troifième  efeadron  , oc  marchoient  à la  tête  des  deux  corps  , commandés 
par  le  Grand-Prieur,  & par  le  Sieur  de  Givry.  Guy  de  Laval  Marquis  de 
Nefle,  quoiqu’il  commandât  une  compagnie  de  Gendarmes  , combattit  ce 
jour-là  k la  fuite  du  Grand-Prieur.  Ce  corps  avoit  fur  fa  gauche  quatre  grof- 
fes  pièces  de  canon  & deux  coulevrines.  Sur  la  gauche  marchoit  aufli , 
prelque  de  front  avec  les  Chevaux -légers  , le  quatrième  efeadron  , com- 
pofé d’environ  deux  cens  cinquante  chevaux  & commandé  par  le  Baron 
de  Biron.  Le  Roi  étoit  à la  tète  du  cinquième  , compoie  de  fix  cens  che- 
vaux d’élite  , qui  furent  joints  enfuitc  par  les  troupes  du  Prince  de  Conty , 
de  la  Trimouille,  du  Pleflis-Mornai,  à de  la  Guiche,  Grand-Maître  de 
l’artillerie.  Ce  corps  étoit  couvert  fur  fa  gauche  par  le  régiment  SuilTe 
du  Canton  de  Glaris  , & par  un  autre  de  Grifons,  & fur  fa  droite  par  les 
regimens  du  Canton  de  Soleure , & du  Colonel  Balthafàr  GrifTac  Quatre 
autres  regimens  d’infanterie  Françoife  étoient  encore  commandés  pour  le 
füutenir  i fçavoir  le  régiment  des  Gardes  , & ceux  de  Brigneux,  de  Vi- 
gnoles  , & de  Saint-Jean.  Le  fixième  corps  de  Cavalerie  formoit  le  corps 
M réfèrve  « compofé  de  cent  cinquante  chevaux  d’élite  ; & le  Roi  en  avoit 
confié  le  conamaadement  au  Maréchal  de  Biron  , fur  la  bravoure  & fur 
la  prudence  duquél  ce  Prince  comptoit  beaucoup  pour  rétablir  le  com- 
bat , au  cas  qu’il  arrivât  quelque  accident.  Ce  corps  étoit  aufli  foute- 
nu par  deux  regimens  d'ihfanterie  Françoife.  Enfin  les  Reîtres  for- 
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noient  le  dernier  efeadron , »&  avoient  à leur  tête  Théodoric  de  Schomberg. 

Le  Grand-Prieur  & le  Sieur  de  Givry  avoient  d'abord  eu  ordre  de  s’a- 
vancerpour  reconnoître  l’ennemi , & le  furprendre  au  paflage  de  la  riviè- 
re d’Eure  ; mais  il  arrivèrent  trop  tard  pour  exécuter  ce  deffein.  Le 
Duc  de  Mayenne  , qui , fur  l’avis  qu’on  lui  avoit  donné  que  le  Roi 
étoit  à Nonaiicourt , s’étoit  imaginé  que  ce  Prince  prenoit  le  chemin  de 
Vemeuil  dans  le  Perche  , avoit  fait  tant  de  diligence  , qu’il  avoit  dé- 
jà palTé  cette  riviere  avec  toute  Ton  armée  , réfolu  de  le  fuivre  ; 
& marchoit  à Saint-André.  Mais  fes  coureurs  lui  ayant  rapporté  ^’ils 
avoient  découvert  l’armée  du  Roi , il  commanda  de  Kofne , de  Gdlan  , 
& de  Bois-Dauphin  à la  tête  d’un  détachement , pour  aller  reconnoître  de 
quoi  il  s’agifToit  , & lui  en  rendre  compte.  Ainli  il  apprit  à leur  retour  , 
que  le  Roi  étoit  dans  le  voifinage  avec  toute  fon  armée  , & qu’ils  étnienc 
trop  avancés  l’un  & l’autre  pour  reculer.  Sur  cette  nouvelle  , le  Duc 
rangea  auflâ  fes  troupes  en  bataille.  11  partagea  les  Suilfcs  en  deux 
corps,  foutenus  fur  les  ailes  par  1 Infanterie  Françoife  & Allemande.  Il 
plaça  fon  artillerie  fur  leur  gauche  , «St  porta  fa  Cavalerie  entre  ces  deux 
gros  bataillons  fur  la  même  ligne  que  l’Infanterie  Françoife.  Les  deux  ar- 
mées rangées  en  cet  ordre  rerterent  en  préfence  depuis  midi  jufqu’au  foir  , 
qu’elles  le  retirèrent  après  quelques  légères  efcarmouches , fans  qu’il  fe 
palTit  rien  cntr’elles  de  plus  confiderable.  Le  même  jour  arrivèrent  au 
camp  du  Roi  des  troupes  d’Evreux  , de  Dieppe  , «St  du  Pont- de -l’Ar- 
che ; elles  étoient  commandées  par  le  Commandeur  de  Chartes,  Gouver- 
neur de  Dieppe  , Pierre  d«;  Grimoville  de  Larchant , & du  Rolet  ; & 
elles  allèrent  joindre  le  corps  à la  tête  deque!  étoit  le  Duc  de  Montpen- 
fier  , Gouverneur  de  Normandie.  Le  Roi , après  avoir  donné  ordre  à 
tous  les  Officiers  de  fe  retirer  dans  leurs  tentes , «St  d’aller  prendre  quel- 
que repos,  refta  feul  à cheval  avec  les  Maréchaux  d’Aumont  «St  de  Biron  & 
quelques  autres,  «St  parta  une  partie  de  la  nuit  à aller  reconnoître  de  pré» 
Je  camp  des  ennemis.  Enfuite  il  fe  retira  k Foucrainville,  où  il  avoit  fon  «martier. 

Cependant  on  tenoit  Confeil  de  guerre  dans  le  camp  du  Duc  de  Mayen- 
ne , où  l’on  mit  en  délibération  : Si  l’on  rifqueroit  une  bataille  , «St  au  cas 
qu’on  prît  ce  parti , s’il  feroit  à propos  , pour  prévenir  tous  les  retarde- 
mens  qui  ne  pouvoient  que  leur  être  très-défavantageux  , d’aller  attaquer 
le  Roi  jufques  dans  fon  camp  , afin  de  le  forcer  d’en  venir  aux  mains? 
C’étoit  l’avis  général  de  toute  l’Artemblée.  On  repréfentoit  : Que  tou- 
te la  campagne  dont  ils  fe  voyoient  les  maîtres,  étoit  défolée  : Que 
l’armée  du  Roi  au  contraire  avoit  derrière  elle  un  pa’is  abondant , d’où 
il  lui  venoit  chaque  jour  de  nouveaux  fecours  : Qu’elle  attendoit  en- 
core inceflamment  de  nouvelles  troupes  qui  lui  alloient  arriver  de  Cham- 
pagne «St  d’Allemagne  : Qu’eux  au  contraire  n’attendoient  aucun  fe- 
cours  : Que  d’ailleurs  il  étoit  trop  tard  de  penlèr  à reculer  , après  s’être 
avancés  à une  licuë’  les  uns  des  autres  ; & qu’il  y auroit  un  danger  maniferte 
à vouloir  faire  retraite  en  préfence  d’une  armée  ennemie  : Qu’ainrt  il  étoit 
de  leur  intérêt  d’en  venir  aux  mains  de  bonne  heure  , tandis  que  leurs  for- 
ces étoient  à-peu-prés  égales  ; de  peur  qu’en  voulant  différer , la  nécefllté 
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ne  les  obligeât  un  jour  de  combattre  à leur  de'favantage.  Le  Comte  d’Eg- 
mond  fur-tout , jeune-homme  fans  expérience  , vouloit  en  venir  aux  mains 
à quelque  prix  que  ce  fût  ; & il  avoit  la  force  vanité  de  dire  , que  (1  les 
François  avoient  peur  d’une  bataille  , ils  n’avoient  qu’à  le  lailTer  faire  ; 

?ue  lui  feul  avec  fes  troupes  fçauroit  bien  mettre  le  Navarrois  à la  raifon , 
ce  font  les  propres  termes  dont  il  fe  fervit.)  Quelque  injurieux  qu’ils  fuf- 
fent  pour  lui  & pour  la  Nation , le  Duc  de  Mayenne  diûimula  cependant 
pour  un  tems  cet  outrage , de  peur  d’offenfêr  Philippe  ; ce  qui  n’auroit  pas 
manqué  d’arriver  s’il  eût  voulu  paroître  lènfible  à ce  difcours  , parce  qu’il 
n’auroit  pû  le  rélever  fans  faire  un  affront  fanglant  au  Comte. 

Le  fuccés  de  la  journée  d'Arques  avoit  fait  connotcre  au  Duc  toute  la 
fupériorité  du  Roi.  Il  fentoic  qu’il  écoit  le  plus  foible , & n’auguroit  pas 
bien  du  combat  que  fon  parti  fcmbloit  fouhaiter.  Cependant  les  railons 
dont  s’appuyoient  ceux  qui  étoient  d’avis  d’en  venir  à une  aélion  , l’obli- 
gèrent d’y  acquiefeer.  Ainfi  le  lendemain  , qui  étoit  un  Mercredi , il  ran- 

fea  fes  troupes  en  bataille  dès  le  grand  matin.  11  partagea  les  Suiffes  en 
eux  corps,  qu’il  jetta  fur  la  droite  & fur  la  gauche  fous  le  commandement 
de  Berling  & de  Louis  Pfeiffer.  Au  milieu  paroiffoit  la  Cornette  blanche , 
foutenuë  de  trois  cens  chevaux  d’élite  ; c’écoic-là  qu’il  avoit  pris  fon  polie 
avec  le  Duc  de  Nemours,  fon  frere,&  le  Chevalier  d’Aumale.  Il  avoit  fur 
fa  droite  le.C’omte  d'Egmond , à la  tête  de  quatre  cens  chevaux  Fiamans , 
& trois  cens  autres  fur  fa  gauche.  Environ  cinquante  chevaux  , comman- 
dés par  de  Terrail  , précedoient  la  Cornette  blanche  de  cinquante  pas. 
Les  regimens  de  du  Pefeher  & de  Ponfenac,  précédés  d’un  gros  d’avan- 
turiers , couvroient  les  aîles  du  corps , à la  tête  duquel  étoit  Berling  , & 
conduifoient  quatre  pièces  de  canon.  A l'égard  de  Pfeiffer  , il  étoit  fou- 
tenu  , d’un  côté  par  les  regimens  de  Louis  de  Beauvau  de  Tremblecour 
& du  Baron  de  Theniffai,  & de  l’autre  par  le  Capitaine  Saint- Paul  à la 
tête  des  Lanfquenets.  Les  Reîtres  avoient  leur  polie  fur  une  éminence 
entre  ces  deux  corps  d’infanterie  , & étoient  couverts  fur  la  gauche  de 
cent  chevaux  François  , tirés  des  compagnies  de  Fontaine-Martel , de  Per- 
driel  , & de  Lonchamp  , «St  fur  la  droite  des  Chcvaux-légers  Elpagnols , 
formant  un  corps  de  deux  cens  hommes. 

Tandis  que  de  Rofne  «St  le  Vicomte  de  Tavannes  étoient  occupés  à ran- 
ger leurs  troupes  en  cet  ordre  , le  Roi  qui , à fon  ordinaire  , quoiqu’il  fît 
très-froid  , s’étoit  jetté  feulement  fur  une  paillaffe  pour  prendre  un  peu  de 
repos  , inquiet  du  fuccès  de  cette  journée  , s'éveilla  avant  le  jour.  Les 
premiers  objets  qui  le  frappèrent  furent  les  feux  qu’il  apperçut  dans  le  camp 
des  ennemis  , & le  ûlence  étonnant  qui  y regnoit.  Il  crut  d’abord  qu’ils 
avoient  repaffé  la  riviere  d’Eure  ; c’étoit  aulü  le  fentiment  de  fes  coureurs , 
qui  rapportoient  qu’après  ces  feux  allumés  ils  avoient  vû  beaucoup  de 
mouvement  dans  le  camp.  Mais  bientôt  après  on  fut  aflÔré  du  contrai- 
re. Ainfi  , fur  les  dix  heures  du  matin  le  Roi  rangea  aulü  fon  armée  en 
bataille  dans  le  même  ordre  que  la  veille  ; & marchant  enfuite  droit 
aux  ennemis  , lorfqu’il  fut  à une  demi  lieuë  de  leur  armée  , il  tourna  fur 
la  gauche. 
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L£  Duc  de  Mayenne,  qui  jufques-là  n'avdic  fait  aucun  mouvement, 
appercevaâc  celui  de  l’armée  du  Roi , s’imagina  que  le  delTein  de  ce  Prin- 
ce étoit  de  fe  faifir  d’un  village  VoiHn , ann  d’avoir  fur  lui  l’avantage  du 
terrein.  Dans  cette  idée  il  envoya  ordre  au  Vicomte  de  Tavannes  de  faire 
avancer  l’aile  droite,  où  étoient  les  Reîtres  de  la  Cavalerie  Efpagnole,  & 
à de  Rofne  de  marcher  avec  l’aile  gauche , compofec  de  la  Cavalerie  Fla- 
mande , des  SuifTes , & de  rardllcrie.  Pour  lui , il  refta  dans  fon  polie  avec 
la  Cornette  blanche.  Son  deflêin  en  faifant  ce  mouvement  étoit , ou  de 
détourner  le  Roi  de  fe  faillr  du  village , ou  de  le  prendre  en  flanc , & de 
rompre  fon  ordre  de  bataille. 

Le  Roi  déclara  depuis  dans  un  écrit  qu'il  publia,  que  ce  n’étoit  nulle- 
ment dans  le  deflein  de  fe  faifir  du  village  qu’il  avoit  tait  ce  mouvement  i 
mais  uniquement  dans  la  vûë*  de  fe  mettre  le  vent  & le  foleil  à dOs , afin 
que  la  fumée  de  la  mou^ueterie  n’incommodât  point  fes  foldats  ; qui  e(l  un 
trait  d'habileté  dans  ce  Prince.  Audi  fe  tournant  tout  d’un  coup  vers  fes 
troupes , ,,  Meilleurs , dit-il , tout  ce  que  je  demande  aujourd'hui  à Dieu , 
yy  c’ell  de  réüllir  comme  j’ai  toûjours  fait  jufqo'ici , non  pas  mut  ma  pfo- 
yy  pre  gloire:  peut-être  dans  ma  jeunefle  ai -je  eu  cette  foIblefTe;  & elle 
yy  m’a  été  commune  avec  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  grands  hommes  à 
„ la  tête  des  armées.  Aujourd’hui , fi  je  louhaite  de  vaincre , ce  n’ell  que 
yy  pour  le  bien  du  Royaume  & votre  propre  confervation  ; & j*’ai  lieu  d’ef- 
yy  pérer  avec  la  grâce  de  l’Auteur  de  tous  les  biens , & fécondé  du  bon- 
yy  heur  qui  m’a  toûjours  accompagné , de  voir  mes  defirs  accomplis.  La 
yy  juflice  de  la  caule  que  je  foutiens  m’en  afTÛre.  J’ai  les  armes  i la  main 
„ contre  des  impolleurs,  qui,  fous  un  mafqUe  hypocrite,  ont  abufé,  ]>our 
yy  tromper  les  peuples,  du  nom  fpécieux  de  la  Religion.  Or  Dieu  qui  ell 
yy  la  vérité  même,  & qui  aime  à dilUper  les  ténèbres  dont  le  menfbnge 
„ cherche  à s’envelopper.  Dieu  iufle  vengeur  de  l'iniquité,  a fur -tout  fes 
,,  fourbes  en  abomination.  La  teinte  a bien  pû  réüllir  jufqu’ici  devant  les 
„ hommes  ; ils  font  ordinairement  aveugles  & prévenus.  Aujourd'hui 
yy  nous  voici  en  préfénee  du  Dieu  des  armées,  devant  lequel  s'évanooif 
yy  fent  l’artifice  & le  menfonge;  la  viftoire  Va  décider  en  ce  jour,  de  quel 
yy  parti  ell  la  vérité.  Vous  fçavea  vous-mêmes,  combien  les  raifons  qui 
,,  nous  mettent  de  part  & d’autre  Its  armes  à la  main  font  différentes.  Mes 
yy  ennemis  foutiennent,  difent  ils,  la  caufe  dé  la  Religion;  moi,  ie  défens 
,,  celle  du  Royaume  : je  vous  lailTe  à juger , qui  de  nous  parle  plus  fmee- 
„ rement.  Dans  le  tems  que  ma  patrie  a le  plus  befoin  de  fecours,  éle- 
,,  vé  que  je  me  vois,  contre  mon  efpérance,  par  les  loix  du  Royaume  & 
„ par  vos  fuffrages,  fur  un  trône,  de  la  confervation  duquel  dépendent 
yy  également  & ma  gloire  & votre  falut,  quels  que  fbient  mes  Vttux,  que 
„ puis-je  fouhaiter  autre  chofe,  fi-non  que  la  bonté  divine  veille  également 
„ lùr  l'une  & fur  l'autre  ? Voilà  quel  a été  jufqu’ici  le  but  de  toutes  mes 
,,  aâions.  Les  effets  ont  été  garans  de  ma  droiture.  A des  intentions  fi 
,,  pures  , qu’ofent  oppofer  nos  ennemis  ? Ils  fè  font  des  peurs  chimériques 
,,  de  l’Angleterre  ; ils  vont  chercher  au-delà  des  Alpes  oc  des  Pirénées  un 
yy  prétexte,  pour  autorifer  la  guerre  du  monde  1a  plus  injufle;  c’efl-là 
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,,  qu’ils  vont  mendier  du  fecours  ; Ils  fe  vantent  de  défendre  la  Religion  H t n « i 
,,  par  le  fang  & par  le  carnage  ; & l'on  fçait  qu’elle  ne  peut  fe  foutenir  * 

„ que  par  la  paix  ot  en  établilTant  la  tranquillité  publique  ; & en  un  mot , cei  ^ 5 9 
,,  hommes,  nés  pour  la  honte  & pour  le  malheur  de  la  France,  cher* 

,,  chent  leur  patrie  hors  d’elle-même.  Car  quel  autre  but  peut- on  imagi* 

„ ner  de  leurs  entreprifes  , lorfqu’on  les  voit  entretenir  une  intelligence 
„ criminelle  avec  l’ennemi  mortel  du  nom  François , faire  la  guerre  foua 

Tes  aufpices , marcher  fous  Tes  enfeignes , & fervilemcnt  fodmis  à fes  or* 

,,  dre$ , porter  l’aveuglement  jufqu’à  tourner  les  armes  contre  leurs  pro* 

„ près  entrailles  pour  les  déchirer?  Jettez  vos  regards  fur  cette  armée; 
y,  voyez  doter  fous  vos  yeux  les  étendarts  de  l'EfpsCTe.  Voilà  ceux  qui,' 
y,  depuis  trente  années , travaillent  à la  ruine  de  la  France.  Tant  de  trou- 
yy  blés  qui  ont  agité  ce  Royaume,  ce  font  leurs  artifices;  ce  font  leurs  in. 
y,  trigues  fecretes  qui  les  ont  excités  & entretenus.  La  Religion  a fervi 
,y  de  prétexte  ; c’étoit  à la  Couronne  que  l’on  en  vouloit  en  effet. 

,,  Peut -on  en  fouhaiter  une  preuve  plus  convaincante  que  la  mort  dé* 
yy  plorable  de  mon  prédecelleur  ; ce  Prince  à qui  nous  fommes  fi  re> 
yy  devables , & par  qui  les  auteurs  môme  de  cette  guene  malheurenfe 
yy  ont  été  comblés  de  tant  de  bienfaits?  Malgré  la  naine  qu’il  poftoic 
yy  à ceux  qu’il  leur  plaît  d’appeller  les  Hérétiques,  ne  les  a- 1- on  pas  vûs 
yy  tourner  leurs  armes  contre  lui -même,  lui  enlever  la  meilleure  partie 
yy  de  fes  Etats,  &,  par  le  plus  afireux  de  tous  les  parricides,  trancher 
„ enfin  le  fil  de  lès  jours  ? C’ell  pour  tirer  vengeance  d’un  attentat 
yy  aulTi  énorme  que  vous  êtes  ici  venus.  Il  eR  inutile  de  vous  en  dire  da* 
y,  vanuge.  Du  fuccés  de  cette  journée  dépendent  vos  vies , votre  hon* 

,,  neur,  & vos  biens.  Ce  n’ell  plus  à des  François,  c’efl:  à des  Efpa- 
yy  gnols  déclarés  que  vous  allez  avoir  affaire.  Je  kiffe  à votre  valeur , ü 
y,  louvent  funelle  aux  ennemis  de  la  France,  à faire  le  relie.  Pour  moi, 

,,  j’ofe  bien  vous  promettre , qu’avec  la  grâce  de  Dieu , lî  vous  avez 
yy  éprouvé  jufqu’ici  quelques  marques  de  ma  bonté,  vous  ne  me  verrez 
„ pas  aujourd'hui  avec  moins  de  bravoure  vous  montrer  le  chemin  de 
,,  l’honneur  & de  la  viftoire. 

De  l’autre  part,  le  Duc  de  Mayenne  parcouroit  les  rangs  de  fon  ar-  Abrcgé 
mée  , & exhortoit  fes  gens  à marcher  cou^eufement  à l’ennemi.  11  les  ^ 
faifoit  fouvenir:  Que  c’étoit  la  caufe  de  Dieu  qu’ils  défendoient:  Que  ce 
n’étoit  pas  tant  pour  la  confervation  de  cette  vie  mortelle,  & toûjours  ex*  de  Me. 
pofee  à mille  revers , qu’ils  alloient  combattre , quoiqu’ils  eullènt  même  de  ycont  h 
ce  côté-là  tout  à craindre  des  Hérétiques , toûjours  altérés  du  fang  des  Ca*  *'vu* 
tholiques,  que  pour  s’aflUrer  une  béatitude  immortelle  dans  l’étermté:  Que  ^ 
la  guerre  pour  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes  étoit  làinte:  Qu'elle 
étoit  julte  & néceffaire  : Qu’ils  ne  pouvoient  l’abandonner  fims  devenir  traî- 
tres envers  Dieu  & envers  la  patrie  : Que  c’étoit  fous  les  aufpices  de  Dieu 
même , qui  donne  & ôte  les  Royaumes  à fou  ffé , & de  fon  Vicaire  en 
terre , qu’ils  l’avoient  entreprife  : Que  de  douter  du  fuccès , c’étoit  révo- 
quer en  doute  la  providence  même  qui  réglé  tous  les  évenemens,  & vou- 
loir en  donner  la  gloire  à la  fortune  & au  hazard  ; Qit'ilt  allai^t  donc 
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tous  de  concert  à l’ennemi  avec  cette  confiance  que  devoit  leur  infpircr 
l'autorité  du  S.  Sié^e,  fous  la  protedlion  duquel  ils  étoient,  & fous  les 
aufpices  du  Roi  d'Elpagne , le  plus  puilFant  Prince  de  la  Chrétienté , dont 
la  grandeur  n’avoic  pour  terme  que  la  gloire  de  Dieu  même  : Qu’ils  dé- 
voient être  perfuadés  que  cette  viêtoirc,  en  exterminant  l’Héréfie  & dé- 
livrant de  fa  tyrannie  le  plus  floriflant  Royaume  du  monde,  leur  mérite- 
roit  une  gloire  dont  le  fouvenir  ne  périroit  jamais  ; ou  que  du  moins , s'ils 
avoient  le  malheur  de  ne  pas  réildir , la  couronne  immortelle , dûë  aux  dé- 
fenfeurs  de  la  Religion,  les  attendoit  dans  le  Ciel. 

Après  ces  harangues , chacun  fe  difpofa  au  combat  de  part  & d’autre. 
Mais  quoique  l’ardeur  fût  égale  dans  les  deux  armées , elles  formoient  ce- 
pendant l’une  & l’autre  un  ^eflacle  bien  différent.  Celle  du  Roi,  toute 
hérilTée  de  fer,  fans  ornemens  & fans  écharpes,  infpiroit  plus  de  terreur: 
l'autre  avoit  plus  de  magnificence,  les  armes  & les  écharpes  y étoient 
fuperbes,  & l’or  y brilloit  de  toutes  parts. 

Cependant  le  Roi , toujours  aélif  oc  vigilant , voyant  qu’il  étoit  tems  de 
donner  le  lignai  du  combat,  envoya  ordre  à la  Guiche  de  commencer 
par  une  décharge  générale  de  l’arullerie;  & elle  fut  fi  bien  fervie  & fi  à 
propos , qu'on  vit  partir  neuf  volées  de  canon  de  fuite  avant  qu’on  eût 
feulement  mis  le  feu  à celui  du  Duc  de  Mayenne.  Ce  premier  avantage 
contribua  beaucoup  à la  viûoire  que  remporta  le  Roi.  Ce  Prince  voyant 
que  (bn  artillerie  avoit  mis  le  délordre  dans  l’armée  ennemie  , fit  fonner  la 
charge;  & dans  cette  occafion  les  Reîtres  qui  fervoient  dans  l’armée  du 
Duc,  expofés  à tout  le  feu  du  canon  du  Roi;  n’eurent  pas  plutôt  fait  leur 
décharge,  qu’au  lieu  de  faire  un  tour  en  efcadronnant.oc  d'aller  en  avant, 
comme  ils  ont  coûtume  de  faire,  ils  fe  culbutèrent  fur  le  centre,  où  étoit 
la  Cornette  blanche.  Le  Duc  de  Mayenne , qui  voyoii  farmée  du  Roi 
prête  à lui  tomber  fur  les  bras,  fut  obligé,  pour  prévenir  le  danger,  d’or- 
donner qu’on  leur  mît  la  lance  dans  les  reins  pour  les  répoulfer.  Ils  ne 
furent  pas  mieux  traités  par  le  Comte  d’Egmond  & par  fes  Flamans, 
dont  ces  fuyards  entraînèrent  une  partie  avec  eux.  Chriflophie  de  Baf- 
fomniere  fit  d’inutiles  eftorts  çour  les  rallier;  il  fut  enfin  obligé  d'aller  join- 
dre le  Duc  de  Mayenne.  En  même  tems  le  Vicomte  de  Tavannes  fe 
difpofoit  à charger  les  troupes  du  Roi , à la  tête  des  compagnies  de  Ca- 
valerie de  Fontaine-Martel , lorfqu'il  fut  reçu  vigoureufement  par  le  Ma- 
réchal d'Aumont , qui  le  poufla  jufques  dans  le  bois  voifin,  & le  mit 
hors  de  combat.  Les  Chevaux-lcgers  de  l’armée  du  Roi , qui  étoient  les 
plus  expofés,  ayant  été  rompus  d’abord  par  la  vigoureufe  décharge  que 
les  Reîtres  avoient  faite,  ayant  encore  depuis  foutenu  le  choc  du  Vi- 
comte de  Tavannes,  commençoient  à plier,  lorfque  le  Duc  de  Montpen- 
fier,  qui  vit  le  Maréchal  d’.'Vumont  éloigné,  accourut  à leur  fecours.  A 
fon  arrivée  il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  & fut  renverfé;  mais  on  le  re- 
monta aulfi-tôt  après,  & le  combat  recommença  plus  vivement  que 
jamais. 

Alors  les  deux  centres  s’ébranlèrent;  & quatre  cens  Arquebufiers  à che- 
val, armés  de  calques  & de  culralTes  ,fottis  du  gros  du  Duc  de  Mayenne, 
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liyant  fait  leur  décharge  à vingt  cinq  pas  du  corps  où  dcoit  le  Roi , ’y  mi- 
rent d’abord  beaucoup  de  délbrdre.  En  meme  tems  Henri  Fot  de  Ro- 
des , jeune-homme  diftingué  par  fa  bravoure  qui  portoit  la  Cornette  blan- 
che, reçut  dans  les  yeux  un  coup  mortel,  qui  augmenta  la  confufion.  Ou- 
tre que  la  demi-pique  qui  foutenoit  l’étendart  Royal  fût  brifée  entre  fes 
mains,  il' fut  emporté  par  un  cheval  fougueux  , qu'il  étoit  d’autant  moins 
poJible  de  gouverner,  que  les  rênes  avoient  été  coupées , & que  la  gran- 
de abondance  de  fang  qui  couloit  de  fa  bleflure  ne  lui  permettoit  pas  de 
voir  où  il  alloit.  Plufieurs  s’imaginèrent  que  le  Roi  le  retiroit  de'  la  mêlée , 
&.  fuivirent  l’étendart  par-tout  où  il  plaifuit  au  cheval  de  le  promener.  Il 
cil  vrai  que  le  Roi , dont  la  prudence  prévenoit  tous  les  inconveniens  qui 
pouvoient  arriver,  avoir  fait  mettre  ce  jour-la  fur  fon  cafque  une  aigrette 
blanche,  afin  d’être  reconnu  de  plus  loin;  & il  avertit  en  même  tems, 
qu’au  cas  que  fon  drapeau  fût  abattu , comme  il  arrive  affez  fouvent,  on 
prît  garde  à l’aigrette  bfanche  & qu’on  la  fuivit.  AufTi  les  gens  fiiges 
n’y  furent  point  trompés  ; & comme  ils  avoient  toûjours  les  yeux  attachés 
fur  ce  fignal , cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  abandonner  leur 
polie.  Mais  il  en  arriva  un  autre  en  même  tems , qui  caufa  encore  un 
nouveau  défordre.  Un  jeune  Seigneur,  pour  fe  rendre  plus  remarquable 
ce  jour-là,  avoit  eu  l’ambition  de  vouloir  porter  aulli  une  aigrette  blan- 
che; cela  trompa  bien, des  gens,  qui  le  voyant  fuivre  l’étendart  Royal, 
prirent  de  là  l’occafion  ou  le  prétexte  de  le  retirer  ;’ mais  le  Roi  fçut  enco- 
re par  fa  valeur  remedier  à cet  accident.  Aulli-tôt  que  la  retraite  des  Reî- 
tres  lui  donna  la  commodité  de  s’étendre , il  fit  avancer  les  troupes  qu’il 
conduifoit  contre  celles  du  Duc  de  Mayenne,  enforte  que  ces  deux  corps 
fc  touchoient  ; & paroiflant  lui-même  aux  pre.miers  rangs  avec  l'aigrette 
blanche  qui  le  dillmguoit,  fans  craindre  le  péril  auquel  il  étoit  expofé, 
après  une  courte  harangue  qu’il  fit  encore  à fes  troupes  d’un  air  riant , com- 
me fl  la  viâoire  eut  déjà  été  à lui , il  donna  le  premier  l’épée  à la  main 
fur  les  ennemis.  . ' ‘ 

Le  Duc  de  Mayenne  reçut  le  choc  avec  vigueur , à la  tête  de  fes  Lan- 
ciers. La  viâoire  fut  long-tems  en  balance;  chacun  accourant  de  ce  cô- 
té-là, & défendant  courageufement  le  polie  qu’il  occupoit , fans  pouvoir  le 
réfoudre  à reculer.  Mais  on  reconnut  encore  en  cette  occafion , combien 
il  ell  plus  avantageux  de  combattre  en  corps  ferrés , qu’à  la  file.  Les  trou- 
pes du  Roi  rompirent  enfin  les  Lanciers  ennemis , & les  mirent  en  dérou- 
te ; enforte  que  le  Duc  de  Mayenne  fe  trouva  prefque  feul  fur  le  champ 
de  bataille,  avec  les  Ducs  d’Aumale  & de  Nemours,  & environ  trente  au- 
tres qui  avoient  fait  ferme.  11  y relia  long-tems,  tandis  que  les  Royalilles 
étoient  à la  pourfuite  des  fuyards  ;&  fit  tous  fes  cftbrts  pour  rallier  fes  trou- 
pes. Enfin  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  d’efpérancc  d’en  vehir  à bout,  il  fe  re- 
tira lui-même  à Ivry  .avec  quelques  autres  en  petit  nombre;  & lailTa  entre 
^s  mamtdes  Royalilles  Charles  de  BeaufoncleSieurdeCigogne,  qui  portoit 
Ta  Cornette  blanche  & qui  fut  fait  prifonnier.  Le  Duc  de  amours  & le  Che- 
valier d'Aumale  s’enfuirent  à Chartres,  fuivis  de  Baflbmpierre , du  'Vicomte 
de  Tavannes,  de  Rolhe  , & de  quelques  autres.  Cependant  le  Roi 
Tom0  Vit.  liii  dans 
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dans  la  chalenr  du  combat  s’étant  lailTé  emporter  à la  pourfuite , difpanie 

Î tendant  quelque  tems  ; & donna  beaucoup  d'inquiétude  à Tes  troupes  ; el- 
es  oommençoient  à craindre  pour  fa  perfonne , lorfqu’il  parut  couvert  de 
fangâc  de  poiilTiere,  & fut  reçu  de  tonte  l’armée  avec  les  cris  de  joye  & 
les  cpplaudiflemens , 4^ue  mémoit  une  viftoire  fi  fomplettc.  Sur  (a  route 
il  avoit  rencontré  trois  cornettes  de  Cavalerie  Flamande , remarquables  par 
leurs  croix  roug.es,  qui  s’étant  trouvé  poflées  par  hazard  entre  les  deux 
corps  de  Suifies  de  l’armée  du  Duc,  étoient  les  feuls  refies  de  cette  gran- 
de déroute.  Il  les  chargea,  & après  quelque  légère  réfifiance,  il  les  tail- 
la en  pièces  & leur  enleva  leurs  drapeaux. 

'Peu  de  tems  après  arrivèrent  auprès  de  ce  Prince , le  Maréchal  d’Au- 
mont  avec  les  troupes  encore  toutes  fraîches,  le  Grand  Prieur,  de  Givry, 

& le  Baron  de  Biron.  Alors  on  délibéra  fur  ce' qu’on  feroit  des  Suifies, 
qui  étoient  refiés  fur  le  champ  de  bataille  fimpiqs  fpeélateurs  de  cette  défai- 
te. D’abord  on  étoit  d’avis  de  faire  marcher  contre  eux  toute  l'Infanterie 
Françoife,  & quelque  détachement  de  Cavalerie;  mais  le  Maréchal  de  Bi- 
ron s’y  oppofa;  & il  confeilla  de  faire  plutôt  avancer  du  canon  contre  eux,, 
comme  s'il  s’agilloit  d’emporter  un  baftion,  afin  de  les  défaire  fans  rifquer 
les  troupes  du  Roi  après  une  fi  grande  viftoire , ou  de  les  obliger  à de- 
mander quartier.  Ce  fut  le  parti  que  l’on  prit.  Cependant,  tandis  qu’on 
iaifoit  avancer  le  canon,  on  les  envoya  fommer  de  fe  rendre,  ce  qu’ils 
«cceptercnt  d’autant  plus  aifément , quil  ne  leur  refioit  plus  aucune  eipé* 
tance  de  tenir,  & qu’ils  voyoient  devant  leurs  yeux  tout  ce  qu’ils  avoient 
ï craindre.  Ainfi  ils  envoyèrent  leurs  enfeignes  au  Roi  pour  marque  de 
leur  foûiTÛfiion , & -ce  Prince  eut  la  bonté  de  les  leur  faire  rendre  fur 
le  champ. 

Vers  le  commencement  du  combat,  Charles  d’Humicres  Lieutenant  de 
Roi  en  Picardie,  Ifaac  de  Vaudrai  Sieur  de  Mouy,  & quelques  autres, 
étoient  arrivés  au  camp , fuivis  de  deux  cens  chevaux  ; & le  Roi , qui  ne  * 
vouloir  pas  déranger  ion  ordre  de  bataille,  les  avoit  réfervés  pour  le  be- 
foin.  A fon  retour  il  fe  mit  à leur  tête , fuivi  du  Prince  de  Conty  , du 
Duc  de  Montpenfier , du  Comte  de  Saint-Paul , du  Maréchal  d’Aumont , 
& de  la  Trimouille,  réfolu  de  pourfuivre  les  reftes  de  là  viftoire.  Mais 
lundis  qu’on  s’amufoit  à traiter  avec  les  Suifies  & à rallier  les  troupes  dé- 
-bandées , il  s’écoula  un  tems  fi  confiderable , que  le  Duc  de  Mayenne  eut 
-celui de  pafier  la  rivicre  à Ivry.  Cependant,  comme  les  premiers  avoient 
coupé  le  pont  afin  de  n’étre  pas  pourfuivis , il  y eut  encore  une  aftion 
■très-vive  dans  ce  bourg,  dont  les  rues  étoient  fort  étroites;  prefque  tous 
les  Rcîtres  furent  taillés  en  pièces  ; & ce  fut  dans  cette  occafion  que  mou- 
rut malheureufement  la  Goutte , Rochelois , que  fon  cheval  précipita  dans 
a fange  , où  il  périt.  C’étoit  un  jeune-homme  de  beaucoup  d’efprit , 
comme  il  paroît  par  le  peu  d’ouvrages  qui  nous  refient  de  lui , & qui  le 
Feront  à jamais  regretter  par  toutes  les  TCrfonnes  de  bon  goût.  Il  y eut 
plus  de  rang  répandu  alors , que  fur  le  champ  de  bataille  même. 

Comme  les  ennemis  avoient  rompu  le  pont,  & que  le  gué  n’étoit  pas 
uop  fiir , on  jugea  à propos  d’aller  pailêr  la  rivière  à Anet  ; mais  ce  dé- 
tour. 
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tour  donna  encore  quelque  relâche  au  Duc  de  Mayenne , qui  ea  profita 

Sour  prendre  les  devants.  Cependant  le  Roi  le  poufla  jufqu'aux  portes  de 
lantes,  où  ce  Duc,  à force  de  prières,  eut  bien  de  la  peine  a obtenir 
des  habitans,  que  le  fuccès  de  cette  journée  avoicdéuchés  du  parti,  qu'on 
lui  donnât  retraite.  Le  Roi  pourfuivit  les  fu)’ards  jufqu’à  la  nuit , & de>là 
il  alla  coucher  à Rofny , qui  n'elt  qu'à  une  lieuë  de  Mantes , afin  d’étre  à 
portée,  au  cas  que  les  habitans  de  cette  ville  fongeafient.  à fe  foûmeure 
à lui , comme  il  l’efpéroit  & comme  il  arriva  en  efiec  le  lendemain.  Ce 
Prince  fe  mettoit  à table,  lorfqu’on  vint  lui  dire  que  le  Maréchal  d’Au- 
mont , à qui , après  le  Roi , on  étoit  redevable  du  fuccès  de  cette  journée , 
arrivoit.  A cette  nouvelle  Henri  fe  leva , pour  aller  le  recevoir  au  bas  de 
l’efcalier , & l’cmbrafla  tendrement  : „ Puifque  vous  avez  honore  mes  nô- 
„ ces  de  votre  préfence,  lui  dit -il,  il  eft  Julie  qu’à  mon  tour  Je  vous 
„ falTe  les  honneurs  de  chez  moi.  y.  Après  quoi  il  le  força  de  s’alTcoir 
à table  avec  lui. 

Il  n’y  eut  gueres  que  la  Cavalerie  qui  en  vint  aux  mains  dans  cette  ba- 
taille ; aufll  les  ennemis  y perdirent -ils  plus  de  huit  cens  hommes,  en 
comptant  ceux  wi  rcllcrent  fur  le  champ  de  bataille  & ceux  qui  périrent 
à Ivry  dans  la  fange  ou  en  voulant  palTer  la  riviere.  Les  Laniquenets 
furent  tous  pafles  au  fil  de  l’épée,  & l’Infanterie  Françoife  jetta  les  armes 
& fe  fauva.  Le  Duc  de  Mayenne  perdit  prelquc  tous  lès  drapeaux  & tout 
fon  bagage.  Les  morts  de  dillinélion  furent,  le  Comte  d’Élgmond,  qui 
porta  la  peine  de  fa  témérité,  Eric  bâtard  de  Brunfwic,  d’Arconat,  & 
Jean  de  ’Vivonne  de  la  Chateigneraye , frere  de  Fabien  de  Vivonne  que  les 
ECpagnoIs  avoient  fait  mourir  lâchement  huit  ans  auparavant  à l’ille  de  S. 
Michel  aux  Açores.  Le  Comte  d’Ollfrifc,  qui  commandoit  les  Reîtres, 
yfutfait  prifonnier,  aulfi-bien  que  liois-Daupliin , Cigogne,  Charles-Fran- 
çois de  Rouxel  Sieur  de  Medavy , le  Baron  de  Theniüai,  François  Fon- 
taine-Martel, deLongehamp,  de  Lodon,  de  Falandre,  la  Calleliere,  & 
plufieurs  autres.  Au  relie  cette  viéloirc  coûta  cher  au  Roi;  il  y perdit 
Charles  de  Balfac  de  Clermont,  Capitaine  des  Gardes  du  corps;  Théodo 
rie  de  Schomberg,  Commandant  des  Reîtres,  qui  combatek  ce  jnur-là  aux 
cotés  de  ce  Prince;  de  Lancaulnai,  Gentilhomme  de  bafie  - Normandie , 
âgé  de  plus  de  foixante  & dix  ans,  qui  fut  emporté  d’un  boulet  de  canon 
des  le  commencement  du  combat  ; de  Crenai , Cornette  du  Duc  de  Mont- 
penfier  ; & de  Pas  Sieur  de  Feuquieres.  Le  Marquis  de  NeOe  reçut  plu- 
üeurs  blelTures  dans  cette  aèlion , & fut  tranfporté  de-là  au  château  d'Ëcli- 
tnont,  apartenant  au  Chancelier  de  Chivemy  fon  beau-pere,où  il  mourut  le 
15.  d’Avril.  De  la  Vergne,  qui,  après  avoir  été  Capitaine  des  Gardes da 
Duc  d’.Mençon , avoit  depuis  fervi  fous  le  Duc  de  ^yeufe  dans  le  Vêlai , 
& fe  relTentoit  encore  des  blelTures  qu’il  avoit  reçûës  dans  cette  expédition , 
futaulli  blelTé  fi  dangeieufement  dans  cette  bataille,  qu’il  en  mourut  peu 
de  Jours  après.  On  compta  encore  au  nombre  des  bl^és  François  d’Angen- 
nes  Sieur  de  Monloiiet,  jaques  de  Hôpital  Comte  de  Choüÿ,  François  de 
Daillon  Comte  du  Lude,  François  d’O,  Surintendant  des  finances,  Maxi- 
milien de  Bethune  Sieur  de  Roûiy,  & plufieurs  auues. 
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Dès  le  lendemain  le  Duc  de  Mayenne  fortit  de  Mantes , où  il  nê  fê 
croyoit  pas  trop  en  filreté,  & paflant  la  Seine,  il  fe  rendit  à Pontoife^ 
&(le-lài  S.  Dénis,  où  le  Cardinal  Légat,  D.  Bernard  de  Mendoza,  Am- 
balTadeur  d’Efpagne , & le  Commandeur  Morco , alltrent  le  confoler , & 
lui  pronùrent  de  la  part  de  leur  maître  de  nouveaux  fecours.  Il  y reçut 
aulï  pluficurs  vilites  de  l’Archevêque  de  Lyon  & de  Madame  de  Montpen- 
(ier;  & il  refia  quelques  jours  dans  cette  ville,  n’ofant  pas  fe  montrer  aux 
Farifiens,  dont  il  appréhendoit  les  reproches  après  une  défaite  fi  confide- 
rable.  Ce  fut  de  cette  retraite  qu’il  écrivit  au  Roi  d’Efpagne,  pour  lui 
rendre  compte  des  raifons  qui  l’avoient  engagé  à rifquer  une  bataille,  ce 
qu’il  avoit  toûjours  évité  jufqu’alors.  Il  lui  repr^ntoit  : Que  c’etoit  l’uni- 
que moyen  de  faire  lever  le  liège  de  Dreux,  plàée  importante  & fort  af- 
lectionnéc  au  parti  de  la  Ligue,  qui  avoit  déjà  foutenu  deux  affauts: 
Qu’outre  cela  les  forces  étoient  fupérieures  à celles  du  Roi  de  Navarre,  à 
qui,  depuis  que  nous  eûmes  pafle,  difoit  il,  la  riviere  d’Eure,  il  efl  arrivé 
plus  de  troupes  que  nous  ne  l’avions  efpéré:  Que  d’âilléurs  les  Suiffes  de 
ion  armée  fe  mutinoient,  & menaçaient  de  fe  retirer  fi  on  ne  leur  payoic 
ur  le  champ  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leurs  appointemens , & fi  le  Cardinal 
Cajetan  ne  s’obligcoit  envers  eux  au  nom  du  Pape,  pour  ce  qui  pourroit 
leur  être  dû  à l’avenir;  Que  les  troupes  Allemandes,  qui  étoient  déjà  fort 
diminuées,  ne  fê  montroient  pas  plus  foûmifcs;  Que  la  plûpart  des  villes 
du  Royaume  ie  lafToient  de  la  longueur  de  cette  guerre,  & commençoient 
à murmurer;  Qu’on  l’accufoit  lui-méme  de  chercher  à la  prolonger,  pour 
faüsfaire  fbn  ambition  & retenir  toûjours  cependant  le  commandement:. 
Que  ces  raifons  avoient  déterminé  les  principaux  Officiers  de  fon  armée  à 
rifquer  une  bataille;  Qu’il  avoit  eu  tout  heu  de  s’en  promettre  une  heu- 
reufe  ifruë;  Que  les  troupes  du  Roi  de  Navarre  avoient  d’abord  été  cul- 
butées;. mais  que  les  Keitres  qui  fervoient  dans  fon  armée,  expofés  à tout 
le  feu  du  canon  des  ennemis,  ayant  enfuite  été  repoulTês,  s’étoient  renver- 
fés  fur  fon  corps  de  bataille , & l’avoient  arreté  au  moment  qu’il  fe  difpo- 
foit  à charger  le  Navarrois;  Qie  ce  défordre  avoit  mis  la  confufion  dans 
fes  troupes  , qui  s’étoient  enfuite  rompues  ; enforte  que  le  Roi  de  Navarre 
profitant  de  ce  contre-tems  pour  les  attaquer,  il  lui  avoit  été  aifé  de  les 
défaire , contre  l’efpérance  dont  on  s’étoit  flatté  d’abord  ; Que  cet  échec 
n’avoit  cependant  point  décourage  fon  parti  ; Qu’aucune  des  villes  de 
l’Unioa  ne  s’étoit  encore  démentie;  Que  Paris  fur-tout  donnoit  l’exemple 
d’une  fidélité  à toute  épreuve;  mais  qu’il  étoit  à craindre  que  ce  zèle  ne 
durât  pas  encore  long-tems,  s’il  ne  recevoir  quelques  fecours  d’argent,  dont 
il  avoit  très-grand  befoin;  Que  plus  cette  c^itale  étoit  peuplée,  plus  il  lui 
faloit  de  vivres  & de  toutes  les  chofes  néceflaires  à la  vie  ; & qu’elle  ne 
pouvait  manquer  de  fe  voir  bien-tôt  réduite  à la  demiere  mifere,  n S.  M.  C. 
ne  leur  envoyoit  inceffamment  quelque  nouveau  fe^^s  > plus  confiderable 
que  tous  les  précedens;  Que  s'il  arrivok4>  propûjflSi  ofoit  fafiÛrer^’il- 
lui  feroit  aifé,  non  feulement  de  reprenÜrè  tout  ce  qtt«  le  parti  avoit  per- 
du, mais  même  d'empécher  que.  l’ennemi  ne  profitât  de  fa -deroiere  vic- 
toire:. Que  cependant,  quand  même  les  hommes  devraient  l’abUKioasec», 
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if  proteftoit  à S.  M.  C.  comme  il  l’avoic  dcja  fait  en  prcfcnce  de  Jean- 
Bâtifte  de  Taflîs  & de  Tes  autres  Miniftres,  qu’il  répandroit  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang  pour  la  défenfe  de  la  caufe  de  Dieu , qui  n’aban- 
donne jantfis  Tes  ferviteurs. 

Le  même  jour  le  Duc  écrivit  aufti  au  Pape,  pour  lai  rendre  compte  du 
malheur  imprévû  qui  venoit  d’arriver.  Il  coniiiunût  d’en  attribuer  la  faute 
aux  Allemans  & aux  autres  troupes  étrangères  qui  fcrvoient  dans  fon  ar- 
mée, dit  de  qui,  faute  d’argent,  difoit-il , il  étoit  impolTible  de  fe  faire 
obéTr.  Il  fe  plaignoit  enfuite  très-vivement  au  Pape  de  ce  qu’il  n’avoit 
fourni  aucun-  fecours , ni  d’hommes  ni  d’argent , pour  la  défcniê  d’une  (î 
jufte  cauic;  & il  fe  jnftifioit  de  ce  qu’on  difoit  de  lui  qu’il  traînoit  la  guerre- 
•en  longueur , & qu’il  abufoit  de  l’autorité  fouveraine  dont  on  l’avoit  revêtu , 
pour  travailler  à fcs  intérêts  particuliers;  & il  faifoit  voir  au  Pape  tous 
les  inconvcniens  qui  pouvoient  naître  de  l.a  conduite  qu’il  tcnoit:  Que 
cette  indifférence  donnoit  le  tcms  au, Roi  de  Navarre,  Chef  des  Hérétiques 
de  France,  de  s’affermir  fur  le  trône,  & de  fe  fervir  des  Catholiques 
mêmes  pour  ruiner  la  Religion:  Que  quoique  la  domination  du  feu  Roi 
fût  légitime,  quoique  ce  Prince  fît  du  moins  en  apparence  profefïion  de 
la  Rengion  Catholique , S.  S.  n’avoit  cependant  pas  balancé  à approuver 
qu’on  prît  les  armes  contre  lui:  Qu’à  plus  forte  raifon  elle  devoit  autorifer 
une  guerre  qui  n’étoit  entreprife  que  contre  un  Hérétique  opiniâtre  qu’elle 
venoit  d’excommunier:  Qii’il  étoit  donc  étonnant  que  b.  S.  fe  fit  tant  prier 
pour  fournir  les  fecours  qu’elle  avoit  promis:  Qu’on  ne  voyoit  pas  à quels 
ufages  elle  deflinoit  tant  de  richeffes  qu’elle  avoit  amalfêes  avec  un  fi  grand 
loin , puifqu’il  étoit  certain  que  ces  tréfors  ne  pouvoient  jamais  esre  mieux  em- 
ployés qu’à  la  confervation  d'un  Royaume  à qui  le  S.  biége  étoit  fi  redeva- 
ble, & du  falut  duquel  dépendoit  le  repos  de  toute  la  Chrétienté:  Qu’il 
ne  f^aloit  pas  efpérer  que  le  Roi  de  Navarre  fe  convertît  jamais,  & ra- 
menât, par  fon  exemple , les  autres  Hérétiques  du  Royaume:  Qu’au  con- 
uaire  il  y avoir  tout  lieu  de  craintkdK  que,  fi  la  viftoire  venoit  à fe  dé- 
clarer pour  fon  parti,  comme  quelques-uns,  par  défiance  de  la  bonne  caufe, 
fe  l’im^inoient  fans  fondement,  il  n’en  devînt  que  plus  animé  contre  les> 
Catholiques,  & plus  opiniâtre  à fe  montrer  réfraftaire  aux. ordres  du  S. 
Siège:  Qu’il  convenoit  au  refte  au  Chef  des  Fidèles,  qui  leur  tient  la  pla- 
ce de  Dieu  en  terre,  d’etre  autant  éloigné  d’entretenir  en  lui  ces  fortes  de 
üneûnen  s purement  humains,  qu’il  approchedavantage  deiadivinité:  Qu’en 
étfet  ces  attentions  fentoient  trop  les  vûës  chimériques  d’un  efprit  unique- 
itMnt  occupé  du  foin  d’amalfer  des  tréfors , qui  cherche  à éviter  la  dépenfe, 
& qui  cependant  refie  fpedfateuc  tranquille  & oifif  de  la  calamité  publique: 
Qu'^nfi  il  prenoit  le  ciel  & la  terre  à témoin , que  c’étoit  fans  l’avoir  mé- 
rité qu’il  fe  voyoit  abandonné  du  Vicaire  de  J.  C.  dans  la  caufe  de  Dieu 
' même  : Qu’on  trahiiToit  la  Religion , & qu’il  étoit  bien  aife  que  la  pofie- 
ritéeût  ce  témoignage  de  fes  jufies  plaintes.  En  même  tems,  dans  l’in- 
itruâion  qu’il  envoyoit  à fes  doutés  à la  Cour  de  Rome , il  leur  reconp- 
mandoic  de  diminuer:  aux  yeuxm  Pape  la  perte  de  la  journée  d’Ivry;  & 
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de  loi  fiûre  entendre  , ot'ô  l’exception  de  riafantetie , œi  avoit  été' 
défarmée,  le  Duc  avoit  fauve  tout  le  relie  , quoique  fes  forces  fuiTeiit 
beaucoup  inférieures  à celles  du  Roi,  puifque  fon  armée  n’étoit  ^uerea 
compofée  que  de  huit  mille  hommes , au  lieu  que  ce  Prince  ea  avoK  on- 
ze mille. 

Il  ell  conftant  que  le  Duc  de  Mayenne  n'auroit  jamais  ofé  écrite  de 
la  force  au  Pape , s’il  n’en  eût  été  follicité  par  Philij^e.  Ce  qui  ie  prou- 
ve, c’ell  qu’en  même  tems  Henri  de  Guzman  Comte  tfOlivarez,  Ab» 
balTadeur  d’Efpagne  à Rome,  preflbit  vivement  le  Pape  de  lêcourir  ou>- 
vertemenc  les  Ligueurs , & d’excommunier  tous  les  Princes  & Seigneurs 
qui  fuivoient  le  parti  du  Roi.  La  chofe  alla  même  fi  loin , que  fur  les  dé- 
lais continuels  du  Pape , ce  Miniltre  étoit  fur  le  point  de  procéder  publi-* 
quemenc  contre  lui,  lorlbue,  pour  parer  ce  coup.  Sixte  déclara  qu’il  étoit 
mécontent  du  Comte  d’Olivarez , qui , difoit-il , lui  avoit  manqué  de  ref- 
pefl , & manda  à Philippe  de  lui  envoyer  un  autre  Ambafladeur.  Le  Pape 
fe  judifia  enfuice  en  prélènce  des  Cardinaux  par  un  difeours  très-vif;  & en 
nomma  quelques-uns  pour  connoître  du  différend  qu’il  avoit  avec  le  Roi 
d’Eipagne  à ce  fujet.  Cependant  Philippe  fit  venir  du  Royaume  de  Na- 
ples Gonzalez  de  Cordoüe , Duc  de  Sefla , pour  remplacer  le  Comte  d’Oli- 
varez ; mais  ce  nouvel  AmbaiTadeur  n’arriva  à Rome,  que  lorfque  Sixte 
commença  à être  attaqué  de  la  maladie  donc  il  mourut. 

On  prétend  que  ce  qui  empêcha  le  Pape  d'envoyer  à la  Ligue  les  fe- 
cours  qu’elle  attendoit  de  loi,  c’ed  qu'il  ne  vouloit  pas  rifquer,  fur  des 
efpérances  incertaines , les  fommes  immenfes  qu’il  avoit  amalTées  avec  tant 
de  foin , & qu’il  delUnoit  à la  réünion  du  Royaume  de  Naples  au  S.  Siè- 
ge, au  cas  que  Philippe  vînt  à mourir.  D’ailleurs  il  en  ufoit  ainfi , de 
crainte  que  fi  le  Roi  ^ Navarre  avoit  du  deflbus , le  Roi  d’Efpagne , qui 
ne  cherenoit  qu’à  agrandir  fes  Etats , ne  voulût  fe  dédommager  des  fecours 
qu’il  auroit  donnés  aux  Ligueurs , en  partageant  le  Royaume  avec  eux , & 
n’augmentât  par-là  fa  puifiance , qui  n’ctoit  déjà  que  trop  redoutable  à fe*. 
voifiDS.  On  crut  aulTi  que  le  Pape  efpéroit,  que  le  Roi  pourroit  rentrer 
dans  la  Religion  Romaine , pour  laquelle  on  l'ailÛroit  que  ce  Prince  n’a- 
voit  point  d’éjoignement , pourvû  qii  il  pût  le  faire  avec  bienféance.  C’eft 
ainfi  que  le  luiperfuadoie  le  Duc  de  Luxembourg,  & que  la  couverfion 
du  Roi  ne  fcroit  pas  fort  difficile , pourvû  que  S.  S.  ne  fe  déclarât  pas  coiv 
tre  lui  Du  relie  il  lui  faifoit  entendre , que  ce  Prince  avoit  un  trop  ptiif. 
lànt  parti  dans  1e  Royaume , & une  trop  grofiè  armée,  pour  qu’on  pût 
par  û force  s'oppofer  à fes  defièins , & que  c’étoic  perdre  de  l'argent  à 
plaifir , que  de  vouloir  lui  faire  la  guerre.  Ainfi  ce  vieillard  avare , qui 
n’avoit  en  vûë  que  la  conquête  du  Royaume  de  Naples , où  il  trouvoit 
beaucoup  plus  à gagner,  mettoit  tout  en  œuvre  pour  ne  point  envoyer 
de  fecours  au  Duc  de  Mayenne.  A peine  les  Ligueurs  pûrent-ils  drer 

S lui  cmquuite  mille  ècus  d’or,  que  leur  délivra  le  Légat  après  la  perte 
la  batailie  d’ivry;  encore  le  Pape  en  fit -il  parottre  du  mécomente- 
idént , ■&  d ne  kl  leur  accorda  que  de  peur  qu’ils  ne  perdiflent  abfolo- 
ment  courage.  * 
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Le  jour  même  que  le  Roi , combattant  en  peilbnne  dans  la  plaine  d'I-  Htnai 
vTj , remportoit  fur  Tes  ennemis  cette  vifioire  mémorable , Ton  parti  triom-  l v. 
phoit  des  forces  de  la  Ligue  à UToire  en  Auvergne.  Cette  ville,  lituée  1590. 
au  pied  des  Cevennes , dans  le  canton  le  plus  délicieux  de  la  Limagne,  Déftite 
étant  un  polie  fort  avantageux,  il  ne  faut  pas  s’étonner  (1  ceux  qui  étoient  Au  tron> 
à la  tête  de  l’un  & de  l’autre  parti  dans  la  Province,  mettoient  tout  en  p«  *•' 
œuvre  pour  s’en  ailUrer  la  polFe£Son.  Jean-Louis  de  la  Rochefoucault 
Comte  de  Randan  s’en  étoit  faifi  l’année  précédente  au  nom  de  la  Li^e.  «ne.*** 
Ceux  de  Clermont,  tous  zélés  ferviteurs  du  Roi , animés  encore  par  Paul  * 
TilTandier,  Echevin  de  cette  ville,  formèrent  le  delTein  de  la  lui  enlever. 

11$  commencèrent  par  faire  recoimoitre  exadement  la  place,  la  haitteur 
des  murs , la  profondeur  des  foliés  ; enfuite  ils  confièrent  la  conduite  de 
cette  entreprife  aux  Capiuines  BaiFet , la  Salle,  & Bobier  frere  de  Ber* 
monter,  à qui  ils  joignirent  les  compagnies  de  la  Guefle  & de  la -Croix. 

Ces  troupes,  portant  leurs  échelles  avec  elles,  partirent  le  17.  de  Février 
de  Clermont,  qui  n’efl;  qu’à  lix  lieues  d’IlToire;  & étant  arrivé»  au  point 
du  jour  devant  la  place , quoiqu’elles  eulTent  été  découvertes  par  la  fenti- 
nclle , elles  ne  laifTerent  pas  de  defeendre  dans  le  folié , appliquèrent  leurs 
échelles,  & efcaladerent  la  muraille,  guidées  -par  liauteroche,  d'IHoire,  «ent  )a 
que  les  Ligueurs  avoient  contraint  d’abandonner  cette  ville.  Enfuite  s’a-  «jila 
-vançant  vers  S.  Paul  , & rencontrant  Ja  garde , elles  la  pallerent  au 
fil  de  l’épée.  De -là  elles  tournèrent  contre  le  château;  mais  après  y 
avoir  appliqué  deux  fois  le  pétard  , voyant  que  la  vigoureufe  défen-  fhiteaiu. 
fe  de  la  gainifon  rendoit  tous  leurs  efforts  inutiles  , elles  mandèrent  à 
Clermont  qu’on  leur  envoyât  incellàmment  le  fecours  qu’on  leur  avoit 
promis. 

Aulli  tôt  Claude  de  la  Queille  de  Florat,  Sénéchal  d’Auvergne , eut  or- 
dre de  partir  pour  aller  commander  en -Chef.  Il  fe  mit  en  marche,  accom- 
pagné de  Blot,  deBermontet,  de  Fredcville,  dit  de  la  Mothe-Anuvd, 
avec  environ  cent  Gendarmes;  & ils-  arrivèrent  tous  heureu&ment‘à  Ifi. 
foire  le  lendemain.  Alors  ces  Officiers  partagèrent  entre  eux  les  quartiers- 
de  la  ville.  De  Florat  ayant  invelU  le  château , fit  travailler  à fortifier 
un  moulin  voifin  de  fon  logement;  les  Capitaines  Baflèt  & la  Salle  fe 
chargèrent  de  défendre  le  quartier  voifin  du  château,  jufqu’à  une  rue  qui> 
mene  à la  ville.  La  défenfe  du  canton  qui  s’étend  depuis  cette  rue  jufqu’à' 
un  ruiileau  qui  fert  à faire  moudre  les  moulins,  échut  à Eredeville,  & qo' 
donna  à Blot  & à Bermontet  celle  du  quartier  qui  s’étend  depuis  la  glb- 
che  de  ce  milleau  jufqu’aux  murailles  de  la  ville.  Ces  deux  furent  joints 
par  de  Bobier,  & de  Murat,  Procureur  du  Roi  de  Riom,|qui,  par  un  ra- 
re exemple  de  fidélité  , avoit  abandonné  fa  patrie  pour  fervir  dans  le  parti 
du  Roi. 

Chacun  étoit  occupé  à pouflër  les  tranchées,  à fapper  le  mur  &'à  le  - lit  font' 
miner,  lorfque  les  ennemis  parurent  le  12.  de  Février,  venant  au  (ecours'  «“» 
des  affiégés.  Ils  avoient  enlevé  en  chemin  quelimes  troupes  que  ceux  de 
Clermont  envoycâent  à Iflbire;  enforte  qqe.de  Florat,  qvûfatfoit  Usiuê^' 
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du  château,  fe  trouva  lui-même  afllégé  dans  la  ville.  Il  n’y  droit  pas  fort 
à Ton  aife  ; il  manquoit  de  fourages , & avoir  fort  peu  de  vivres.  Cepen* 
dant  réfolu  de  ne  point  lever  le  ficge,  il  envoya  de  toutes  parts  deman- 
der du  fecours  au  Comte  Raimond  de  Raflignac  de  Mellillac,  à Henri 
de  Bourbon  Vicomte  de  Lavedan,  à Gilbert  de  Chazeron,  & à François 
de  Chabanes  Marquis  de  Curton.  Tandis  que  ces  Seigneurs,  qui  tenoient 
le  parti  du  Roi , le  réüniflbiein  & marchoient  du  côte  d’Aurillac  pour  fe 
rendre  à Clermont,  il  fe  pafTa  quelques  aélions  peu  confiderables  de- 
vant Iflbire;  & les  ennemis  enlevèrent  deux  ou  trois  fois  les  lècours 
qui  venoient  de  Clermont  ; ils  fe  faifirent  même  des  fauxbourgs , & le 
Comte  de  Randan  fit  entrer  quelques  troupes  dans  le  château,  d’où  l’oa 
pointa  trois  pièces  de  canon  contre  la  ville.  Mais  deChalus,  qui  avoit 
ordre  de  ruiner  les  moulins , ayant  fait  une  fortic  pour  s’acquitter  de  cette 
Commiflion , le  Capitaine  Balfet  lc  chargea  fi  vigoureufemc-nt  qu'il  tailla  fon 
monde  en  pièces  , & l’obligea  de  prendre  la  fuite.  De  Chalus  perdit  trente 
hommes  à cette  aftion,  avec  Saint-Hilaire,  fon  Lieutenant,  qui  y fut  fait 
prifonnier. 

Déjà  dtoit  arrivé  au  camp  des  ennemis  Jean  de  Neufvy-le-Barois  avec 
300.  chevaux.  D’un  autre  côté,  fur  les  inftances  de  Florat,  Chrillophie 
de  Chabanes  de  Rochefort  & Henri  de  la  Roche,  tous  deux  fils  du  Mar- 
quis de  Curton,  du  Sais  de  Rivoire,  de  la  Forell  Sieur  de  Griflii,  du  Ver- 
net,  & de  Tallezat,  Enfeigne  de  la  compagnie  de  Chazeron  ,s’étoient  mis 
en  marche , rèfolus  de  fecourir  leurs  gens , qui  fe  trouvoient  ferrés  de  fort 
près  dans  la  ville,  lorfque,  pour  encourager  les  Royaliftes,  de  GrilTè  at- 
taqua la  nuit  le  camp  des  Ligueurs',  força  les  gardes  , & fe  rendit  auprès 
de  Florat  à la  tète  de  vingt  braves.  Animées  par  ce  nouveau  renfort , les 
troupes  du  parti  du  Roi  foutinrent  bravement  & repouflerent  la  garnifon 
du  château,  qui,  après  avoir  fait  une  décharge  du  canon  fur  la  ville,  avoit 
fait  une  vigoureufe  fortie.  Les  ennemis  changèrent  enfuite  leur  batterie , 
& pointèrent  le  lendemain  leur  canon  contre  le  retranchement  que  les 
Royalilles  avoient  élevé  fur  leur  droite.  Dans  le  tems  qu’arriverent  le  Vi- 
comte de  Lavedan  & le  Comte  de  Raflignac,  de  Neuft-y,  accompagné 
du  Vicomted’Eftain,de  Levy  Comte  de  Charlus,«Sc  de  Chalus  s’étant  pré- 
fentés  en  bataille,  Florat  détacha  contre  eux  Fredeville  à la  tète  de  vingt 
braves.  Celui-ci  ayant  mis  des  foldats  en  erabufeade  dans  quelques  mafu- 
res  du  fauxbourg,  s’avança  contre  les  ennemis  pour  les  attirer  au  combat; 
mais  à peine  furent-ils  aux  mains, que  les  Royalilles,  fortant  à l’improvifte 
du  lieu  où  ils  avoient  été  portés,  chargeront  les  ennemis,  & leur  tuèrent 
beaucoup  de  monde,  De  Neufvy  y fut  blelTé  avec  de  Châteauneuf.  Peu 
de  tems  après,  FredeviHe,  faifant  la  ronde,  fut  tué  de  loin  d'un  coup 
d’arquebufe  auquel  il  ne  s’attendoit  pas  ; & Bermontet  fut  fait  Maréchal  de 
camp  à fa  place. 

Cependant  le  Marquis  de  Curton,  forti  de  Clermont,  fuivi  de  Roche- 
fort  & de  la  Roche  fes  deux  fils,  de  Rivoire,  de  Chappes  & de  Blot, 
& d’enviroQ  quatre  cens  bourgeois  armés  d’arquebufes,  marcha  à Ala- 
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jçniat , pour  recevoir  les  fecours  qui  venoient  d’Aurillac.  Là  les  deux  trou- 
pes rejoignirent,  & fe  rendirent  enfuite  à Clermont,  où  elle?  reflerent 
encore  quelques  jours  , en  attendant  l’arrivée  de  Chazeron.  Pendant  ce 
tems-làlcs  ennemis  tranrporterent  leur  artillerie  à Villeneuve,  château  apar- 
lenant  à Saint-Herem , un  des  Seigneurs  de  la  Province,  & l’en  retirè- 
rent enfuite.  En  même  tems  de  Saint-Marc,  Lieutenant  de  George  de 
Villequier  Vicomte  de  la  Guerche  <Sc  Gouverneur  de  la  Marche , amena 
des  troupes  aux  Ligueurs,  qui,  ayant  drelTé  une  batterie  contre  les  murs 
de  la  ville  entre  Saint-Paul  & le  retranchement  intérieur  des  Royalilles, 
y firent  bientôt  une  brèche  confiderable.  Alors  on  parla  d’une  trêve; 
mais  undis  qu'on  ne  fongeoic  qu’à  négocier  de  part  & d’autre,  les  Li- 
gueurs donnèrent  l’alTaut  à la  brèche , d’où  ils  furent  cependant  re- 
poulTés  avec  perte.  Les  troupes  du  parti  du  Roi  perdirent  au  contraire 
fort  peu  de  monde  en  cette  occafion.  Le  Sieur  de  GrilTé  y fut  lêulement 
l'iclfé  d’un  éclat  d’arquebufe  qui  fe  brifa.  Cette  aftion  fe  pafTa  le  13. 
de  Mars. 

Enfin  de  Chazeron  étant  arrivé  à Clermont,  fur  les  inflances  de  Florat, 
le  fecours  fe  mit  en  m.archc.  Il  étoit  compofé  d’environ  trois  cens  Gen- 
darmes & de  cinq  cens  Arquebufiers , dont  deux  cens  écoient  tirés  des 
habitans  de  Clermont  & de  Montferrand.  De  Chazeron  conduifoit  l’a- 
vant-garde; le  Marquis  de  Curton,  qui  commandoit  en  chef  ce  fecours, 
etoit  a la  tête  du  corps  de  bataille,  ayant  fous  lui  le  Vicomte  de  Lave- 
dan,  le  Comte  de  Raflignac,  & Gilbert  Coêfficr  Sieur  d’Effiat;  de  Rivoi- 
re  & de  Chappes  faifoient  les  fonftions  de  Maréchaux  de  camp,  enfin 
l’Infanterie  conduifoit  quatre  petites  pièces  de  campagne,  & deux  chariots 
charges  de  moufquets.  De  Florat,  averti  de  leur  arrivée,  lailTa  fes  trou- 
pes dans  les  retranchemens , & fe  mit  à la  tête  d’un  détachement  de  qua- 
tre vingt  Gendarmes.  Après  avoir  fait  fes  prières,  il  fortit  de  la  ville,  fui- 
vi  de  Bermontet,  de  Blot,  du  Capitaine  Baflct  & de  la  Mothe-Arnaud, 
rcfolu  de  joindre  le  fecours. 

Il  y avoit  entre  la  yille  & une  montagne  voifinc , nomm  ce  de  Croz- 
Roland , une  valle.  plaine  par  où  devoit  palTer  le  fecours.  Les  ennemis 
s’y  rangèrent  en  bataille , & jetteront  quelques  Arquebufiers  dans  une  cf 
pcce  de  défile  que  formoit  un  petit  bois  qui  étoit  fur  la  gauche.  Les  Roya- 
liflcs  s’en  étant  apperjûs , firent  avancer  un  détachement  de  leurs  troupes , 
& marchant  avec  le  relie  par  le  côté  oppofé  de  la  montagne , après  avoir 
mis  en  fuite  quelques  pelotons  que  les  Ligueurs  avoient  jettés  dans  le  val- 
lon , ils  (e  rendirent  fur  la  hauteur , d’où  ils  pouvoient  reconnoître  à leur 
aife  le  nombre  & l’ordre  de  bataille  des  ennemis.  De -là  ils  tirèrent  fur 
eux  quelques  volées  de  canon , qui  les  obligèrent  à faire  une  contre  - mar- 
che pour  fe  mettre  à couvert , après  avoir  réduit  en  cendres  quelques  mai- 
fons  qui  étoient  dans  le  vallon , afin  qu’elles  ne  fulTent  d’aucun  ufage  aux 
Royalilles.  Ceux-ci  cependant , précédés  de  leur  artillerie  & de  leurs  ba- 
gages, qui  formoient  devant  eux  une  efpece'  de  retranchement,  defeen- 
doieiit  la  montagne , & palTant-  à la  vûë  de  l’ennemi , qui  s’étoit  retiré  fur 
la  gauche,  prenoient  le  chemin  de  la  ville  au  travers  de  la  vallée,  lorfque 
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le  Comte  de  Randan , abandonnant  la  plaine,  fie  doubler  le  pas  à fes  tro»- 
pes,  dans  le  deflein  de  fe  faifir  de  la  hauteur,  afin  de  charger  l’ennemi  en 
queuë  & en  flanc.  Ce  mouvement  fut  avantageux  au  Sieur  de  Florat, 
qui  cherchoit  le  moyen  de  Joindre  le  fecours,  & qui,  voyant  l’ennemi  a- 
bandonner  la  plaine  pour  prendre  le  chemin  de  la  montagne,  profita  habi- 
lement de  cette  occafion. 

Il  fut  reçû  aveejoye  du  Marquis  de  Curton,  qui,  après  les  premiers 
compiiniens,  lui  atligna  Ton  polie  à l’avant-garde, entre  de  Chazeron  , de 
Rivoire,&  de Chappes , fans  rien  changer  d’ailleurs  à fon  ordre  de  bataille. 
L’ennemi  au  contraire  fit  tant  de  changemens , qu’à  la  fin  il  s’en  trouva 
mal.  En  effet  le  Comte  de  Randan , voyant  les  Royalifles , après  la  jonc- 
tion de  Florat , continuer  leur  marche  dans  le  meme  ordre  qu’auparavant, 
defeendit  lui-méme  de  la  hauteur  & fe  mit  en  bataille  dans  la  plaine,  où 
il  rangea  fes  troupes  fur  trois  lignes.  L’avant-garde  étoit  commandée  par 
Chalus , Saint-Marc  & Gafpard  deMonfan.  A vingt  pas  de  dillance  fuivoit 
le  corps  de  bataille,  conduit  par  Loup  Sieur  de  Siogheat,  de  Laflic  Sieur 
de  Flagheat,  les  Sieurs  de  Cormillon  & de  Cons  ( i ).  Enfin  le  Comte 
étoit  lui-mème  à la  tète  de  l’arriere-garde , fuivi  du  Vicomte  de  Chàteau- 
clou  & de  Montrevel.  Il  y avoit  dans  cette  armée  cinq  cens  chevaux  & 
autant  d’Arquebufiers.  Le  combat  commença  par  Chalus , qui  fut  reçû  d’a- 
bord par  environ  cent  Arquebufiers  de  l’armée  du  Roi  ; mais  faifant  enfui- 
te  un  mouvement,  il  alla  charger  de  Florat,  de  Rivoire  & de  Chappes, 
qui  appréhendant  d’etre  pris  en  flanc  par  le  corps  de  bataille,  foutinrenc 
ce  premier  choc  fans  s’ébranler.  Cependant,  comme  la  fécondé  ligne  ne 
donnoit  pas  affez  promptement , le  Vicomte  de  Chàteauclou , qui  étoit  à 
l’arrière-garde,  la  prévint,  & marcha  en  défordre  contre  l’avant-garde 
des  Royalifles.  Là  il  y eut  une  aélion  très-chaude.  Enfin  après  une  réfif- 
tance  très-vigoureufe,  les  ennemis  furent  battus  & mis  en  déroute.  D’un 
autre  côté,  leur  avant-garde  & leur  corps  dc*bataille  s’étant  ralliés, 
étoient  retournés  à la  charge  &.  donnoient  beaucoup  d’affaires  au  Marquis 
de  Curton,  au  Vicomte  de  Lavedan,à  de  Chazeron,  & au  Comte  de  Raf- 
tignac.  Néanmoins,  après  une  réfillance  longue  & opiniâtre,  ces  deux 
corps  furent  autli  taillés  en  pièces.  Le  Comte  de  Randan  ayant  été  fait 
prifonnier  par  la  Mothe-Arnaud , & conduit  à Iflbire,  y mourut  peu  d’heu- 
res après  d'une  bicffure  qu’il  avoit  reçfiëdans  l’aine.  Les  ennemis  perdirent 
outre  cela  près  de  cent  Gentilshommes , du  nombre  defquels  furent  de 
Saint-Marc,  de  Saint-Gervafy  .Sénéchal  de  Clermont,  de  Monfan  l’aîné, 
d’Arbouze,  de  Ronzai,  de  la  Villatte,  de  Neufville  l’aîné,  de  la  Salle, 
de  Rochemore  & plufieurs  autres, avec  grand  nombre  de  foldats.  Du  nom- 
bre des  prifonniers  furent  le  Vicomte  de  Chàteauclou , qui  fut  pris  par  Flo- 
rat; fon  Lieutenant  & fon  Enfeigne;  de  Montrevel;  de  Saint-Michel,  qui 
moorut  depuis  de  fes  bleffures  à Clermont  ; de  Frednet,  & plufieurs  autres. 
Les  Royalrfles  de  leur  côté  perdirent  du  Vernet,  Lieu  tenant  de  Chazeron, 
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& deux  autres  Gentilshommes  ; ils  y eurent  peu  de  foidats  rues , & envi- 
ron huit  blefles.  De  ce  nombre  furent  de  Rochefort , fils  du  Marquis  de 
Ciirton , de  Crefne  & du  Roüe. 

De -là  les  Royalilles  tournèrent  leurs  armes  viftorieufcs  contre  Je  châ- 
teau , dont  ia  garnifon , informée  de  la  mort  du  Comte  de  Randan  & de 
la  j)crte  de  la  bataille,  fe  rendit  le  même  jour,  & livra  tout  le  canon  & 
toutes  les  munitions  de  guerre  qui  étoient  dans  la  place.  Le  lendemain  les 
vainqueurs  firent  chanter  une  MelTe  foleranelle  en  aftion  de  grâces  de  cet 
heureux  fuccés.  Enfuite  ils  tinrent  Confeil  de  guerre  après  le  dtner,  «&  con- 
fièrent la  garde  de  la  ville  & du  château  d’ilfoire  à Bermontet , à qui  ils 
lailTerent  une  garnifon  convenable.  Cependant  comme  ils  manquoient  de  vi- 
vres & de  fourages,  ib  décampèrent  aufli-tôt  après,  emmenant  l’artillerie 
avec  eux  ,&  arrivèrent  le  lendemain  à Clermont,  où  ils  entrèrent  en  triomr 
phe , & où  le  Te  Deum  fut  encore  chanté  en  cérémonie  dans  l’églife  cathé- 
drale , aux  acclamations  de  tous  les  faabitans  de  cette  ville.  Le  fuccès  de 
cette  journée , qui  afiermit  le  parti  du  Roi  en  Auvergne  & dans  les  Pro~ 
vinces  voifines,  <i  qui  concouroit  (i  parfaitement  avec  celle  d’Ivry,  fut  un 
préfage  certain  de  la  fortune  toûjours  viéiorieufe  qui  accompagna  depuis 
dans  toutes  fes  entreprifes  ce  Prince  né  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Tandis  que  l’armée  du  Roi  étoit  encore  à le  rafraîchir  à Mantes,  qni 
venoit  de  le  foûiDcttre,  le  Cardinal  Cajetan  fit  demander  une  entrevûë  an 
Maréchal  de  Bbon.  Ce  Seigneur,  après  avoir  envoyé  au  Légat,  tant  de  la 
part  qu’au  nom  de  S.  M,  lûreté  pour  fa  perfonne  Cit  pour  fa  fuite,  fe  ren- 
dit avec  l'agrément  du  Roi  à Noify,  accompagné  de  la  plûpart  des  Sei- 
gneurs (St  Gentilshommes  de  la  Cour.  Noify  efl;  un  château  magnifique, 
bâti  par  le  Doc  de  Retz,  qui  étoit  alors  en  Italie.  Là  on  fe  fit  d’abord 
beaucoup  de  complimens  de  part  & d’autre  avant  & après  le  dîner;  mais 
lorfqu’on  voulut  entrer  en  quelque  négociation , le  Légat  trouva  les  affaires 
dans  une  fituation  toute  difrerente  de  ce  qu’il  s’étoit  imaginé,  & les  lèrvi- 
tcurs  du  Roi  fi  rélbhis  de  défendre  jufqu’à  la  mort  1a  caufe  de  l’Etat  contre 
leurs  ennemis  communs , qu’il  ne  remporta  que  de  la  confufion  de  cette 
entrevûë.  Ce  fut  alors  qu’il  apprit  par  lui-racme , combien  on  jugeoit  dif- . 
féremment  des  affaires  de  France  à la  Cour  de  Rome , entre  les  Cardi- 
naux & autres  gens  oifi&,  peu  fenfibles  à des  maux  qui  ne  les  touchoienc 
point, 'de  ce  qu’en  penlbient  en  France  même  la  NoblelTe,  & tous  ceux 
qui  y étoient  le  plus  intérelles. 

Anne  d’Anglure  de  Givry,  qui  avoit  accompagné  le  Maréchal  de  Biron, 
donna  en  même  tems  une  Jeene  qui  acheva  de  rendre  cette  entrevûë  très- 
mortifiante  pour  le  Légat.  Il  n’y  eut  point  de  carellês  & de  fiateries  que 
ce  Prélat  ne  mît  eir  œuvre  pour  l’engager  à V»andonncr  le  parti  du  Roi. 
il  lui  parla  de  fon  mérite,  de  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  ; enfin 
voyant  qu’il  ne  poovoicen  venir  à bout,  il  l’exhona  à demander  du  moins , 
en  qualité  de  bon  Cathidique , au  Pape  & à celui  qui  le  reprefentoit , le 
pardon  de  tout  le  paile;  lui  faifant  entendre  qu’on  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  le  lui  accorder.  Sur  quoi  de  Givry,  naturellement  plaifaht,  fe 
jettant  à genoux  devant  le  Lé^,  & ajuRantia  mine  au  rôle  qu'il  joüoic,. 
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déclara  qu'il  demandoit  pardon  de  tous  les  maux  qu’il  avoit  bits  aux  Fart- 
fiens.  Enfuite  , après  une  paufe  , pendant  laquelle  le  Cardinal  lui  donna 
fa  bénédiètion , il  ajoûta  du  plus  CTànd  fcrieux  du  monde , qu’il  prioic  qu’on 
lui  accordât  aulli  rabfoluiion  de  Favenir  , parce  qu'il  avoit  rdfolu  de  faire 
aux  Parifiens  «icore  pis  qu’auparavant  ; & à ces  mots  il  fe  releva  avec  un 
grand  éclat  de  rire,  & fe  retira  de  devant  le  Légat , qui  fur  le  champ  ré- 
voqua la  grâce  qu’il  venoit  de  lui  accorder.  Cependant  (1  le  Sieur  de  Gi- 
vry refufa  avec  fermeté  toutes  les  offres  du  Légat , il  ne  fe  montra  pas  tou- 
jours auffi  ennemi  des  Pariliens  qu’il  le  faifoit  paroicre  en  cette  occallon  ; 
on  fçait  que  par  le  pont  de  Chamois  , où  il  commandoit , il  fit  fouvenc 
palTer  des  vivres  dans  la  capitale , à l'infçû  du  Roi  & contre  les  intentions 
de  ce  Prince,  qui  efpéroit  forcer  cette  ville  rebelle  à fe  rendre  & à fe  foû- 
mettre  à la  raifon,en  l'affamant  feulement,  & fans  être  obligé  de  la  perdre. 

Cette  entrevûë  ne  fut  pas  la  feule  tentative  que  firent  les  Ligueurs  pour 
fonder  les  intentions  du  Roi.  Dans  le  même  tems  , Villeroi , fur  un  or- 
dre fecret  du  Duc  de  Mayenne  , fous  prétexte  d’aller  voir  fon  pere  qui 
étoit  à Allincour  proche  de  Mantes  , demanda  un  paffeport  & vint  à 1» 
Cour  , où  , avec  l'agrément  de  S.  M,  il  rendit  vifite  a du  Pleffis-Momai  , 
en  qui  ce  Prince  avoit  alors  beaucoup  de  confiance.  Là , après  avoir  dé- 
ploré les  maux  auxquels  la  France  étoit  expofée  , & auxquels  il  étoit  (1 
fenfible,  difoit-il,  qu’il  avoit  réfolu  de  demander  permilTion  à S.  M.  defortir 
du  Royaume  , afin  de  n’étre  plus  témoin  de  tant  de  malheurs , il  fit  adroi- 
tement tomber  la  converfation  fur  le  befoin  qu’auroit  l’Etat  d’une  bonne 
paix  , faifant  entendre  que  le  Duc  de  Mayenne  n'en  étoit  pas  fort  éloi- 

fné.  Cet  entretien  fut  pouffé  fort  loin  , julques-là  qu’on  parla  des  moyens 
ifférens  de  négocier  un  accommodement , foie  que  le  Roi  fe  convertît , Ibic 
qu’il  continuât  a faire  profeffion  de  la  Religion  rroteflante.  Mais  comme  de 
Villeroi  difoit  n’avoir  aucun  pouvoir  du  Duc  de  Mayenne  pour  entrer  en 
négociation  , il  fe  retira  fans  rien  conclure.  Du  refte  , en  prenant  congé 
de  du  Plellis , il  lui  promit  de  rendre  compte  au  Duc  de  Mayenne  de  leur 
entretien , & de  lui  donner  avis  enfuite  de  ce  qu’il  auroit  négocié  avec  lui. 

Le  28.  de  Mars  le  Roi  partit  de  Mantes,  & arriva  le  lendemain  à Chc- 
vteufe , château  apartenant  à la  maifon  de  Guife  , où  il  mit  garnifon.  De- 
là prenant  fa  route  par  Montlehery  , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Cor- 
beiJ  , qui  fe  rendit  le  premier  d'Avril.  Le  lendemain  Lagny , pofte  avan- 
tageux à caufe  de  fon  pont  fur  la  Marne  , fuivit  le  même  exemple.  Le 
deflein  du  Roi  étoit  de  fe  rendre  maître  de  tous  les  ponts  qui  font  fur  la 
Seine  & fur  la  Marne  au  deffus  & aq-deffous  de  Paris , afin  de  forcer  cette 
capitale  à fe  rendre  , fans  être  obligé  de  l’affiéger  dans  les  formes. 

Tandis  que  ce  Prince  étoifà  Corbeil,  il  reçut  avis  de  la  viêloire  qut 
Roger  de  Cominges  de  Sobole  , & Antoine  de  Moret  des  Reaux  , qui 
s’étoit  joint  à lui  dans  le  païs  Mdlin  , avoienc  remportée  fur  les  £f^- 
gnols  , à qui  ils  avoient  taillé  en  pièces  le  regimeat  de  Nerveze.  11  y ap- 
prit aiÆ  par  les  lettres  du  Duc  de  Luxembourg  , que  le  Pape  commen- 
çoit  à le  dégoûter  fort  de  la  Ligue , & que  , depuis  que  ce  Seigneur  l'a- 
Toic  mis  au  fait  de  lalltuation  où  étoieoc  les  affaires  du  Royaume,  il  étoit 

té- 


-;U 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  XCVIII.  629 

riifolu  de  ne  point  envoyer  aux  rebelles  les  fecours  qu’il  leur  avoit  promis  j 
qu’il  étoit  meme  fort  mécontent  du  Légat  , parce  qu’il  s’étoit  déclaré 
pour  les  Ligueurs  de  Paris  , au  lieu  de  s’unir  avec  les  Cardinaux  de  Ven- 
dôme & de  Lenoncourt , qui  fuivoient  le  parti  du  Roi , comme  le  portoieng 
Tes  inllruélions. 

Le  Roi  reçut  encore  quelque  tems  après , la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Guy  de  Saint  - Gelais  de  Lanfac  dans  le  Maine.  Lanfac,  fuivi  de  quatre  re- 
gimens  d'infanterie  , fçavoir  le  fien  & ceux  de  du  Bellai  de  la  Feuillée  , 
de  MonieiTon  , & des  Chefnais  d’guprès  de  Sablé  , étoit  allé  le  5.  d’Avril 
furprendre  la  ville  de  Mayenne  ; après  quoi  il  avoit  mis  le  liège  devant  le 
château.  A cette  nouvelle  Amauld  de  Beauville  de  l’Eftelle,  Gouverneur 
de  Domfront , étoit  accouru  avec  fon  régiment  au  fecours  des  alliégcs , 
après  avoir  donné  avis  de  ce  qui  fe  paflbit  à René  de  S.  Dénis  de  Hertré, 
Commandant  pour  le  Roi  dans  le  Perche.  Celui-ci  , fuivi  de  Razeliere  & 
de  quelques  troupes  d’élite , fe  rendit  deux  jours  après  à Laflai  , & de- 
là à Ambieres  , qui  n’efl  qu’à  deux  lieües  de  Mayenne.  Y ayant  -appris  que 
de  Vicques  s’avançoit  du  côté  de  la  balTe-Normandie  pour  venir  au  fecours 
des  Ligueurs  , il  doubla  le  pas  , & détacha  cependant  Gilbert  de  Loré  à 
la  tête  de  trois  cens  Arquebuiiers , pour  aller  fe  faiGrdes  fauxpourgs  qui  font 
au  delà  de  la  riviere.  En  même  tems  de  ColTeville  ( i ) arriva  avec  pareil 
nombre  d’ Arquebuiiers. 

Le  lendemain  ii.  d’Avril , de  l’avis  du Confeil  de  guerre, le  Capitaine 
Gapaillcre  fut  commandé  avec  cinquante  foldats  du  régiment  de  i>oré , 
pour  aller  fe  faifir  de  quelques  maifons  défenduë's  par  le  château.  Il  fut 
i'uivi  de  Hertré , de  Loré , de  Jean  de  Madaiilan  de  Montataire  , Lieutc» 
nant  de  la  compagnie  de  Cavalerie  du  Prince  de  Condé  , de  Collé,  de 
Mimbré  , de  .Sanfai , des  Rofiers  , & de  plufieurs  autres  Gentilshommes , 
oui  alTaillirent  vigoureufement  les  retranchemens  ennemis  , & firent  alte 
devant  les  halles.  Bizeuil , dit  le  Capitaine  la  Croix , de  la  gamifon  d’A- 
lençon , fe  diftingua  beaucoup  à cette  attaque.  11  étoit  fuivi  de  l’EfielIc 
& de  Cofleville  avec  le  gros  des  troupes.  Cependant  les  afliègeans  fe  vo- 
yant fl  mal  menés  , rallièrent  environ  cinq  cens  Arquebufiers  & foixante 
chevaux , & firent  ferme  d'abord  devant  les  halles  ; mais  après  quelque  lé- 
gère rellflance  ils  commencèrent  à reculef  , & furent  enfin  poulTéshors  de 
la  ville.  Alors  de  Hertré  , qui  combattoit  à pied  , montant  à cheval , fe- 
condé  de  Montataire  , de  Torchant,  des  Roliers  & de  Saint-Roch  , char- 

!|ea  les  ennemis  dans  leur  retraite.  En  même  tems  de  Loré , fuivi  de 
es  Arquebufiers , les  prit  en  liane,  & ayant  rencontré  Lanfac  dans  un  dé- 
filé , le  battit,  & l’obligea  de  prendre  la  fuite.  De  MontelTon,  qui^rtoit 
la  Cornette  blanche , fut  tué  en  cette  occafion  par  des  Rofiers.  Sur  ces 
entrefaites  arriva  Brandelis  de  Champagne  Marquis  de  Vilaines  , à la  tête 
de  cinquante  Gentilshommes , qui  f^oignant  à des  Rofiers  & de  Montatai- 
re , alla  au  fecours  de  Hertré,  de  l’Ëllelle  & de  ColTeville  , que  Tardeur 
du  combat  avoit  emponcs  trop  loin  à la  pourfuite  des  fuyards.  Trois  cens 
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Hïnbi  hommes  qulrdloicnt  de  cette  déroute  , furent  charges  par  ce  nouveau  ren* 

' fort  dans  un  polie  peu  avantajjeux  ; & obligés  d’abandonner  leurs  armes  pour 

1. 5 9 O-  prendre  la  fuite.  Les  Royalilles  perdirent  fort  peu  de  monde  à cet  aêlion.  Les 
ennemis  au  contraire  y eurent  trois  cens  hommes  de  tués,  du  nombre  def- 
quels  , outre  Montelfon,  fut  des  Chefnais , qui  faifoit  les  fonélions  de  Ma- 
réchal de  camp. 

Tant  de  fuccés  furent  troublés  par  un  revers  qui  alFoiblit  beaucoup  le 
Sjint-  Uretagne.  Honorât  de  Beuil  de  Fontaine  , qui  avoir 

furprîj  ^iitrcfois  favori  du  Roi  Charles  IX  , étoit  devenu  fufpeél  au  Duc  de 
par  is  Mercœur  , Gouverneur  de  la  Province  , à caufe  de  fa  naiffance  dillinguée 

Duc  de  & de  fes  richefles  immenfes.  En  effet  on  voyoit  peu  de  ces  fortes  de  per- 

fonnes  embraflér  le  parti  de  la  Ligue.  De  Beuil  étoit  maître  de  Saint-Malo  , 
une  des  places  des  plus  confiderables  de  la  Bretajgne  , fiége  d’un  Evêque , fa- 
meufe  par  fon  port  & le  grand  commerce  de  Ifes  habitans.  Le  porc  étoit 
commandé  par  un  château  , jufqu’au  pied  duquel  les  vaiffeaux  poitvoient 
venir  mouiller  ; fans  qu’on  y trouvât  à redire.  C’ell-lîl  que  de  Beuil  avait 
mis  en  dépôt , comme  dans  un  azile  aflilré  , fes  effets  les  plus  précieux  ; 

& ces  richeffes  furent  l’origine  de  la  conjuration  que  les  Ligueurs  formè- 
rent contre  lui , à la  follicitation  du  Duc  de  Mercœur,  Ils  firent  entendre 
au  peuple  , que  le  Gouverneur  en  vouloir  aux  biens  des  bourgeois  , & 
qu’il  ne  cherenoit  qu’une  occafion  de  piller  la  ville.  Par-là  ils  mirent  dans 
leurs  intérêts  la  plus  grande  partie  des  habitans.  Enfuke  ayant  remarqué 
un  endroit  foible  & mal  gardé  , par  où  il  feruic  aifé  d'entrer  dans  le  châ- 
teau en  roontaiic  le  long  de  quelques  nues  , iis  gagnèrent  encore  un  valet 
chambre  qui  avoir  été  élevé  tout  jeune  dans  la  maifon  du  Gouverneur , 
ül  oui  leur  promit  de  leur  faire  fçavoir  par  un  lignai , l’heure  à laquelle  les 
gardes  fc  retireroient.  Enfin , après  avoir  pris  toutes  çes  mefiires  , la  nuit  * 
du  13.  de  Mars  ils  s’introduifirent  dans  le  château  avec  ceux  qui  étoieni 
du  complot , & firent  main-baffe  fur  quelques  foldacs  en  petit  nombre  qui 
oferent  fe  mettre  en  defenfe.  De  Beuil  qui,  s'étant  éveillé  au  bruit,  s’etoit 
mis  à une  fenêtre  fur  le  port , pour  voir  de  quoi  il  s’agiffoit , fut  tué  d’un 
coup  d’arquebufe  par  un  homme  qu’ils  avoienc  pollé  exprès  pour  faire  ce 
coup.  Après  cela  les  Conjurés , maîtres  du  château  , fe  payèrent  de  leurs 
peines  fur  l’argent  & les  effets  précieux  du  Gouverneur,  qu’ils  partagèrent 
entre  eux.  Cependant  ils  en  cederent  une  partie  aux  Echevins  pour  être 
employés  à l’ufage  de  la  ville , afin  d’avoir  quelque  prétexte  fiir  quoi  le 
juffifier  de  ce  vol , au  cas  qu’ils  vinITenc  un  jour  à etre  inquiétés  à ce  fiqet. 
Dans  la  fuite  le  Duc  de  Mercœur  approuva  tout  ce  qui  s’etoit  paffédans  cet- 
te entreprife  , comme  ayant  été  faite  par  fes  ordres.  De  leur  côte  les 
habitans  de  Saint-Malo  fe  déclarèrent  pour  la  Ligue  ; mais  en  même  teras 
ils  refufçrent  toujours  conllamment  de  recevoir  garnilbn  ; & le  château  relia 
à la  garde  des  bourgeois  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Du  relie  ils  fe  prépa- 
rèrent à tout  événement  ; & fe  doutant  bien  qu’après  leur  révolté  ils  avoient 
tout  à craindre  des  Anglois , leurs  voillns , ils  réfolurent  d’interrompre 
pour  quelque  tems  leur  commerce.  Ainfi,  comme  ils  avoient  beaucoup  de 
correfpondance  avec  ceux  de  Marfeil!e,qui  avoient  aufficrabralTé  le  parti  de 
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}aLigue,«Sc  dontUpuiflance.n’eftpas  moindre  fur  la  Mcdicerranée  que  celle 
des  ÎVIalouïns  fur  l’Ücean  , ils  leur  écrivirent,  pour  leur  faire  part  de  leur 
réfolution,  & les  prièrent  de  ne  pas  trouver  mauvais  s’ils  interrompoient 
Je  comnierce  pour  quelque  tems,  julqu’à  ce  que  la  fortune  eût  décidé  du 
fort  de  la  France. 

Cependant  le  Roi,  attentif  à profiter  de  fes  fuccès,  étoit  encore  à Cor- 
beil , lorfqu’il  donna  fes  ordres  pour  inveJlir  Melun , fituc  un  peu  plus 
haut  fur  la  Seine.  Cette  ville,  quoique  petite,  elf  cependant  triple , com- 
me Paris.  Deux  ponts  de  pierre  en  font  la  communication.  Au  milieu 
efl;  le  château,  d’une  flruélure  antique.  Le  côté  qui  regarde  la  Brie,  efl 
le  plus  étendu.  Ce  fut  par -là  que  le  Roi  fit  les  attaques;  & on  éleva  par 
fon  ordre  deux  batteries  de  fept  pièces  de  canon  & de  deux  coulevrine», 
qui  commencèrent  à foudroyer  la  place  en  deux  endroits. 

Fourronne  commandoit  dans  Melun,  avec  une  garnifon  compofée  de 
foixante  chevaux  & de  trois  regimens  d’infanterie,  qui  ne  faifoient  pas 
plus  de  quatre  cens  hommes  : C’étoient  des  troupes  fraîches  qu’on  lui  avoir 
envoyées  de  Paris , & qui  ne  s’étoient  point  trouvées  à la  bataille  d’fvry. 
Outre  cela  il  y avoir  dans  la  ville  cinq  cens  bourgeois , tous  bien  armés , 
qui  travailloient  fans  relâche  à fe  fortifier  dans  les  rués , bien  réfolus  de 
le  défendre.  La  porte  que  le  Roi  attaquoit , étoit  couverte  par  un  petit 
ouvrage  avancé,  conftruit  à la  hâte.  Les  alfiégeans  le  battirent  de  deux 
cens  coups  de  canon;  enfiiitc,  dés  qu’il  y eut  une  fimple  ouverture  à la 
tour,  les  troupes  du  Roi,  impatientes  d’en  venir  aux  mains,  & accoûtu- 
mées  à méprifer  un  ennemi  qu’elles  avoient  fi  fouvent  battu , l’alfaillirent. 
Quoiqu’il  y eût  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  à furmonter , cependant 
les  foldats  en  vinrent  à bout  à la  faveur  de  quelques  cordes,  avec  lefquel- 
les  leurs  camarades  les  tiroient  en-haut  l’un  après  l’autre.  Ce  fpeétacle 
glaça  d’effroi  la  garnifon;  aufli  après  une  réliltance  très -légère,  où  les 
ennemis  perdirent  environ  cinquante  hommes,  & qui  ne  répondoit  nulle- 
ment à leurs  forces  ni  à tant  de  retranchemens  dont  ils  avoicnt  barricadé 
les  rues  de  leur  place,  ils  le  retireront  dans  la  ville  intérieure,  après  avoir 
mis  le  feu  à un  château  qui  étoit  à la  tête  du  pont , avec  une  matière 
conmofée  de  poix , afin  que  l’épailTeur  & la  puanteur  de  la  fumée  empé- 
chaffent  les  Royalilles  de  les  pourfuivre.  Un  moment  après  ils  parlèrent 
de  capituler,  & eurent  la  fotte  vanité  de  demander  deux  jours,  promet- 
tant de  fe  rendre  au  bout  de  ce  terme  s’ils  n’étoient  fecourus  par  le  Duc 
de  Mayenne.  Le  Roi  leur  accorda  ce  délai  ; & comme  le  Duc  n’avoit 
garde  de  paroître,  puifqu’il  étoit  à plus  de  quatre  journées  de-là.  Me- 
lon fe  rendit  fuivant  la  capitulation  le  i r.d’Avril , après  cinq  jours  de  fiége. 

Ce  jour-Ià  même  Villeroi  arriva  au  camp,  & il  commença  à négocier 
tout  de  bon  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne , après  avoir  cependant 
protefté  que , fi  on  ne  s’accommodoit  pas  , il  étoit  réfolu  à fortir  du 
Royaume.  Pendant  ce  tems-là- Moret,  Crecy,  petites  places  des  envi- 
' ions , & Provins , capitale  de  la  Brie , ville  très-riche , mais  extrêmement 
{bible,  fe  foûmirent  au  Roi. 

De-là  ce  Prince , prenant  fa  route  par  Nangis , & remontant  toûjours 
‘ la 
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la  Seine , détacha  René  de  Vioufl  de  Champliyaut  pour  aller  fe  faifir  de 
Moncereau:  ce  qu'il  exécuta.  Ce  polie  étoit’ d'autant  plus  avantageux, 
que  la  Seine  reçoit  l’Yonne  en  cet  endroit.  Aufli  le  Roi  y mit  une  forte 
garnifon , & en  confia  la  garde  à de  Champlivaut  meme.  Enfuite  il  con- 
tinua fa  marche  le  i8-  d'Avnl;  & ayant  appris  en  chemin  la  reddition  de 
Pont-fur-Scine  & de  Bray,  il  fe  rendit  ce  jour-là  même  à liray,  d’où  il 
envoya  fommer  la  garnifon  de  Nogent-fur-Seine  de  rendre  la  place.  Les 
habitans,  qui  ne  fe  fentoient  pas  allez  forts  pour  faire  réfillance,  & qui 
fçavoient,d’ailleurs  la  clémence  avec  laquelle  le  Roi  avoit  traité  tous  leurs 
voifins,  prirent  le  parti  d’obéïr,  Ainfi  ils  firent  fortir  la  garnifon  de  leur 
ville  & fe  fôûmirent.  En  même  tems  Mery,  petite  place  peu  élodée,  ; 
fut  prifc  par  efcalade , & mife  au  pillage  par  le  foldat,  qui  ne  refpiroit 

S lue  fang  & que  butin.  Les  Officiers  eux-mêmes  fe  prêteront  en  quelque 
orte  à ce  defordre , perfuades  que  dans  un  tems  où  l’on  avoit  fi  grand  be- 
foin  des  troupes , il  valoir  mieux  permettre  quelque  chofe  au  loldat  aux 
dépens  de  quelques  particuliers  , que  de  lut  donner  occafion  de  pafler 
au  fervice  de  l'ennemi,  en  voulant  le  retenir  dans  une  difeipline  trop 
exaéle. 

Pendant  les  fêtes  de  Pâques , tandis  que  tout  le  monde  étoit  en  dévo- 
tion , le  Roi  envoya  fommer  la  ville  ce  Sens  de  le  rcconnoitre.  Cette 
place,  une  des  plus  attachées  qu'il  y eût  à la  Ligue,  avoit  pour  Gouver- 
neur Jaques  de  Harlai-Chanvallon;  du  relie  la  garnilon  étoit  trcs-foible. 
11  avoit  avec  lui  Fortunat , Marquis  de  Malavicino,  avec  quarante  Gen- 
darmes delà  compagnie  du  Duc  de  Nemours;  le  Capitaine  Pelofo,  de 
Crémone,  homme  de  main , & le  Capitaine  la  Mothe-Coutelas,  Gouver- 
neur d’Auxerre,  qui  étoit  venu  voir  Chanvallon.  Ceux  de  Sens  ayant 
répondu  à la  fommation  qui  leur  fut  faite,  qu’ils  prioient  qu’on  leur  donnât 
le  tems  d’y  penfer,  & qu’ils  rendroient  une  réponlè  certaine  après  les  fèi' 
tes,  on  leur  envoya  un  Trompette  pour  fçavoir  leùV  derniere  réfolution; 
mais  ils  ne  lui  firent  point  d’autre  réponfe  , fi -non  qu’ils  aimoient  mieux 
rifquer  tout,  que  de  paroître  préférer  leur  intérêt  particulier  au  bien  géné- 
ral de  la  Religion. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à propoS'  d’entreprendre  pour  lors  de  forcer  ces 
obftinés.  Il  étoit  tout  occupé  du  fiége  de  Paris , qu’il  vouloit  ferrer  de 
près  ; & il  ne  doutoit  pas  que  cette  capitale  ne  le  vît  bien-tôt  réduite  à la 
dernière  néceffité , depuis  qu'il  s’étoit  rendu  maître  de  toutes  les  villes  qui 
font  fur  la  Seine  depuis  Troyes,  & qa’il  lui  avoit  encore  bouché  la  riviere 
d’Yonne,  en  fe  failifiimc  de  Montereau.  Il  fe  difpofoit  donc  à fe  mettre 
en  marche,  lorfqu'il  fe  vit  arrêté  par  les  nouvelles  propofitions  que  fit  de 
Chanvallon.  Ce  Gouverneur  qui,  à ce  que  l’on  dit,  avoit  réfolu  d’amu- 
fer  le  Roi,  comme  les  Parifiens  le  publièrent  dans  la  fuite,  avoit  envoyé 
différens  couriers  au  Maréchal  d’Aumont,  dont  la  droiture  étoit  connue 
des  ennemis  même,  pour  entrer  avec  lui  en  négociation,  & il  étoit  venu 
à bout  de  lui  perfuader , qu’il  ne  feroit  pas  impoflible  d’engager  ceux  de 
Sens  à fe  foümettrc.  En  même  tems,  pour  faire  donner  encore  plus 
aifément  le  Roi  dans  le  piège,  il  lui  avoit  envoyé  la  Mothe-Coute- 
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las,  le  Lieutenant  particulier  de  la  ville,  & un  des  Echevins,  qui  s’é- 
loient  rendus  à Bray  où  étoit  ce  Prince.  Là  avoient  été  drefle's  les  arti- 
cles de  la  capitulation , & même  les  députés  avoient  prié  S.  M,  pour  s'aflû- 
rer  des  habitans,  de  fe  rendre  elle-même  à Sens,  afin  de  réiinir  tous  les 
cœurs  par  fa  préfencc. 

En  confequence  le  Maréchal  d’Aumont  reçut  ordre  de  s’y  tranlporter; 
mais  à peine  y fut -il  arrivé  que  le  peuple  fe  fouleva  contre  le  Gouver- 
neur, de  concert  avec  le  Gouverneur  même,  & l’obligea  d'aller  chercher 
un  aztle  dans  l’Archévèché.  Cependant  le  Maréchal  écrivit  au  Roi  la  li- 
tuation  où  étoient  les  chofes  dans  cette  place,  & lui  confeilla  de  s'avancer 
inceffamment  avec  fon  armée,  parce  que,  difoit-il,  lorfque  les  mutins  fe 
verroient  en  quelque  forte  afllégés,  d’un  côté  par  les  troupes  de  S.  M.  & 
de  l'autre  par  Chanvallon  & fa  garniibn , ils  leroicnt  néceflairement  obli- 
gés de  fe  tenir  tranquilles  & de  le  foûmettre.  Le  Roi  avoit  peinç  à diffé- 
rer l'exécution  de  fes  delTeins  fur  Paris;  cependant  comme  il  n’imaginoit 
pas  qu’on  cherchât  à le  tromper , il  ne  voulut  pas  paroître  négliger  une  û 
belle  occafion.  Il  parut  donc  à la  vûc  de  Sens  ; & après  avoir  battu  la 
place,  il  y fit  donner  un  allàut,  où  Charles  de  Choifeuil  de  Prâlin  fut 
blefle  dangereufement  dans  l’aîné,  aulll-bien  que  le  jeune  Avantig^,  qui 
mourut  peu  de  jours  après  de  fes  blefliires.  Le  Roi  y perdit  aufli  quel- 
ques foldats.  Au  refte  ce  Prince  ayant  remarqué , que  pendant  l’attaque 
on  n’a  voit  entendu  aucun  bruit’dans  la  ville , ni  rien  qui  pût  faire  croire 
qu’il  y eût  de  la  méfintelligence , comprit  auflî-tôt  que  c’étoit  un  tour 
qu’on  lui  avoit  joüé.  Ainfi  il  leva  le  fiége,  & dit  en  partant,  que  comme 
il  n’aVoit  levé  le  fiége  de  Dreux. que  pour  gagner  la  bataille  d’Ivry,  de 
même  il  ne  décampoit  de  devant  Sens  que  pour  aller  fe  rendre  maître  de, 
la  capitale.  • 

Cependant  le  Cardinal  Cajetan  , voyant  Paris  invelli  de  toutes  parts, 
comprit  que  cette  ville  ne  pouvoit  manquer  d’être  bien-tôt  réduite  à la 
dernier»  extrémité.  Pour  donner  donc  aux  Ligueurs  quelques  momens 
de  relâche , pendant  lefquels  ils  pourroient  faire  entrer  des  provifions  dans 
cette  capitale,  il  écrivit  au  Maréchal  de  Biron,  qui  étoit  alors  à Pro- 
vins, occupé  à faire  tous  les  préparatifs  nccclfaires  pour  l'expédition  que 
l’on  méditoit;  lui  marquant,  qu’il  avoit  des  chofes  de  la  demierc  confe- 
quence à lui  communiquer,  & lui  demandant  un  fauf-conduit  pour  Marc- 
Antoine  Mocenigo , Evêque  de  Ceneda  , noble  Vénitien,  qu’il  avoit 
defiein  de  lui  envoyer.  Auflî-tôt  le  fauf-conduit  fut  expédié  avec  l’agré- 
ment du  Roi;  & le  Maréchal  s’étant  rendu  à Bray,  où  le  Roi  étoit  déjà 
de  retour , il  y fit  préparer  un  logement  très-propre  pour  le  Prélat , tout 
proche  du  fien. 

L’Evêque  de  Ceneda  arriva  donc  à Bray  fur  la  fin  d’ Avril,  & il  y refia 
deux  jours , pendant  lefquels  il  eut  quelques  entretiens  avec  le  Maréchal 
de  Biron.  Toute  la  négociation  du  Prélat  Italien  tendoit  à obtenir  une 
trêve  de  quelques  mois,  afin  de  pouvoir,  difoit-il,  envoyer  à Rome  & 
en  Efpagnc  pour  traiter  de  la  paix.  Mais  Biron  , après  lui  avoir  dit 
qu’il  ne  faloit  point  parler  de  trêve,  lui  répondit,  comme  U en  étoit 
- Ime  FIL  LUI  coq» 
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Ht  NM  convenu  auparavant  avec  le  Roi:  Que  fl  on  vouloir  entrer  en  négociation 
' V*  pour  une  paix  générale , le  Roi , les  Princes  & les  Seigneurs  de  Ton  Ko* 

X590.  yaume  étoient  prêts  d’y  donner  les  mains,  & que  S.  M.  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  voir  une  bonne  paix  conclue,  de  quelque  manière  que  ce  fut, 
pourvîlque  lès  droits  & fa  gloire  n’y  fulTent  point  intérefles:  Qu’au  relie  elle 
ne  prétendoit  point  dans  cct  accord  prendre  les  Puiflances  étrangères  pour 
arbitres  : Qii’iî  y alloit  trop  de  fes  intérêts  & de  l’honneur  de  la  France  ; <Jc 
que  11  on  ne  prenoit  incellammenc  une  bonne  réfolution  là  - delFus , S.  M. 
«voit  réfolu  de  pourfuivre  à toute  outrance  la  guerre  qu’elle  avoit  entreprife 
pour  le  faluc  du  Royaume,  contre  les  anciens  ennemis  de  la  IN^ation. 

Avant  que  de  partir  de  Bray , l'Evêque  de  Ceneda , foit  que  le  Maré- 
chal de  Biron  l’en  eût  prié,  foit  par  pure  curiolité,  & pour  voir  fi  le  nom- 
bre de  Catholiques  étoit  grand  dans  cette  Cour , fut  bien  aife  de  célé- 
brer la  Mellê  pontiiicalement ; & le  Roi  ordonna  que  tous  les  Princes, 
>'  Seigneurs , Chevaliers , & principaux  Officiers  de  Ton  armée  y alfiltalTent. 
Ce  Prélat  eut  enfuite  un  entretien  avec  le  Duc  de  LonMeville,  le  Comte 
de  S.  Paul  fon  frere , & le  Grand-Prieur  ; & fur  ce  qu’il  apprit  de  ces  Sei- 
gneurs , cet  homme  fage  & qui  ne  tenoit  pour  aucun  parti , comprit  que 
les  afaires  étoient  dans  une  lituatiou  toute  différente  de  ce  qu’on  en  pu- 
blioit  dans  Paris.  r 

ïntrevûë  L'Evêque  dc  Ccneda  partit  de  Bray  fans  faluer  le  Roi , parce  que  le  Légat 
& entre-  fie  lut  en  avoit  pas  accordé  la  permiflion.  Cependant  comme  il  fouhaitoit 
• eitüèmetnent  d avoir  cct  honneur , l’Abbé  d’Elbene  , qui  joignoit  à un 

de  Cene-  très-cultîvé  un  grand  ulàge  de  la  Cour , trouva  moyen  de  le  con- 
düaTcc  tenter,  & on  convint  que  le  Roi  rencootreroit  ce  Prélat  comme  .par  ha- 
-]e  Roi.  zard;  & que  ce  Prince  prendroit  cette  occallon  pour  lui  parler.  Suivant 
ces  conventions  , l’Evéquc  avoit  pris  congé  de  tous  les  Seigneurs , & 
fortoit  de  Bray,  lorfque  fur  fa  route  il  rencontra  le  Roi  qui  revenoit  de  la 
chaffe.  O'aum  loin  qu’il  l’apperçut,  il  mit  pied  k terre  & falua  ce  Prince, 
qui  l’ayant  fait  remonter,  s'entretint  long-tems  à cheval  avec  lui.  Dans 
cet  entretien  le  Koi , regardant  l’Evèque , non  comme  un  Prélat  député 
du  Cardinal  Cajetan , mais  comme  un  des  membres  dc  cette  République  donc 
les  Rois  fes  prédeceffeurs  & lui  en  particulier  avoient  fi  fouvent  éprou- 
vé l’affeélion  , fe  plaignit  hautement  à lui  de  la  conduite  du  Légat , 
qui,  après  être  emré,  difoit-il,  dans  le  Royaume  en  ennemi  décla- 
ré , avoit  preféro  fa  haine  à,  Ibn  amitié  ; qm,  ne  choififfant  pour  le 
lieu  de  fa  réfidence  que  des  villes  dévoQées  à la  Ligue , contre  l’in- 
’ tention  du  Souverain  Pondfe , avoit  mieux  aimé  julqu'ici  s’unir  avec 
des  rebelles  , que  d’agir  de  concert  avec  les  Cardinaux  de  Vendôme 
■&  dc  Lenoncüurt  ; 81  qui  enfin  , oubliant  le  rcfpcêl  dû  aux  têtes 
' eouronnées  , & les  inftruélions  qu’il  avoit  reçues  de  S.  S , pour  fui- 
vre  les  intentions  de  fon  frere,  qui  fervoic  en  Flandre  fous  les  or- 
dres du  Koi  d’Efp;mne  , fifvorifoic  encore  ouvertement  le  parti  des 
EfpBgnols  & des  fameux.  Il  ajoûta , qu’on  ne  ^arloit  de  trêve  que 
pour  donner  le  tems  aux  fecours  de  Flandre  d^arriver  ; mais  qu'il 
Içauroit  Lien  montrer  auxfcditieux»  qu’il  u'étoit  pas  indigne  de  fucceder 


Digitized  by  -■  ogk 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  XCVIIl.  635 

St  tant  de  Rois  qui  l’avoient  procédé  ; & qu’il  étoit  réfolu  de  donner  Ht»  tu 
inceflammcnt  à la  France  un  Roi  légitime,  ou  d’cpa^ner  le  fang  & les  iv. 
biens  de  tant  de  malheureux,  en  faifant  lui-mème  un  facrifice  de  les  pro-  i590i 

itres  jours  aux  mânes  de  fes  ancêtres.  Du  relie , quant  à la  perfonne  du 
Vélac,  ce  Prince  lui  fit  beaucoup  de  carelTes  & d’amitiés,  & il  reprit 
le  cliemin  de  Paris , comblé  des  bontés  du  Roi , mais  fans  avoir  pû  rien 
obtenir. 

En  même  tems  arrivèrent  différentes  nouvelles  , qui  furent  auffi  re-  verneuî! 
çûës  différemment.  Au  mois  de  Février  dernier  les  troupes  du  Roi  a-  dtm  le 
voient  pris  V’erneuil  dans  le  Perche,  & on  avoit  donné  le  commandement  Perche  ’ 
du  château  à Théodore  de  Ligneris  ; mais  pour  me  W être  à charge  aux  p”'**!"* 
habitans , il  n’y  entretenoit  qu’une  garnifon  trè»-fo!ble.  Ce  fut  ce  qui  fa-  J,"  ' 
cilita  à Charles-François  de  Rouxel  de  Medavy  le  fuccés  de  fon  entrepri-  gu«ut^, 
fe.  Il  furprit  cette  place  pendant  la  nuit,  cependant  ce  ne  fut  pas  fans  y ‘ 

trouver  beaucoup  de  réllflance.  En  cette  occaCon  fut  tué,  les  armes  à la 
main,  Jean  de  Dreux  de  Morinville.  Il  étoit  de  rilluflre  mailbn  de 
Dreux,  d’où  font  fortis  les  Comtes  de  Monfort  & enfuitc  les  Ducs  de 
Bretagne , & defeendoit  fans  contredit  de  Louis  le  Gros.  Il  eft  vrai  qu’on 
avoit  prétendu  lui  contefler  fon  état;  mais  le  Parlement  de  Paris  avok 
conllaté  fes  droits  par  un  .^rrêt  rendu  en  fa  faveur.  Du  relie  il  étoit  éga-^ 

Icment  homme  de  bien  & homme  de  cœur.  Après  avoir  paffé  fa  vie  au 
milieu  des  combats , il  n’avoit  cependant  encore  jamais  reçû  la  moindre 
bicffure , lorfque  la  première  oui  lui  fut  portée  dans  l’aîné , l’enleva  à l’âgé 
de  plus  de  cinquante  ans.  Il  fut  le  dernier  dp  cette  illullre  maifon , & 
ne  laiffa  en  mourant  aucuns  enfans. 

Le  parti  du  Roi  fe  dédommagea  de  la  perte  de  Vemeuil  par  la  défaite 
de  deux  regimens  des  rroupes  de  la  Ligue.  L’un  fut  celui  de  Jean  de  ^ !**“* 
Saulx  Vicomte  de  Tavanrtes,  qui,  fur  le  bruit  de  la  prife  de  Vemeuil, 
ayant  quitté  Roîien  où  il  commandoit,  pour  marcher  de  ce  côté -là,  fijt  gu«. 
taillé  eii  pièces  par  Ic  Duc  de  Montpenfier,  Gouverneur  de  Normandie,  • 
qui  lui  enleva  tous  les  drapeau.x.  A peine  put -il  fauver  cent  homibes  dé  • , 

tout  fon  régiment.  L’autre  apartenoit  à Ponfenac.  11  avoit  été  recruté 
en  partie  depuis  la  bataille  d’ivry , & étoit  en  marche  pour  aller  joindre 
le  Duc  de  Mayenne  à Soiffons , lorfqu’il  fut  de  même  prefque  emiere- 
rcment  paffé  au  fil  de  l’épée  proche  de  Compiegne  par  Charles  d'Hu- 
mieres. 

Le  Roi  rerat  encore  fur  ces  entrefaites  la  nouvelle  de  la  viéloire  rem-  ViSoire 
portée  dans  le  pais  Meflin  par  des  Reaux.  Les  troupes  du  Duc  de  Lor-  lem- 
raine  tenoient  Félin  alTiégé  fort  étroitement , & s’en  étoient  rendus  maî-  porte® 
très.  Les  Ro^-alHles  n’ayant  pû  arriver  affez-tôt  pour  le  fecourir  , du  {*,“„***, 
moins  rcfolorcnt-ils  de  ne  fe  point  feparer  fans  être  dédommagés  de  cette  r” 
perte.  Les  Lorrains , fiih  is  de  leur  artillerie , rev^oient  tnomphans  de  dan»  le 
leur  expédition,  lorfque  les  troupes  du  Roi  les  chargèrent  fi  à propos,  p»ï*Mef- 
quelles  leur  tuèrent  trois  cens  hommes  de  pied,  & environ  foixante  che- 
vaux;  le  Telle  trouva  fort  ftint  dans'la  fuite.  Les  ennemis  perdirent  tou- 
te leur  artillerie  & leurs  drapeaux,  & environ  cinquante  de  leurs  gens 
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furent  faits  prifonniert.  Les  principauT  écoient  les  Capitainet  Artigo^ 
& GafUne.  • Cette  aftion  le  palîa  le  i8-  d’ Avril. 

On  intercepta  en  même  tems  quelques  lettres, venant  de  Rome,  & ad- 
drelTées  au  Cardinal  Cajetan,  qui  firent  beaucoup  de  plaifir  au  Roi.  On  y 
marquoit,  que  le  Pape  avoit  eu  une  grande  conteilation  avec  le  Comte 
d’OIivarez,  Ambafladeurd’Elpagne  ,qui  vouloir  que  S.  S.  fît  fortir  de  Ro- 
me le  Duc  de  Luxembourg,  & excommuniât  tous  les  Seigneurs  & autres 
du  parti  du  Roi , le  menaçant  qu’autrement  ( i ) S.  M.  C.  fongeroit  à fai- 
re élire  un  autre  Pape  ; que  Sixte  avoit  été  li  piqué  de  la  hardiefle  de  ce 
Miniftre,  que  fur  le  champ  il  avoit  alTemblé  le  Confiftoire,  où  il  avoit 
mis  eu  délibération  , s’il  ne  devoir  pas  challèr  de  Rome  le  Comte  d'Oli- 
varez  lui-même;  & que  peu  s’en  étoit  falu  qu’il  ne  l’eût  exécuté. 

Cependant  le  Roi  slétoit  faifi  de  tous  les  ponts  de  la  rivicre  d’Yonne  de- 
puis Sens  jufqu’â  Montereau , & de  tous  ceux  qui  font  fur  la  Seine  depuis 
Troyes.  Après  avoir  encore  fermé  le  paflage  de  la  Marne  par  la  prife 
deLagny,^  Û fe  rendit  à Chelles  le  9.  de  Mai;  & le  lendemain:  s’étant 
avancé  jul^u’à  Paris,  il  fit  attaquer  le  fauxbourg  Saint-Martin,  où  il  y eut 
une  aftion  très-chaude  entre  fes  troupes  & les  Parifiens.  De  la  Noue, 
emporté  par  l’ardeur  du  combat,  y courut  rifque  de  la  vie,  t^ant  eu  un 
cheval  de  prix,  dont  le  Roi  lulavoit  fait  prélent,,  tué  fous  lui.,,  & ayant 
reçu  un  coup  d’arquebufe  dant  la  cuifle , dont  il  fut  guéri  peu  de  tems 
après.  En  même  tems  le  Roi  fe  rendit  maître  du  pont  de  Charenton  <St 
de  Saint-Maur , où  il  mit  garnifon  ; & ayant  furpris  par  derrière  celui  qui 
commgndoit  à Charenton,  il  le  fit  pendre,  pour  avoir  ofé  tenir  contre 
une  armée  Royale  dans  une  place  auffi  foible  que  celle-là. 

Le  Roi  avoit  confié  la  garde  de  Charenton  & de  Confians , village  voi- 
Cn  où  la  Marne  fe  jette  dans  la  Seine,  à Anne  d’Anglure  de  Givry,  & 
lui  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit  nécellâire.  11  avoit  une  garnifon  nom- 
breufe  , compofée  de  l’élite  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Cavalerie  & d’in- 
fanterie dans  l’armée,  fournie  d’ailleurs  d’artillerie,  enforte  que  ce  petit 
corps  redêmbloit  à une  véritable  armée.  Son  camp  étoit  fortifié  comme 
celui  du  Roi,  & il  avoit  outre  cela  fait  jetter  un  pont  fur  la  riviere,  poot 
alTûrer  la  communication  de  fes  quartiers.  On  raceufa  d’avoir  été  caufe 
de  ce  que  Paris  tint  fi  long-tems.  Ce  jeune  Seigneur,  également  fpirituej 
& galant,  profitant  de  l’avantage  du  polie  brillant  qu’il  occupoit,  pour  fai- 
re plaifir  au  Cardinal  Cajetan  , aux  Duchefies  douairières  de  Nemours , 
de  Montpenlier,  & de  Guife  , & aux  autres  Dames  & Seigneurs  qui 
étoient  dans  la  capitale,  y lailToit  entrer  tous  les  jours,  à l’infçû  du  Roi, 
des  vivres  & des  rafraîchificmens , qui  retardoient  d’autant  la  mifere  où 
elle  auroit  été  réduite  fans  ce  fecours.  A fon  exemple  les  autres  Seigneurs 
de  l’armée  , voulant  fe  montrer  aufll  compatilfans  envers  les  afliégés , firent 
échouer  l'entreprife  que  le  Roi  avoit  formée  fur  cette  ville.  Le  Maréchal 

d’Au- 


(•i  ) Ce  deffein  fut  effeâixement  propolë 
dui  le  Conlcil  de  Philippe  1.1.  lu  Aijat  de 
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•^‘Aumoni  fe  chargea  delà  garde  du  pont  de  Saint-Cloud.  Enfuite  on 
commença  par  mettre  le  feu  à tous  Jes  moulins  à vent  qui  e'toient  autour 
de  Paris:  & de  Poutrincourt  rendit  le  chatcau  de  Beaumont-fur-Oife. 
L’Ifle-Adam  & Sainte-Honorine,  au  confluent  de  l’Oife  & de  la  Seine, 
fe  foûmirent  auflfi  en  meme  tems;  & on  s’allùra  de  tous  ces  portes  par  de 
bonnes  garnirons. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi,  qui  s’étoit  rendu  il  Gonefle,  fit  un  voyage  à 
Gifors  dans  le  Vexin  François,  parce  qu’il  ne  comptoit  pas  trop  fur  la 
fidélité  de  Flavacourt,  qui  commandoit  dans  le  château.  Ainli  il  lui 
ôta  ce  gouvernement,  & le  confia  à Chrirtophle  Marquis  d’Alégre.  En- 
fuite  il  donna  un  détachement  de  Cavalerie  au  Comte  de  Saint -Paul, 
avec  ordre  d’arrêter  les  convois  qui  pourroient  venir  par -là  de  Norman- 
die , & d’empécher  que  ceux  de  Beauvais  ne  fiflent  pafler  par  terre  des 
vivres  dans  Paris.  De-là  ce  Prince  fe  rendit  à Argenteuil , où  il  apprit  la 
réduêUon  de  la  Ferté-Bernard.  Cette  ville  , une  des  nlus  riches  du  Mai- 
ne, apartenoit  au  Duc  de  Mayenne,  & le  Comte  de  Briflâc  en  avoit  don- 
né le  Gouvernement  à Dragues  de  Comnene  ; mais  les  habitans  en  chaf- 
ièrent  le  Gouverneur , fe  rendirent  maîtres  de  la  place , & fe  foûmirent 
aa  Roi. 

Le  jour  même  que  le  Rcm  arriva  à Chelles , ce  Prince  reçut  la  nouvelle 
da  décès  du  Cardinal  de  Bourbon,  mort  de  la  pierre  au  château  de  Fon- 
tenai  en  Poitou,  âgé  de  plus  de  foixante  & fix  ans.  Ce  Prélat  fembla  né 

Eour  devenir  le  joüet  de  la  maifon  la  plus  augurte,  & du  plus  floriflant 
.oyaume  de  toute  la  Chrétienté.  Après  avoir  été  long-tems  le  Minirtre 
de  l'ambition  du  Duc  de  Giiifè,  qui  abufa  de  fon  nom  pour  travailler  à la 
ruine  de  la  maifon  de  ce  Cardinal  & de  tout  l'Etat  ; après  avoir  fervi  de 
fantôme  pour  amufcr  le  peuple,  dont  l’efprit  de  vertige  s’étoit  emparé,  il 
fut  lui-même  l’artifande  fon  malheur,  en  allumant  dans  le  fein  de  fa  pa- 
trie une  guerre  intertine,  dont  le  feu  penfa  embrafer  toute  la  France 
après  la  mort  de  l’un  & de  l’autre.  Le  Cardinal  de  Bourbon  fut  dévot 

a’à  la  fuperrtition  ( i ) du  rerte  libéral , volupteux , crédule  jufqu’à 
ès.  11  crut  pouvoir  moûter  foi  aux  prédirions  des  Artrologues,  qu’il 
çonfulta  fouvent  fur  (bn  lort , & qui , par  l'efpérance  qu’ils  lui  donnèrent 
de  pouvoir  un  jour  monter  fur  le  trône  , devinrent  la  caufe  de  fa  perte. 
Dès-lors  il  commença  à fe  détacher  infenflblement  .des  Princes  de  fa  mai- 
fon , à le  dégoûter  du  préfent , auquel  auparavant  il  étoit  entièrement  li- 
vré, pour  porter  fes  regards  fur  un  avenir  flatteur,  qui  plus  il  lui  paroif- 
foit  éloigné,  plus  il-allumoit  dans  lui  le  feu  d’une  ambition  fecrete,  qui  fe 
laflTant  enfin  d’une  trop  longue  retenue,  & franchilTant  les  bornes,  lui  fit, 
âu  préjudice  de  fa  patrie  & de  fes  proches  ,fuivre  le  Duc  de  Guife  au  tra- 
vers 


( I ) CJuilûé  dont  il  dioit  redevable  aux 
Moinea,  parmi  Icfquela  il  avoit  été  élevé, 
& ^u’il  aimoit  padionnément.  Uu  refte  li- 
béral, voluptueux,  fainéant,  perdu  de  dé. 


bauchea,  & ce  qu’il  j avoir  encore  de  pire, 
crédule  jufqu’i  l'eacéa  &c.  MSS.  du  Roi  (f 
de  Mrt.  de  Suinte  • Marthe , Vupuy  (j‘  Ri- 
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vers  de  tous  les  précipices  par  où  il  lui  plut  de  le  conduire.  O'aillenrs  ce 
vieillard,  tout  vieillard  qu’il  étoit,  ne  manquoit,  ni  de  manège,  ni  de 
détours  , qui  mirent  fouvent  à bout  le  Duc  de  Guife  lui- même.  Il  a- 
voit  autrefois  penfé  à époufer  Mademoifelle  de  Montpenfier , fœur  de 
ce  Duc  ; & (i , lorfque  les  Ligtieurs  le  reconnurent  pour  leur  Roi , 
il  eût  été  en  liberté , on  croit  qu’il  auroit  exécuté  ce  defTein  , dans  la 
vùë  de  faire  palTcr  après  lui  la  couronne  aux  freres  de  cette  DuchelTe; 
ce  qui  ne  lui  auroit  pas  été  difficile,  au  cas  qu’il  fût  mort  fans  laifler  d’enfans. 

(Quoique  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon , à qui  les  Unis  avoient  don- 
né le  titre  de  Charles  X , & au  nom  duquel  on  avoit  battu  monnoye  dans 
les  principales  villes  du  Royaume,  ne  fit  pas  perdre  cœur  aux  rebelles , 
parce  qu’ils  n’avoient  jamais  fort  compté  fur  lui  ( i ),  & qu’ils  fe  fervoient 
feulement  de  fon  nom  pour  entretenir  les  troubles  du  Royaume  ; cet  acci- 
dent ne  laifTa  pas  de  les  embarraffer.  Dès -lors  on  commença  à douter 
dans  le  parti,  au  nom  & par  l’autorité  de  qui  dévoient  fe  rendre  les  Ar- 
rêts, les  Edits,  les  Déclarations  & Ordonnances;  & dès -lors  les  Efpa- 
gnols , qui  attendoient  depuis  long-tems  ce  fatal  moment , autorifés  par 
Ht  mort  du  Cardinal , qui  laiffoit  le  parti  dans  un  interrègne , commencè- 
rent à faire  joiier  toutes  fortes  d’intrigues  pour  mettre  le  Clergé  & les  Li- 

Îueurs  dans  leun  intérêts.  Depuis  ce  tems-là  le  plus  grand  embarras  du 
lue  de  Mayenne  fut , de  fe  conduire  fi  habilement , que , fans  donner  dans 
les  pièges  que  les  Ëfpagnols  lui  tendoient  à chaque  in^nt , il  entretint 
cependant  Philippe  dans  les  bonnes  difpofitions  où  il  étoit  à fon  égard, 
afin  d’en  tirer  les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  foutenir  contre  le 
Roi,  & pour  empêcher  en  même  tems  que  la  couronne  ne  paflat  à un 
Pÿnce  étranger.  L’unique  moyen  qu’il  imagina  pour  fortir  de  cet  abîme, 
fut  de  hâter  l’Afifemblée  des  Etats,  où  l’on  devolt  traiter  de  l’cleétion  d’un 
Roi  Catholique , & prendre  des  mefures  pour  afTùrer  la  Religion  & le  re- 
pos de  l’Etat.  Il  les  avoit  d'abord  convoqués  à Melun;  il  les  transféra  à 
Paris;  & cependant  il  retint  toûjours  la  même  autorité  & les  mêmes  titres 
qu’il  avoit  avant  que  le  Cardinal  eût  été  proclamé  Roi  fous  le  nom  de 
Charles  X. 

Ce  Duc  étoit  alors  en  Flandre , où  il  avoit  fait  un  voyage  ponr  obte- 
nir quelque  fecours  du  Doc  de  Parme.  Il  fçavoit  que  Philippe  avoit  in- 
ftamment  recommandé  àcePrincedcfecourir  la  ville  de  Paris,  ajoûtant  qu’il 
devoir  profiter  de  cette  occafion , s’il  vouloir  faire  oublier  la  perte  de  cette  flote 
nombreufe  qu’il  avoit  mife  en  mer  il  y avoit  deux  ans,  & qui  étoit  deflinée 
k conquérir  l’Angleterre.  Le  Duc  eut  donc  une  cntret'ûë  à Condé  avec  le 
Duc  de  Parme  , qui  lui  déclara , qu’il  avoit  réfolu  d’entrer  lui-méme  en 
France  à la  tète  d’une  puifTante  armée.  Cependant  il  lui  donna  toûjours 
d’avance  une  partie  des  troupes  qu’il  deilinoit  à cette  expédition  ; fçavoir 

le 


( I ) .Au  lieu  de  fur  lai , on  lit  dint  les  MSS.  du  Rti  Sf  de  Mrr.  dt  Ste,  MtrAi , 
y.f]  Cî'  ces  mots  : fur  et  viùlhtrd  inftnje. 
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ic  reçiment  Efpagnol  qui  s’ëtoit  foukvé  depuis  peu,  commande  par  D.  11 1 ksi 
Antoine  de  Zuniga;  un  r^iment  Itali.cn,  conduit  par  Camille  Capizucchi; 

& trois  cens  hommes  de  Gendarmerie  Flamande.  A la  tête  de  ces  forces  i 5 V ''>• 
il  rentra  en  Picardie.  En  même  tems , pour  donner  le  chance  au  Roi  & 
le  détourner  d’employer  la  force  pour  fe  rendre  maître  de  Paris , ce  qui 
lui  eût  etc  aife'  alors;  il  fit  courir  le  bruit,  que  le  Comte  de  Mansfeld  feu- 
lement entrerait  en  France,  & que  cependant  le  Duc  de  Parme  rellcroit 
dans  les  Païs  - bas , pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Comte  Maurice  de 
Naflau.  Chemin  faifant , le  Duc  de  Mayenne  palla  par  Cambrai , où  il  vie 
Halagny,  & où,  après  avoir  levé  tous  les  ombrages  qu’il  avoit  conçûs  du 
Duc  de  Parme,  il  obtint  encore  quelques  fecours. 

Afon  retour  le  Duc  penfaètre  furpris  par  le  Roi.  Ce  Prince  s’étoit 
mis  en  marche  à la  tête  de  douze  cens  Gendarmes,  de  trois  cens  Reîtres, 

& d’environ  cinq  cens  ArquebuOers  à cheval  ; & ayant  fait  dix  huit  lieuës 
en  un  jour , il  s’étoit  avancé  jufqu’à  Crecy , dans  le  voillnage  de  Laon. 

Mais  quelque  diligence  qu’il  nt,  il  ne  put  prévenir  le  Duc,  qui,  ayant 
eu  avis  de  fon  arrivée , alla  fe  réfugier  a Laon , & fe  retrancha  dans  les 
fauxbourgs  de  cette  ville.  Le  Roi  l’y  fit  attaquer  par  le  Baron  de  Biron, 
k la  tête  de  cent  chevaux  ; mais  après  deux  tentatives  inutiles , dans  l’une 
defquélics  les  troupes  du  Roi  en  vinrent  aux  mains  avec  Carondelet , Franc- 
Comtois,  ce  Prince,  voyant  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’attirer  le  Duc  à 
une  bataille,  & ayant  eu  avis  que  le  Capitaine  Saint-Paul,  efeorté  de  huit 
cens  chevaux , conduifoit  par  Meaux  un  grand  convoi  à Paris , décampa 
aufli-tût  le  8.  de  Juin , & reprit  la  route  de  la  capitale. 

Cependant  les  Parifiens  n’oublioient  rien  pour  fe  préparer  à fe  bien  dé-  Prépirt- 
fendre.  Ils  avoient  alors  à leur  tète  Charles  de  Savoye  Duc  de  Nemours,  tifs  d« 
frere  de  merc  du  Duc  de  Mayenne.  Cétoit  un  jeune  Prince  brave,  aftif, 
vigilant,  qui  par  de  belles  qualités  avoit  mérité  cette  place  que  l’on  avoit 
Otée  au  Duc  d’Aumale , qui  s’étoit  rendu  fufpeèl  aux  Princes  même  de  fa 
maifbn  par  fon  malheur  ou  fa  lâcheté.  Au  refte,  comme  je  Duc  de  Ne- 
mours , quoiqo’encore  fanseexpérience,  avoit  natureUement  alTez  d’efprit , 
pour  prévoir  lu’il  auroit  moins  à craindre  do  dehors,  parce  qu’il  étoit  bieo 
perfuadé  que  le  Roi  n’en  viendroit  jamais  aux  demieres  «xcrémités , que 
du  dedans , où  il  n'étoit  pas  aifé  de  manier  à fon  gré  refpric  d’un  peuple 
indocile , qui  alloit  éprouver  par  lui- meme  tous  les  malheurs  de  la  guerre j 
il  commença  par  engager  les  Prédicateurs  à exhorter  les  habitans  à la  pa- 
tience, & à les  difpofer  à tout  endurer  raur  la  défenfe  de  la  Religion. 

Dés  le  mois  d’ Avril  le  Parlement  de  Koiien  avoit  donné  un  Arrêt , par  cji  de 
letmel  il  ordonnoic  à tous  Gentilshommes  ou  autres , portant  les  armes  pour  coafcien- 
te  lèrvice  du  Roi , de  fe  retirer  dans  leurs  maifons  dans  le  terme  de  huit  « pfv- 
jours,  avec  prome.Te  de  ne  plus  fervir  dans  cette  guerre,  ou  d’aller  join-  5°'^*  ** 
dre  inceflamment  l’armée  que  commandoit  le  Duc  de  Mayenne.  Le  D^pal* 
l-’arlement  de  Paris  avoit  fouvent  réitéré  des  ordres  femblabics,  à peine  IciSeizc.- 
de  mort  & de  confifcation  de  biens  contre  les  contrevenans, comme  rebel- 
les. Mais  comme  tous  ces  Arrêts  faifoient  peu  d’efl’et  pour  contenir  le 
peuple,  non  feulement  de  la  capitale,  mais  de  toutes  les  villes  du  Royau- 
me, 
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me,  quinefc  gouvernoient  gueres  que  par  l’exemple  de  Paris,  le*  Seize 

f>rélenterent,  même  avant  la  mort  du  Cardinal  de  lîourbon,  une  requête  à 
a Sorbonne,  au  nom  du  Prévôt  des  Marchands,  des  Echevins,  & de 
plufieurs  des  plus  notables  bourgeois  de  cette  ville,  par  laquelle  ils  deman- 
doient  : Si  avenant  la  mort  de  leur  bon  Roi  Charles  X , ou  au  cas  que  dans 
fa  prifon,  où  il  croit  détenu  injuRement,  il  fe  démit  de  fesdroitsen  faveur 
de  Henri  de  Bourbon , le  peuple  François  pouvoir  ou  devoir  en  confcience 
rcconnoître  pour  Roi  ledit  Henri , ou  tout  autre  Prince  fauteur  d’Héréti- 

Îiues , quand  même  il  auroit  obtenu  rabfolution  de  fon  crime  & de*  cen- 
ures  qu’il  avoir  encouruè's,  eu  égard  au  danger  évident  auquel  on  expofe- 
roit  par-là  la  Religion  & le  Royaume  ? Si  on  devoir  regarder  comme  lùfpeél 
d’Héréfie,  ou  comme  fauteur  d’Hérétiques , quiconque  s’employoit  à ména- 
ger la  paix  avec  ledit  Henri,  ou  ne  l’empêcnoit  pas , quoiqu'il  fût  en  état 
de  le  faire?  Si  cela  étoit  pcrm's  de  droit  divin,  & fi  des  Catholiques  pou- 
voient,  fans  péché  & fans  rifquer  leur  falut,  tenir  une  telle  conduite?  En- 
fin fi  celui  qui  s’oppofoit  de  toutes  fes  forces  aux  delTeins  & entreprifes  du- 
dit Henri,  meritoit  devant  Dieu,  & fi  ceux  qui  lui  réfifteroient  jufqu’à  ré- 
pandre leur  fang,  dévoient  être  regardés  comme.de  véritables  martyrs  ? 

Le  7.  de  Mai  la  Sorbonne  aflemmée  en  corps,  après  avoir  à l'ordinaire 
imploré  les  lumières  du  Saint  Efprit,  répondit  à ces  trois  chefs;  Que  de 
droit  divin  il  étoit  défendu  aux  Catholiques  de  reconimître  pour  Roi  un 
Hérétique,  ou  fauteur  d’Hérétiques,  ennemi  déclaré  de  l’Eglife,  à plu* 
forte  raifon  un  relaps  feparé  nommément  par  le  Saint  Siège  de  la  Commu- 
nion des  fidèles:  Que  fi  quelqu’un  de  ce  caraêlèrc  obtenoit,.  dans  le  for 
extérieur,  l’ablblution  de  fon  crime  «St  des  cenfures  qu’il  auroit  encourues, 
& q^ue  cependant  il  y eût  à craindre  que  fa  converfion  ne  fût  pas  fincere, 
ou  a un  danger  manifelle  pour  la  Religion , il  feroit  dans  le  même  cas , & 
devroit  être  exclus  de  la  Couronne  ; & que  c^ux  qui  iravailleroient  à le 
faire  reconnoître,  ou  qui  lui  donneroient  aide  ou  faveur,  ou  même  qui  ne 
l’empêcheroient  pas  de  monter  fur  le  trône,  quoiqu’ils  fulfent  en  état  & 
obligés  de  s’yoppofer,  dévoient  être  regardés  comme  refraêlaires  aux 
faints  Décrets,  fufpeêls  d’Héréfie,  & ennemis  de  la  Religion  & de  l’EIgli- 
fe;  & que  par  confequent  on  pouvoir,  ou  même  l’on  devoir  agir  con- 
tre eux  comme  tels,  tle  quelque  rang  & condition  qu’ils  fuflent:  Qu'ainfi, 
comme  Henri  de  Bourbon  étoit  notoirement  Hérétique  & fauteur  d’Hé- 
réiiques,  ennemi  dedaré  /le  l'Eglife,  relaps,  & excommunié  nommé- 
ment; comme  d’ailleurs  il  étoit  à craindre,  au  cas  qu'il  obtint  l'abfolution 
de  fon  péché , que  fa  converfion  ne  fût  pas  fincere , Ck  ne  tendît  à la  rui- 
ne de  la  Religion,  les  François  étoient  obligés  d'empêcher  qu’il  ne  mon- 
tât fur  le  trône  des  Rois  Très-Chrétiens,  quand  bien  même  il  auroit 
obtenu  l’ablblution , ou  que  l’Héritier  légitime  viendroit  à mourir  ou  à fe 
démettre  de  fes  droits  en  fa  faveur  ; Qu’il  leur  étoit  défendu  de 
faire  ni  paix  ni  trêve  avec  lui  : Que  ceux  qui  lui  donnoient  aide  ou 
faveur,  étoient  réfraftaires  aux  faints  Décrets,  fufpccls  d’iiéréfie,  & 
ennemis  déclarés  de  l’Eglife;  «St  qu’on  devoit  s’employer  de  toutes  fes  for- 
ces à les  châtier  &k  les  corriger,  comme  convaincus  de  ces  crimes:  Qu’au 
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relie  , comme  ceux  qui  favoriroicnt  & Ibutcnoienc  ledit  Henri  dans  iès  Henh 
prétentions  à la  Couronne  , dévoient  être  regardés  comme  des  déferteurs  I v. 
de  la  foi,  & vi  voient  continuellement  dans  un  état  de  péché  mortel,  avec  rif-  1 59 
que  de  leur  falut , de  même  ceux  qui  s’oppofoient  à Tes  dcfleins  pour  la 
défenfe  de  la  Religion , méritoient  beaucoup  devant  Dieu  & devant  les 
hommes  ; & que  de  même  que  les  premiers  feroient  éternellement  punis , 
pour  avoir  contribué  à affermir  le  régné  de  l’ennemi  du  genre  humain  , de 
même  aulü  il  n’y  avoir  point  de  doute  , que  fi  les  derniers  combattoient 
jufqu’à  répandre  leur  fang  pour  la  foi,  ils  ne  dûlîënt  en  être  éternellement 
récompenfés  , & que  la  couronne  du  martyre  ne  leur  fût  préparée  dans  le 
Ciel. 

On  fit  de  cette  décifion  un  Décret  , qui  fut  imprimé  en  Latin  & en  Ce  Dé- 
François  , & envoyé  au  nom  de  bourgeois  de  Paris  à toutes  les  villes  de  «et  eft 
l’Union  , avec  une  préface  , dans  laquelle  ils  difoient  de  la  Sorbonne  : ^ 

Que  c’étoit  à elle  à décider  entre  la  lepre  & la  lèpre  , «St  que  fes  réfolu- 
lions  avoient  toûjours  été  d’un  fi  grand  poids  dans  l'Eglife,  que  le  Saint  del'U- 
Siège  n’avoit  jamais  manqué  de  les  approuver  & de  prononcer  enconfor-  nion. 
mité:  Qu’ainfi,  comme  eux -mêmes  recevoient  ce  dernier  Décret  qu’elle 
venoit  de  faire , comme  un  oracle  forti  de  la  bouche  du  Saint  Elprit , & 
étoient  réfolus  de  s’y  conformer  ^ufqu’à  la  mort , ils  les  exhortoient  auffi 
tous  en  général  à les  imiter , & a facrifier  plutôt  leurs  biens  & leur  vie 
même , que  de  s’écarter  de  cette  réglé  ; perfuadés  que  par  cette  conduite 
ils  s’afTûreroient  un  bonheur  durable  dans  l’éternité. 

Après  des  dccifions  aulli  férieufes  , la  pofterité  aura  peine  à croire  , & ProreC 
je  ne  puis  rapporter  fans  rire  , ce  q^u’ils  imaginèrent  & exécutèrent  pour 
animer  encore  ce  peuple  infenfë.  En  préfence  du  Cardinal  Cajetan  otde  '• 
tant  de  Prélats  qui  l’avoient  fuivi  d’Italie  , de  François  Panigarola  Evêque 
d’Afl: , «St  du  jéfuite  Robert  Bellarmin,  qui  femblerent  y donner  leur  appro- 
bation , ils  firent  par  les  rues  les  plus  fréquentées  de  Paris  une  proceinon 
d’un  goût  tout  nouveau , & telle  qu’on  n’en  avoit  jamais  vû  de  ferablable. 

A la  tête  Guillaume  Rofe,  Evêque  de  Senlis,  & le  Prieur  des  Chartreux, 
tenant  chacun  d'une  main  un  Crucifix  & de  l’autre  une  halebarde  , ou- 
vToient  la  marche , comme  premiers  & principaux  aâeurs  de  cette  co-^ 
médie,  & fouffroient  agréablement  qu’on  les  appellât  les  braves  Ma4 
chabées.  Après  eux  venoient  de  fuite  les  Peres  Capucins  , Feuillans  , 

Minimes  , Cordeliers  Jacobins  «&  Carmes  , tous  ayant  leurs  robes  ret 
trouffées , & le  capuchon  abattu  , le  cafque  en  tête  , & la  cuirafle  fur  le 
dos.  Les  anciens  marchoient  les  premiers  avec  un  air  menaçant  : des 
yeux  enflammés  , grinçant  des  dents  , & contrefaifant , autant  qu’il 
étoit  en  eux  , par  tous  leurs  gefles  & leurs  attitudes  , une  mine  fiere  & 

guerricre.  Après  eux  fuivoient  les  jeunes  Moines  dans  le  même  équipage  , 

£ armés  d’arquebufes , qu’ils  avoient  l’adrefle  de  décharger  fouvent  dans 
la  tête  de  ceux  qui  étoient  accourus  à ce  ipeêlacle.  C'eft<e  qui  arriva  à ( i ) 

un 

( I ) Le  Gnin  , qui  ponvoit  «Toir  vû  la  ehofe  , parle  de  deux  raleta  du 'Légat , mal- 
traité! en  cette  oecafioi.  Dec.  de  Henri  U Cr,  L.  f. 

Tome  VIL  M m m m 
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on  des  domeftiques  du  Légat  , qui  regardant  paffer  cstte  procefTion  « 
hit  tué  par  un  de  ces  nouveaux  Arquebuûers.  11  n'étoit  pas  polfible 
qu’un  tel  accident  ne  caufàt  une  grande  rumeur  ; mais  elle  fut  appailee 
aulTi-tôt  après  ; par  un  bruit  qui  fe  r^andit  parmi  le  peuple,  que  cet  honv- 
me  ayant  été  tué  dans  une  fi  fainte  a£tion , Ton  ame  s'écoit  envolée  droit  aq 
Ciel  parmi  les  ConfelTeurs  ; & qu’il  faloit  le  croire , parce  que  Monfeigneur 
k Légat,  qui  fjavoit  bien  ce  qui  en  écoic , l’aUHroit  ainli.  Cécoit  iur-iout 
un  plalfir  de  voir  un  jeune  Feuillant  boiteux  , nommé  le  P.  Bernard  oq 
le  petit  Feuillant,  qui  avoit  été  Prédicateur  de  Henri  111,  & que  fes  fer-» 
mons  avoient  rendu  fameux  dans  Paris  , joiier  d'un  Lfpadon  , toujours  en 
mouvement , tantôt  à la  queue  de  cette  nouvelle  milice,  avec  tant  d'afth 
vité  , que  fon  boitement  ordinaire  devenoit  à peine  fen^ble.  Ils  mèloient 
tout  cela  de  chants,  difant  qu’ils  repréfentoient  ainli  la  face  de  l’Eglife  mi- 
litante. Ils  répetoient  fur-tout  de  tems  en  tenu  ces  paroles  de  Jpb  , quq 
la  me  de  t homme  ejl  un  combat  perpétuel , dont  ils  feroient , diloient-ils , re- 
compenfés  un  jour  dans  l’Egltfe  triomphante  qui  e(l  au  Ciel.  Cette  farce 
n’eut  gueres  l’approbation  que  de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Lq 
plûpart  la  regarderont  avec  étonnement;  mais  les  geps  fages  ne  pu- 
rent voir  fans  indignation  , qu'on  (ê  jouât  ainli , par  cette  cérémonie  ridi- 
cule , de  la  patience  de  tant  de  malheureux  qu’on  expofoit  fans  nécellité  , 
fous  un  faux  prétexte  de  Religion  , à tous  les  maux  dont  ce  fiége  fut 
fuivi  ( I ). 

Après  avoir  ainfi  prévenu  refpric  du  peuple , le  Duc  de  Nemours  ne  né: 
gligeapas  les  fecours  véritables  & eflentiels-  Il  ht  venir  dans  Paris  l.ouis 
de  l’Hôpital , Sieur  de  Vitry , qui , comme  je  l’ai  rapporté  , avoit  quitté 
le  parti  du  Roi  après  la  mort  de  Henri  III,  avec  fa  compagnie  de  ceni 
cinquante  chevaux  , à qui  on  donna  des  appointemens  confiderables.  D. 
Bernardin  de  Mendoza  , Ambaïïadeur  du  Roi  d'Efpagne  , s’y  rendit  aufli 
ItiT  la  fin  de  Mal  On  rappella  quinze  cens  Lanfquenets,  commandes  par  iq 
Comte  de  Collalte  , qu’on  avoit  répandus  auparavant  dans  les  difi'èrentea 
garnirons  des  places  voifines  de  la  capitale.  Enfuite , le  jour  meme  de  l'Af* 
cenfion , on  fit  une  procelfion  générale  des  plus  maguifiqqes , où  furent  portées 
toutes  les  Reliques  & toutes  les  ChalTes  de  Paris.  Là  on  ne  vit  plus  de  Moines 
armés  d’une  façon  ridicule  ; c’étoienc  le  Duc  de  Nemours  lui-meme,  &jeChe- 
valier  d’Aumale , Colonel  de  l'Infanterie,  qui  y aflillereRt  avec  tous  les  Sei- 
gneurs & Officiers  qui  étoient  dans  la  ville , & qui , arrivés  à la  cathédrale,  ju- 
rèrent fur  les  Saints  Evangiles  de  vivre  & de  mourir  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 

I'ion  , & de  défendre  la  ville  contre  tous  les  efforts  du  Roi  de  Navarre.  Tous 
es  Officiers  & les  Magiflrats  firent  après  eux  le  même  ferment.  Après  ce* 
la , pour  les  raflhrer , on  fit  la  leâure  des  lettres  que  le  Duc  de  Mayenne 
écrivoic  de  Peronne  , par  lefquelles  il  leur  promettoit  d'aller  inceffamment 
4 leur  fecours.  Enfuite  par  le  dénombrement  qui  fut  fait  de  ceux  qui  étoient 
dans  Paris , & des  provifions  qu’on  avoit , tl  fe  trouva  deux  cens  mille 

âmes  ; 

( I ) Que  l’Auteur  du  Joanul  ia  Roi  Henri  III.  e’éerieroit  bien  b k fin  de  cette  nilra- 
tion: Belle  eccuÿetion  , & unuftincnt  de  gens  qui  n'ont  que  kite  « ft  ouvrage  de  Moinetl 
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âmes , & du  blsd  pour  let  noiitrir  pendant  un  rooit.  On  y trouva  auffi 
quinze  cens  muids  d’avoine , qu’on  mit  en  referve  pour  la  nc'ceflittf.  Fin 
meme  tems  on  ordonna  , par  le_çonfeil  d’Antoine  l’Ami  , Marchand  , 
un  des  plus  zélés  pour  l’Union,  qu’on  choifiroit  dans  chaque  quartier  un 
boulanger  , à qui  on  délivrerait  du  bled , à raifon  de  quatre  ccus  le  ren- 
tier, qui  fait  la  douzième  partie  du  muid,  à condition  qui!  ftroit  obligé  de 
donner  3o  pain  au  peuple  à fix  blancs  la  livre.  Telles  furent  tes  mefuresquE 
l’on  prit  alors  pour  ne  point  manquer  de  vivres.  Mats  comme  d’ailleurs  il  n’y 
avoit  point  d'argent,  on  commença  à murmurer  & à fe  plaindre  de  ce  que 
les  fommes  imrnenfes  qu’on  avoit  tirées  de  tous  côtés  de  la  t'ente  des  biens 
de  ceux  qui  a voient  abandonné  la  ville  , & d’ailleurs  , n’avoient  été  qu’au 
profit  de  quelques  particuliers  j qui  en  ayoient  difpofc  à leur  fantaifie  Si 
s'en  étoient  accommodés.  Ainfi , pour  étouffer  d’abord  ces  commencemens 
de  fédition , le  Cardinal  de  Gondy,  Evêque  de  Paris,  ordonna  que  toutes  les 
églifes  & paroilTes  de  la  ville  donneroient  tous  les  omemens  d’or  & d’ar- 
gent qu’elles  avoient , pour  être  fondus  , promettant  qu’on  leur  en  paye- 
roit  le  prix  auffi-tôt  après  la  levée  du  fiége.  Outre  cela  le  Légat  fit  des 
aumônes  de  l’argent  qu’il  avoit  enfin  tiré  du  Pape , quoiqu’avec  peine.  En- 
fin l’Ambaffadeur  d’Elpagne  promit  de  donner  tous  les  jours  aux  pauvres  poui 
fut  vingt  écus  d’or  de  pain.  ^ ^ 

Fin  du  quatrevin^  dix -huitième  Livre. 
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que  l'armée  du  Roi  écolt  occupée  à continuer  le  blo> 
le  Paris , George  Uabou  de  la  Bourdailîere  crut  pou- 
profiter  de  cette  occafion  pour  faire  quelque  entre- 
. Dans  cette  vûc  il  fortit  d’Orléans  à la  tête  d’un 
t de  troupes  ; & fuivi  de  quelques  pièces  de  canon , 
a invellir  Meun,  château  utué  fur  fa  Loire,  aparte- 
à l’Evéque  d’Orléans.  Ce  porte  n’étoit  défendu  que 
par  une  gamifon  trés-foible , aufli  ne  fit-il  pas  de  rértrtance  ; après  quel- 
ques volées  de  canon,  Palluau  de  Villeneuve  qui  y commandoit,  rendit 
la  place  aux  ennemis.  De-là  les  Ligueurs  marchèrent  contre  Châteaudun , 
ville  riche,  apartenant  à la  maifbn  de  Longueville  ; mais  peu  fortirtée,  & 
environnée  de  fauxbourgs  qui  valent  mieux  que  la  ville  même.  Aurti  dès 
que  les  ennemis  s’en  furent  rendus  maîtres,  les  habitans,  qui  y avoienc 
toutes  leurs  richertès,  ne  fongerent  plus  à tenir,  & le  rendirent. 

La  perte  de  cette  place  n’inquiéta  pas  fort  le  Roi , elle  étoit  aifée  à ré> 
parer.  Cependant  comme  fon  armée  campée  autour  de  Paris  avoit  fur- 
tout  befüin  de  vivres  pour  continuer  un  G long  Gége,  & qu’il  les  tiroit 
principalement  de  la  Beaurte  & des  environs , il  comprit  qu’il  feroit  aifé 
aux  ennemis,  maîtres  de  Châteaudun,  d’arrêter  les  convois  qui  lui  ve- 
noient  de  ce  côté-là.  Ainfi  il  détacha  fur  le  champ  le  Maréchal  d’Aumont 
pour  aller  reprendre  ce  porte.  Ce  Général  fut  joint  par  le  Prince  de  Con- 
ty,  qui  dans  l’abfence  au  Roi  commandoit  dans  la  Touraine,  dans  le 
Maine , & dans  le  Poitou.  On  emporta  les  fauxbourgs  d'emblée , & aurti- 
tôt  après,  la  ville  le  rendit  à diferétion  ; mais  foit  que  ce  fût  un  effet  du 
hazard , ou  du  dépit  qu’eurent  les  ennemis  de  ne  pouvoir  conferver  ce  port 
te , le  feu  fur  ces  entrefaites  prit  aux  fauxbourgs  & les  réduirtt  en  cendres. 
Les  habitans  y Grent  une  perte  confiderablc , & qui  fut  ertimée  cent  mille 
ëcus;  aulTi  le  Maréchal  crut -il  devoir  les  venger,  & en  revanche  il  fit 
pendre  une  partie  de  la  garnilbn. 

Quelque  tems  auparavant  les  Parifiens , fous  prétexte  de  vouloir  entrer 
tout  de  bon  ea  accommodement  avec  le  Roi,  firent  demander  un  fauf- 
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conduit  ù ce  Prince,  pour  envoyer  des  députés  au  Doc  de  Mayenne ^ afin, 
de  lui  déclarer , difbicnt-ils  , que  s'il  ne  concluoic  iiicelTamment  une  paix 
générale,  ils  éioicnt  rcfolus  de  pourvoir  à leurs  intérêts  particulière.  Ceux 

3a'on  avoit  nomtnés  pour  cette  députation  étoient,rArchcveque  de  Lyon, 
e Vitry,  deux  Conlcillers  au  Parlement,  & Brigard , Procureur  de  la 
ville.  Le  Roi,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  la  paix , s’etoit  d’abord  prê- 
te à leurs  intentions;  mais  ayant  depuis  intercepte  des  lettres,  par  lefquel- 
Ics  il  connut  que  leur  but  ëtoit  tout  diftcrent  de  ce  qu'ils  vouloient  lui  fai- 
re entendre;  qu’au  contraire  ces  députés  étoient  chargés  d’alTürer  le  Duc 
de  Mayenne,  que  les  Parifiens  étoient  réfolus  de  tenir  jufqu'à  la  derniere 
extrémité,  pourvù  qu'il  les  alFilràt  de  leur  amener  du  fecours;  & qu’ils 
dévoient  traiter  avec  lui  & avec  les  autres  Clicfs  des  troupes  de  la  Ligut 
des  moyens  de  faire  lever  le  fiége;  Sa  Majellé  retira  les  fauf-conduiti 
quelle  leur  avoit  accordés , & les  convainquit  par  ces  lettres  du  peu  de 
fincerité  dont  ils  ufoient  avec  lui.  Enfuite  il  leur  écrivit  le  15.  de  Tuind’Au- 
bcrvilliers,  où  il  avoit  pris  fon  quartier  à fon  retour  de  Picardie,  pour 
leur  rendre  compte  des  raifons  qui  l’avoient  porté  k retirer  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  à leurs  députés.  Puis  il  les  exhortoit  à penfer  de  bonne 
heure  à leurs  véritables  intércts;  à ne  pas  prêter  plus  iong-tems  l’oreille 
aux  pernicieux  confeils  de  quelques  particuliers , qui  n’av-oient  d’autre  but 
que  de  profiler  de  leur  déléfpoir  & de  leur  témérité  ; & à avoir  plutôt 
recours  a fa  clémence , que  de  s’expofer  à devenir  la  viéüme  de  l’ambitioti 
& de  l'aveuglement  d’autrui  ; ajoûtant  qu’il  n’y  avoit  encore  rien  de  gâté 
de  part  ni  aautre:  Que  comme  il  éioit  encore  difpofé  à leur  pardonner, 
ils  étoient  de  leur  côté  en  état  de  mériter  fes  bonnes  grâces  en  le  foûmet- 
tant:  Qu’ainfi  il  leur  confeilloit,  de  ne  pas  attendre  la  derniere  extrémité; 
de  peur  que  leur  retour  vers  lui  ne  devînt  alors  inudle  ; & que  le  mépris 
qu’ils  feroient  de  fes  grâces , ne  changeât  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  pour 
eux  en  une  julle  indignation. 

-Ces  lettres  ne  furent  point  lues;  ou  fi  elles  le  furent,  les  Ligueurs  pri- 
rent ces  avis  en  mauvaile  part;  enlbrte  qu’ils  ne  produifirent  aucun  effet 
fur  ces  efprits  obftinés  dans  leur  révolte.  Au  contraire , pour  faire  parade 
de  leur  fermeté,  ils  eurent  la  forte  vanité  de  faire  donner  le  même  jour 
par  le  Parlement  un  Arrêt,  qui  défendoit,  fous  peine  de  la  vie,  à qui 
que  ce  fût,  d’ètre  aflez  hardi  pour  propolèr  aucun  accommodement  avec 
Henri  de  Bourbon  ; enjoignant  de  plus  à toutes  forces  de  perfonnes , d’o- 
béir fans  réplique  aux  ordres  du  Duc  de  Nemours , Gouverneur  de  la  vil- 
le de  Paris  & Commandant  général  des  troupes  de  cette  capitale. 

Tout  le  mois  de  Juin  fe  pafia  en  efcarmouches.  Le  Roi  fit  dreflèr  d’a- 
bord une  banerie  à Montfaucon  ; enfuite  elle  fut  tranfporcée  à Monmartre , 
d’où  elle  commença  à foudroyer  Paris.  Le  12.  il  y eut  une  aélion  très-vive 
de  parc  & d’autre  ; & trois  jours  après , de  'Vitry  fit  une  fortie  , qui  donna 
occafion  à «ne  rencontre  très -chaude  entre  lui  & GivTy.  Tous  deux  é-- 
toient  parens  fort  proches,  & d’ailleurs  très-grands  amis.  AufTi  commcn-_ 
cercnt-ils  d’abord  par  s’embrafler;  après  quoi  ils  parurent  pendant  quelque 
tems  s’entretenir  de  fort  bonne  amitié,  lorfquc  tout  d’un  coup  on  les; 
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vie  (b  feparer  & mettre  l’épée  à la  main.  Le  différend  caramcBfa  par 
quelques  injures  que  fe  dirent  leurs  foldau , & dégénéra  en  un  combat  tré^ 
ftnglant.  Plufieurs  de  ceux  qui  éioient  à la  fuite  de  Givry,  y furent  dan* 
gereufement  bleffés.  On  y perdit  entr’autres  le  jeune  Sarret,  qui  peu  de 
lems  après  mourut  des  blelfures  qu’il  avoit  reçûè's  dans  cette  rencontre.  Le 
Capitaine  Saint-Paul , ayant  quitté  l’armée  du  Duc  de  Mayenne,  fe  rendit 
à Meaux  j de-là  côtoyant  to^ours  la  Marne,  afin  d’efeorter  le  convoi  qu’il 
conduifuit,  il  furprit,  en  paflant  la  forêt  de  Livry,  un  bateau  qu'il  renconr 
tra  fur  la  riviere;  & malgré  la  vigilance  des  troupes  du  Roi,  arriva  enfin 
lieureufement  à Paris , où  cet  homme  vain  entra  comme  en  triomphe , fier 
du  fecours  qu'il  amenoit  aux  Parillens,  & dont,  à fongré,  ils  ne  pouvoienc 
lui  marquer  alFez  de  reconnoifiance. 

Au  mois  de  Juillet  fuivant  les  affiéges  firent  une  fortie , où  fut  pris  Char* 
les  de  Coligny  d’Andelot , frere  de  Châtillon.  ( i ) ün  ne  peut  exprimer 
avec  quelle  joye  il  fut  reçu  de*  Parifiens , qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  le 
gagner  par  leurs  carelTes.  Châtillon,  qui  étoit  alors  dans  l'armée  m Roi, 
nt  à fon  frere  les  reproches  les  plus  amers , de  ce  qu’il  abandonnoit  la  dé* 
fenfe  de  ion  Prince  pour  embralTer  le  parti  de  ennemis  mortels  de  leur 
maiibn , & de  ces  Parifiens  qu'on  avoit  vû  traîner  ignominieufement  par 
les  rués  le  corps  de  leur  pere  ( 2 ) , après  avoir  fouffert  qu’on  l'aflalfinât 
par  la  plus  infigne  de  toutes  les  trahirons.  Les  reproches  furent  inutiles  ; 
d’Anueîot  fe  laiifa  aveugler  par  l’efpérance  des  honneurs  qu’il  crut  trou* 
ver  parmi  les  faèUeux;  il  figna  l’ümon,  & fe  mit  au  fervice  du  Duc  de 
Nemours. 

Cependant  toutes  les  avenues  de  Paris  & les  paffages  des  rivières  étoiant 
tellement  bouchés , qu'il  n’entroit  aucunes  provifions  dans  cette  ville.  Il 
ne  reiloit  plus  au  Roi  que  de  fe  rendre  maître  du  château  de  Vincennes , 
poile  très-fort,  à une  lieue  de  la  capitale;  de  Dammartin,  bourg  fort  ri* 
che  & abondant,  fortifié  d’un  château  bâti  à l’antique,  fitué  dans  l’iile  de 
France, à fept  lieuë’s  ^3  ) de  Paris,  & apartenant  à la  maiibn  de  Montmo* 
rency;  & de  S.  Dénis,  qui  étoient  encore  aux  Ligueurs.  Ce  Prince  fit 
attaquer  en  même  tems  ces  trois  places.  Il  chargea  Charles -Robert  de 
la  Marck  , Comte  de  Maulevrier,  de  la  conduite  du  fic'gc  de  Dammartin. 
Pour  lui,  il  alla  en  perfonne  faire  celui  de  S.  Denis;  & il  ferra  la  place 
de  fi  près , qu’il  l’eut  bien-tôt  réduite  aux  dernicrcs  extrémités.  La  difette 
y étoit  très-grande  ; & il  y avoit  peu  d’apparence  que  les  alliégés  puiTent 
être  fecourus  par  les  Parifiens , qui  depuis  quelque  tems  ne  vivoient  plus 
eux-mèmes  que  de  pain  d’avoine  ; lorfque  quelques  Cavaliers  Ibrtis  de  Pa- 
ris, fe  gliflant  le  long  des  bleds,  qui  étoient  déjà  fort  hauts,  uomperent 
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( I ) On  crut  dans  la  fuite , qu’il  l’étoit 
laiiré  prendre  à deflein;  car  lei  Patilicni, 
malgré  la  haine  qu'ilt  eToient  aalrefoii  eu 
pour  l’Amiral  Gafpard  de  Coligny,  Ton  pe- 
re , le  comblèrent  de  eireflVt  & d'honneura 
MSSé  iuRaif  (jf  it  Mrs.  it  Snûut-Mtrtbe  t 


Dttpuy  (ÿ  Jligault. 

( a ) Et  l’atiaeber  la  Ut»  ca-bai  an  gibet 
de  Montfàucaii , apréa  dte.  MS.  d*  Mrs. 
di  Sainte- Martbt. 

( } ) A dix  lieues  de  rsrit , de  Mrt. 
d(  Saisue.ld»rtU. 
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la  vigilance  des  fentinelles , & entrèrent  dans  la  ville  avec  quelques  pains 
qu’ils  porioient.  Ce  fut  inutilement  qu’on  voulut  les  pourfuivre  ; de  Bri- 
gneux , Mellre  de  camp  d’un  régiment , reçut  en  cette  occalion  un  coup 
de  fauconneau  dans  la  cuifle,  & mourut  enlüite  de  cette  bleflure,  fort  re- 
gretté de  toute  l’armée.  Cependant  les  alTiégés  , voyant  par  la  petite 
quantité  & la  qualité  du  pain  qu’on  leur  porta,  l’extrémité  où  les  Farifiens 
croient  eux-mémes  réduits,  n’attendirent  pas  plus  long-tems  à prendre  leur 
parti.  Ainfi  le  5.  de  Juillet  ils  convinrent  de  fe  rendre,  au  cas  que  dans 
trois  jours  on  ne  fît  pas  entrer  des  vivres  & des  troupes  dans  la  place. 
Dans  tout  cet  intervalle  le  Roi  fit  faire  une  garde  fort  exacte , & palTa 
lui-méme  la  nuit  à cheval  Enfin  le  quatrième  jour  la  ville  fe  rendit,  & 
il  s’y  trouva  fept  cens  hommes  de  garnifon,  commandés  parles  Capitaines 
Picard  de  Vaudargent , du  Bourg  & la  Chanterie , qui  fuivant  les  articles 
de  la  capitulation , fortirent  de  la  place,  fui  vis  d’une  coulevrine  bâtarde, 
& furent  conduits  en  lieu  de  fûreté.  Dammartin  fe  rendit  aufli  quelque 
tems  après,  & le  Roi  y ayant  fait  entrer  des  troupes,  en  donna  le  com- 
mandement à un  Gentilhomme  du  voifinage,  nommé  le  Boutheiller  de 
Vigneul.  A l’égard  du  château  de  Vincennes,  les  Royaliftes  n’en  vinrent 
pas  fi  aifément  à bout.  Ils  firent  plufieurs  tentatives  pour  le  furprendre; 
mais  celui  qui  y commandoit,  aulli  rufe  qu’eux,  rendit  tous  leurs  efforts 
inutiles;  & les  Ligueurs  refierent  en  poflelTion  de  ce  porte  jufqii’à  la  re- 
duélion  de  Paris. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  le  Roi  envoya  au  Chancelier  de  Chiver- 
ny,  Jaques-Augurte  de  Thou,  Ion  beau-frere,  avec  des  lettres  très  gracieu- 
fes , par  lefquelles  ce  Prince  le  prioit  de  venir  reprendre  fa  place  à la  Cour. 
Depuis  que  ce  Minirtre  avoit  été  exilé  par  le  feu  Roi , il  étoit  toûjours 
rerté  dans  fon  château  d’Eclimont , au  païs  Chartrain , vivant  fort  bien 
avec  les  habitans  de  Chartres,  fes  voifins , & ménageant  cependant  fous 
main,  autant  qu’il  étoit  en  lui, -les  intérêts  du  Roi.  Après  la  mort  de 
Henri  III,  foit  que  François  de  Montholon  eût  remis  les  Sceaux  ou  qu’on 
les  lui  eût  ôtés,  Henri  1 V.  les  avoit  donnés  d’abord  au  Cardinal  de  Vendô- 
me ; enfuite , comme  ce  Prélat  étoit  rerté  à Tours  , & fe  trouvoit  trop 
éloigné  de  la  Cour,  le  Roi,  qui  vouloir  avoir  les  .Sceaux  auprès  de  lui, 
les  lui  avoit  envoyé  redemander , fans  néanmoins  en  donner  la  commillion 
à perfonne  en  particulier  ; enforte  que  depuis  ce  tems-là  ils  étoient  reliés 
à la  garde  de  Martin  Ruzé,  Secrétaire  d’Etat.  Or  il  arrivoit  que  le  Ma- 
réchal de  Biron , qui  commandoit  les  armées  dans  l’abfence  du  Roi , & 
François  d’O,  Surintendant  des  finances,  qui  ne  s’accordoient  pas  trop 
bien  enfemble,  avoient  fouvent  de  la  difpute  dans  le  Confeil,  lorfqu'il  fa- 
loit  fceller  les  expéditions.  D’ailleurs,  comme  ils  n’étoient  au  fait  ni  des 
Ordonnances  ni  du  Droit  ancien  ou  François,  ce  qui  cependant  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  dans  celui  qui  tient  les  Sceaux,  cette  ignorance  caufoit 
beaucoup  de  dérangement  dans  les  affaires  au  préjudice  de  l’autorité  du  Roi. 
Ainfi  d’O  propofa  de  rappeller  le  Chancelier,  «St  fon  avis  fut  fuivi.  Aufli- 
tôt  ce  Minirtre  obéît,  & arriva  à Aubervilliers  la  veille  de  la  réduélion 
de  S.  Dénis.  Il  y fut  uès-bien  reçû  du  Roi,  qui  lui  fit  mille  careffes.  Le 
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Maréchal  de  Biron  lui -même,  rapide  voir  que  l’arrivée  de  Cbiveray 
alloic  mettre  fin  aux  conteAations  ennuyeufes  qui  naiiFoient  tout  les 
jours  entre  lui  & le  Surinceiuiaoc,  fie  paroître  beaucoup  de  joye  de  ion 
retour.  > 

Le  Roi  avoit  alors  dans  Ton  armée  dix  mille  hommes  de  pied  & trois 
mille  chevaux.  Mais  elle  devint  bien-tôt  plut  nombreufe  par  les  fecôurs 
qui  lui  arrivèrent  de  toutes  parts  à la  nouvelle  de  la  fameufe  viétoire  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  1«  ennemis.  Le  premier  qui  le  joignit  fut  le 
Prince  de  Conty , qui  après  avoir  repris  Châteaudun , lui  amena  quelques 
troupes  du  Poitoe,  de  fAnjou,  du  Maine,  &de  la  Touraine.  U fut  fui- 
vi  de  Louis  de  Gonzague  Dut  de  Nevers , qui , après  avoir  long  - tems 
balancé  à fe  déclarer,  voyant  que  le  Cardinal  Cajetan  ( i ) avoit  embrafle 
ouvertement  le  pani  de  la  Ligue , & qu'il  n’y  avoit  plut  d’efpérance  de 
réunir  les  efpnts , avoit  enfin  été  déterminé  par  le  fucces  de  la  bataille  d’I> 
vry.  11  députa  d’abord  au  Roi  Mario  de  Birague,  pouf  juftifier  fa  con- 
duite paflue,  & fe  rendit  enfuiteloi-mème  auprès  de  ce  Prince  à la  tète 
tl’uae  troupe  de  Noblefie  fort  lefte.  Enfin  Henri  de  la  Tour,  Vicomte  de 
Turenne,  qu’on  attendoit  depuis  fi  long-tems,  arriva  de  Guyenne,  fuivi 
de  mille  chevaux  ^ de  quatre  mille  hommes  de  pied , tous  en  bon  ordre. 
Ce  Seigneur  rélevoit  à peine  d’une  maladie  dangereulè  qu’on  avoit  cru  long- 
tems  mortelle , & étoit  encore  obligé  de  fe  faire  porter  en  litiere.  On 
reçut  aufll  furxes  entrefaites  la  nouvelle  de  la  défaite  du  Duc  d’Aumale 
par  Charles  d’Humieres , qui  l’avoit  battu  à platte  coûture.  Il  étoit  beau- 
coup inférieur  en  forces  au  Duc  ; mais  lorlqii'il  s’agilToit  de  combattre  des 
ennemis  fi  fouvent  vaincus , il  n’y  avoit  rien  qui  pût  réfifter  à la  fortune 
vièlorieufe  des  troupes  du  Roi , & à la  valeur  d'Humieres. 

Ce  fut  encore.dans  le  même  tems  qu’on  eut  avis  d’une  entreprife  que 
les  Ligueurs  avoient  faite  pour  furprendre  Sentis,  & qui  ne  réüfiit  pas 
mieux.  C’étoit  Dezonville,  frere  « Vieuxpont  de  Samtine,  qui  avoit 
conduit  toute  cette  intrigue.  Ayant  été  pris  par  les  troupes  du  Roi  quel- 
que tems  auparavant  & envoyé  prifonnier  à ^nlis , pendant  le  long  fiqour 
qu’il  y fit,  il  avoit  propofé  à quelques  Eedéfiaftiques , gens  la  plûpart 
oififs,  qui  fourmillent  dans  cette  peute  ville,  de  livrer  cette  place  au  par- 
ti; & il  étoit  convenu  avec  eux  des  moyens  d’en  venir  à bout.  Cepen- 
dant , depuis  que  les  habitans  avoient  fécoUé  le  joug  de  la  Ligue,  ils  étoienc 
extrêmement  fur  leurs  gardes.  11  y avait  outre  cela  dans  ^lis  plufieurs 
perfonnes  des  meilleuresfamilles  de  Paris , qui  fuyant  la  perfécution , avoient 
abandonné  leurs  maifons , emportant  avec  elles  ce  qu’elles  avoient  d’efi^t 
les  plus  précieux,  pour  venir  chercher  un  azile  dans  ccue  ville,  qu’elles 
regardoient  comme  une  retraite  ailûrée.  Ceux-là  avoient  encore  tout  à 
craindre  des  Ligueurs  ; aulfi  n’étoient-ils  pas  moins  ardens  que  les  bour- 
geois mêmes  à obièrver  toutes  les  demarenes  du  Clergé , & de  quelques  au- 
tres 

<i)  Lct  niftariuM  Ttrienf  «xtrimrment  (ir  ee  nom.  On  tronn  Gtlttn,  GtftaUy 
ÇaètM,  xMx  Cajet^  Noni  .tdoptoni  «e  éernicr,  qooique  Vlndtx  TiitWi.  éife  GÎittnt,  , 
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trei  fainëans  de  la  lie  du  peuple , qui  leur  paroilToient  autant  de  pcrlbnne* 
fufpettes.  La  conjuration  fut  découverte^ar  un  Brafleuf  qui  travailloit 
pour  les  Cordeliers.  On  jour  qu’il  s’entretenoit  avec  quelques-uns  de  ceS. 
Religieux  qui  bûvoient,  tandis  qu’il  travailloit  auprès  au  feu,  le  vin  lent 
monta  fi  bien  à la  tête,  qu’ils  dirent  en  fa  prcTence,  que  dans  peu  ils  fçau- 
roient  bien  reprendre  leur  première  autorité  dans  la  ville , fécoiier  le  jout* 
des  Hérétiques,  & fe  venger  des  Politiques  qui  la  pervertiflToient  : Que  li 
le  projet  réilililToit,  on  n’épargneroit  aucun  des  Parifiens  & de  ceux  des 
bourgeois  qui  avoient  engagé  les  autres  à abandonner  le  parti  del’Unÿn; 

3c  qu’on  étoit  bien  rcfolu  de  n’en  pas  lailTer  un  feul  en  vie.  Quoique  cet 
homme  frémît  d’abord  d’horreur  en  entendant  parler  d’une  fi  cruelle  bou- 
cherie, il  fe  retint,  & continua  la  converfation , afin  de  fçavoir  quel  jour 
devoir  fc  faire  cette  terrible  exécution.  Enfuite,  lorfqu’il  en  fut  inftruit; 
il  alla  découvrir  tout  le  rayftère  à Montmorency  de  Tlioré , l’avertillant  de 
doubler  les  gardes  cette  nuit-là,  qui  étoit  celle  du  3.  au  4.  de  Juillet,  & 
de  veiller  àlafijreté  de  la  ville,  fans  cependant  lui  déclarer  le  nom  des 
complices,  qu'il  feignit  d’ignorer,  afin  de  ne  pas  expofer  des  gens  avec 
qui  il  vivoit  d’ailleurs  en  bonne  amitié. 

Chrétien  de  Savigny  de  Rofne  étoit  à la  tête  de  cetce  entreprife;  voici  ’ 
comme  elle  fut  conduite.  D’abord  douze  loldats,  braves  gens  & hommes 
de  main,  entrèrent  dans  la  ville  déguifés  en  païfans  chargés  de  hottes-, 
comme  s’ils  eulTent  porté  des  cerifes,  des  pois,  des  féve^  ou  des  légi»- 
mes  au  marché.  Enfuite  ils  le  répandirent  dans  différentes  auberges,  d’où 
ils  fe  réunirent  à la  maifon  d’un  Chanoine  de  S.  Rieulle,  nommé  Guillot  , 
fituce  vis-à-vis  du  rempart  où  étoit  le  rendez-vous,  3c  où  quelques  Ecclé*- 
lialliques  & quelques  Moines  avoient  déjà  apporté,  à la  faveur  de  leurs  ha- 
bits, des  armes  que  ces  foldats  avoient  laiffées  dans  un  bois  voifin  hors  de 
la  ville.  De  ce  côté-là  le  rempart  étoit  très-bas  & fort  étroit,  & le  folié 
peu  profond  & en  pente;  enlbrte  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’entrer  par -là 
dans  la  place.  Au  jour  marqué,,  de  Rofne  s’avança  à la  tète  de  huit  cens 
hommes.  Enfuite  étant  defeendu  dans  le  foffé,  à la  faveur  d’une  nuit  fort 
noire , il  fit  appliquer  les  échelles  ; & ceux  qui  étoient  deftinés  à cette  pre- 
mière attaque  commencèrent  à monter.  Déjà  ils  étoient  au  haut  du  mur  ^ 
•lorfqu’arriva  Louis  de  Montmorency  de  Bouteville,  commandant  pour  Tho- 
lé,  qui  l’avoit  averti  du  danger  dont  la  ville  étoit  menacée.  Peu  de  tems 
après  il  fut  fuivi  de  la  Porte,  fon  Lieutenant.  Bouteville  qui,  à force  de 
recevoir  de  femblables  avis,  commençoit  à n’en  plus  tenir  compte,  étoit 
venu  feul,&  n’avoit  pour  toutes  armes  que  fon  épée.  11  s’addrefla  d’abord 
à la  fentinelle,  à qui  il  demanda  fi  elle  n’avoit  point  entendu  de  bruit  dans 
le  foffé,  & qui  lui  répondit  hardiment  que  non.  Cette  réponfe  ne  fervit 

3u’à  le  rendre  plus  attentif  & plus  circonfpeèl  ; il  prêta  l’oreille;  & enten- 
ant  ceux  des  ennemis  qui  étoient  au  haut  de  l’échelle  parler  bas,  comme 
i’ils  fe  fuffent  addreffés  à leurs  camarades , il  leur  répondit  de  même  à voix, 
baffe,  comme  s’il  eût  été  du  complot.  Cependant  cet  accident,  auquel  il 
;ie  s’étoit  point  attendu,  l’embarraffoit  d’autant  plus,  qu’il  xn^yoit  n'avoir 
pas. moins  à craindre  de  la  fentinelle  que  des  ennemis  memes.  MaisconN 
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me  il  avoit  naturellement  beaucoup  de  préfence  d'efprit,  il  ne  perdit  point  Hm  ri 
la  tôte  en  cette  occafioa;  au  contraire,  voyant  un  loldat  accrocher  un  cre-  ' 
neau  avec  une  main  de  fer,  il  courut  de  ce  côté-là,  «5c  fit  un  fi  grand  ef-  ' 590' 
fort  qu’il  abattit  le  créneau,  renverfiinc  en  môme  tems  dans  le  fonc,  & les  La  viiu 
échelles,  &.  ceux  des  ennemis  qui  étoient  defius.  Pendant  ce  tems -là  les 
foldats  oui  étoient  dans  la  maifon  voifine  ne  firent  aucun  mouvement,  quel- 
ques  inltances  que  fit  le  Chanoine  Guillot  pour  les  enMger  à attaquer  le  f*„çg 
rempart,  jufqu'a  leur  reprocher  leur  lâcheté.  Leur  inaction  fauvala  ville;  «l’crprit 

& bien  des  gens  étoient  perfuades,  que  s'ils  eull'cnt  cru  leur  hôte,  l'entre-  ée  Bu«- 

prife  auroit  réüfli.  » tcviil». 

Le  bruit  des  échelles  brifc'es  & des  foldats  renverfes  ayant  éveillé  la 

garde,  elle  fe  mit  aulfi-tôt  fous  les  armes.  En  même  tems  les  habitansfe 

levant  au  fon  du  toefin,  accoururent  avec  des  flambeaux  , prêts  à re- 
pouffer  les  ennemis  s'il  y en  avoit.  Bouteville  appuyé  de  ce  renfort , qui 
auparavant  fe  voyant  fans  armes  appréhendoit  quelque  trahifon , parcourut 
tranquillement  le  rempart.  Il  remarqua  dans  fa  vifite,  que  les  ennemis 
âvoient  aulTi  planté  leurs  échelles  du  coté  du  rempart  où  on  avoit  fait  brè- 
che du  tems  du  fiége  ; mais  qu’ayant  compris , par  le  fracas  qu'ils  entendirent , 
que  leurs  camarades  étoient  découverts , ils  avoient  abandonné  leur  entre- 
prife  (St  pris  la  fuite.  Le  refle  de  la  nuit  fe  pafla  entre  la  crainte  «St  la  joyc 
de  fe  voir  délivrés  de  ce  danger , & à faire  la  recherche  de  ceux  qu'on  loup- 
çonnoit  d’être  complices  de  cette  conjuration.  Au  point  du  jour  on  trouva 
dans  le  folfé  un  (bldat  ayant  la  jambe  caflee , que  les  camarades  avoient 
, abandonné.  Dc-là  il  fut  porté  dans  la  ville  ; & fur  l’elpérance  qu’on  lui 
donna  de  lui  accorder  la  vie , il  découvrit  tout  le  fecret  (X  tous  les  compli- 
ces de  cette  confpiration.  Ce  fut  fur  fa  dimofition  qu’on  arrêta  les  douze  Puftûioo 
foldats  caches  dans  la  maifon  du  Chanoine  Guillot,  à la  tête  defquels  étoit 
le  Capitaine  Gratian  ; «St  ceux-ci  ayant  été  mis  à la  queftion,  découvrirent  fa'cMfpî- 
tous  les  autres  complices  qui  étoient  dans  la  ville.  On  arrêta  auifi  - tôt  rnioo. 
vingt  fept , tant  Moines  qu’autres  l'fccléfiafbques , qui  tous  ayant  été  in- 
terrogés, & convaincus  d'avoir  trempé  dans  ce  complot,  furent  pendus 
fur  le  champ  avec  les  douze  foldats,  dans  le  même  habit  qu’ils  portoient 
lorfqu’ils  avoient  été  arrêtés,  fans  égard,  ni  pour  leur  caraélère,  ni  pour 
leurs  privilèges , comme  traîtres  pris  en  flagrant  délit.  11  fe  trouva  parmi 
eux  quelques  jeunes  gens  qui , reconnoiffant  en  ce  moment  la  faute  qu'ils 
avoient  fmte,  avoiierent  d’eux-memes,  que  pour  les  engager  dans  cette 
confpiration , de  Kofnc  leur  avoit  promis  la  jouiffancc  des  plus  belles  fem- 
mes <Sc  filles  de  la  ville,  fur-tout  de  celles  qui  apartenoient  aux  éxilés; 

& qu'on  en  avoit  même  déjà  fait  le  partage , afin  que  chacun  f$Qt  à quoi 
S’en  tenir. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  étonna  les  Parifiens.  La  famine  EotrcTfiS 
étoit  dans  la  ville;  on  n’y  voyoit  plus  ni  chevaux,  ni  ânes,  ni  chiens,  ni  du  Légit 
chats , ni  rats  ; les  habitans , réfolus  de  tenir  jufqu’à  la  demiere  extrémité , * . 

avoient  confumé  toutes  leurs  provifions  ; il  ne  leur  reftoit  pas  même  dans 
cette  affreufe  néceflité  le  pouvoir  defe  nourrir  des  chofes  que  la  nature  a en  aj, 
horreur.  Aiaû , pour  gagner  du  tems  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de  Mayenne , 
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H mit  qui  leur  promettoit  de  iuur  en  jour  de  venir  à kurfixoorr,  ils  engagèrent 
le  Cardinal  Cajecan  à demander  mie  entrevûë  avec  le  Marquas  de  Pifitof , 
^5  qui  avoh  été  auuefois  Ambaflkdear  du  Roi  à Rome.  On  prit  pour  cela 
fes  fûrctés  de  part  & d’autre  ; après  quoi  le  Légat  s’étant  tranfporcé  avec 
l'Evêque  de  Paris  à l’hétel  dcGbndy  au  ianxboorgSaint-Germaiayle 
quit  de  Pilàny  s’y  rendit  auâS  avec  l’agrément  du  RoL  Là  ils  eurent  Meti- 
treâen  fort  vague  fur  le  danger  que  couraient  également  l’Etat  & la  jReii< 
g'ton , qu’il  n’étoic  pas  poiHble  de  conlêrver  ft  l'Eut  venoit  à fe  perdre.  Maie 
comme  Le  Cardinal  dànandoit  qu’on  remit  au  Pape  la  décifion  de  ce  diJFéf 
rend , & qu’en  attendant  que  S.  S.  en  eût  ordonné , le  Roi  Icv&c  le  fiége , 
& que  les  hoililités  ceUkifent  de  pm.  & d’autre  ; le  Marquis  prétendant 
an  contraire,  ou  il  y anrok  de  l’imprudence  au  Roi  de  mettre  les  armes  bas  ^ 
avant  que  les  Fariûens  {b  fulTent  foûmis  à Ton  obéïllance,  on  fc  fapara  fana 
avoir  pû  convenir  de  rien.  Les  allîégés  tentèrent  encore  deux  fois  la  même 
voye;  mais  elle  ne  leur  réüflit  pas  mieux.  Dans  le  même  tems  Vüleroi, 
fous  prétexte  de  demander  un  fauf-conduit  pour  fortir  du  Royaume  fit 
aulli  fonder  les  intentions  du  l^i  par  Mery  de  Barbezieres  de  ChcmcBiQkl'i 
qui  étoit  alors  au  camp.  . 

Prife  ici  D'un  autre  côté  ce  Prince , qui  Içavoit  qüe  Paris  étoit  réduit  à la  def« 
flux  niere  mifere,  réfolut  de  le  ferrer  encore  de  plus  près , & de  fe  rendre  mai- 
buurg»  jcj  faiixbourgs.  Dans  cette  vûë  il  commanda  le  Baron  de  Biron  & 
de  Paru.  de  HaultemcT  de  Fervaques  pour  attaquer , l’un  le  fauibourg 

Saint-Martin , à la  tête  des  regimens  de  Jean  de  la  Garde  , & de  Jean  de 
' Bodean  de  Parabere  ; &-  l'autre  celui  de  Saint-Dénis  , avec  les  régiment, 
de  Vigncles  , & de  la  Mothe-Tibergeau.  François  d’Ëfpinai  de  Saint-Luca 
’ fuivi  du  regiment  de  Magefieu  , eut  csrdre  de  fc  faiûr  de  la  porte  Montmar- 
tre; & le  Prêchai  de  Biron  fecharaea  d'attaquer  le  fauxbourg  Saine -Ho- 
noré avec  le  regiment  des  Gardes  françcûfes  «&  un  autre  regiment  Soifle. 
Le  Maréchal  d’ Aumône  & Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin,  Maréchal  de 
camp  , forent  détachés  pour  palTer  la  Seine,  & fe  rendre  maîtres  du  faux- 
bourg  Saint-Germain  , & s'avancer  enlliite  juf^’aux  portes  de  Buflÿ  «St 
Nclle.  Enfin  Châtillon  , qui  depuis  peu  étoit  arrivé  de  Languedoc  , à la 
Lte  de  quktze  cens  hommes  de  pied  & de  quatre  cens  chevaux,  fut  char-i 
gé  d’agir  du  côté  des  fauxbourgs  Saint-Michel , Saint- Jaques  , Saint -Man> 
ceau , &Saint-Vièlor.  o 

Ce  fut  au  milieu  de  la  nuit  du  ( i ) 25.  de  Juillet,  que  l’aûioa  commen- 
ça à la  vûë  du  Roi,  qui  s’étoit  poué  à Montmartre , pour  être  témoin  de 
ce  fpeRacle.  Toutes  les  troupes  commandées  pour  lattaque  donnerencà- 
peu-prés  en  même  tems , & emportèrent  les  fauxbourgs  pref^e  fans  réfi^ 
tance.  Les  alSégés  parurent  fur  le  rempart , «St  firent  de-là  un  aOea  grand 
feu  4e  letff  moufqueterie  ; mais  il  ne  fin  pas  capable  d’arrêter  l’effort  des 
. afiaifians.  Le  lendemain  le  Maréchal  de  Biron  fit  pointer  deux  picees.  de  ca* 

non  contre  la  porte  S.  Honoré  , dont  il  ruina  toutes  les  défenses.  Q.uok^ 

' , le  Roi  ffit  maître  du  faozbourg  S.  Germain , l’Âhbaye  tenoit  encore.  L« 
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Capitaine  Antonio  de  Modene  s’y  etoic  jctté  avec  cinquante  foldats,  & ii 
s’y  défendit  pendant  deux  jours  , ne  vivant  que  d'herbes  & de  racines , 
jufqu’à  ce  que  le  Roi  l’y  étant  préfenté  en  pcrfonne  , il  lui  remit  ce  pofte. 
On  apprit  enfin  au  camp  du  Roi  des  nouvelles  certaines  de  l’arrivée  du  Duc 
de  Mayenne  ; car  on  ne  (^voit  encore  fî  le  Prince  de  Parme  entreroit  en 
France  en  perfonne  , ou  s’il  donneroit  la  conduite  des  troupes  Efpagnoles 
deflinées  à fecourir  Paris  au  Comte  Charles  de  Mansfeld.  Sur  cet  avis  le 
Roi , qui  fe  voyoit  une  armée  nombreufe  <Sc  lloriiTante  , avoit  d’abord  ré- 
fbki  d’en  iailTer  une  partie  au  liéee  , & d’aller  lui-même  avec  le  relie  pré- 
fenter  la  bataille  à l’ennemi  ; & la  fécurité  ëtoit  fi  grande  dans  le  camp, 
qu’il  lèmbloit  qu’on  fût  déjà  maître  de  Paris.  Sok  pour  (è  faire  de  fête , foit 
pour  détourner  le  Roi  d’attaquer  la  ville , les  Batteurs  n'apporcoient  à ce  Prin- 
ce que  des  nouvelles  favorables  ; déjà  le  Prince  de  Parme  étoit  à Meaux 
avec  Ibn  armtfe , «i  le  Roi  n’avoit  eu  aucun  avis  certain  de  fa  marche  ; ce- 
pendant on  ne  fit  aucune  entreprife  contre  Paris  , prêt  à fe  rendre  fi  les 
alîtégcans  fe  fulTent  rais  feulement  en  devoir  d’y  donner  l’aflaut. 

En  effet  la  confternation  étoit  extrême  dans  cette  capitale  ; & la  difette 
avok  tellement  affoibli  non  feulement  les  hàbkans , mais  même  les  troupes 
étrangères,  qui  étaient  venue*  à leur  lecours  , que  bien  loin  d’être  en  état 
de  repoufl  jr  les  efforts  d'une  armée  florillàntc  , à peine  pouvoient-ils  por- 
ter leurs  armes.  On  ne  fçavoit  plus  dans  cette  ville  ce  que  c'éiok  que  la 
viande  ; & les  pauvres  ne  vivoient  que  de  feuilles  , de  racines  , <St  d'her- 
bes qu’ils  alloient  arracher  d’entre  les  pierres.  On  ne  voyoit  au  coin  des 
rués  les  plus  fréquentées  & des  places  publiques,  que  des  chaudières  plei- 
nes de  bouillie , faite  de  fon  d’avoine,  dont  rAmbairadeurd’Efpagne  avoit 
donné  le  fecret , & d’herbes  cuites  fans Tel.  C’étoit-Fk  la  nourriture  du  peu- 
ple , & fur-tout  des  enfans , qui  ordinairement  font  plus  voraces  que  les 
perfonnes  raifbnnables.  Ces  mileres  furent  fuivies  de  plufieurs  maladies.  On 
voyoft  ces  malheureux  enflés  & hydropiques  , tomber  de  foibicfle  au  milien 
des  rués , enforte  qu’il  en  mouroit  tous  les  jours  un*  quantité  prodigiénre. 
Malgré  ces  calamités  , les  Prédicateurs  avoient  encore  le  front  de  vouloir 
leur  perfuader  qu’ils  étoient  bienheureox  ; ils  faifoient  un  éloge  pompeux 
de  leur  confiance  à défendre  la  caufe  de  la  Religion  ; & ils  les  aiTûroient 
qu’ils  feroient  înceflamment  fecourus.  Avec  cette  confiance  il  fenvoyoient 
comens  &.  réfdus  k tout  endurer  leurs  trop  crédules  auditeurs , qui  étoient 
venus  au  fermon  le  défefpoir  dans  le  cœur.  On  prétend  que  dans  l’efi 
pace  de  trois  mois  il  mourut,  fans  exagérer  , plus  de  douze  mille  péri 
mnnes  dans  cette  grande  ville.  Les  rués  retendlToient  des  gétnifTemen* 

& cris  pitoyables  des  moribonds  ; & au  milieu  du  filence  de  la  nuit 
on  n’entendoit  que  les  trilles  remis  de  ces  mifcrables  , couchés  fur  Je 
pavé  , dont  les  murmures  plaintifs  alloient  troubler  jufques  dans  leurs  lits, 

& interrompre  le  repos  de  ceux  qui  étoient  en  fantd,  On  enargomt  le  pain 
jufmes  dans  les  plus  grandes  maifons  ; & chez  le  I^gat  & l^mbafladeur 
d'Efpagne  , on  n’en  donnoit  que  fix  onces  par  jour  aux  domefliques  ; il 
manqua  même  abfolumeot  pendant  plufieurs  jours  dans  les  Couvena.  Les 
Alleœans  « gens  natarellement  féroces , que  des  perfonnes  ailées  entre  te- 
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noient  pour  la  fùrcté  de  leurs  maifons , fe  mettoient  au  guet  au  coin  de* 
rues  , pour  arrêter  au  palTage  tous  les  chiens  qu'ils  appercevoient , quoi- 
que la  plupart  pleins  de  galle  ; & après  les  avoir  attirés  à eux  à force  de 
carelTes  , ils  leur  jettoienc  au  col  un  lacet,  avec  lequel  ils  les  étrangloient , 
& les  mettant  en  pièces , les  dévoroient  enfuite  tout  cruds  à la  vûë  de  tout 
le  monde.  Les  peaux  mêmes  de  ces  animaux  étoient  pour  eux  un  regai. 
Enfin  on  vit  fe  renouveilcr  dans  cette  mallieureufe  ville  , ce  qu’on  raconte 
de  plus  tragique  du  fiége  de  Jerufalem  ; la  chair  humaine  devenir  la  nour- 
riture de  ces  afifamés  ; & des  meres  fe  nourrir  des  cadavres  de  leurs  en- 
fans.  Mais  les  Prédicateurs  & ceux  qui  étoient  à la  tête  des  affaires  , eu- 
rent foin  de  cacher  cette  circonflanco , de  peur  que  i’ho[reur  d’un  fait  auûi 
étrange  ne  rallentlt  l'ardeur  avec  laquelle  ce  peuple  aveugle  s’obfUnoit  à 
ne  pas  fe  foûmettre.  La  boiffon  ordinaire  u’étoit  pas  meilleure  que  la  nour- 
riture. Les  cabarets  où  fe  vendoient  auparavant  les  excellens  vins , s’étoient 
changés  en  manufaêlures  de  bières  infipides  & de  mauvaifes  tifannes.  Un 
jour  même  l'AmbafTadeur  d'Efpagiie  ayant  rapporté  , que  dans  une  place 
des  Turcs  ,alliégée  par  les  Perfes  , lagarnifon  réduite  a la  derniere  extré- 
fnité  avoit  mangé  du  pain  fait  avec  des  os  de  morts  mis  en  poudre  ; ce  con- 
fcil  Tut  d’abord  pris  en  mauvaife  part,  comme  venant  d'un  Efpagnol , qu’on 
foupçonnoit  de  n’avoir  propofé  cet  expédient,  que  pour  voir  ju^u’où  pou- 
voTt  aller  la  patience  des  1*  rançois  , & qu'il  regardoit  déjà  comme  aflervis 
à Ton  maître.  Cependant  la  nécelfué  devint  fi  grande  ( i ) que  cela  fe  pra- 
tiqua à la  fin.  l’ar  une  fuite  néceflaire  , tout  etoit  d’une  cherté  extrême  ; 
la  livre  de  pain  blanc  fe  vendoit  un  écu,  le  beurre  valoit  juf^u'à  deuxécus 
la  livre , le  fepticr  de  bled  cent  écus  ; enfin  le  bois  même  etoit  fl  rare  , 
qu’on  fut  obligé  de  prendre  les  planchers  & les  couvertures  des  maifons  , 
pour  brûler. 

Accablés  de  ces  mifercs , les  Parifiens  écrivirent  au  Duc  de  Mayenne  le 
5.  d'Août , pour  lui  repréfenter  l'état  déplorable  où  ils  étoient  réduits  : Que 
le  danger  dont  leur  ville  étoit  menacée  regardoit  également  la  Religion 
Qu’ainfi  ils  le  prioient  de  faire  enforte  , qu’après  avoir  été  les  premiers 
à donner  l'exemple  à toutes  les  Provinces  du  Royaume  , & à les  exciter 
à demeurer  fermes  dans  le  parti , leur  ruine  ne  leur  apprît  de  même  à ne 
pas  porter  trop  loin  leur  confiance  & leur  fidélité.  Deux  jours  après  , 
Henriette  de  Savoye  , époufe  du  Duc , lui  écrivit  aulfi  pour  le  prier  d’a- 
voir au  moins  compaflion  de  fes  enfans  ; ajoûtant  que  pour  elle  , elle  fe 
mettoitpeu  en  peine  de  la  vie;  mais  qu’au  cas  qu’il  nefûtpasdéjacnchemia 
avec  le  Duc  de  Parme  pour  venir  faire  lever  le  fiége , elle  le  conjuroit,  de; 
lui  mander  nettement  oc  fans  fard , quelles  mefures  il  vouloit  quelle  prier 
pour  la  confervation  de  fa  perfonne  oi  de  celle  de  fes  enfans , que  le  moin- 
dre retardement  ne  pouvoit  manquer  d’expofer  à devenir  laviêlimc  d'un  en-, 
nemi  cruel , à la  direfétipn  duquel  ils  feroknt  ôbligés  de  fe  remettre. 

Cc-J 

'L 

( I ) M.  du  Puy  dtm  (êi  notei  Tur  !•  Silyre  l'inrention  , & que  cela  dura  peu , parce  que 
Menippée  dit , qu’ou  le  nouima  le  paio  de  ceux  qui  ea  nungereot  en  mourereat.  ■ 
Kbdaiaede  Moutpenfier,  qui  ea  avoit  loiié  ' 
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• Cependant  une  troupe  d’habitans  s’ctànt  foulcvee  , courut  au  PalaJs,  de- 
mandant avec  des  cris  confus  la  paix  ou  du  pain.  Mais  le  Chevalier  d’Au- 
raale  & les  Seize  ayant  diŒpé  cette  troupe  de  défefperds , Renard , Pro- 
cureur au  Châtelet,  accttfé  de  s 'être  mis  à leur  tète,  fut  ariécé  prifonnier, 
& enfuite  pendu  pour  l’exemple. 

^Ce  commencement  de  fédition  fit  appréhender  au  Légat  & à l’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  quelque  foulevement  plus  confiderable.  Ainfi,  pour  amufer 
le  peuple  par  quelque  lueur  d’efpcrance , & arrêter  les  entreprifes  que  les 
alliégeans  auroient  pu  faire  fur  la  villè,  ils  parlèrent  de  négocier  une  paix 
entre  le  Roi,  qu’ils  appelloient  le  Navatrois,  & le  Duc  de  Mayenne. 
Dans  cette  vûè'  les  principaux  Chefs  du  parti  s’étant  alfemblés , fur  un  or- 
dre du  Parlement , dans  la  falle  de  S.  Louis , il  fut  arreté  que  le  Cardinal 
de  Gondy,  l’Archévéque  de  Lyon,  & quelques  autres  du-  Clergé,  iroient 
trouver  le  Roi,  & de  là  fe  rendroient  auprès  du  Duc.  Le  Roi  leur  fit 
expédier  un  fauf-conduit  , & s’engagea,  au  cas  qu’ils  puffent  s'accorder 
avec  lui,  à leur  permettre  d’aller  trouver  le  Duc  de  Mayenne.  Le  lieu 
de  l’entrevûë  fut  l’Abbaye  de  S.  Antoine,  à un  mille  de  Paris,  où  le  Roi 
fe  rendit,  fuivi  du  Chancelier  de  Chiverny,  du  Maréchal  de  Biron  , & de 
tous  les  Princes  & Seigneurs  de  la  Cour.  Là  le  Cardinal  de  Gondy  por- 
tant la  parole,  après  avoir  fait  une  peinture  touchante  de  l’état  déplorable 
où  la  France  étoit  réduite , & avoir  apporté  quelques  exemples  , pour 
prouver  qu’on  avoit  vû  de  même  plufieurs  autres  peuples  s’e.xpolcr  aux 
extrémités  les  plus  cruelles  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  dit  au  Roi, 

?ue  pour  remédier  à tant  de  maux,  ils  avoient  été  députés  vers  lui  par  le 
arlement  & la  ville  de  Paris , avec  ordre  de  fe  rendre  de  - là  auprès  du 
Duc  de  Mayenne  , afin  de  prendre  de  concert  les  mefures  nécelTaircs 
pour  mettre  la  Religion  à couvert , & ménager  entre  eux  un  accommo- 
dement. 

Après  ce  difeours,  qui  fut  long,  le  Cardinal  étant  un  peu  troublé  de  fe 
voir  environné  d’un  fi  grand  nombre  de  Noblellê  qui  prelToit  fort  les  dépu- 
tés, le  Roi,  qui  n’en  étoit  pas  moins  incommodé,  leur  dit  agréablement 
& en  même  tems  fort  à propos , qu’ils  ne  dévoient  pas  trouver  étrange 
s’il  fe  trouvoit  quelquefois  ainfi.  prelTé;  que  cela  venoit  de  ce  que  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  étoient  accoûtumés  à predêr  ainfi  l’ennemi  dans  les 
bat^les.  Enfuite  il  prit  le  Cardinal  de  Gondy  & l’Archévêque  de  Lyon 
en  particulier,  & s’entretint  avec  eux  pendant  quelque  tems  ; après  quoi 
il  entra  au  Confeil,  pour  délibérer  fur  la  réponle  qu'il  devoir  leur  faire, 
& leur  envoya  d’abord  Louis  de  Ré  vol.  Secrétaire  d'Etat,  pour  leur  de^ 
mander  leurs  pouvoirs. 

- Ils  n’étoient  pas  en  forme,  & le  Roi  comprit  en  les  voyant  qu’on  ne 
«herchoit  qu’à  ramufer.  D'ailleurs  on  ne  lui  donnoit  pas  dans  cet  afte  les 
qualités  qu'il  devoit  avoir,  Cependant  il  palfa  outre , & ayant  fait  venir 
les  députés , il  leur  répondit  d’une  manière  très-vive  : Qii’il  n’y  avok  per- 
fonne  qui  fût  plus  fenfible  que  lui  aux  malheurs  de  fon  Royaume  : C^ue 
chaque  particulier  ne  fentoit  que  lé  mal  auquel  il  étoit  expolé  perfonnelle- 
meut;  au  lieu  que  lui,  qui  étoit  leur.  Roi,  ^ortoit  tout  le  poids  de  la  mifer 
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Mciimi  re  de  ion  peuple:  Qp’ûnû  on  ne  devoit  pas  donter  qn’il  ne  fût  plot  porté 
IV.  au'aucun  autre  à cbercber  les  moyens  de  mettre  fin  aux  maux  we  le  poi* 
1590.  ^on  mortel  de  la  Lâgue  avoir  r^nndos  dans  toute  la  France:  en  a» 

voit  coûté  la  vie  au  feu  Roi,  «.l’honneur  à tooK  la  Nation  FtaimoÜe « 
qui  par  cette  guerre  s’étoit  à jamais  déshonorc'e  : Que  fi  c’étoic  une  Ké^ 
blique  de  Vemfe,  ou  quelque  autre  Puifiance  alliée,  qui  voulût  fe  rendre 
arbitre  entre  lui  & le  Duc  de  Mayenne,  fécondé  des  forces  de  l’Elpagne, 
pour  les  accommoder , ceue  démarche  pourroit  être  tolérable  ; mais  que 
les  Parificns , Tes  fujets , vonlufiènt  fe  mêler  de  ce  foin , c'étoit  ce  qui  ne 
pouvoir  fe  fouffrir:  Que  s'ils  avoient  quelque  chofe  à lui  demander,  c’é- 
toit  à lui-même  qu'ils  dévoient  s’addrefler:  Qu'il  écoic  plut  en  état  da  leur 
nuire  que  perfonne  ; mais  qu'il  n’y  avoir  perfonne  aulli  qui  eût  les  moyens 
& la  volonté  de  leur  faire  plus  de  bien  que  lui  : Qu’il  aimoit  fa  ville  de 
Paris  : Que  c’étoit  fa  capitale  & fa  fille  aînée  : Qu’il  reflêmbloit  à cette 
mere,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  qui  avoir  mieux  aime  perdre  foa 
enfant  que  de  le  voir  mettre  eu  pièces  : Qu’apTés  avoir  foulevé  Ion  peuple 
contre  lui  par  les  vaines  terreurs  dont  on  l’avoit  rempli  JirTqu'aloa,  on 
cherchoit  encore  à l'ainuler  par  des  eipcrances  mal  fondées:  Qie  s’ils  fbu- 
haitoient  voir  la  fin  de  tous  ces  malheurs , ce  n'étoit  point  aux  Erpdgnols 
ni  au  Duc  de  Mayenne  qu’ils  dévoient  s’addreffer  : Qu’il  voulok  qu’ils  n'en 
fçuflent  gré  qu’à  lui  leul;  & que  par  la  grâce  de  Dieu,  & .avec  l’aide  de 
tant  de  Princes , de  .Seigneurs , d’Oificiers , & de  braves  Gentilshommes 
qui  étoient  à fa  fuite , il  (çauroit  bien  empêcher  que  le  Roi  d’Efpagne  n’en^ 
voyât  des  colonies  en  France,  comme  il  avoir  fait  dans  le  BrefiT:  Qn’au 
refte  ils  devroient  mourir  de  honte,  eux  qui  étoient  nés  François,  d’avoir 
tellement  oublié  l’amour  que  naturellement  ils  dévoient  avoir  pour  leik 
patrie  & leur  liberté,  qu’on  les  vît  baiiTcr  ainfi  la  tète  ibus  le  joog  de  l’El- 

pagne  ; & tandis  que  fous  leurs  yeux  la  faim  cnievoit  tant  de  milliers  d'à- 

mes , être  afiez  lâches  ou  aiTez  timides  pour  n'ofer  dire  on  mot  qm  fervit 
an  falut  public,  dans  la  crainte  de  déplaire  au  Cardinal  Cajetan,  à d’F 
barra  ou  à Mendoza  : Que  E>ieu  les  puniroit  un  ioar  d’avoir  fait  fi  peu  de 
cas  de  la  vie  de  leurs  oUailles:  Que  fi  l’on  ateendoit  feulement  dix  jours, 
il  en  moureroit  peut-être  encore  dix  mille,  &.  qu'ils  en  feroient  rélponfii- 
blés  : Qu’il  ne  faloit  point  prétendre  le  convaincre  par  des  exemples: Que 
celui  des  habitans  de  Sanceire,  que  le  Cardinal  avoit  cité,  ne  prouvtxt 
rien:  Qu’outre  leur  Religion,  on  vouloir  encore  leur  ôter  leurs  biens, 
leurs  privilèges , & la  vie  : Qpe  les  Parifiens  au  contraire  n’avoient  rien  de 
femblable  à craindre , pourvû  qd’ils  fongealTent  de  bonne  heure  à rentrer 
• en  nace  avec  lui,  & a le  foûmettre  aux  conditions  qu’il  leur  propofoit, 

f tamdis  qu’il  en  étoit  encore  tems  : Qu’il  né  faloit  pas  écouter  ceux  qui  pu- 

ibUoient , que  fi  la  ville  fe  rendoit,  il  la  ruinerok  de  fond  en  comble  : Que 
étoient  des  ignorans  ou  des  impofleurs,  qui  avoient  la  malice  ou  l’impru- 
dence d’inventer  de  femblables  menfonges  pour  détourner  fes  fujets  de  le 
reconnoître  : Que  fa  bonne  foi  & fa  clémence  étoient  afiez  coraïuës  : Que 
e’il  fortoit  quelqu’un  de  fa  ville  de  Paris  apvès  qu’elle  feroit  Ibûmife , ce  ne 
lèroieat  tout  au  plus  que  les  Seize  > dis*  qu’il  la  repeuplerok  de  cent  mille 

aines  : 
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âmes  : Que  tout  le  monde  avoit  un  libre  accès  auprès  de  lui:  Qu’il  ne 
refufbit  de  faire  grâce  à perfbnne  : Que  le  moindre  retardement  lui  fêm< 
bloit  être  préjudiciable  à fa  ville  de  Paris  & à tout  fon  Royaume  : Que  de- 
puis peu  il  avoit  chargé  le  Comte  de  BrilTac  de  dire  au  Duc  de  Mayenne, 

?ue  pour  avoir  une  bataille , il  donneroit  un  doigt  de  fa  main , parce  qu’il 
toit  bien  filr  de  la  gagner,  & que  pour  la  paix  générale  il  en  donperoic 
volontiers  deux  : Qiul  n’ignoroit  pas  la  nécelfité  extrême  où  les  PariHens 
étoient  réduits  : Qu’il  ftavoit  qu’ils  ne  vivoient  plus  que  de  pain  d’avoine , 
& cela  pour  faire  plaiur  au  Roi  d’Efpagne , qui  avoit  mandé  depuis  peu 
au  Duc  de  Parme,  qu’il  ne  fe  mît  point  en  peine  des  Païs-bas,  pouirvû 
qu’il  lui  confervât  fa  ville  de  Paris  : Qu’au  relie  c’étoit  s’appuyer  fur  une 
planche  pourrie , que  de  fe  fonder  fur  un  aufli  foible  & aufli  fragile  lècours  que 
celui  de  ce  Prince  : ( i ) Qu'il  étoit  vieux  & cafle  ; Que  d’ailleurs  Ibn  uni- 

3ue  but  étoit  de  démembrer  ce  HorilTant  Royaume  ^ & de  donner  autant 
e tyrans  à la  France  qu’il  avoit  établi  de  Vicerois  dans  les  Indes  : Que 
pour  lui,  il  avoit  un  avantage  dont  manquoicnt  peut-être  les  autres  Rois 
fes  prédecelleurs  : Qu’outre  le  droit  que  fa  nalllknce  lui  donnoit  à la  cou- 
ronne, il  n’y  avoit  Prince  ni  Seigneur  dans  fon  Royaume  dont  il  ne  fût  pa- 
rent ou  allié;  enforte  que  fi  le  trône  étoit  éleflif,  il  ell  à croire  qu’il  le- 
roit  choifi  préférablement  à tout  autre  : Que  c’étoit  ce  qui  lui  faifoit  efpé- 
rer  de  chalfer  bientôt  de  fa  capitale , & même  de  tout  fon  Royaume  les 
Croix  rouges , c’eft-à-dire  les  Efpagnols , qui , fi  on  les  fouffroit  plus  long- 
tems , mettroient  dehors  non  feulement  le  Duc  de  Mayenne , mais  encore 
tous  ceux  qui  les  avoient  appellés  à leur  fecours , & feroient  de  Paris  le 
théâtre  langlant  du  fpeélacle  le  plus  formidable  dont  la  poflérité  puifie 
jamais  entendre  parler. 

Après  cette  réponfe,  les  députés  préfentcrent  leurs  pouvoirs;  quoiqu’ils 
fulTent  remplis  de  défauts;  le  Roi,  pour  montrer  qu’il  ne  s’arrêtoit  pas  à 
des  termes , leur  dit  qu'il  étoit  prêt  de  leur  accorder  huit  jours  pour  con- 
fulter  le  Duc  de  Mayenne  ; à condition  qu’on  commenceroit  par  drelTer 
des  articles , & qu’ils  lui  donneroient  des  ôtages , afin  de  lui  fervir  de  ga- 
rans  de  ce  dont  ils  feroient  convenus  : Qu’au  cas  que  dans  ce  terme  le  Duc 
ne  l’obligeât  pas  à lever  le  fiége , la  ville  fe  rendroit  à lui  aux  conditions 

Îui  auroient.été  réglées:  Que  fi  au  contraire  ils  étoient  fecourus  par  le 
)uc,  leurs  ôtages  leur  feroient  rendus.  Enfin  pour  montrer  qu’il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  la  paix , ikpermit  au  Carmnal  de  Gondy  & à l’Ar- 
chévéque  de  Lyon  d’aller  trouver  de  Duc  de  Mayenne , & d’en  délibérer 
avec  lui  ; & il  s’engagea , au  cas  qu’ils  convinfient  avec  lui  de  quelque  accom- 
modement où  la  ville  de  Pans  fût  comprife  , de  n’avoir  aucun' égard 
à la  capitulation  qu’ils  auroient  conclue  précédemment  avec  lui;  & 
il  demanda  que , fi  au  contraire  la  paix  générale  ne  fe  faifoit  point , ou 
qu’on  ne  pût  le  forcer  à lever  le  fiége  dans  huit  jours , ils  s’obligeaient 


( 1 ) Qui  tomboit  du  mil  eiduc,  MSS,  du  R»i  de  Mrx.  de  Sainte-  Mertbe , Dupuy 
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il  lui  rendre  la  ville  dans  ce  terme , fuivaat  les  conventions  qu'ils  auroient 
faites. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  députation , où  tout  fe  pafla  avec  beaucoup 
de  grandeur  & en  même  tems  de  modération  de  la  part  du  Roi.  Outre 
cela  ce  Prince  s’étendit  fort  au  long  fur  les  malheurs  dont  cette  guerre  étoit 
la  fource;  il  repréfenta  les  campagnes  défolécs,  les  arbres  coupés,  les 
jnaifons  des  particuliers  tombant  en  ruines  de  toutes  parts  ; & montra 
être  fenfible  à tous  les  maux  de  fes  fujets  avec  de  véritables  entrailles  de 
pere.  Du  refte  on  fe  fepara  fans  rien  conclure  ; & pour  faire  honneur  aux 
députés,  le  Roi  donna  ordre  au  Baron  de  Biron  de  les  efeorter  jufqu’à 
ce  qu'ils  fuflent  en  lieu  de  lîireté.  On  leur  remit  auparavant  un  écrit, 
contenant  la  réponfe  de  ce  Prince  avec  quelques  changemens , qui  n’é- 
toient  cependant  que  dans  les  termes.  Cet  écrit  fut  figné  de  Pierre  For- 
gct  de  Frefnc,  de  peur  que  quelques  mal  - intentionnés  ne  donnaflent  une 
interprétation  maligne  à ce  que  le  Roi  avoit  dit  ; & on  les  chargea  d’en 
faire  la  lefture  en  préfence  de  ceux  qui  les  avoient  députés.  Le  lende- 
main , pour  rendre  fes  difcoùrs  plus  efficaces  & jetter  la  terreur  dans  l’ef- 

firit  des  Pariliens , le  Roi  fit  pointer  quelques  pièces  de  canon  dans  le 
àuxbourg  Saint-Germain  contre  un  endroit  foible,  que  le  Duc  de  Nemours 
fit  auffi-tot  fortifier. 

En  meme  tems  le  Roi  écrivit  au  Duc  de  Nemours  lui -même,  le  priant 

fiar  l'alliance  qui  étoit  entre  eux,  par  le  danger  dont  il  étoit  menacé,  par 
a valeur  même  & la  fermeté  qu’il  n’avoit  que  trop  fait  paroître  pendant 
tout  cc  fiége,  de  penfer  enfin  à fa  fureté,  & de  ne  pas  s’opiniâtrer  davan- 
tage fous  une  vaine  efpérance  de  fecours , à défendre  une  ville  aufli  aifée 
à prendre,  & qui  ne  pouvoir  manquer  d’être  ruinée  & faccagée,  s’il  le 
forçoit  à y donner  l’affaut.  11  ajoûtoit , que  les  afîîégés  ne  pouvoient 
être  fccourus  fans  une  bataille  ; & qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  le 
Duc  de  Mayenne  fongeâtà  la  rifquer,  après  avoir  été  ü mal  mené  dans 
la  derniere  qu’il  avoit  perdue:  Que  fi  l’évenement  ne  répondoit  pas  à 
fes  vœux,  quelle  feroit  la  condition  de  toute  la  France,  après  avoir  vû 
fon  Roi  l^itime  défait,  fi- non  de  tomber  fous  le  joug  & la  domina- 
tion des  Ëfpagnols  , les  maîtres  les  plus  fiers  & les  plus  cruels  du 
monde  : Qu’ainfi  il  l’exhortoit  à fe  fouvenir  du  paffé , & à ■juger  de  • là 
de  ce  qu’il  pouvoir  efpcrer  pour  la  fuite.  Le  Roi  fit  aufli  rendre  fous 
main  de  femblables  lettres  à la  veuve  de  François  Duc  de  Guife  & 
mere  du  Duc  de  Nemours,  Cette  Princefle  étoit  d’un  caraélère  doux 
& pacifique , & pafToit  pour  favorifer  en  fecret  le  parti  du  Roi , dans 
l’efpérance  , dit -on , d’obtenir  de  ce  Prince  fa  foeur  en  mariage  pour 
fon  fils. 

Le  Duc  de  Mayenne  de  fon  côté , après  avoir  fait  partir  pour  Meaux 
les  troupes  qu’il  avoit  autour  de  Laon , s’étoit  déjà  rendu  dans  ceae  ville. 
11  étoit  accompagné  du  Duc  d’Aumale,  fon  coufin,fde  Henri  de  Lorraine 
Comte  de  Chaligny , Commandant  des  Chevaux-légers  que  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  envoyés  au  Duc  de  Mayenne,  de  Claude  de  la  Châtre,  un  des 
principaux  OlEaers  du  parti,  de  Florimond  d’Halwia  Mirquis  de  Meigne- 
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laî,  de  Jean  de  Montluc  de  Balagny,  & du  Capitaine  Saint-Paul.  Peu  de 
tems  apres,  c’eft-à-dire,  le  22.  d’Août,  arriva  le  Prince  de  Parme  lui- 
même  , à la  tête  de  ( i ) dix  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  che- 
vaux. 11  étoit  fuivi  de  plufieurs  Princes  & Seigneurs , comme  des  Princes 
de  Chimai , d’Afeoli , & de  ( 2 ) Château  - Beltran  ; d’Emanuel  de  Lalain 
Marquis  de  Renty,  Commandant  des  Chcvaux-légers;  des  Comtes  de  Ber- 
laimond  & d’Aremberg  ; de  D.  Antoine  de  Zuniga , qui  étoit  retourné  en 
Flandre  depuis  le  départ  du  Duc  de  Mayenne;  de  D.  Sanche  de  Leyva; 
de  D.  Alfonfe  Idiaquez;  de  Pierre  Cajetan;  de  Jean-Bâtifte  Taxis,  Pro- 
vedidor  de  l’armée;  (3)  & cinq  jours  après  vint  Valentin  de  Pardieu  de 
laMothe,  Grand  - Maître  de  l’artillerie,  qui  amena  l’arriere ■ garde.  Le 
Prince  fut  reçû  avec  beaucoup  de  joye;  & ayant  été  d’abord  conduit  à l’é- 
glife  cathédrale , après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  fon  heureufe  arrivée’, 
pour  lever  tous  les  ombrages  que  fa  préfence  auroit  pu  donner , & de  crain- 
te qu’on  ne  penfat  que  l’intention  des  Efpagnols  fût,  fous  prétexte  de  fc- 
courir  la  France,  de  fe  rendre  maîtres  des  meilleures  places , il  protefta  pu- 
bliquement, qu’il  n'étoit  entré  dans  lé  Royaume  qu’ann  d’en  bannir  l’Heré- 
fie , & qu’il  employeroit  jufqu’à  fa  propre  vie  pour  en  venir  à bout.  En- 
fuite  il  tint  confeil  avec  le  Duc  de  Mayenne,  fur  les  mefures  qu’on  dévoie 
prendre  pour  fecourir  Paris  & y faire  entrer  des  vivres;  & ils  conclurent, 
que  le  moyen  le  plus  fûr  & le  moins  dangereux  d’y  réüflir , étoit  de  s’em- 
parer de  toutes  les  places  voifines,  fîtuées  fur  la  Marne  & fur  la  Seine. 

Suivant  cette  réfolution , le  Prince  de  Parme  fit  jetter  deux  ponts  de 
bateaux  fur  la  Marne  ; & ayant  pafle  cette  riviere  avec  toute  fon  armée , 
il  fe  mit  en  marche.  Son  avant-garde  étoit  commandée  par  le  Duc  d’Au- 
male & par  la  Châtre;  le  Prince  de  Parme  & le  Duc  de  Mayenne  étoient 
à la  tête  du  corps  de  bataille,  & le  Comte  deChaligny,  le  Capitaine  Saint- 
Paul,  & laMothe,  fuivis  de  vingt  pièces  de  canon , conduifoient  l’arriere- 
garde.  L’armée  Efpagnole  marchant  en  cet  ordre , campoit  tous  les  fbirs 
il  bien  retraqchée  & fortifiée , qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  forcer  le  Prin- 
ce à donner  une  bataille , qu’il  f^avoit  que  le  Roi  iouhaitoit  avec  tant  d’ar- 
deur. 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols , & tandis  que  le  Roi  étoit  encore  devant 
Paris , ce  Prince  avoit  délibéré  s’il  ne  devoit  pas  faire  le  fiége  de  Meaux. 
C’étoit  l’avis  de  Guitry , qui  prétendoit,  que  par  la  prife  de  cette  place 
on  arrêteroit  non  feulement  les  convois  qui  pouvoient  venir  par  la  Marné, 
& enfuite  par  la  Seine  jufqu’à  Paris;  mais  qu’on  ôteroit  même  à l’armée 
ennemie  toute  efpérance  de  pouvoir  jamais  approcher  de  cette  capitale. 
D’autres  repréfentoient  au  contraire,  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  d’aller 
afibiblir  fes  forces  à ce  fiége , tandis  qu’on  pouvoir  en  avoir  befoin  pour 
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( I ) Le  réittion  de  Pietre  Comrfo  nMrqae 
douce  k treize  mille  horamee  d’Infinteric. 

(tl  Od  croit,  dit  l’Auteur  det  nourclle* 
tenurquea  Tur  U Satyre  Menippée,  qu'au 
lieu  de  Chiteau-Bdtnui,  en  doit  lire  Chk> 


teau-Porcien,  Principauté  en  Cbampcgne, 
qui  étoit  dana  la  maifon  de  Cioy,  comme 
celle  de  Chimai. 

(J  ) Selon  l’Auteur  que  je  rieni  de  ck*r$ 
«e  fut  (êulement  deux  joun  aptèt, 
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des  occaflons  plus  importantes;  & foutenoient  qu’il  coûteroit  moins  cfe 
tems  & moins  de  peine  pour  réduire  Paris  que  pour  prendre  Meaux.  On 
abandonna  donc  ce  projet;  & on  fe  contenta  de  fortifier  le  château  de 
Nantouilicc,  où  l’on  mit  une  bonne  garnifon.  Cette  place,  que  le  Cardi- 
nal Antoine  du  Prat  avoit  fait  bâtir  avec  des  fraix  immenfes , étoit  environ- 
ne'e  d’un  foffé  large  «&  profond.  Le  Duc  de  Nemours  s’en  étoit  emparé 
depuis  la  mort  d’Antoine  du  Prat,  neveu  du  Cardinal,  & en  avoit  confie 
la  garde  à un  certain  Alfonfe,  Banquier.  On  l’cn  chafia,  & le  Roi  la  re- 
mit à Jaques-Augudc  de  Thou , qui  en  prit  pofleflion  par  droit  de  tutelle , 
comme  ayant  époufé  Marie  de  Barbanfon , lœur  d’Anne  de  Barbanfon  mere 
des  enfans  mineurs  d’Antoine  du  Prat.  11  étoit  encore  alors  au  lit , d’ime 
fièvre  violente  qui  l’avoit  attaqué  durant  la  canicule , & qui , pendant  vingt 
& un  jours  qu’elle  dura,  mk  plufieurs  fois  fa  vie  en  danger.  Ainfi  on  lui 
donna  pour  fécond  un  brave  Officier , nommé  le  Capitaine  l’Angevin , qui 
entra  dans  le  château  avec  fix  vingt  bons  foldats , & qui  répondit  au  Roi 
fur  fa  tête,  au  cas  que  le  Prince  de  Parme  tournât  de  ce  côté-là  en  venant 
de  Meaux,  de  l’arrêter  vingt  jours  devant  cette  place. 

Dans  le  même  tems  que  de  Thou  commençoit  à (è  rétablir , mourut  à 
Saint-Dénis  de  la  même  maladie  l’Abbé  d’Elbcne.  C'étoit  un  homme  d'un 
génie  ailé , d’une  érudition  profonde , & d’une  expérience  confommée.  Il 
n'avoit  alors  qu’environ  quarante  ans , & fut  extrêmement  regretté  du  Roi 
& de  Tes  amis.  11  mourut  auffi  dans  le  même  tems  beaucoup  d'autres  per- 
fonnes , qui  furent  obligées  dans  ces  maladies , caufées  par  les  grandes  cha- 
leurs & par  les  autres  incommodités  d’un  long  fiége , de  boire  des  eaux  , 
corrompues  par  le  plâtre,  qui  font  pernicieufes  aux  malades. 

Cependant  le  Roi , qui  ne  pouvoit  plus  douter  de  l’arrivée  du  Prince  de 
Parme , fe  trouvoit  fort  embarralTé  ; incertain  du  parti  qu'il  avoit  à prendre , 
ou  de  continuer  le  fiége  de  Paris , qu’il  voyoit  réduit  k une  fi  grande  milè- 
te,  qu’il  ne  pouvoit  pas,  difoit-on,  tenir  encore  plus  de  quatre  jours,  ou 
de  marcher  avec  toutes  fes  forces  au  devant  de  l’ennemi.  Ce  qui  le  tenoit 
ainfi  indéterminé,  c’eUque,  fuivant  ce  que  la  Noué'  lui  avoit  dit  du  Gé- 
néral Efpagnol,  il  le  fpvoit  homme  à profiter  habilement  de  toutes  les 
occaflons  ffivorables  qui  s’ofiriroient , & a ne  - rien  rifquer  témérairement. 
Ainfi  il  jugeoit  que,  n’étant  entré  en  France  que  pour  focourir  Paris,  ce 
Prince  ciéja  couronné  de  tant  de  lauriers  preféreroit  toûjours  la  conlerva- 
lion  de  cette  ville , à laquelle  le  moindre  retardement  étoit  préjudicia- 
ble , à une  faulTe  idée  de  vaine  gloire , à laquelle  il  ne  devoir  pas  être 
fort  lènfible  ; qne  par  confèquent  il  ne  mareneroit  jamais  qu’à  la  tête  de 
tonte  fon  armée,  & iè  retrancheroit  fi  bien,  que  pour  l’entamer,  il  fau- 
droitTaffiéger  dans  les  formes  comme  une  place  forte. 

Le  Roi  «oit  toûjours  en  doute,  s’il  laifleroit  une  partie  de  fes  troupes 
dans  les  fauxbourgs  pour  arrêter  les  convois;  ou  sll  marcheroit  contre 
l'ennemi  à la  tête  de  toutes  fes  forces.  Enfin  il  fe  détermina  à dé- 
camper avec  toute  fon  armée,  afin  de  ne  pas  commettre  la  même  fau- 
te qui  s’étoit  faite  autrefois  à Pavie  ; d’auunt  plus  que  dans  les  circonllan- 
cet  prélêB^  eUp  auroic  pu  «voir  des.  fuites  encore  plus  ^cheufes.  Ce 
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fut  auflî  l’avis  du  Duc  de  Nevers,  des  Maréchaux  de  Biron  & d’Aumont, 
de  la  Guiche  Grand-Maître  de  l’artillerie , de  la.  Noue  & de  Guitry , du 
Vicomte  deTurenne,  de  la  TrimouilJe  & de  Chàtillon,  qui  étoient  Jes 
principaux  Chefs  de  l’armée  du  Roi.  Ils  fe  fondoient  principalement  fur 
cette  raifon,  que  fi  on  vouloir  continuer  le  ficge,  il  n’ctoit  pas  poflible 
d’y  laifler  un  nombre  de  troupes  aflez  confiderable  pour  repoulTer  les  for- 
ties  des  afliégés  ; qu’à  l’egard  des  convois , il  faudroit  être  aveugle  pour 
compter  fur  leur  fidélité  à les  arrêter;  parce  que  leagena  de  pied  fur-tout 
étoient  la  plûpart  fi  mal  équipés,  prefque  tous  nuds,  (ans  chapeaux,  (ans 
fouliers , & (ans  chemife , ^u’il  y avoit  tout  lieu  de  croire , que  pour 

auelque  argent  ils  ne  fe  feroient  pas  un  fcrupule  de  contrevenir  aux  or- 
res  du  Roi , & feroient  même  les  premiers  a faire  entrer  fous  main  des 
vivres  dans  la  ville. 

Mais  cette  rai(bn-là  même  jettoit  encore  le  Roi  dans  un  étrange  em- 
barras , parce  qu’il  ne  fçavoit  comment  faire  pour  retenir  fes  troupes  s’il 
venoit  à lever  le  fiége.  En  elïet  il  étoit  confiant , que  l’efpérance  feule 
de  prendre  Paris  engageoit  une  grande  partie  de  l’armée;  oit  on  s’atten- 
doit  à la  voir  fe  débander,  dès.  qu’elle  fe  verroit . fruftée  de  fon  attente. 
Mais  le  Maréchal  de  Biron  trouva  encore  moyen  de  lever  cet  obfiacle. 
Par  fon  confeil  on  répandit  le  bruit  dans  le  camp,  qu'on  ne  prétendoit 
point  s’éloigner  de  Paris  ni  abandonner  le  fiége , qu’il  s’agifToit  feidement 
d’aller  livrer  bataille  à l’ennemi  & de  le  vaincre  ; & tous  les  Officiers  eu- 
rent ordre  de  faire  bien  entendre  à leurs  foldats  que  cela  ne  pouvoir  man- 

auer  d’arriver.  Cette  efpérance  fit  reprendre  cœur  aux  troupes  fatiguées 
e tant  de  travaux , & qui  fongeoient  dma  à fe  retirer.  La  Noblel^ 
fe  fur-tout,  qui  en  France  aime  la  gloire  julqu’à  la  folie,  auroit  tout  fouf- 
fert  pour  paruger  l’honneur  de  ce  combat. 

Le  Roi  retira  donc  fes  troupes  des  fauxbourgs  le  dernier  jour  d’Août , 
& marcha  du  côté  de  Chelles  avec  toute  fon  armée.  ( i ) Chelles  efi 
un  bourg  connu  par  une  Abbaye  de  filles  qui  porte  ce  nom.  ._ll  efi  bâ- 
ti dans  un  terrein  marécageux,  au  travers  duquel  palTe  un  ruilTeau  qui 
l'arrolè.  Les  Maréchaux  des  logis  de  l’armée  ennemie  y étoient  d^a 
arrivés,  lorfque  celle  du  Roi  parut;  mais  ils  en  furent  au(Ti-tôt  çha(I« 
par  Chàtillon  & Lavardin,  Maréchaux  de  camp,  q^ue  le  Roi  avoit  dé- 
tachés. Enfuite  parut  un  gros  d’environ  fix  cens  cnevaux,  où  étoient, 
difoit-on,  le  Prince  de  Parme  & le  Duc  de  Mayenne,  contre  lequel 
le  Roi,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites,  efcarmoucha  pendant  quelque 
tems.  ■ 

Le  lendemain  les  deux  armées  parurent  en  bataille , dans,  une  plaine  ' 
fituée  au  delTus  de  Chelles , & terminée  à droite  & à gauche  par  deux 
collines  féparées  par  un  ruiffeau;  & qui  aboutifient  à un  petit  bois.  Au 
milieu  de  ce  bois  ell  un  château,  & au-delà,  en  tirant  vers  le  Sud , uni 

nuu 


(t)  Chelles,  utreiMBt  Ssints-Biiaéoar;  ou  Ssinte-Bnoieiv •Auriit,  Antifuiiét  Fhmu- 
*•  f-  «71?  ft*P<  ij.  ^ . i 
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HiKitk  marais,  coupé  par  une  petite  plaine , traverfée  aoffi  par  tin  petit  ruifTeaa, 

1 & s’étendant  dc-là  ju^u’à  la  Marne  entre  le  château  & le  marais.  C’ed 

1 5 9 O"  dans  ce  porte  que  le  Prince  de  Parme  s’ctoit  retranché.  Le  Roi  avoir  - 
dans  Ton  armée  cinq  mille  Cavaliers , prefque  tous  compofés  de  NoblelTe 
& bien  équipés , avec  feize  mille  hommes  de  pied , y compris  les  Suirtes 
& les  Lanfquenets.  La  Cavalerie  étoit  à l’ordinaire  partagée  en  plufieurs 
corps  , foutenus  par  les  Bancs  par  quelques  pelotons  de  gens  de  pied. 
L’aîle  droite  s’éiendoit  jufqu’à  la  colline,  où  le  Roi  avoit  porté  fix  pié* 
ces  de  canon  avec  les  SuilRs,  couverts  fur  les  flancs  par  une  partie  de 
rinfantçrio  Françoife.  A faîle  gauche  , qui  formoit  une  efpece  d’arrie- 
Te-garde  , étoient  les  Lanfquenets  avec  le  rerte  de  l'Infanterie  Françoi- 
fc  (St  une  pareille  artillerie.  Les  deux  armées  rerterent  ainfi  en  préfen- 
ce  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu'au  foir , & recommencèrent  le 
même  manege  huit  jours  de  fuite , fans  qu’il  fe  pallàt  entre  elles  au- 
cune aéUon  confiderable.  Tout  aboutit  feulement  a quelques  efearmou- 
ches. 

ll  enfoyt  Alors  le  Roi  envoya  plufieurs  fois  un  Héraut  au  Duc  de  Mayenne  pour 
un  Hé-  lui  préfenter  la  bataille,  & l'inviter,  félon  l'ufage  établi  entre  Cavaliers,  à 
«ut  au  gpj,.  J jjj  J mje  feule  aftion  les  malheurs  de  la  guerre.  Mais  le  Héraut  ayant 
Mareniw  renvoyé  par  le  Duc  au  Prince  de  Parme,  n’en  reçut  point  d’autre  ré- 
pour  lui  ponfe , fi-non  qu’il  étoit  venu  en  France  par  le  commandement  du  Roi  Phi- 
orérçntet  lippe  fon  maître , le  plus  puiflant  Prince  de  la  Chrétienté , pour  faire  lever 
bataille,  jg  f}ége  de  Paris,  félon  qu’il  le  jugeroit  pour  le  plus  fûr  & pour  le  mieux; 
ce  qu’il  ef^roit  avec  la  grâce  de  Dieu  exécuter  dans  peu;  Qu’au  refte  il  y 
auroit  de  Pimprudcnce  à un  Générai  comme  lui , de  rifquer  au  hazard  d’une 
bataille  ce  dont  il  étoit  déjà  maître  : Qu’ainfi , s’il  étoit  vrai  que  ce  guer- 
rier ü fameux  qui  lui  envoyoit  ce  défi , eût  tant  d’envie  d’en  venir  aux 
mains , c’étoit  a lui  de  le  forcer  à donner  bataille  ; & qu’alors  l’expérience 
décideroic  à qui  des  deux  devroit  demeurer  l’honneur  de  la  force  & de  ht 
bravoure.  Le  Prince  de  Parme  parloit  de  la  forte  avec  d’autant  plus  de 

confiance , qu’il  étoit  bien  informé  que  depuis  la  levée  du  blocus , les  Gou- 

verneurs & les  païfans  du  pais  Chartrain , de  la  Beauflé  & des  places  voi- 
fmesf  faifoient  a tout  moment  entrer  librement  dans  Paris  toutes  fortes  de 
provi  fions. 

Prife  ie  Pendant  ce  tems-là  le  Duc  de  Mayenne,  ayant  fait  pafTer  la  Marne  à 

l-sfny  fon  canon,  commençoit  à foudroyer  Lagny,  place  peu  forte,  lîtuécau  de- 

Prinèed  ceite  rivitre,  & aflez  connue  par  une  Abbaye  qui  porte  aufli  fon 

fvac.  * rempart  & fans  défenfes  capables  de  tenir  contre 

une  armée.  Jaques  de  la  Fin  commaridoit  dans  ce  porte  âvec  une  garriifon 
de  huit  compagnies  d’infanterie.  D’abord  les  ennemis  le  battirent  de  front 
& à revers  avec  huit  pièces  de  canon  qu’ils  avoient  placées  en  deçà  de  la 
riviere;  enfuite  ils  firent  pafTer  fur  un  pont  de  bateaux  deux  regimens  de 
•gens  de  pied,  Tun  de  François  & l’autre  d’Italiens,  commandés  parles  Ca- 

Eitaines  Chiapan , Milanois,  & André  de  Narni , pour  aller  reconnoître  la 
réche.  Mors,  les  afltégés  parlèrent  de  fe  rendre  ; mai*  leurs  propofitions 
Q’ayant  pas  paru  raifonaables,  les  Elpagnols  montereac  à l’alTaut.  il  lut  d’a- 
bord 
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bord  foulênu  avec  beaucoup  de  vigueur  par  les  affiégés , à qui  le  Roi  en-  Hzn»» 
voya  cependant  quelque  fecours  par  l’autre  côté  de  la  riviere.  Enfin  la  pla-  1 v. 
ce  fut  emportée  l’épée  à la  main , k la  vûë  de  l’armée  & fous  les  yeux  mô-  ? 5po» 
me  du  Roi  comme  le  Prince  de  Parme  ofoit  s’en  vanter  j quoique  nos  trou- 
pes fe  julUfiafient  alTez  bien  de  leur  inaéUon  , fur  le  vent  contraire  qui  les 
empéchoit  d’entendre  le  bruit  du  canon,  & fur  le  danger  qu’il  y auroit  eu 
pour  elles  à vouloir  palTer  la  riviere.  Le  Roi  perdit  quatre  cens  hommes 
a cet  affaut  ; & la  Fin  lui-même  y fut  fait  prifonnier.  Les  enpcmis  per- 
dirent les  Capitaines  Land  & Antoniani , qui  y furent  tués  avec  plufieurs 
autres.  La  place  fut  prife  ( 1 ) le  6.  de  Septembre  ; & on  la  fit  démanteler 
aulfi-tôt  après. 

Comme  la  perte  de  Lagny  fembloit  intérelTer  l’honneur  de  toute  la  Na-  Attiqu* 
tion  Françoile  , le  Roi , également  animé  de  colere  & de  honte  , voulut  gu*  le 
avoir  fa  revanche  , & prit  enfin  la  réfolution  de  fe  rendre  maître  de  Paris  Aoi  ftit 
de  gré  ou  de  force.  Dans  cette  vûë  il  aflêmbla  deux  jours  après  toutes  fes  ftux- 
troupes  dans  la  plaine  de  Bondy , au-delTous  de  la  forêt  de  Livry , d’où  fur  ^ 
le  foir  il  en  détacha  une  partie  pour  aller  attaquer  le  fauxbourg  S.  Ger-  Ger- 
main , parce  que  la  ville  étoit  plus  foible  de  ce  côté  - là.  Mais  l^ntreprilè  ®"“- 
manqua  , parce  que  les  échelles  qu’on  y avoit  dcllinées  fe  trouvèrent  trop 
courtes. 

Un  Efpagnol , nommé  Pierre  Corneïo  , qui  étoit  alors  dans  cette  capî-  ReietJdn 
taie,  &j3ui,  après  avoir  donné  au  public  riliftoire  des  guerres  de  Flandre, 
a fait  aufli  une  reladon  du  fic'ge  de  Paris,  Ecrivain  d’ailleurs  peu  exaêl , p®,  p"'*. 
attribué  aux  Jéfuites  la  confervation  de  cette  ville  en  cette  occafion.  Il  cor-  " 
rapporte  qu’ils  accoururent  les  premiers  au  bruit  qui  fe  fit  dans  le  foffé  , neîo  as 
qu'ils  parurent  en  armes  fur  le  rempart , prêts  à repoulTer  les  ennemis  , & Philippa 
qu’ils  tuerent  même  un  foldat  de  l’armée  du  Roi  qui  avoit  déjà  efcaladé  la 
muraille. 

11  y avoit  auflî  alors  dans  Paris  un  homme  connu  par  fes  longs  voyages, 
nommé  Philippe  Pigafetta.  Il  étoit  venu  avec  le  Cardinal  Cajetan  ; & quel- 
ques années  auparavant  Philippe  1 1.  l’avoit  déjà  envoyé  en  An^eterre  , 
pour  reconnoître  les  côtes  & les  porcs  de  ce  Royaume.  Nous  avons  les  Mé- 
moires qu’il  publia  depuis  à ce  fujec.  Cet  Auteur,  qui  eut  lui-même  beau- 
coup à fouflrir  pendant  ce  fiége , nous  a lailTé  plufieurs  traits  de  la  mifere 
extrême  où  les  Parifiens  furent  alors  réduits.  Il  rapporte  qu’il  s’étoit  trou- 
vé alors  des  gens  prefles  d’une  faim  fi  furieufe  , qu’ils  n’avoient  pas  honte 
d'arrêter  les  chiens  & les  chats  qu’ils  rencontroient  dans  les  rués  ; & après 
les  avoir  mis  en  pièces  avec  les  mains  , de  les  dévorer  ainfi  tous  cruds,  à la 
façon  des  Cyclopes , fans  fe  mettre  en  peine  du  fang  de  ces  animaux  dont 
ils  étoient  défigurés  , ni  des  os  qu’ils  faifoient  craquer  comme  des  bêtes 
féroces.  Il  ajoûte , qu’il  s’étoit  trouvé  un  homme , qui  après  avoir  lutté  long- 
tems  contre  un  fort  mâtin  qu’il  avoit  deflein  de  tuer,  avoit  été  enfin  terraf- 
fé  & étranglé  par  ce  chien  , qui  l’auroit  dévoré  lui-même  , il  le  peuple  ^ 

qui 

( I ) Picne  CorncTo  date  cette  pHlêda  f.  ft  l’Auteur  des  nouTtlltl  Régiooi  de  la  Lunet 
imptiffléci  à la  fuite  de  la  Satyre  Menippée , du  g. 
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Htmii  qui  accourut  à £e  funefle  fpeflacle,  ne  l’eût  obligé  d’abandonner  (à  proye. 

Ainli  finit  le  fiége  de  Paris  , un  des  plus  mémorables  qu’il  y ait  jamais 
J 5po.  gu  S’il  ne  réUflit  pas , comme  le  Roi  fembloit  avoir  lieu  de  l’efpérer , plufieurs 
chofes  concoururent  pour  le  faire  échouer  ; une  valeur  & une  aélivité  dans 
le  Duc  de  Nemours  étonnantes  dans  un  Prince  de  cet  ^e  ; la  préfence 
du  Cardinal  Cajetan , qui  Ipvoit  faire  fervir  avec  une  adrelle  admirable  l’au> 
torité  du  Pape  , pour  permader  aux  Parïfiens  qu’il  s’agiflbit  en  cette  occa- 
fion  de  la  ruine  de  la  Religion  ; les  aumônes  de  l’AmbalTadeur  d’Ëfpagne  ; 
la  perfuafion  des  Prédicateurs  ; les  promelTes  que  faifoit  de  jour  en  jour  le 
Duc  de  Mayenne  , d’amener  inceflamment  du  fecours  ; les  nouvelles  que 
Madame  de  Montpenfier  répandoit  habilement  à Ton  ordinaire  ; & enfin 
la  vigilance  & le  foin  des  Jéfuites  , toûjours  prêts  à remédier  à tous  les  ac- 
cidens  qui  arrivoient. 

Lttmt  Avant  que  de  quitter  Chelles,  le  Roi , qui  appréhendoit  que  la  nouvelle 
du  Rot  de  la  levée  du  fiege  de  Paris  n’indifposât  à fon  egard  les  peuples  des  Pro- 
•ux  Gob-  vinces  éloignées  , écrivit  le  7.  de  Septembre  aux  Gouverneurs , pour  leur 
faire  fcavoir , que  l’amour  qu’il  avoit  pour  fes  fujets  lui  avoit  fait  manquer 
l’occaüon  de  fe  rendre  maître  de  Paris , parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  expo- 
far  U le-  fer  cette  capitale  au  pitlage&àdes  violences  inévitables  fi  elle  eût  été  prife 
yée  du  d’aflaut;  mais  que  comme  tous  lespafiages  étoient  bouchés  , & que  le  peu 
vivres  qu’on  avoit  fait  entrer  depuis  dans  ceue  ville  ne  pouvoir  tout  au 

Îtlus  durer  que  quelques  jours , il  étoit  impofCble  qu’elle  continuât  encore 
ong-tems  fa  révolte , & ne  fût  inceffamment  obligée  de  fe  foûmettre.  En- 
fuite  voyant  que  la  derniere  tentative  qu’il  avoit  faite  fur  Paris  n’avoit  point 
réülTi , ce  Prince  fe  rendit  à GonelTe  , un  des  plus  beaux  villages  de  l'Ifle 
de  France.  Là  il  tint  Confeil  de  guerre  , où  il  fut  réfolu  qu^on  licencie- 
roit  l'armée.  Le  Roi  ne  retint  auprès  de  fa  perfonne  qu'une  petite  partie 
Le  Roi  jes  troupes  ; & il  jugea  qu’il  feroit  inutile  de  retenir  le  relie  qui  étoit  fatigué, 
lu^ui*  pouvoit  même  prendre  ce  parti  fans  danger  ; parce  que  l’ennemi  ayant 

grude  toutes  tToupes  fraîches  , & venant  l’attaquer  , ou  bien  il  feroit  obligé  d’é- 
ptrtie  de  viter  le  combat , ce  qui  le  perdoit  d’honneur , ou  bien  il  feroit  forcé  de 
fon  it-  s’expofer  au  péril  inévitable  d’être  battu.  Ainli  il  commença  par  mettre  de 

®®*"  bonnes  gamifons  'dans  toutes  les  places  voilines , comme  dans  Melun  , 

COTbeil , Senlis  , Mantes  , Meulan  , & les  polies  des  environs.  Enfuite 
* il  renvoya  le  Prince  de  Conty  dans  le  Maine  , l’Anjou  & la  Touraine  ; 

le  Duc  de  Montpenfier  en  Normandie  ; le  Duc  de  Longueville  en  Picar- 
die ; le  Duc  de  Nevers  en  Champagne  ; & le  Maréchal  d’Aumont  en  Bourgo- 
gne, chacun  avec  un  corps  de  troupes  pour  contenir  ces  Provinces  dans  le 
devoir.  En  même  tems  comme  S.  Dénis  , dont  il  s’étoit  rendu  maître 
depuis  peu , fe  trouvoit  dans  le  voifinage  de  Paris  ; que  fes  murs  étoient 
uès-foibles  , fon  folTé  peu  profond , & Ion  contour  li  valle  qu’on  ne  pou- 
voit leconferver  que  très-dimcilement  ; ce  Prince  y fit  entrer  Jean  de  Beau- 
xnanoir  de  Lavarain  avec  une  garnifon  nombreufe. 

Ainfi , après  avoir  perdu  l’occafion  de  prendre  Paris , & l’efpérance  d’en 
venir  aux  mains  avec  l'ennemi , fe  dilCpa  en  un  inllant  cette  grande  & puif- 
fante  armée  , au  grand  regret  de  bien  des  gens , qui  condamnoient^  haute- 
ment 
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ment  cette  retraite  précipitée , & nepouvoient  voir  fans  indignation  tant 
de  braves  gens  , la  fleur  de  la  Noblcfle  Françoife , décamper  quatre  jours 
après  l’arrivée  du  Prince  du  Prince  de  Parme  devant  Chelles , dans  la  crainte 
d’y  être  affamés,  tandis  qu’on  venoit  d'etre  témoin  de  la  confiance  de  tant 
dé  miférables  , vils  rcflcs  de  la  lie  du  peuple  , de  portefaix  , d’artifans  , 
de  goujats,  de  femmes  mémo,  qui  réduits  à la  nécclîîté  la  plus  affreufe  , 
venoient  de  foutenir  avec  fermeté  un  ficge  de  fix  mois  fans  fe  plaindre , 
fans  s’épouvanter , & fans  fe  démentir  le  moins  du  monde  de  leur  courage 
& de  leur  première  réfolution. 

De  Gonelfe  le  Roi  fe  rendit  à Scniis.  II  étoit  accompagne  du  Vicomte 
de  Turenne,  de  la  Trimouille  de  de  Chdcilion',  de  David  Rouchard  Vicom- 
te d’Aubeterre,  à qui  le  Roi  , charmé  de  fa  bravoure  , avoit  fait  l’honneur 
de  confier  la  Cornette  blanche  , au  cas  qu’on  en  fût  venu  aux  mains  avec 
l’ennemi  . & de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Ce  fut  là  que  mourut  Jaques 
Faye  d’Efpeffe  , Préfident  au  Parlement  de  Paris.  C’étoit  un  homme  d une 
érudition  profonde  ; d’une  éloquence  rare  , fameux  d'ailleurs  par  plufieurs 
Ambaffades  , par  fon  expérience  confommée  , de  par  fou  attacliement  in- 
violable au  fervice  du  Roi.  Comme  il  av'oit  fuivi  ce  Prince  dans  tout  le 
cours  de  fes  expéditions  , les  chaleurs  & les  fatigues  de  la  guerre  auxquel- 
les ce  Magiflrat  n’etoit  point  accoûtumé  , lui  cauferent  une  maladie  , qui 
l’enleva  à l'âge  de  quarante  fept  ans.  Le  Roi  de  tous  les  gens  de  bien  re- 
grettèrent fa  perte  ; de  il  fut  inhumé  honorablement  dans  l’cglife  cathé- 
drale de  Sentis. 

De-I.â  le  Roi  pafla  à Creîl , petite  place  fur  la  riviere  d’Oife  , fameu- 
fe  par  une  maifon  Royale , telle  que  nos  Princes  en  avoient  autre- 
fois , nue  le  Roi  Charles  V.  fit  bâtir  pour  I.oiiis  de  liourbon  fon  beau-fre- 
re.  C ed  la  que  les  Comtes  de  Clermont  firent  leur  rèfidence  , tant  uue 
ce  Comté  fut  dans  la  maifon  de  Bourbon,  qui  le  pofiedoit  par  droit  d’hé- 
ritage depuis  le  Prince  Robert , fils  de  .S.  Louis.  Alors  Clermont  même  , 
place  du  lieauvoifis,  avantageiife  par  fa  litua’ion  & fortifiée  d’un  bon  châ- 
teau à l’antique , étoit  entre  les  mains  des  Ligueurs  , qui  défoloient  tous 
les  environs  par  les  courfes  concinuelics  qu'ils  faifoietit  jufqu’aux  portes  de 
Senlis  de  de  Compiegne.  Ce  fut  ce  qui  détermina  le  Roi  à la  leur  enlever. 
Après  avoir  invelli  la  ville , le  canon  ayant  fait  une  brèche  confiderable 
aux  murailles  & ruiné  toutes  les  défcnfls  des  alFiégés , les  troupes  du  Roi 
donnèrent  l’afTaut  à la  place.  Mais  les  Ligueurs  ne  jugèrent  pas  à proposde 
le  foutenir  ; ils  fe  retireront  au  château  , après  avoir  mis  le  feu  à quelques 
maifons  voifines  ; & le  lendemain  le  Gouverneur  qui,difoit-on , avoit  été 
autrefois  valet  de  pied  du  Duc  de  Joyeiifc,  capitula.  Le  Maréchal  de  Biroo 
reçut  à ce  fiége  un  coup  d’arquebufe  dans  la  cuillé  , en  voulant  reconnoî- 
tre  la  place.  La  blclFure  parut  d’abord  dangereufe  ; mais  il  en  guérit  peu 
de  jours  après. 

On  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  l’avantage  remporté  par  Phili- 
bert de  la  Guiche  , François  de  la  Mitdeleine  de  Ragny,  Imbert  de  Mar- 
filly  de  Cipierre  , dt  de  la  Fcrté- Imbault , fur  Jean  de  Saulx  de  Ta- 
vannes , un  des  plus  zélés  paiùfans  de  la  Ligue , de  Falandie  de  qucl- 
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ques  autres.  Ces  Officiers  ëtoient  chacun  de  leur  côté  en  marche  pourfe  reti- 
rer , lorfque  fe  rencontrant  au  moment  qu’ils  y penfoient  le  moins , ils  fe 
chargèrent  l’épée  à la  main.  Quoique  les  troupes  du  parti  du  Roi  fuf- 
fent  inférieures  en  nombre , elles  eurent  tout  l'avantage  de  cette  aélion  ; 
& elles  ne  continuèrent  leur  route  , qu’aprés  avoir  taillé  en  pièces  ou  mis 
en  fuite  les  ennemis  , & pillé  tout  leur  bagage.  DeTavannes  & de  Falan- 
dre  allèrent  chercher  un  azile  dans  Dreux.  En  même  tems  Lavardin,  à qui 
fe  Roi  venoit  de  confier  la  garde  de  S.  Dénis  , ayant  eu  avis  que  deux  ré- 
gimens  ennemis  s'étoient  retirés  pour  fe  refaire  à Surène , bourg  fitué  dans 
un  païs  charmant , un  peu  au-dclTous  de  S.  Cloud  , marcha  aulii-tôt  de  ce 
côté-là  avec  une  partie  de  fa  garnifon  , furprit  les  Ligueurs , les  battit , 
fes  defarma , fit  leurs  Commandans  prifonnicrs , & leu  enleva  trois  dra- 
peaux. 

Cependant  il  vint  des  Provinces  plus  éloignées  de  Paris  des  nouvelles 

Îui  n etoient  pas  fi  agréables.  En  Anjou  , Mircbcau  , bourg  apartenant  au 
lue  de  Montpenfier  , fortifié  d'un  chateau , où  commandoit  de  Vaucillon 
avec  une  garnifon  , fut  pris  le  5.  de  Septembre  par  George  de  Villequier 
Vicomte  oe  la  Guerche  , Commandant  des  troupes  de  la  Ligue  de  ce  coté- 
là;  & auffi- tôt  après,  Vaucillon  lui  remit  le  château.  Quelques  jours  après, 
c’ell-à-dire  le  17,  fes  Royaliftes  firent  fur  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne une  entreprife  qui  ne  réiillit  point , & où  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde. 

Joachim  de  Dinteville  , Lieutenant  général  de  la  Province , avoit  déjà 
fait  quelques  tentatives  inutiles  fur  cette  ville  à la  follicitation  d'Euftachede 
Megrigny  , qui  en  étoit  Préfident.  Celle-ci  fut  fur  le  point  de  reiiffir. 
Claude  de  Joyeufe  de  Tourteron , frere  du  Comte  de  Grandpré  tué  ( r ) peu 
de  tems  auparavant,  avoir  tiré  des  garnifons  de  Sedan  &de  quelques  autres 
places  quelques  troupes  de  gens  de  pied  & de  cheval  , comme  fi  fon  défi 
fein  eût  été  d’enlever  les  v’endanges  de  Rheims.  Il  leur  donna  rendez-vous 
aux  moulins  de  Fouchy  pour  le  17.  de  Septembre  , fête  de  S.  Lambert. 
Cependant  il  avoit  détaché  quelques  foldats  déguifés  en  vignerons  , & la 
hotte  fur  1e  dos , qui  pafliint  le  long  des  fofles  de  la  ville  en  chantant  quel- 
ques chanfons  badines,  comme  1e rôle  qu’ils joüoicnt  Iç  demandoit,  avoient 
ordre  d’obferver  fi  les  gardes  étoient  encore  dans  leur  pofte.  Ceux- 
ci  lui  ayant  rapporté  que  tout  le  monde  paroillbit  retiré  , il  fit  fur  le 
champ  appliquer  les  échelles  dans  un  endroit  peu  fréquenté  , fermé  feu- 
lement d’une  palifiade  de  pieux  & de  poutres , & où  1e  fofle  étoit 

prefque  à fec.  Par-là  fix  vingt  cuiraffiers  fe  jetteront  dans  la  place  ; & 
marenant  vers  la  porte  S.  Jaques , qu’ils  trouvèrent  fans  défenfc  , rompi- 
rent les  ferrures  des  deux  portes,  du  pont-levis,  & d’une  cloifon  de  bois  à 
coup  de  marteau , de  coins  de  fer  & de  leviers  ; enfoncèrent  la  herfe,  & ou- 
vrirent les  portes  au  relie  de  leurs  gens.  Alors  deux  cens  chevaux  & quatre  cens 
hommes  de  pied  entreront  dans  la  ville  ; & s’avançant  vers  la  place  cie  S.  Pierre 
& l’Evéché.où  étoit  Claude  de  Lorraine  Prince  de  Joinville,  qui  depuis  un 

an 

(i)  En  lySp.  proche  de  Vitry- le- Fnn;oii  en  conbaltant  coairc  le  Ctpitaine  S.  PiuL 
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an  commandoit  dans  Troyes  en  <jualité  de  Gouverneur  , avec  Bufîîllon  & 
quelques  autres  Gentilshommes,  ils  allèrent  planter  l’c'tendart  blanc  fur  le 
plus  haut  clocher  de  la  cathédrale  ; apres  quoi , par  leurs  cris  de  Five  le 
Roi,  ils  mirent  l’allarme  parmi  tous  les  habitans. 

Le  Prince  de  Joinville  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faire  tête  aux  trou- 
pes du  Roi,  avoit  été  forcé  malgré  lui  de  fuivre  le  confeil  de  Buflillon  , 
& d’aller  chercher  un  azile  dans  la  facrillie  d’une  églife  voifine  ; mais  les 
bourgeois  ayant  commencé  à charger  nos  troupes  de  toutes  parts , & le 
bruit  s'étant  répandu  en  même  tems  qu’on  avoit  fermé  les  portes  de  la  vil- 
le, le  peu  d’efpoir  qu’elles  eurent  d’être  fecouruès  jetta  parmi  elles  la  con- 
fternation.  Les  uns  s’enfuirent  à l’Evêché , d’autres  allèrent  le  réfugier 
dans  la  cathédrale  ; la  plus  grande  partie  courut  à la  porte  par  où  ils  é- 
toient  entrés  d'abord , Oi  la  trouvant  à demi-ièrmée , furent  taillés  en  piè- 
ces par  les  habitans  qui  les  pourfuivoienc.  Plus  de  deux  cens  hommes 
périrent  dans  la  ville , & la  Nobleffe  qui  étoit  à la  fuite  du  Prince  de  Join- 
ville montant  à cheval,  pourfuivit  julqu’au  village  de  Sainte-Maure  ceux 
qui  avoient  pû  fe  fauver.  Ives  le  Tartrier,  Doyen  de  S.  Etienne,  hom- 
me féditieux  & brouillon , qui  par  fon  éloquence  captieufe  avoit  fouvent 
travaillé  à exciter  quelque  foulevement  dans  les  Etats  & dans  la  ville, 
étant  forti  en  armes  au  premier  bruit , avoit  été  tué.  Cet  accident  mit  la 
populace  en  fureur.  Après  avoir  chalTé  les  Royalilles , elle  alla  tirer  de 
leurs  maifons , & même  des  prifons,'  ceux  qu’on  foupçonnoit  de  favorifer 
le  parti  du  Roi;  & les  traita  avec  la  cruauté  la  plus  barbare.  N.  des  Ef- 
farts  de  Saultour,  d’une  des  familles  des  plus  diftinguées  de  la  Province, 
qui  avoit  été  pris  les  armes  à la  main  quelque  tems  auparavant , fut  tué 
dans  la  maifon  où  on  le  retenoit  prifonnier.  Trois  autres  Gentilshommes 
eurent  audi  le  même  fort  ; enfin  il  fe  commit  ce  jour-là  des  excès , qui  n’é- 
tant autorifés  ni  par  le  droit  de  la  guerre,  ni  par  aucunes  loix,  ne  purent 
être  enlcvelis  dans  l'oubli  que  par  1 amniltie  que  le  Roi  accorda  quatre  ans 
après  aux  habitans  de  cette  ville. 

D’un  autre  côté  le  Prince  de  Parme,  voyant  que  le  Roi  avoit  licencié 
Ibn  armée,  alla  le  24.  de  Septembre  mettre  le  fiége  devant  Corbeil , peti- 
te place  fituée  fur  la  Seine , à cinq  lieues  au-delTus  de  Paris , dans  un  angle 
que  forme  la  rivière , qui  defeendant  d’Eflampes , pafie  par  ElTone  furie 
chemin  de  Lyon,  & fermée  de  l’autre  côté  par  un  folTé  qui  communique 
avec  cette  riviere;  enforte  qu’on  la  prendroit  pour  une  efpece  d’Ifle. 
La  ville  elt  commandée  par  deux  collines , d’où  il  ell  aifé  de  la  bat- 
tre en  ruine.  La  plus  éloignée  efl  à fon  Midi , l’autre  , qui  n’en  eft 
feparée  que  par  la  Seine  , regarde  l’Orient,  & eft  fituée  dans  la  Brie. 
Au  pied  eft  un  fauxbourg  qui  communique  à la  ville  par  un  pont  de 

fierre , à la  tète  duquel , du  côté  oppofé  à la  ville , eft  un  château  bâti  à 
antique. 

D’abord  le  Prince  de  Parme,  s’étant  rendu  maître  des  fauxbourgs,  em- 
porta ce  pofte  d’emblée.  En  fuite  il  commença  à battre  l’angle  dont  j’ai 
parlé , fitué  du  côté  de  l’Orient.  Il  étoit  défendu  par  une  tour  que  les 
habitans  croyaient  être  un  ouvrage  des  anciens  Romains.  Le  Prince  fe 
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ilEHSii  perfuada  qu'il  en  vicndroit  plus  aifcment  à bouc  par  la  mine  que  par  le 
. canon.  Il  y fit  travailler  pendant  quelques  jours , au  bouc  defquels  ceux 

1590*  qui  gardoient  ce  polie  appréhendant  d’ecre  lurpris,  après  s’ctre  défendus 
bravement , curent  la  fagelTe  de  l’abandonner.  Le  Prince  tranf^rta  donc 
une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  «Sc  deux  coulevrines  fur  le  haut  de 
la  colline  qui  commande  le  fauxbourg  à la  droite  de  la  Seine;  & de -là  il 
fit  un  feu  II  terrible  contre  la  place , que  non  feulement  il  foudroya  toutes 
les  maifons  de  la  ville,  mais  qu’on  n’ofuic  pas  meme  paroître  dans  les  rues. 
La  vigilance  des  alliégcs  remédia  à cet  accident,  en  tirant  en  dedans  un 
retranchement  en  forme  de  croill’ant , qu’ils  fortifièrent  fur  les  flancs  avec 
des  pieux  & des  tonneaux , & derrière  lequel  ils  étoient  à couvert  de  l’ar- 
tillerie. Cependant  le  Prince  ayant  commandé  Eufebc  de  Sinigaglia  & un 
Capitaine  Efpagnol  pour  aller  reconnoître  la  brèche , tous  deux  pallê- 
rcnc  la  rivicre  à la  nage  ; mais  l’Efpagnol , tranfi  de  froid , alla  fe  rendre 
adU-côt  aux  afiiégés , l'autre  revint , après  avoir  été  blcITé  légèrement  de 
quelques  coups  d’arquebufe  , & rapporta  qu’il  feroit  dangereux  d’atta- 
quer la  place  par  cet  endroit  • là.  Le  Prince  fut  donc  encore  obligé  de 
tranfporter  ailleurs  fes  batteries.  Enfin  il  fit  élever  un  Cavalier  vis-à-vis 
de  l’angle  que  formoit  la  ville  , & pointa  fur  une  mailbn  du  fauxbourg 
qu'on  avait  bien  terraffée,  quelques- pièces  de  canon  qui  battoient  les 
murs  à revers , & incommodoient  beaucoup  les  afiiégés.  En  même  tems 
. . _ il  fit  jetter  de  ce  côté-Ià  un  pont  de  bateaux  fur  la  riviere , afin  que  fes 

troupes , couvertes  de  leurs  nsanteleu  « pufient  marcher  aifément  à 
rafTaut. 

La  Grange,  Gentilhomme  du  voilinage,  commandoit  dans  la  place, 
& avoit  pour  fécond  le  Capitaine  Rigaud,  Provençal.  C’étoit  un  homme 
de  baffe  nailfance,  qui  avoit  été  autrefois  GrciScr,  mais  qui  dans  ces  der- 
nières guerres  avoit  mérité  par  fa  valeur  d’èire  fait  Mcflre  de  camp  d’un 
de  ces  regimeus  de  nouvelle  création , qui  étoient  alors  fort  à la  mode. 
Ig  Le  Roi  apprenant  donc  que  ces  deux  braves  gens  avoient  fait  une  fi  belle 

défait  défenfe  , dans  un  pofle  qui  d’ailleurs  étoit  fi  faible,  rclblut  de  les  fecou- 

deuz  te»  rô.  Il  partit  de  Chaumont,  où  il  s’étoit  rendu,  & marchoit  à la  tète  d'un 
gi^awiu  détachement , lorfque  rencontrant  fur  fa  route  les  Capiuincs  Nicolo  GJaf- 
dc  u*lL  ^ Dalraatie , & Baroni , Commandans  des  Albanois , avec  les  deux 
eue.  regimens  d’infanterie  de  Poutrincour  & du  C^itainc  Lure  Bafquc,  il  les 
chargea  en  plein  jour  dans  Surêne , & fit  Glam  & Baroni  prifonniers.  Le 
refie  fut  taillé  en  pièces  ou  fe  rendit.  A l’égard  de  Poutrincour  & de  Lu- 
re , ils  n’étoient  point  alors  à leurs  regimens.  Après  cet  exploit  ce  Prince 
fongeoit  à continuer  fa  marche , lor^u’il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Corbeil. 

Prife  d«  Après  avoir  elevé  le  Cavalier  dont  j’ai  parlé , & s’être  mis  à couvert  de 
CorbdI.  j’autre  côté  de  la  rivicre,  le  16.  d’Oêtobre  les  Efpagnols  donnèrent  l’affaut 
à la  brèche,  qui  étoit  fort  confiderable;  & après  un  combat  long  & opi- 
niâtre , où  le  Capitaine  Rigaud  fut  tué  avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  braves- 
gens  autour  de  lui,  ils  emportèrent  la  place,  où  ils  firent  un  carnage  hor- 
wle-  Tout  fut  paiTé  au  fiJ  de  l'épée,  & on  ne  fit  prefque  point  de  quar- 
tier. 
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tier.  Les  femmes  mêmes  & les  filles  ne  furent  pas  à couvert  de  la  bru- 
talité du  foldat,  fur -tout  des  Ëfpagnols,  qui  démentirent  bien  en  cette 
occafion  la  réputation  qu’ils  fe  vantent  d'avoir , d'étre  de  toutes  les  Nations 
la  mieux  difciplince.  La  Grange  fut  fait  prifonnier,  avec  quelques  autres 
en  petit  nombre.  Du  coté  des  vainqueurs  Attila  Triilino,  noble  Vicen- 
lin,  fut  blelTé  dangereufement  àcetalTaut;  & Taflis,  Frovedidor  de  l’ar- 
mée, y reçut  uneblefTure  mortelle.  Outre  cela,  dès  les  premiers  jours 
du  fiége  le  Marquis  de  Renty , allant  reconnoître  la  place , avoir  reçu  dans 
la  cuilTe  un  coup  d'arquebufe. 

Peu  de  tems  auparavant,  le  Cardinal  Cajetan,  content  de  voir  le  fié- 

fe  de  Paris  levé  & la  ville  ravitaillée,  reprit, la  route  d’Italie,  fuivi  des 
iveques  d’All  & de  Ceneda,  du  Jéfuite  uellarmin  , & de  Pigafetta  dont 
je  viens  de  parler.  Il  paffa  par  le  camp , pour  falucr  le  Prince  de  Parme 
& le  Duc  de  Mayenne.  De-là,  après  avoir  pris  congé  d’eux,  il  continua 
fâ  route , marchant  à grandes  journées  , afin  de  fe  trouver  à l’éleèlion  du 
nouveau  Pape;  car  on  fovoit  déjà  en  France  la  mort  de  Sixte  V.  & celle 
d’Urbain  V 1.  fon  fuccefièur,  qui  l’avoit  fuivi  de  près,  & dont  nous  par- 
lerons plus  *au  long  dans  la  fuite.  Il  paflbit  à la  vûë  de  Crefey  en  Brie, 
lorfque  Jaques  de  la  Vigne  de  la  Baltide , Gouverneur  de  cette  place , 
chargea  fon  arriere-garde , & lui  enleva  une  partie  de  les  équipages.  Mais 
lui-mème  s'étant  trop  avancé,  refia  prifonnier  encre  les  mains  des  enne- 
mis, qui  le  traitèrent  d'abord  très r mal,  parce  qu’on  le  croyoit  complice 
de  la  mort  des  Guifes.  Cependant  à la  recommandation  du  Duc  de  Ne- 
mours, qui  affùra  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  à ce  meurtre,  il  fut  relâ- 
ché dans,  la  fuite  en  payant  rançon.  De-là  le  Légat,  pourfuivant  fà  mar- 
che au  travers  de  la  Champagne , efeorté  par  le  Comte  de  Chalkny  & le 
Capitaine  S.  Paul , arriva  enfin  heureufement  en  Lorraine.  Apres  la  prife 
de  Corbcil , le  Prince  de  Parme  refta  vingt  jours  dans  cette  place,  afin  de 
donner  le  tems  à fes  troupes  de  fe  remettre  des  fatigues  de  ce  fiége.  Enfin 
il  en  partit  au  commencemeut  de  Novembre,  après  avoir  laiiTe'  «ms  cette 
ville  deux  cens  Allemans  du  regimenc  du  Comte  de  Collaltc , & quelques 
Ëfpagnols,  commandes  par  Aifonfe  Toraquez;  mais  en  trop  peut  nom- 
bre pour  pouvoir  long-tems  garder  ce  pofle  contre  les  croupes  du  Roi  dop( 
il  étoit  environné. 

Sur  ces  entrefaites  les  garnifons  de  Chartres,  de  Dourdan  , Si  de 
Dreux , places  du  pais  Chartrain , fuivies  de  deux  pièces  de  canon , allè- 
rent mettre  le  fiége  devant  le  château  de  Malntenon , apartenant  à Louis 
d’Angennes , un  des  plus  zélés  ferviteurs  du  Roi.  Comme  les  troupes  du 
Roi  pallbient  commodément  par-là  & par  Nogent,  le  delTein  des  Ligueurs 
étoit  de  leur  ôter  cet  avantage  par  la  prife  de  ce  pofle.  Mais  François 
d’Angennes  de  Monloüet , frere  de  Louis  d'Angennes  , étant  accouru  au 
fecours  avec  Pregent  de  la  Fin  de  Maligny,  fuivis  d’environ  cent  che- 
vaux, les  ennemis  furent  obliges  de  lever  le  fiége;  ils  fe  retirèrent  avec 
tant  de  prédpiution , qu’ils  abandonnèrent  à l’ennemi  leur  canon  & tout 
leur  bagage.  Ce  fut  avec  le  même  fuccès  que  (Nicolas  d’Angennes  de 
RambouilTet  mit  en  déroute  les  ennemis  à Sablé,  dans  le  Maine.  Les  Li- 
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eueurs  aflicgcoient  cette  place;  & s'étant  déjà  rendus  maîtres  de  la  vil. 
fe,  avoient  inverti  le  château,  lorfque  Rambouillet  accourut  au  fecours, 
fut  reçu  dans  le  château , & fit  enfuite  une  fortie  fi  vigoureufe , qu’il  em- 
porta tous  les  retranchemens  des  afliégeans , délivra  la  femme  & fes  en- 
fans  qu’ils  avoient  déjà  faits  prifonniers , & les  tailla  en  pièces  ou  les  mit 
en  fuite. 

Mais  je  n’ai  encore  parlé  jufqu’icî  que  des  hommes  illuftres  qui  s’étoient 
dirtingucs  au  fervice  du  Roi;  la  fortune  favorable  aux  jurtes  droits  que  ce 
Prince  foutenoit , lui  réfervoit  encore  la  gloire  de  compter  des  Héroïnes 
dans  Ton  parti.  Marguerite  de  Dailly,  époufe  de  François  de  Coligny 
qui  étoit  alors  à la  fuite  du  Roi , avoit  été  alliégée  dans  Châtillon-fur-Loing 
par  Sallart  de  Bourron , Gouverneur  de  Montargis,  Déjà  l’ennemi , maî- 
tre de  la  ville  & de  la  bafle-cour  du  château,  commençoit  à ne  plus  pen- 
fer  qu'au  pillage,  lorfque  cette  femme  forte , animée  de  ces  grands  lenti- 
mens  dont  fon  mari  étoit  rempli , ayant  raflemblé  autour  delle  dans  le 
château  môme  le  peu  de  ferviteurs  qui  lui  rertoient , fit  fur  les  afliégeans 
une  fortie  fi  vigoureufe  quelle  les  mit  en  fuite,  fit  Bourron  lu^-même  pri- 
fonnier,  & reprit  tout  le  butin  que  les  ennemis  avoient  déjà  chargé  fur 
des  chariots  prêts  à l’enlever. 

Le  Roi  étoit  alors  à Gifors  dans  le  Vexln  François  , où  Catherine  de 
Bourbon,  fa  tante,  AbbelTe  des  Soiflbns , vint  fe  rendre  auprès  de  lui, 
& lui  porta  fes  plaintes  de  ce  que  Jérôme  Hennequin , Evêque  de  cette 
ville,  l’en  avoit  honteufement  chaflee  , fous  prétexte  quelle  travailloit 
-à  fdre  foulever  les  habitans.  Ce  Prince  lui  fit  tout  l’accueil  poflible  ; 
mais  il  ne  fe  vengea  de  ceux  qui  l’avoient  traitée  fi  mal,  qu’en  les  aban- 
donnant à l’odieux  qu’ils  méritoient,  pour  avoir  violé  dans  la  perfonne 
de  cette  PrincelTe  la  clôture  religieufe.  Ce  fut -là  aufli  que  le  Roi  déli- 
béra des  moyens  d’avoir  des  fecours  d’Allemagne  pour  1 année  fuivante: 
& parce  que  Gafpard  de  Schomberg  Comte  de  Nanteuil , & Nicolas  de 
Harlai  de  Sancy,  qui  étoient  déjà  depuis  long -teins  en  Allemagne  par 
ordre  du  Roi , paroifloient  pour  différentes  rauons  peu  propres  dans  les 
circonrtances  à cette  négociation,  Henri  en  chargea  le  Vicomte  de  Tu- 
renne, qui,  outre  l’avantage  que  lui  donnoit  fa  naiflance  dirtinguée  & 
fon  habileté  dans  la  guerre,  pofledoit  encore  celui  de  fçavoir  parfaite- 
ment manier  les  efprits.  De -là  le  Roi  fe  rendit  à Saint- Père,  afin  de  fa- 
vorifer  la  marche  du  Baron  de  Biron , qui  avoit  ordre  de  lui  faire  venir  de 
Dieppe  de  la  poudre  & les  autres  munitions  de  guerre  dont  il  avoit 
befoin. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  fit  dans  ce  lieu,  il  apprit  que  le  Prince 
de  Parme  fongeoit  à répafier  en  Flandre  avec  fon  armée  ; & que  cepen- 
dant il  avoit  •deflein  de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  faire  quelque  en- 
treprife  fur  fa  route.  .Sur  cet  avis  1 lenri , ayant  laiffé  le  foin  de  fon  ar- 
mée au  Maréchal  de  Biron,  partit  à la  tête  d’un  détachement,  accom- 
pagné du  Baron  de  Biron,  pour  fe  mettre  aux  troufles  des  Efjaagnols , & 
rompre  tous  les  projets  qu’ils  pourroient  former  dans  leur  retraite. 
Cependant  le  Maréchal  fe  rendit  maître  de  Palfy  & de  Nonancourt,  où 
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il  vendit  cher  aux  Ligueurs  la  perte  du  brave  Mi^onville  , qui  avoit  été  Hinm 
tue' tandis  qu’il  parlementoit  avec  les  rebelles.  D’un  autre  côte'  le  Roi, 
accompagné  du  Baron  de  Biron  & des  troupes  qu’il  menoit  avec  lui, ayant 
de  plus  donné  ordre  à Tanneguy  le  Veneur  de  Carrouges,  qui  lui  avoit 
amené  de  Normandie  une  troupe  fort  lelle  , de  le  fuivre  , paitit  d’Elcouy 
le  4.  de  Novembre , dans  le  delTein  de  pourfuivre  l'ennemi , & prit  la  route 
de  Compiegne;  parce  que  le  bruit  couroi:  que  IcS  Efpagnois  marchoicnt  de 
ce  côte- là.  D’autres  alïïiroient  cependant  qu’ils  avoient  des  defleins  fur 
Château -Thierry. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  en  balance  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre,  GiVryre. 
Givry,  Gouverneur  de  Brie,  qui  étoit  alors  à Melun,  forma  avec  Para-  pr;nd 
bere  le  deflein  de  reprendre  Corbeil.  Dans  cette  vûë  il  donna  rendez-vous  Corbeil 
aux  garnifons  des  places  voifines  pour  la  veille  de  Saint -Martin  ; & ayant  * 
fait  appliquer  les  échelles  pendant  la  nuit  dans  un  endroit  où  il  avoit  re- 
marqué  qu’on  faifoit  une  garde  aflez  peu  exafte,  il  emporta  la  place;  les 
troupes  Efpagnoles  qui  y étoient  furent  taillées  en  pièces  ou  relièrent 
prifonnieres.  De  Corbeil  il  alla  avec  le  même  fuccès  fe  rendre  maî- 
tre de  Lagny;  enforte  que  par  la  prife  de  ces  deux  places  , Paris  re- 
tomba dans  le  même  embarras  où  il  étoit  avant  l’arrivée  du  Prince  de 
Parme. 

Il  y avoit  une  méfintelligence  fcCTCte  entre  ce  Prince  & le  Duc  de  Ma-  jiloufie 
yenne.  La  jaloufie  en  étoit  le  premier  fondement;  outre  cela  on  foup-  fecreie 
çonnoit  le  Prince  de  n’étre  encre  en  France  fous  prétexte  d’amitié  & de  q*'*.’® 
fecourir  le  parti , que  pour  ôter  au  Duc  toute  fbn  autorité , & rcnouveller  M»yen* 
ce  qu’Efope  nous  raconte  dans  fa  fable  du  Cerf  & du  Cheval , en  impo-  ne  & le 
fant  aux  François , qui  n’afpiroient  qu’à  défendre  leur  liberté,  un  joug  in-  Prince  de 
fupportable  & rigoureux , par  les  garnifons  qu’il  mettroit  dans  les  places  P»™®* 
dont  il  fe  faifiroit.  Ces  bruits  couroient  même  fourdement  dans  fon  camp. 

Ainlî  le  Prince,  qui  connoilToit  la  légèreté  de  la  Nation,  mettoit  tout  en 
Œuvre  pour  effacer  cette  idée  peu  avantageufe  qu’on  avoit  de  lui;  & ce 
fut,  dlt-on,  ce  qui  l’engagea  à mettre  une  garnifon  fi  foible  dans  Cor- 
beil. Auffi  lorfqu 'après  la  prife  de  cette  place  les  Parifiens  lui  firent  une 
députation  pour  le  prier  de  fe  rapprocher  avec  fon  armée,  ce  Prince  faifit 
cette  occafion  pour  leur  reprocher  très  - vivement , qu’ils  connoiflbient  fort 
mal  leurs  intérêts  d’avoir  fouffert  qu’on  mît  une  fi  foible  garnifon  dans  un 
polie  de  cette  importance  & d’aimer  mieux  s’arrêter  à de  faux  bruits, 
que  de  prendre  de  julles  mefures  pour  leur  confervation.  Du  relie  il  s’ex- 
culà  de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhaitoient , fur  ce  que  fon  armée  é- 
tant  fort  diminuée,  il  y auroit , difoit-il,  du  danger  à retourner  fur 
fes  pas  aux  approches  de  l’hyver,  & à entreprendre  des  fiéges  dans 
une  faifon  peu  favorable.  Cependant  il  leur  fit  efpérer  de  les  dédom- 
mager dans  fa  retraite  de  la  prife  de  Corbeil  par  quelque  exploit  d’im- 
portance. 

Le  Prince  de  Parme  vouloir  parler  de  la  ville  de"^  Château-Thierry , fituée 
fur  la  Marne  au-deflus  de  Meaux  ; mais  le  Roi  qui  eut  le  vent  de  fon  def 
Xein,  réfolut  de  le  prévenir.  J1  partit  fur  Iç  champ  de  Compiegne,  où  il 

avoit 
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avoic  été  joint  par  un  corps  de  la  NoblelTe  de  Picardie  ; «St  s’etant  avancé 
iufqu’à  Château  Thierry , donc  Claude  Pinard  Vicomte  de  Comblify  avoii 
le  gouvernement,  il  en  confia  la  garde  à la  Noue , donc  le  zèle  & la  bra- 
voure lui  étoient  connus.  De-là,  pour  harceler  l’ennemi  dans  fa  marche, 
il  fit  quelques  de'cachemens , qui  étant  tombés  le  za.  de  Novembre  fur 
une  cornette  de  Cavalerie  Éfpagnole , la  taillèrent  en  pièces , & la  defar- 
merent.  Trois  jours  après , le  Roi  alla  en  perfonne  à la  rencontre  des  en- 
nemis, à la  tête  d’un  détachement  de  trois  cens  chevaux;  & apres  quel- 
ques efcarmouches  fe  retira , fans  qu'il  y eût  beaucoup  de  perte  de  part 
ni  d’autre.  . 

Le  Roi  avoit  donné  rendez-vous  au  Duc  de  Nevers , pour  venir  le  join- 
dre avec  fes  forces,  & harceler  les  Efpagnols  dans  leur  retraite;  mais  de- 
puis que  ce  Seigneur  avoic  quitté  la  Cour,  il  avoit  toùjours  été  occupé  en 
Champagne , que  les  Lorrains  & les  Ligueurs  attaquoienc  conjointement. 
En  effet  dès  le  mois  precedent  le  Duc  de  Lorraine  avoit  formé  le  fiége 
de  Sainte-Menehoud , où  Dinteville  s’étoit  renfermé.  Il  y avoit  déjà  quin- 
ze jours  que  les  ennemis  étoient  devant  cette  place,  & les  alliégés  avoient 
fait  plufieurs  forties,où  les  Lorrains  avoient  été  fort  mal  menés.  Dans  une 
entr^autres  le  Capitaine  Nervaez,  Efpagnol,  avoit  été  tué.  Le  Duc  de 
Nevers,  qui  comptoit  all'cz  fur  la  bravoure  des  afüégcs,  ne  fê  mit  donc 
pas  en  peine  de  leur  donner  aucun  lecours  ; mais  il  marcha  contre  le  Ca- 
pitaine Saint-Paul,  qui  défoloit  tous  les  environs  par  fes  courfes  continuel- 
les. Saint -Paul  étoit  paffé  dans  le  Thierache;  le  Duc  en  ayant  eu  avis, 
détacha  de  Vendy,  Maréchal  de  camp;  & s’étant  rendu  lui-même  à 
Charbougne  le  23.  d’Oftobre  , tourna  contre  Poix  «St  Montigny,  fitués  à 
tnùs  lieuès  de  Mezieres , où  il  avoic  été  informé  que  Saint-  Paul  s’étoit 
retiré. 

A la  vûë  de  la  Cavalerie  du  Roi , les  ennemis  fe  rallièrent  aufîî  - tôt  à 
Poix , où  ils  commencèrent  à fe  reuancher.  Malgré  cela  la  Cavalerie  du 
Duc  V'ouloic  les  charger;  mais  il  les  arrêta,  & les  obligea  d'attendre  en- 
viron cinq  cens  hommes  de  pied  qui  fuivoient , & qui  n’arriverent  qu'à 
foleil  couché.  Ainfi  on  palTa  toute  la  nuit  foua  les  armes  ; «St  la  Cavalerie 
fut  toùjours  au  guet  pour  empéclicr  les  affiéges  de  leur  échaper , & pour 
arrêter  les  i'ecours  que  Saint-Paul  auroit  pû  leur  envoyer.  Le  lendemain 
on  attaqua  le  village;  mais  les  ennemis,  retranchés  dans  l’églife  & dans 
le  cimetière , fe  défendirent  fi  bravement , qu'ils  rendirent  ce  premier  ef- 
fort inutile.  Enfin  le  Duc  ayant  fait  venir  quelque  artillerie  du  clûteau 
d'Omont,  fitué  dans  le  Dudié  de  Réthelois,  d'où  l’on  n’étoit  pas  éloigné, 
les  afliégés  demandèrent  à parlementer,  & propoferent  d'abord  des  con- 
ditions que  le  Duc  rejetta;' parce  que,  difoic-it,  ils  n’étoienc  pas  dans 
un  polie  affez  de  confeouence , pour  mériter  qu’ils  capitulalfent  avec  luL 
Ainfi  il  leur  confeilla  de  le  rendre  à diferétion,  leur  faifant  entendre  qu’ils 
•auroient  affaire  à un  Seigneur  de  bonne  compofition.  Mais  la  crai  ue 
de  perdre  leurs  bagages  les  arrêta , & fut  la  cauiè  de  leur  perte.  En  effet 
les  troupes  du  Duc  les  ayant  attaqués  fur  ces  entrefaites,  emportèrent  ce 
polie  d’affaut , & paffereoc  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  préfenca.  Les 
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ennemis  perdirent  environ  trois  cens  hommes  en  cette  occafion;  on  n’y  hsm  ri 
fit  que  tres-peude  prifonniers,  qui  furent  enfuite  échangés  contre  d’au-  'v. 
très.  159^- 

Après  cet  exploit,  le  Duc  de  Nevers  fc  rendit  k Maubert  - fontaine , & 
de-la  à Mont-cornet,  & à Rocroi,  d’où  il  tira  quelques  pièces  de  canon 
qu’il  conduillt  à Châlons  ; & il  apprit  que  le  Duc  de  Lorraine  avoir  levé  le 
liège  de  Sainte-Menehoud , fous  prétexte  d’aller  au  fecours  des  troupes 
afllégées  dans  Poix.  Ce  fut- là  ce  qui  retint  le  Duc  de  Nevers  en  Cham- 
pagne plus  long-tems  qu’il  n’avoit  efpéré.  De  Châlons  prenant  fa  route 
par  Eipernai,  il  arriva  au  commencement  de  Novembre  à la  Ferté  en  Tar- 
tenois,  dans  le  delTein  de  joindre  le  RoL 
Le  Prince  de  Parme  décampa  de  Fîmes  le  26.  de  Novembre,  «S:  ayant  Rétoar 
palîé  l’Aifne  à Pont -avéré,  il  rencontra  le  Roi  à la  tète  de  huit  cens  che-  éu  Pri«- 
vaux  d’élite.  Le  Roi  s’étok  fait  précéder  par  le  Baron  de  Biron , qu’il 
joignit  bien-tôt  après  avec  un  détachement.  Cependant  il  avoir  donné 
orwe  à la  Noué',  qui  avoir  quitté  Château-Thierry  pour  venir  le  joindre, 
de  lui  envoyer  un  détachement  de  chaque  cornette  de  Cavalerie,  dont  il 
forma  cinq  efeadrons  d’environ  cinquante  chevaux  chacun , à la  tète  def- 
quels  il  s’avann  jufqu’au  village  de  Bazoches.  Là  il  y eut  une  aftion 
très-vive,  où  le  Baron  de  Biron  fit  d’abord  plufieurs  charges  contre  les  eombatt 
Carabiniers , qui  font  une  efpece  d’Arquebufiers  à cheval , armes  de  cui-  «mre  ler 
ralTcs , qui  combattent  de  main  à main.  Enfin  toute  l’armée  ennemie  lui  troape* 
étant  tombée  fur  les  bras,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ce  ne  fut  pas  fans 
danger , parce  que  la  retraite  fe  trouva  plus  éloignée  qu’on  ne  l’avoit  efpé-  Efp,. 
ré.  C’ell-ce  qui  a donné  lieu  à ceux  qui  ont  écrit  la  vie  du  Prince  de  gnoit. 
Parme,  de  dire  que  nous  fûmes  défaits  ce  jour-là.  Il  ell  confiant  néan- 
mo'ins  que  nous  eûmes  beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal  ; car  nous  ne 
perdîmes  que  deux  hommes.  Au  contraire  le  nombre  des  morts  fut  beau- 
coup plus  grand  du  côté  des  ennemis  ; & entr’autres  le  Capitaine  Blaife- 
Capizucchi,  Romain,  fut  tué  dans  cette  occafion.  De-là  le  Roi  fe  reti- 
rant infenfiWement , & faifant  cependant  toûjours  tète  à l’armce  ennemie 
qui  le  pourfuivoit,  arriva  au  village  de  Longueval,  où  la  nuit  fepara  les 
corabattans.  Ce  Prince  alla  ce  foir-là  loger  à Pomarfy.  Toute  la  nuit  on 
fut  alerte  de  part  & d’autre;  <St  fi  les  troupes  du  Roi  n’étoient  pas  trop 
en  fûreté,  les  Efpagnols  de  leur  côté,  qui  avoient  l’ennemi  en  tète  & en' 
queue,  ne  dormirent  pasfort  tranquillement.  Le  lendemain  le  Roi  fut  joint 
par  le  Duc  de  Nevers,  Givry  & Parabere,  qui  lui  amenèrent  quelques 
troupes,  le  premier  de  Champagne,  & les  autres  de  Melun.  Enfin  le  29. 
de  Novembre , l’armc'e  ennemie  étant  arrivée  à l’Arbre  de  Guife , tirant 
du  côté  de  Marie,  Henri,  après  avoir  donné  ordre  à fa  Cavalerie  de  fe 
trouver  àCrefcy  , marcha  contre  les  Efpagnols,  & détacha  d’abord  le  Ba- 
ron de  Biron  avec  quarante  hommes  pour  harceler  leur  arriere-garde.  Ce- 
lui-ci fut  fuivi  immediatement  après  par  le  Duc  de  Longueville  à la  tète 
d’un  corps  de  Cavalerie.  Le  Roi  arriva  lui-méme  avec  le  relie  de  fes.trou- 
pes.  P abord  la  mêlée  commença  par  les  Carabiniers,  qui,  fortant  d’un 
bois  voilin,  vinrent  charger  Biron,  & furent  repoulTés  fi  vigoureufement , 
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qu’ils  fe  virent  obligé*  de  prendre  la  fuite.  Ils  furent  foatenns  par  Geor- 
ge Bada , à h tête  des  Lanciers , qui  rétablirent  le  combat , & Biron  y 
perdit  fon  cheval.  Le  Koi,  qui  craignoit  pour  ce  Seigneur,  ayant  paru, 
le  combat  finit  par  la  fuite  des  ennemis;  il  y en  eut  un  grand  nombre  de 
tués , & ils  perdirent  une  partie  de  leur  bagage.  On  croit  même  que  le 
fuccès  auroit  pû  être  complet,  & l'armée  Lfpagnole  entièrement  défaite, 
li  le  relie  de  la  Cavalerie  fût  arriv'é  à teras.  Le  Prince  de  Parme  étant 
arrivé  fur  la  frontière , eut  un  entretien  particulier  avec  le  Duc  de  Mayen- 
ne; & après  s’être  embraiTcs,  il  lui  laifla  une  partie  de  fes  troupes,  & lui 
fit  efpérer  de  les  rafraîchir  au  printems  prochain  par  de  nouveaiut  lecours. 
Enfuite  il  rentra  triomphant  en  Flandre , fier  du  fuccès  de  fon  voyage 
de  la  levée  du  fiége  de  Paris. 

Le  Roi  de  fon  côté  tourna  vers  Saint-CLuentin , où  il  entra  aulli  comme 
en  triomphe , apres  avoir  battu  les  ennemis  & les  avoir  obligés  de  fortir 
de  fon  Royaume.  La  prife  de  Corbie  mit  le  comble  à la  joye  publique 
que  caufoit  cet  événement.  Cette  ville , fituée  fur  la  Somme  a quatre 
lieuës  au-deOus  d’Amiens , e(l  fameufe  par  une  ancienne  Abbaye , fondée 
autrefois  par  Charlemagne , qui  en  bâtit  aulli  en  Saxe  une  autre  toute  fem- 
blable,  qu’on  appelle  de  même  l’Abbaye  de  Corbie.  Outre  qu’elle  eft 
dans  une  lituation  avantageufe , comme  c’ell  une  place  frontière , elle  eft 
très-bien  fortifiée.  Pons  de  Bellefouriere  en  étoit  alors  Gouverneur , & 
s’étoit  déclaré  pour  la  Ligue  après  la  mort  des  Guifes  , malgré  toutes 
les  follicitations  du  feu  Roi , qui  tenta  inutilement  de  le  mettre  dans  fes 
intérêts. 

Charles  d’Humieres,  Lieutenant  du  Duc  de  Longueville  Gouverneur  de 
la  Province , avoit  formé , il  y avoit  déjà  long-tems , le  deflein  de  s’en  rendre 
maître.  Différentes  railbns  lui  avoient  plufieurs  fois  fait  perdre  cet  objet 
de  vûë;  enfin  il  l’exécuta  heureufement  le  10.  de  Décembre.  Ayant  ap- 
pliqué le  pétard  à la  place,  & fait  fauter  deux  portes,  il  y entra  à la  tête 
de  fes  troupes,  & s’en  rendit  maître,  ^rès  avoir  paffé  au  fil  de  l’cpce  la 
garnifon&  le  Gouverneur  lui-même.  Cfette  prife  incommoda  fort  la  ville 
d’Amiens.  En  effet  elle  fe  trouvoit  par-là  refferrée  entre  Corbie  & Pec- 
quigny,  qui  la  tenoient  comme  en  refpeél;  enforte  qu’elle  ne  pouvoir 
s'exempter  de  recevoir  la  loi  de  quiconque  étoit  maître  de  ces  deux  pla- 
ces. Il  y avoit  dans  l’Abbaye  de  Corbie  une  très-belle  Bibliothèque , où 
fe  trouvoient  beaucoup  de  livres  anciens;  déjà  pillée  par  les  curieux  qui 
avoient  paffé  par-là,  elle  fut  enfin  entièrement  détruite  en  cette  occafion. 
Chriftophle  de  Lannoi  de  la  Boilliere,  frere  utérin  de  Madame  d’Humie- 
res , s’étant  fort  diftingué  à la  prife  de  cette  place , auffi  - bien  que  Para- 
bere,  le  Roi  en  donna  le  commandement  au  premier,  & y mit  une  bonne 
gamdbn. 

Henri  fe  rendit  à Senlis , où  il  donna  audience  à Guillaume  Daffis , 
premier  Préfident  du  Parlement  de  Bourdeaux.  Ce  Magiftrat , également 
refpeébkble  par  fa  gravité  & fon  éloquence,  étoit  députe  de  fa  Compagnie 
avec  deux  Confeillers  de  la  même  Cour , pour  exhorter  le  Roi  à abjurer 
la  Religion  Proteftante  & à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglifc,  Comme  il 
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l’acquitta  de  fa  commilTion  avec  dignité , le  Roi  lui  affïira  qu’il  prenoit  fcs  H * v n 1 
remontrances  en  bonne  part,  & qu’aulîi-tôt  ouc  les  entrep’rifes  <jue  for-  *v. 
moient  tous  les  jours  les  rebelles  pour  troubler  le  Royaume  & le  détruire  j *590- 
le  lui  permettroient , on  verroit  qu’il  ne  fouhaitoic  rien  tant  que  de  fe  fai-  fident  éti 
re  inltruire  dans  un  Concile  convoqué  légitimement,  foit  général  foit  na-  P«le- 
tional,  & de  leur  donner  fatisfaftion  fur  cet  article.  Le  Roi  congédia  en- 
fuite  le  Duc  de  Nevers , qui , à fon  retour  en  Champagne , apprit  que  le 
Capitaine  Saint- Paul  alliégeoit  Ville  - franche,  place  frontière  fituée  fur 
la  Meufe.  Il  marcha  aulTi-tôt  de  ce  côté- là;  mais  il  trouva  en  arrivant 


que  le  Gouverneur , ou  par  lâcheté  ou  par  uahifon , avoit  déjà  rendu  ce 
pofte;  enforte  que  les  troupes  qu’il  envoyoit  au  fecours  furent  repouflëes 


avec  perte. 

Cependant  les  hoflilités  continuoient  aufli  avec  diiférens  fuccès  dans  les  Expioi» 
autres  Provinces  du  Royaume.  Henri  de  Bourbon  Prince  de  Dombe»,  à duPriotfc 
qui  le  Roi  avoit  donné  depuis  peu  le  gouvernement  de  Bretagne,  étant  de  Be/în'"* 
retour  dans  cette  Province , partit  de  Rennes,  où  il  avoir  donné  rendez- 
vous  à fes  troupes,  tirant  du  côté  de  Nantes,  & ayant  eu 'avis  que  le  Duc  gne. 
de  Mercœur  avoit  détaché  Vincent  de  Launai  de  la  Chefnaye- Vauloüet, 
Commandant  des  Chevaux-légers  pour  le  Duc , à la  tête  de  deux  cens  che- 
vaux, avec  ordre  de  rompre  toutes  les  entreprifes  du  Prince,  il  le  fur- 
prit,  le  battit,  & le  fit  lui -même  prifonnier  avec  plufieurs  autres.  Re- 
né de  Rieux  de  Sourdeac  & du  BrolTai  fe  diflinguerent  fort  en  cette  oc- 
cafion. 


De-là  le  Prince  de  Dombes  marcha  vers  Ancenis,  petite  place  fituée 
fur  la  Loire,  dans  le  plus  beau  païs  du  monde.  Les  Ligueurs  en  étoient 
maîtres  alors , & leur  Infanterie  y avoit  fon  logement.  Là  il  y eut  quel- 
ques efearmouches  trés-vives , où  les  ennemis  furent  toujours  battus.  Mais 
ce  mauvais  fuccès  fut  compenfé  par  la  perte  que  nous  fîmes  du  Baron  du 
Pont, Commandant  de  l’Infantene  Royale,  qui  mourut  à la  fleur  de  Ibn  âgé 
d'une  bleffure  qu’il  reçut  au  bras  dans  une  de  ces  aêUons.  Il  ordonna  par 
fon  teflament  que  fa  fille  unique,  héritière  de  fes  grands  biens,  époufe- 
roit,  des  qu’elle  feroit  en  âge,  le  fils  de  René  de  Tournemine  de  la  Hu- 
nauldaye , Lieutenant  de  Roi  de  la  Province , qui  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant. ün  lui  donna  pour  fuccelTeur  dans  le  commandement  de  l’Infanterie 
Sébaflien  de  Romadec  Baron  de  Molac,  qui  rendit  de  grands  fervices  au 
Roi  dans  toutes  ces  guerres. 

Vitré,  place  fituée  fur  la  frontière  du  Maine  , dont  le  Duc  de  Mer-  Entrepri- 
cœur  avoit  formé  le  fiége  dès  l’année  precedente , commençoit  à être  fer-  j*. 
ré  de  plus  près  par  les  ennemis , qui  s’étoient  rendus  maîtres  de  tous  les 
petits  forts  des  environs , lorfque  Jean  du  Mas  de  Monmartin , Gouverneur  chitem 
de  cette  ville , étant  forti  à la  tête  de  là  garnifon , fuivi  de  quelque  artil-  de  vitré, 
lerie , les  reprit  tous  & les  rafa.  En  même  tems  les  Capitaines  Marti- 
naye  & Hurlaye  étant  accourus  au  fecours  de  leurs  gens , à la  tête  d’envi- 
ron deux  cens  hommes , il  les  tailla  en  pièces.  Enfin  peu  de  tems  après , 
les  garnifons  de  Châtillon  & de  Fougères  formèrent  le  deflein  de  furpren- 
dre  la  nuit  le  château  de  Vitré.  Déjà  quarante  des  ennemis  étoient  en- 
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très  dans  la  place , lorfqu'ayant  été  trahis  par  celui-là  même  qui  conduifoit 
l'entreprife,  'ils  furent  tous  tués  ou  faits  prifonniers.  On  fut  en  partie  re-> 
devable  de  ce  fuccés  à Raton,  Sergent-Major,  qui  peu  de  teins  après  ren- 
dit encore  un  fcrvice  fignalé  dans  cette  place.  Monmarcin  ayant  reçu  or- 
dre du  Roi , qui  faifoit  alors  le  fiége  de  Paris , de  fe  rendre  auprès  de  lui  ; 
de  Mefneuf , Ton  Lieutenant , fut  aflêz  négligent  ou  alTez  perfide  pour  laifi’ 
fer  prendre  le  château  en  fon  abfence.  Raton , fe  mettant  à la  tète  des 
habitans  & de  la  gariiifon,  fe  difpofa  à le  reprendre.  Ce  brave  homme, 
que  le  danger  rendoit  encore  plus  intrépide,  attaclia  le  pétard  au  pont-le- 
vis ; & tandis  que  le  Duc  de  Mercœur  ateendoit  i'évenement  dans  le  voi- 
finage  avec  toutes  fes  troupes,  il  força  la  place  & s’en  rendit  maître,  après 
avoir  tué  de  fa  propre  main  celui  qui  écoit  à la  tète  des  ennemis.  Les 
afliégés  ne  firent  point  d’autre  perte. 

D’un  autre  côté  le  Prince  de  Dorabes,  ayant  raflemblé  toutes  fes  for- 
ces , palTa  dans  la  balTe-Bretagne , & marcha  vers  Hennebond.  Cette 
place , éloignée  de  deux  lieues  du  port  de  Blavet  & de  fept  de  la  ville  de 
Vannes,  n etoit  pas  très-forte;  mais  à caufe  deTon  port  ût  de  fa  lltuation 
avancageufe , dont  les  ennemis  profitoient  pour  incommoder  les  places  voi- 
fines  qui  apartenoient  au  Roi,  & fur-tout  la  ville  de  Brefi,  Gui  de  Rieux 
de  Chàtcauneuf , Gouverneur  de  cette  derniere  place , fut  d’avis  d’en  faire 
le  fiége.  Il  fournit  pour  cela  neuf  pièces  de  canon  , qui  n’eurent  pas  plu- 
tôt fait  brèche  à la  muraille,  que  la  garnifon  fe  rendit,  à condition  qu’on 
lui  laiflêroit  vies  & bagues  fauves.  Le  C^itaine  du  Pré,  brave  Omcier, 
entra  enfuite  dans  Hennebond , où  on  laifla  le  canon  qu’on  avoit  fait  ve- 
nir de  Brelt;  & il  eut  ordre  de  travailler  incelTamment  à fortifier  cene 

Îtlace.  En  effet  on  parloir  déjà  de  l'arrivée  des  troupes  Efpagnoles,  que 
e Duc  de  Mercœur  attendoit  au  port  de  Blavet. 

Après  la  prife  de  Hennebond , l’armée  marcha  vers  JofTelin , château 
apartenant  à la  maifon  de  Rohan , fameux  par  une  tour  quarrée  qu’on  re- 
garde comme  un  ouvrage  admirable , & arrofé  par  la  riviere  d'Ouft , qui 
pafle  par  Malefiroit.  D’abord  elle  tailla  en  pièces  les  Chevaux- légers 
de  l’armée  ennemie,  commandés  par  Gilbert  du  Puy  du  Fou  de  Com- 
bronde.  Ehfuite,  comme  on  n’étoit  fcparé  que  par  la  riviere,  on  tenta 
de  parc  & d'autre  d’en  venir  aux  mains.  Le  Prince  de  Dombes  fouhaitoic 
avec  paflion  de  donner  bataille  ; & il  crut  que  fes  vœux  alloient  être  exau- 
cés, lur  ce  que  les  ennemis  fondèrent  alors  le  gué  au  Roc  de  Saint -An- 
dré. Mais  il  parut  enfuite  que  ce  n’étoit  qu’une  feinte;  car  quoique  les 
deux  armées  fufient  en  prélênee , & que  par  une  impatience  de  jeune- 
homme  le  Prince  mît  tout  en  œuvre  pour  attirer  les  ennemis  au  combat, 
jamais  il  ne  put  les  y engager.  Il  y eut  feulement  entre  les  deux  partis 
quelques  efcarmouches , où  nos  troupes , emportées  par  leur  premier  feu , 
eurent  prefque  toûjours  le  delfous.  Dans  une  de  ces  rencontres  la  Gififar- 
diere  , s’étant  trompé  aux  écharpes  dans  la  mêlée , fut  fait  prifonnier 

fiar  les  ennemis,  & mourut  quelque  tems  apres  de  fes  blelTures.  Enfin 
e Prince  , après  avoir  refté  long-tems  campé  dans  une  vafte  plaine  ; 
nommée  conunuoement  la  Lande  du  Chêne -tord,  tSc  avoir  fait  d^inutiles 
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cff*rts  pour  attirer  les  Ligueurs  au  combat,  prit  la  route  de  Maleftroit,  Hmu 
où  il  laifla  tout  fon  bagage,  & réfolut  de  donner  un  peu  de  repos  à fes  *''• 
troupes.  ï 5 9 

Le  Duc  de  Mercœur  profita  de  cette  occafion  pour  faire  quelque  entre-  Le  Du* 
prife.  11  avoit  dans  fon  armée  neuf  cornettes  de  Chevaux-légers  ; deux  *1*  Mer- 
compagnies  de  Gendarmes , commandées  par  Gabriel  de  Goulenes  & Da- 
radon;  les  garnirons  de  Dinan,  de  Dol  & de  Fougères,  que  François  de  p„n4 
Lprraine  Marquis  deChauffins,  fon  frere,  lui  avoit  amenées;  les  troupes  Lope- 
de  la  balTe-Bretagne  commandées  par  de  Farvct,  de  Rozempon,  de  Coi-  éi»». 
trefaux  <Sc  deQuerouzy;  fa  compagnie  de  Cavalerie;  celle  de  Jean  d’Avau- 
gour  de  Saint  - Laurent  ; trois  regimens  d'infanterie;  & vingt  deux  com- 
pagnies d’Arquebufiers  à cheval.  A la  tête  de  ces  troupes  il  marcha  d’ap 
bord  contre  ilennebond  , comme  s'il  eût  eu  deflein  de  l'attaquer  , & 
tourna  tout  d’un  coup  contre  Lopcdran,  bourg  fitué  à l’embouchure  de  la 
riviere  de  Blavet , où  tous  les  habitans  des  environs , dont  la  plus  grande 
partie  étoit  attachée  au  parti  du  Roi , s’étoient  retirés  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfans,  & leurs  effets.  Le  Duc  fit  affiéger  la  place  par  mer  & par 
terre.  Du  côté  de  la  terre  les  affiégés  fè  défendirent  bravement;  jmais 
ils  furent  forcés  du  côté  de  la  mer  ; & on  ne  peut  exprimer  jufqu’où  alla 
contr’eux  la  rage  des  ennemis.  Ils  n’eurent  égard , ni  au  fexe , ni  à l'âge  ; 
hommes,  femmes  enceintes,  enfans  à la  mammelle,  tout  fut  palTé  au  fil 
de  l'épée , & maflàcré  impitoyablement. 

A la  nouvelle  de  cefiége,  auquel  on  ne  s’attendoit  point , le  Prince  de  p,^ 
Dombes  avoit  affemblé  fon  armée  à la  bâte.  Elle  étoit  compofée  de  lix  ce  de 
cornettes  de  Chevaux-légers , de  cinq  compagnies  de  Gendarmes , de  fa  D®n>bet 
cornette  de  Cavalerie,  de  trois  regimens  d’infanterie,  & de  dix  feptcom- 
pagnies  d’ArqueSufiers  à cheval.  Outre  cela  il  avoit  été  joint  par  le  Baron  f^vengw 
de  Molac,  & par  François  de  Montmorency  duHalot,  qui  lui  avoit  amené  du 
de  nouvelles  troupes  levées  fur  la  frontière  de  Normandie.  Avec  ces  trou- 
pes  le  Prince  (émit  en  marche;  & ayant  appris  le  malheur  arrivé  aux  allié- 
gés,  il  ne  laiflâ  pas  de  continuer  fa  route.  Réfolu  de  les  venger,  il  alla 
camper  entre  Hennebohd  & Aurai , où  le  Duc  de  Mercœur  avoii  fon  quar- 
tier, & il  y fit  venir  de  Ilennebond  deux  pièces  de  canon  & deux  coule- 
vrines.  Au  bruit  de  fon  arrivée  les  ennemis , après  avoir  tranfporté  leur 
artillerie  de  l’autre  côté  de  la  riviere  qui  traverfé  Aurai , fe  retirèrent  auffi- 
tôt  en  défordre  du  côté  de  Vannes.  En  même  tems  le  Prince  les  pourfiii- 
vit  ; & ayant  rangé  fon  armée  en  bataille  à la  vûë  de  leur  camp , commen- 
ça à les  harceler  dans  le  deffein  de  les  attirer  au  combat.  Ce  fut  dans  une 
de  CCS  efcarmouches  que  Gilles  de  Loré  de  Joué , Maréchal  de  camp , un 
des  defeendans  de  ce  brave  Chevalier  Ambroife  de  Loré  qui  lérvit  fi  bien  le 
Roi  Charles  VII.  contre  les  Anglois , fut  tué  en  forçant  les  lignes  des  en- 
nemis. 11  fut  généralement  regretté  de  toutes  les  troupes,  ifnfin  le  Prin- 
ce ne  pouvant  engager  les  ennemis  à en  venir  aux  mains,  fe  retira  à Aurai, 
qu’ils  avoient  abandonné , afin  de  rafraîchir  fon  armée  ; & parce  que  les 
troupes  de  Normandie  défercoient  tous  les  jours,  quelques  efforts  quefiflént 
de  Molac  & de  Ruqueville  pour  contenir  le  foldat  dans  le  devoir. 
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. Sur  ces  entrefaites  il  arriva  on  accident  qui  caufa  quelque  trouble  dans  le 
camp  de  ce  Prince.  François  de  Keraldanet  du  Kafcol  , Gencilhoimne 
Breton  des  plus  riches  de  la  Province , avoit  levé  quelques  troupes  en  Ecof- 
& dans  les  Ifles  dépendantes  de  l’/\ngleterre  , avec  lel'quelles  il-s  etoit  mis 
au  fervice  du  Roi.  C’étoit  un  homme  qu’on  auroit  d’autant  moins  foupçon- 
né  d’aucun  mauvais  deflein  , qu’il  étoit  Proteftant.  Mais  ayant  prefen- 
té  & recommandé  au  Prince  un  certain  Cordelicr , qui  fc  trouva  depujp 
avoir  été  envoyé  par  Querouzy  , un  des  Officiers  de  l’armée  du  Duc 
de  Mercaur,  çen  fut  aflezpour  le  rendre  fulpeél;  on  l’arrêta;  on  le  mita 
la  quellion;  & quoiqu'il  n’eût  rien  avoüédans  tous  les  tourmens,  cependant 
ayant  été  condamne  à mort  par  le  Confcil  de  guerre , comme  coupable  d’a- 
voir confpiré  contre  la  vie  du  Prince  & contre  l’Etat , il  eut  la  tète  tran- 
chée i Aurai  le  27,  de  Juin.  Ce  jugement  fit  beaucoup  d’ennemis  fecrets  i 
ceux  qui  gouvemoient  l’efprit  du  jeune  Prince,  parce  qu’on  prétendoit  que 
l’acculation  intentée  contre  ce  Gentilhomme  avoit  tout  l’air  d’une  pure  ca- 
lomnie. . . . 

De  là  l’armée  marclia  contre  Moncontour  , château  du  Duché  ce  Pen- 
thie\'re , apartenant  à Marie  de  Luxembourg,  époufe  du  Duc  de  Mcrcœur, 
& fitué  dans  le  diocefc  de  S.  Brieu.  Le  Prince , à qui  il  étoit  venu  depuis 
peo  de  nouvelles  troupes  de  Quintin  , de  Limollan  & de  la  Hunauldaye, 
avoit  entrepris  le  fiége  de  cette  place,  dans  l’efpérance  de-livrer  bataille  à 
l’ennemi  au  cas  qu'il  vint  au  fecours , ou  de  fe  rendre  maître  de  ce  polie  , 
un  des  plus  avantageux  de  tous  les  environs.  Ainfi , voyant  que  le  Duc 
ne  paroiflbit  point , après  avoir  battu  la  place , il  y fit  donner  un  afiaut  qui 
ne  réUffit  pas , mais  oui  répandit  tellement  la  terreur  parmi  les  affiégés  , 
que  fur  le  champ  ils  le  rendirent  à des  conditions  honorables. 

De  Moncointour  le  Prince  alla  attaquer  Lamballe  , autre  place  apartq- 
nante  auffi  au  Duc  de  Mercœur.  D’abord  la  ville  fut  emportée  d’emblée  ; 
& le  Prince  fe  préparoit  enfuite  à faire  le  fiége  du  château , lorfqu’ayant  eu 
avis  que  l’ennemi , qui  étoit  logé  à Malelboit , en  étoit  parti , & prenoit  la 
route  de  Dinan  ou  de  .S.  Malo  , il  décampa  lui-mùme,  & abandonnant  les 
vûës  qu’on  avoit  eues  d’abord  fur  Guingam  ; marcha  à la  rencontre  du  Duc , 
réfolu  de  lui  livrer  bataille.  Mais  fur  ces  entrefaites  il  apprit , qu’il  avoit 
envoyé  S.  Laurent  à Dinan  avec  une  partie  de  fon  armée  ; & que  pour 
lui  , il  s’étoit  retiré  à Redon  avec  le  relie.  Ainfi  le  Prince , voyant  fes  troupes 
fatiguées  , fut  obligé  de  les  congédier  ; & à peine  put-il  obtenir  des  Offi- 
ciers qui  les  commandoient  de  1 accompagner  jufqu’à Rennes,  afin  d’efeor- 
ter  le  canon  qu’ils  avoient  amené. 

Cependant  l’armée  d’Efpagne , compofée  de  cinq  mille  hommes  , & 
commandée  par  D.  Juan  d’Aquila  , étoit  fortie  du  port  de  Laredo  en  Bif- 
caye , & étoit  venu  aborder  au  port  de  Blavetau  commencement  d’Oélo- 
bre.  Elle  y fut  jointe  par  le  Duc  de  Mercœur  , à la  tête  de  fa  Cavalerie 
& de  fon  Infanterie.  De-là  ils  marchèrent  contre  Hennebond  ; & ayant 
mis  en  batterie  tout  le  canon  qu’ils  avoient  amené  de  Nantes  & d’Efpa- 
gne , ils  firent  bien-iôt  une  li  ^ande  brèche , que  du  Pré  , qui  n’avoit  pas 
été  aficz  diligenta  fortifier  cette  place,  fut  obligé  de  fe  rendre.  Outre 
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la  perte  que  nous  fîmes  de  ce  poflc  avàntageu.'c , nous  laifTaniés  encore,  Hcmi 
neuf  pièces  de  canon  & des  munitions  de  guerre  en  abondance.  Les  vain-  'V. 
queurs  en  donneront  enfuite  le  commandement  à Daradon , &y  mirent  *590* 
une  forte  garnifon. 

Le  Prince  de  Bombes , qui  ne  le  trous’oic  plus  en  état  de  faire  tête  à Lettre 
tant  de  forces  rcünies,  étant  cependant  arrivé  à Rennes,  & voyant  à re-  éu  Prin- 

f'ret  l’Efpagnol , ennemi  mortel  du  nom  François,  dans  la  Bretagne,  fur 
aquelle  il  avoit lui-méme  des  prétentions,  écrivit  le  lô.d’Oftobreaux  Etats 
delà  Province  des  lettres  remplies  d’amertume  contre  le  Duc  de  Mercœur.  j«. 
Pour  fatisfaire  , difoit-il , fon  ambition  particulière  , il  ne  s’étoit  pas  con- 
tenté d'avoir  violé  tous  les  droits  divins  à humains , en  trahiflant  lâchement 
le  meilleur  de  tous  les  Rois , auquel  il  étoitfî  redevable,  & en  devenant  un 
des  complices  de  fa  mort;  mais  fe  voyant  hors  d’état  de  fe  foutenir  par  lui- 
même  dans  la  Province  , il  avoir  mis  le  comble  à tous  fes  attentats  en  y 
faifant  entrer  les  Efpagnols.  Enfuite  il  exhortoit  les  Etats  à tirer  enfin 
ce  voile  trompeur  de  la  Religion  , que  des  Prédicateurs  leditieux,  vendus 
à la  Ligue,  avoient  jufqu’alors  étendu  fur  leurs  yeux  pour  les  aveugler;  à 
reconnoître  leurs  véritables  intérêts  ; & à mettre  leur  liberté  à couvert  de 
la  tyrannie  des  Efpagnols  , dont  les  cruautés  avoient  rempli  tous  les  païs 
de  l’Europe  & des  Indes  où  cette  Nation  avoit  mis  le  pied.  IPajoûcoit, 
que  Dieu  fçauroit  bien-tôt  tirer  vengeance  de  leurs  attentats,  & les  empê- 
cher de  fe  joüer  plus  long-tcms  de  fon  nom,  en  abufant  les  peuples  par  un 
vain  fantôme  de  Religion  : Qu’au  refie  s'il  parloit  de  la  forte , ce  n’étoit 
point  qu’il  appréhendât  les  forces  des  uns  ni  des  autres  : Qu’il  ne  leur  de- 
mandoit  point  de  lui  ouvrir  les  portes  de  leurs  forterefles , de  leurs  villes  , 
ni  de  leurs  châteaux  : Qu’il  les  prioit  feulement  de  fe  tenir  chez  eux  tran- 
quilles , d’être  fimples  fpeélateurs  de  l'évenement , & de  ne  donner  ni  retrai- 
te ni  fecours  à l’ennemi  ; les  alTilrant , s’ils  lui  accordoient  cet  article  , 
qu’avec  la  grâce  de  Dieu  & fécondé  des  forces  de  S.  M,  il  feroit  bien -tôt 
repentir  les  ennemis  de  leurs  crimes  & de  léof  témérité,  par  la  vengean- 
ce éclatante  qu’il  prétendoit  tirer  de  l’inhumanité  des  uns  , & de  la  lâche 
trahifon  des  autres. 

Peu  de  tems  après  arrivèrent  en  Bretagne  huit  cens  Lanfquenets  envo- 
yés par  le  Roi , qui  venoit  de  licentier  fon  armée.  Les  Chefs  du  parti  de 
ce  Prince  crurent  devoir  profiter  de  cette  occafion.  Comme  les  places  qui 
tenoient  pour  le  Roi  dans  le  Maine  & fur  la  frontière  recevoient  beaucoup 
de  préjudice  des  forts  que  les  Ligueurs  occupoient  dans  les  environs,  Bran- 
delis  de  Champagne  Marquis  de  Villaiine  , qui  commandoit  dans  Laval , 
écrivit  au  Prince  de  Bombes  , pour  le  prier  de  lui  aider  à s’en  rendre  maî- 
tre. • AuHî-tôt  le  Prince  lui  envoya  la  Hunauldaye  à fa  tête  de  cent  che- 
vaux & de  cinq  cens  Arquebufiers.  Avec  ce  renfort  le  Marquis  prit  le  cliâ- 
teau  de  Malence , entre  Rennes  & Vitré , qui  capitula  à l’approche  du  ca- 
non. De -là  il  marcha  contre  la  Patriere,  & ayant  obtenu  une  entrevûë  du 
Capitaine  Picaignés , qui  cOmmandoit  dans  cette  place  , il  l’engagea  à fe 
foûpettre.  En  même  cems  les  ennemis  mirent  le  feu  au  château  de  Bour^ 
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geau  , voinn  de  Craon  , & peu  éloigné  de-Ià  ; après  ^uoi  iis  l'abandoti' 
nercnc.  La  prife  du  château  de  Coudrai  , (itué  fur  la  nviere  de  Mayen- 
ne , qui  outre  l’avantage  de  fa  fituation  avoit  encore  celui  d’être  bien  for- 
tifie , coûta  plus  de  peine.  La  Brochardiere  , homme  tout  dévoilé  au  par- 
ti , & qui  au  commencement  de  cette  guerre  avoh  pris  Château  - Gontier 
en  Anjou , commandoit  dans  ce  pofte.  Sur  le  refus  qu’il  fit  de  le  rendre , 
après  quelques  volées  de  canon , le  Marquis  fit  donner  l’efcalade  à la  place 
& l’emporta.  Environ  foixantedes  allîégcs  périrent  à cet  aflaut  ; les  autres  fu- 
rent faits  prifonniers  de  guerre  ; & on  nt  pendre  la  Brochardiere  avec  cous 
les  autres  féditieux  qui  étoient  dans  le  château.  Voilà  ce  qui  le  pafTa  en 
Bretagne  fur  la  fin  de  l'année. 

D'un  autre  côté  Jaques  de  Goyon  de  Matignon  , Maréchal  de  France  & 
Gouverneur  de  Guyenne , fe  conduifoic  avec  beaucoup  de  modération  , & fe 
concentoic  de  contenir  dans  le  devoir  , à l’exemple  de  Bourdeaux , les  au- 
tres villes  & les  peuples  de  cette  grande  Province.  Il  elt  vrai  que  la  plû- 
part  des  habicans  de  cette  capitale , gagnés  par  les  Jéfuites  , qui  au  com- 
mencement de  cette  guerre  avoient  été  bannis  de  la  ville  & s’étoient  ré- 
fugiés à Agen  & à Périgueux  , villes  du  parti  de  la  Ligue  , & entretenus 
dans  leur  erreur  par  les  émilfaires  de  la  Société , étoient  fort  mal-intention- 
nés pour  le  Roi.  Mais  la  crainte  du  Maréchal , qui  fe  trouvoit  le  maître  de 
leurs  lorterefles , les  empêchoit  de  fe  déclarer.  A l’égard  du  Parlement , il 
agilToit  plus  ouvertement  ; & par  haine  pour  les  Protellans,  & pour  le  Roi 
qui  fuivoit  leurdoèlrine , il  ne  s'autoriloic  point  encore  de  fon  nom  dans  les 
aèles  publics.  Ainii  fes  Arrêts  ii’étoient  encore  fcellés  que  du  fceau  du  feu  Roi. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  ridicule  que  ce  procédé  ; rien  qui  pût  être  d’un 
plus  dangereux  exemple  , que  de  s’autorifer  encore  du  nom  d’un  Prince  dé- 
cédé , dont  le  pouvoir  étoit  expiré  par  fa  mort  ; comme  fi  le  Royaume 
eût  été  dans  un  interrègne.  C’eR-ce  que  penfoient  les  gens  lages  ; & le 
Maréchal  croyant  devoir  remedier  à ce  mal , en  vint  à bout , de  concert 
avec  N.  le  Conte  , Maître  des  Requêtes.  Comme  il  avoit  entre  fes  mains 
le  fceau  du  Parlement , le  Maréchal  de  Matignon  & lui  firent  fondre  l’an- 
cien , & on  en  grava  un  nouveau  , où  étoient  le  nom  & les  armes  de 
Henri  IV.  Roi  de  France  & de  Navarre.  Cependant  le  Parlement  ne  vou- 
loit  point  admettre  aucun  aâe  fccllé  de  ce  fceau  , & avoit  même  donné  un 
ajournement  perlbnnel  contre  le  Conte  : le  Procureur  général  intervint  ; 
enfin  la  chofe  fut  mife  en  délibération  ; le  Parlement  s’allembla  en  préfence 
du  Maréchal  , qui , fur  d’autres  prétextes , fit  interdire  à ceux  des  mem- 
bres de  cette  Compagnie  qui  lui  étoient  fufpefts  , la  connoilTance  de  cette 
affaire  ; & il  y eut  un  Arrêt  qui  ordonnoit,  que  dans  la  fuite  tous  les  aètes 
publics  n’auroient  d’autorité  dans  tout  le  rclTort  de  la  Cour,qu’autant  qu'ils 
porteroient  le  nom  & les  armes  de  S.  M. 

Quelque  tems  aprêi,  tandis  que  le  Maréchal  de  Matignon  étoit  dans  le 
Condomois,  les  Ligueurs  profitèrent  de  fon  abfcnce  pour  furprendre  Rions, 
château  du  Bazadois  de  la  dépendance  du  Comté  d'Albrct.  Le  couvent 
des  Cordeliers,  voilla  delà  porte  du  château,  leur  avoit  beaucoup  fervi  à 
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conduire  leur  entreprife  ; ainfi , comme  ils  appréhendoient  d’être  aflie'gés 
dans  cette  place,  ils  chalTerent  aufli-iôt  après  ces  Religieux,  qui  avoient 
contribué  au  fuccès  de  leur  entreprife , & ruinèrent  cette  maifon  jufqu’aux 
fondemens.  Mais  cette  précaution  leur  fervit  peu.  Au  bout  de  quelques 
jours  le  Maréchal  vint  les  invertir  dans  ce  porte  ; & Ibn  artillerie  ayant 
fait  une  brèche  conlîderable  à la  place , ils  furent  contraints  de  le  rendre 
vies  & bagues  fauves.  Peu  de  tems  après , les  rebelles  furprirent  aufli 
le  29.  d’Oflobre  Bourg , ville  fituée  dans  le  confluent  de  la  Garonne  & 
de  la  Dordogne;  mais  de  Juvifieres  conferva  le  château  où  il  s’étoit  reti- 
ré ; & par  fa  fermeté  il  donna  le  tems  aux  Bourdelois , que  la  prife  de  ce 
porte  incommodoit  fort , d’y  envoyer  des  troupes , & au  Duc  d’Epemon 
d’accourir  au  fecours  avec  les  garnifons  d’Angoulèmc  & des  places  voili- 
nes;  enfortc  que  les  ennemis  le  trouvant  alTiégcs  entre  les  troupes  du  Roi 
«St  le  château , furent  obligés  d’abandonner  leur  prife.  Depuis  ce  tems-li 
Bourg  rerta  au  pouvoir  du  Duc  d’Epernon , & le  Roi , après  bien  des  or- 
dres réitérés , eut  beaucoup  de  peine  à le  retirer  de  fes  mains. 

Le  10.  de  Novembre  le  Roi  donna  de  fon  camp  de  Mantes  une  Décla- 
ration, enregirtrée  dix  jours  apres  au  Parlement  féant  à Tours,  par  la- 
quelle il  révoquoit  les  Chambres  établies  par  le  feu  Roi  au  commencement 
de  ces  troubles  à S.  Jean  d’Angely  en  Saintonge,  à Bergerac  en  Périgord, 
& à Montauban  en  Quercy  ; & tranfportoit  leur  jurifdiftion  aux  anciens 
Tribunaux,  & aux  Parlemens  dans  le  reflbrt  defqiicls  elles  fe  trouvoient. 
Cette  révocation  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  Bourdelois , & ne  fervit  pas 
peu  à augmenter  leur  attachement  pour  le  Roi. 

Cependant  la  guerre  étoit  beaucoup  plus  allumée  dans  le  Dauphine  & 
dans  la  Provence,  fur  lefquelles  le  Duc  de  Savoye  avoit  des  vûës  depuis 
long-tems , comme  étant  plus  voifines  de  fes  Etats.  L’année  précédente 
ce  Prince  avoit  fait  inutilement  beaucoup  d’efforts  pour  fe  rendre  maître 
du  Dauphiné,  où  Alfonfe  d’Ornano,  Corfe , & François  de  Bonnes  de 
Lefdiguieres  commandoient  pour  leRoijainfi  U tourna  cette  année-ci  toutes 
fes  forces  contre  la  Provence , où  étoit  Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette. 

Au  commencement  de  l’année  Lefdiguieres  avoit  inverti  Grenoble , où 
commandoit  pour  la  Ligue  Charles  de  Simiane  d’Albigny , il  fe  contentoit 
de  pouffer  lentement  ce  fiége,  perfuadé  que  cette  ville  étant  fort  peu- 
plée, il  lui  feroit  aifé  de  la  réduire  par  la  famine.  Mais  au  mois  de 
Mars  Antoine  Olivera  fit  entrer  dans  la  place  des  vivres  & des  fecours. 
D’un  autre  côté  le  Roi  preffoit  Lefdiguieres  de  faire  la  guerre  au  Duc  de 
Savoye  ; c’cft-ce  qui  fut  caufe  que  cette  ville  tint  plus  long-tems  qu’on  ne 
l’elpéroit. 

Outre  les  Ligueurs  qui  favorifbient  le  Duc  de  Savoye , le  parti  de  ce 
Prince  étoit  encore  foutenu  en  Provence  par  Chrétienne  d’Aguerre  , veu- 
ve de  Louis  d’Agout  Comte  de  Sault , femme  d’un  courage  mâle.  Elle 
étoit  perfonnellement  mécontente  du  Duc  d’Epemon  ;&  Jean  de  la  Garde 
de  Vins , homme  vendu  au  parti  & au  Duc , qui  avoit  époufé  la  fœur  du 
feu  Comte  de  Sault  & qui  commandoit  en  Provence  pour  les  rebelles, 
la  follicitoit  fans  ceUê  à brouiller  les  affaires  de  cette  Province.  Ce  fut  i 
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Ht  N Kl  fa  follicication  que  le  Duc  de  Savoye  entra  dans  le  païs  à la  t£te  d’une  pui& 

* fante  armée.  Au  bruit  de  fon  arrivée  la  Valette  marcha  aufli-tôt  à fa  ren- 
* 5 9 O-  contre  ; & dans  plufieurs  petits  combats  qui  fe  donnèrent  entre  eux , il  fut 
La  Va-  toûjours  fi  fupérieur  au  Duc , qu’ayant  répandu  la  terreur  de  fon  nom  dans 
Jette  a tous  les  environs , il  fe  rendit  maître  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  du 
château  de  Fertuys,  de  Fuy-michel , de  Valenllle,  de  Montagnac,  ik  de 
f opp“  plufieurs  autres  places  fortes , qui  fe  foûmirent  à lui  ou  qu’il  força  de  fe 
fentàfes  rendre.  Il  fut  fécondé  dans  fon  expédition  par  Lcfdiguiercs , qui  étoit 
dclTeint.  venu  le  joindre  à la  tête  de  trois  cens  chevaux  & de  douze  cens  Arque- 
bufiers. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  mourut  le  Capitaine  la  Cayette , tué 
dans  fon  fort  au  pied  du  mont  Genevre.  Il  étoit  fils  d’un  boucher , dit- 
on;  mais  dans  nos  guerres  civiles  il  avoit  pris  des  fentimens  fort  au-delfus 
de  fon  état  & de  fa  nailTance.  Gagné  par  le  Duc  de  Savoye , la  Cayette 
étoit  fur  le  point  de  lever  des  troupes  pour  fon  fervice , dans  le  deffein  de 
le  rendre  maître  de  Briançon  & d'Exiles  .oui  tenoient  pour  la  Ligue,  lorf- 
que  quelques  amis  que  Lefdiguieres  avoit  dans  la  vallée  voifine , gens  atta- 
chés au  parti  du  Roi,  allèrent  l’attaquer  dans  fon  château  le  15.  oe  Juillet, 
y attachèrent  le  pétard,  forcèrent  la  place,  & tueront  la  Cayette. 

Rédue-  Cette  mort  facilita  beaucoup  l’exécution  des  dcITeins  que  Lefdiguieres 
ticiB  d*  avoit  fur  cette  Frovince.  Aulîi-tôt  qu’il  en  eut  reçû  la  nouv'elle,  il  quitta 
à roba"  Frovence  & marcha  contre  Briançon , où  il  fçavoit  que  la  plûpart  des 
ftnee  diï  habitans  étoient  affeftionnes  au  parti  du  Roi , & que  les  autres , conflernés 
Roi.  par  la  perte  de  la  Cayette,  fongeroient  â fe  rendre  dès  qu’il  paroîtroit. 

' En  effet  il  commença  par  drefler  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon 
qu’il  avoit  fait  venir  avec  une  extrême  diligence;  & il  n’eut  pas  plutôt  ou- 
vert la  tranchée  ; qu’avant  le  premier  coup  de  canon , Clavaifon , que  le 
Duc  de  Mayenne  avoit  mis  autrefois  dans  cette  place,  demanda  à parle- 
jnenter , & fe  rendit  le  6.  d’Août. 

De-là  LefiJiguieres  marcha  du  côté  du  mont  Genevre,  dans  l’efpérance 
de  pouvoir  peut-être  avec  le  même  bonheur  fe  rendre  maître  d’Exiles , 
dont  la  plûpart  des  habitans  étoient  dans  fes  intérêts.  Son  deffein  étoit  de 
fe  faifir  de  ces  paflages  des  Alpes , par  où  les  François  firent  autrefois  entrer 
du  canon  en  Italie,  & de  fermer  ainfi  l’entrée  du  Royaume  au  Duc  de  Sa- 
voye de  ce  côcé-là;  mais  fon  entreprife  ne  réüffit  point  ; & il  repafla 
fur  le  champ  en  Frovence,  ou  la  Valette  le  rappella  pour  fecourir  S.' 
Maximin. 
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Le  Comte  François  de  Martinengue,  qui,  depuis  que  le  Duc  de  Ferra- 
re  avoit  rappelle  le  Comte  de  Saint-Martin,  commandoit  en  chef  les  trou- 
pes du  Duc  de  Savoye,  avoit  tellement  invefK  cette  place,  qu’après  s’ê- 
tre défendus  avec  la  plus  grande  bravoure,  les  a'fiégés,  privés  de  toute 
efpérance  de  fecours , fongeoient  à fe  rendre.  Déjà  Lefdiguieres  s’étoit 
avancé,  & n’étoit  pas  loin  de  Barcelonette , place  apartenante  au  Duc, 
lorfque  de  Salinas , vieil  Officier  Efpagnol  qui  y commandoit , attaqua  le 
Capitaine  Boiffet,  qui  étoit  à la  tête  d’une  compagnie  d’infanterie,  & de 
Briquemaut,  Capitaine  d'une  compagnie  de  Gendarmes,  qu’il  avoit  réfola 
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d’enlever  ; mais  il  fut  mis  en  de'route  & oblige'  de  prendre  la  fuite , lalf- 
fànt  plus  de  cent  des  Tiens  iiir  la  place:  trente  autres  furent  faits  prifon- 
niers  ; & lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à Te  Tauver  avec  le  petit  nom- 
bre qui  lui  reftoit.  La  Voluere,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc,  qui  après 
la  mort  du  Maréchal  de  Bellcgarde  avoit  livré , dix  ans  auparavant,  la  ci- 
tadelle de  Carmagnole  au  pere  du  Duc  de  Savoye,  & qui  avoit  mérité 
par  cette  trahifon  la  place  qu’il  occupoit,  fut  pris  dans  cette  rencontre; 
mais  il  mourut  aufli-tôt  après  des  bleüures  qu'il  avoit  reçûës , & évita  ain- 
C le  fupplice  auquel  il  étoit  réfervé.  Cette  aftion  Te  pafia  neuf  jours  après 
la  reddition  de  Briançon.  Le  lendemain  RilFolles,  chateau  apartenant  au 
Duc , (}ui  en  avoit  confié  la  garde  à deux  compagnies  de  gens  de  pied , 
fe  rendit  à Lefdiguicres , à condition  que  la  gamifon  fortiroit  en  armes , 
après  lui  avoir  livré  Tes  drapeaux.  Enfin  comme  l'armée  continuoit  fa  mar^ 
elle , le  Comte  de  Martinengue  leva  le  fiége  de  S.  Maxirain.  Mais  LeC- 
diguieres , qui  ne  vouloit  pas  être  venu  inutilement  en  Provence , alla  in- 
vedir  le  château  de  Barles , qui  Te  rendit  à diferétion  le  dernier  jour  d'Âoût , 
après  huit  jours  de  fiége.  - 

D'un  autre  côté  le  Duc  de  Savoye  fc  mit  en  campagne  à la  tête  de  trois 
mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens  chevaux,  & alla  alliéger  S.  Paul, 
que  Lerdiguiercs  avoit  fortifié  dans  le  païs  même  de  l'obéifiance  du  Duc, 
le  battit  avec  trois  pièces  de  canon , & l’obligea  à Té  rendre , à condition 
que  la  gamifon  fortiroit  en  armes , tambour  battant  & enfeignes  dé- 
ployées. La  prile  de  ce  polie  arriva  le  jour  que  Barles  capitula;  & ce 
jour-Ià  même  Lefdiguieres , accourant  au  fecours  de  S.  Paul  avec  fa  dili- 
gence ordinaire , vint  camper  à Vars , à trois  lieuè's  de  les  ennemis.  Sur 
quoi  le  Duc  de  Savoye , qui  appréhendoit  d’en  venir  aux  mains , après 
s'être  à peine  donné  le  tems  de  plier  bagage,  fe  retira  en  délôrdre  vers  la 
montagne  voifine,  nommée  communément  le  mont  de  l’Arc,  d’où  il  mar- 
cha toute  la  nuit  aux  flambeaux,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  en  Keu  de  fil- 
reté.  Cependant  nos  troupes  s’étant  mifes  a fes  troufles , chargèrent  fon 
arriere-garde , & firent  prifonnier  D.  Pedre  de  Vargas  , Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Duchefle  de  .Savoye.  Le  lendemain  Lefdiguieres , profitant  de 
fes  fuccès , alla  fe  prefenter  devant  S.  Paul  ; & comme  fon . canon  n’étoit 
point  encore  arrivé,  il  y attacha  le  pétard,  l’atuqua  en  plein  jour,  & le 
força  après  un  combat  opiniâtre  qui  dura  trois  heures.  Deux  cens  hommes 
de  gamifon  que  le  Duc  y avoit  mis,  furent  paffés  au  fil  de  l’épée,  & Za- 

fiata , qui  en  étoit  Gouverneur,  fut  fait  prifonnier  avec  Hercule  Capra, 
bn  Sergent  Major. 

En  même  tems  de  Sonnas  étoit  entré  dans  la  vallée  d’Exiles,  à la  tête 
de  trois  mille  hommes  de  pied  & de  trois  cens  chevaux , avec  ordre  de 
ravager  les  environs  de  Briançon  & d’Embrun , & de  rejoindre  enfuite  le 
Duc,  pour  marcher  du  côté  de  Guilleflre.  Lefdiguieres  en  ayant  eu  avis, 
réfolut  de  le  prévenir.  Dans  cette  vûë  il  marcha  aufli-tôt  du  côté  de 
Briançon  ; & ayant  appris  que  l’ennemi  étoit  canmé  à Chaumois,  il  man- 
da aux  habitans  des  vallées  de  lui  fermer  le  paflage.  En  même  tems  il 
détacha  pour  les  foutenir  de  Morges,  avec  fa  compagnie  de  cinquante 
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Gendarmes  & deux  enfeignes  de  gens  de  pied.  Cet  Officier  étant  arrivé 
au  iiioinent  qu’on  en  étoit  aux  mains,  & voyant  la  viftoire  balancer  entre 
les  deux  partis , chargea  les  ennemis  proche  d’un  retranchement  qu’ils  a- 
voient  fait  attaquer  en  trois  endroits  par  quinze  cens  hommes,  & les  mit 
en  déroute , après  en  avoir  laiflc  fix  vingt  fur  la  place.  Cette  action  fe  paf- 
fa  le  9.  de  Septembre. 

Quatre  jours  après , Lefdiguieres  alla  camper  à deux  lieues  d’Exiles.  Là 
il  eut  avis  que  le  Duc  de  Savoye  s’étoit  retiré  à Nice , & avoit  laifle  une 
partie  de  les  troupes  au  General  Sonnas.  Sur  cette  nouvelle  il  fe  rendit 
a Exiles  même , dans  le  deflein  d’engager  l’ennemi  à en  venir  aux  mains , 
& fit  palTer  les  monts  à quatre  pièces  de  canon  qu’oii  lui  envoya  d’Em- 
brun.  Sunnas  étoit  alors  logé  à Chaumont  ; mais  pour  éviter  le  voifinage 
de  nos  troupes , il  abandonna  ce  polie  après  leur  arrivée , & fe  retira  à 
Sûfe  avec  quinze  cens  Arquebuliers  & cinq  cornettes  de  Cavalerie.  Lef- 
diguieres de  fon  côté  le  pourfuivit , l’atteignit , & l’attaqua  fi  à propos , 
^il  le  mit  en  déroute , après  lui  avoir  tué  plus  de  trots  cens  hommes. 
De  ce  nombre  furent  de  Montaigre,  de  Valicres,  Chapot  l’aîné,  & plu- 
fieurs  autres  Officiers.  On  fit  aufli  plufieurs  prifonniers , parmi  lefquels  fe 
trouvèrent  Chapot  le  cadet , Maréchal  de  camp  & Lieutenant  du  Mar- 
quis de  Trefort,  avec  les  Capitaines  TroilTelve,  la  Rauviere,  & Saint- 
Hanon  ( i ).  Sonnas  s’étant  égaré  dans  les  ténèbres, fut  long-tems  tenu  pocr 
mort  par  les  gens.  Ceux  qui  fe  fauveient  de  cette  défûte , allèrent  cner- 
cher  un  azile  dans  Sufe. 

Deux  jours  après  arrivèrent  au  camp  Louis  de  Blain  du  Poüet,  & Hen- 
ri de  la  Foreft  de  Blacons,  avec  un  détachement  de  deux  cens  Gendar- 
mes & de  trois  cens  Arquebuliers.  Avec  ce  renfort  Lefdiguieres  alla 
mettre  le  fiége  devant  Exiles  fur  la  frontière.  Ponfenac,  qui  comman- 
doit  dans  ce  polie , voyant  les  affaires  du  Duc  de  Savoye  en  mauvais  é- 
tat , le  canon  des  alTiégeans  prêt  à foudroyer  la  place  , les  troupes  du 
Roi  renforcées  d’un  nouveau  fecours,  toutes  les  places  des  environs  au 
pouvoir  des  ennemis , & p’ayant  au  milieu  de  tout  cela  aucune  efpérance 
d’être  fecouru  , fongea  de  bonne  heure  à pourvoir  à fa  lÛreté , & rendit 
le  château  le  dernier  jour  de  Septembre,  à condition  qu’il  fortiroit  vie  & 
bagues  fauves. 

Entre  Sufe  & la  Novalaife  l’ennemi  avoit  porté,  au  pied  d’une  hau- 
teur proche  de  Talon,  huit  compagnies  d'infanterie,  commandées  par 
le  Général  Venurte.  D’abord  il  y avoit  eu  un  duel  propofé  entre  de 
Morges  & de  Sonnas.  Mais  comme  Sonnas , pour  éviter  le  combat , pré- 
textoit  qu’il  n’avoit  point  encore  reçu  les  ordres  du  Duc  de  Savoye , Lef- 
diguieres marcha  contre  ces  huit  compagnies , «Sc  attaqua  ce  porte  fi  vive- 
ment, qu’il  l’emporta,  après  avoir  tué  aux  ennemis  environ  foixante  hom- 
mes, du  nombre  defquels  fut  le  Général,  avec  les  Capitaines  Calfard  & 
Chaburd.  Le  Capitaine  Villars  fut  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres , 
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& quatre  compagnies  d’[nfanterie,  commande'es  par  Gentou,  Marc'chal  Hrhs, 
de  camp , abandonnèrent  le  fcrvice.  De-là  Lefdiguieres  revint  à Exiles , l v. 
& fit  repafler  fon  canon  à Embrun.  En  même  temj  il  en  fit  venir  deux  ^ 5 9 °- 
pièces  de  Gap , parce  que  la  route  ètoit  plus  aifèe  de  cc  côté  - là , & alla 
mettre  le  fiége  devant  une  place  du  Comté  de  Nice,  apartenante  au  Duc 
de  Savoye,  à laquelle  il  n’eut  pas  plutôt  fait  brèche,  que  Charles  delà 
Rouere  d’Aft,  qui  y commandoit  avec  trois  cens  hommes  de  garnifon  , fe 
rendit  le  14.  d’Oélobre.  Par  la  capitulation  les  armes,  les  enfeignes , & le 
bagage  dévoient  relier  dans  la  place,  & on  accordoit  feulement  aux  Of- 
ficiers de  fortir  l'èpée  au  côté  & à cheval  , pourvû  cependant  qu’ils  ne 
montaflent  point  ae  chevaux  de  guerre.  Le  lendemain  Lefdiguieres  fit 
battre  le  château  de  Merlaus , fitué  de  ce  côté-là  ; mais  à peine  y eut  • il 
une  brèche  raifonnable  que  la  garnilbn,  craignant  que  la  place  ne  fût  em- 
portée d'alfaut,  l'abandonna  la  nuit.  Les  ennemis  laiflerent  feulement  dans 
cc  polie  une  garde  de  trente  hommes , qu’on  y trouva  le  lendemain  ma- 
tin & qui  furent  faits  prifonniers. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye,  qui  comptoit  beaucoup  plus  fur  les  in- 
trigues & fur  les  intelligences  fecretes  qu’il  avoit  avec  les  Ligueurs  que  fur 
fes  forces , mit  fur  pied  une  nouvelle  armée , partit  de  Nice , & prenant  la 
route  de  Provence  le  long  de  la  côte  , palTa  par  Antibe,  & alla  fe  rendre 
maître  au  commencement  d’Oélobre  de  Fréjus , liège  d’un  Evêché  fort 
ancien.  Enfuite  il  prit  Draguignan  & quelques  autres  petites  pla- 
ces des  environs.  En  même  tems  Gafpard  de  Pontevez  Comte  de 
Carfes , qui  afliégeoit  Salon  de  Craux , ayant  été  attaqué  par  la  Valet- 
te, «St  les  afiSégés  faifant  en  môme  tems  une  fortie,  fut  taillé  en  pièces 
& obligé  de  fe  retirer  à Aix , où  il  arriva  à peine  avec  les  trilles  relies  de 
fa  défaite. 

Cette  ville  où  réfide  le  Parlement  de  Provence , étoit  pour  ainfi  dire  la  Dépnt*. 
place  d’armes  des  faftieux,  & la  ComtelTe  de  Sault,  fécondée  par  de  î'°.1 
Vins,  y entretenoit  continuellement  des  émilTaircs  pour  conferver  cette 
ville  au  parti.  Ce  fut  par  leur  confeil  que  le  Parlement  fe  réfolut  en-  uuedé 
fin  d’envoyer  des  doutés  au  Duc  de  Savoye.  On  nomma  pour  cette  S«*oye. 
commiflion  Eleazar  Kallel , Evêque  de  Riez , de  Callellane  d’Ampus , 

& l’Avocat  Fabregues.  Ils  étoient  chargés  de  prier  le  Duc.  de  daigner 
prendre  cette  ville  fous  fa  proteélion  & en  même  tems  toute  la  Provence  ; 
afin  d’employer  les  moyens  qu’il  jugeroit  les  plus  convenables  pour  la 
mettre  à couvert  de  l’invafion  & de  la  tyrannie  des  Hérétiques , & la 
conferver  à celui  que  Dieu  dellinoit  à devenir  un  jour  l'héritier  légitime  de 
la  couronne.  Le  Duc  reçut  fort  bien  le  compliment  des  députes  ; & 
après  avoir  loué  la  fagelTe  «St  le  zèle  qui  les  avoit  portés  à le  choifir  en- 
tre tant  d'autres  Princes  , pour  lui  faire  un  honneur  qu'il  croyoit  méri- 
ter d'ailleurs  par  pluficurs  endroits  , il  les  alTura  à fon  tour , qu’il  n’ou- 
blieroit  rien  pour  répondre  à l’attente  qu’ils  avoient  conçue  de  lui , 
aux  dépens  même  de  fes  Etats  & de  fa  propre  vie;  ajoûtant  qu’il  al- 
loit  incefl'amment  envoyer  en  Elpagne  de  Ligny , pour  prendre  avec 
t Rrrr  3 S. 
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S.  M.  C les  mefures  nécelTaires,  & obtenir  d'elle  les  fecours  dont  on  «• 
voit  befoin. 

Les  députés  de  retpur , comblés  de  préfens  & encore  plus  de  promef- 
fes,  ayant  rapporté  une  réponfe  favorable  de  la  part  du  Duc,  la  ville  fe 
prépara  à le  recevoir.  Cependant  ceux  qui  confervoient  encore  quelques 
fentimens  François,  étoient  indignés  de  voir,  qu’à  la  honte  de  la  Nation 
& malgré  le  danger  auquel  on  s’expofoit , on  allat  introduire  chez  eux  un 
Prince  étranger  & un  hôte  11  redoutable.  D'un  autre  côté  le  Duc,  qui 
apprdhendoit  quelque  émotion , & qui  ne  vouloit  pas  s'expofer  à la  honte 
d'un  refus,  fe  mit  en  marche,  fans  néanmoins  paroître  prendre  la  route 
d' Aix , & s’avançant  lentement , afin  de  voir  comment  les  affaires  tourne- 
roient  avant  que  de  s’engager.  Enfin  ayant  appris  que  fon  parti  étoit  le 
plus  fort  dans  la  ville, il  s y rendit  le  14.  de  Novembre.  Cependant  le  Com- 
te de  Carfes,  qui,  après  avoir  été  battu  peu  de  tems  auparavant  à Salon, 
comme  je  l’ai  rapporté , étoit  venu  fe  réfugier  à Aix , tout  attaché  qu’il 
étoit  à fa  Ligue,  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  empêcher  que  le  Duc  ne 
fût  reçu  dans  cette  ville  ; & ne  pouvant  en  venir  à bout , il  fe  retira  dès 
qu’il  apprit  que  le  Duc  approchoit. 

11  fut  reçu  à fon  arrivée  par  tous  les  Ordres  de  la  ville , qui  lui  préfen- 
terent  meme  le  dais;  mais  par  une  modeftie  affeftee  il  le  refufa,  & leur 
dit  qu’ils  dévoient  réferver  cet  honneur  pour  le  Prince  que  le  Ciel  leur 
delbnolt.  Le  lendemain  il  fe  rendit  au  Palais , où  après  un  difeours 
qu’il  fit , tous  les  membres  du  Parlement  lui  ayant  bailé  la  main , cha- 
cun félon  fon  rang  & fa  dignité,  le  reconnurent  comme  Proteéleur  & 
Gouverneur  général  de  la  Province;  & en  cette  qualité  jurèrent  de  lui 
être  fidèles.  Honoré  du  Laurent  , Avocat  général , porta  la  parole 
pour  toute  la  Comp^nie.  Les  Ligueurs  de  Marfeille  avoient  aulîi  en- 
voyé des  députés  au  Duc,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  (è  rendre  dans 
cette  ville  ; mais  comme  il  connoilToit  les  Marfeillois  pour  être  aguer- 
ris, & que  d’ailleurs  ils  ne  penfoient  pra  tous  de  même,  il  ne  crut  pas 
qu’il  y eût  de  füreté  pour  lui  à s’avancer  de  ce  côté -là.  Ainfi  il  s’en  ex- 
eufa , fous  prétexte  que  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  d’entreprendre 
ce  voyage. 

Lefdiguieres  de  retour  de  Provence,  continucit  le  liège  de  Grenoble, 
& avoit  aflls  fon  camp  à S.  Laurent.  Enfin , après  que  d’Albigny  eut  rais  tout 
en  œuvre  pour  empêcher  les  habitans  de  (e  foûmettre,  malgré  1 extrémité 
à laquelle  ils  étoient  réduits,  la  capitulation  fut  fignée,  & on  convint: 
Que  la  Religion  Catholique , Apoftolique  <Sc  Romaine  s’exerceroit , com- 
me auparavant,  librement,  tant  dans  la  ville  que  dans  les  fatixbourgs  : Que 
les  Eccléfiafliques  feraient  rétablis  dans  tous  leurs  droits  : Que  les  Protef- 
tans  n’auroient  droit  de  s’alTembler  que  dans  le  fatixbourg  de  Trecloître: 
Qjie  tous  les  habitans  prêteroient  ferment  de  fidelité  à Henri  I V.  Roi  de 
France  & de  Navarre,  entre  les  mains  de  Calignon;  & que  le  Préfident 
de  S.  André,  & Châtelard,  Conleiiler  au  Parlement,  porteroient  pour  eux 
la  parole  : Que  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foûmettre  à ce  ferment , au- 

roknt 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  XCIX.  <58? 

roientla  liberté  de  fe  retirer;  & ^’en  quelque  lieu  qu’ils  fiflent  leur  réfi- 
dence , Toit  dedans  ou  dehors  le  Royaume , ils  auroient  la  joüiflance  en- 
tière de  tous  leurs  biens , à condition  qu'ils  n’entrcprendroient  rien  contre 
le  Roi  ni  contre  l’Etat:  Que  le  Roi  donneroit  le  gouvernement  de  la 
ville  à qui  bon  lui  fembleroit:  Que  cependant  on  accorderoit  un  délai  de 
trois  mois  à d'Albigny  ; de  que  fi  dans  ce  terme  il  s’accommodoit  avec  le 
Roi,  & lui  prêtoit  ferment  de  fidélité,  il  feroit  confirmé  dans  ce  polie  par 
S.  M.  Qu’en  attendant  de  la  Rochegiron  (i)  commanderoit  dans  la  place: 
Que  ni  d’Albigny , ni  le  Procureur  de  la  Province , ni  aucun  des  habitans 
ou  des  Officiers  ne  pourroit  être  inquiété  ou  recherché  au  fujet  des  deniers 
ou  contributions  qu’on  avoit  levées,  ou  des  traités  faits  avec  l'ennemi;  & 
que  Lefdiguieres  fupplieroit  S.  M.  d’en  perdre  le  fouvenir:  Que  le  Roi 
leur  accorderoit  une  amnillie  générale  pour  tout  le  palTé;  & que  les  vain- 
queurs n’en  conferveroient  aucun  reflentiment , mais  qu’au  contraire  cha- 
cun le  mettroit  en  oubli , & s’efForceroit  de  contribuer  à la  concorde 
& à l’union  qui  doit  être  entre  des  freres , des  amis  , & des  conci- 
toyens: Que  pour  travailler  efficacement  à cette  union,  les  membres 
du  Parlement,  qui  pendant  la  guerre  s’étoient  retirés  à Pertuys,  où  ils 
rendoient  la  juflice  au  nom  du  Roi , reviendroient  inceffamment  à Gre- 
noble, pour  exercer  leurs  charges  de  concert  avec  leurs  collègues:  Qu’en- 
fin  avec  l’agrément  du  Roi  on  aflembleroit  au  plutôt  les  Etats , pour  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  la  Province.  Ce  traité  fut  conclu  le  22.  “de  Dé- 
cembre. 

Cependant  les  habitans  de  Geneve  commençoient  à fentir  de  quelle 
confequence  étoit  pour  eux  la  perte  du  pas  de  la  Clufe,  qui  avoit  ouvert 
un  chemin  aux  ennemis  pour  faire  des  courfes  continuelles  dans  le  baillia- 
ge de  Gex.  Déjà  les  Savoyards  ravageoient  impunément  les  environs  de 
cette  ville,  & fe  rendoient  infenfiblement  maîtres  de  la  campagne  & du 
lac.  Ainfi  ils  firent  le  procès  au  Gouverneur  de  cette  place;  & ayant  été 
convaincu  d’avoir  été  caufe , par  fon  avarice  ou  par  fa  négligence , de  la 
perte  du  porte  qu’on  lui  avoit  confié , il  fut  condamné  à mort  par  le  Con- 
feildcs  Deux  cens,  & exécuté  enfin  à Geneve  le  22.  de  Mai,  malgré  les 
inrtantes  prières  qu’il  leur  fit  pour  obtenir  fa  grâce.  Sept  jours  après  il  y 
eut  un  combat  très- vif  proche  de  Doiîvaine  entre  les  Savoyards  «Sc  la  gar- 
nifon  deCrert,  qui  avoit  mis  à contribution  les  habitans  du  bailliage  de 
Thonon.  Mais  quoiqu’elle  eût  déjà  été  rompue'  & mile  en  déroute,  elle 
eut  moins  à fouifrir  des  ennemis , que  d'un  orage  mêlé  de  grêle  & d’éclairs , 
le  plus  furieux  qu’on  eût  jamais  vû,  & fuivi  d’un  débordement  d’eaux  qui 
ravagea  toute  la  campagne. 

Le  5.  de  Juin  fuivant , il  y eut  une  aflion  beaucoup  plus  confiderable 
entre  ceux  de  Geneve  & 'environ  cent  cinquante  Cuirartiers  ennemis,  fui- 
vis  de  quatre  cens  hommes  de  pied  qui  palfoient  fous  les  murs  de  la  ville, 
chargés  du  riche  butin  qu’ils  avoient  ramalTé  dans  le  bailliage  de  Gex. 

Lur- 


(I)  C’eft  peut.étre  , Puigirm,  Ourgv. 
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Lurbigny  ayant  fait  fur  eux  une  fortie  à la  tête  d’un  corps  de  Chevaux-Ié- 
gers,  cliargea  fi  vivement  la  Cavalerie  déjà  fatiguée  d’une  longue  marche, 
qu’il  la  mit  en  déroute,  & pouffa  l’Infanterie  jufqu’au  village  de  Farges, 
où  il  en  tua  environ  cent:  car  les  deux  partis  étoient  fi  animés  l’un  con- 
tre l’autre,  qu’ils  obfervoient  rarement  les  loix  de  la  guerre  à l’égard  des 
prifonniers.  Lurbigny  cependant,  qui  n’avoit  perdu  que  très-peu  de  mon- 
de , s’étaut  mis  à la  pourluite  des  fuyards , tomba  de  cheval  ; & comme  il 
étoit  fort  gros  & d’ailleurs  pefamment  armé,  il  fe  froilfa  tout  le  corps , & 
fut  oblige  de  garder  le  lit  pendant  long-tems.  Les  Savoyards  fe  dédom- 
magèrent de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  ce  jour-là,  en  réduifant  en  cendres 
tous  les  environs.  Enfuite  le  22.  de  Juin  , les  Genevois  ayant  fait  mal  à 
propos  une  fortie  fans  avoir  de  Chef  pour  les  commander,  ils  les  battirent 

firoche  de  Bernai , leur  tuerent  trente  hommes  , & firent  cinquante  pri- 
bnniers  , qui  n’étant  pas  en  état  de  payer  leur  rançon  fur  le  champ  , eu- 
rent toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  à fouffrir. 

Enfin  , après  bien  des  efcarmouches  & des  courfes , des  dégâts  & des 
incendies  , commis  de  part  & d’autre  depuis  la  guerre'  déclarée  entre  les 
Savoyards  & les  Genevois , Amedée  bâtard  de  Savoye  entra  le  6.  de  Juil- 
let par  le  pas  de  la  Clufe  dans  le  bailliage  de  Gex , a la  tête  d’une  armée 
réglée , compofée  de  cinq  cens  chevaux  & de  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  pied  , & campa  à la  vûë  de  Geneve.  Enfuite  ayant  mis  quelques 
troupes  en  embufeade  , il  détacha  quelques  partis  pour  enlever  le  bétail  des 
Genevois  ; ceux  • ci  de  leur  côté  ayant  fait  une  fortie  pour  reprendre  ce  que 
l’ennemi  leur  avoit  enlevé  , on  en  vint  aux  mains  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Dans  le  fort  du  combat  les  Savoyards  fortirent  de  leur  embufi 
cade  , & la  Cavalerie  furvenant  en  même  tem»  , ceux  de  Geneve , en- 
veloppés de  toutes  parts , furent  taillés  en  pièces.  Il  en  relia  plus  de 
cent  fijr  la  place,  & il  n’échapa  prefque  aucun  des  blelfés,  qui  prefque  tous 
étoient  percés  de  coups  de  lances.  Cinquante  furent  pris  par  les  Elpagnols 
& les  Italiens  ; & comme  ils  ne  refpiroicnt  que  la  vengeance  , ils  les  maf- 
facrerent  cruellement  après  le  combat.  Cette  défaite  répandit  une  fi  gran- 
de conflernation  parmi  les  vaincus  , que  fi  Lurbigny  , qui  pouvoir  enco- 
re à peine  quitter  le  lit  , ne  fe  fût  fait  tranfporter  a la  porte  de  la  ville,  & 
n’eût  encouragé  les  habitans  par  fà  préfence  , on  croit  que  les  Savoyards 
feroient  entrés  ce  jour- là  dans  Geneve  pele-méle  avec  les  fuyards,  & au- 
roient  pû  s’en  rendre  maîtres.  La  défolation  cependant  n’étoit  pas  moins 
grande  dans  la  campagne  , où  les  païfans  ne  croyoient  plus  avoir  rien  à 
efpérer  des  Genevois.  On  voyoit  ces  malheureux  abandonnant  leurs  mai- 
fons  , aller  chercher  ailleurs  un  azile  , traînant  avec  eux  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Enfin  comme  la  grêle  , les  eaux  , & le  feu  avoient  abîmé 
tous  les  grains  qui  étoient  fur  pied,  & ruiné  totalement  la  campagne  & les 
villages  , le  païs  devint  tout  d un  coup  fi  défert  , que  dans  l’étendue  de 
quatre  lieues  entières  , entre  le  pas  de  la  Clufe  & le  mont  Jura  , on  ne 
trouvoit  pas  la  moindre  trace  d’ame  vivante  Plufieurs  même,  perfuadés 
que  c’en  étoit  fait  de  cette  République  , abandonnèrent  Geneve  , & fe  re- 
tirèrent en  Franche-Comté  chez  leurs  amis.  Cependant  à la  fin  les  Ge- 
nevois 
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nevois  reprirent  courage  , lorfqu’ils  virent  Lurbigny  recommencer  à faire  Hinsi 
le  devoir  de  fa  charge , & ils  fe  réublirent  infenublement.  Ils  firent  quel-  ' 
ques  Tordes  avec  plus  de  précaution  qu’auparavant , & remportèrent  quel- 
que  peut  avantage  dans  quelques  rencontres  peu  confiderables.  Ils  ofe- 
rcnt  même  faire  des  courfes  dans  le  Chablais  & le  Fofllgny  , & combat- 
tirent deux  fois  avec  fucccs  le  Baron  d'Hcrmance , proche  le  village  de 
Branth. 

Ce  fut  fur  CCS  entrefaites  , que  Guillaume  de  Clugny  Caron  de  Confor-  Le  Bi- 
gicn  , Officier  expérimente  , le  rendit  à Geneve.  Le  jour  même  de  fon  ron  de 
arrivée  , qui  fut  le  23.  d’Août , il  fit  embarquer  fur  le  foir  trois  com-  Confor- 
pagnies  d’infanterie  , dans  le  deflein  de  furprendre  Efvian  , petite  place 
fltuée  fur  le  lac.  En  même  tems  , pour  donner  le  diange  à I ennemi , il  Généré, 
donna  ordre  à un  corps  de  Cavalerie  de  marcher  du  côté  deLangin.  Mais 
les  Savoyards  ^ant  éventé  fon  deflein  , ne  firent  aucun  mouvement  à 
l'approche  de  la  Cavalerie  ; & d’un  autre  côté  la  gamifon  d’Efvian  fe  tint 
fi  bien  fur  fes  gardes  , que  cette  entrcprilê  échoüa. 

Le  bateaux  de  Geneve  commencèrent  enfuite  à courir  le  Inc  , & rem-  Embu- 
portoient  toujours  quelque  avantage.  Enfin  comme  les  Genevois  voyoient  **>«q“* 
que  l’arrivée  de  leur  nouveau  Général  avoit  répandu  la  terreur  parmi  leurs 
ennemis  , ils  réfolurent  de  profiter  de  cette  difpofition  pour  reparer  la  mince 
perte  de  la  moilTon  , & faire  vendanges.  A cette  nouvelle  le  Baron  d’Her-  tend  lux 
mance  , Gouverneur  du  Chablais , tira  des  garnifons  voifines  deux  cens 
chevaux  & cinq  cens  hommes  de  pied  , qu'il  pofla  à toutes  les  avenues  , 
dans  le  delTein  de  furprendre  les  Genevois  à leur  retour , & de  les  enlever. 

Ceux- ci  fe  mirent  en  marche  le  16.  de  Septembre,  fuivis  de  leurs  chariots 
& de  leurs  tonneaux,  & prirent  la  route  de  Bonne,  efeortés  par  le  Baron 
de  Conforgien  , à la  tète  de  cent  cinquante  Fantaflins  & de  pareil  nom- 
bre de  Cuiralfiers.  Le  Baron  d’Hermance  commença  à fe  montrer  vers  un 
moulin  , dont  fes  troupes  s’étoient  faifies.  A cette  vûë  le  Baron  dé  Con- 
forgien , après  avoir  fait  faire  la  prière  k les  troupes , fuivant  l’ufage  des 
Protefians,  lè  mit  en  bataille  , oc  détacha  d’abord  quelques  enfans  perdus 
pour  aller  efcarmouclier.  Ceux-ci  étoient  fuivis  d’un  autre  détachement  de 
cinquante  hommes , defliné  à attaquer  le  moulin  qui  étoit  fur  leur  chemin. 

Enfin  trente  Cuirafliers  furent  commandés  pour  ouvrir  un  palTage  à tout  le 
convoi.  Ils  avoient  ordre  de  fe  faifir  d’une  éminence  voifine  , & de  har- 
celer cependant  la  Cavalerie  ennemie  , afin  de  lui  donner  occafion  de  pren- 
dre fon  parti  fur  le  mouvement  qu’elle  feroit.  Cependant  le  moulin  fut  em- 
porté après  quelque  réfiflance.  D’un  autre  côté  les  trente  Cuirafliers  ayant 
rencontré  quelques  Gendarmes , s’en  débaralTerent  ; & les  laiflant  derriè- 
re eux , prirent  à toutes  jambes  la  route  de  Bonne.  Les  ennemis , per- 
fuadésque  c’étoit  la  peur  qui  les  obligeoit  à abandonner  fi  lâchement  le  relie 
de  leurs  troupes  , chargèrent  en  même  tems  le  corps  dont  les  Cuirafliers 
étoient  fuivis  ; mais  dans  le  moment  ceux  à qui  on  croyoit  n’avoir  plus  af- 
faire faifant  volte-face  , vinrent  prendre  en  flanc  les  Savoyards.  Enfuite 
le  Baron  de  Conforgien  tombant  fur  eux  , foutenu  fur  fes  flancs  par  quel- 
que  Infanterie , l'a^ga  tkviot  fort  vive.  Après  un  combat  opiniâtre  Bacon  4% 
Toinc  VIL  Sfff  qui 


V 


I 


igitized  by  Google 


M t N Kl 
IV. 

15  90. 

Coofor- 

gicn. 


Enfr«- 
prife 
du  Baron 
de  Con- 
forgien 
fur  Cru- 
fil!ei. 


Morti 

illuAre;. 


690  HISTOIRE 

?|ui  dura  trois  heures , les  ennemis  furent  oblk^s  de  prendre  la  fuite , laif* 
ant  environ  trois  cens  morts  fur  la  place.  On  fit  cinquante  prifonniers, 
que  le  Baron  de  Conforgien  renvoya  fur  le  champ  prefque  tous  de  l'autre 
côté  de  la  riviere  d’Ar\’e , dans  l'efpérance  que  ce  procédé'  généreux  pour- 
roit  contribuer  à adoucir  l’aigreur  oc  le  refl'entiment  dont  les  deux  partis 
s’étoient  donné  jufqu’alors  de  fi  funelles  marques  , & les  déterminer  à 
faire  la  guerre  dorénavant  d’une  manière  raifonnable.  Ce  fut  dans  la 
même  vûë  que  la  République  traita  avec  beaucoup  d’humanité'  quelques 
prifonniers  qui  étoient  blefies  dangercufemenc.  En  effet  on  en  ufa  mieux 
dans  la  fuite  avec  les  prifonniers  de  guerre , & on  fe  contenta  de  part 
& d’autre  de  réduire  en  cendres  tous  les  villages  des  environs.  Après 
cet  exploit  , ceux  de  Geneve  firent  tranquillement  leurs  vendanges  ; & 
cet  avantage  les  confola  de  la  perte  de  la  récolte. 

Vers  la  fin  d’Oélobre  le  Baron  de  Conforgien  , fuivi  d’on  détachement 
marcha  du  côté  de  Crufilles  , porte  fitué  à trois  lieues  de  Geneve  , où  la 
Cavalerie  Napolitaine  & Efpagnole,  & les  autres  Chevaux-légers  du  Duc 
de  Savoye  avoient  leur  quartier.  Il  y fit  donner  Fefcalade  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  & s’ouvrit  un  partage  à la  faveur  du  pétard.  La  garnifon  de  fon 
côté,  réveillée  à ce  bruit,  profita  des  ténèbres  pour  tranfporter  en  diligence 
tous  les  effets  dans  le  château  & dans  le  fort  qui  en  écoit  proche.  Les  Ge- 
nevois entrés  dans  la  place  commencèrent  par  mettre  le  feu  à une  maifon , 
afin  d’y  voir  clair  ; enfuite  ils  en  firent  de  même  à plufieurs  autres , paf- 
fiint  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’ils  y rencontroienc , & attendant  le  jour 
avec  impatience.  Cependant  toute  la  nuit  on  avoit  fonné  le  toefin  dans  les 
villages  des  environs.  De- là  le  Baron  de  Conforgien  conjeélura,  que  le  len- 
demain il  alloit  voir  toutes  les  garnifons  voifines  venir  lui  tomber  fur  les 
bras.  Ainfi , comme  il  n’étoit  nas  en  état  de  leur  faire  tête , & qu’il  jugeoit 
que , tpus  les  environs  étant  fous  les  armes,  il  feroit  accablé  avant  que  d’a- 
voir pû  emporter  le  château , il  fit  fonner  la  retraite  de  bonne  heure , après 
avoir  tué  environ  cent  hommes  aux  ennemis  ; & rentra  fur  le  foir  heureu- 
fement  dans  Geneve,  fuivi  de  grand  nombre  de  chevaux  qu’il  avoit  enlevés 
aux  Savoyards.  Enfuite , vers  la  fin] de  l’année,  les  Genevois  brûlèrent  quel- 
ques magafins  proche  du  fort  de  Sonvy  , qui  apartenoit  au  Duc  de  Savoye. 
Tels  furent  les  exploits  des  deux  partis  jufqu’à  l’arrivée  de  Sancy  que  le 
Roi  envoya  à Geneve  , «S:  qui  par  les  fccours  qu’il  y amena,  & ceux  que 
la  fortune  lui  fournit  encore  dans  la  fuite,  contribua  beaucoup  aux  fuccés  de 
cette  République. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  faire  l’éloge  des  hommes  de  Lettres  que  la 
mort  enleva  cette  année.  Je  commencerai  par  François  Hotman.  ( i ) Il  étoit 

de 

(i)  HoTMiK  (Frinçoii)  Afra.  (D)  Si  ne  feront  goere*  de  cii  dei  Mémoiree  qui 
M.de  Thoo  eroit  confuliélet  datei,  il  n’eu-  fiirent  fournie  à M.  de  Thou , puirqu'il  dir, 
roit  pu  dit  que  Jeen  de  Montlue  tire  Hot-  qa’iprce  le  maffiiero  de  rin  1 (■;».  Hotmin 
man  de  Laufane  pour  l’établir  à Valence  : a’en  alla  à Montbéliard  , & de-lk  à Bile.  Il 

Laujana  primùm  dtxuit , &c.  Ceux  qui  »o-  faloitdire  qu’il  l’en  alla  i Généré,  & puii  b 
yent  dane  tarie  de  Franpoii  Hotman  la  fuite  Montbéliard,  enfuite  à Geaere,  & enfin  à 
de  (u  démenagemeni  d’une  rille  à l'antre,  Bile.  P.  Bava. b. 
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de  Paris  , fils  d’un  ConfeiJIer  au  Parlement  : après  fes  humanités  , i!  tlla 
faire  fon  Droit  à Orléans  ; il  fut  enfuite  obligé  de  fortir  de  France  à caule 
de  fa  Religion  , & profelTa  d’abord  à Laufane.  Dc-là  il  fut  appelle  à diver- 
fes  reprifes,  tantôt  â Valence  par  Jean  de  Montluc,  Evêque  de  celte  vil- 
le , « tantôt  à Bourges  par  la  Duchefle  Marguerite  de  Berry  ; il  y en- 
feigna  long-tems  le  Droit  julqu’à  la  Saint-Barthélemy.  Alors  obligé  de  dire 
un  éternel  adieu  à fa  patrie  , privé  de  fon  époufe  que  la  mort  lui  avoit  en- 
levée , il  le  retira  d’abord  à Montbéliard , & fixa  enfin  fa  demeure  à Bâle , 
où  il  mourut  d’hydropifie  le  12.  de  Février  de  cette  année,  âgé  de  foixan- 
te&  cinq  ans.  Le  Droit,  les  belles  lettres , & l’Hiftoire  ancienne,  lui  font 
redevables  de  plufieurs  Ouvrages  qu’il  mit  au  jour  en  différens  tems , & 
que  le  Dofteur  Laët  fit  enfuite  imprimer  en  corps  , tels  qu’ils  avoient  été 
revÛs  & corrigés  par  l’Auteur  même  quelque  tems  avant  fa  mort.  Il  fut  alliA 
té  à ce  terrible  paflage  par  le  Doéleur  Baille  Amersbach  ; & jean -Jaques 
Griné  fit  fon  Oraifon  funèbre 

Je  parlerai  enfuite  de  Jaques  Cujaj,  de  Touloufe.  Ce  fut  un  homme  né 
pour  faire  l’omeraent,  non  feulemenrde  la  France,  mais  même  de  tous 
les  païs  de  la  Chrétienté  où  les  lettres  & la  fcience  des  loix  font  en  hon- 
neur; le  plus  grand  & lefeul  Jurilcbnfultequi  nous  relie  après  ces  premiers 
Légillateurs  de  qui  nous  tenons  le  droit  ; & à qui  notre  liécle  & la  polle- 
rite  feront  éternellement  redevables  des  lumières  pures  <&  naturelles  qu’H 
a répandues  fur  cette  fcience.  Tels  font  lesjulles  éloges  que  la  reconnoif- 
fance  pour  ce  grand  homme  a diftés  à l’illullre  Pierre  Pithou.  Cujas  eut 
un  booheur  dont  les  autres  s’elliment  trop  heureux  de  pouvoir  fe  flatter  après 
leur  mort  ; ce  fut  de  jouir  dès  fon  vivant  de  la  gloire  qite  fon  mérite  lui 
attira  , & de  s’entendre  citer  par  excellence  fous  le  nom  du  JuriJconfuUe  , 
jufques  dans  le  Barreau  , où  nos  Praticiens  font  aflez  peu  de  cas  de  cette 
fcience  li  ellimable  du  Droit  ancien  qu’il  enfeignoit  , & où  on  a coû- 
tume  de  citer  les  autres  Auteurs  par  leur  nom  perfonhcl.  Cujas  avoit 
la  taille  petite  ,*  le  corps  épais  oc  quarte  , & le  tempérament  fi  fort, 
que  malgré  fes  études  continuelles  & excelTîves  il  n'eut  prefque  jamais  de 
maladie.  Il  étoit  feulement  quelquefois  incommodé  d’un  hoquet  importun, 
qu’il  arrêtoit  en  fe  donnant  quelque  relâche  , & prenant  un  peu  plus  de 
diflipation  qu’à  l’ordinaire  avec  fes  difciples.  Avec  une  fanté  fi  robufte  , 
il  ne  fit  jamais  qu’un  feul  fouhait , de  raccompliflement  duquel  elle  fem- 
bloit  lui  répondre  ; ce  fut  d’avoir  le  même  fort  que  Philippe  Dece , qui 
étoit  mort  à Pife  quatre  vingt  ans  auparavant , & Je  fe  voir  à l’âge  de  qua- 
tre vingt  ans  fain  de  corps  oc  d’cfprit  en  état  de  donner  encore  des  leçons 
publiques.  Ce  fut  dans  cette  confiance  qu’il  commença  fon  excellent  Ou- 
vrage d’obfen'ations  , dont  chaque  livre  contient  quarante  chajûtres , & 
qu’il  avoit  deflein  de  poulTer  jûlqn’au  quarantième  livre.  Mais  nos  guerres 
civiles  s’étant  allumées  fur  ces  entrefaites  , ce  grand  homme,  qui,  par  fbn 
caractère  autant  que  par  fa  profelïion  , aimoit  véritablement  la  juflice,  vo- 
yant la  divifion  fouler  aux  pieds  tous  les  droits  divins  & humains  , dé- 
truire cette  noble  finphcicé  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  , & anéan- 
tir , à force  d’artifices  & de  déguifemens  dont  1a  Religion  étoit  le  pré- 
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teicè , cette  aimable  candeur  dont  il  faifoit  tant  de  cas,  afliégé  dans  te* 
lieu  de  fa  demeure , ou  plutôt  jufques  dans  fa  propre  maifon , obfervé 
fans  cefle  par  des  fcelérats  , qui  déjà  avoicnt  juré  de  le  perdre  ; au 
lieu  de  cette  longue  vie  qu’il  n’avoit  fouhaitée  que  pour  être  utile  au 
public  , n’afpira  plus  qu'à  arriver  à une  meilleure  , & tomba  dans  un  cha<- 
Çrin  mortel  qui  l'enleva  à Bourges  , où  il  enfeignoit  alors  dans  le  mois  de 
Septembre  ^ i ) âgé  de  foixante  & huit  ans  , après  avoir  rendu,  tant  de  fer- 
vices  à la  Soaeté.  La  ville  lui  fit  des  obféques  magnifiques , & il  fut 
inhumé  à Saint-Pierre  d’Auron  , où  Claude  Maréchal,  qui  avoir  été  fon 
difciple  & qui  étoit  alors  Confeillerau  Parlement  de  Paris , Magillrat  éga- 
lement difiingué  par  fon  efprit  & par  fa  probité  , fit  fon  oraifon  funè- 
bre. Cujas  ne  laifiTa  qu'une  fille,  qui  étoit  alors  fort  jeune;  & il  ordon- 
na par  fon  teftament,  que  fes  livres  qu’il  avoir  enrichis  de  notes  écriteà  de 
fa  propre  main  , & qu’il  avoir  revûs  fur  les  meilleurs  manuferiu  , feroient 
vendus  ^rès  fa  mort , afin  qu’ils  tombalFent  en  différentes  mains  , & fe 
difperfafilent  par  ce  moyen.  Son  deflein  en  faifant  cette  difpolkion  étoit , 
d’empêcher  que  quelques  curieux  peu  habiles  ne  formalfent  le  projet , à 
l’occaCon  de  fes  remarques  dont  ils  ne  prendroient  pas  le  vrai  fens  , de 
donner  au  public  quelque  ramas  mal  digéré  ; ce  qui  auroit  pQ  arriver  fi  fa 
bibliothèque  fût  tombé  entre  les  mains  d’une,  feule  perfonne  ; tant  il  ell 
vrai  que  ce  grand  homme,  né  pour  le  bien  de  la  Société,  portoit  les  foins 
pour  la  république  des  Lettres , même  jufques  dans  le  tombeau. 

Après  avoir  lait  l'éloge  de  ces  hommes  fameux  , je  ne  puis  m’empêcher 
de  parler  de  Guillaume  ■ Salulte  du  Bartas.  Né  de  parens  nobletg^e  la 
ville  d’Aufeh , & élevé  dès  fon  enfance  dans  les  exercices  militaires  , il 
f$ut  adoucir  ce  que  les  armes  ont  de  rude  & de  barbare , par  l’aimable  com- 
merce qu’il  entretint  avec  les  Mules  ; & il  fit  de  )i  grands  progrès  a leur 
école  , que  quoique,  par  un  vice  de  fon  païs,  il  ne  pariât  pas  notre  lan- 
gue bien  purement , quoiqu’il  n’eût  vécu  que  dans  les  armées  éloigné  du  ' 
commerce  des  gens  de  Lettres  , il  mérita  par  ce  célèbre  Ouv  rage  qu’il  in- 
titula la  Semaine,  dont  il  s’ell  fait  tant  d’éditions , & dont  on  a vû  à l’en- 
vi  tant  de  traduéHons  Latines  & Italiennes  , d’être  mis  au  nombre  des  plus 
illuftres  Poètes  de  notre  tems  , & d’être  regardé  par  bien  des  gens  couw 
me  tenant  en  ce  genre  la  première  place  après  Ronfard.  Je  fçai  que  quel- 
ques Critiqws  trouvent  fon  llile  trop  figuré  , ampoulé  , êè  rempli  de  gaf- 
conades.  Pour  moi  , qui  ai  connu  fa  candeur,  & qpi  l’ai  fouvent  entre- 
tenu familièrement  , tandis  que  du  tems  des  guerres  civiles  je  voyageois 
tn  Guyenne  avec  lui  , je  puis  aflûrer  que  je  n!ai  jamais  rien  remarqué  de 
femblable  dans  fes  manières.  En  efiPet , malgré  fa.  grande  réputation , il 
parloit  toûjours  avec  beaucoup  de  modelUe  de  lui -même  & de  fes  ouvra- 
ges ; lé  plaignant  fouvent  de  ce  que  l’eloignement  de  fon  païs , & les  con- 
jonâures  où  ils’étoit  trouvé,  ne  loi  avoient  pas  permis  de  confulter  les 

gens 

( 1 ) M.  de  Titou  dit  K.  iVéïi.  c’eft  imc  fiuite  fimlible  ; on  oe  fcut  dire  que  ly,  Nn* 
'SfpUMbrU  , dt.ee  fetoit  le  z.  jour  de  Septembre.  Moicd  dit  le.  sf. 
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ffens  d’efprit  & de  goût , de  qui  il  auroit  pû  apprendre  à connoître  fes  dé- 
feuts  & les  moyens  de  les  réparer.  Il  avoir  réfolu  de  s’en  dédommager  par 
un  voyage  qu’il  vouloir  faire  à Paris  aulTi-rôr  que  nos  troubles  feroient  ap- 
paifes  ; mais  comme  il  fervoit  aftuellemcnt  à la  tête  d’une  cornette  de  Ca- 
valerie fous  le  Mare'chal  de  Matignon,  Gouverneur  de  la  Province,  les 
chaleurs-,  les  fatigues  de  la  guerre  , & outre  cela  quelques  blefliires  qui  n’a- 
voient  pas  été  bien  panfées  , l’enlcvercnt  à la  fleur  de  fon  âge , au  mois  de 
Juillet , âgé  de  quarante  (Ix  ans.  Il  n’y  avoir  que  peu  de  tems  qu’il  étoic 
de  retour  de  l’Ambaflade  d’Ecofle  , dont  il  s’étoit  acquitté  avec  beaucoup 
de  zèle  & de  prudence  , & pendant  laquelle  le  Roi  Jaques  V 1,  dont  il  avoir 
été  parfaitement  bien  reçu  , lui  avoit  fait  les  propofitions  les  plus  avanta- 
gcules  pour  l'engager  à refter  à fa  Cour. 

Peu  de  tems  après  mourut  Robert  Garnier  , dans  un  âge  un  peu  plus 
avancé  ; car  il  avoir  alors  cinquante  fix  ans.  Garnier  étoit  du  Maine  , & 
s’étant  confacré  , comme  du  Bartas  , à la  PoêTie,  il  travailla  fur- tout  pour 
le  théâtre  ; il  réüllit  fi  bien  en  ce  genre  , qu’au  jugement  même  de  Ron- 
fard  , neuf  pièces  qu’il  donna  après  celles  de  Jean  ae  la  Perufe  & d’Etien- 
ne Jodelle , lui  ont  mérité  parmi  nous  le  titre  de  Prince  des  Poètes  tragi- 
ques. Il  étoit  Confeiller  au  Grand  Conleil,  & au  commencement  des  trou- 
bles il  s’étoit  trouvé  engage  dans  le  parti  de  la  Ligue  plutôt  qu’il  ne  l’a- 
voit  embrafle.  Qiielque  tems  avant  fa  mort  fes  domeftiques  voulurent  l’em* 
poifonner;  & il  n’échapa  à leurs  deffeins  pernicieux  qu’aux  dépens  de  fon 
époufe.  Enfin  cet  homme  célèbre , accoûtumé  à traiter  d’un  œil  fcc  tant 
d’évenemens  tragiques  qu’il  alloit  puifer  chez  les  Anciens  ou  parmi  les 
Nations  étrangères , ne  put  les  voir  retracer  continuellement  fous  fes  yeut 
fans  en  être  pénétré  ; & il  en  mourut  de  chagrin. 

Des  François  je  pafle  aux  étrangers  ; & je  commence  par  Jean-Bâtifte 
Benedetti  , de  Venife  , qui  fc  vantoit  fauflement  d’étre  d'une  famille  noble 
de  ce  nom , établie  dans  cette  ville.  Son  pcrc  étoit  un  Médecin  , natif  de 
Valence  en  Elpagne  , <St  à ce  qu’il  difoit,  originairement  François.  Be- 
nedetti étoit  excellent  Mathématicien.  11  le  mit  d’abord  au  fervice  d’Ofta- 
ve  Farnefe  , Duc  de  Parme.  Enfuitc  , à la  recommandation  de  Frédéric 
Afinari  Comte  de  Camerano  , il  pafla  à la  Cour  d’Emanuel  Philibert  Duc 
de  Savoye,  à qui  il  prédit  que  la  France  lui  rcftitucroit  Pignerol  & SavillanJ 
ce  qui  arriva  en  effet  la  même  année  , lorfque  Henri  1;1 1.  pafla  par  Turin  à 
fon  retour  de  Pologne.  Il  n’avoit  qu’une  fille  , nommée  Louife,  à laqueh 
le  il  furvécut , & dont  il  prédit  aulîl  la  mort  long-tems  avant  qu’elle  arri- 
vât. Il  fçavoit  fort  peu  de  Latin , enforte  qu’ayant  befoin  de  la  plume  d’au* 

• trui  pour  écrire , il  fc  fervit  prefquc  toûjours  de  François-Marie  Vialardo , 
qui  faifbitfes  études  dans  rUniverfité  de  Turin.  Cefl  de  lui  qu’efl  l’Ou* 
vrage  des  Proportions,  compofé  contre  Silvio  Pello.  Nous  avons  auflî  de 
lui  des  Spéculations  phyfico-mathématiques , & un  traité  des  Cadrans  , 
où  on  croit  qu’il  a réOlIi  à remettre  en  vogue  les  Cadrans  folaircs.  Il  avok 
aufli  beaucoup  écrit  fur  l’Optique  , fur  la  Mufique  , fur  les  Mcchaniques. 
Ces  ouvrées  qui  n’ont  point  encore  vû  le  jour  , & qu’il  recommanda  en 
mourant  à Bernard  Troflo , qui  lui  fervoit  alors  de  Secrétaire  , fbnt  au- 
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jourd’hui  dans  le  cabinet  du  Duc  de  Savoye  ; & il  eft  à fouhaiter  pour  le 
public , qu’ils  foicnt  imprimés  dans  la  fuite.  Benedetti  mourut  à Turin , 
âgé  de  foixante  ans,  le  20.  de  Janvier,  comme  il  l’avoit  prédit,  & fut  en- 
terré aux  Augullins. 

Qiielquc  tems  après,  la  mort  enleva  Jafon  de  Nores,  Cypriot  de  naiflan- 
cc,  & d’une  famille  originaire  de  Normandie,  egalement  diftiiigué  par  (à 
nobleflc  & par  fon  érudition , qui  depuis  treize  ans  enfeignoit  la  Morale  dans 
rUniverfitc  de  Padouë.  Après  la  perte  immenfe  que  firent  les  Chrétiens 
dans  la  prilc  de  Cypre  par  les  Turcs,  il  eut  la  douleur  de  voir  un  fils  uni- 
que qu’il  avoit,  banni  pour  avoir  tué  un  Noble  Vénitien,  avec  qui  il  s’é- 
toit  battu  dans  une  difpute  ;&  il  en  mourut  de  chagrin.  Entr’autres  ouvra- 

fes  il  nous  en  refie  un  de  lui  fur  l’art  poétique , où  ayant  condamné  les 
'aftorales,  qui  font  aujourd'hui  en  vogue  en  Italie,  comme  des  monfires 
dont  les  Anciens  ne  nous  fourniflbienc  aucun  exemple , & qui  n'avoient  été 
introduits  fur  la  feene  que  contre  toutes  les  réglés  de  la  roèfie , par  des 
gens  ignorans  delà  docte  antiquité,  le  Chevalier  Guarini,  Fcrrarois,  qui 
venoit  de  faire  parokre  avec  tant  de  fuccès  fon  Pajlar  Ftdo,  croyant  qu’il 
y alloit  de  fon  honneur  de  repoufler  une  infulte  qiùl  s’imaginoit  s’addrefler 
a lui,  prétendit  jufiifier,  fous  le  nom  du  Verato,  ce  genre  de  Poèfie.  Il  fut 
réfuté  aulîi-tôt  après,  par  une  Apologie  contraire  que  compofa  de  Nores; 
& U préparoit  une  répliqué  torique  ce  Philofophe  mourut.  On  peut  dire 
qu’il  ne  pouvoit  éviter  fon  fort  ; car  fi  le  malheur  arrivé  à fon  fils  n’eût  pas 
avancé  la  fin  de  fes  jours , il  n'eût  pû  furvivre  à la  leèture  du  fécond  Fera- 
to.  En  effet,  cet  écrit  ctoit  11  vif,  li  plein  de  fiel  & d’amertune,  fi  outra- 
geant pour  de  Nores , qu’on  ne  craignoit  pas  de  dire  que  le  Pocte  Archi- 
loque,  dans  fes  Ïambes  contre  Lycambe,  n’avoit  rien  de  comparable  à la 
force  du  Ganrini  dans  cet  ouvrage  ( 1 ). 

J’ai  été  fur  le  point  de  pall'er  Icus  lilence  Jules  Alexandrin , mort  cette 
année  à Trente,  à l'âge  de  quatre  vingt  quatre  ans.  Il  s’étoit  rendu  fort 
habile^dans  la  Médecine,  & l’avoit  exercée  avec  fuccès  à la  Cour  de  Vien- 
ne. U avoit  même  compofé  plufieurs  Ouvrages.  11  avoit  fi  bien  gagné  les 
bonnes  grâces  <lc  l’Empereur  Maximilien , ftince  d’un  tempérament  déli- 
cat, que  non  content  de  l’élever  aux  plus  grands  honneurs,  il  eut  encore 
tant  de  confideration  pour  lui , qu’il  accorda  la  furvivance  de  tous  fes  em- 
plois à fes  enfans , quoiqu’il  n’en  eût  aucun  de  légitime. 

Sur  la  fin  de  l’année  mourut  aufli  Flaminio  Nobili , de  Lucques.  Il  étoit 
né  d'une  famille  noble  ; & après  s’être  rendu  très  - habile  dans  la  Philofo- 
phic  , il  avoit  confacré  les  dernieres  années  de  fa  vie  à la  Théologie.  En- 
fin apres  avoir  travaillé  avec  fuccès  à l’édition  Latine  de  la  Bible,  qui  fut  * 
faite  à l^ome  par  ordre  de  Sixte  V , de  retour  dans  fa  patrie  il  palîa  à une 
meilleure  vie , âgé  de  cinquante  huit  ans , & fut  porté  à l’églile  de  Sain- 
ae-Maric , où  Antoine  Nobili , fon  neveu , le  fit  iimomer. 

L’I- 


( I ) Que  Teroit  donc  devenu  le  Philofonbe  i le.  Icâure  d«  cet  Ecrit , pu>f)ue  pour  lee 
«en  d'Arebiloque  Lycambe  Te  pendit  de  douleur? 
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L’Italie  produifit  encore  Jerôme  Zanchio  ( i ),  de  Bcrgamc,  qui  peu  de  h»» m 
tçms  après  la  fuite  de  Pierre  Martyr,  fe  retira  aulli  à Strasbourg  pour  le  i v. 

môme  1589. 


(1)  Zanchiui  ( Jer6me  ) Rm.  (E). 
In.  Martyr  quitta  l'Italie  l'an  if^a.  Zin- 
chiui  fit  la  même  chorc  l’an  iffo.  Ainfi  cea 
parolet  de  M.  de  Thou  ne  font  point  exac- 

tea,  Hicronytxus  Zincbius  pauU  ptjl 

Pétri  Martyris  — d^eejjum  ob  emdem  fait- 
Jam  Argerainam  cnuejfit  ( i ) z».  Ellea  font 
faulivea  d'un  autre  côté;  car  Zanchiua  n’alla 
à Straabourg  qu’aptca  avoir  féjourné  environ 
neuf  moia  dana  le  paTa  dea  Grifoni^ft  autant 
de  tenu  à Geneve  ( a ).  30.  KemiJia  in  An- 
gliam  evocatt  annt  3-4..  in  munere  fitccejjh.  Ce 
Latin  peut  fignifier  que  Pierre  Martyr  a'en 
alla  en  Angleterre  l’an  ■ ff4.  Maia  cela  ell 
faux  , il  y'  alla  en  1 ^47.  Ne  prenons  point  lea 
ehofes  à la  rigueur  ; accordona  à M.de  Thou 
que  l’année  dont  ii  parle  ne  concerne  que 
rinitallaiion  de  Zanchiua; noua  ne  laiflTerona 
pu  de  le  critiquer  juilement,  puifqu’il  ell 
fûr  que  2^nehiua  fut  inllallé  l’an  iff},  non 
en  la  place  de  Martyr , maia  en  celle  d’He- 
dion.  SucceJJit  et  ( Caj'pari  Hedhni  ) in  pro- 
fejfune  Hieronymus  Zancbius  Italus.  ( 3 ) Ciim 
onne  auinfuagejîmo  tertio , in  demortui  Gajpa- 
rit  Hedianis  iaruin  Tbeologut  > yui  in  fcbold  fa- 
tras literas  doceret , effet  jufficiendus , ab  am- 
pliffima  illitts  Reipubl.  magitiratu  (jf  jcbotaribis 
decretum  ejl , Italunt  fuendem,  Martyri  non 
abjimiiem,  vocanJum.  hum  ergo  primùm  ejl 
à Cxlio  Secundo  Curione , cui  et  cura  ab  Ar- 
gentoratenfibus  demtndata  , ad  Comitem  Marti- 
nrriguin  : , cum  bic  Ecclejiam  Genetnt  pim- 

talam  dejiituere  ruilat , ad  iflum  Zancbium,  qttem 
deinde  Argentoratum  ipfi  etiam  Jcbolarcba , 
miffit  bene'jolentiit  plenis  literist  invitdrunt. 
Il  ell  vrai  que  la  Lettre  , (4)  qui  lui  fut  écri- 
te par  Jaquea  Sturmiua  au  nom  des  Scholar- 
quea  de  Strasbourg,  lui  ofFroit  les  mêmes 
emplois  & les  mêmes  gages  que  Pierre  Mar- 
tyr avoit  eut  ; mais  cela  n’emporte  point  qu'il 
lui  fucceda  proprement  parlant.  40.  Il  ne  for- 
tit  de  Chiavennet  que  pour  aller  profelTerla 
Théologie  à Heidelberg  : on  a donc  tort  de 
lui  alGfner  un  pofie  dana  Bâle  entre  fa  Ibrtie 
de  Chiavennet  & fa  vocation  au  Palatinat. 
y”.  On  fe  trompe  encore  davantage  lorfqu’on 
alT&re,  qu'il  n’alla  au  Palatinat  qu'en  lyyS. 
il  y alla  dix  aoinéet  auparavant.  On  ne 


devoit  pat  omettre  qu’il  y alla  pour  enfei- 
gner  la  Théologie  dans  Heidelberg,  & qu’il 
l'cnfeigna  dans  cette  Univerlité  jufquet  aux 
troubles  qui  s'élevèrent  contre  les  Ùoâetira 
Calvinillea , après  la  mort  de  l'Eleâeur  Ftd> 
deric  troilieme  : on  ne  devoit  pat , dis  - je  , 
l’envoyer  tout  droit  da  Bâle  à Neullad , puil- 
qu’il  n’enfeigna  dans  cette  derniere  ville 
qu’aprea  avoir  profelTé  huit  ans  à Heidelberg. 
Ajoûtona  une  erreur  de  droit  à cet  fiz  fautea 
de  fait.  70.  ,,  On  remarque  une  grande  mo- 
,,  deration  en  fea  Ecrits , & il  a toujours  fait 
,,  connoitre  le  lincere  delir  qu'il  avoit  de 
,,  terminer  tout  les  différent  que  la  Reli- 
„ gion  a caufës.  Car  étant  igé  de  foixante 
„ & dix  ans  ; il  addrefla  confelfion  de  fa  foi  à 
,,  Ulifie  Martinengue  Noble  Vénitien , Conz- 
,,  te  de  Barco,  & ii  la  donna  au  publie  tant 
,,  en  fon  nom,  qu’au  nom  de  là  famille > 
,,  car  c’ell  le  titre  qu’elle  porte.  Or  dan* 
,,  cette  Confelfion  il  protelle , qu’il  n’a  paa 
„ renoncé  limpicment  & en  toutes  ehofes  à 
,,  l’Eglife  Romaine  & à tout  fes  dogmes  > 
„ mais  feulement  à ceux  qui  ne  font  pat 
„ conformes  aux  Ecrits  des  Apdtrea  & h la 
,,  doârine  qu'elle- même  enfeignoit  antre- 
,,  fois,  & qui  étoit  crue  par  l’ancienne  ft 
,,  par  la  pure  Egiife  ; & que  quand  il  avoit 
„ abandonné  la  communion  Romaine,  f’avoit 
„ été  dans  le  deflein  d’y  retourner,  en  cta 
„ que  corrigeant  fes  erreurs , elle  réprit  fis 
,,  première  forme  ; qu'il  fouhaitoit  de  tout 
„ fon  coeur  que  cet  heureux  changement  ar- 
,,  rivit  un  jour;  car  qu’cll-ce  qu’une  bonnt 
,,  tme  peut  fouhaiter  avec  plus  d’ardeur, 

,,  que  de  vivre  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours 
,,  dans  l’Eglife  où  l'on  a eu  l’avantage  deré- 
,,  naître  par  le  Bâtême,  pourvu  que  la  corn- 
,,  munion  que  l’on  entretient  avec  elle  n’of- 
,,  fenfe  pis  le  SeigneurP,,  Luther , Calvin > 
Jaques  André,  dont  M.  de  Thou  fiiit  men- 
tion tout  aulfi-tàt  comme  d’un  Théologien 
beaucoup  plut  envenimé  contre  l'Fglife  Ro- 
maine & contre  le  Pape,  aaroient  ligné  très, 
fincerement  cette  confelfion  de  Foi  de  Zan- 
chiua; elle  n’ell  donc  point  une  bonne  preuve 
que  Zanchiua  différât  des  autres  Miniutca.P» 
Ba  vi-a. 


Jer&me 

Zanchio. 


i 1 ) 7i»  vits  Dêviii.  p»  m.  aça 

( 1)  Metch.  im  vita  T^re/«  exfrf*  i49« 

())  Mthh.  Àdsm.  in  vit,  Théoi,  Gfrm,  P.  141. 

(4^  £11«  cft  1»  preai^e  da  fccood  Um  dci  Ltttrei  de  Zuehîai. 
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même  fujct , & fut  nommé  pour  lui  fucceder , lorfqu’en  1554.  ce  Doâeur 
Proteftanc  fut  appellé  en  Angleterre.  Il  profefTa  enfuite  à Chiavennes  dans 
le  pais  des  Grifons;  de-là  à Baie,  où  il  retla  jufqu’à  l'an  1578.  & enfin  ^ 
Spire;  après  quoi  il  alla  mourir  à Heidelberg  le  19.  de  Novembre,  âgé 
de  foixante  & quinze  ans , & fut  inhumé  honorablement  dans  l’églile  de 
Saint-Pierre.  Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  Ouvrages , qui  feront  des  monu* 
mens  éternels  de  Ion  profond  fçavoir  en  matière  de  Théologie.  Queli^ues- 
uns  parurent  dès  Ion  vivant,  & les  autres  ont  été  mis  au  jour  apres  là 
mort  par  fes  fils.  Il  traita  toûjours  les  points  de  doéfrine  avec  beaucoup  de 
modération,  & ne  fe  montra  jamais  éloigné  de  fe  prêter  à la  paix  de  l’E- 

Elife.  U n'en  faut  point  d’autre  preuve  que  la  profellion  de  foi  qu’il  addrefi> 
t,  à l'âge  de  foixante  ans,  à UlilTe  Maninengue , Comte  de  Barcp,  & 
qu’il  fit  imprimer,  tant  en  Ton  nom,  qu’au  nom  de  toute  fa  famille,  par 
laquelle  il  protelloit  ; Qu’il  ne  s’étoit  point  feparé  abfolument  de  rEglife 
Romaine,  ni  dans  tous  les  points  de  fa  doélrine;  mais  feulement  dans  lea 
articles  dans  lefquels  elle-même  s’étoit  éloignée  de  la  doftrine  des  Apôtres, 
& de  fa  première  pureté  : Que  même  il  ne  s’en  étoit  feparé  que  pour  y 
rentrer  dès  qu’elle  le  feroit  reformée  fur  le  modèle  de  la  primiuve  E^U(ê« 
prêt  en  ce  cas  à fe  rétinir,  ik  à communiquer  en  tout  avec  elle:  Qu’au 
relie  il  prioit  de  tout  fon  cœur  la  divine  bonté , que  ce  changement  arri- 
vât; puifqu’il  n’y  avoit  rien  que  dût  fouhaiter  avec  plus  d’ardeur  un  citoyen 
zélé  pour  fa  patrie , que  de  vivre  & de  mourir  dans  le  même  lieu  où  il  a- 
voit  été  régénéré  par  les  eaux  facrées  du  bâtéme,  pourvù  que  Dieu  &'Ja 
conlcience  n’y  fuflent  point  offenfés. 

L’Allemagne  perdit  encore  cette  année  un  ennemi  du  Pape  & de  l’Eglife 
Romaine,  beaucoup  plus  violent  que  celui  dont  je  viens  de  parler;  ce  fut 
Jaques  André,  qui  avoit  fuccedé  à jean  Brentius,  ou  Brentzen  , dans  la 
charge  de  Chancelier  & Reêleur  de  l’Univerfité  de  Tubingen.  Il  entra  fou- 
vent  en  lice  avec  les  Miniflres  de  Geneve;  il  avoit  eu  même  cinq  ans  au- 
paravant une  difputc  à Montbéliard  avec  Théodore  de  Ceze.  Il  s’étoit  en- 
core trouvé  depuis  peu  à la  conférence  qui  fe  tenoit  à Bade,  &.  dont  l’ou- 
verture s’étoit  faite  fur  la  fin  de  l’année  précédente;  & avoit  difputé  en 
préfence  de  jaques  Marquis  de  Bade,  contre  Jean  Pillorius.  Mais  n’ayant 
pas  réülfi comme  il  refpéroit,à  peine  fut-il  de  retour  chez  lui, qu’il  mourut 
au  commencement  de  janvier, ou  de  chagrin, ou  de  vieiilelfe&de  fatigues. 

D'im  autre  coté , après  la  clôture  des  conférences , le  Marquis  de  Bade 
chaJTa  de  tous  les  pais  de  fa  dépendance  les  Minillres  de  la  ConfelTion 
d’Augsbourg,  & y rétablit  la  Religion  de  fes  ancêtres;  mais  ce  change- 
ment ne  fut  pas  de  longue  durée.  Peu  de  tems  après  il  fut  attaqué  de  la 
dilTenterie,  & mourut  Te  7-  d'Août,  lailfant  enceinte  Elifabeth , fille  de 
Eloris  Baron  de  Culembourg  en  Hollande  fon  époufe.  Cette  Princefie , 
quelque  tems  après,  mit  au  monde  iKrneil- jaques,  héritier  du  Marquifat. 
En  même  tems  le  Prince  Ernefl-Eréderic  de  Bade,  oncle  du  feu  Marquis, 
s’étant  mis  en  polfelfion  de  la  tutelle,  chaiïa  à fbn  tour  tous  les  Catholiques 
de  ce  petit  Etat,  & rappella  fur  le  champ  les  Minillres  Luthériens. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  palTer  Ibus  filcnce  Nicodeme  FrifcItliUj  né  à Pa- 

ling. 
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ling,  très-petite  mais  ancienne  ville  de  Suabe.  Je  crois  cependant  devoir  Ht  h si 
ici  prévenir  mes  Leéleurs  fur  ce  qui  le  regarde.  C’étoit  un  homme  d’eP  * 

f)rit , bon  Poète , habile  Aftronome ; mais  fi  dérangé , & fi  peu  maître  de  * 59 »• 
a langue,  qu’il  ternit  par  ce  mauvais  endroit  la  réputation  qu’il  avoit  ac>  FnTc&- 
quife  par  Tes  autres  bonnes  qualités.  Par  Tes  vices  il  ruina  la  fortune , & l'»* 
mourut  enfin  d’une  manière  tout-à-fait  indigne  d’un  homme  de  Lettres.  En 
effet , après  avoir  travaillé  plufieurs  années  à l’éducation  de  la  jeuneffe  à 
Gratz  en  Stirie;  à Laboch  en  Camiole,  tandis  que  les  Minifires  de  la 
Confelïion  d’Augsbourg  étoient  tolérés  dans  ces  Provinces  qui  apartiennent 
à la  maifon  d’Autriche  ; puis  à Fribourg  en  Brifgaw  ; & enfin  à Brunfivic 
en  Saxe  ; de  retour  en  Suabe , il  eut  à peine  continué  quelque  tems  à pro- 
felTer  dans  l’Univerfité  de  Tubingen,  que  fa  mauvaife  langue  le  fit  arrê- 
ter. Il  fut  enfermé  fous  bonne  garde  dans  le  château  d’Hohen -Aurach, 
apartenant  au  Duc  de  Wirtemberg,  d’où  ayant  voulu  fe  fauver  à la  faveur 
d^une  corde , le  long  de  laquelle  il  lé  laiflbit  glifier , elle  calTa , & le  mal- 
heureuxFrifchlin  tombant  de  rocher  en  rocher,  mourut  miférablement  les  os 
brifés , le  dernier  jour  de  Novembre , à peine  à l’âge  de  quarante  quatre  ans. 

Je  finirai  par  François  de  Salinas  & Ambroife  Moralez.  Salinas,  né  à Jr»“Çoi» 
Burgos,  de  Jean  Salinas,  qui  avoit  été  autrefois  dans  les  finances  fous  le  re-  „^****' 
gne  de  Charles  V.  avoit  a peine  dix  ans  qu’il  perdit  la  vûë.  Comparable  en 
ce  point  avec  Didyme  d’Alexandrie , doüé  d’un  heureux  naturel , il  fçut  fi 
bien  fc  dédommager  de  l’avantage  que  cet  accident  lui  avoit  ôté , que  non 
feulement  il  apprit  parfaitement  le  Grec  & le  Latin  ; mais  devint  encore 
très-habile  dans  les  Mathématiques , fur-tout  dans  la  Mufique , fur  laquelle 
il  nous  relie  de  lui  plufieurs  ouvrages  fi  ellimés  des  connoifleurs  , qu’a  pei- 
ne peut-on  s’imaginer  que  l’elprit  de  l’homme  ait  pû  feul  pénétrer  jufques- 
là.  Ces  occupauons  férieufes  ne  l’empêcherent  cependant  pas  de  s’appli- 
quer aulfi  à la  Poëfie  ; & il  traduifit  allez  heureufement  en  fa  langue  quel- 
ques pièces  du  Poète  Martial,  qui  avoit  été  Efpagnol  comme  lui.  Il  fut 
ellimé  de  Paul  IV.  «St  du  fameux  Duc  d’AIbe,  qui  pendant  là  Viceroyauté 
de  Naples  lui  donna  la  riche  Abbaye  de  Saint-Pancrace.  D.  Juan-Alvarez 
de  Tofede  , Gafpard  de  Quiroga,  D.  Rodrigue  de  Callro,  & le  Cardinal 
de  Granvelle  furent  en  liaifon  avec  lui;  mais  la  conformité  des  inclinations 
& des  fentimens  lui  fit  lier  fur-tout  une  amitié  fort  étroite  avec  Louis  de 
Leon , de  i’Orcîrc  des  Hermites  de  Saint-Augullin , qui  expliquoit  l’Ecritu- 
re Sainte  dans  l’Univcrfité  de  Salamanque,  «St  dont  il  nous  relie  un  Com- 
mentaire fort  fçavant  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Ce  fut-Ià  qu’il  vieil- 
lit dans  l'exercice  de  fa  charge  de  ProfelTeur  en  Mufique,  & mourut  en- 
fin au  mois  de  Février,  âgé  de  foixante  «St  dix  fept  ans. 

A l’égard  de  Moralez,  il  étoit  de  Cordouë,  fils  d’Antoine  Moralez  Mé-  Ambreî- 
decin  très-ellimé  ; & il  le  dillingua  fur-tout  par  fon  habileté  dans  les  belles  fe  Mow- 
Lettres , & par  les  recherches  Icavantes  qu'il  fit  au  fujet  des  antiquités  de  !<*• 
fon  pals.  Il  étoit  entré  d’abortl  dans  l’Ordre  des  Dominicains  ; mais  il  en 
fut  chalTé,  parce  que,  par  un  zèle  furieux  & mal  entendu , pour  arrêter  les 
effets  de  la  concupifcence , il  avoit  imité  Origene.  Il  reprit  donc  alors  fes 
premières  occupations  ; profefia  l’éloquence  à Alcala , où  il  avoit  fait  fés 
Tome  FIL  Tttt  études. 
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études,  & enrichit  l’Ilidoire  de  Ton  pais  deplufieurs  obfcrvations  qu’il  don~ 
na  au  public,  & par  la  continuation  de  celle  qu’avoit  commencée  Florian 
d’Occanipo  ( 1 ) , qu'il  conduifit  jufqu’à  la  mort  de  Bermudo  III.  Roi  de 
Leon,  c’ell  - à - dire , jufqu’à  l’an  1037.  Enfin  il  mourut  cette  anne'e  dans 
cette  Univerfité,  âgé  de  plus  de  foixante  ans. 

Marc  Bragadino,  furnommé  Minnugna , mourut  au  mois  d’Août,  d’une 
manière  digne  de  la  vie  qu'il  avoit  menée  jufqu’alors.  Il  étoit  natif  de  l’If- 
jk  de  Canme,  & originaire  d’une  famille  Vénitienne  dont  il  portoit  le  nom. 
D’abord  il  s’étoit  fait  Capucin  ; mais  ayant  enfuite  quitté  le  froc , il  avoit 
eu  l’adrefle  de  fe  faire  un  grand  nom  par  les  preftiges  dont  il  fe  fervoit; 
vivant  dans  le  fade , & voulant  faire  croire  qu  il  avoit  le  fecret  de  faire  de 
l’or.  11  avoit  même  fait  l’épreuve  de  fon  fecret  à Venife,  dans  le  palais  de 
Jaques  Contarini , noble  Vénitien , en  prcfence  de  qui  il  changea  le  Mer- 
cure en  or,  mais  en  petite  quantité;  ce  qui  attira  un  concours  de  monde 
étonnant  à Padouë , où  il  s’étoit  retiré , jufqu’à  ce  que  les  artifices  & la 
vie  déréglée  de  cet  Irapofleur  s’étant  découverts  infenfiblement  » il  prit  la 
fuite , «St  palTa  à la  Cour  de  Bàviere.  Voulant  y continuer  à faire  le  même 
manège , il  fut  arrêté  par  ordre  du  Duc,  & eut  la  tête  tranchée  à Munich. 
On  tua  en  même  tems  à coups  d’arquebufes  deux  chiens  noirs  qui  le  fui- 
yoient,  & qu’on  croyoitétre  deux  démons  familiers,  dont  il  le  fervoit  pour 
araufer  le  monde  par  fes  preftiges.  ^ 

( I ) Ou  rOetmpt, 


Fin  du  quatrevingt  dix  neuvième  Livre. 
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Es  affaires  des  Efpagnols , qui  ëcoient  déjà  en  mauvais  état 
dans  les  Païs-bas  avant  que  le  Duc  de  Parme  vînt  en 
France , Ibufirirenc  beaucoup  de  l’ablence  de  ce  Prince. 
Au  commencement  de  l'année  quelques  Officiers  des  trou- 
pes de  Schenk,  mort  depuis  peu,  qui  defcendoient  le 
khin  pour  porter  de  l’argent  à Arnheim,  furent  arrêtés 
par  Snater,  l’un  des  trois  Gouverneurs  de  Nimegue. 

Sur  la  fin  de  Janvier,  Rliinberg  , ville  de  l'EIeflorat  de  Cologne  , fe 
voyant  fans  efpcrance  de  fecours , après  le  malheur  arrivé  au  Comte  de 
Meurs,  comme  nous  l’avons  rapporté  ci-defTus,  fë  rendit  au  Comte  de 
Mansfeld  à des  conditions  très-honorables  ; on  permit  à la  gamifon  de  for- 
tir  avec  armes  & bagages,  tambour  battant,  enfeignes  déployées,  mè- 
ches allumées  , & balles  en  bouche.  Cette  derniere  conquête  fut  le  ter- 
me fatal  du  bonheur  des  Efpagnols  ÿ & dans  la  fuite  tout  leur  devint 
contraire. 

En  effet  le  régiment  Efpagnol  que  commandoit  Emanuel  de  Vega , & 

S|u’on  avoir  fait  venir  depuis  peu  de  Frife , fe  révolta  bientôt  après , à cau- 
e de  pluficurs  mois  de  folde  qui  lui  étoient  dûs.  Les  féditieuz  s’emparè- 
rent de  Courtrai,  dans  le  tems  que  les  habiuns  affifloient  tranquillement, 
& fins  fe  douter  de  rien,  au  dernier  fupplice  de  deuz  criminels  qui  a- 
voient  été  au  fervice  des  Etats  Généraux,  & qu’on  avoir  condamnés  à 
être  brûlés.  Dans  la  fuite  ils  pillèrent  Herentals,  Diefl:  & Leewe;  mais 
ils  s’appaiferent  fur  la  propofition  qu’on  leur  fit  de  les  mener  en  France. 
Ces  foldats  avides  de  butin,  & plus  encore  de  doire,  promirent  de  fuivre 
le  Duc  de  Mayenne , qui  étoit  venu  trouver  le  Duc  de  Parme  pour  lui  de- 
mander des  troupes.  Depuis 
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Depuis  que  Jean  Richardot  étoit  revenu  d’Efpagne  , on  avoit  lèmblé 
abandonner  les  affaires  de  Flandre  , pour  ne  fonger  qu'à  cette  expédition , 
dont  on  faifoit  depuis  long-tems  les  préparatifs. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies , & Maurice  de  Naffau  Gé- 
néraliflime  de  leurs  troupes , perfuadés  qu’il  faloit  profiter  de  cette  occa- 
fion  , fe  préparèrent  aulii  de  leur  côté  à continuer  la  guerre  avec  plus  d’ar- 
deur qu’auparavant.  Convaincus  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  que  le  Roi  rcüf- 
sît  dans  fes  projets , ils  lui  envoyèrent  des  provifions  de  guerre  & cent 
mille  francs , avec  une  ambaffade  honorable  , dont  Brederode  & Juftin  de 
Naffau  , Amiral  de  Zelande , furent  chargés. 

Dans  le  même  tems  , Elifabeth  Reine  d’Angleterre  envoya  auffi  fort  à 

Sropos  au  fecours  du  Roi  quatre  mille  Anglois  , commandés  par  le  ^Baron 
e Willoughby  , avec  deux  cens  mille  francs.  L’heureux  fucces  d^e  l’entre- 
prife  formée  iur  Breda  en  Brabant  anima  encore  davantage  les  Etats  Gé- 
néraux. Cette  ville , qui  apartenoit  aux  Princes  de  la  maifon  de  Naffau  , 
eft  fituée  fur  lariviere  de  Merke  , à trois  lieues  de  Hoogftrate  , à fix 
de  Boiileduc  , & à huit  d’Anvers.  Ses  richeffes  & la  citadelle , ou  plutôt  le 
palais  que  Henri  de  Naffau  y avoit  fait  bâtir , larendoient  une  des  villes  des 
plus  confiderables  de  la  Province.  Paul  Antoine , pere  du  Capitaine  Lancia- 
veccliia  ( à qui  l’on  avoit  donné  le  même  furnom  qu’au  Capitaine  Edouard , 
Gouverneur  de  Gertruidenberg)  étoit  dans  la  citadelle  avec  cent  hommes 
de  pied.  Il  y avoit  en  garnilbn  dans  la  ville  cinq  compagnies  d’infanterie 
Italienne  , fous  la  conduite  de  François  Marquis  de  Vintimiglia  , de  Céfar 
Guerra,  de  Dominique  Repetta , de  Pierre-Jerôme  Gratiani , & de  Jaques 
Gianfigliazzi.  Il  y avoit  encore  foixante  «S:  dix  Cavaliers  de  la  cornette 
du  Marquis  du  Guafl , commandés  par  Tarlatino , de  Citta  di  Caftello. 

Maurice  fut  l’auteur  du  llratagéme  par  lequel  on  furprit  cette  ville.  On 
chargea  un  vaillèau , appellé  l'Elpérance  , de  tourbes , que  faute  de  bois  on 
brûle  en  ces  païs-là.  Ces  tourbes  font  des  morceaux  oc  gazon  qu’on  tire 
des  marécages.  Maurice  fit  cacher  deffous  ' ces  tourbfcs  foixante  huit 
foldats,  tirés  des  garnilbnsvoifines,  & leur  donna  pour  Chefs  Jean  Logier, 
Matthieu  Helt , Jean  de  Fernel  ( r ),  & Gérard  des  Prez.  Ils  dévoient 
tous  obéïr  à Charles  de  Heraugicres , brave  Gentilhomme  du  Cambrefis  , 
très-attaché  au  Prince  Maurice  , qui  lui  joignit  pour  le  féconder  Lambert 
Charles  , homme  d’expédition. 

Quelques  difficultés  fufpendirent  l’exécution  du  llratagéme  depuis  le  25. 
de  Février  jufqu’au  3.  de  Mars  , & ce  reurdement  fembla  rallentir 
l’ardeur  des  foldats.  Mais  le  courage  de  Heraugiercs  , qui  partageoit  le 
danger  avec  eux , les  foutint  & les  anima.  Le  vaiffeau  étant  arrive  par  le 
canal  aux  pieds  de  la  citadelle  , Jerôme  Roffo  & David  Cremel  furent 
envoyés  par  François-Marie  Graffo  pour  en  faire  la  vifite  : n’ayant  trouvé 
que  des  tourbes,  & le  maître  du  vaiHeau  leur  ayant  donné  quelque  argent , ils 
retournèrent  au  plutôt  reprendre  leur  jeu,  qu’ils  n’avoient  quitté  qu’avec  peine. 
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( I ) Meteren  le  nomme  , de  Fimex. 
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Ml  H El  Sur  le  foir  il  vint  des  portefaix  pour  dc'charger  les  tourbes  dont  lagarniroa 
• ''•  pouvoir  avoir  befoin  ; mais  lorfqu’ils  furent  parvenus  au  plancher  qui  cou- 
♦ vroit  les  foldats  , le  maître  du  vaifToau  fit  apporter  du  vin  , & dit  qu’oa 

, avoît  afiez  travaillé  , & qu’on  acheveroit  le  refte  de  l’ouvrage  au  clair  de 
la  lune.  Le  vaifleau  faifoit  eau  de  tous  côtés , foit  qu’il  fût  ufc  , foit  que 
les  glaces  l’culTent  ouvert,  les  (bldats  qui  étoient  au  fond  de  cale  en  fouffroient 
beaucoup  d’incommodité  , & le  froid  les  faifoit  toufler  pour  la  plùpart. 
Un  d’entre  eux  ne  pouvant  étouffer  fa  toux  , & craignant  de  découvrir  les 
compagnons  par  le  bruit  qu’il  faifoit,  eut  le  courage  de  leur  préfenter  fon 
épée  , & les  pria  de  la  lui  palfcr  au  travers  du  corps. 

, Pour  empêcher  qu'on  ne  les  entendit  , les  matelots  fe  mirent  à agiter 

la  pompe  fans  difeontinuation , pour  vuider  le  fond  de  cale  , & pompèrent 
_ encore  avec  plus  de  violence  & de  bruit  lorfque  ces  braves  foldats  fortirent 
de  l’endroit  où  ils  étoient  cachés.  De  Heraugieres  les  ayant  exhortés  à bien 
feire  leur  devoir,  partagea  fa  petite  troupe  en  deux  corps.  Il  donna  la  conduite 
de  r un  aux  Capitaines  Lambert  & F ernel , avec  ordre  d’aller  attaquer  le  corps» 
de-garde  porté  à la  porte  de  la  citadelle.  De  Heraugieres  fe  mit  à la  tête  de 
l'autre  corps , prit  par  le  derrière  de  l’arfenal,  & marcha  au  corps -de  - garde 

3ui  étoità  une  des  portes  de  la  ville.  Ayant  été  découvert  en  cet  endroit, 
fut  contraint  de  commencer  l’attaque  , & tua  de  fa  main  la  lentinelle. 
Alors  un  Enfeigne  qui  fortit  le  blerta  au  bras  : le  petit  nombre  de  foldats 
qui  defendoient  ce  porte  ayant  été  repouffés , les  aflaillans  tirèrent  fur  eux 
par  les  trous  des  planches  qui  les  enfermoient.  Ces  malheureux  foldats  vou» 
lurent  fe  rendre  ; mais  comme  on  ne  pouvok  pas  perdre  le  tems  à capi- 
tuler on  fit  main  baffe  fur  eux  , & on  les  tua  tous.  Paul  Antoine  , au  pre- 
miers bruit  qu’il  avoit  entendu , t’étoit  retiré  dans  l’intérieur  de  la  citadel- 
le, d’oùil  fit  unefortie  à la  tête  de  trente  fix  hommes,  furie  corps  que  Lam- 
bert & Femelcommandoient.  Ce  dernier  reçut  une  bleffuredahgereufè;mais 
Paul  Antoine  ayant  été  également  bleffé,  fe  retira  dans  la  citadelle  avec  un 
. petit  nombre  de  (es gens.  L’àrrivéé  de  Heraugieres,*  & la  défaite  du  corps- 
de-garde  qui  étoic  dans  le  grand  bartjon,  l’obhgerent  bien-tôt  de  fe  rendre, 
vie  fauve. 

. Maurice,  quiattendoit  l’iffuë  de  l'entreprife,  fe  préfenta  pour  entrer  dans 
la  citadelle,  avec  Philippe  de  Naffau  , les  Comtes  de  Solms,  François  de 
Huefda  (i),  Grand-maître  de  l’artillerie , Juftin  de  Naffau,  François  Vecr, 
& avec  un  détachement  de  troupes  d’élite  : mais  n’ayant  pu  entrer  par 
la  porte  qui  regarde  la  campagne , parce  que  tout  écoit  inondé  & couvert 
de  glaces  , il  paffa  avec  fes  troupes  par  deffus  une  paliffade , près  de  l’é- 
clufe  où  le  vaiffeau  étoit  abordé. 

L'épouvante  faifit  aufli-tôties  foldats  de  lagarnifon  qui  étoient  dans  la  vil- 
le, & la  divifionfe  mit  panni  eux. Tarlatinofoutint  d’un  côté, que  la  Cava- 
lerie ne  pourroit  combattre  dans  des  rués  étroites  ; de  l’autre , Vincent  Ca- 
pta, Capitaine  dans  le  régiment  de  Vintimiglia,  tâcha  de  ranimer  leur 
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coarage;  il  leur  reprcTenta  la  honte  dont  ils  alloicnc  fe  couvrir'par  leur 
lâcheté , & les  conjura  avec  les  termes  les  plus  forts , de  ne  rien  faire  qui 
deshonorât  le  nom  Italien,  & qui  ne  répondît  pas  à l’opinion  que  le  Duc 
de  Parme  avoit  eue  de  leur  valeur , en  leur  confiant  la  défenfc  d'une  place 
fi  importante.  La  crainte  l’emporta;  les  uns  s’enfuirent  à Hercntals,  & 
les  autres  à Anvers.  ' 

Le  Duc  de  Parme  dans  la  fuite  tira  une  vengeance  éclatante  de  la  perte 
de  Breda,  caufee  par  la  lâcheté  de  ces  Italiens.  Céfar  Guerra,  Tarlatino 
& Gratiani  furent  punis  à Bruxelles  du  dernier  fupplice.  On  pardonna  à 
Vintimiglia  en  confideration  de  fon  alliance  avec  le  Duc  de  Terranova, 
Gouverneur  du  Milanez;  on  fe  contenta  de  lui  Ôter  fon  régiment,  pour  le 
donner  au  Comte  Vincent  Capra. 

Après  la  retraite  des  Italiens,  les  bourgeois  capituleront  & ouvrirent 
leurs  portes  à Maurice , qui  n’exigea  d’eux  que  le  payement  de  la  folde  de 
les  troupes.  Van  der  Nooc,  Capitaine  des  Gardes , fe  rendit  maître  de  la 
maifon  de  ville  & de  quelques  endroits  fortifiés.  Maurice  donna  le  gou- 
vernement de  la  place  àdeHeraugieres  qui  avoit  été  chef  de  l’entreprife;  & 
Lambert  Charles  fut  nommé  Sergent-Major  de  la  garnifon.  On  fit  frapper 
des  Médailles  pour  conferver  le  fouvenir  de  cet  événement. 

Après  la  prife  de  Rhinberg , le  Comte  de  Mansfeld  étoit  revenu  à An- 
vers; le  Duc  de  Parme  lui  donna  ordre  d alîiéger  Sevenberg,  petite  ville 
Ëtuée  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Merke  au-deflbus  de  Breda,  dans 
l’efpérance  de  reprendre  cette  place , & pour  s’oppofer  aux  courfes  des 
ilollandois.  Sevenberg  fut  pris  d’emblée,  & tous  les  foldats  de  la  garni- 
Ibn  furent  malTacrés  avec  la  derniere  inhumanité.  Les  Efpagnols  trouvè- 
rent plus  de  réfiftance  dans  le  fort  de  Noordam , fitué  lui  peu  plus  bas. 
L’attaque  du  8.  de  Mai  fut  inutile.  Les  afiiégeans  conllruifirent  un  pont, 
& firent  venir  urt  vaifleau  où  ils  mirent  du  canon  pour  battre  la  place  de 
plus  près.  Le  pont  fut.empprté  par  le  reflux  de  la  mer,  & ils  firent  une 
perte  confiderable-.  Gependanc^  entra  dans  le  fort  un  fecours  de  trois 
ccn^lpmioes , qui , joints  avec  la  garnifon , foutinrent  courageufetnent  un 
afial^général.  Le  vaifleau  fut  fur  le  point  de  périr  à l’embouchure  de^a 
riviere  ; le  Comte  de  Mansfeld  perdit  un  grand  nombre  de  foldats , avec 
les  Capitaines  Horace  Fontana,  de  Modene,  & Jean-François  Pagano, 
de  Naples.  Alexandre  Caffarclli,  Romain,  & Horace  Galeotto,  Napoli- 
tain , furent  dangereufement  blefles.  , 

Le  Comte  de  Mansfeld , voyant  le  peu  de  fuccès  de  fes  attaques , fc 
contenta  de  faire  bâtir  dans  le  même  endroit  un  fort,  où  il  mit  quatre 
cens  hommes  en  garnifon , & marcha  vers  la  Gueldre , où  U avoit  ordre 
de  paifer  en  diligence  pour  s’oppofer  à Maurice , qui  y faifoit  vivement  la 

Suerre.  Dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à partir , les  Ibldats  de  la  garnifon 
e Breda  firent  mal  à propos  une  fortie , & tombèrent  fur  un  détachement 
commandé  par  DecioManfiredi,  de  Reggio,  qui  les  attendoit  de  pied  fer- 
me. Ayant  été  repouflTés  avec  perte,  ils  voulurent  fe  retirer;  mais  on 
leur  coupa  le  chemin  de  la  retraite , ôi  Corneille  Gafparini , de  Lucques , 
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les  pourfaivit  vivement,  ils  perdirent  120.  hommes,  & le  relie  ne  fe  reti- 
ra dans  Breda  qu'en  prenant  honteufement  la  fuite. 

Après  avoir  tenté  inutilement  de  furprendre  Nimegue  en  pétardant  la 

Îiorte  de  Hezel , Maurice  attaquoit  cette  place  à force  ouverte , & en  pref- 
bit  vivement  le  fiége.  Cette  capitale  du  païs  de  Gueldre  efl  fituée  lur  le 
Wahl,  qui  ell  un  bras  du  Rhin.  Mansfeld  parut  au  commencement  de 
Juin  à la  vûë  du  camp  des  alTic'geans , avec  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pied  & de  deux  mille  chevaux.  Maurice  avoit  déjà  fait  battre  h s 
murs  de  la  place,  & la  tour  de  Saint-Etienne  étoit  fort  ébranlée,  ayant 
elTuyé  plus  de  trois  mille  coups  de  canon.  L’arrivée  de  Mansfeld  obligea 
les  Hollandois  de  difeontinuer  peu-à-peu  leurs  attaques.  Ils  bâtirent  à la 
hâte  dans  un  endroit  peu  éloigné  un  fort , à qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
Knodfenbourg , à caufe  des  longs  bâtons  qu’on  mit  dans  ce  fort . & dont 
ils  dévoient  le  fervir , difoient-us , pour  dompter  les  habitans  de  Nimegue. 
Le  Capitaine  Gérard  de  Jonghe  y fut  mis  en  garnifon  avec  quatre  cens  fbl- 
dats  & de  l’artillerie. 

C’efl:  ainfi  que  le  Wahl  devint  comme  la  frontière  des  Provinces-Unies , 
& que  la  Betuwe  fe  vit  affranchie  des  contributions  que  les  Efpagnols 
avoient  coûtume  d’y  lever.  Pour  empêcher  l’abord  de  leurs  valfleaux , on 
fortifia  tous  les  châteaux  qui  étoient  depuis  l'IHe  de  Bommel  jufqu’à  Toi- 
huis,  autrement  le  fort  de  Schenk  dont  nous  avons  déjà  parlé:  car  le 
bruit  couroit  que  Mansfeld,  qui,  fe  voyant  le  plus  foible,  s'étoit  retiré 
dans  le  païs  de  Liège , devoir  repalTer  au  plutôt  le  Wahl  avec  de  nou- 
velles troupes.  Dans  le  même  tems  les  Etats  Généraux,  pour  la  commo- 
dité de  la  navigation , firent  creufer  au  milieu  du  païs  de  Betuwe , au-dellbus 
de  Nimegue,  un  canal  qui  joignoit  le  Rhin  au  Wahl  : on  éleva  un  fort 
pour  défendre  ce  nouvel  ouvrage;  enfortc  qu’en  prenant  au-deffous  de 
Nimegue , on  pourroit  naviger  des  deux  côtés  fur  le  fleuve.  Ce  canal  & 
les  digues  qui  regnoient  tout  au  long,  mettoient  à couvert  le  païs  de  Be- 
tuwe jufqu’à  Dordrecht,  & le  garantiffoient  des  inondations.  Le  Comte 
de  Solms  fit  aufll  bâtir  un  autre  fort  dans  l’Ille  de  Voom,  près  de  tkwer- 
den  au-deflus  de  Bommel. 

Tant  d’aftions  pleines  de  valeur,  & tous  ces  ouvrages  faits  & conduits 
avec  tant  de  fageife  & d’induflrie,  firent  beaucoup  d’honneur  à Maurice, 
& engageront  les  peuples  de  Gueldre,  touchés  du  mérite  de  ce  Prince, 
à lui  déférer  le  gouvernement  de  leur  païs,  pour  s’oppofer  à Marc  de 
Rie  Marquis  de  Varambon,  Gouverneur  de  ce  Duché  pour  le  Roi  d’El^ 
pagne. 

Comme  François  Verdugo  étoit  dans  la  Frifc  fans  argent  & fans  troupes, 
le  Duc  de  Parme  jugea  à propos  de  lui  envoyer  Herman  Comte  de  Bergh , 
avec  vingt  deux  compagnies  d’Infànterie  Efpagnole  & Flamande , & cinq 
cornettes  de  Cavalerie.  Avec  ce  renfort  Verdugo  fe  rendit  maître  du 
fort  d’immeticl,  & alla  camper  à Nieuziel;  ce  qui  mécontenta  beaucoup 
les  habitans  de  Groninguc,  qui  fe  plaignirent  qu’on  attentoit  à leur  liberté. 
D'un  autre  côté,  Guillaume  de  Nallâu  fit  de  nouvelles  levées  au  nom  des 
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Etats  Généraux;  & ayant  encore  reçû  un  renfort  de  cinq  cens  chevaux 
que  lui  amena  le  Comte  d’Eberftein  par  l’ordre  de  Maurice,  il  fe  retran- 
cha à Collum.  Les  deux  partis  rcilcrent  cnfuite  dans  l’inaflion , & fe  con- 
tentèrent de  faire  des  courfes  dans  la  Weflphalie,  dans  les  diocèfes  de 
Munüer  & de  Paderborn,  & dans  les  Etats  de  Cologne  & de  Cléves. 
Mais  les  foldats  Efpagnols , toûiours  prêts  à fe  mutiner , pouflêrent  leurs 
brigandages  plus  loin  que  les  Hollandois:  comme  on  ne  les  avoit  point 
payés  depuis  plufieurs  mois , ils  fe  crurent  autorifés  à piller , & à fubfifter 
aux  dépens  des  peuples  de  ces  Provinces. 

Dans  le  même  tems  le  Duc  de  Parme  entra  en  France  par  les  ordres  du 
Roi  d’Efpagne.  Avant  de  partir  , il  rappclla  de -la  Gueldrc  le  Comte 
Charles  de  Mansfeld , pour  venir  fecourir , pendant  fon  abfence , le  Comte 
Pierre  - Erncft.  Charles , avant  de  fortir  de  Gueldre , avoit  fortifié  le  fort 
de  Dodendaal , dont  il  avoit  confié  la  défenfe  à Boeille  , natif  d’Amiter- 
dam;  mais  Maurice,  après  avoir  fuivi  en  queue  le  Comte  qui  le  retiroit, 
& harcelé  continuellement  fon  arriéré  - garde , fe  rendit  maître  à diferétion 
de  ce  fort,  fur  la  fin  de  Juillet,  dans  un  tems  que  le  marais  qui  faifoit  fa 
principale  défenfe  étoit  à fec. 

Boeille  fut  puni  du  dernier  fupplice , comme  traître  à fa  patrie  ; car  il 
étoit  Hollandois  ; & l’on  renvoya  le  relie  de  la  garnifon. 

En  Brabant,  les  garnifons  de  Berghen-op-Zoom  & de  Breda  s’étant  jointes 
enfemble , pillèrent  Geelle ,’  & eurent  l’audace  de  venir  jufqu’aux  portes  d’An- 
vers , où  elles  jetterent  la  terreur.  Dans  le  même  tems  Tnienen  (i)  fut  faccagé. 

Dans  le  mois  de  Septembre  Maurice  fe  mit  à la  tête  d’un  dctacbemenc 
de  troupes  d’élite,  dans  le  deflein  d’attaquer  les  forts  que  les  ennemis 
avoient  élevés  fur  les  bords  du  Rhin  & de  la  Meufe.  Le  fort  d'Hemert 
fut  pris  le  27.  du  même  mois;  fix  jours  après,  le  château  de  Heyl  dans 
rille  de  Bommel  fe  rendit , & le  fort  de  Burick , fitué  vis-à-vis  de  Wefel 
eut  enfuite  le  même  fort.  Ces  heureux  fuccês  furent  fuivis  de  la  prife  de 
Grave , dans  le  Duché  de  Cléves , où  il  y a un  fameux  couvent  de  Char- 
treux. Peu  après , Maurice  emporta  de  vive  force  le  château  de  Lutteken- 
hoven , que  les  habitans  du  pais  reprirent  ; mais  dont  les  Anglois  s’empa- 
rèrent une  fécondé  fois.  Maurice  entra  enfuite  dans  le  Brabant , où  if  fe 
rendit  maître  de  Rofendaal , & du  fort  de  Ter-Heyden , que  Mansfeld  avoit 
depuis  peu  fait  conllruire  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Breda,  & le  fit 
démolir.  Steenberghe  lui  ouvrit  fcs  portes.  Ayant  enfuite  envoyé  un  déta- 
chement des  garnifons  de  Berghen-op-Zoom  & de  Breda  pour  faire  des 
courfes  dans  la  Campigne  (2) , ces  troupes  efcaladcrent  Tillcmont , grande 
ville  qu’on  abandonna  après  l’avoir  pillée , parce  qu’on  ne  pouvoir  h con- 
ferver.  Le  Prince  mit  enfuite  en  quartier  d’hy ver  fon  armée , qui  s’étoit 
chargée  de  butin  dans  toutes  ces  expéditions. 

Les  habitans  de  Venlo  fur  la  Meufe,  en  Gueldre,  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  l^arnifbn  Allemande  & Italienne  qui  étoit  dans  leur  ville,  formèrent 
le  deûein  de  fe  mettre  en  liberté,  & de  brifer  le  joug  qui  les  accabloit; 
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mais  comme  ils  étoietit  crop  foibles  pour  ataquîr  ces  fbldats  tandir  mHls 
feroienc  unis  enfemble,  ils  eurent  recours  à un  ibatagème,  & jetterent  lâ' 
divifion  entre  les  deux  Nations.  Ils  firent  entendre  aux  Allemans,  qœ 
les  Italiens  les  méprifoient  & les  traitoient  d’yvrognes , qu’ils  s’emparoienc 
des  meilleurs  logemens , & laifibient  les  mauvais  aux  Àllemans , comme  à 
une  nation  vile  & mal-propre  ; qu’enfin  ils  parloient  mal  d’eux  en  toute 
occafion.  Ce  rapport  irrita  extrêmement  les  Allemans , qui  promirent  aux 
principaux  habitans  qui  conduifoient  l’entreprife,  que  s’ils  ne  fc  joignoient 
à la  bourgeoifie  lorlqu’on  attaqueroit  les  Italiens , ils  refieroient  du  moins 
neutres , & ne  feroient  que  fpeélateurs  du  combat. 

Ainfi  les  bourgeois  (l’ayant  rien  à craindre  du  côté  des  Allemans,  pri- 
rent les  armes , & ayant  mis  des  corps-de-garde  dans  les  places , ils  firent 
fignifier  par  un  trompette  aux  Italiens  , de  fortir  de  la  ville  fous  peine  de 
mort.  Ces  derniers  fc  voyant  abandonne's  par  les  Allemans,  enlevèrent 
leurs  bagages  & fc  retirèrent.  Les  Allemans  étant  trop  foibles  pour  ré/Hler 
aux  bourgeois , que  ce  premier  fuccès  avoit  animés , furent  auffi  obligés 
de  fortir  de  Venlo  après  avoir  rejû  plufieurs  outrées.  Le  Capitaine  Bu- 
tinghe  (i),  Lieutenant  du  Marquis  de  Renty,  étoit  alors  à Bruxelles , pour 
demander  l'argent  nécefiaire  au  payement  de  la  garnifon.  Dès  que  les 
habitans  l’eurent  chalTée , ils  écrivirent  au  Comte  Pierre  - Erneft  de  Mans- 
feld;  l’infolence  du  foldatdans  une  ville  libre  leurfervit  de  prétexte  pour  ex- 
cuier  une  aéUon  (1  hardie , & ils  promirent  de  demeurer  toujours  fidèles  au  Roi. 

Dans  le  même  tems  les  Efpagnols  tentèrent  de  furprendre  par  un  llrata- 

f'ême  Lochem,  ville  de  Gueldre,  fituée  fur  la  riviere  de  Berkel,  à deux 
ieuÈs  de  Zutfen.  Ils  firent  entrer  dans  la  place  trois  chariots  chargés  de 
foin , & fuivis  par  des  foldats  déguifes  en  païfans , avec  des  fourches  à la 
mûn.  Mais  le  premier  chariot  s’étant  arrêté  fous  la  herfe  du  pont-levis, 
les  gardes  prirent  quelques  bottes  de  foin , & a^nt  découvert  le  pied  d'un 
de  ceux  qui  y étoient  cachés , ils  coururent  aum-tôt  aux  armes.  Les  fol- 
dats  EQjagnoIs,  quoique  découverts  plus  tôt  qu’ils  ne^s’y  attendoient,  for- 
tirent  des  chariots , & tuerent  la  fendnelle.  François  Ballochi , Sergent- 
Major  , accourut , avant  que  la  Cavalerie  Efpagnole  qui  devoir  les  foutenir 
fût  arrivée  ; ils  furent  challes  au-delà  du  pont , « le  Sergent-Major  de  Zut- 
fen, auteur  de  cette  entreprife,  fut  tué  dans  la  ville. 

■ I^s  Efpagnols,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Meufe,  avoient  bâti  un 
château  à Huy,  petite  ville  qui  n’cft  qu'à  cinq  lieues  de  Liège;  un  torreilt 
voifin  qui  ell  fouvent  grofli  par  les  pluyes , fle  qui  va  fe  jetter  dans  le  fleuve 
/avec  beaucoup  d’impetuofité,  lui  a donné  fon  nom  ; cette  place  eft  encore 
fortifiée  par  la  Meufe , qui  l’arrofe  de  deux  côtés.  Grobendonk  la  défen- 
doit  avec  cent  hommes  de  garnifon  ; mais  n’efpérant  aucun  fecours , il  fe 
rendit  vie  fauve  , & laiflà  entre  les  mains  du  vainqueur  fes  bagages , & un 
butin  confidérablc  qu’il  avoit  fait  en  pillant  tous  les  païs  circonvoifins. 

D’un  autre  côté  Maurice  entra  dans  la  Province  de  Flandre  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux,  pour  attaquer  Dunkerque,  ^e 
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Nicolas  Meetkerke,  fiU  du  Préfident  Âdolfe , Ct  propofbic  d'efcalader  pen> 
danc  la  noie;  mais  un  vent  contraire,  quelque  retardement <au -delà  de 
rheure  fixée  pour  l’exécution,  & d’autres  obltacles,  firent  découvrir  & 
échoüer  l’entrepiife.  Les  foldats  firent  une  defcente  ; le  Comte  de  Solms , 
Veer,  &. Meetkerke,  qui  étoient  venus  par  terre,  rirent  quelques  lé- 
gères bleflores.  Six  jours  après , la  garnifon  d’Oftende  furpritOudenbourg , 
où  il  y avoit  quatre  cens  hommes  de  garnifon , pillèrent  cette  place,  & y 
mirent  le  fea. 

Maurice  ne  voulut  pas  que  la  marche  qu’il  avoit  faite  pour  furprendre 
Dunkerque  fût  tout-à-fait  inutile  ; il  ordonna  donc  à cinq  vaifleaux  très-bien 
équipés , qui  l’avoient  fuivi  dans  cette  expédition , de  croifer  fur  les  côtes  de 
France , & d’y  chercher  quelque  bâtiment  ennemi  pour  le  combattre.  Cloyer 
oommandoit  en  qualité  a'Amiral  ; il  avoit  Cales  pour  Lieutenant , Everard 
de  Bont  (i},  & Piene  Leynfen  fervoient  aufli  fur  cette  efcadre.  Ils  dé- 
couvrirent for  la  côte  de  Normandie,  & attaquèrent  un  vailTeau  de  deux 
cens  tonneaux,  qui  apartenoit  à André  de  Brancas  de  Villars,  Gouverneur 
du  Havre  de  Graœ  pour  la  Ligue  ; ils  s’en  emparerent  après  un  combat  obfld> 
né;  mais  le  feu  s’y  mit  par  hazard,  & le  foldat  viâorieux  étant  plus  occu- 
pé à piller  qu’à  s^oppolêr  à l’incendie  , le  vailTeau  fut  entièrement  brûlé. 
Ce  funelte  accident  nt  périr  prefque  tous  les  prifonniers , <Sc  il  ne  s’en  fauva 
que  douze.  Cela  fe  palTa  le  15.  d’Oûobre. 

Enfin  les  fréquentes  plaintes  des  peuples  de  la  frontière  d’Allemagne , fa- 
tigués par  tant  de  courfes  & de  ravages , engagèrent  leurs  Princes  à indiquer 
à Cologne  une  Diète  des  Cercles  duKhm  & des  Etats  de  .Saxe.  On  y enten- 
dit les  députés  de  Wellphalie  & du  Duc  de  Cléves , qui  y expoferent  toutes 
les  courfes  que  Verdugo  & Emanuel  Vega  avoient  faites  dans  le  diocèfe  de 
Munfter  & dans  le  Comté  de  Bentheim  ; les  ravages  de  Charles  de  Mansfeld 
dans  le  Duché  de  Juliers  & dans  le  Comté  de  Lippe;  & ceux  de  Jean-Manrique 
de  Lara  dans  le  dipcèfe  de  Cologne.  Ils  fe  plaignirent  aufli  des  Etats  Généraux, 
dontles  tronpes  caufoientde  grands  donunages  nir  les  terres  de  leurs  voilins. 

De  fi  jolies  plaintes  firent  alors  peu  d’impreflion  ; le  crédit  du  Roi  d’El^ 
pagne  & de  ceux  qui  lui  étoient  attachés  l’emporta;  ainfi  l’on  indiqua  une 
autre  Diète  à Francfort-fur-Ic-Mein.  Cependant  on  envoya  des  députés 
au  Duc  de  Parme  & aux  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies  pour  les  en- 
gagera démolir  les  forts  qu’ils  avoient  fait  bâtir,  & à rendre  ceux  dont  ils 
^étoient  emparés  dans  les  pais  du  Rhin  à l’occafion  de  cette  guerre  ; & 
pour  leur  dénoncer  que  les  Ordres  de  l'Empire  prendroient  de  julles  mefu- 
res  dans  la  Diète  prochaine , pour  contraindre  par  la  force  des  armes , ceux 
qui  refiiferoient  de  faire  la  reltitution  des  places  ufurpées. 

Les  députés  allèrent  d’abord  à Bruxelles,  où  les  Minillres  Efpagnols  ne 
leur  donnèrent  que  des  paroles.  Ils  qialTerent  enfuite  en  Hollande , & eu- 
rent audience  à la  Haye  le  13.  d’Août.  Ayant  expofé  le  fujet  de  leur  am- 
balTade,  les  Etats  Généraux  les  remercièrent  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables , & leur  répondirent  le  23.  de  Septembre , qu’ils  étoient  f^és  de  ce  que 
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leurs  voifins  foufTro'ient  de  la  guerre  qui  fe  faifoic  dam  les  Païs-bas;  naît 
qu'on  devoit  plutôt  plaindre  la  Gtuation  où  étoient  les  Etats  Généraux, 
que  les  accuTcr  d’étre  les' auteurs  de  toutes  ces  calamités:  Q.u’il  n’étoit  pas 
étonnant  que , la  faélion  Efpagnolc  ayant  allumé  un  funefle  incendie  dans  • 
les  Païs-bas  , il  fe  répandît  quelque  étincelle  de  cc  feu  dans  les.  paîs  vo^ 
fins  : Qu’ils  défavofioicnt  tout  ce  qui  s’etoit  fait  contre  leurs  Edits , & con- 
tre les -réglés  de  la  difeipline  militaire  qu’ils  avoient  eux-mêmes  établies; 
mais  qu’il  ctoit  impoflible  de  faire  obfcrver  exaftement  dans  une  guerre  ci- 
vile : Qu’on  devoit  exeufer  la  conduite  des  Etats , do4t  la  cauie  ctoit  fi 
julle,  & qui  en  défendant. leurs  pais,  travàilloient  pour  le  faluc  commun  de 
tous  leurs  voifins  : Q.u’autremeot  il  faudroit  ficclür  fous  le  joug  le  plus  dur 
& le  plus  cruel.  „ Qu’y  a-t-il,  continuerent-ils , de  plus  infupjioitable 
,,  pour  des  peuples  libres  que  cette  Inquifition , digne  invention  ae  la  bar- 
„ barie  des  Saraainj  & des  Maures  (i),  & que  PElpagne  veut  introdui- 
,,  re  fous  un  feux  prétexte  de  Religion  Ÿ Qu’y  a-t-il  de  plus  impie  que  de 
,,  défendre  aux  fidèles  l’ufage  de  la  parole  de  Dieu  & la  Icélure  de  l’Ecri- 
„ ture  Sainte,  pour  y fubfiituer  des  condamnations  de  propofitions  & des 
,,  anathèmes , afin  d’impofcr  aux  fimpics  ; que  d’établir  une  jurifdièlion  al- 
,,  térée  de  fang  , des  formules  de  jugement  inufitées , & un  tribunal  qui 
,,  fappe  tous  les  fondemens  de  la  liberté  Clirétienne  ? A quoi  tendent  tou- 
„ tes  ces  nouveautés  ? Le  monde  entier  en  connoît  à préfent  les  motifs 
,,  odieux.  On  veut  abolir  les  droits  les  plus  facrés , les  privilèges , les  li- 
„ bertés , les  coûtumes  & les  loix  des  Peuples.  L’Efpagne  tend  toûjours 
„ à la  Monarchie  univcrfelle , projet  ancien  & monftrueux  qui  a déjà  coù- 
,,  té  tant  de  fang  à l’Allemagne.  Voilà  les  motifs  de  l’éreélion  faite  en 
yy  Flandre  depuis  quelques  années  de  ce  grand  nombre  d’Evéchés , enrichis 
„ des  biens  enlevés  à des  monafieres , que  leur  ancienneté  devoit  faire  reA 
„ peéler;  & de  roppreifion  de  tant  de  Princes  & de  Seigneurs  qui  ont  été 
„ la  viélime  de  la  tyrannie  Efp:^ole. 

„ Les  Napolitains , les  Milanois , les  Grenadins , & les  Indiens , nous  ont 
„ appris  ce  que  doivent  craindre  les  Peuples  malheureux  qui  obéïlTent  aux 
y,  fi^lpagnols.  Ils  ont  dépouillé  Antoine  Roi  de  Portugal  (2).  L’Angleter- 
,,  re  & l'EcolTe  ont  penfé  fuccomber  fous  les  diiFérentes  conlpirations  for- 
yy  mées  par  eux  contre  ces  Etats.  Ils  troublent  encore  à préfent  l’Irlan- 
de.  Enfin  leur  ambition  paroit  au  grand  jour  dans  la  guerre  qu’ils  ont 
yy  allumée  en  France,  où  ils  foutiennent  publiquement,  que  les  Peuple^ 
y,  peuvent  prendre  les  armes  contre  le  légitime  héritier  de  la  couronne. 
yy  Qiiels  attentats  contre  la  Majefié  des  Rois!  Cependant  ils  ofent  nous 
yy  reprocher  que  nous  fommes  des  criminels  de  lèzc-Âlajefié;  nous  qui  n’a- 
„ vons  pris  les  armes  que  lorfque  nous  nous  y fommes  vû$  contraints  parla 
yy  plus  dure  ncceûité , & après  avoir  employé  inutilement  les  plus  humbles 

5>  & 


( I ) L'idée  de  l'Inquilirion  vient  det  Ms- 
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y,  A le»  pkn  re^eâneoi^jtemoaaraaces , pour  nous  procurer  la  liberté  de 

conlcienoe* •<.  ' ^ ^ t ^ '>»< 

^ Il  eft,donc  idjufte  de  noos.regarder  comme  des  perturbateurs  du  regot 
»,  public,  '&  dé  nous  aceufer  de  vu>doir  ufurper  le  bien  d'autrui.  Car  en 
,,’ce  qui  regarde  le  fort  de  Schetik,  on  a déjà  prouvé  que  Schenk  , dont 
,,  il  porte  le  nom,  l’a^  lait  bâtit  en  Gueldre  aux  dépens  des  Etats  Géné- 
„ raux,  & qu'après  la  mort  de  cet  Officier,  nous  avons  fait  de  plus 
,,  grandes, d^enfes  pour  empêcher  que  cette  place  ne  tombât  entre  les 
»,  mains  des  £fpag|iou  , qu'il  ne  nous  en  avoit  coûté  pour  la  faire  condrui- 
,,  ce.  On  doit  même  être  perfuadé  que  nous  ne  l'avons  pas  fait  bâtir  pour 
,».incomjnoder  & vexer  nos  voilins»  mais  feulement  pour  arrêter  les  cour- 
»,  fes  de  nos  ennemis. 

„ Cependant  noiis  ferons  ceiler  les  plaintes  du  Duc  de  Cléves , & nous 
,,  le  latisferons  en  tout  ce  qu'il  demande , pourvû  qu'ôn  prenne  de  judes 
»j  mefures  pour  la  fùreté  & la  défenle  de  ce  pais.  Mais  n’avons-nous  pas 
, ,,  droit  de  faire  pour  la  confervation  de  ce  qui  nous  apartient,  ce  que  ceux 
„ qui  fc  plaignent  des  Etats  Généraux  promettent  aux  Efpagnols  de  faire 
»,  impunément  pour  envaliir  le  bien  d’autrui?  Perfonhe  n’ignore  qu’ils  ont 
»,  voulu  furprendre  depuis  peu  Goch  &,  Rees , & perfonne  ne  s’ed  plaint 
»,  de  cet  attentat. 

„ D’ailleurs  les  Etats  Généraux  n’ont  pas  été  les  premiers  à s’emparer 
»,  de  quelques  places  fur  leurs  frontières;  leurs  ennemis  avoient  déj'a  ofé 
»,  le  faire  avant  eux.  Car  on  ne  doit  pas  nous' imputer  les  démarches  de 
„ Gebhard  Truchfes , Eleâeur  de  Cologne;  ce  Prmee  a agi  en  fon  nom , 

„ & pour  foutenir  fes  droits  particuliers.  Quoique  nous  lui  ayons  donné 
»,  quelques  fecours , comme  il  nous  étoit  permis  de  faire, & que  nous  ayons 
»,  oétourné  l’orage  qui  étoit  prêt  à tomber  fur  fa  tête , on  ne  peut  pas  dire 
„ néanmoins  que  nous  foyons  la  caufe  des  défadres  qui  ont  fuivi  cette  fu- 
m nede  guerre.  ^ 

Ils  ajeûterent,  que  lesjl^ps  Généraux  s’^Kpeoc  & la  vérité  rendus  maî- 
, très  de  Luttdcenhoven  & de  Burik  ; mais^u’aprés  at'oir  enlevé  de  for- 
ce ces  places  à l’ennemi  qui  s’en  étoit  emparé,  ils  étoient  prêts  de  les 
rendre  aux  Seigneurs  à 'qui  elles  apartenoient,  pourvû  qu’on  leur  donnât 
.des  cautions  fumfantes:  Qu’on  devoit  les  exeufer,  d,  contraints  par  la 
nécedité  de  défendre  leur  hberté,  ils  étoient  quelquefois  à charge  à leurs 
voilins  : Qu’ils  gardoient  tous  les  menagemens  pouibles  ; & que  pour  pré-  * 
venir  les  délbrdres , ils  ploient  régulièrement  les  foldats  qui  étoient  à leur 
Iblde  ; Qu’au  contraire  l’Ëfpagne  ne  faifoit  fubdder  fes  troupes  qu’aux  dé- 
pens des  Peuples,  & permetioit  qu’elles  demeuradenc  pendant  des  mois 
entiers  dans  des  païs  qui  n'étoient  point  de  là  domination  ; Qu’il  faloit  en- 
core les  exeufer,  s’ils  avoient  établi  de  nouveaux  impôts , puifque  lans  cela 
il  leur  feroit  impofllble  de  continuer  la  guerre , & que  l’Etat  ne  pourroit 
plus  rubfidcr  ; mais  que  de  leur  côté  ils  avoient  quelques  demandes  à faire 
aux  Princes  & aux  villes  de  l’Empire. 

Ils  reprélènterent  donc,  qu’on  devoit  redituer  à la  Dame  de  Walbourg, 
veuve  du  Comte  de  Meurs, les  biens  qu’on  lui  avoit  enlevés  par  des  voyes 
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de  fait , contre  toute  équité  & contre  les  conftitutions  de  l’Empire  ; & 
rendre  jufbce  , à leur  recommandation , à la  veuve  d’un  Seigneur  qui  a* 
voit  rendu  de  très-grands  fervices  aux  Etats  Généraux.  Nicolas  Link , Se- 
crétaire de  la  ville  de  Colome , avoit  prié  les  Etats  de  faire  obferver  la 
neutralité  par  cette  Dame , & ils  y avoient  confenti , à condition  que  le 
Sénat  de  Cologne  prefleroit  l’Archévéque  & le  Chapitre , de  rendre  les  biens 
de  Walbourg,  dont  on  s’étoit  injuftement  emparé. 

Quant  aux  Liégeois,  les  Etats  Généraux  n’eurent  pas  les  mêmes  mena- 
gemens,  & ils  leur  reprochèrent  vivement  qu’ils  donnoient  retraite  aux 
troupes  Efpagnoles:  Qu’ils  leur  foumifToient  des  vivres:  Que  leur  Evê- 

?uc  entretenoit  une  étroite  liaifon  avec  Philippe:.  Qu’ils  perfécutoient  les 
’roteftans  : Qu’ils  faifoient  faifir  & confifquoient  les  biens  de  ceux  qui 
s’enrôloient  au  fervice  des  Etats , & M’au  contraire  ils  laiflbient  impunis 
tous  les  crimes  & les  brigandages  des  Efpagnols , àc  les  favorifoienc  autant 
qu’il  leur  étoit  polTible.  Ainfi , quoique  les  Etats  ne  vouluflent  pas  encore 
rompre  entièrement  avec  eux,  cependant  ils  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire. 

Enfin  les  Liégeois  ayant  promis  d’obferver  dans  la  fuite  une  exaéfe  neu- 
tralité , & donné  des  cautions  fuffifantes  de  leurs  promefles , les  Etats  Gé- 
néraux leur  accordèrent  la  même  grâce,  & leur  permirent  de  faire  leur 
commerce  par  Brcda  avec  les  Hollandois,  à la  charge  de  payer  les  im- 
pôts ; dont  cependant  ils  feroient  exemts  lorfou’ils  auroient  été  dépouillés 
par  les  garnifons  Italiennes  d’Herentals  & de  Dieil,  qui  faifoient  ordinai- 
rement des  courfes  dans  ce  pais. 

Quoique  les  Etats  Généraux  femblafient  difpofés  à évacuer  les  places 
dont  ils  s’étoient  emparés,  & à reparer Jes  dommages  que  leurs  troupes 
avoient  faits  fur  les  terres  de  l’Empire;*  cependant  Jean-Philippe  Comte 
d’Eberflein , qui  étoit  au  fervice  de  Maurice , entra  en  VVeftphahe  au  nom 
& ibus  les  aufpices  de  Gebhard  Truchfcs  , & laccagea  Schonvliet  & 
Wambek,  après  av'oir  ravagé  toute  la  campagne  aux  ensnrons.  Il  taxa 
la  Wefiphalie  «S:  Cologne  à dix  huit  mille  florins  de  contribution , en  exi- 
gea onze  mille  de  l’Evêque  de  Paderborn , & tira  une  grande  fomme  d’ar- 
gent de  l’Evêque  de  Munfter. 

L’Empereur  Rodolphe,  à l’exemple  de  l’Empereur  Maximilien  fon  pe- 
re,  crairâant  de  plus  grands  revers  pour  la  maifon  d’Autriche,  preflbit  vi- 
vement Ta  conclufion  du  traité  de  Cologne , qui  étoit  demeuré  en  fufpens 
depuis  plufieurs  années.  Mais  les  Etats  Généraux  prièrent  S.  M.  I.  de  ne 
pas  travailler  inutilement  à une  négociation  qui  ne  pouvoit  avoir  aucun 
fuccès,  & lui  repréfentoient,  pour  exeufer  leurs  refus , que  les  Efpagnols 
n’agiffoient  pas  de  bonne  foi  dans  cette  affaire , & qu’en  offrant  h paix, 
ils  n’avoient  d’autre  but  que  de  pallier  leurs  pernicieux  deffeins , comme 
les  lettres  que  Guillaume  de  Saint-Clement  écrivoit  à Philippe,  qu’on 
avoit  interceptées  , le  prouvoient  manifeftement.  Cependant  fEmperenr 
n’abandonna  pas  fon  entreprife,  & nomma  des  Ambafladeurs  pour  fe  join- 
dre à ceux  des  Princes , ot  renouer  une  conférence  qui  avoit  été  tant  de 
fois  interrompuë'. 

• Cette 
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Cette  année  qui  fut  fi  heureuiè  pour  les  Etau  Généraux , vit  jetiter  les 

f>remier$  fondemens  de  leur  RcpuÛique , & finir  l'autorité  de  Philippe  fiir 
es  Païs-bas.  Pendant  que  les  Ëlpagnols  alloient  porter  la  guerre  en  Frao- 
ce,  les  Hollandois  devinrent  plus  hardis.  Leur  puillànce  égala  bientôt 
leur  courage;  après  s’étre  long-tems  tenus  fur  la  défenfive,  trop  àea> 
reux  d’abord  de  pouvoir  repouUèr  leurs  ennemis , ils  commencèrent  à les 
attaquer , & leur  arrachèrent  enfin  les  Provinces  voifmes.  La  viétoire  les 
fuivit  prefque  toûjours  fur  mer  &-fur  terre,  dans  les  fiéges  comme  dans  les 
batailles.  »r 

Les  Flamans  Royalifles  étoient  indignés  de  voir  leurs  forces  employées 
à la  conquête  d’un  Royaume  étranger , tandis  qu’on  abandonnoit  impru* 
demment  leur  pais , & ils  prévoyoient  que  dans  une  guerre  dont  une  a- 
veugle  ambition  étoit  le  feul  motif,  les  Ëlpagnols  n’auroient  pas  plus  de 
fucces  que  les  chiens  d’Efope , qui  ayant  TÛ  des  peaux  fur  la  furfiice  de  la 
mer , tentèrent  de  la  mettre  à fec , mais  qui  creverent  à force  de  boire  a- 
vant  de  parvenir  à ces  peaux.  Ils  les  comparoient  encore  à cet  autre  chien 
d’Efope,  qui  nageoit  en  portant  à la  gueule  un  morceau  de  viande;  l’eau 
lui  repréfentant  la -figure,  il  crut  voir  un  autre  chien  avec  fa  proye  : trompé 
par  cette  faulTe  apparence  , il  laiifa  aller  ce  qu’il  portoit , fans  pouvoir  at> 
teindre  l’objet  de  la  cupidité.  • 

Frédéric  Perrenot  de  Champigny,  frere  du  Cardinal  de  Granvelle,  le 
fcrvoit  quelquefois  de  ces  exemples  avec  beaucoup  de  liberté,  comme  je 
l’ai  remarqué  dans  des  lettres  qu’on  intercepta  lorfque  j'étois  dans  l’armée 
du  Roi.  Perrenot,  qui  avoit  autant  de  prudence  que  d’amour  pour  fa  pa- 
trie, s’oppofa  toûjours  aux  fentimens  de  Jean  Richardot,  fur  la  conduite 

2u’il  faloit  tenir  dans  le  goûvernement  de  l’Etat , & fit  repréfenter  au  Roi 
’Efpagne,  qu’il  devoit  abandonner  la  guerre  de  France:  Què  cette  en- 
treprife  hors  de  faifon  lui  faifoit  peu  di^onneur,  & ruinoit  les  Païs-bas: 
Qu  a la  faveur  de  cette  guerre , les  Hollandois  s’alfermiroient  dans  leur  ré- 
volte , & feroient  bientôt  allèz  puillâns  pour  attaquer  la  Flandre  d’un  cô- 
té , tandis  que  les  Anglois  y entreroient  de  l’autre  : Que  les  forces  & les 
richelFes  de  l’Efpagne  s’épuiferoient  inutilement  à foutenir  un  parti  injulle , 
ou  du  moins  odieux:  Que  les  François,  après  s’etre  déchirés  pendant  quel- 
que tems , calmeroient  enfin  la  haine  qui  les  armoit  les  uns  contre  les  au- 
tres, dès  qu'ils  fenciroient  diminuer  leurs  forces;  que  touchés  de  l’amour  de 
leur  patrie , & le  repentir  fuccedant  à la  fureur , ces  peuples  inconftans  & 
légers  reprendroient  bientôt  leurs  anciens  fentimens  de  haine  contre  les 
Ëlpagnols. 

Lorfque  Philippe , après  la  mort  de  Dom  Juan  d’Autriche , traitoit  fecre- 
tement  avec  le  Duc  de  Guife,  le  Cardinal  Gafpard  de  Quiroga,Aichévê- 
que  de  Tolede,  & Pierre  Fajardo  Marquis  de  Velez,lui  avoient  remontré, 
comme  nous  l’avons  déjà  rapporté , que  tous  les  efforts  qu’il  feroit  du  côté 
de  la  France  lèroient  infruoueux , « q^a’il  ne  pouvoit  attaquer  ce  Royau- 
me , fans  expofèr  à des  dangers  évident  les  Euu  de  Flandre , mais  aveuglé 
par  la  haine  invétérée  que  ce  Prince  avoit  contre  la  France,  il  dédaigna 
de  confulter  fa  prudence  ordinaire,  & il  aima  mieux  expofer  une  partie 
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Hiw  V confiderable  de  Tes  Etats  à tous  les  hazards  d’une  gserre  incertaine  , que 
I V.  de  ne  pas  profiter  d'une  occallon  favorable  à la  vengeance  des  injures  qu'il 
1 5 9 O-  croyoit  avoir  reçûës. 

Âinfi  , tandis  que  les  forces  de  l'Efpagne  étoient  occupées  en  France, 
& que  tous  les  projets  de  cette  Couronne  n’avoient  pour  unique  but  que 
cette  expédition  injulle  , la  Flandre  étoit  dans  la  plus  trille  fituatioh  ; les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  profitèrent  de  ce  repos  pour  mettre 
ordre  à leurs  affaires.  11  firent  de  nouvelles  loix  , reglerenc  l'adminiflra- 
tion  de  leurs  finances  , & reformèrent  leurs  troupes.  Ils  avoient  vingt 
mille  hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux , qu’on  payoit  régulièrement  fur 
les  impôts  & fur  les  conuibutions  que  fourniubient  les  Provinces.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  leur  donnoit  tous  les  ans  trois  cens  mille  florins , outre  les 
troupes  de  Cavalerie  & d’infanterie  qu’elle  entretenoic  dans  les  Païs-bas , 
fuivant  le  traité  fait  avec  les  Provinces-Unies.  Outre  cela  , des  Banquiers 
avoient  ordre  de  payer  pour  Ton  compte  tous  les  deux  mois  , cent  vingt 
cinqmille  deux  cens  foixante  & dix’  uorins  aux  garnifons  de  la  Brille  & de 
Flellîngue. 

PuitTinca  Avec  ces  forces , la  Hollande  & la  Zelande , deux  des  dix-fept  Provin- 
&ric>>ef-  ces  des  Pa'is-bas,  non  feulement  ont  foutenu  pendant  quatorze  ans  la  guer- 
Çt  de»  j.g  contre  l'Efpagne  ; mais  elles  ont  paru  aflez  puilTantes  pour  chaflêr  de 

dloii.*"  toute  la  Flandre  ces  formidables  ennemis.  Le  commerce  qui'  ell  facilité 

par  la  fùretc  & le  grand  nombre  des  ports , enrichit  les  peuples  qui  habi- 
tent ces  contrées.  Leurs  manufaélures  de  foyes  , de  laines , de  toiles , & 
de  tapifleries  , & la  fertilité  du  pais,  contribuent  auffi  beaucoup  à leur 
opulence  : ils  ont  du  fcl , du  beurre,  du  fromage,  & des  harangs  fecs  & 
falés  en  fl  grande  abondance,  qu’une  feule  Province  en  fournit  tous  les  ans 
dans  les  païs  étrangers  pour  plus  de  deux  cens  mille  florins.  Les  dépenfes 
excellives  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire  pour  élever  des  digues  & dçs  du- 
nes , qiri  puiflent  fervir  de  barrières  à l'Océan  , eft  la  plus  grande  preuve 
de  leurs  richefles.  En  effet,  on  peut  remarquer  en  paflant,que  la  Zelande, 
qui  eft  fortifiée  par  ces  digues , peut  avoir  quarante  lieues  de  circuit.  Cha- 
que lieue  ell  compofée  de  quatorze  cens  verges , & chaque  verge  de  dou- 
ze pieds.  Or  une  verge  étant  évaluée  à dix  livres  de  gros  de  Flandre  , ou 
foixante  florins , chaque  lieue  a dû  coûter  quatorze  mille  livres  de  gros  de 
Flandre,  ou  quatre  vingt  quatre  mille  florms  ;-enforte  que  les  fraix  pour 
toutes  ces  digues  & ces  levées , ont  monté  à trois  millions  crois  cens  foi- 
xante mille  florins. 

Mort  du  le  retour  du  Duc  de  Parme  en  Flandre  , Emanuel  de 

Marqui»  Lallain  de  Montigny  Marquis  de  Renty  , qui  s’étoit  diflingué  par  plufieurs 
de  Ren-  belles  aélions  & qui  avoir  autrefois  rendu  de  grands  lervices  aux  Etats  , 
^mte**  ^ Mons  en  Hainault  , d'une  blcffure  qu’il  , avoir  reçûë  à Corbeil. 

deHoog-  Dans  le  même  tems  , cette  maifon  perdit  encore  Guillaume  de  Lallain 
ftrtie.  Comte  de  Hoogllrate  , fils  d’Antoine  de  Lallain  , qui  dans  le  commen- 
cement de  cette  guerre  s’étoit  attaché  au  Prince  d’Orange  : il  avoir  époufé 
Marie  • Chrifline  , fille  de  Lamoral  Comte  d’Egmond,  que  Bruxelles  avoir 
vû  mourir  fur  un  échaifaud  ; <Sc  il  en  eut  un  fils  qui  lui  furvécut.  Marie  en 
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tvoh  d^avn  de  km  premier  mariage  avec  Oudard  de  BoumonviJIe,  Conv- 
ie de  Henin  &.  Seigneur  de  Câpres. 

Le  Nord  n’écoit  pas  cTiemt  des  mouvemeos  qui  agicoieoc  la  Flandre.  Au 
commeocerocBC  de  Janvier  , Jean  Roi  de  Suède  avou  envoyé  à Nerva  Ni- 
colas BieUc  • & Gudave  Banoer  Gouverneur  de  Livonie  , pour  conclure 
ufi  traité  avec  les  Moécovhes.  Mais  quoique  ces  derniers  eufTent  Juré  iw 
le  crucifix  de  ne  faire  aucun  aâc  d'hofiiiité  pcndaiK  la  conférence  , on  ap- 
prit néanmoins  que  le  jour  même  que  les  ièrmens  avoienc  été  faits  , les 
avant-coureurs  de  l’armée  Rufllenne  avoienc  pillé  & brûlé  Jamogrod.  Les 
Mofeovites  défavoüerent  ce  fait,  & demandèrent  la  continuation  de  la 
conférence  ; mais  fur  la  nouvelle  qui  (ë  répandit que  le  Czar  Théodore 
étoic  en  marche  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  , les  Suédois  fe  re- 
tirèrent à Nerva. 

La  garnifun  de  la  citadelle  de  Jamogrod , à quatre  milles  de  Nerva , ou- 
vrit fes  portes  au  Czar  , qui  fit  pooduiellement  obferver  les  articles  de 
la  capitulation.  Après  la  prife  de  cette  place , les  Minières  Suédois  ne  Ce 
croyant  pas  en  fürecé  à Nerva,  dont  la  garnifon,  commandée  par  Char- 
les fils  de  Henri , écoit  peu  nombrenfe , fc  réfugieront  à Wefemberg  avec 
un  petit  corps  de  troupes  qu'ils  avoieot  ; èk  comine  la  rigueur  de  Fhyver 
empéchoit  qu’on  ne  leur  envoyât  des  lècours  , ils  furent  obliges  de  rellec 
long-tems  dans  cette  ville.  Boriflbw , fils  de  Théodore  & Général  de  l’ar- 
mée Ruflienoe,  fit  pourfuivxe  les  Suédois  par  un  parti  de  Tartares,  qui  les 
harcelèrent  jufqu  a la  riviere  de  Purtz  , à dix  milles  de  Nerva.  Ils  arréce- 
ient  Jean  Méidcl  & Othon  Wrangel , nobles  Livoniens  , & s’emparèrent 
de  leurs  chariots  & d’une  parue  des  bagages:  en  s’en  retournant  pour  re- 
joindre l’armée , ils  ravagèrent  tout  le  territoire  d’AlentaJcia.  Une  partie 
des  Tartares  fe  répandit  au.li  en  Finlande , & ne  trouvant  aucune  réfiftan- 
ce , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  troupes  dans  cette  Province  , ils  firent 
un  grand  nombre  de  prifonniers,  ctdevercnt  les  troupeaux,  & réimBdireat 
la  èéfblation  de  tous  côtés.  ■ -r. 

Le  Czar  Içachant  que  ia  Suède  <Sc  la  Pologne  avoienc  formé  une  ligue 
nffenfive  & défienfive  dans  la  conférence  que  Jean  avoit  eue  l’année 
niere  aveefim  £ls  Sigifinond  , & redoutant  la  puiflance  de  ces  Rois  réiinis 
contre  lui,  avoit  traite  avec  les  Tartares  de  Crimée,  «St  leur  avoit  fait 
w préfeac  de  cinquante  mille  ducats,  à condition  qu’ils  encreroient  dans  ht 
Ruiiic  Polonoife.  Son  but  étoic  d’occuper  les  Pdonois  à la  défenfe  de  la 
Podolic , & de  les  empêcher  d’envoyer  des  croupes  au  fecours  de  la  Suè- 
de , qui  aitaquoit  les  Mofeovites  du  côté  de  la  Livonk. 

Ces  derniers  afliégerent  Nerva  le  4.  de  Février,  «St  firent  bientôt  en  deux 
endtoits  une  brèche  de  la  longueur  de  trente  demi  piques;  <mr  ils  avoient 
de  canons  d’une  grandew  déméfurée.  Ils  envoyer^t  Meidel , qui  étok 
depuis  peu  leur  prifonnier , fommer  les  xlSégës  de  rendre  la  place  <St  les 
autres  (siiieaux  dont  ils  s’étoient  emparés.  Sur  leur  refus  les  Mofeovites 
donnèrent  un  ailkuc,  dans  lequel  laplûpart  desafilégés  périrent  ou  furent 
hlelTés  ; mais  quoiqu'ils  eufTent  repouBé  l’ennemi , les  foldats  de  la  garni- 
fan  «Sic  le  peu  d’habitans  qui  ueAoient , remomrerenc  à Charles , leur  Gou- 

2’cme  yiL  Xxxx  ver- 


H si(*f 

IV. 

Ï59»- 

Affiirct 
du  Nord. 

Hoaili- 
téi  des 
Morco- 

Ti'tet 
coatre 
In  Sua- 


LeiMor. 

eovitei 

tfliegent 

Neiti. 


HISTOIRE 


Henri 

IV. 

1590. 


Le  Cf  if 

entre  en 

trionpke 

dtnt 

Iwtno- 

(rod. 


Courfct 
& pîllt- 
gci  def 
Cofiquei 
fur  Ici 
tcrrci 
dci 

1 urcf. 


fncur* 
fi  *n  de» 
T«rtirci 
iur  1rs 
ltuiuie> 


714 

vcrneur , qu'il  y àvoit  de  la  témérité  il  refiHer  plus  long-tems , & qu’ils  ne 
pouvoient  efpérer  d'étre  fecourus. 

Ainfi  ils  demandèrent  à parlementer , & l'on  donna  des  ôtages  de  part 
& d’autre.  Ignace  Fetrowitz  TatilTou  , & le  Chancelier  Droufina  Pen- 
felin  , fe  rendirent  dans  des  tentes  dreflées  proche  de  Nerva  , & convin- 
rent avec  Charles  , que  la  Suede  rendroit  Iwanogrod  ou  Nerva  de  Rullie, 
& Coporia  ; & que  les  Mofeovites  leveroient  le  liège  de  Nerva  de  Livo- 
nie , qui  relleroit  aux  Suédois.  On  fit  encore  une  trêve  jurqu’au  5.  de 
Janvier  fuivant , afin  que  les  Princes  puflent  faire  la  paix  pendant  ce 
tems  • là. 

En  exécution  de  ce  traité , les  Suédois  rendirent  au  Chancelier  Penfelin 
les  clefs  d'iwanogrod  , avec  la  citadelle  , & quatre  grolTes  pièces  de  ca- 
non, que  Pontus  delà  Gardie  y avoit  trouvées.  Le  lendemain  27.  Fé- 
vrier , Théodore  entra  en  triomphe  dans  la  ville , fur  un  char  de  bois , où 
il  y avoit  un  fourneau  de  parfums  , & que  des  hommes  trainoient.  Il  ctoic 
vêtu  d’un  habit  blanc  broché  d’or  , & cette  entrée  fe  fit  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Le  Prince  ne  relia  qu’une  nuit  à Nerva,  & re- 
tourna en  KulTîe  après  avoir  fait  fortir  fon  armée  de  la  Livonie. 

Dès  que  le  Roi  de  Suede  eut  appris  ce  qui  s’étoit  paflé,  il  en  fut  indi- 
gné ; s’étant  réconcilié  avec  Charles  fon  frere,  il  lui  donna  le  commande- 
ment des  troupes  dellinées  à la  guerre  de  Mofeovie  , pour  reprendre  les 
places  que  la  Suede  venoit  de  perdre.  Mais  ce  Général  ayant  inutilement 
attaqué  Nerva,  on  mit  l’armée  en  quartier  d’hyver. 

Comme  l’alliance  de  la  Suede  avec  la  Pologne  avoit  été  jullement  fiaP 
peêle  au  Mofeovite  , la  Porte  prit  ombrage  du  traité  fait  entre  les  Polonob 
& la  maifon  d’Autriche  , cette  ennemie  déclarée  de  l’Empire  Ottoman- 
L’infolence  des  Cofaques  qu’on  appelle  aufli  NilToviens,  Ufcoques,  &Mar- 
telolTes  , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , fut  une  nouvelle  injure  qui  rom- 
pit la  paix.  En  elfet  ces  brigans , après  avoir  impunément  fait  des  cour- 
fes  à 1 embouchure  du  Nieper  & du  Nidler  , oferent  encore  attaquer  fie 
piller  des  vailTeaux  marcJtands  , qui  fe  croyant  affez  défendus  par  le  pa- 
villon Owornan  , & par  la  foi  des  traités  faits  avec  la  Pologne  , étoient  à 
l’ancre  fur  le  rivage  de  la  mer  Noire.  Paul  Uchanfzki,  Palatin  de  Beteck,  Am- 
bafiadeur  de  Pologne  à la  Porte , tâcha  d’exeufer  cette  aftion.  Sur  les  re- 
montrances. qu’il  fit  , que  ces  voleurs  publics  avoient  agi  ainfi  fans  le 
confentement  & contre  la  volonté  de  Ibn  maître  , Amurath  dilîimula  l’in- 
jure , & parut  facrifier  fon  relTentiment  à fon  amitié  pour  le  Roi  de  Pologne. 

Le  Palatin  de  Beizek  étant  mort  à Conllantinople , Nicolas  Zizowski , 
fon  collègue  , fe  trouva  chargé  de  faire  rapport  au  Sénat  de  Pologne  , 
des  intentions  du  Sultan.  A’peine  ce  Minillre  fut-il  parti,  que  les  Cofaques 
poufiTerent  leurs  courfes  encore  plus  loin  , pillèrent  la  Cheribnnefe  Ponti- 
que  , & y firent  un  cruel  carnage. 

Amurath  irrité , ne  crut  pas  devoir  diifimulcr  davantage  , & manda  furie 
diamp  à fes  Radias  de  raflèmbler  des  troupes  & d’entrer  en  Pologne.  II 
ordonna  aux  Tanares  , que  Je  Mofeovite  avoit  déjà  exckés  , de  n\cttre 
tout  à feu  & à fang  fur  les  frontières  de  ce  Royaume,  Ces  Barbares  avi- 
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d6$  de  butin,  exécutèrent  fur  le  champ  les  ordres  de  la  Porte,  & prévin- 
rent l'armée  Ottomane,  de  crainte  de  partager  les  dépouillés  avec  elle.  Ils 
firent  battus  par  les  Polonois  , & les  vainquirent  à leur  tour  ; mais  com- 
me ils  s'en  retournoient  dans  leur  paVs  avec  leurs  prifonniers  & leur  butin, 
ces  mêmes  Cofaques  qui  avoient  caufé  cette  guerre , les  taillèrent  en 
pièces  fur  les  bords  du  Nieper  , & tuèrent  dans  la  mêlée  le  frere  de 
leur  Chan. 

Cependant  les  Turcs  attendoient  en 'Valachie  l'événement  qu’auroit  l'in-- 
curfion  des  Tartares;  Jean-Sarius  Zamoyski,  Géne'ral  de  l'armée  Polonoi- 
fe,  écrivit  au  Beglerbey , pour  fe  plaindre  de  l'infraêlion  du  traité,  & lui  de- 
manda s’il  venoit  comme  allié  ou  comme  ennemi. 

Le  Beglerbey  répondit,  qu'Amurath  n’avoit  point  eu  deflein  de  rompre  avec 
les  Polonois  : mais  que  fa  propre  gloire  & l'intérêt  du  public  l'obiigeoienc 
de  prendre  les  armes,  & de  punir  la  témérité  des  Cofaques  ; Qu’on  dévoie 
donc  exterminer  ces  brigans , & détruire  les  châteaux  qui  leur  fervoiene 
de  retraite  fur  la  frontière  ; & que  fi  les  Polonois  acceptoient  de  fi  jufles 
propofitions , ils  pourroient  efpcrer  que  le  Sultan  aiiroit  pour  eux  la  mémo 
amitié  qu’auparavant.  Le  Beglerbey  demanda  encore  le  tribut  annuel , & 
que  dans  l’éleêlion  des  Rois  , l’Ambafiadeur  Turc  pdt  dans  la  fuite  donner 
Ion  fufFrage. 

Le  14.de  Mars  Zizowski  ayant  expofe  dans  l’Afiemblcc  des  Etats  à Var- 
fovie  les  demandes  des  Turcs,  Zamoyski  exagéra  le  danger  qu’il  y avoit  de 
s’engager  dans  une  guerre  avec  la  Porte  , qui  n'avoit  rien  à craindre  du 
côté  de  la  Perfe.  Il  peignit  des  plus  noires  couleurs  l'audace  l’infolence 
des  Cofaques  ; & défignant  afifez  ouvertement  quelques  Seigneurs  qui  lui 
e'toicnt  contraires,  il  ajoûta,  que  des  perfonnes  puilTantes  exeufoient  & 
protégeoient  ces  brigans , qui , fi  l’on  ne  reprimoit  leur  dangereufe  temé- 
rjté , engageroient  la  Pologne  dans  de  fâcheux  démêlés  avec  le  Turc,  com- 
me l’avoit  déjà  prévû  le  Roi  Etienne  : Que  les  Polonois  ne  pou  voient , fans  im- 
prudence, oublier  les  fagesconfeils  de  ce  bon  Prince,  quidiibitfouvent,  que 
dans  toutes  les  démarches  qui  imérelToient  la  République,  la  guerre  de  Tur- 
quie devoit  être  pour  eux  I objet  le  plus  préfentÿ  & que  pendant  la  paix  il 
faloit  préparer  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  foutenir  une  guerre  fi  dangereufe. 

L’autorité  de  Zamoyski  fit  imprefiion  ; & comme  le  bruit  de  l’armement 
des  Turcs  étonnoitles  plus  courageux,  on  impofa  de  nouvelles  taxes  fur  les 
peuples  , & l’on  nomma  des  Commififaires  pour  les  recevoir  & les  rappor- 
ter au  tréfor.  Mais  ces  premières  craintes  fc  dilliperenc  peu-à-peu  , & plu- 
fieurs  Seigneurs , ayant  appris  ou  répandu  artificieulèment , que  la  Perlé  avoit 
rot^u  avec  le  Turc , s’alTemblerent  à Colo , pour  diminuer  l’autorité  du  Roi  on 
de  Zamoyslû , ,&  ils  firent  fupprimer  les  nouvelles  impofitions , dont  la  caufe 
qe  fiibfifloit  plus  , avec  défenfe  ^ux  Commifiaires  de  les  lever  fur  le  peu- 
ple, Oh  apprit  enfuite  que  l’Ambafladeur  d’Angleterre  avoit  beaucoup 
ooQtfiboé  à.a^ailèr  ht  colere  d’Amurath;  & Sigitmond  remercia  Elifabetn 
-de  lès  bons- offices  , par  des  lettres  du  22.  d’Âoùt. 

. Tous  ces  évenemens  avoient  été  précédés  par  des  effets  extraordinaires 
de  la  nature.  L’Autriche.,  la,Mor<:yic,  & la  Bohême  éprouyeienç  d’affreux 
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tremblemens  de  terre.  Plufienrs  mufont  furent  rcnvwfôcs  â Vienne  fitr 
le  Danube.  La  tour  de  S.  Etienne  en  fut  fi  ébranlée , que  pour  en  préve*  ' 
nir  la  chûte  1 on  fut  obligé  de  l’abattre.  L’églife  du  couvent  des  Ecoflui», 

&.  une  auberge  voifine , enfevelircnt  fous  leurs  ruines  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  Le  château  de  Canife  fur  les  frontières  de  Hongrie  fut  tout- 
a-coup  renverfé , & prefque  toute  la  garnifon  y périt.  Proche  de  Vienne 
en  Autriche  la  campagne  exhala  une  odeur  infupportable , & la  terre  fut 
cXKiverte  d’un  nombre  étonnant  de  fauterelk*s , qui  étant  foulées  aux  pieds , 
jenoient  une  puanteur  peftilentielle.  On  regarda  encore  comme  une  et 
pece  de  prodige  l’incendie  de  l’églife  de  Bonn  fur  le  Rhin , dédiée  par  He-* 
îene  en  l’honneur  de  S.  Calllus,  de  .S.  Florent,  de  des  autres  martyrs  Thé- 
bains,  & qui  brûla  en  plein  jour.  En  effet  la  foudre  étant  tombée  fur  la 
tour,  y mit  le  feu  avec  tant  de  violence , que  le  plomb  dont  le  bâtiment 
étoit  couvert , fe  fondit , & découlant  de  tous  côtes  par  les  gouiieres  âc  les 
ouvertures  du  lambris,  empêcha  que  les  habitans  ne  pulfent  approcher  pour 
éteindre  l’enibrafement;  enforte  que  la  moitié  de  l'églife  fut  confumée  en 
leur  préfence. 

Dans  le  même  tems  Charles  Archiduc  d’Autriche,  fils  de  Ferdinand  di 
frere  de  FEmpereur  Maximilien  II.  de  de  l’Archiduc  Ferdinand , mourut 
le  premier  de  Juillet.  Ce  Prince  étoit  déjà  très-calTé,  quoiqu’il  n’eÛt  pas 
encore  cinquante  ans.  Par  un  exemple  déjà  aflêz  commun  dans  la  mailbn 
d’Autriche,  il  avoit  époufé  Marie  de  Bavière,  fille  d’Anne  fa  feur,  dt 
dont  il  eut  qinnze  enfans.  Entre  les  mâles  on  difringuc  Ferdinand , Maxi- 
milien Evêque  de  Paflau,  Charles,  & Léopold,  à qui  Charles,  Cardinal 
de  Lorraine , céda  fes  droits  fut  l’Evéché  de  Strasbourg , contre  Jean-Geor- 
ge de  Brandebourg.  Il  eut  plufieurs  filles-;  de  entre  autres  Anne,  qtâ 
époufa  Sigifmond  de  Suede  Roi  de  Pologne  ; Marguerite , qui  fut  mariée 
à Philippe  Ilf.  Roi  d’Efpagne  ; de  Marie-Chriftine , femme  de  Sigifinond  Ba- 
thori  Prince  de  Tranfilvanie.  ' ' • > 

Peu  de  tems  après , mourut  aufli  le  Pape  Sixte  V.  Soit  qu’il  prévît  que 
ht  Ligue  ne  réiiluroit  pas  dans  la  guerre  qu’elle  faifoit  au  Roi , fbit  qii'il 
eût  delliné  à d’autres  expéditions  les  tréfors  immenfes  qu’il  avoit  amalîcs , 

H ne  donna  aucun  fccoursaux  Ligueurs  pendant  le  fiége  de  Paris,  oili  ils  fa- 
rênt  réduits  à de  fi  rudes  extrémités.  Quatre  mois  avant  fa  mort,  il  avoit^ 
eu  quelques  accès  de  fièvre.  Cette  première  indifpofition  ne  lui  fit  point 
interrompre  fes  occupations  ordinaires , dt  ne  l’empêcha  pas  de  boire  à la 
glace.  Le  Samedi  20.  d’Août , il  fe  trouva  plus  incommodé  ; mais  s'étant 
fevé  de  fon  lit,  parce  que  la  maladie  fembla  être  diminuée,  il  afTifeaàrafe 
femblée  de  la  congrégation  chi  S.  Office.  Enfin  neuf  jours  après  il  fe  ftn- 
tit  très-opprefTé,  6c  s’étant  fait  donner  l'extrême -Onélicm,  il  expira  far 
tefeir,  âgé  de  7m  ans,  après  cinq  ans , quatre  mois,  -dk  trois  joum  de 
Ponâficat.  I' 

Ses  exaflknw , & les  nouveaux  tributs  qu’il  impda , le  firent  teflemest 
haïr , que  dès  que  le  Siège  fut  vacant , le  peuple  courut  au  Camtole  pour  ■ 
y brifer  fa  featuc,  qu’on  y avoit  érigée  de  fon  vivant.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à une  loi,  par  laqasile  ou  déclara  infâmes  dl  incapables  des  char- 
gea 
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ges  publiques,  les  particulien  ou  les  perfoones  coanimées  en  dignké, 
qui  propolèroienc  jamais  d’ékver  des  fhtuës  en  l’honneur  du  Pape 
re^anc. 

La  nuic  fuivaote  on  enleva  le  corps  du  Pape  de  Monte  - Cavallo , o&  il 
étoit  more,  & on  le  poru  dans  une  liticre  à S.  Pierre,  où,  à cauie  des 
circonlbuKes  du  tems , on  le  mit  fans  cérémonie  dans  un  petit  tombeau. 
Mais  le  Cardinal  de  Montalte  lui  fit  faire  dans  la  fuite  de  magnifiques 
funérailles , & le  transféra  à Sainte-Marie  majeure , où  il  fiit  tnlumé  dans 
une  chapelle  qu’il  avoic  lui-méme  deftinée  à fa  fépulture. 

Avide  de  gloire  jufqu’à  la  vanité,  il  fe  dillingua  plus  qu’aucun  de  fe$ 
prédecefleurs , par  la  ^ndeor  & par  le  nombre  des  aétions  qu’il  fit  pendant 
le  peu  de  durée  de  fon  Pontificat.  Les  unes  font  dignes  de  loUange,  & les 
autres  ne  peuvent  produire  que  de  l’étonnement.  Outre  ce  que  j’en  ai  déjà 
rapporté , il  me  paroic  à propos  de  les  raroalTer  ici  dans  un  feul  point  de 
vûë'  ; js  commencerai  par  les  ouvrages  publics  dont  il  embellit  la  ville  de 
Rome,  & quelques  autres  villes  de  l'Etat  Eccléfiailiquc. 

Il  fit  réparer  un  grand  Obélifque  à demi  rompu,  qui  étoh  devant  l’églifii 
de  S.  Roch , où  avoit  été  autrefois  le  Maufdée  d’Augulle.  Cet  Empereur 
avoit  fait  élever  à Rome  cet  Obélifque , & l’avok  confacré  au  Soleil , com- 
me l’ancienne  infeription  le  tém'oignoit;  Sixte  V.  le  fit  ôter  à grands  fraût 
de  cet  endroit,  pour  le  tranfportei  devant  la  Bafihque  de Sainte-Matie  ma- 
jeure. 

Il  employa  encore  les  plus  habiles  oovriers  pour  réparer  deux  antres 
Obétifques  ornés  tThiérogliphes , qni  étoient  dans  le  grand  Cirque , en- 
fevelis  fous  des  ruines.  Le  imtmier  e'toit  de  l’Empereur  Cooflantin.  On 
ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eût  de  plus  grand  à Rome,  & il  fut  dreifé  dans  la 
place  de  S.  Jean  de*  Latran.  Le  fécond  fut  élevé  dans  celle  de  Sainte^ 
M^rie  du  peuple , & tous  les  deux  furent  confacrés  à la  Ikinte  Croix. 

^xte , dans  les  derniers  moroens  de  fa  vie , employa  de  grandes  fommes 
d’argent  avec  peu  de  prudence,  pour  faire  bâtir  à la  bâte  dans  l’églife  de 
Sainte  Marie -majeure  une  chapelle,  pour  laquelle  il  fit  faire  derornemens 
travaillés  avec  tout  l’art  pofiible , & où  il  fut  inhumé.  II  y transféra  auffi 
la  crèche  dans  laquelle  J.  C efl  né  à Bethléem,  & qui  étoit  à Rome  en 
grande  vénération.  Dans  la  même  calife  il  éleva  par  reconnoifTanœ  un 
foperbe  tombeau  à Pie  V.  qui  f avoit  fait  Cardinal,  oc  y fit  mettre  le  corps 
de  ce  Pontife , qui  étoit  auparavant  dans  la  Uafilique  de  Saint-Pierre. 

Il  fit  réparer  deux  colomnes  d’un  ouvrage  achevé;  une  fculptore  de 

£ arbre  qui  reprefentoit  l’expédition  de  Trajan  en  Tranfilvanic , Valachie 
Moldavie , ornoic  la  première  ; & fur  la  fécondé , qui  étok  dédiée  à An- 
tonin  le  Pieux  on  avoit  repréfencé  les  conquêtes  faites  fou»  les  aofpices 
de  cet  Empereur  en  Moravie  & en  Bohême  par  Marc-Aurele  fon  gendre. 
Il  fit  Tfiettre  fUr  ces  deux  Obélifimes,  deux  flatuës  de  brome  deré,  qui  ré- 
prefentoient  S.  Pierre  & S.  Paul.  Il  plaça  (ùr  le  Mont-CavaHo  deux  excel- 
lentes (tatuës  équeflres  de  marbre  de  Paros , que  l’injure  des  tems  avoit  fort 
défigurées , & qui  font  fauflèment  atuibuées  à Phidias  & à Praxitèle. 

Sur  U même  montagne  ü augmenta  le  Palais,  où,  parce  que  l^air  y eft 
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HEWki  très-pur,  Jes  Papes  avoient  coûtume  de  pafler  l’été;  & y fit  conftruire  «ta 
logement  pour  deux  cens  SuilTes  de  la  Garde.  Il  fit  encore  bâtir  une  gran- 
*590-  de  maifon  dans  la  vigne  du  canton  de  Sainte-Marie  majeure. 

Il  embellit  S.  Jean  de  Latran  d’une  galerie , où  il  mit  des  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  ; & il  y bâtit  un  valte  & fuperbe  Palais , qui  pourroil 
loger  plulieurs  Princes.  Ce  bâtiment  avoit  trois  cens  quarante  palmes  de 
longueur  du  côté  de  l’Obélilque  au’il  avoit  lui -même  élevé  dans  la  place, 
trois  cens  trente  fepc  de  largeur  du  côté  de  la  Bafilique  de  Sainte  • Maiie , 
& cent  trente  fept  de  hauteur.  11  avoit  afii^né  à chacun  des  Cardinanx  un 
: apartement , où  ik  pouvoient  loger  commodément  lorfqu’iJ  fe  faifoit  quelque 

cérémonie  ou  qu’on  tenolt  un  Conûlloire  à Saint -Jean  de  Latran.  Les 
marbres  qu’on  tira  par  fon  ordre  des  ruines  du  Settizonio  ( i ) de  Severe , 
fervircnt  beaucoup  a ces  ouvrages  ; il  détruifit  entièrement  cet  ancien  mo- 
nument & ces  maflcs  énormes,  pour  les  employer  à la  conllrudlion  de  ces 
nouveaux  édifices. 

Il  bâtit  un  grand  hôpital  au  haut  de  la  rue  Julienne  ( 2 ) , vis  à-vis  le  pont 
Sixte,  pour  y recevoir  les  inendians  & les  invalides.  & où  deux  mille 
perfonnes  pourroient  demeurer  commodément;  il  donna  à cette  mailbn 
quinze  mille  écus  de  revenu,  & trois  mille  autres  à une  Société  pour  la 
rédemption  des  captifs. 

Fondi-  réprimer  les  courfes  des  pirates , il  fonda  un  armement  de  dix  ga- 

«ionpour  leres  à Civita-Vecchia;  «i  pour  leur  entretien , il  ordonna  par  un  Bref,  que 
l’entre-  |a  Marche  d’ Ancône,  la  Romagne,  l’Ombrie  ou  le  Duché  de  Spolete, 
di'"a»*e-  Rome  même,  la  Campagne  de  Rome,  le  Patrimoine  de  Saint- 

rè^à^ci'  Pierre  en  Tofeane,  Fermo,  Afeoli,  & Citta-di-Fano , fourniroient  tous 
vita  Vec-  les  ans  foixante  & dix  huit  mille  écus  d’or.  Il  ordonna  encore,  que  pour 
chia.  radouber  ces  galeres  on  prendroit  vingt  cinq  mille  écus  fur  les  impôts  de 
Benevent  & de  Rome , & fur  les  dîmes  que  ^ayoit  le  Cierge. 

11  pourvut  aulli  à l’abondance  des  vivres;  «St,  comme  le  porte  fon  Bref, 
il  y dellina  deux  cens  raille  écus  de  fes  épargnes  annuelles  ; exhortant  fes 
fuccelTeurs  à en  agir  de  même,  & à augmenter  cette  fomme,  plutôt  que 
de  la  diminuer. 

Il  fit  neuoyer  la  fontaine  & les  baflins  de  Martia,  dans  la  terre  appel- 
lée  de  Colonna , & fit  conftruire  un  aqueduc  fur  le  chemin  de  Palellrine , 
pour  faire  venir  ces  eaux  dans  Rome,  & les  conduire  dans  un  efpacc  de 
vingt  deux  milles.  11  appella  cette  nouvelle  fontaine,  Aqua  l'elke , du 
nom  qu’il  portoit  avant  fon  Pontificat.  Cet  ouvrage  lui  coûta  deux  cens 
foixante  & dix  mille  ducats,  dont  il  en  donna  vingt  cinq  mille  à Manio 
Colonna,  Seigneur  du  lieu.  Il  partagea  enfuite  ces  eaux  en  plufieurs  ca- 
naux conilruits  avec  beaucoup  d’art,  & en  remplit  la  fontaine  de  la  place 
.Saintc-Sufanne , proche  les  Thermes  de  Diocletien  fur  le  Mont  Cavallo, 
laquelle. étoit  à fec.  Il  fit  auffi  monter  ces  eaux  fur  le  Mont  Palatin,  le 
Alont  Celio , & le  Mont  Viminal. 

. Il 

(O  C'^toit  un  (neieti  édifice,  bâti  par  l'Empereur  ScTcre.  , 

«2 J Strads  Ciuli»,  ' 
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Il  fit  paver  plufieurs  ruè's  dans  Rome,  dont  deux  commencent  hors  la  hihhi 
porte  de  Saint-Laurent;  l’une  conduit  à Sainte-Marie  majeure;  & l’autre, 

S ai  borne  d!un  côté  la  vigne  du  Pape , mene  jufqu’aux  thermes  de  Dio-  * 5 9 
etien.  Une  troifième  commence  à Sainte -Marie  majeure,  & aboutit 
au  palais  de  Saint- Marc.  11  fit  f^re  auflî  une  rue  neuve,  qu’il  appella 
de  fon  nom,  la  Strada  Felice  (i),  depuis  Sainte -Marie  majeure  juf- 
^’à  Sainte -Croix  de  Jerufalem,  & depuis  cette  ejiife  jufqu'à  celle  de  la 
Trinité  du  Mont.  Elle  eft  fi  large  que  cinq  carolîes  peuvent  y aller  de 
front.  On  avoit  deflein  de  continuer  cette  rue  trois  mille  pat  plus  loin , 
jufqu’à  la  porte  du  Peuple  (2).  La  cinquième  va  de  Saint -jean  de  Latraa 
au  Colifée;  & la  fixiéme,  qui  commence  à la  porte  Sabra,  aboutit  à la 
Strada  Pia.  ’ 

Sixte  V.  conllruifit  un  nouveau  Palais  dans  le  Vatican;  & acheva  une 
galerie  ornée  de  peintures , que  Leon  X , Pie  I V.  & Grégoire  XIII.  a- 
voient  laifTée  imparfaite.  Il  augmenta,  embellit,  & perfectionna  prefque 
entièrement  la  magnifique  Bafilique  de  .Saint-Pierre , dont  il  acheva  la  nef. 

Dans  le  Palais  Papal  il  ménagea  avec  art  un  efcalier  dérobé  pour  defeendre 
dans  la  chapelle  Grégorienne.  Il  plaça  la  fameufe  bibliothèque  du  Vati- 
can dans  cette  fale  , que  le  Pape  Pie  IV.  avoit  fait  conflruire  pour  des 
fpeélacles,  & dont  tous  les  gradins  étoient  de  marbre.  Cet  édifice,  qui 
avoit  trois  cens  dix  huit  palmes  de  longueur  & foixante  & neuf  de  largeur, 
fut  décoré  des  plus  belles  peintures.  Mutio  Panfa  en  a donné  au  putfiie  la 
defeription  & l’explication  dans  un  ouvrage  particulier;  les  curieux  pourront 
y voir  <;e  que  je  ne  puis  rapporter  ici  qu’en  abrégé,  de  crainte  d ennuyer 
le  Lcéleur. 

Cette  fameufe  bibliothèque  a été  formée  à l'imitation  de  la  bibliothèque  Bibiio- 
Hébraïque  de  Moïfe,  de  la  Chaldéenne  de  Daniel,  de  la  Grecque  de  Pi- 
fillrate,  de  l’Alexandrine  de  Ptobmée  Evergete,  de  la  Romaine  par  Tar- 
quin  le  SuMtbe,  & perfeèbionnée  parAugufte,  de  celle  de  Jerufalem  , for-  ’ , 

mée  par  l’Evéque  Saint-Alexandre  fous  l’empire  de  Deciiis , & de  celle  de 
Céfarée,  recueillie  par  le  martyr  Saint-Pamphile.  Saint-Pierre,  qui  ordon- 
na qu’on  confervât  dans  l’Eglife  Romaine  le  trélbr  des  livres  facrcs , en  a 
jette  les  premiers  fondeniens;  née,  pour  ainfi  dire,  avec  le  Chriftianifrae, 
elle  s’ell  depuis  accrûë  confiderablement  par  les  foins  des  fucceifeurs  du 
premier  Vicaire  de  J.  C.  Lorfque  les  persécutions  eurent  celle , cette  bi- 
bliothèque fut  placée  à Saint-Jean  de  Latran  ; les  Papes  la  firent  enfuite 
transférer  au  Vatican  ; Nicolas  V.  l'augmenta  ; Sixte  1 V.  l’enrichit  ; enfin 
Sixte  V.  y fit  faire  un  large  veftibulc,  avec  des  chambres  autour  & au-det 
fous  pour  les  Bibliothécaires  & les  autres  perfonnes  qui  y font  employées. 

I.es  efcaliers,  les  portiques,  les  fiéges,  les  cabinets  d'étude,  & enfin  tout 
le  corps  & les  fondemens  de  cet  édifice  font  l’ouvrage  de  ce  Pape,  qui 
tira  les  livres  du  lieu  obfcur  & mal-fainoù  ils  étoient  auparavant,  pour  le» 
placer  dans  ce  grand  & magnifique  vaiiTcau , qui  efi.  élevé  & très-clair  ; c’elV- 

ce 
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Ce  que  pone  nne  tnfeription  gravée  lûr  une  pierre  de  marbre  durs  on  en» 
droit  de  la  bibliothèque  ; une  autre  pareille  contient  des  défenfet  à toutes 
perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’eilei  ibient , au  Biblio» 
îhécaire  même  , aux  Gardes,  & Copiftes  de  la  bibiiochéqee , de  pren- 
dre & de  tranrporcer  ailleurs  les  livres  imprimés  ou  manuicrits  , fous 
peine  d’excommunication  & de  cas  refervé  au  Fapc  contre  les  cootreve- 
Tuns  , & contre  ceux  qui  oferoient  dérober  ou  dédiirer  exprès  & endom» 
mager  les  livres. 

bixte  V'.  établit  encore  une  Imprimerie  dans  le  Vatican,  près  de  la  bi» 
bhothèque , pour  y imprimer  en  beaux  caraétéras , & en  toutes  fortes  de 
langues , les  Ouvrages  des  anciens  Peres  & d'autres.  II  confia  la  direèlioo 
de  cette  Imprimerie  à Dominique  Bafa;  <&  afin  d'acheter  tout  ce  qui  y 
étoic  nécefTatre , il  lui  fit  prêter  pour  dix  ans , vingt  mille  ducats  qu'on  prit 
dans  le  tréfor.  Tels  Rirent  les  monumens  dont  Sixte  V.  orna  ia  ville  de 
Rome. 

A Boulogne  il  fonda  un  College  pour  les  ecoliers  natifs  de  la  Marche 
d'Anconc , Province  où  il  ètoit  né.  Sans  compter  les  maîtres  ât  les  dt>- 
mediques  du  College,  trente  écujîans  dévoient  y être  nourris  graitis.  Ji 
donna  à cette  ville,  qui  e(l  la  première  de  l’Etat  Eedefiaftiqoe,  tin  té» 
moignage  étemel  de  l'a  bienveillance , en  faifant  condruire  des  Rrntaioes 
dans  la  vieille-ville,  pour  y fournir  de  l’eau, dont  elle  avoit  no  exiréme  be- 
foin.  Il  donna  à Lorette  le  titre  & les  droits  de  cité , l'entoura  de  ra«» 
Tailles , y transféra  le  fiége  Ejofcopal  de  Recanati , & y éleva  en  J'hon» 
neur  de  la  Sainte  Vierge  une  cgiife , où  il  fit  de  grands  préfeas,  & que 
la  dévotion  des  pèlerins  a rendue  très-célèbre. 

A Montalte,  qui  fut  fa  patrie,  & qui  lui  donna  fon  nom , il  jetca  les 
fondemens  d’une  nouvelle  ville,  qu’il  érigea  en  Evêché;  âi  afin  qu’elle  ffit 
d’une  plus  grande  étenduë  , il  s'engagea  aflex  mal- à-propos  dans  une 
dépenfe  peu  fenfée,  pour  applanir  une  inomagne  voiîîne.  Il  entrepric 
atiiil  de  Dire  dédecher  les  marais  formés  par  la  rivière  de  Chiana  ea 
Tofcine , & ceux  de  Terracine  , appelles  Pontins , qu’on  n’avoit  pi 
jufqu’alors  tarir.  On  crut  au  commencement  qu’on  y rcüfliroit.  Üa 
ne  doit  pas  oublier  le  Pont  qu’il  fit  conftruire  fiir  le  Tibre , entre  Bor- 
ghetto  w Utricoli  dans  la  Sabine.  Il  fe  fervoit  pour  tous  ces  travaux 
de  Dominique  Fontana  , habile  IngenieiB',  qui  en  « fait  la  defeription  dans 
un  livre. 

Ce  que  je  vais  dire  maintenant , concerne  les  mœurs  de  ce  Pape , là  coo* 
duite  au  fujet  de  la  Religion  & dans  le  gouvernement  de  l’Etat  Eccléiialli' 
que.  Sur  le  rapport  du  Cardinal  Marc- Antoine  Colonna,  qu’il  avoit  nom- 
mé Commiflaire,  il  canonifa  Saint -Didace  d’Alcala  de  Henarex.  ainfi 

fiellé  du  nom  de  cetre  ville  cTEfpagne  où  il  avoit  vécu.  Il  étoit  ne  dans 
c château  de  Saint  - Nicolas , diocèlê  de  Seville  en  Andaloofie  , de  parens 
de  balfc  condition , & entièrement  inconnus.  On  igoore  même  le  jour  de 
fa  naifiancc.  Il  avoit  embralfé  l'étroite  obfcrvance  de  Saint -François,  & 
étoit  mort  le  i2.de  Novembre  1463.  Philippe, & Dom  Carlos  fon  fils,  a- 
voient  déjà  demandé  4 Pic  IV.  ik.  à Crégose>LllL  la  casoniiâûou  de  ce 

Saint, 
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Saint , fans  avoir  pû  l’obtenir.  Enfin  on  en  fit  la  cére'monie  dans  la  Bali- 
liquc  de  Saint-Pierre  lan  1588. 

Dans  cette  ceremonie  rAmbafiadeur  d’Efpagne  voulut  avoir  le  pas  fur 
l’Ambafladeur  de  France , fous  prétexte  que  la  canonifation  du  Saint , qui 
étoit  Efpagnol,  intéreflbit  Mrticulierement  fEfpagne.  Mais  un  courageux 
défenleur  des  droits  de  la  France,  (p’ctoit  Jean  de  Vivonne  Marquis  de 
Pifany)  lui  réfifta  avec  fermeté,  & foutinc,  que  dès  que  rAmbalîadeur 
Efpagnol  auroit  fait  ce  qui  concernoit  fon  mimftere , il  devoit , ou  fortir 
de  là  chapelle,  ou  fe  placer  au-deflbus  de  l’Ambafladeur  de  France. 
L’AmbalTadeur  d’Efpagne  s’étant  réduit  à demander  qu’on  lui  accordât  la 
préféaijce  pour  cette  fois  feulement , & comme  par  une  grâce  fpéciale , 
Pilany  y confeniit , à * condition  que  cet  exemple  ne  pourroit  être  tiré  à 
confequence,  ni  porter  aucun  préjudice  à fes  droits;  & que  la  première 
fois  que  le  Pape  tiendroit  chapelle,  rAmbafladeur  d’Efpagne,  qui,  pour 
ne  pas  paroîtrc  céder  au  nôtre,  ne  s’y  trouve  jamais,  feroit  tenu  d’y  af- 
filier, & de  fe  placer  au-deflbus  de  luL  Le  Miniftre  Efpagnol  ne  vou- 
lut point  accepter  la  propofition  ; & peu  s’en  falut , ^u’après  quel- 
ques conteftations  les  deux  parties  n’en  vinflent  aux  niains.  Enfin  , 
par  la  médiation  de  perfonnes  delintéreflees  , on  convint  à l’amiable , 
que  l'Ambafladeur  d’Efpagne  fortiroit  de  la  chapelle  ; que  le  Cardinal 
Pierre  Deza  feroit  fes  fonèlions  ; & que  Pifany  garderoit  fa  place  or- 

^^ixte  V.  inftitua  plufieurs  fêtes  nouvelles , comme  celle  de  la  Préfen- 
ution  de  la  Sainte  \aerge , celles  de  Saint -François  de  Paule,  de  Saint- 
Nicolas  de  Tolentin,  de  Saint- Antoine  de  Padouë,  de  Saint -Janvier  Evê- 
que , & de  ibs  compagnons  Martyrs , de  Saint-Pierre  Martyr  , & enfin  de 
Saint-Placide  , & de  fes  freres  Eutichius  & Viftorin , Cardinaux  ( i ) , 
& de  leur  fœur  Flavia , dont  il  inféra  les  noms  dans  le  Calendrier  Ro- 
main. . . 

On  dit  qu’en  541.  Eutichius,  Viaorm  «S:  Flavia,  qui  alloient  en  Sicile 
pour  voir  leur  frere  Placide  à Mefline  , où  il  avoit  fait  profeflion  dans  un 
monaftere  de  Saint-Benoît,  furent  pris  par  Mamuca,  Lieutenant  d’Abdalla 
Roi  des  Sarazins , & qui  fortoit  d’Afrique  avec  fa  flote:  Qu’ils  refuferent 
de  renier  la  foi  ; & qu’après  les  plus  cruels  fupplices  que  ce  barbare  perfé- 
cuteur  du  nom  Chrétien  leur  a\'oit  fait  fouflrir , ils  méritèrent  par  leur  con- 
fiance la  couronne  du  martyre.  Leurs  corps  avoient  été  long-tems  ca- 
chés, quelques  recherches  qu'on  en  eût  faites;  mais  enfin  les  Abbés  Céfar 
Minutolo,  «Sc  Silveflre  Maurolyco,  Commiflaires  nommés  à cet  effet,  les 
avoient  découverts  par  hazard  dans  les  ruines  de  la  Bafilique  de  Saint- 
Jean.  La  ville  de  Mefline  fit  éclater  fa  joye  pour  cette  heureufe  decouver- 
te, & l’on  y ordonna  des  procefllons  folemnelles.  Sixte  confirma  la  célé- 
bration de  la  fete  de  ces  bienheureux  Martyrs.  Sa  Bulle,  datée  du  13.  No- 
vembre 
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( 1 )»Ce  n’étoient  pis  dei  CardinsM  comme  cens  d'anjourd’kui.  On  fjiit  que  aette 
dignité  cit  Fort  modetnç. 
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vembre.  Ij88.  rappella  le  fouvenir  de  ces  Saints , qu’on  avoit  prefque 
oubliés. 

Cependant  il  ne  paroît  pas  vraifcmblable  que  Juftinien  le  Grand,  com- 
me on  le  dit,  ait  écrit  au  Pape  Vigile,  qu’il  écoit  proche  parent  de  Placi- 
de, & que  cet  Empereur  ait  attefté,par  un  Edit  public, une  circonilance 
qui  fenible  fi  fabuleufe.  Cette  prétendue  lettre  cft  rapportée  par  Philippe 
Gotho  , Gentilhomme  MelTinois,  qui  a fait  un  livre  exprès  fur  l’invx;ntion 
des  corps  de  ces  Saints.  Elle  eft  tirée  du  fupplcment  de  la  Chronique  du 
Mont-Cafiîn  ; mais  le  ftile  & la  Chronologie  prouvent  manifeftemcnc  que 
la  lettre  efi  fuppofée.  Car  comment  peut-on  dire  qu’Abdalla , Roi  des  Sa- 
razins , ait  vécu  devant  ou  vers  le  tems  de  JuHiniei; , pendant  que  l’Hégi- 
re de  Mahomet , fondateur  de  leur  Empire , & qui  a répandu  le  poilon 
de  fa  feéle  long-tems  avant  Abdalla,  ne  commence  qu’en  622.  fous  l'Em- 
pire d’Heraclius,  qui  n’a  régné  que  plus  de  60.  ans  après  Jufiinien. 

^ Thomas  Fazello,  exaft  Ecrivain  de  THifloire  de  Sicile,  non  feulement  ne 
fait  aucune  mention  de  Saint-Placide  & de  fes  compagnons  ; mais  encore 
il  allbre  expreflement , que  ce  ne  fut  que  fous  l’Empire  de  Conftans  & de 
Conllantin , fuccefleurs  d’Heraclius,  & foits  le  Pontificat  de  Vitalien  pre- 
mier , plus  de  cent  ans  après  Jufiinien,  que  les  Sarazins  commencèrent  à 
infefier  les  mers  Chrétiennes , & qu’ils  parurent  d’abord  à Riiodes  & dans 
les  Ifles  de  l’Archipel. 

J’ai  remarqué  que  le  fameux  Auteur  des  Annales  Eccléfiafiiques  s’étoit 
apperçû  de  ces  contradièlions  ,&  que,  pour  empêcher  que  cette  Hifioirede 
Saint-Placide  ne  tombât  entièrement,  il  avoit  fait  de  vains  efforts  pour 
transformer  les  Sarazins  en  Goths,&  faire  paffer  Abdalla  ou  Mamuca  pour 
Theudis. 

Des  abfurdités,  telles  qu’on  en  trouve  dans  la  Vie  des  Saints,  & mille 
fables  de  cette  efpece  démenties  par  l’Hifioire,&  inventées  par  des  dévots 
trop  zélés , pour  exciter  la  pieté  dans  les  âmes  des  fimples , n’ont  point  eu 
autrefois  de  contradiéleurs;  mais  aujourd’hui  l’étude  & la  pénétration  des 
Sçavans  ont  porté  de  tous  côtés  le  flambeau  de  la  vérité  ; & je  n’ai  jamais 
cru  qu’il  fût  d’aucune  utilité  de  donner  des  faits  équivoques  & incertains 
pour  des  hifioires  véritables  & confiantes , ni  que  la  Religion  pût  tirer  au- 
cun fecours  de  ces  Romans  qu’on  introduit  dans  l'Eglife,  fous  l’ombre  du 
refpeèf  dû  aux  Décrets  du  Pape. 

Au  refie,  on  peut  s’abfienir  prudemment  de  tous  ces  nouveaux  cul- 
tes, fans  blcfler  l’autorité  de  l’Eglife  ni  l'union  Catholique.  Au  contrai- 
re il  y a de  la  témérité  à les  foutenir  ; nous  ne  pouvons  le  faire  fans 
donner  prife  fur  nous  à ceux  qui  fe  font  feparés  de  l’Eglife  Romaine,  ni 
même  fans  feandalifer  plufieurs  perfonnes  qui  ont  encore  la  même  foi 
que  nous. 

Saint  - Bonavanture , né  à Bagnarea  en  Tofeane  & Cordelier,  étoit  mort 
en  1274.  à Lyon,  où  il  avoit  été  enterré  dans  la  même  année  que  Saint- 
Thomas  d’.Aquin.  Sixte  IV,  qui  avoit  été  lui-méme  Cordelier,  1 avoit  mis 
au  nombre  des  Saints.  Sixte  V.  voulatu  donner  à cet  Ordre  un  nouveau 
lufire  & une  plus  grande  autorité,  le  déclara  Doéieiir  de  l’Eglife,  & lui  fit 
le  meme  honneur  qu’à  Saint -Jerome, Saint -Augufiin, Saint -Ambroife,  & 

Saint- 
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Saint-Grégoire.  Il  chargea  le  Cardinal  Codanzo  Sarnano , qui  écoic  du  H ■ h ■ i 
même  Ordre  , de  ramafler  tous  les  Ouvrages  du  faint  Doêteur,  & de  les 
donner  au  public  comme  canoniques , fans  les  foûmettre  à lexamen.  Mau-  1 5 9 *• 
rice  Brellius  de  Forez,  qui  avoit  enfeigné  en  France  les  Mathématiques, 

& qui , ayant  quitté  fa  patrie , étoit  alors  Profelléur  de  langue  Grecque  à 
Rome,  fit  à ce  fujet  un  difcours  le  14.  de  Mars. 

Sixte  V.  fit  encore  plulieurs  nouveaux  Décrets.  Avant  lui,  les  Papes  ne  piufitur» 
tenoient  chapelle  que  dans  le  Vatican.  Sixte,  dés  le  commencement  de  nouveaux 
Ibn  Pontificat,  la  tint  dans  plulieurs  autres  cgiifes  de  Rome.  11  condam- 
na,  comme  une  étude  déteîlable,  l’Adrologie  judiciaire,  & dclendit  de  s'y 
appliquer.  11  donna  une  fameufe  Bulle  en  faveur  des  Cardinaux,  qu'il 
égala  aux  Rois  & aux  Princes.  Il  fixa  leur  nombre  à foixante  ik  dix,  & 
ordonna  que  leur  promotion  ne  pourroit  fe  faire  que  dans  les  Quatre -tems 
de  Décembre , fuivant  la  conftitution  de  Clenient  V 1.  mais  il  la  viola  lui- 
même  dans  la  promotion  extraordinaire  du  Cardinal  Guillaume  Alan,  de 
Lancallre,  «S:  de  Jean-François  MoroCni,  Vénitien.  11  partagea  le  facré 
College  en  quinze  Congrégations,  & ajoûta  aux  treize  quartiers  de  Rome 
un  quatorzième,  qui  fut  le  fauxbourg  où  eft  le  Vatican. 

La  pallion  qu’il  eut  d’élever  fa  famille  fut  extraordinaire.  Rome  vit  avec  PimoB 
indignation , & ne  put  cependant  s’empêcher  d’admirer , la  fuperbe  entrée  de  sùt« 
qii’y  fit  Camille,  fa  fœur.  On  fe  fouvenoit  encore  qu’elle  avoit  été  blan- 
àilfeufc;  fon  mari  étoit  d'une  condition  fi  abjefle,  que  Sixte  ne  voulut 
jamais  qu’on  fçût  fon  nom  : deux  neveux  & deux  nièces  furent  comblés  de 
richefTes,&  honorés  des  plus  grandes  dignités.  En  effet.  Sixte  donna  bien- 
tôt le  chapeau  à Alexandre,  quoiqu’il  ne  fût  encore  qu’enfant,  & lui  af- 
figna  cent  mille  écus  de  rente.  11  fit  préfent  de  plulieurs  grandes  terres 
à Michel , & peu  de  tems  avant  fa  mort , il  lui  acheta , pour  le  prix  de 
deux  cens  mille  écus , la  Seigneurie  de  Montafier  en  Piémont,  qui  aparte- 
noit  à Jeanne  de  Coëme , veuve  du  Prince  de  Conty  ( i ) , comme  en  a- 
■yant  hérité  avec  fes  fiiles  qu’elles  avoit  eues  de  Louis , fon  premier  mari  ; 
mais  le  prix  n’en  ayant  pas  été  payé , cette  vente  n’eut  aucun  effet.  Il 
maria  fes  deux  nièces  à deux  Seigneurs  des  plus  qualifiés  de  Rome,  & qui 
croient  les  aînés  de  leur  maifon.  Outre  la  dot  qu’il  donna  à Marc-An- 
toine Colonna,  il  lui  fit  prêter  des  deniers  du  tréfor  quatre  cens  mille  du- 
cats , pour  payer  fes  dettes , fans  exiger  aucuns  intérêts  d’une  fomme  fi 
confiderable. 

Par  CCS  dépenfes  immenfes  il  fit  voir  qu’il  avoit  l’ame  grande  ; il  pouffa  Trdfori 
néanmoins  l'économie  iafqu’à  l'av.irice,  il  exécuta  à grands  frmx  de  prodi-  immen- 
gieufes  entreprifes,  dllfçut  amaffer  en  même  tems  de  grands  tréfors. 

D’un  côté,  vivant  conirtie  un  fimple  particulier,  il  reforma  fa  table  & fa 
maifon:  de  l’autre,  il  augmenta  les  impôts,  introduilit  trente  cinq  nou- 
velles 

po?m  d'rorant.  Il  épovri  en  itfof.  Louifê- 
Mirguetite  de  Lorraine,  fille  de  Henri  pre- 
mier L)uc  de  Guilc.  U mourut  en  1^14. 

Yyyy  a 


( I ) Frjnfoij  Pr'nce  d'  Ctvmy  , fila  de 
Louii  prrmicr,  tué  i la  bai.iille  de  Jarnar. 
I!  avoit  époufé  Jeanne  de  Coeme,  Dame  de 
Bonncftable,  morte  en  idoi.  dont  li  n'eut 
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velles  taxes , & vendit  toutes  les  charges , m^rne  celles  qui  ne  s’etoient 
jamais  vendues.  Il  fit  exiger  les  nouvelles  impofitions  avec  tant  de  dure- 
té, que  quoiqu’il  écoutât  volontiers  toutes  les  plaintes  qu’on  lui  faiibit,  il 
ferma  toûjours  l’oreille  à la  voix  de  ceux  qui  fe  plaignoient , & de  l’excès 
des  taxes , & de  la  cruauté  des  traitans. 

Par  ces  moyens  odieux  il  accumula  des  tre'fors  immenfes,  & dès  la  pre- 
mière année  de  fon  Pontificat  il  fit  porter  un  million  d’écus  d’or  dans  le 
chateau  Saint- Ange;  & il  défendit  de  toucher  à cette  fomme,  li  ce  n’étoit 

Jiour  la  conquête  de  laTerre  fainte,  ou  pour  une  guerre  générale  contre 
es  Turcs,  lorfque  l’armée  Chrétienne  auroit  paOe  la  mer,  & feroit  dans 
le  païs  ennemi.  Il  en  étendit  aufli  l’ufage  à ces  tems  de  calamités , qui 
demandent  les  plus  puilTans  fecours,  comme  dans  une  pelle,  ou  une  fami- 
ne , & permit  encore  de  s’en  fervir  pour  réduire  une  ville  qui  fe  feroit  ré- 
voltée contre  l’Eglife,  ou  pour  fecourirune  Province  attaquée  par  les  Infi- 
dèles. Il  Jura  lui -même  d’oblerver  exaèlement  toutes  ces  conditions , «St 
ordonna  que  fes  fuccelTcurs  fifient  le  même  ferment. 

Dans  la  troiliéme  année  de  fon  Pontificat , il  fit  encore  porter  dans  Is 
château  Saint-Ange  une  pareille  fomme,  & il  y joignit  enfuite  trois  cens 
mille  écus  d’or  pour  Icmème  ufage,  «ît  fous  les  mêmes  défenfes;  ajoûtant, 
qu’outre  les  circonflances  ci-  demis  marquées , on  pourroit  employer  ces 
tréfors  pour  reconquérir  fur  les  ennemis  defEglifc  Romaine,  quelque  Ro- 
yaume qui  lui  apartenoit.  Cette  derniere  claufe  fit  croire  aux  Efpagnols, 
qui  étoient  prévenus  contre  ce  Pape , que  fi  Philippe  fût  mort  avant  lui , 
il  auroit  porté  la  guerre  dans  le  iloyaume  de  Naples,  pour  l’enlever  à la 
Maifon  d’Autriche. 

Les  Efpagnols  animèrent  contre  lui  quelques  Prédicateurs , qui  oubliant 
leur  devoir,  & le  rcfpcèl  dû  à l’autorité  fupreme  du  Souverain  Pontife, 
negligeoient  d’annoncer  la  parole  de  Dieu , pour  parler  de  l’état  où  fe 
trouvoit  la  France,  «St  répandre  de  faux  bruits.  Leur  féditieufe  éloquen- 
ce n’avoit  que  cet  objet;  & ils  olbicnt  taxer  indillinélement  le  Pape  de 
nonchalance  «S:  d’avarice , pour  exciter  peu-à  peu  la  haine  du  peuple  con- 
tre lui.  Le  feu  commençoit  à s'étendre,  & cette  cabale  alloit  devenir 
plus  puifTante,  lorfque  Sixte  crut  devoir  s’oppofer  à fes  funelles  progrès. 
Ainli,  par  les  ordres  du  Pape,  le  Cardinal  Jer«3me  Ruilicucci,  V’icaire  gé- 
néral & Juge  ordinaire  de  la  Cour  de  Rome,  fit  un  Décret  le  17.  de  Juin, 
portant  défenfes  aux  Prédicateurs , fous  peine  d’interdièVion  , de  tmiter 
dans  leurs  fermons  d’autres  fujets , que  ceux  qui  regardoient  l’inllruélion 
des  fidèles  & la  Religion.  Cette  nouvelle  loi  décernoit  encore  des  peines 
afflièlives  contre  ceux  qui , comme  il  arrivoit  fort  fouvent , difputoicnt 
dans  des  afiemblées  particulières  fur  les  faufles  nouvelles  qu’on  repaiidoit 
dans  Rome,  «St  y excitoient  de  vives  querelles  ( i). 

Après 


( t ) Lei  Efpignoli  ne  fc  contentèrent  pti 
de  décrier  h conduite  de  ce  Pape , tandia 
^u'îl  vÎToit  I & d’avoir  oia  en  œuvre  lea 
prortaliti'oni  ici  plus  tajurieufes  à fon  auto» 


rite  , pour  l'engager  à envoyer  dei  - ^couva 
aux  Ligueurs  de  France»  dana  la  vue  d'é* 
puifer  (et  tréfort , qu’ili  appréhendoient  que 
Sixte  n'crnployât  ilcur  faire  la  guerre.  lU 
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Après  la  mort  de  Sixte  V.  dés  que  les  neuf  jours  de  prières  furent  expi- 
rés, les  Cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave.  Pendant  fix  jours  le  Car- 
dinal Marc- Antoine  Colonna  fembla  réünir  tous  les  fuffrages;  mais  des 
difficultés  qui  s’élevèrent  tout  à coup,  empêchèrent  Ton  éleaiun;  les  Car- 
dinaux donnèrent  unanimement  leurs  voix  au  cardinal  Jean-Bâtille  Calla- 
gna  ( I ) du  titre  de  Saint-Marcel.  Ils  remirent  cependant  l’éleftion  au 
lendemain,  & ne  le  déclareront  Pape  que  le  15.  de  Septembre,  après  dix 
huit  jours  de  vacance  du  fiége  Pontifical. 

11  étoit  né  à Rome  d’une  famille  noble,  & il  eut  pour  pere  Cofme, 
Génois  de  Nation,  & pour  mere  une  Dame  Romaine  de  la  maifon  de 
Ricci.  Dans  fa  jeunelTe  il  s’appliqua  à l’étude  du  Droit  civil  & canoni- 
tj^ue;  & ayant  montré  beaucoup  d’habileté  dans  le  maniment  des  affaires, 
Pie  fV.  l’envoya  au  Concile  de  Trente.  Il  obtint  la  légation  d’Efpagne, 
& enfuite  celle  de  Venife,  où  il  vit  Henri  HI.  lorfque  ce  Prince  revenoit 
de  Pologne.  11  fut  encore  envoyé  à Cologne  en  qualité  de  Nonce  extraor- 
dinaire, pour  affifler,  de  la  part  du  Pape,  aux  conférences  du  traité  que 
l’Eveque  de  Liège  raenageoit  entre  le  Roi  d’Efpagne  & les  Provinces-Unies. 
Pour  le  recompenfer  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  ces  différentes  né- 
gociations, Grégoire  XIII.  l’honora  du  chapeau  de  Cardinal. 

Etant  un  jour  avec  Sixte  V,  qui  fe  propofoit  de  conduire  jufqu’à  la 
porte  du  Peuple,  la  ruè’  qui  va  de  l’églife  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  à 
Sainte-Marie  majeure,  & dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  le  Cardinal  de 
Saint-Marcel  eut  un  préfage  de  fa  future  élévation.  Le  Pape,  incertain 
du  fuccès  de  fon  entreprife,  fe  tourna  vers  lui,  & lui  dit:  Vous  achèverez 
nn  jour  ce  chemin.  Ce  premier  pronoflic  fut  confirmé  par  un  fécond.  On 

fer- 


porlcrent  eonire  lui  leur  vengeance  mène 
jufques  aptes  iï  mort;  & ils  n'oubUerent  rien 
pour  rendre  fa  mémoire  abominable , pur  Ica 
libellci  diiîamatoirca  qu’ili  répandir^t  con^ 
tre  lui  de  toutea  parts.  J’en  ai  vù  moi* 
même  quelques  exemplaires.  Sixte , difent* 
ils  » qui  par  le  moyen  de  la  magie  étoit  de- 
puis long'tems  en  commerce  avec  le  dé- 
mon, avoit  fait  paéte  avec  cet  ennemi  du 
genre  humain,  de  fe  donner  à lui,  à condi- 
tion qu'il  le  feroit  Pape,  dt  qu’il  lui  donne- 
roit  Hx  ans  de  régné.  £n  eifet,  Sixte  fut 
élevé  fur  U Chaire  de  S.  Pierre,  dt  pendant 
cinq  années  qu'il  gouverna  dans  Rome,  il 
iignali  fon  Pontificat  par  dca  aâions  qui  fur- 
paiTeiit  la  foible  portée  de  rcfprit  humain. 
Enfin,  au  bout  de  ce  terme,  ce  Pape  tom- 
ba malade;  & dant  cet  état  le  démon  lui 
étant  apparu  pour  le  fotnmer  de  fa  parole, 
Six'e  s’emporta  fort  contre  la  mauvaife  foi 
de  l'.'^isbafradeur  d’ciifcr , lui  réprochant  ,que 
le  terme  dont  ils  éioient  convenus  n’etoit 
pas  échu,  & qu'il  l'cQ  faloit  encore  d’oa  an. 


.Mais  le  démon  le  fit  fouventr,  qu'au  com- 
mencement de  fon  Pontificar,  ayant  condam- 
né un  jeune- homme  contre  les  Loix , & quoi- 
qu'il cûr  un  an  de  moins  qu'il  ne  filoit  pour 
pouvoir  être  mis  à mort,  il  l’avoit  cepen- 
dant fait  exécuter,  en  difant  qu'il  lui  en 
donnoit,un  des  fiens  ; que  cette  année,  jointe 
aux  cinq  autres  qu’il  avoir  régné,  Bifoient 
les  fîx  ans  complets  qu’il  lui  avoir  promis, 
de  que  parconfequentil  avoir  tortife  fe  plain- 
dre qu’il  venoit  le  fommer  de  fa  parole  avant 
le  terme.  Sur  quoi  Sixte,  confus,  & qui  n’avoit 
rien  i répondre  , demeura  muet , SL  s'érant 
tourné  vers  la  ruelle  de  fon  lit,  fe  prépara  a 
la  mort  au  milieu  des  agitations  rerriblea  que 
lui  ciufoieat  les  rémordi  de  fa  confcience. 
Au  relfe  « je  ne  donne  ce  trait  que  comme  un 
bruit  répandu  par  les  Efpagnols;  & je  feroia 
très-fUché  d'en  garantir  ta  vérité.  Apre»  la 
MSS  du  Roit  de  Mrs»  de  Sainte  Mante , 
Vupuy  iÿ  RiganU, 

( 1 } Ou  Cananée. 
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fervic  à Sixte  V.  quelque  teuis  avant  fa  mort  des  poires , dont  il  coupa 
quelques-unes  qui  fc  trouvèrent  pouries  en  dedans,  enforte  que  le  Pape 
en  paroilTant  dégoûté,  dit  fur  le  champ:  Otez  ces  poires;  il  ne  faut  que 
des  châtaignes.  On  prétend  qu’il  fe  defignoit  par  les  poires,  car  il  avoit 
porté  le  nom  de  Peretti , & cela  l’avoit  engage  de  mettre  des  poires  dans 
fon  écuflbn;  & que  par  les  châtaignes  il  raarquoit  fon  fucceifeur  (i  J. 

Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  d’Urbain.  La  première  parole  qu  il  pro- 
nonça après  fon  ékélion , parut  pleine  de  fagefle  & de  modération.  En 
lui  mettant  un  rochet  d’une  toile  très-fine,  & par  confequent  très-léger, 
il  dit, qu’une  chofe  fi  légère  étoit  pour  lui  d’un  bien  grand  poids:  il  fit 
voir  par-là  qu’il  connoillbit  la  pefanteur  du  fardeau  dont  on  venoit  de  le 
charger. 

Le  premier  jour  de  fon  Pontificat  fut  marqué  par  les  bienfaits  & les 
préfens  qu’il  fit  à fes  amis  ; il  remit  à quelques-uns  d’eux  les  fommes  qu’ils 
dévoient  au  Fifc,  & à lui  en  particulier.  Il  dit  à fes  p.arens , que  fon  élé- 
vation ne  devoit  point  leur  faire  efpèrer  de  nouvelles  dignités  ,ni  les  enor- 
gueillir; & il  ajoûta,  qu’il  vouloir  laillér  à fes  fuccefleurs  un  exemple  de 
1 affeélion  qu’il  étoit  permis  aux  Papes  d’avoir  pour  leur  famille. 

11  défendit  à fes  Otiieiers  de  porter  des  habits  de  foye  ; il  fit  écrire  les 
noms  de  tous  les  pauvres  de  Rome,  & leur  diftribua  de  grandes  aumônes. 
Son  plus  grand  foin  fut  d’entretenir  l’abondance  dans  Rome,  & il  témoi- 
gna publiquement,  qu’il  n’épargneroit  pour  cela  aucunes  dépenfes;  per- 
fuadé  que  Jefus-Chrift , en  recommandant  à Saint-Pierre  de  paître  fes  bre- 
bis , avoit  aulfi  ordonné  à fes  V' icaires  de  pourvoir  aux  befoins  temporels 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié.  Enfin  ce  Pontife  donna  un  exemple 
remarquable  de  fa  modération , & une  preuve  finguliere  de  fa  reconnoif- 
fance , en  donnant  des  ordres  précis  pour  faire  achever  tous  les  ouvra- 
ges commandés  par  Sixte  V , en  y faifant  mettre  les  armes  & le  nom  de 
ce  Pape. 

Urbain  tomba  malade  le  lendemain  de  fon  éleftion , & plufieurs  pri- 
rent dès -lors  pour  un  mauvais  augure  le»nom  de  Marcel  (2)  dont  il 
avoit  porté  le  titre  étant  Cardinal.  En  effet  il  feinbla  que  Dieu  n’avoit 
voulu  que  le  montrer  à fon  Eglife,  fans  permettre  que  ce  faint  Pape  la 
gouvernât  plus  long-tems.  Il  ne  fut  pas  meme  couronné;  il  ne  créa 
point  de’Cardinaux;  il  ne  conféra  auaine  dignité,  & treize  jours  après 
fon  élecHon,  il  mourut  avec  tr.anquillité.  Avant  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir,  il  dit  avec  la  même  modération  qu’il  avoit  fait  voir  pendant  toute 
fa  vie:  „ Dieu,  dont  les  décrets  font  aulTi  figes  que  refpeclables,  m’avoit 
» indigne  de  ceite  dignité  fuprème  ; la  foibleife  qui  nous  efl  commune 
„ à tous , & qui  nous  retient  dans  les  liens  du  péché , m’aiiroit  fait  fuc- 
„ comber  facilement;  & combien  ma  chute  de  la  place  que  j’occupe  au- 
„ roit-elle  été  fundle!  Mais  heureufement  la  bonté  divine  vient  me 

„ dc- 


( I ) Tar  allulion  \ Ton  rom  ée  Cifiagne. 

(a)  A ciul'is  de  Marcel  11,  élu  Tape  en  ifSS-  & q**'  mourut  ai.  jouri  iprcs  fon  élcâioB. 
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„ dcgager,  & rappelle  à foi  l’arae  qu’elle  m’avoit  donnée.  ” Pompée  Hu- 
gonio  fi:  fon  oraifon  funèbre. 

11  y eue  plus  de  difficulté  dans  le  choix  de  fon  fuccefiêur,  qu’il  n’y  en 
avoir  eu  pour  fon  éleftion.  Les  Cardinaux , au  nombre  de  cinquante 
deux,  entrèrent  dans  le  Conclave  le  Ü.  d’Oèlobre,  & dans  la  fuite  le  Car- 
dinal d'Autriche  & le  Cardinal  Henri  Cajetan,  qui  revenoit  de  fa  légation 
de  France,  fe  joignirent  encore  à cu.s.  Ils  étoient  divufés  par  plufieurs 
faèlions.  Le  Cardinal  Madrucci  étoit  à la  tête  de  la  faflion  Efpagnolc  ; 
le  Cardinal  François-Marie  del-Monte  étoit  chef  de  celle  du  Grand-Duc  du 
Tofeane,  & François Sforce  de  celle  des  Grégoriens  ( i);  enfin  Alexan- 
dre de  Montalte  difpofoit  des  fuffrages  de  vingt  fix  Cardinaux,  créatures 
de  Sixte  V. 

Par  les  brigues  d’Afcagne  Colonna,  on  propola  d’abord  le  Cardinal  Marc- 
Antoine  Colonna,  & l’on  parla  encore  de  lui  dans  la  fuite:  mais  la  defti- 
née  de  ce  Cardinal  étoit,  d’être  toùjours  jugé  digne  du  fouverain  Pontifi- 
cat, & de  n’etre  jamais  élu.  Enfuite,  par  les  brigues  de  Sforce  & d’A- 
lexandre de  Montalte,  Jean-Vincent  Lauro,  Cardinal  de  Mondovi,  parut 
fur  les  rangs.  Une  majefiucufc  gravité  le  rendoit  refpcflable  ; fon  affabi- 
lité & fa  douceur  le  faifoient  aimer;  il  joignoit  à une  profonde  érudition, 
& à un  ftile  délicat  & poli,  beaucoup  d’expérience  & d’habileté  pour  la 
conduite  des  affaires. 

Le  but  de  Montalte  étoit  d’exclure  Jules-Antoine  Santorio , Gabriel 
Paleotto,  Madrucci,  Ptolomée  Gallo  Cardinal  de  Cofme,  Marc-Antoine 
Colonna,  Jean -Antoine  Fachinetto  , & Nicolas  Sfondrate,  que  les  Efpa- 
gnols  propofoient.  Philippe  s’intéreffoit  particulièrement  pour  les  trois 
premiers  ; il  rejettoit  nommément  Alexandre  de  Medicis  ; oc  il  avoit  en- 
joint expreffément  à Madrucci,  d’empèchcr  fon  éleftion,  ainfi  que  celle 
d’Antoine-Marie  Salviati,  d'Augufle  Valerio,  de  Lauro,  de  Scipion  Lan- 
cilotto,  & de  tous  les  Cardinaux  de  la  création  de  Sixte  V. 

Montalte  au  contraire,  qui  fçavoit  que  les  Kfpagnols  haïffoient  la  mé- 
moire & les  créatures  de  fon  oncle,  avoit  pour  première  vûë  d’exclure  les 
Cardinaux  attachés  à leur  faction;  il  tiiehoit  en  fécond  lieu,  que  le  Pape 
futur  n’eût  obligation  qu’à  lui  feul  de  fon  élévation  , fans  qu’aucun  des 
Princes,  qui  avoient  chacun  un  puiffant  parti  dans  le  Conclave,  en  parta- 
geât la  gloire  avec  lui.  Ainfi  il  ne  voulut  point  agir  de  concert  avec  les 
Tofeans;  il  fc  joignit  feulement  avec  le  Cardinal  Sforce,  qui  lui  étoit  in- 
férieur, & dont  il  n’avoit  rien  à craindre.  Ils  s’intérefferent  tous  les  deux 
avec  beaucoup  de  chaleur  pour  le  Cardinal  Lauro  de  Mondovi.  Ce  Pré- 
lat n’empruntoic  l’appui  d'aucun  Prince;  tous  fes  confrères  l’aimoient;  & 
l’on  efpcroit  que  plulieurs  de  ceux  qui  étoient  engagés  dans  le  parti  Efpa- 

Î;nol  & dans  celui  de  Tofeane , pourroient,  s’il  en  étoit  befoin,  lui  donner, 
eurs  fuffrages. 

Mais- 


(.')  C'sfl.à  dirc,  ie*  crèitutci  de  Grégoire  XIII. 
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Mais  les  Efpagnols  s’y  oppoferent;  «Sc  de  vains  foupçons  leur  firent 
oublier  les  fervices  importans  que  ce  digne  Cardinal  avoit  rendus  à la  Chré- 
tienté, & à Philippe  meme.  Ils  objefterent,  qu’il  s'écoit  autrefois  intérelTé 
en  faveur  d’Antoine  Roi  de  Navarre,  & pere  de  notre  Roi , qui  ctoit  en- 
core dans  fa  première  jeunelTe  ; & ils  conclurent  de -là,  que  Lauro  étoit 
appuyé  par  une  cabale  fecrette  des  François. 

On  leur  répondit , que  le  Cardinal  n’étoit  entré  dans  la  maifon  d’Antoi- 
ne, qu’à  la  recommandation  de  quelques  Seigneurs  François  des  plus  zélés 
pour  l’ancienne  Religion;  que  depuis  ce  tems  il  avoit  marqué  fon  dévoile- 
ment pour  Philippe,  & pour  le  Duc  de  Savoy e fon  gendre,  dans  les  diffé- 
rentes légations  dont  il  avoit  été  chargé  ; & que  les  lervices  qu’il  leur  avoit 
rendus,  dévoient  perfuader  ces  Princes  de  la  droiture  des  intentions  & 
des  inclinations  du  Cardinal.  Quelques  convaincantes  que  fuffent  ces  rai- 
fons , les  Efpagnols  ne  voulurent  pas  fe  rendre , & empêchèrent  que  Lauro 
n’eût  un  nombre  fuflifant  de  fuffrages. 

On  propofa  de  nouveau  Marc-Antoine  Colonna , & Jean  - jerôme  ’Alba- 
no.  Le  premier  fut  exclus  par  fon  mauvais  dellin  ; le  fécond  parut  trop 
vieux  & incapable  de  porter  le  poids  d’une  fi  grande  dignité,  à l’âge  de 
quatre  vingt  quatre  ans.  Montalte  ayant  gagné  Sforce,  le  Cardinal  Alexan- 
drin voulut  encore  faire  un  effai  de  l’autorité  & de  la  puiffance  qu’il  avoit 
dans  le  Conclave;  il  parla  pour  Hippolyte  Aldobrandin;  il  s’en  falut  peu 
que  la  chofe  ne  réüfsîc. 

On  parla  enfuite  de  Jules -Antoine  Santorio.  L’Efpagne,  le  Grand-Duc, 
& Sitic  d’Altemps,  neveu  de  Pie  IV,  avec  le  rcfle  de  fafaâion,  qui  étoit 
prefque  éteinte , firent  tout  pour  ce  Cardinal , & fe  flaterent  d’un  heureux 
fucces.  Mais  Alexandrin , appuyé  par  les  Cardinaux  de  Pie  V.  qui  étaient 
encore  puiffans , s’y  oppofa  ; & la  haine  de  ce  Cardinal  l’emporta  fur  les 
difpofitions  favorables  dans  lefquelles  on  étoit  pour  Santorio.  Il  perfuada 
à Montalte,  qui  avoit  plus  de  pouvoir  qu’aucun  des  autres  Cardinaux,  que 
fl  Santorio  devenoit  Pape,  il  fe  laifferoit  conduire  par  les  Efpagnols;  & 

Ju’adoptant  l’animofité  de  ces  étrangers  contre  la  mémoire  de  Sixte  V. 
i de  les  créatures,  il  feroit  tout  pour  perdre  Montalte. 

Ainli  Santorio  fut  rcjetié ; & Montalte,  qui  employoit  tout  pour  faire 
un  Pape  de  fon  parti  qui  ne  fût  dévoüé  à aucun  Prince,  fit  une  tentative 
pour  jerôme  de  la  Rovere.  On  i’avoit  vû  en  France  dès  fa  jeuneffe,  & 
il  avoit  paru  dans  un  ei^lor  honorable  à la  Cour  de  Henri  II  ; mais  il  ne 
put  avoir  un  nombre  fuffifant  de  voix. 

L’éleftion  devenant  alors  plus  difficile  , Madrucci  vint  trouver  Mon- 
talte, & le  preffa  de  choifir  l’un  des  fept  Cardinaux  propofés  par  le  Roi 
d’Efpagne.  Il  lui  repréfenta,  qu’il  fcmbloit  que  cette  affaire  ne  dût  ja- 
• mais  finir;  Que  tous  ces  retardemens  feroient  funelles  à la  Religion , «Sic 
qu’ils  fcandalifoient  le  monde  Chrétien:  Que  la  récolte  n’ayant  pas  été 
abondante  dans  la  Pouillc  & dans  la  Sicile,  qui  fourniffoient  ordinai- 
rement des  bleds  à Rome  • cette  ville  manquoit  abfolument  de  vi- 
vres ; & que  dans  le  défordre  & la  confuuon , caufés  par  une  fi 

longue 


Digifized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  C.  729 

longue  vacance  de  fiégc , bn  dévoie  craindre  de  la  voir  bientôt  réduite  aux 
dernieres  extrémités. 

Montalte  ayant  conféré  avec  les  Cardinaux  de  fon  parti,  répondit  avec 
fermeté  : „ La  dignité  de  TEglife,  dont  j’ai  toujours  été  obligé  de  défeu- 
,,  dre  les  droits  facrés  , (St  dont  la  gloire  m’eft  aulTi  chcrc  que  ma  propre 
»,  vie,  ne  me  permet  pas  d’accepter  les  propofitions  qii'on  me  fait.  Apres 
,,  qu’elle  a brile  le  joug  des  Empereurs , je  ne  fouffrirai  jamais  que  les 
,,  rrinces  de  la  terre  falTent  revivre  des  prétentions  anéanties  , & qu’à  la 
,,  faveur  de  la  lâcheté,  de  l’avarice,  ou  de  quelque  autre  motif  aulli  odieux, 
,,  qui  anime  quelques-uns  de  mes  confrères  , les  Rois  fc  rendent  maîtres 
»,  de  l'éleftion  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Je  ne  permettrai  jamais  que 
„ l’orgueil  Efpagnol  gène  la-libertéde  nos  fufl'rages,  ni  qued  injulles  Etran- 
,,  gers  nous  impofent  la  nécenité,  d’éleverau  fouverain  l'ontificat  un  hom- 
,,  me  qui  leur  fera  tout  dévoilé  , fans  nous  permettre  d’élire  celui  qui 
»,  nous  paroîtra  le  plus  digne  de  remplir  cette  importante  place. 

Chacun  de  ceux  qui  y pretendoient  faifant  naître  toutes  ces  difficultés , 
& tant  de  conférences  & de  propolitions  ayant  été  jufqu’alors  fans  aucun 
fruit . on  crut  enfin  avoir  trouvé  un  moyen  d’accommodement , & l’on  propofa 
fept  Cardinaux  , du  nombre  de  ceux  qui  n’ayant  pris  aucun  parti,  ne  pa- 
roiflbient  pas  fufpcéts.  Ils  formoient  comme  une  troifiéme  clafle  , & l'on 
étoit  refté  julqu’alors  dans  le  filence  à leur  egard.  Ces  fept  Cardinaux  étoient, 
Jean- Antoine  Serbellone,  Inigo  d’Avalos  d’Arragone,  Napoliuin,  Nicolas 
de  Pellevé  , Jerome  Rufiicucci  , Julien  Cananio  , Scipion  Lancilotto  , 
& Guillaume  Alan , Anglois  ; mais  on  craignit  que  plufieurs  d’entre  eux  ne 
panchalTeiit  en  fecret  pour  quelque  parti  ; ol  tous  les  fuffrages  parurent  fe 
réunir  tout-à  coup  en  faveur  de  Paleotto.  Ce  Cardinal  fe  faifoit  refpefter 
par  fon  âge  , par  fa  pieté,  & par  la  pureté  de  fes  mœurs  ; il  étoit  par  fa 
fcience  un  des  plus  beaux  orncmcms  du  facré  College  ; rien  ne  lui  fut  plus 
contraire  que  la  chaleur  avec  laquelle  les  Cardinaux  Efpagnols  preflerent 
fbn  éleéHon , quoiqu’on  fÜt  perfuadé  qu’il  aimoic  peu  cette  Nation.  Dans 
Rome,  on  le  crut  Pape; fes  armes  furent  élevées  de  tous  cotés  , & l’on 
dépêcha  des  couriers  dans  les  Provinces  pour  en  répandre  la  nouvelle; mais 
les  Cardinaux  étant  allés  au  ferutin,  Montalte,  àquiil  deplaifoit,  fit  tant 
qu’il  lui  manqua  une  ou  deux  voix. 

Dans  la  chaleur  de  toutes  ces  brigues , on  parla  plufieurs  fois  de  Jean- 
Antoine  Fachinetto,  Cardinal  dn  titrcdesquatre-Saints.il  étoit  habile  Théo- 
logien Si  J(*rifconruke  ; & il  joignoit  à ces  connoilTanccs  une  expérience 
de  cinquante  années , qu’il  avoit  paflccs  dans  différens  emplois  de  la  Cour 
* de  Rome  ; mais  il  ne  dévoie  pas  être  fi-tôt  Pape  ; & ne  devoit  l’être  que 
pour  peu  de  tems  ; le  moment  fixé  par  les  de'cretsde  Dieu  n’etoit  point 
encore  arrivé;  & la  haine  du  Grand-Duc  de  Tofeane  fut  alors  un  obfta- 
cle  infurmontable  à fon  élcêlion. 

Un  parti  détruifoit  ce  qii’avoit  fait  l’autre  ; & chaijuc  prétendant  for- 
moit  des  difficultés  à l’élcvacion  de  fon  concurrent.  Enfin  , après  deux 
mois  de  conteftations  inutiles  , Madrucci  parla  une  fécondé  fois  à Montal- 
tc,  & lui  ayant  repréfetué  ies  calamités  d'un  peuple  infortuné  que  la  famine 
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prefToit , & les  dangers  auxquels  non  feulement  Rome,  mais  encore  toute 
l’Eglife  étoit  expofée  ; il  le  conjura  de  fe  déterminer  fur  le  choix  d'un  des 
fept  Cardinaux  propofés  par  le  Roi  d’Efpagnc.  ” Vous  ferez  , lui  dit -il  , 
„ une  choie  agréable  au  fils  aîné  de  l'Eglilé  ; ( les  Elp.ignots  donnoient 
,,  alors  ce  titre  à leur  Roi  ) & dans  la  trille  fituation  où  lont  toutes  les  cho 
fes  , vous  déchargerez  votre  confcience. 

Montalte  fut  inlléxible  pendant  quelque  teras  ; mais  les  Cardinaux  de 
fon  parti  lui  remontrèrent  qu’on  parloir  encore  de  Faleotto  : Q;ie  s’il  vou- 
loir l’exclure , il  ne  devoir  plus  faire  difficulté  d’accepter  la  propofition  de 
Madrucci:  Que  fa  fermeté  pouvoir  lui  devenir  funelle  ; & que  dans  cette 
extrémité  il  faloit  lléchir, plutôt  que  de  voir  malgré  lui  créer  un  Fape,  & 
élever  fur  fa  tête  un  fi  terrible  ennemi.  Ainli.tout  fc  réiinit  en  faveur  du 
Cardinal  Sfondrate.  Gonzague  avoir  toûjours  craint  fon  élévation  , & s’y 
étoit  oppofé  autant  qu’il  lui  avoir  été  pollible  , parce  que  Sfondrate  croît 
en  contellation  avec  le  Duc  de  Mantouë  pour  quelques  terres , & que  ces 
intérêts  oppofés  avoient  excité  entre  eux  de  grandes  querelles. 

Dans  l’ardeur  des  differentes  faélions  & des  brigues  tumuiiucufes  qui  agi 
terent  ce  Conclave  , chaque  prétendant  au  Fontificat  tàchoit  de  tromper 
& leurrer  fon  rival , par  des  promeffes  qui  étoient  bientôt  oubliées  , & 

3u’on  violoit  fur  le  moindre  prétexte;  enlorte  que , pour  défigner  un  homme 
e mauvaife  foi , on  difoit  par  une  elpece  de  proverbe , qu’il  donnoit  des 
paroles  de  Conclave. 

Dès  le  matin  du  5.  Décembre  , veille  de  Saint-Nicolas , patron  de  Sfon- 
drate-Cardinal  de  Cremone,  qui  Içavoit  déjà  fon  éleflion,  Montalte,  à la 
tête  des  Cardinaux  de  fon  parti , le  rendit  auprès  du  nouveau  Pape , & 
tous  les  élefteurs  s’étant  affcmblés , fe  jetterent  à les  pieds , & le  décla- 
rèrent Souverain  Pontife.  Il  étoit  fils  de  François  Sfondrate  , Sénateur  de 
Milan,  qui  ayant  fait  éclater  en  plulicurs  occafions  fon  érudition  & fa  pru- 
dence , avoit  été  employé  par  Charles  V.  dans  des  négociations  importan- 
tes. Après  la  mort  de  fa  femme  , qui  étoit  de  la  maifon  de  Vifeonti,  Paul 
III,  qui  fçavoit  dillinguer  & recompenfer  le  mérite  , lui  avoit  donné  le 
chapeau  de  Cardinal,  & Jules  III.  l’avoit  fait  enfuite  Evêque  de  Cre- 
mone. Son  fils  Nicolas  fut  d’un  tempérament  plus  délicat  & plus  foible 
que  le  fien.  Il  étudia  d’abord  le  Droit  civil  à Padouë,  & s’attacha  enfuite 
à la  Cour  de  Rome.  Après  la  mort  de  fon  pere  , Pie  I V,  qui  aimoit  tous 
les  Milanois,  lui  donnai  Evêché  de  Cremone.  Il  affilia  au  Concile  de  Tren- 
te , & fut  du  nombre  des  Evêques  Italiens  qui  Ibutinrent  que  la  relidencc 
étoit  ordonnée  aux  Evêques  de  Droit  divin.  Les  Courtifans  crurent  que  Sfon- 
drate, qui  paroiffoit  avoir  deffein  de  s’élever  & de  briguer  les  honneurs,avoit  agi 
imprudemment  en  foutenant  cette  opinion.  La  fimplicité  dans  laquelle  il  vé- 
cut toûjours , & l’égalité  de  fa  conduite , le  firent  beaucoup  dlimer  de  Gré- 
goire XIII.,  qui  dans  cette  fameulc  promotion  de  1583.  l’honora  du  cha- 
peau de  Cardinal. 

Dès  qu’il  fut  Pape , toutes  les  Cardinaux  reffentirent  les  effets  de  fa  li- 
béralité , & il  leur  fit  donner  à chacun  mille  écus  d’or  , pour  les  indemni- 
fer,  difoit-ii,  des  dépenfes  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  pendant  un- 
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Conclave  qui  avoit  duré  il  long-tems.  Il  fit  aulTi  de  grands  préfcns  aux  mo- 
nafteres , & prenant  une  conduite  oppofée  à celle  de  fon  prédecefTeùr  , il 
donna  à Tes  domelliques  une  livrée  magnifique,  comme  font  les  grands  Sei- 
gneurs. 

Dès  le  lendemain  de  fon  éleélion , il  fentit  les  atteintes  d’une  maladie  qui 
lui  devint  ordinaire  maigre'  cette  incommodité , il  ne  voulut  point  diffé- 
rer fon  couronnement , Si  la  cérémonie  /e  fit  le  8-  du  môme  mois  de  Dé- 
cembre , jour  de  la  fôte  de  la  Conception.  On  le  vit  foûrire  plufieurs 
fois , & faire  des  gcfies  ridicules  au  bruit  des  applaudiffemens  & des  ac- 
clamations du  peuple  qui  demandoit  des  vivres  ; & tjuoique  ce  fût  plutôt  par 
un  defaut  naturel  , & par  la  mauvailè  habitude  qu'il  avoit  prife  de  paroître 
foûrire  à tous  momensen  ouvrant  la  bouche,  que  par  un  lentiment  de  va- 
nité & de  fotte  joye  , cependant  il  efiliya  à ce  fujet  plufieurs  traits  de  faty- 
re  , & donna  par-là  occalion  de  le  méprifer.  Cinq  jours  apres  fon  couron- 
nement il  alla  a Saint*Jean  de  Latran  , pour  achever  la  cérémonie  de  fon 
inllallation.  Il  paifa  fous  des  arcs  de  triomphe  q^u’on  avoit  élevés  dans  les 
rues , & le  peuple  l'y  iuivit  avec  de  grandes  acclamations.  Mais  quoiqu’il 
tâchât  de  prendre  un  certain  air  de  gravité  qu’on  affeéfe  dans  ces  occa- 
fions  , il  ne  put  cependant  s’empêcher  de  foûrire  fortement  à fon  ordi- 
naire , comme  pour  remercier  la  populace  de  fes  vœux. 

Il  rendit  d’abord  au  Sénat  & aux  particuliers , les  charges  & offices  que 
le  trop  avare  Sixte  V.  leur  avoit  ôtés.  Il  donna  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Paul  Sfondrate  , fils  de  feu  Paul  Sfondtate  fon  frere , quoiqu’il  fût  ablènt , 
& ne  voulut  faire  aucun  reglement  avant  fon  arrivée.  Les  Milanois , pour 
complimenter  leur  concitoyen,  lui  envoyèrent  une  magnifique  AmbaiTade, 
dont  ils  chargèrent  le  Marquis  de  Gulano  , le  Comte  Charles  Borromée, 
Alexandre  Serbellonc  , & Coriolan  Vifeonti. 

- Après  la  mort  de  Sixte  V.  & pendant  qu’on  procedoit  à l’éleftion  d’un 
nouveau  Pape , le  Duc  de  Luxembourg  étoit  forti  de  Rome  pour  aller  en 
'lofeane,  voir  Albert  de  Gondy  Duc  de  Retz,  qui  l’avoit invité  d’y  venir. 
( I ).  Sur  la  nouvelle  de  l’éledtion  d’Urbain  , il  avoit  réfolu  de  revenir  à 
Rome,  pour  traiter  des  affaires  de  France  avec  le  nouveau  Pape  , & il 
s’étoit  déjà  mis  en  chemin  ; mais,  ayant  appris  la  mort  précipitée  de  ce 
Pontife  , il  jugea  à propos  de  s’arrêter  , jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  donné  un 
liiccelfeur  , avec  lequel  on  pût  continuer  la  négociation  qui  étoit  déjà  en 
tamée.  Mais  ennuyé  de  voir  que  l'éleèUon  tiroit  en  longueur,  &ne  jiigeant 
pas  qu’il  pût  en  lùreté  & avec  honneur  faire  un  plus  long  féjour  à Rome  , 
ni  en  Italie  , il  écrivit  le  26.  d’Oétobre,  d’une  ville  appellée  Aquapenden- 
te  , aux  Cardinaux  qui  étoient  dans  le  Conclave. 

P.ar  cette  lettre  ilileur  reprefentoit  , que  les  Seigneurs  François  & les 
premiers  Magillrats  du  Royaume  ne  relloient  fidèles  au  Roi , que  pour  le 
taire  rentrer  dans  le  l'ein  de  la  Religion  de  fes  ancêtres  , èi:  qu'on  ne  pou- 

’ voit 

( I ) Et  qui  troit  prctevté  une  maUdic,  pour  Ce  tenir  éloigné  de  la  Cour.  Sur  la  nou- 
velle &c.  AiüS.  du  R»i,  CT*  'le  Mri,  tU  Sainte- Alarliit , Dui-u-] , êj*  Hij"aHlt, 

Zzzz  X 


HlNIlt 

IV. 

1590. 

Couron- 
nement 
du  nou- 
veau l’â- 
pe. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


H e N Kl 
IV, 

1589- 

Lettre 
du  Duc 
de  Lu- 
xem- 
bourg 
eu  Cen- 
clave. 


73* 

voit  douter  des  heureufes  dirpofuions  où  étoit  le  Prince  à cet  egard.  ” En 
,,  effet , continuoit-il , il  nous  a promis  de  changer  au  plutôt  de  fentimens , 
,,  & il  en  a donne  fa  parole  par  un  dcric  public,  quia  paru  il  y a quatre  ans. 
,,  Sixte  V.  qui  le  lut  , en  fut  touché  , & fe  propofa  d’employer  l’autorité 
,,  Apofloliquc  pour  aider  le  Roi  dans  l’exc'cuuon  de  ce  pieux  deffein.  Mais 
,,  puifquc  la  mort  a furpris  ce  Pape  ; prenez , je  vous  prie , les  fentimens 
,,  qu’il  avoit,  & ne  nous  refufez.pas  vos  fecourspour  terminer  une  affaire 
,,  n importante.  Craignez  d’aigrir,  par  une  fevérité  indilcrette  & hors  de 
,,  faifon  , un  Roi  qui  occupe  le  premier  trône  de  la  Chrétienté,  qui  joint 
,,  à la  valeur  & au  cour.agc  , toutes  les  autres  vertus  d’un  grand  Prince , 
„ & qui  en  môme  tems , docile  à votre  voix  , ne  refufe  pas  de  fe  faire  in- 
„ llruire.  Craignez  que  le  zèle  imprudent , dont  le  funelle  effet  a troublé 
„ l’Allemagne  & l’Angleterre,  ne  porte  encore  en  France  des  coups  aulli 
J,  fâcheux  a la  Religion  & à l’Etat.  Craignez  enfin  de  vous  laiffer  féduire 
,,  par  la  voix  artificieufe  des  faéiieux , & recevez  faTorablemcnt  les  juftes 
,,  plaintes  de  ceux  qui  veulent  conferver  en  même  tems  & la  Religion 
„ & l’Etat.  N’écoutez  point  ces  indignes  François , qui  fe  vantent  d être 
,,  les  confervateurs  & les  défenfeurs  de  la  capitale  du  Royaume  ; car 
„ on  doit  craindre  que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  pour  fe  maintenir  dans  Pa* 
„ ris , ne  foit  un  jour  funelle , non  feulement  à cette  ville  , mais  en- 
,,  core  à la  France  entière.  Soyez  fourds  aux  difeours  de  cet  ancien  en- 
,,  nemi  du  nom  François.  Aveuglé  par  l’ambition  la  plus  criminelle  , il 
„ fait  briller  un  faux  prétexte  de  Religion  , pour  envahir  ce  Royaume  , 
„ pour  le  déchirer  après  en  avoir  épuifé  les  forces , & le  confumer  par 
,,  le  feu  de  la  guerre  civile.  Si  fes  pernicieux  deffeins  réillTilfoient  . avec 
,,  quel  orgueil , avec  quelle  arrogance  , avec  quelle  barbarie  même  en 
,,  agiroit- il  avec  le  Saint  Siège?  Le  fouvenir  de  ce  qui  s’cll  palTé  fous 
,,  Sixte  V.  doit  vous  faire  juger  de  ce  qui  arriveroit  fi  ce  Prince  in- 
„ humain  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  la  France,  qui  jufqu’à  préfent  a 
,,  tenu  la  balance  égale. 

„ Ecoutez  la  voix  de  toute  la  NoblelTe  Françoife.  Combien  de  lêrvices 
„ n’a-t-elle  pas  rendus  à l’Eglife  Romaine  ? Qiie  n’a-t-elle  pas  fait  pour  la 
„ defenfe  de  la  Religion  ? Au  contraire,  combien  nos  Hilloires  nous  four- 
,,  nilTent-elles  de  monumens  immortels  de  la  honte  & des  défaites  de  nos 
,,  adverfaires  ? Remplifléz  nos  vœux;  recevez  favorablement  nos  prières, 
,,  & montrez  que  vous  êtes  les  Sénateurs  de  l’Eglife  univerfellc  , & les 
„ peres  communs  de  tous  les  Chrétiens.  Imitez  ce  tendre  pere  de  famille  , 
,,  qui  reçut  à bras  ouverts  un  fils  prodigue,' mais  repentant.  Suivez  l’cxem- 
„ pie  de  ce  bon  Palleur , qui  quitte  tout  le  troupeau  pour  chercher  la  bre- 
,,  bis  égarée , qui  la  rapporte  fur  fes  épaules , & qui  la  remet  dans  le  ber- 
,,  cail.  Prenez  la  défenfe  d’un  Royaume  attaqué  de  tous  côtés  ; fécondez 
„ une  brave  NoblelTe  qui  implore  votre  lecours  ; parlez  à un  Roi  qui  vous 
,,  écoute  , & qui  cil  tout  difpofé  à recevoir  vos  inftruètions.  Enfin  con- 
„ fervez-nous  notre  Foi , notre  Roi,  notre  Royaume. 

, „ Si , prévenus  & féduits  par  un  faux  zèle  pour  la  difcipline , vous 
„ lancez  des  excommunications  contre  la  NoblelTe  Françoife,  craignez  le 
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„ mécontentement  de  tant  de  braves  gens  qui  vous  font  attadics,  & pre-  hunki 
„ nez  garde  de  caufer  un  fchifme  fimdle  dans  l’Eglife;  car,  n’en  doutez  iv. 

„ pas , l’E^life  Gallicane  fe  fepareroit  alors  de  rEglife  de  Rome.  Je  vous  1 5 9 o- 
„ expofe  mes  craintes  ; le  refpecl  que  j’ai  pour  le  Saint  Siège  me  fait  gc- 
^ mir  des  malheurs  que  je  prévois;  c'ell  à vous  de  prévenir,  par  une  con- 
,j  duite  prudence,  une  fatale  divifion. 

„ Vous  êtes  les  colomnes  de  1 Eglife,  & pour  ainfi  dire,  les  pivots  fur 
„ lefquels  fes  portes  inébranlables  (ont  appuyées.  Vous  devez  donc  quit- 
„ ter  tous  les  motifs  humains , & vous  abandonner  aux  infpirations  du 
,,  Saint  Efprit  dans  le  choix  de  celui  qui  doit  gouverner  cette  Eglife. 

„ Choifillez  un  homme  qui  ne  foit  dans  le  cœur  ni  François,  ni  Allemand, 

„ ni  Italien  ; un  Souverain  Pontife  doit  être  impartial , & craindre  de  bief- 
„ fer  les  droits  de  qui  que  ce  foie  ; il  doit  prendre  l’équité  naturelle  & la 
„ loi  de  Dieu  pour  réglé  de  fes  fentimens  , de  fes  volontés  & de  fes  dé- 
,,  marches..  11  doit  fur-tout  ménager  & foutenir  le  fils  aîné  de  l’Eglife, 

,,  l’ancien  proteéleur  du  Saint  Siège,  & le  plus  zélé  défenfeur  des  Papes 
„ perfécutes.  Placé  fur  le  premier  trône  de  l'Eglife,  ne  doit -il  pas  être 
„ l’image  de  Jefus-Chrifl; , comme  il  en  ell  le  Vicaire?  Mais  peut -il 
,,  mieux  imiter  le  Sauveur  qu’il  repréfente , & fe  conformer  autrement  à 
,,  la  fageffe  de  fes  décrets,  qu’en  procurant  le  falut  de  tous  les  peuples 
,,  donc  le  foin  lui  efl  confié,  & qu’en  recevant  tous  ceux  qui  viennent 
„ à lui? 

Il  finiffbit  en  leur  difant,  qu’avant  de  punir  Sodome  & Gomorrhe,  Dieu 
fembla  entrer  dans  le  detail  de  cous  les  crimes  de  ces  villes,  êt  voulut  con- 
noître  par  lui-même  tous  leurs  forfaits  : Il  les  conjuroit  de  tenir  une  con- 
duite aufli  modérée,  d’infpirer  ces  fentimens  au  Pape  futur,  & d’être  en- 
fin perfuadés  de  fon  entier  dévoilement. 

Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  appris  dans  la  fuite  l’éleélion  du  Cardinal  Leureda 
Sfondrate,  ^ui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIV.  lui  écrivit  de  Venife  avec  l:i  “«“e  »>* 
même  liberté , & il  envoya  en  meme  tems  une  copie  de  fa  lettre  aux  Car- 
dinaux,  parce  qu’il  craignoit  que  la  faction  Efpagnole,  qui  prévaloir  dans 
le  Conclave,  n’en  eût  empêché  la  lecture.  Kappellant  le  fouvenir  des 
premières  démarches  des  Ligueurs , il  repréfentoit  au  Pape , qu’ils  avoient 
d’abord  publié  un  Manifefte , où  ils  expofoient  qu’ils  n’avdient  pris  les  ar* 
mes  que  pour  faire  diminuer  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  accablé;  Que  , 
leur  but  étoit  d’émouvoir  la  populace  en  leur  faveur , fous  le  prétexte  du 
bien  public,  & d’entraîner  dans  leur  révolte  ceux  qui  aimoient  la  nouveau- 
té; Que  ce  moyen  n’ayant  pas  réulïi,  ils  avoient  pris  une  autre  voye , & 
que,  pour  fafeiner  le  peuple,  ils  s’étoient  fervis  de  la  Religion,  dont  les 
motifs  font  un  effet  fi  violent  fur  les  efprlts.  „ Qiioiqu‘i|s  euffent , ajoCitoit- 
y,  il , un  Roi , le  plus  religieux  de  tous  les  Rois  qui  ayent  régné  depuis 
,,  Sainc-Loms,  ils  le  noircirent  de  calomnies,  & ils  oferent  l’accufer  de 
„ fe  joindre  aux  Hérétiques  pour  attaquer  l’ancienne  Religion.  Ils  pouffe^ 

,,  rent  la  témérité  ju(bu%  prendre  les  armes  contre  lui  ; ils  s’emparèrent 
,,  de  plufieurs  villes,  & de  celles  même  où  il  n’y  avoit aucun  Hérétique; 
yy  enfin  ils  chafferent  leur  Roi  de  la  capitale  de  fon  Royaume.  V'oilâ  les 
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„ commencemens  des  troubles  qui  déchirent  la  France,  & de  ceî  cruelles 
,,  divilions  qui  ont  produit  des  parricides  & des  alTallinats. 

„ On  ne  peut  nier,  continuoit-il , que  toutes  ces  tragédies  ne  fqient  les 
,,  triftes  effets  de  la  colere  d’un  Dieu  vengeur.  Qiioiqu'il  foit  miféricor- 
,,  dieux , il  n’a  pu  fouffrir  que  (bn  nom  refpeâable  & facré  lervît  à des 
,,  impies  & à des  facrilegcs  pour  fatisfaire  leur  criminelle  ambition  ; & un 
„ crime  fi  déteflable  cfl  fuivi  d’une  julle  punition.  Cependant  il  fe  trou- 
„ ve  un  Roi  qui  entretient  encore  le  feu  ae  ces  divifions  , qui  protégé  ou- 
,,  vertement  les  faétieux,  qui  leur  fournit  de  l’argent  & des  troupes,  & 
„ qui  foutient  en  France  autant  de  tirans  qu’il  y a de  Provinces  dans  ce 
„ Royaume.  Son  but  eft  de  renverfer  un  trône  qui  lui  fait  ombrage;  & 
„ de  parvenir  à cette  monarchie  univerfelle , dont  le  monftrueux  projet  a 
,,  été  enfanté  depuis  long-tems.  Tout  ce  qu’ont  allégé  les  Ligueurs  eft 
,,  fans  fondement.  Ces  norribles  calamités  dont  la  France  eft  accablée 
,,  depuis  qu’ils  ont  pris  les  armes , les  pertes  qu’a  faites  ce  Reyaume  dc- 
„ puis  leur  révolte,  & qui  font  plusconfiderables  que  toutes  celles  qu’il  a- 
,,  voit  fouffertes  pendant  les  trente  années  precedentes , prouvent  évidem- 
„ ment  que  tous  leurs  prétextes  font  faux. 

Il  finilfoit  en  difânt,  que  la  France  avoit  befoin  du  fecours  & des  foins 
du  Souverain  Pontife,  pour  fouiner  des  maux,  qui  néanmoins  n’avoient 
pas  befoin  de  remedes  violens:  Qu’il  auroit  fouhaité  avoir  l’honneur  d’en- 
tretenir Sa  Sainteté  à ce  fujet;  & que  comme  il  étoit  obligé  de  retourner 
en  France  , il  avoit  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  la  (upplier  humble- 
ment de  ne  pas  oublier  les  intérêts  de  ce  Royaume:  Qu’il  efpéroit  que  S. 
S.  ne  fe  laifleroit  pas  furprendre  par  les  ennemis  du  nom  François,  qui 
s’efforçoient  de  la  féduire  ; & qu’enhn  le  S.  Pere  auroit  la  bonté  de 
fufpendre  fon  jugement , jufqu’à  ce  que  les  Princes,  les  Seigneurs,  & les 
Magiftrats  qui  étoient  attachés  à leur  Roi, lui  euffent  donné  de  plus  grands 
éclaircilTemens , comme  ils  fe  difjjofoient  à le  faire  , par  une  Ambaflade 
qu’ils  dévoient  au  plutôt  lui  envoyer.  Mais  le  Duc  de  Luxembourg  par- 
loir à des  fourds , «St  ces  lettres  firent  peu  d’imprefllon. 

Pendant  l’interregne , les  Bannis,  devenus  plus  infolens  qu’auparavant, 
s’étoient  jettés  dans  la  Marche  d’Ancone,  dans  la  Campagne  de  Rome,  & 
fur  les  frontières  du  Royaume  de  Naples.  Peu  de  teins  avant  la  mort  de 
Sixte  "V.  ils  avoient  pour  chefs  Marc  de  Sciarra,  & Battiftella  del  Aratro; 
«St  ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  Jean  Zuniga  Comte  de  Miranda, 
Viceroi  de  Naples , fut  obligé  d’envoyer  contr’eux  une  armée  de  quatre 
mille  hommes  , fous  la  conduite  du  Baron  Charles  Spinelli. 

Le  Pap^,  de  fon  côté,  réprima  pour  quelque  teins  leur  audace  par  de 
fevères  cliàtimcns  ; mais  ils  recommencèrent  leurs  courfes.  Le  Pape  voyant 
fon  autorité  méprifée  par  ces  brigans,  donna  contre  eux  une  Bulle  le  pre- 
mier d’Août,  par  laquelle  il  mettoit  leurs  têtes  à prix,  <Sc  promettoit  à 
ceux  qui  atiroient  tué  ou  fait  prilbnnier  quelqu’un  de  ces  bandits,  le  droit 
de  rappellcr  de  l’exil  un  Banni.  Il  accorda  la  même  grâce  aux  Bannis  mê- 
mes qui  tueroient  ou  livreroient  au  Magiftrat  un  de  leurs  compagnons.  On 
donna  prdre  à Üélavio  Cclis , de  fe  placer  avec  cinq  cens  hommes  fur  le 
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chemin  de  Rietl,afin  que,  taudis  que  les  troupes  du  Pape  environneroient 
ces  brigans  d’un  cote,  les  Efpagnols  puflent  les  attaq^ucr  de  l'autre.  Mais 
les  foldats  que  commandoit  Spinelli  le  révoltèrent,  & refulerent  de  mar- 
cher contre  des  défefpérés , contre  lefquels  ils  aie  gagneroient  que  des 
coups,  fans  pouvoir  elpérer  aucune  recoinpenfe. 

Cefis  n’attendant  aucun  fecours  des  troupes  Napolitaines , & ne  voulant 
pas  néanmoins  relier  dans  une  enticre  inaflion,  aliiégea  un  village,  nom- 
mé Antona  de  Paolo  Mattéi,  où  une  troupe  de  bandits  s’étoit  fortifiée; 
mais  lés  efforts  furent  inutiles  : car  comme  on  negligeoit  de  monter 
des  gardes  dans  cette  petite  armée,  ils  s’échaperent  pendant  la  nuit.  Cela 
fe  palfa  vers  le  tems  de  la  mort  de  Sùcté  V.  Urbain  VU.  ayant  etc  élu  , 
Virginio  des  Urfins , fils  de  Latino  Marquis  de  Laraentano , marcha  con- 
tr’eux  avec  cent  chevaux;  mais  fe  voyant  trop  foible , dt  dans  la  crainte 
d’un  danger  qui  éloit  évident,  il  fe  retira. 

Sur  ces  entrefaites  Alfonfe  Piccolomini , qui  étoit  depuis  long- tems 
vagabond  dans  toute  l’Europe , & qui , au  commencement  de  nos  trou- 
bles , s’étoit  attaché  au  Duc  de  Guiie  , prit  le  dangereux  parti  de  fe 
mettre  à la  tète  des  Bannis.  Dans  ce  delTein  il  voulut  faire  quelques 
nouvelles  levées  à Monte  - Marciano  dans  la  Fouille  ; mais  le  Gouver- 
neur de  la  Province  s’y  oppofa,  fuivant  les  ordres  gu’il  avoit  reçus,  de  ne 
pas  fouffrir  qu’on  levât  des  troupes  p^endant  la  vacance  du  S.  Siège.  Pic- 
colomini s’en  plaignit  aulTi  - tôt  au  College  des  Cardinaux.  Mais  comme 
les  affaires  du  Conclave  les  occupoient  alfez , on  ne  lui  fit  aucune  répon- 
fe.  Il  paffa  enfin  dans  l’Abruzze , Province  du  Royaume  de  Naples , où 
Sciarra  s’étoit  retiré  avec  fes  troupes,  après  avoir  pillé  la  Campagne 
de  Rome. 

Sciarra  étoit  intime  de  Piercontc  Gabutio  ; & ce  dernier  avoit  une  hai- 
ne extre'me  pour  Piccolomini , qui  l’avoit  offenfé  ; mais  ils  facrifierent  leurs 
reffentimens  à leur  intérêt  commun  ; & le  péril  qui  les  mciiaçoit , leur  fit 
mutuellement  oublier  leurs  inimitiés.  Sciarra,  Baitillella,  Pictrangelo,  Tu- 
tio  de  Retraita, & Pierconte  de  Montauto,  joignirent  donc  leurs  forces;  & 
ayant  Piccolomini  pour  Chef,  entreront  dans  Ta  Campée  de  Rome  avec 
une  troupe  de  fept  cens  hommes  déterminés.  Ils  poulîoient  leurs  courfes 
jufqu’aux  portes  de  cette  grande  ville  , avec  plus  de  fureur  qu’auparavant. 
Leurs  ravages  avoient  jetté  le  défordre  & la  confulion  dans  Rome,  qui 
d’ailleurs  manquoit  de  vivres.  Pour  remédier  à tous  ces  maux , on  rappelia 
Paul  Vagelieri,  qu’Urbain  avoit  envoyé  contre  les  Bannis,  & l’on  donna 
la  condiute  de  cette  guerre  à Virginio  des  Urfins , qui  y étoit  animé  par 
un  intérêt  particulier  ; c;ir  on  lui  avoit  rapporté , que  Piccolomini  le  menaçoit , 
& avoit  tenu  de  lui  quelques  difeours  injurieux.  Jean -François  Comte  de 
Bagno  accompagna  Virginio  dans  cette  expédition,  par  l’ordre  du  Grand- 
Duc  de  Tofeane , qui  fa  -oit  envoyé  à Rome  pour  y foutenir  fes  intérêts 
pendant  le  Conclave. 

Ce  Prince  donna  encore  à Camille  Marquis  del  Monte  , Lieutenanr 
Général  de  fes  armées,  un  corps  de  huit  cens  hommes  de  pied  & de  deux 
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cens  chevaux,  pour  exterminer  ces  brigans,  qui  mettoient  tout  à feu  & 
à fang. 

Virginie , qui  s'etoit  mis  en  marche  pour  joindre  (es  troupes  à celles 
de  del  Monte  contre  l'ennemi  commun,  fe  laifla  tromper  par  un  faux 
avis  que  Piccolomini  lui  avoic  fait  donner,  & penla  tomber  dans  une  em- 
bufeade  proche  de  Storta  ; mais  comme  il  avoit  fait  prendre  les  devants  au 
Capitaine  Trajano  Ciaccia,  de  Tivoli , il  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  avec 

f)cu  de  perte  ; & même  le  guide  qui  avoit  voulu  le  tromper  fut  tué  dans 
a mêlée. 

Virginio  & dcl  Monte  s’étant  réiinis  , alTiégerent  enfemble  Sciarra , 
qui  s’étoit  enfermé  dans  Olgiato.  Piccolomini  s’étant  avancé  pour  fecou- 
rir  la  place,  on  combattit  de  part  & d’autre  avec  une  égale  valeur:  Del 
Monte  fut  blefle  à la  main.  Hercule  de  Pife,  Sergent-Major,  Alexandre 
Vanni , «St  quelques  autres  furent  tués.  Piccolomini  de  fon  côte  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite;  & cent  de  fes  foldats  furent  ou  tués  ou  dange- 
reufement  blefles. 

Del  Monte  fe  retira  pour  faire  panfer  fa  blelTure,  & Virginio  continua 
le  fiége  ; mais  pendant  qu’il  attendoit  du  canon  & de  la  poudre , qu’on  dé- 
voie lui  envoyer  de  Rome,  les  Bannis  firent  une  fortie,  dans  laquelle  il 
reçut  lui-méme  deux  blefliires.  Combattant  en  défefpérés  & pour  leurs 
vies , ils  fe  firent  joiu"  au  travers  des  corps-de-garde , & fe  retirèrent  en 
lieu  de  fùretc. 

Cela  fe  paUà  la  veille  de  l'éleftion  de  Grégoire  XIV.  Ce  Pape  ne  tar- 
da pas  à donner  un  Bref  de  citation  contre  Piccolomini  & quinze  autres 
Chefs  des  Bannis.  N’ayant  pas  comparus,  ils  furent  condamnés  par  défaut, 
& le  Pape  adjugea  à Hercule  Sfondrate  , fon  neveu,  la  Seigneurie  de  Mon- 
te-Marciano  , comme  étant  tombée  en  commife,  par  la  contumace  & la 
félonie  de  Piccolomini,  Seigneur  de  cette  ville. 

Comme  la  fociété  des  brigans  n’eft  ni  fûre  ni  confiante,  à la  follicitation 
de  Pierconte  Gabutio,  ^iarra  & les  autres  Bannis  abandonnèrent  bientôt 
leur  malheureux  Chef.  Piccolomini  pourfuivi  de  tous  côtés , fortit  de  la 
Campagne  de  Rome,  & paffa  par  Narni  & Foliglio,  villes  d’Ombrie,  pour 
fe  réfugier  d.ins  la  Marche  d’Ancone,  dans  l’elpérance  d’y  trouver  quel- 
que petit  bâtiment,  & d’échaper  à fes  ennemis  en  s’embarquant  fur  le 
golfe  de  Venife. 

Mais  ayant  laifTé  Jefi  fur  la  gauche,  & les  paffages  étant  fermés,  il  er- 
ra quelque  tems  dans  le  territoire  de  Céfene.  Enfin  il  fut  arrêté  par  le 
Colonel  Bifaccioni,  qui  étoit  au  fervice  du  Grand-Duc  de  Tofcanc,  & qui 
le  fit  pafTer  par  Imola,  pour  le  conduire  à Florence.  L’infortuné  Piccolo- 
mini y fut  condamné  a mort,  & foiiffrit,  au  commencement  de  l’année 
fuivante  , un  fupplicc  qui  déshonora  fon  illuflre  maifon:  il  fut  pendu  com- 
me un  voleur,  & fon  corps  fut  expofé  fur  un  gibet,  pour  fervir  de  fpec- 
lacle  & d'exemple. 

Peu  de  tems  après , Honoré  Gaëtano  Duc  de  Sermoneta  furprit  une 
troupe  de  Bannis,  qui  s’étoient  retirés  fur  fes  terres,  dans  un  pofle  peu 
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fortifié,  & en  tua  quelques-uns.  Dans  le  territoire  de  Ricti,  Virginie  des 
Urfins  ne  put  les  dompter.  Ils  y étoient  en  grand  nombre,  & enlevoient 
les  bleds  qu’on  tranfportoit  par  le  Tibre  de  la  Sabine  à Rome  ; enforte 
qu’on  fut  obligé  de  lever  des  troupes  dans  la  Marche  d’Ancone  & dans 
rOmbfie.  Avec  ce  renfort  Virginie  les  attaqua  à Bcimonie;  mais  il  penfa 
périr  dans  ce  combat,  qui  dura  un  Jour  entier.  Voyant  cnfuite  qu’on  avoir 
peu  de  reconnoiflance  de  tous  Tes  fcrvices  ; que  cette  guerre  avott  pour  lui 
des  dangers  prefque  inévitables  ; & que  d’ailleurs  il  y avoir  peu  de  gloire 
■ à vaincre  des  brigans  & des  fcclerats , il  quitta  le  commandement  & fe  re- 
tira. Le  Pape  le  trouva  mauvais , & en  conferva  contre  ce  Seigneur  un 
fecrec;  reflentiment. 

Marc  de  Sciarra , ce  fameux  Capitaine  des  bandits , profita  de  la  retraite  de 
Virginio.  Il  ravagea  avec  plus  de  fureur  les  Etats  du  Pape , fit  prifonniers 
tous  ceux  qu’il  rencontra,  ou  exigea  de  grofles  rançons;  & le  Cardinal 
Giufiiniani , Gouverneur  de  la  Campagne  de  Rome , put  à peine  lui  réfif- 
ter.  Charles  Spinelli,  qu’on  avoir  envoyé  l’année  dcrniere  contre  lui , s’é- 
toit  retiré  à Naples,  ians  pouvoir  finir  une  guerre  fi  difficile;  & l’on  mit  à 
fa  place  Gambacorti , qui  ne  réillfit  pas  mieux  que  lui. 

Dans  le  même  tems  Jean-Antoine  des  Urfins , fe  croyant  offenfé  par  les 
habitans  de  Civitella , alfiéga  cette  petite  place , la  battit  avec  quelques 
canons,  tua  le  Gouverneur,  & fatisfit  pleinement  fa  vengeance;  mais  crai- 
gnant la  colere  du  Pape , il  le  joignit  aux  Bannis  pour  faire  des  courfes 
dans  la  Campagne  de  Rome,  ces  brigans  en  devinrent  plus  entre- 
prenans. 

Cependant  la  famine  réduifit  Rome  & prefque  toute  l’Italie  aux  der- 
nières extrémités.  Tandis  qu'on  attendoit  la  flote  qui  apportoitdes  fromens 
de  Sicile,  le  bled  monta  à un  prix  exorbitant.  On  fut  obligé  de  fixer  la 
nourriture  de  chaque  perfonne  à dix  neuf  onces  de  pain  par  jour  ; & com> 
me  la  fiotc  ne  paroiffoit  point  encore , on  n’en  donna  plus  enfuite  .que  dix 
onces  Enfin , au  commencement  de  Mai , la  flote  ramena  l’abondance , <Sc 
les  peuples  ceflerent  de  craindre  pour  l’avenir.  Dans  les  Etats  de  la  Répu- 
blique de  Venife,  le  Sénat  foulagea,  par  une  prudente  prévoyance,  la  mi- 
fere  des  peuples  ; il  n’y  eut  que  la  Dalmatie  & l’Efclavonie  qui  fouffrirent 
beaucoup  à caufe  du  voifinage  des  Turcs,  qui  enlevoient  tout  ce  qui  leur 
étoit  poÎTible. 

Les  Ambafladeurs  des  difi'érens  Princes  d’Italie  s’étoient  déjà  mis  en 
chemin  pour  aller  complimenter  le  nouveau  Pape  ; mais  des  tems  li 
malheureux  n’étoient  pas  propres  à ces  fortes  de  cérémonies  , & l’on 
jugea  à propos  de  les  différer.  Venife  avoir  chargé  de  cette  Ambaffa- 
de  Jaques  Fofearini , Marin  Grimani , nobles  vénitiens  & Provedi- 
teurs  de  S.  Marc , Zacharie  Contarini , & Léonard  Donati.  Alfonfe 
Duc  de  Ferrare  avoir  envoyé  N.  d’Eft  Marquis  de  Sanmartino,  qu’il 
avoir  rappellé  depuis  peu  deSavoye,  le  Comte  Cefa,  & le  Comte  Ga- 
leazzo  Taffoni. 

La  quellion  fur  l’ordre  de  la  fucceffion  de  ce  Prince , fut  enfuite  agitée 
à Rome  avec  de  grandes  contcftaiions.  N’ayant  point  d’enfans,  il  vouloir 

Tome  VH.  Aaa  aa  adop- 
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adopter  Céfar,  fils  d’Alfonfe  fon  parent  (i),  <St  l’inftituer  héritier  de  fo* 
Duché.  Ferrare  étoit  un  fief  mouvant  du  S.  Siège.  Cette  ville  a long-tems 
apartenu  à l'ancienne  & illuitrc  maifon  d'Efl.  Les  Seigneurs  de  cette 
maifon  ne  furent  d’abord  que  Gouverneurs  ou  Marquis  de  Ferrare;  ils  en 
acquirent  dans  la  fuite  la  propriété , & les  Papes  la  leur  donneront  à titre 
de  fief  en  1320.  Cette  Principauté  fut  autrefois  comprife  dans  la  donation 
faite  au  S.  Siège  par  la  ComtclTe  Mathilde,  PrincelTc  d’un  grand  courage, 
qui  fe  voyant  fans  pofterité , enrichit  les  Papes  d’une  opulente  fucceflion 
qu’elle  leur  lailTa,&  qui  mourut  à Mantouë  en  1115  ,âgée  déplus  de  foiian-  ' 
te  & dix  ans. 

On  difoit  à la  Cour  de  Rome , qu’.\lfonfe  étoit  bâtard  ; Que  par  confe- 
qttent  fon  fils,  que  le  Duc  de  Ferrare  vouloir  adopter,  étoit  incapable  de 
recueillir  cette  grande  hérédité;  & que  ce  Prince  venant  à mourir  fans  en- 
fans  , le  fief  retournoit  par  droit  de  déshérence  au  S.  Siège  & au  Pape , pour 
en  difpofer  en  faveur  de  qui  il  jugeroit  à propos. 

Le  Duc  de  Ferrare  fentit,que  pour  réülïir  dans  fon  deflein,!!  avoit  befoin 
de  la  faveur  du  Pape  & du  facré  College.  Il  crut  pouvoir  gagner  facilement 
plufieurs  Cardinaux,  «St  fe  fiatta  de  fe  rendre  Grégoire  favorable.  Il  avoit 
toûjours  entretenu  une  étroite  liaifon  avec  le  nouveau  Pape  , «St  il  avoit 
dans  le  facré  College  un  grand  nombre  d’amis.  Ainfi  il  réfolut  d’aller  à 
Rome,  afin  de  finir  cette  affaire,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  fait  plufieurs 
tentatives  inutiles.  11  s’arrêta  en  chemin  à Pefaro,  pour  y voir  Jean-Fran- 
çois de  la  Rovere  Duc  d’LJrbin,  fon  beau-frere,  «x  s’entretenir  avec  lui 
d’une  affaire  qui  les  intéreffoit  également  tous  les  deux  : car  le  Duc 
d’Urbin  , qui  étoit  feudataire  du  S.  Siège,  n’avoit  point  d’enfans,  «St 
je  trouvoit , par  rapport  à fa  fucceflion  , dans  les  memes  circonftanccs 
que  le  Duc  de  Ferrare.  On  ne  pouvoir  douter  que  le  jugement  qui  feroit 
rendu  fur  l’affaire  de  ce  dernier , ne  fût  un  préjugé  en  faveur  du  Due 
d'Urbin. 

Le  Duc  de  Fcnraïc  arriva  à Rome  le  10.  d'Août , il  y fut  reçu  avec  gran- 
de magnificence,  & logea  au  Vatican.  Le  Pape  nomma  treize  Cardi- 
naux pour  Comraiflaires  de  cette  affaire  ; «St  ordonna  de  difemter  par  devant 
eux , fi  la  Conftitution  de  Pie  V.  empéchoit , que  le  Souverain  Pontife 
ne  pût  difpofer  d’un  fief  «pii  n’étoit  pas  encore  dévolu  au  S.  Siège,  & le 
transférer  à qui  il  jugeroit  à propos,  fur-tout  lorfque  l’Eglife  pouvoit  reti- 
rer un  grand  fruit  de  cette  diipofition , & qU’il  y avoit  même  une  néceCfité 
de  le  faire  ’? 

Cette  queflion  ayant  été  agitée , non  feulement  les  Commiflaircs , mais 
encore  les  Auditeurs  de  Roue  qui  furent  confultés,  décidèrent  unanime- 
Ment,  que  tant  que  la  Conftitution  de  Pie  V.  fubfifteroit,  on  ne  pouvoit 
accorder  au  Duc  de  Ferrare  ce  qu’il  demandoit;  «St  que  pour  le  fatisfaire, 
il  faloit  que  le  Pape,  de  fa  pleine  puiflance  «St  autorité  , dérogeât  exprefle- 
nient  à cette  loL  , - 

Grc- 
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Grégoire  déclara , qu’il  ordonneroit  dans  un  Confiftoire  ce  qu’on  y ju- 
gcroit  être  le  plus  convenable.  Mais  la  plûpart  des  Cardinaux  dirent  hau- 
tement, qu’ils  ne  confentiroient  jamais  qu’on  anéantît  la  Conltitudon  de 
Pie  V.  Ainli  l’on  chercha  un  milieu,  & l’on  propofa  que  le  Pape,  fans  dé- 
roger à cette  Conflitution  , mais  feulement  par  un  Bref  donné  de  fon  pro- 
pre mouvement,  accorderoit  l’Inveftiture  du  fief  en  queflion  , à condition 
que  le  Duc  de  Ferrare  donneroit  une  Ibmme  d’argent,  pour  fubvenir  aux 
befoins  prefians  de  l’Eglife',  •'&  augmenteroit  la  redevance  annuelle  dont  il 
étoit  déjà  chargé. 

Mais  ce  Prince  ayant  raifon  de  craindre , que  le  fucceffeur  de  Grégoire 
ne  révoquât  ce  que  ce  Pape  auroit  fait,  fit  d’autres  propofitions ; il  offrit 
d'augmenter  la  redevance  des  deux  tiers , & de  payer  un  million  d’écus 
d’or , à condition  que  le  Pape  & le  facré  College,  en  abandonnant  Fer- 
rare,  prendroient  d autres  terres  comme  par  compenfation.  Il  ajoûta  en- 
core , que  fi  dans  la  fuite  des  tems  Ferrare  revenoit  une  fécondé  fois  à l’E- 

Îrtife  Romaine , les  dcpenfes  & améliorations , qu’on  croyoit  monter  à des 
ommes  immenfes,  ne  pourroient  être  répétées,  & rctourneroient  au  pro- 
fit du  S.  Siège. 

Pie  V.  déteftant  l’ambition  de  fês  prédecefTcurs  qui  avoient  engagé  & 
aliéné  ce  qu’ils  appellent  le  Patrimoine  de  Saint-Pierre , pour  enrichir  leurs 
fils,  leurs  neveux,  leurs  parens , voulut  empêcher  fes  fiiccefieurs  défaire 
ce  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  permis  à lui-méme.  Il  crut  que  l’adminiftration  du 
temporel  faifoit  partie  de,  ce  terrible  compte  que  les  Papes  doivent  rendre 
à Dieu  de  leur  conduite;  & fuivanc  les  traces  de  Grégoire  IX,  de  Jean 
XXII.  & de  Paul  III , qui  avoient  défendu  de  telles  aliénations , il  fit  cet- 
te célèbre  Confiitution  le  19.  de  Mars  1566.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V. 
confirmèrent  cette  loi  par  de  nouveaux  Brefs , «Sc  firent  jurer  les  Cardi- 
naux de  l'exécuter. 

Le  Duc  de  Ferrare  ne  crut  pas  devoir  accepter  les  propofitions  du  Pa- 
pe, & le  (àerd  College  refufa  les  conditions  propofées  par  ce  Prince;  ainfi 
la  négociation  fe  rompit;  le  Duc,  fâché  de  toutes  les  dépenfes  inutiles 
qu’il  avoit  faites,  fe  retira,  & rémit  à un  tems  plus  favorable  la  conclufion 
de  cette  affaire. 

. Le  bruit  de  l’armement  des  Turcs,  «Sc  des  préparatifs  qu’ils  faifoient 
pour  attaquer  l’Europe  s’étant  répandu  de  tous  côtés,  les  Vénitiens , qui 
avoient  à foutenir  les  premiers  efforts  des  Infidèles , & qui  craignoient  pour 
Candie,  levèrent  des  troupes,  «St  donnèrent  des  compagnies,  de  quatre 
cens  hommes  chacune  , à Frédéric  Fregofe,  au  Comte  Alcxandre-Pompée 
de  Verone,  à Louis  Tondini,  à Mutio  Comte  de  Porto  de  Vicenze,  & 
à Marc-Antoine  Sacromoro  ; car  le  Comte  Malatefia  Martinengo , «Sc  Si- 
mon de  la  Roverc  ne  voulurent  pas  fervir  dans  cette  guerre.  Ces  troupes 
s’embarquèrent  à Venife  le  16.  d’ Avril;  mais  une  violente  tempête,  «Sc  des 
maladies  qui  furvinrent,  en  firent  périr  la  plus  grande  partie. 

Les  Vénitiens  firent  encore  de  nouvelles  levées,  dont  ils  donnèrent 
la  conduite  à Hercule  Montecuculi,  à Oéfavio  Vimercato,  au  Comte  Fré- 
déric dePepolijà  Paul  Conti,  «St  au  Chevalier  Avolio  de  Ferrare.  Ils  prirent 
^ Aaa  aa  3 ' encore 
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encore  à leur  fcrvice  le  Marquis  de  Lamentano,  à qui  ils  donnèrent  de 
grands  appointemens.  On  dit  que  ce  Seigneur  fe  fervit  de  ce  prétexte , 
pour  refuier  le  commandement  des  troupes  dedinées  contre  les  bannis , 
& de  celles  qui  dévoient  paOer  en  France,  où  le  Pape  vouloit envoyer  une 
grande  armée. 

On  étoit  encore  incertain  de  quel  côté  les  Turcs  porteroient  la  guerre; 
& il  couroic  à ce  fujet  pluficurs  bruits  differens.  Les  uns  debitoient  mali- 
cieufement , qu’Amurath  ne  prenoit  les  armes  qu’à  la  follicitation  du  Roi , 
d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre , & d’Antoine , à qui  Philippe  avoit  enlevé 
le  Royaume  de  Portugal.  Les  autres  Ibutenoient,  que  le  Turc  vouloit  fe 
venger  des  injures  qu’il  avoit  reçues  des  Cofa^es;  & tandis  que  l’Afic 
étoit  paifible,  attaquer  l’ille  de  Candie,  ou  la  Dalmatie. 

Dans  le  même  tems  Jerome  Lippomano,  noble  V'enitien,  qui  étoit  Am- 
balTadeur  de  Venife  à la  Porte , fut  foupçonné  de  trahilbn.  On  envoya  à 
fa  place  Laurent  Hernardo,  fans  que  Lippomano,  ce  vénérable  vieillard, 
qui  croyoit  avoir  alTcz  vécu , s’embarralîat  de  prévenir  le  danger  qui  mena- 
çoit  fes  jours.  Il  foulfrit  qu'on  le  mît  fur  une  galere,  pour  aller  à Venife 
répondre  à fes  aceufateurs.  Dès  qu’il  fut  à la  vûë  de  cette  ville,  une  fe- 
crete  horreur  lui  glaça  les  fens  fi  fubitement,  qu’il  tomba  dans  la  mer 
fans  que  perfonne  s’en  apperçût.  Le  vent  qui  louffloit , joint  aux  efforts 
de  la  chiourme,  emporta  bien- tôt  la  galere  loin  de  l’endroit  où  il  étoit 
tombé,  & il  fe  noya  avant  qu’on  pût  le  fecourir. 

Voilà  comme  la  plupart  rapportent  cet  événement;  mais  il  efl  plus  vrai 
de  dire,  que  comme  la  Nobleffe  Vénitienne  fe  fait  gloire  d’un  attache- 
ment inviolable  à fa  patrie,  & que  la  moindre  tache  deshonore  une  fa- 
mille, fes  gardes  le  jetteront  dans  la  mer  par  les  ordres  fecrets  du  Sénat, 
qui  voulut  ménager  les  parens  de  Lippomano,  & leur  épargner  la  honte 
t^ui  auroit  rejailli  fur  eux  par  fa  condamnation.  On  trouva  Ion  corps , & 

1 on  permit  de  l’enterrer. 

Les  Vénitiens  eurent  aulTi  à craindre  pour  leurs  Etats  de  terre -ferme. 
En  effet , Philippe  fit  lever  dans  le  Milanez  une  grande  armée , qui  fut 
autant  à charge  a cette  Province,  quelle  parut  terrible  aux  Puiffances  voi- 
fines.  Leurs  foupçons  augmentèrent  encore,  fur  ce  que,  dans  un  tems  fi 
fâcheux , l’Efpagne  rcnouvelloit  l'ancienne  conteftation  fur  les  limites  des 
frontières,  qu’Oftavien  Valiero,  Gouverneur  de  Bcrgame,  & le  Sénateur 
Pontune,  Milanois,  avoient  accommodée  huit  ans  auparavant.  Outre  ce- 
la le  Sénat  fut  informé  , que  les  Efpagnols  avoient  envoyé  fecretemeni 
des  Ingénieurs  , pour  prendre  le  plan  des  citadelles  de  Bergame  & de 
Brcfcia. 

Ainli,  par  le  confeil  de  Jules  & de  Mario  .Savorgnagni , nobles  Véni- 
tiens, aufft  zèles  pour  l’intérêt  de  leur  patrie  qu’infiruits  de  tout  ce  qui 
regarde  la  guerre , on  fortifia  à la  hâte  ces  deux  places.  Ces  prudens  Ré- 
publicains , crainte  de  choquer  Philippe  en  faifant  paroître  quelques  dé- 
fiances, firent  courir  le  bruit,  que  ces  nouveaux  ouvrages  n’avoient  été 
entrepris,  que  pour  fournir  au  menu  peuple  quelques  moyens  de  fuSfifler, 
éaos  des  tems  où  la  famine  le  rcduifoit  aux  plus  dures  extrémités. 
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Dans  le  même  tems  ils  firent  élever  à Rialto,  fur  le  grand  canal  de  la  h mm 
ville,  un  pont  de  marbre  & de  pierre.  Il  étoit  d’une  ftrufture  admirable;  *''• 
& l'on  employa  à le  faire  bâtir,  l’argent  provenant  d’un  legs  fait  à la  Ré-  * 
publique  par  Barthélemy  Coglione , de  Bergame , l’un  des  grands  Capitaines 
de  fon  fiécle. 

Les  ProfcITeurs  & Syndics  de  l’Univerfité  de  Padouë  (i),  foit  à l’in-  Le  S«in« 
lligation  du  Sénat  de  Venife , comme  on  le  crut  alors,  foit  par  un  motif  deVenifo 

Elus  particulier,  firent  cette  année  de  grandes  plaintes  contre  les  Jéfuites. 

m effet,  ces  Peres  ayant  ouvert  un  collège  dans  cette  ville,  ék  s’étant  in-  *“(*,,  * 
gérés  mal-à-propos  de  difter  des  traités  lur  toutes  fortes  de  fciences;  les  d’enref- 
jeunes  gens,  avides  de  nouveautés,  fans  confiderer  que  de  telles  leçons  g"«r  p<»- 
ne  pouvoient  leur  être  utiles , abandonnoient  les  autres  écoles , & négli- 
geoient  de  faire  leur  cours  ordinaire.  L’Univerfiié  députa , pour  foutenir  p/iJui, 
les  droits,  François  Piccolomini,  Génois,  Céfar  Cremonino , deCeneda, 

& Hercule  de  Saffonnia , de  Padouë,  Proftffeurs  de  Philofophie.  Pierre 
Alzano,  de  Bergame,  & Auguftin-Dominiqiie  de  Foligno  le  joignirent  en- 
core à eux.  Le  Doge  leur  donna  audience  dans  le  College  (2),  «St  Cre- 
monino porta  la  parole.  On  traduifit  en  Italien  le  difeours  qu’il  fit,  <Sc 
l’on  en  tmnna  des  copies  à tous  lés  Clariflimes  (3) , qui  favorifoieut  d’abord 
les  Jéfuites. 

L’affaire  ayant  été  renvoyée  au  Sénat  (4),  on  y lut  l’extrait  du  difeours 
de  Cremonino;  & fur  la  fin  de  Décembre  le  Sénat  donna  un  Décret,  par 
lequel  il  fut  enjoint  à Jean-Bàtifte  Vitturi,  & à Vincent  Gradenico,  Pode- 
flats  de  Padouë',  de  faire  défenfe  aux  Jéfuites,  de  la  part  du  Sénat,  de 
contrevenir  aux  flatuts  & privilèges  de  l’Univerfité  de  cette  ville;  leur 
permettant  feujement  d’avoir  des  écoles  particulières  pour  finffruftion  des 
jeunes  gens  de  leur  Société.  Enfin  on  condamna  & proferivit  la  coûtu- 
me  pernicieufe  de  difter  publiquement  des  traités , comme  on  le  faifoit  dé- 
jà dans  quelques  colleges  qui  s’étoient  conformés  aux  mauvais  exemple 
des  Jéfuites.  On  crut  que  le  Sénat  avoit  lui-même  fulcité  fous  main  cette 
affaire  aux  Jéfuites,  pour  avoir  lieu  de  rendre  contr’eux  un  Decret  qui  les 
.humiliât;  car  il  accorda  à l’Univerfité  beaucoup  plus  qu'elle  n’avoit  de- 
mandé; lorfqu’elle  ne  demandolc,  difoit-on,  que  de  la  pluye,  on  lui  a 
accordé  un  orage  pour  accabler  ce  nouvel  Ordre. 

Depuis  ce  fameux  Décret , le  college  des  Jéfiiites  a été  fermé  à Padouë. 
Cependant  la  raaifon  des  Comari,  dont  étoit  Frédéric  Cornari,  depuis 
Cardinal,  les  protégeoit  ouvertement;  «S:  plufieurs  Nobles  Vénitiens  leur 
confioient  l’éducation  de  leurs  enfans.  L’affaire  fut  revûë  plufieurs  fois  ; 

& foit  du  confentement  exprès,  foit  par  la  tolérance  des  Profeffeurs  de 
rUniverfité,  on  fc  relâcha  inlênfibiemcnt  de  la  rigueur  du  jugement;  mais 

dans 

( t ) Padouc  eO  de  l’Efat  de  terre- ferme  de  ( } ) On  appelle  ainfi  tri  Noble»  de  Venife. 

Venife.  (4.)  C'eft  je  aratid  Confcll , qui  élit  I» 

( t ) Ce  Cellcae  u'nfi  appelle , eft  un  Col-  pISpart  dei  Maaiitrata , & Ait  loutei  Ici  lois 
lege  coœpofe  de  ad.  Seixncura.  qu’il  ;uge  néccllairei. 
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dans  cette  fatneufc  querelle  qui  s'éleva  quinze  années  après,  entre  le  Pape 
<&  la  Sercnil&ne  République , les  Jéfuites  crurent  ne  devoir  plus  demeurer 
dans  un  Etat  imerdit  & foudroyé  par  le  Vatican;  & ils  demandèrent  au 
Séaat  la  permilTion  de  fe  retirer  à Rome. 

Conflantinople,  dont  les  mouvemens  faifoient  trembler  toute  la  Chré- 
tienté, u’éfoit  pas  elle- même  exempte  de  troubles  & de  crainte;  on  y 
apprit  que  les  rerfans  avoient  enfraint  la  paix.  Le  Bacha  Ferhat,  qui 
avoit  pris  la  place  de  Sinan,  avoit  conclu  un  traite  de  paix,  ou  plutôt  une 
longue  trêve  avec  Mehemec  Hodabende;  & le  petit-fils  du  Sophi  avoit  été 
inis  comme  en  otage  entre  les  mains  d’Amurath  ; mai;  Hodabende  étant 
mort  peu  de  tems  après  dans  une  extrême  vieillefiTe,  Emir-Chan,  fon  fé- 
cond fils , étoit  monté  fur  le  trône  ; car  l'aîné  avoit  été  tué  par  la  trahi- 
fon  la  plus  noire , & l’on  n’avoit  pas  voulu  confier  les  rênes  du  gouver- 
nement à fon  fils  qui  étoit  trop  jeune.  Emir-Chan , jeune  Prince  d’un  na- 
turel féroce , & qui  avoit  autant  de  témérité  que  peu  d'expérience , fça- 
chant  que  les  Turcs  avoient  fait  pafler  toutes  leurs  forces  d’Afie  en  Europe, 
leva  une  armée  & le  mit  en  campagne.  Pour  commencer  la  guerre  tous 
quelque  prétexte , il  n'attaqua  pas  direèlement  les  T urcs  ; mais  n tourna  Tes 
armes  contre  Ufbeg.  Ce  dernier  polTedoit  de  grandes  Provinces  fur  les 
bords  de  la  mer  Cafpienne,  &,  à la  follicitation  des  Turcs,  il  avoit  en- 
vahi dans  la  dermere  guerre  le  Royaume  de  Chorafan , dépendant  de  celui 
de  Perfe. 

üfbcg  attaqué  par  Emir-Chan,  demanda  du  fecours  aux  Bachas  des 
places  voifines;  ceux-ci  lui  répondirent,  qu’il  devoir  s’addrclTer  au  Grand- 
Seigneur.  Le  Sultan  Amurath,  qui  fe  préparoit  à la  guerre  de  Hongrie, 
écrivit  à Ufbeg,  que  la  Porte  en  avoit  alfez  fait,  en  diminuant  les  forces 
& la  puilTince  de  l'ennemi  eommun  : Qu'il  pouvoir  aifémerit  foutenir  cette 
guerre  par  lui-même,  & qu’il  ne  dévoie  attendre  aucun  fecours  des  Turcs 
contre  la  Perfe,  que  l’Empire  Ottoman  avoit  fubjuguée. 

LTbeg  réduit  à ces  fùcheufes  extrémités,  prclTé  par  un  ennemi  puiflant, 
& abandonné  par  fon  fidèle  allié  ^ fe  détermina  à f^rc  la  paix.  Il  époufa 
la  focur  d’Emir-Chan,  & rendit  aux  Perfans  les  Provinces  qu’il  avoit  ufur- 
pées  fur  eux.  I!  leur  montra  la  lettre  qu’Amurath  lui  avoit  écrite,  dans’ 
laquelle  ce  Sultan  difoit,  que  les  Perfans  avoient  e'té  vaincus  & fubjugués  par 
les  Turcs. 

Emir-Chan  tranfporté  de  colere,  trouva  bicn-tôt  un  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  Turcs.  11  prétendit  qu’Imaculy-Chan,  qui  avoit  fait 
avec  Ferl'.at  Bacha  ce  traité  de  paix,  ou  la  trêve  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  s’étoit  lailfé  corrompre  ou  intimider  par  le  Miniflrc  Turc,  & avoit 
pafl’é  fes  pouvoirs:  Qu’à  la  vérité  Hodabenle  avoit  eu  intention  de  ceder 
aux  Turcs  Gengç,  Cnrs,  Tauris , & Shirvan,  où  ils  pourroient  mettre 
des  garnirons  auffi  nombreufes  qu'ils  le  jugeroient  à propos  ; mais  que  ç’a- 
voit  été  , à condition  que  le  territoire  & la  jurifdiètion  de  ces  villes  , 
& fur-tout  les  domaines  de  Tauris  & de  Shirvan,  reflcroient  à la  Perfe: 
Q-ic  par  l’infidélité  ou  ia  foibleii'e  d’Iiiucuiy-Chan  cette  claufe  avoit  été 
oniilê. 

Ce 
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Ce  Miniftre  fie  de  vains  cflForts  pour  fe  joftifier  ; il  allégua  ipe  Ferhat 
avoic  employé  les  menaces  & la  violence  pour  extorquer  fan  conlentemenc  ; 
mais  Emir-Chan  ne  le  voulut  point  écouter,  de  lui  fit  trancher  la  tête. 
Le  frere  d’ImacuIy-Chan , qui,  dans  le  delfein  de  venger  fa  mort,  avoir 
voulu  Jaire  un  parti,  fut  brûlé  vif,  pour  prévenir  les  confpirations  par  la 
crainte  d’un  fupplice  il  cruel  : quelques  autres  Seigneurs  furent  aulTl  punis 
de  mort. 

Emir-Chan  avoir  dans  fon  armée  foixante  & dix  mille  chevaux.  Animé 
par  ces  premiers  fuccés , & appuyé  des  forces'  d Uf beg , il  fit  fommer  Gia- 
fer,  Bacha  de  Tauris,  de  rendre  les  quatre  villes  comprifes  dans  le  traité 
fait  avec  Ferhat;  & joignit  à cette  fommation  les  plus  fieres  menaces,  s’il 
ne  les  rendoit  au  plutôt.  Giafcr  répondit,  qu’il  n’avoit  point  ordre  de 
rendre  ces  villes;  Qii’il  écriroit  au  plutôt  à la  Porte,  & qu’il  exécuteroit 
ce  que  fon  maître  lui  ordonneroit. 

Cette  nouvelle  arriva  à Conftantinople  fur  la  fin  de  Mai.  Amurath  en 
fiit  troublé,  & écrivit  fur  le  champ  à Giafer  & àCigala,  Bacha  de  Bagdat, 
& leur  ordonna  de  s’enfermer  dans  leurs  places , de  d’y  faire  entrer  des 
vivres  ; leur  promettant  qu’ils  feroient  promptement  fecourus.  En  même 
tems  il  fit  équiper  à la  hâte,  dans  les  poits  de  Sinabe  ( i ) & de  Trebi- 
zonde  fur  la  mer  Noire,  une  grande  flote,  deftinéc  d’abord  pouf  l’Europe, 
de  qui  étoit  compofée  de  trois  cens  galeres,  de  dix  huit  brigantins  , & de 
trois  cens  autres  bàtimens  de  différente  ftruélurc.  Elle  devoit  mettre  à 
la  voile  fur  les  premiers  ordres  du  Sultan,  attaquer  Malte,  & croifer  fur 
les  côtes  de  la  rouille  de  de  la  Calabre,  dés  que  la  guerre  contre  les  Per- 
fans  feroit  terminée  ; ou  s’il  en  étoit  befoin,  tranfporter  des  troupes  en^ 
Perfe. 

Amurath  chargea  de  ce  foin  le  Grand- Vizir  Sirian , qui  prefibit  la  guerre 
de  Hongrie;  Afian,  Beglerbey  de  Grece,  qui  par  fa  connoiflânee  dans 
l'Aftrologie  judiciaire,  fur  laquelle  les  Turcs  comptent  beaucoup,  aivoit 
gagné  les  bonnes  grâces  d’Amurat’h;  & Allan,  Kénégat  Vénitien  Bacha 
delà  mer,  qui  avoit  été  Aga  des  Janilfaires,  & qui,  changeant  do  Reli- 

Jion , étoit  devenu  le  plus  ardent  ennemi  de  la  patrie  , comme  le  font  or-- 
inairement  tous  les  Renégats.  Cependant  cette  année  fut  funefte  à tous 
les  trois.  L’Aflrologue  Afiân  donnoic  de  vaines  terreurs  à Amurath;  & 
pour  difpoftr  entièrement  de  fon  efprit,  il  retenoit  le  timide  Sultan  dans 
fon  ferrail,  par  la  crainte  d’etre  afTaffiné  s’il  en  fortoit.  Enfin  Amurath- 
ftiivit  de  meilleurs  confeils,  & trouva  qu’il  y avoit  autant  de  honte  que  de 
danger  à croire  cet  impolleur.  Affan  fut  dépouillé  de  fes  charges , de  relégué 
dans  une  petite  maifon  de  campagne  ( 2 ) , proche  de  Salonique  (3).  Amu- 
rath détrompé,  parut  enfuite  en  public  fur  ion  balcon;  y reçut  les^aintes,  & 
écouta  les  demandes  de  fes  fujecs;  corrigea  plufieurs  abus-qui  s'étoient  glilTés 
■ ■■  dane 


(i)  Les  Tiuci  l’ifpdteat d’uitres  (j)  C*ell  rtneieoM  TtfffUmifBe,  main- 
Sinâpta  taiàüt  Sa/ûnifuef  ou  Sohnicii,  ou  Smuû» 

( st)  Camptiu  nomme  et  Utu  Cbier^ur^ue, 
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dans  le  gouvernement  ; s’appliqua  aux  a£Faires , & fut  plus  attentif  à veiller 
fur  la  conduite  que  tenoient  l'es  Minillres 

Le  Vénitien  Aflan  , fcconcé  par  les  Juifs,  auxquels  on  afferme  les  impôts 
qui  fe  lèvent  dans  l'Empire  Ottoman  , fe  plaignoit  tous  les  jours  à l’avare 
Sultan  , que  les  courfes  des  Colaques  diminuoient  les  péages  & les  droits 
impofés  fur  les  marchandifes.  Ce  Bicha  éioit  entièrement  occupé  à l’ar- 
mement de  la  grande  flote  dont  nous  venons  de  parler  , lorfquc  peu  de 
tems  après  la  difgrace  de  l’Adrologue  Affan , il  mourut  fubitement  au  com- 
mencement de  Juillet  des  relies  d’une  maladie  honteufe.  11  avoit  époufé 
la  Reine  de  Fez  , & avoit  plulicurs  enfans  de  cette  Frinceffe  & de  plu- 
fieurs  autres  efclaves;  mais  ils  ne  recueillirent  rien  de  la  fucceflion  de 
leur  pere  ; & les  richeffes  immenfes  que  ce  Rénégat  avoir  amalfées  par  tou- 
tes fortes  de  moyens , furent  portées  au  tréfor. 

Sinan  , naturellement  fier , & que  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  rendoient 
encore  plus  préfomptueux , fe  plaignit  trop  ouvertement  du  mauvais  traite- 
ment qu’on  raifoit  aux  enfans  d’Âlm-  Quoique  la  liberté  de  Tes  difeours  lui 
eût  été  funefte , & que  fon  indiferétion  lui  eût  déjà  fait  perdre  une  fois  fa 
charge,  un  jour  néanmoins  s’entretenant  avec  Ferhat  Bacha,  qui  occupoit 
après  lui  la  première  place  dans  l’Empire,  il  ne  put  s’empêcher  de  déplorer  la 
malheureule  condition  de  tant  de  braves  gens  , qui  après  avoir  facrifié 
leurr  vies  pour  des  maîtres  injulles  & peu  reconnoiffans  , ne  pouvoient 
efpérer  aucune  recompenfe  de  leurs  fervices,  & laiffoient  leurs  enfans  ré- 
duits à la  demiere  néedfité. 

Ferhat , qui  étoit  le  rival  fecret  de  Sinan  , &qui  ne  laiffoit  paffer  aucune 
occafion  de  diminuer  le  crédit  de  ce  Grand-Vizir  , rapporta  ce  difeours  à 
Amurath  , qui  en  fut  fi  irrité  , qu’il  relégua  Sinan  à Marmiira  , mailbn  de 
plaifance  qui  lui  apartenoit , à quarante  milles  de  Conllantinople.  Le 
dénonciateur  eut  pour  recompenfe  la  première  dignité  de  l’Empire.  En 
même  tems  Cigala  , qui  avoit  été  rappelle  du  Caraheraid  , fut  pourvû  de 
la  charge  d’Amiral , à la  place  du  Rénégat  Affan. 

Pour  foutenir  les  fraix  de  la  guerre  qui  venoit  de  fe  rallumer  entre  l’Em- 
pire Ottoman  & la  Perfe , ou  pour  attaquer  l’Europe  , comme  le  vouloient 
tous  les  Bachas , Amurath  établit  de  nouveaux  impôts  , & exigea  de  gran- 
des contributions  des  petits  Princes  qui  lui  étoient  foûmis.  D’ailleurs  com- 
me le  corps  des  Janiffaires , d’abord  fixé  à douze  mille  hommes  , avoir 
été  augmenté  julqu’à  vingt  deux  mille , il  faloit  faire  de  nouveaux  fonds 
pour  les  payer.  Ainfi  le  Sultan  déclara , qu’il  vouloir  être  l’unique  héritier 
de  tous  les  Bachas  & de  tous  ceux  qui  laifferoient  une  riche  fuccelllon  ; 
& il  ordonna  quç  , quoiqu’ils  euffent  des  enfans  , tous  leurs  biens  , après 
leur  mort,  lui  apartiendroient  à leur  excludon. 

Pierre  Bogdan,  Vaivode  de  Moldavie  , fur  le  rivage  de  la  mer  Noire  , 
fut  taxé  à cinquante  mille  Sultanins  par  an.  Le  Defpote  de  Valachie  fut 
contraint  de  fournir  une  pareille  fomme  : & l’on  exigea  le  double  du  Prince 
de  Tranfilvanie, outre  un  grand  nombre  de  toiles  pour  faire  des  voiles  de 
navires. 

Ces 
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Ce*  mouvBtfiens  eJccité*  au  dedan*  & aû  dehors  de  rÊm'(>ifè , eîfipécliè-  hkk«i 
Tent  q«e  ratmée  navale  ne  Rt  voile  cette  année , & fufpcndirent  la  guerre  i v. 
commencée  cfl  Hongrie  & contre  ki  Pologne.  Cependant  Bogdan  , Vai-  1 59 
vodc  de  Moldavie,  qui  avoit  tâche  d'abord  de  fe  rendre  médiateur  entre 
la  Porte  & la  Pologne,  fut  fi  effrayé  des  préparatifs  des  Turcs,  que  defet 
pétant  de  tout,  «craignant  fe  mémo  fort  que  le  Vaivode  de  Valachie  , 
qui,  pourfanver  f« jours,  aVoit  été  contraint  d'abandonner  la  Religion 
Chi^iefMae , il  s’enfuit  eh  Allettisgne  avec  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. 

La  République  de  Venife  & l’Ambanadedr  d’Angleterre  firent  tous  leurs  Aeeoai. 
efforts  pour  ménager  un  accommodement , & Barthélemy  Bructi  de  Dul-  mode- 
cigno , iBteiprète  « la  République , offrit  coot  foixante  niaffes  de  peaux  “*"•  •*>* 
dbeline*,  pour  le  dédommagement  des  pertes  occàfionnées  par  les  ravà- 

fjes  des  Cofaques.  Lé*  Polonois  ayant  appris  que  toutes  ces  précieufes  i««  Pol*. 
ouraret  dévoient  être  fournies  en  un  feul  payetnent , ne  voulurent  point  y nuit, 
confentir , & la  négociation  fut  rompué  pour  quelque  tefns  ; mais  fur  la 
nouvelle  de  la  guette  de  Petfe,  les  Turcs  rabattirent  dê  leurs  prétentions  ; 

& parla  médiauon  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre,  ils  confentirent  enfin  à 
un  accommodement  raiPonnable. 

L’Armée  Ottomane  qui  devoit  agir  en  Pologne , entra  fur  les  frontière* 
des  pafs  de  la  maifon  d’Autriche.  En  effet,  le  Bacha  dé  Bofiiie  ayant 

ÎialTe^la  Save,  commença  à faire  des  courfes  dans  la  Croatie,  la  Stirie,  <Sc 
a Camiole.  Mais  loriqu’il  s’avançoit  vers  Catiifè,  Nicolas  Palfi  &Frat>- 
çois  NadafH  allèrent  à la  rencontre:  on  combattit  plufieurs  fois  avec  un 
ivanuge  égal  de  part  & d'autre. 

La  paix  étant  conclue  entre  la  Porte  & la  Pologne , lès  Polonois  don-  Affem- 
nerent  audience  en  plein  Sénat  aux  Ambaffadeurs  Tartares.  Ce*  Barbares 
en  entrant  fléchirent  le  genouil  droit , s’appuyant  fur  leur  main  droite  ; il*  p^^nèl 
firent  la  môme  chofe  en  baifant  le  bouc  du  manteau  de  Sa  Majellé  Polo- 
noife , & le  mirent  enfuite  à genoux  pouf  expofer  le  fujet  dé  leur  ambafi- 
fade.  Il*  firent  de  grandes  plaintes  des  courles  & des  cruels  ravages  que 
les  Cofaques  avoient  faits  dans  la  Crimée  ( i ) pendant  le  tems  des  foires* 
tuant  ou  emmenant  en  captivité  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  : 
ils  demandèrent  qu’on  les  dédommageât  des  pertes  qu’ils  avoient  foaffertes; 
qu’on  leur  payât  la  folde  qui  leur  étoit  dûô  ^ur  les  années  précédentes  ; 
èc  ^'on  leur  donnât  des  laufconduics  pour  s^en  retourner  chet  eux. 

On  leur  répondit , qu'il  n’étoit  pas  jufle  que  les  Polonois  payailênt  les  Réponre 
dommages  faits  par  les  Cofaques,  tandis  que  les  Tartares  eux- mêmes  é*  l’Af. 
avoient  fi  fouvent  fait  des  courfes  fur  les  frontières  de  Pologne.  On  rcfufk 
de  leur  payer  les  arrérages  qu’ils  demandoienc  : on  leur  promit  feulcmaat  bu- 
tons les  ans  vingt  mille  ducats  d’Hongrie.  Enfin  on  leur  accorda  de*  fkuf-  deun 
conduits  , & on  leur  fit  préfeot  de  peauk  de  mouton  , qui  che*  eux  font  T»rt»- 
ïbftcftimées;  après  quoi  ils  furent  congédiés.  • "*• 

Les  Polonuir  délibérèrent  enfuite  ilir  fétac  prélbilt  dé  léut  République , 

& 
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& firent  plufieurs  Décrets  fur  les  revenus  du  Roi , fur  les  impôts  , & for  le 
payement  des  troupes.  Ils  reglerent  les  prc'fens  qu’on  dévoie  faire  à Amt> 
rath  , aux  Bachas  , & aux  Tartares  ; enfin  ils  taxèrent  les  Juifs  à un  écu 
d’or  de  Pologne  par  tète. 

A la  prière  de  la  Xoblefle  Polonoife  , Chriftoplile  Zborowski , frere  de 
Samuel  qui  avoit  foufien  le  dernier  fuppUce,  fut  renvoyé  abfous  du  cri- 
me de  trabifon , & déchargé  de  l'infamie  & de  la  peine  qu’il  avoit  encou- 
rue ; mais  à condition  qu’il  s’abfenteroit  de  Pologne  pendant  vingt  ans,  & 
qu’il  ne  feroit  dorénavant  aucune  entreprife  contre  l’Etat. 

On  rappella  les  bannis  qui  avoient  donné  leurs  fufiTrages  à Maximilien 
d’Autriche , & ils  promirent  d’être  dans  la  fuite  fidèles  au  Roi. 

André  Evêque  de  Brcsiau,.  que  l'Empereur  Rodolphe  avoit  envoyé) en 
Pologne  avec  un  magnifique  cortège  de  Gentilshommes  & de  Seigneurs, 
demanda  au  nom  de  S.  M.  Impériale  & de  l’Archiduc  ErncR,  qu'un  des  ar- 
ticles de  l’ordonnance  faite  l'année  précédente  dans  l’AiTemblée  des  Etats 
fut  révoqué  & annullé , comme  injurieux,  à la  maifon  d’Autriche.  Cet  arti- 
cle faifoit  défenfes  à toutes  perfonnes,  de  donner  fon  fuifrage  à aucun  Prin- 
ce de  cette  mailbn , à peine  contre  les  contrevenans  d’être  déclarés  infâ- 
mes par  le  feul  fait.  Le  Prélat  promit , tjue  fi  les  Polonois  fatisfaifoient 
en  cela  S.  M.  Impériale , Maximilien  feroit  volontiers  le  ferment  dont  on 
étoit  convenu;.  &-.que  l’Empereur  & les  Archiducs  permeitroient  qu’on  fît 
des  levées  & qu’on  achetât  des  vivres  fiir  les  terres  de  leur  obé'ifiiance,  en 
cas  que  la  Pologne  fût  attaquée  par  les  Turcs. 

Qiioiqu’on  eût  remis  à un  autre  tems  de  faire  une  ample  réponlè  à l’Am- 
bafl'jdeur,  cependant  Sigifmond  lui  répliqua  fur  le  champ,  enpréfencede 
tous  les  Seigneurs , qu’il  étoit  informé  par.  les  intelligences  (m’if  avoit  à la 
lîortc  , & par  le  rapport  de  plufieurs  AmbalTadeurs  de  Princes  Cliré. 
tiens , qu’un  des  plus  puilTans  motifs  qui  eulTent  engagé,  les  Turcs  à at- 
taquer la  Pologne  , dans  un  tems  où  ils  ne  cherchoient  qu’une  occafion 
favorable  de  prendre  les  armes,  étoit  qu’on  leur  avoit  fak  entendre,  que  la 
divilion  regnoit  entre  les  Grands  du  Royaume,  que  les  Polonois  avoient 
encore  tout  à craindre  du  côté  de  l’Allemagne  & de  la  Mofeovie  , & 
qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d'entretenir  long-rtems  des  troupes  étrangères  à . 
leur  fervice. 

L'AITemblée  des  Etats  étant  finie,  on  traitacette  afiPaire  avec  plus  d’at-; 
tention , & l’on  répondit  à l'Evéquc  de  Breslau , que  les  Polonais  n’avoient 
drelfé  cet  article  qui  regardoit  la  maifon  d’Autriche.,  que  dans  la  crainte 
d’un pliig grand  mal  •.  Que  fi  Philippe, Roi  d'Efpfigne,oi: l’Archiduc  Maxi- 
milien youloient  faire  le  fennent  dont  on  étoit  convenu,  & obfervoient 
lea  (caités,  les  Polonois,  de  leur  côté,  ordonneroienc  fur  cet  article  ce  qui 
leur  paroîtroit  le  plus  Jufie  & le  ulus  convenable  à l'état  préfent  de  leui 
République:  Qu’au  relie,  files  Prince»  de  la  maifon  d’Autriche  aban- 
donno'ient  la  caufe  de  Maximilien  , l’cSét  de  jcec  article  ne  tomberoit  qua 
fur  cet  Archiduc;  mais  que  s’ils  embrafibient  fa  défenie,  cette  dllpofiuon  . 
ejiveloperoit  toute  la  maifon  d’Autriche. 

L’Àmbailadeur  qui  ne  s’actendoit  pas  à ime  réponlè  û .duie;  fucenfuite 
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congédié.  Mais  pour  r^Unir  dans  des  circonftanccs  fi  Dcheufêi  les  deux  Hmir 
Nauons  , dont  les  efprits  étoîent  égalemenc-aigris , il  confeilla  à l’Empc- 
reur , de  finir  toutes  ces  conteftations  par  quelque  nuriage.  L’on  convint  ^59*- 
donc  ^ue  Sigifmond  épouferoit  Anne,  fille  de  l'Archiduc  Charles  qui  étoit  elltermi- 
mort  I année  précédente,  & on  fixa  le  jour  des  nôces  au  lo.  de  Novembre; 
mais  les  nouveaux  mouvemens  que  firent  les  Turcs,  retarderont  cette  ce- 
rémonie  jufqu’à  l'année  fuivante.  Sigip, 

L'AmbalIkdeur  d'Andecerre  futreçû  avec  de  grands  honneurs  dans  cette  aumé 
Afletnblée  des  Etats  de  Pologne  ; on  le  remercia  des  foins  qu’il  avoit 
pris  pour  ménager  un  accommodement  avec  les  Turcs  ; & à la  prière  de  ^jj**"* 
ce  Minillre , on  permit  aux  négocians  Anglais  de  demeurer  encore  quel- 
que  tems  à Elbing  en  Prufle. 

Dans  la  même  Afleœblée  on  donna  audience  aux  députés  des  Etats  de  Demtn- 
Prufle.  Ils  fe  plaignirent  qu’on  attaquoit  leurs  privilèges  & leurs  libertés  : <!«•  de* 
Qu’on  donnoit  des  gouvernemens  à des  étrangers  : Qu’on  avoit  établi  un 
nouveau  péage  à WeifTeaibourg  fur  le  Nogat  : Qu’au  préjudice  de  la  per-  ' 

mififion  accordée  par  les  Rois  Sigifmond-Augufte  & Etienne,  onerapèchoit  Po^or 
le  tranfport  du  iêl:  Que  les  marchands  Prulliens  qui  négocioient  en  Polo-  noa. 
gne  étoient  accablés  d’exaâions  : Qu'on  ^pertoit  en  Prufle  de  l’argent 
des  Pais  - bas  & de  toutes  fortes  de  païs  , & qu’on  frappoit  en  Pologne  & 
dans  les  Provinces  de  fa  dépendance  , de  nouvelles  monnoyes  , beaucoup 
plus  légères  que  les  anciennes  ; ce  qui  leur  étoit  plus  préjudiciable  que  11 
on  les  attaquoit  à force  ouverte. 

Pour  éluder  de  fi  jufles  demandes , les  Polonois  en  remirent  l’examen  de  jour 
à autre  , & arrêtèrent  enfin , qu’on  traiteroit  de  cette  aifaire  dans  le  camp  ( i ) 
qui  fe  tiendroit  à Varfovie.  Cependant  elle  fut  accommodée  à Grodno  ; « 
l'on  convint  que  les  Prufliens  payeroient  encore  pendant  deux  ans  les  tributs 
& impofitions  ; & que  le  péage  établi  à WcilTenbourg  feroit  fupprimé  pour  toû- 
jours , fans  néanmoins  qu’on  pût  dire  que  les  Etats  de  PrulTc  l’euflent  racheté. 

Les  écoliers  de  rUniverfité  de  Oracovic , animés , comme  on  le  crut  alors , Sédition 
par  les  Jéfuites,  excitèrent  dans  cette  ville  une  fedition  meurtrière.  Le  jour  ^ Cr«eo- 
mème  de  l’Afcenfion  ,une  troupe  de  ces  jeunes  gens  environnèrent  la  mai- 
fon  où  les  Proteftans  s’écoient  afl'emblés  pour  entendre  le  fermon  & pour  ProtcT- 
réciter  leurs  prières.  Des  gardes  accoururent  inutilement  pour  empêcher  la  t»n». 
violence;  on  força  cette  maifon , & la  plupart  furent  tués  ou  daqgereufe- 
ment  blelTcs.  La  populace  fe  joignit  aux  feditieux  ; ils  mirent  le  feu  à da 
maifon  & la  décruiurent  entièrement. 

Cette  aSion  irrita  les  Evangéliques, (c’efl;  le  nom  que  portent  en  Polo- 
gne les  Proteflans ) ils  fe  rappellerent  le  maflacre  de  la  Saint  - Barthélemy; 

& croyant  que  cette  première  violence  n'étoit  qu’un  coup  d’clTai  ,pour  éprou- 
ver leur  patience,  oc  tenter  fi  on  ne  pourroit  pas  aller  plus  loin,  ils  s’af- 
femblerent  en  tnmulte  à Czermielsko.  Le  réfultat  fut , d'envopr  des  dé. 
putés  au  Roi , pour  lui  repréfenter , qu’ils  ne  s’étoient  alTcmblés  fans  fa  per. 
million , que  parce  qu'ils  y avoient  été  contraints  par  one  aéceflité  indiC 
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pcnrablc,&  après  un  attentat  qui  bieflbit  paiement  la  Majeftë  Royale  & Il 
(Dreté  publique;  ils  dcdarerent  encore  au  Koi,  qu*il«  avoient  réiblu  de 
fembler  en  ^us  grand  nombre  à Radom , & qpe  la  NoblelTe  de  Lithua* 
nie  s’y  rendroit  aulS  : ils  le  prièrent  enfin  d’accorder  aux  Evat^éli^iea 
un  lieu  dans  Cracovie,  où  ils  puilênt  faire  les  exercices  de  leur  Religion,. 
& d’indiquer  au  plutôt  une  il^mblée  des  Euts  pour  réublir  la  paix  au 
fujet  de  la  Religion.  u »ti  ■ 

Sigifinond  n’écouta  qu’avec  peine  le  difeours  des  députés,  âi  leur  & une 
févère  réprimandé  de  ce  qu’ils  avoient  c^é  s’afifembler  de  leur  autorité  pri> 
vée , quoiqu’il  eût  promis  ats  députés  des  Palatioats  de  Sendomir  ÿi  de 
Cracovie,  d’employer  tous  les  moyens  pofiibles  pour  entretenir  la  paix,  ^ 
de  faire  informer  contre  les  auteurs  de  Iarédition,|muTtetpanirde  leur  crime 
dés  qu’il  enauroitdes  preuves  fiiffifantes.  Il  aioûta  cesmidanc,  quecummé  il 
avoit  promis  à Ton  &cre,  de  laiflèr  à chacun  la  fibre  promfifion  de  la  Religioii , S 
letnr  permettoit  de  rétabUr  les  maifons  qu’on  avok  abattues , & de  s’y  ailêmbl^ti 

La  Pologne  attentive  à un  événement  qui  pouvoit  avoir  des  fiâtes  û 
dangereufes,fut  encore  troublée  par  les  nouvelles  fâchenfet  qu’on  reçut  de 
Livonie.  Le  Roi  de  Suede , pour  fe  venger  des  injures  qu’u  a\^  reçûës 
l’année  dernière,  faifoit  la  guerre  aux  Mmeovites,  mais  avec  peu  de  fiK> 
cès.  Il  avoir  gagné  les  Tartares  par  de  grands  prélèns,  & cette  Narioo 
vénale  étoit  dans  Tes  intérêts.  Il  avoit  encore  levé  en  Suede  & en  Âllana-’ 
gne  une  grande  armée,  dont  Nicolas  Flemming  avoit  le  commandements 
Tandis  que  ce  Général  alTlégeoit  Wibourg,  les  Chevaliers  cb  Livonie, 
fçachanc  que  les  Molêoviccs  rétoient  réünis  pour  réfifter  aux  Tartares , fi- 
rent au  mois  d’Aoûc  une  ir^tion  dans  le  territoire  de  Pleskow.  Ils  rencon*^ 
trcrenc  les  troupes  Mofeovites , en  tueront  un  petit  nombre , & firent  quek 
ques  prifonniers  ; ma»  ils  pendirent  entre  autres  Blailè  Hogrew,  brave  hom-> 
me  , dont  le  pere  avoit  été  tué  par  les  Mofeovites  au  coramoRcemeat  de 
la  guerre  de  Livonie. 

D'un  autre  coté,  les  Tartares  entrèrent  dans  la  Rnifie  méridionale, 
& pénétrèrent  jufqu’à  Molcou.  Ils  fouünrent  le  combat  pendant  plu- 
fieurs  jours,  & quoique  rompus,  ils  fè  rallièrent;  mais  il  fahit  fuccomi^ ; 
<Sc  deux  de  leurs  Chefs  ayant  été  fait  prifonniers,  le  reftede famée  fe  difiTuia. 

La  pefte  furvim,  fijit  qu’elle  fût  une  fuite  funefte  de  ta  guerre,  nk 
qu’elle  fût  caufée  par  rincêmpérie  de  l’air.  La  contagion  emporta  cinq 
mille  hommes  dans  la  feule  ville  de Revel,  & fit  des  ravages  afireux  pendant 
tout  l’hiver  & la  plus  grande  partie  de  l’été  dans  Nerva&  dans  les  environs.. 

Les  villes  Anféatiques  ailbciées  pour  le  commerce  maritime , firent  cette 
année  une  aflêmbWe  à Lubec,  où  fe  trouvèrent  les  députés  de  Roftoc, 
de  Dantzic,  de  Brème,  & de  Hambourg:  ils  y traitèrent  de  leurs  droits- 
<S;  privilèges,  auxquels  ils  fe  plaignoicni  que  la  Reine  d’Angleterre  déro- 
gcûit  tous  les  jours,:  ils  lui  écrivirent  donc,  mais  avec  trop  de  vivacité  & 
de  Chaleut.  Elifabeth  méprifa  les  emportemens  de  ces  négocians  groÔienÿ 
ôt  quoiqu  elle  leur  Bt  fenur 'qu’elle  fe  moquoit  de  leurs  menaces , elle  vou- 
lut bien  néanmoins  attribuer  les  termes  peu  relpeâueux  de  leur  lettre,  ù 
l’imprudence  de  leur  Secrétaire.  ' Ils  aïiffi  des  députés  à f£m- 
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percur,  pour  Te  fupplier  de  leur  accorder  fa  médiation , afitt  d'obtenir  duRo* 
d’Efpagne  la  liberté  du  commerce. 

Les  Faïs-baa  & la  France  étoient  encore  dans  une  plus  trille  fituation. 
Au  commencement  de  l’année  le  Duc  de  Parme  étant  de  retour  à BruxeP 
les,  convoqua  les  Etats  généraux  au  fujet  de  la  guerre  des  Paûs-bas  &. 
de  celle  de  France,  pour  obtenir  les  fommes  d’argent  qui  luiétoient  nécef> 
faires.  Les  Flamans  offrirent  cinq  mille  florins  , pourvû  oue  la  guerre  ne 
fè  fie  pas  dans  leur  {mis  ; & comme  , au  grand  préjudice  de  la  Pro- 
vince, prefque  toutes  les  terres  relloient  en  friche,  & étoient  aban- 
données par  les  ^optiétaires  , oa  fît  un  Edit , par  lequel  il  étoit  per-r 
mis  à toutes  perfonaes  de  fe  mettre  en  poflèllion  des  terres  inculpes , 
de  les  cultiver  à leur  profit , fans  oblig^on  de  payer  aucun  prix  de  ferme  , 
jufqu’à  ce  que  les  propriétaires  v miirent  des  laboureurs  pour  les  cultiver. 

Fendant  qu’on  delibéroit  à Bruxelles  , Edouard  Norris , Gouverneur 
d’Ollende , furprit  pendant  la  nuit  le  viJWe  de  Blankenberg  ât  le  fort 
ou’on  y avoir  bàd.  Les  fbldats  de  la  garnilon  fe  retirèrent  fui  les  dunes , 
èt  ne  répondirent  qu’à  coups  de  moufquets  au  Trompette  qui  jes  fomma 
d«  fit  rendre.  Mais  étant  prefles  de  plus  près,  & manquant  de  poudre» 
ils  furent  forcés  dans  leur  pofle;  on  en  tua  plus  de  cent,&  il  n’y  eut  qu’un 
petit  nombre  qui  fe  fauva.  Le  fort  fut  rafé , on  rompit  les  éclufes , âs 
les  vainqueurs  emportèrent  avec  etut  trois  pièces  de  canon.  Après  que 
les  Anglois  fe  furent  retirés  , les  Efpagnols  rebâtirent  ce  foxt.  Le  Ca- 
pitaine Licleton  forma  aufiS  une  entreprife  fur  l'EduTe,  & enfuitc  fipt 
Hulll , mais  fans  aucun  fncess.  Le  jour  de  la  prife  de  Blankenberg  » ua 
parti  des  troupes  des  Etats  Généraux  tenta  inutilement  de  furprendre 
Carpen  , proche  de  Cologne.  11  fit  que^ucs  prifonniers,  qu’on  fut  obligé 
de  relâcher  à l’arrivée  des  troupes  qui  fouirent  de  Nuys  & de  Meurs. 

Le  Comte  d’Eberllein  iSc  François  Veer,  qui  agiffoient  au  nom  de  Geb- 
hard  Truchfes,  ayant  auaqué  inudlcmeni  ScraJen  en  Gueldre,  s’emparè- 
rent du  château  de  Kaileborg,  près  d’Ordingen  dans  le  territoire  de  Co- 
logne. Les  païfans  y accoururent  aufli-tôi,  comme  pour  éceindfc  un  in- 
cendie qu’ils  avoient  tous  à craindre.  La  garnifon  refufa  de  capituler, 
étant  honteux  à des  foldat*  d’être  vaincus  par  de?  païfans;  mais  elle  fe 
rendit  â l’arrivée  de  quelaues  troupes  qui  fe  joignirent  aux  afCégeans. 
Mulendonk  rentra  dans  Kallcborg,à  l’on  fit  pendre  à une  des  portes  Jcaiv 
Gulich , qui  avoit  été  chef  de  l'entreprife  formée  fur  cette  place. 

Dans  le  même  tems  Odet  de  la  Noué  de  Tcligny  fortit  enfin  de  la  ci- 
tadelle de  Tournai,  oü  il  étoit  en  prifon  depuis  fept  ans.  U avoit  été 
pris  en  allant  de  Lillo  à Anvers.  On  l’édiangea  pour  quelques  Efpa- 
gnols, qui  dans  la  défaite  de  leur  flote  étoient  tombés  entre  les  mains  des 
Mollandois , & qui  étoient  enfermés  dans  le  château  de  Rainmekens  en 
Zelande.  Tcligny  dut  fa  liberté  à la  bonté  de  la  Reine  d’Angleterre,  & 
aux  prefTantes  fellicitations  d'Horace  Pallaviciiii,qui  vouloic  épouferla  fœui 
de  ce  Seigneur. 

D’un  autre  côté , quelques  traîtres  allèrent  trouver  fecretement  le  Duc 
de  Parme  , de  lui  propoferent  de  furprendre  Breda  en  Brabant , Lo- 
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chem  en  Gueldre;  mais  l'entrepiife  ayant  (ié  découverte,  les  ame«tde 
ce  complot  furent  punis  du  dernier  fupplice.  Le  t.  d' Avril  la  garnifon  de 
Breda  s’empara  du  château  de  Tumnout,-^ar  le  hardi  ftratagème  d'un 
Brafleur.  Tandis  qu’un  chariot  étoit  arrêté  fur  le  pontrlevis,  de  crainte 
au’on  ne  bailEt  la  hede , il  précipita  dans  l’eau  l’un  des  fencinelles , & tua 
lautre.  Après  cette  aèlJon , les  foldats  qui  écoient  embufqués  dans  les  nû* 
nés  d’une  mailbn  voifine  parurent  & entrèrent  dans  la  place.  Les  mêmes 
foldats  fi^rirent  encore  Wefterloo  , pendant  l’abfence  du  jeune  Me- 
rode,  qui  étoit  aile'  à la  chafle.  Cette  place  obfervoit  la  neutralité  ; mais 
elle  étoit  dans  une  (ituation  trop  avantageufe  pour  exiger  des  contribu- 
tions; &Jes  Etats  avoient  intérêt  qu’elle  ne  tombât  pas  en  la  puillànce 
des  ennemis.  o 

Jufcm’ici  tout  s’étoit  palTé  en  embufeades , en  furprifes , <Sc  mi  efearmou* 
ches.  Enfin  Maurice , a la  tète  d’une  floriflante  année , marcha  du  côté  de 
Breda , comme  s’il  eût  voulu  attaquer  Bois-le-duc  ou  Gertruidenbe^  Il  le 
Biit  enfuite  fur  laMeufe  avec  une  ilote  de  cent  vailTeaux  de  dimrente 
grandeur  ; & tirant  vers  le  Rhin , il  remonta  le  iâeuve  pour  aller  à Amheim: 
bailTant  fur  la  gauche , il  entra  dans  ITiTel , &;  fe  fervant  d’un  vent  de 
Nord  qu’il  avoit  en  poupe,  il  arriva  à l’improviAe  à la  vûè  de  Zutfen. 
Quinze  foldats  de  la  garnifon  de  Doesbourg , fous  la  conduite  du  Chevalier 
Vcer , fe  déguiferent  en  païfans,  & marchèrent  vers  un  fort  fitué  vers  les 
bords  de  l'Y  1^1 , vis-à-vis  Zutfen.  Appuyés  fur  leurs  bâtons , ils  étoi^ 
chargés  d’œufs , de  beurre  &.  de  fromage , conàme  pour  porter  ces  denrées 
au  marché.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte,  ils  entrèrent  dans  la  place  , at- 
taqueront le  corps-de-garde,  firent  prifonniers  le  peu  de  foldats  qui  fe  trou- 
vèrent dans  ce  pofte  ; & s’emparèrent  de  la  place  fans  verfer  de  fang.  Ce- 
ci fe  palTa  le  22.  de  Mai.  • -p 

Six  jours  ap’rès,  le  Prince  Maurice  ayant  appris  ce  preihler  fiiccés  , s’a- 
vança \'crs  Zutfen  avec  toute  fon  armée.  Il  nt  venir  du  canon  de  Does- 
boiirg;  & ayant  jette  un  pont  de  bateaux  fur  le  fleuve,  on  commença  le 
fiége.  Le  Comte  d'Eberllein,  en  vif  tant  un  pofte  avec  peu  de  précau- 
tion , fut  tué  d’un  coup  de  moufquet , la  garnifon  de  la  place  ayant  fait  en 
même  tems  une  fortie , ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’on  enleva  fbn  corps.  La 
tranchée  fut  bientôt  ouverte;  on  drelTa  des  batteries  avec  la  même  diligen- 
ce , & les  afiégés , trem  foibles  pour  fe  défendre , ne  pouvant  efpérer  que 
des  fecours  éloignés , & manquant  d’ailleurs  de  vivres  & de  poudre , bat- 
tirent de  bonne  heure  la  chamade.  Ils  obtinrent  la  vie  fauve  ; & on  leur 
permit  de  fortir  avec  leurs  épées , tout  ce  qu’ils  pounoient  emporter 
fur  leurs  épaules. 

Maurice  maître  de  Zutfen , envoya  devant  lui  fon  arméeàDeventer,qni 
n’en  elt  éloigné  que  de  deux  lieues.  Il  fe  rendit  enfuite  au  camp , qui  étoit  fur 
les  deux  bords  du  fleuve , & dont  les  quartiers  étoient  joints  par  deux  ponts 
de  communication , fir  lefquels  on  pouvoit  paflèr  en  fÛreté.  Le  9.  de  Juin , 
jour  de  la  Pentecôte,  dix  huit  pièces  de  gros  canon  commencèrent  à fou- 
droyer deux  pans  de  la  muraille , entre  lefqoels  étoit  une  porte  de  la  ville. 
Peu  de  teou  après  on  envoya  oin  Trempeue,  poux  fommcr  les  alliégés  de 
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té  rendre.  Herman  Comte  de  Berg , Gouverneur  de  la  place , répondit  au 
Trompette,  qu’il  le  chargeoit  de  Ikluer  de  fa  part  Maurice,  Ibn  parent,  & 
de  lui  dire,  que  tant  qu’il  lui  refteroit  quelque  force,  il  conferveroit  lepof- 
te  que  fon  Roi  lui  avoit  confié.  Ainfi  le  feu  des  batteries  recommença  de 
nouveau  avec  tant  de  violence , qu’on  tira  plus  de  quatre  mille  coupa  de 
canon  en  un  fcul  jour.  A la  faveur  de  ces  terribles  déchoies , on  fit  avan- 
cer quelques  vaifleaux  jufqu’à  l'ontrée  du  port , & l’on  drella  deflùs  un  pont , 
pour  monter  à l'aflaut. 

Les  Anglois  furent  chargés  de  la  première  attaque,  comme  ils  l’avoient 
demandé.  Les  Ecoflbis  eurent  le  fécond  porte  ; le  Comte  de  Solms , Floris 
de  Brcderode  de  Cloetinghe , & un  cocps  de  troupes  d'élite  dévoient  les 
foutcnir;  mais  le  pont  fe  trouvant  trop  court,  & ne  pouvant  atteindre  à 
l'autre  quai,  l’entreprife  fut  fans  fuccés.  H y eut  feulement  quelques  An- 

§lois , qui , emportés  par  l’ardeur  de  leur  courage , fc  jetterent  dans  l’eau , 
c gagnèrent  la  brèche  à la  nage  : ils  montèrent  defius , & l'un  d'eux  y 
arbora  un  drapeau  qu'il  tenoit  à la  main. 

Les  alfiégés  parurent  difpofés  à foutcnir  le  plus  violent  artaut,  woiquc 
le  feu  des  batteries  les  incommodât  extrêmement.  Le  Comte  de  Berg  re- 
çut une  blelFure  dangereufe  d'un  éclat  de  pierre.  Du  côté  de  Maurice , 
Nicolas  Meetkerkc , Officier  plein  de  valeur , fut  bleffé  à mort.  Cepen- 
dant les  foldats  de  la  garnifon  ayant  palTé  le  rerte  du  jour  & toute  la  nuit 
à panfer  les  blelTés , & à boucher  les  brèches , fe  trouvèrent  le  matin  fi 
fatigués,  que  craignant  d’étre  forcés  s'ils  attendoicnt  plus  long- tems,  ils 
battirent  la  chamade  du  confentement  de  leur  Gouverneur.  Ils  foriirent  de 
la  place  avec  armes  & bagages.  L’armée  marcha  enfuite  du  côté  de  Sten- 
wic  , & le  2.  de  Juillet  emporta  fans  combattre  le  fort  de  Dclfziel,  dans  le 
territoire  de  Groningue. 

La  garnifon  du  fort  d'OpOach  voulue  d'abord  réfirtcr,  & foufirit  le  feu 
de  l’artillerie.  Mais  àlavûcde  la- brèche , ces  foldats  manquerentde-csur, 
& trop  heureux  de  conferver  leurs  vies,  ils  fbrtircnt  du  fort  fans  armes  ni 
bagages.  Les  forts  d’immentil  & de  Dam , aux  environs  de  Groningue , 
curent  peu  après  le  même  fort. 

Cependant  le  Duc  de  Parme  s’ëtoit  mis  en  marche  pour  aller  au-fecours 
de  Deventer.  Il  prit  fa  route  par  le  Duchôdo  Cléves,  & pafTa  le  Rhin 
au-deflbu£  de  WclcL  Mais  ayam  appris  que  la  place  avoir  capitulé , il  re- 
tourna en  Brabant.  Les  habitans  de  Nimegue  le  ploignoient  des  courfes  ' 
& des  ravages  oue  faifoit  dans  leur  territoire  la  garnifon  du  fort  de  Knod- 
fenbourg,  que  les  Etats  Généraux  avoient  fait  ^lir  dans  le  païs  de  Betu- 
wc  , vis-à-vis  de  Nimegue,  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Ainfi  le  Duc  de 
Parme  marcha  de  ce  côté-là  avec  fes  troupes,  &y  trouva  fon  fils  Ranuce, 
qui  venoit  d'Italie. 

On  forma  le  ficge  de  Knodfênbourg  le  1 3.  de  juillet , &.  l’on  afltgna  aux 
diflérens  Chefs  leurs  quartiers.  Charles  de  Mansfeld  ;(  i ) était  arec  fon 
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régiment  vers  ie  Couchant , & Famcfe  de  fiarlaimont  à l'Orient.  Le 
Comte  de  BofTu , Bcaorain , & les  autres  Colonels , étoient  placés  aux  eovi- 
Tons.  La  Cavalerie  occupoit  ie  village  de  Lent  au  Septentrion.  Valentin 
de  Pardieu  de  la  Mothe,  Grand-Maicre  de  rartillerie.  poulTa  la  tranchée 
avec  beaucoup  de  diligence.  Les  Kfpagaols  perdirent  un  grand  nombre 
de  braves  gens,  entr’autres,  Frédéric  Carafic,  Napolkairi,  Acliille  Triflî- 
no,  de  Vicencc,  & OAavio  Mansfeld,  Officier  d’un  grand  courage,  <jui 
reçut  un  coup  mortel,  fans  qu’on  pût  fçavoir  d’où  il  étoit  parti.  Le  2a. 
de  Juillet  on  drelTa  deux  batteries,  l’une  de  fut  pièces  de  canon , & l’autre 
de  trois.  Quoique  la  brèche  ne  fût  pas  confiderable,  les  Irlandois  & quel- 
les Efpagnok  montèrent  à l'aflaut^  mais  ils  furent  repoulTés. 

Sur  ta  nouvelle  de  ce  fiége , Maurice  fit  polTer  le  Rhin  à les  troupes  fur 
un  pont  conftruit  à la  hâte.  Ayant  envoyé  devant  le  Comte  deSolms  & le 
Chevalier  Veer,  Colonel  des  Anglois,  il  dreüa  une  embulcade  dans  un 
lieu  qu’il  crut  avantageux.  Quatre  cens  chevaux  des  ennemis  y tombè- 
rent, & furent  prefque  tous  tailles  en  pièces  à la  vûë  du  Duc  de  Parme, 
qui  negardoit  l'aaion  du  haut  d'une  dune.  Pierre-François  Nicelii  qui  les 
conunandoit , Aifonfe  d’Avalos  frere  bâtard  du  Marquis  du  Guafl , Antoine 
de  Sinigaglia,  le  Comte  Decio  Manfiredi  Lieutenant  de  Jérôme  Caroffie, 
Jaques  Amatucci,  & Mtoùie  Padüla,  qui  peu  de  teras  après  mourut  h 
Amheim  de  Tes  btcflùres , lurent  faits  prifonnieis.  Le  Duc  de  Parme  chcr- 
chok  à venger  cet  alFronc , lorfque  Charles  de  Colïî  Comte  de  Briflac  arri- 
va , pour  le  prier  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne , de  venir  au  plutôt  lê- 
courir  les  Ligueurs.  Dans  le  même  tems  Philippe  lui  ordonna  de  quitter 
tout  pour  entrer  en  France  avec  fon  armée,  «St  pour  y foucenir  la  Ligue, 
que  les  armes  du  Roi  avoient  prefque  accablée. 

Le  Duc  fut  donc  obligé  de  lever  le  fiége  ; il  fortifia  Nimegue  autant  que 
les  circonftances  préfentes  le  permeitoient , & ca  donna  le  gouvernement 
à de  Glimes  ( t ).  Il  chargea  François  Verdugo  de  fuivre  toûjours  le  Prin- 
ce Maurice,  & de  le  tenir  en  échec  par  de  fnfquentcs  efcarmouches.'poor 
l’etnpécher  de  rien  entreprendre.  Pour  lui,  comme  il  fe  trouvoit  déjà 
fort  indifpofé , il  alla  par  I avis  des  Médecins  prendre  les  eaux  de  .^a. 

Maurice  fçut  profiter  de  cette  occafion.  11  fit  d'abord  une  fauilc  mar- 
che du  côté  du  Rhin  ; mais  tournant  tout-à-coup  fur  la  droite  • il  entra 
dans  le  païs  de  Waas  en  Flandre,  & mit  le  fiége  devant  Hulfl,  à quaue 
lieiii'S  de  Kupelmonde.  Cette  place  efl  la  première  des  quatre  vül^  ap- 
pdlées  ordinairement  les  Offices,  ôt  le  Gouverneur  en  étoit  alors  abfenc 
A l’approche  du  canon , la  gam^on , compofee  de  deux  cens  cinquante 
hommes,  fe  voyant  trop  foilde  pour  ofer  réfifler,  capitula  le  20.  de  Sep- 
tembre, à condition  entr’autres  articles,  que  pendant  l'efpace  de  deux  ans, 
on  ne  changeroit  rien  dans  le  culte  extérieur  de  l’ancienne  Religion  j & que 
George  Everard  Comte  de  .Solms , nouveau  Gouverneur  de  la  place.,  n’y 
p«wrrott  avoir  plus  de  cinq  compagnies.  Le  Prince  Maurice  renwou  en- 
fuite  le  Wahl , «Sc  entra  en  Gueldre.  D’un 
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D’un  autre  côté,  Chrifliophle  de  Mondragon  fortit  d’Anvers  avec  cinq  Hknri 
mille  hommes  de  pied , & entra  dans  le  pais  de  Waas  en  Flandre , où  il  i v. 
reprit  les  forts  dont  Maurice  s’étoit  emparé  aux  environs  de  Huift,  & I59i- 
ceux  qu’il  y avoir  fait  bâtir.  Maurice  fit  aufli  en  chemin  une  entreprile  sWge  & 
fur  Grave,  & ayant  fait  paffer  fes  troupes  fur  un  pont  de  bateaux,  alTiégea  prife  de 
Nimegue  le  14.  d’Oftobre.  On  employa  huit  jours  à travailler  aux  tran-  Nime- 
chées,  & à difpofer  quarante  deux  pièces  de  canon.  Cependant  Chriftier- 
ne  Huyghens,  Secrétaire  des  Etats  Généraux,  qui  avoir  été  prifonnier 
dans  la  place , tâcha  de  noilcr  une  conférence  avec  les  habitans , & alla 
fouvent  du  camp  dans  la  ville.  Verdugo  ne  paroilTant  point  dans  le  tems 
marqué  pour  la  fecourir , la  garnifon  & la  bourgeoifie  fc  divilèrent.  Les 
foldats  paroilToient  difpofés  à fe  défendre,  & les  habitans  au  contraire  vou- 
loient  capituler. 

Ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Prince  d’Orange,  lui  facilitèrent  le 
moyen  de  faire  entrer  dans  la  place  deux  compagnies , de  deux  cens  hom- 
mes chacune.  A l’aide  de  ces  troupes  ils  forcèrent  le  parti  contraire  à 
capituler  le  22.  d’Oftobre.  Il  y avoir  dans  Nimegue  trois  compagnies, 
commandées  par  de  Glimes , Gouverneur  de  la  place , Nicolas  de  Snater , 

& Jean  de  Weerdt.  Ils  fortirent  avec  leurs  armes  & enfeignes  déployées, 

& fe  retirèrent  à Grave. 

Verdugo  parut  quelque  tems  après  avec  le  fecours;  mais  Nimegue  avoir  Philippe 
capitulé  ; & comme  cette  ville  ne  s’étoit  rendue  qu’à  caufe  du  petit  nom-  Nâfltu 
bre  de  fes  défenfeurs , il  pourvût  à la  filreté  de  Grave , en  y mettant  une  qqu*'*,. 
forte  garnifon.  Philippe  de  Naflau  fut  pourvû  du  gouvernement  de  Nime-  je 
gue,  & on  lui  donna  une  nombreufe  garnifon  pour  la  défendre.  Ce  nou-  cette 
veau  Gouverneur  fit  enterrer  honorablement , dans  le  tombeau  des  Ducs  de  ''•Ue- 
Gueldre,  le  corpsdeSchenk,  que  Marc  de  Rie  Marquis  deVarambon  avoir 
fait  détacher  du  gibet  & enfermer  dans  un  cercueil,  après  que  la  fureur 
des  habitans  fe  fût  ralentie , & qui  jufqu’alors  étoit  relié  dans  une  tour. 

Tant  de  fuccès  affermirent  la  puiliance  des  Etats  Généraux,  & donnè- 
rent une  nouvelle  force  aux  rcglcmens  qu’ils  avoient  faits  l’année  derniere 
pour  le  gouvernement  politique.  Zutfen , Deventer,  & Nimegue , villes 
dont  la  lituation  efl  la  plus  avantageufe,  & qui  dominent  fur  le  Wahl  & ‘ / 

TYlTel , deux  bras  du  Rhin , venoient  de  fuccomber  prefque  en  même  tems 
fous  les  efforts  du  Prince  d’Orange;  enforte  que  la  Hollande,  où  l’on  peut 
dire  que  les  Provinces-Unies  ont  mis  le  fiége  de  leur  domination , devenoit 
impénétrable  aux  Efpagnols. 

Peu  de  tems  auparavant , dans  le  mois  de  Septembre , Salentin  Comte 
d’Yffembourg,  Simon  Comte  de  Lippe,  Jean  de  Perneflein , & le  Baron  de  é«ée 
Rheyde,  furent  chargés  par  l’Empereur,  à la  priere  du  Roi  d’Efpagne,  l-’E'npe- 
de  ménager  un  traité  avec  les  Etats  Généraux.  Ces  Ambafl'adeurs  palferent 
par  Cologne,  & arrivèrent  à Bruxelles  dans  le  tems  que  le  Duc  de  Parme,  un  traité 
dont  l’armée  étoit  déjà  à Mons,  alloit  paffer  en  France.  Ce  Prince  ayant  entre 
appris  que  les  Miniftres  de  l’Empereur  dévoient  venir  à Bruxelles  , prit  la  J’^Ipagne 
pofle  pour  fe  rendre  dans  cette  ville  avant  leur  arrivée  ; il  vouloir  leur  ren-  £,,'”Gé. 

Tmc  VIL  Ccccc  dre  néraui. 
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dre  les  honneurs  qui  leur  étoient  dûs , & conférer  avec  eux  de  l'état  pré- 
fent  des  Païs-bas. 

Ils  paiTerent  enfuite  en  Hollande , & eurent  de  longues  conférences  à la 
Haye  avec  les  députés  des  Provinces-Unies.  Mais  les  Hollandois  étoient 
trop  aigris , ou  trop  fiers  de  leurs  dernieres  conquêtes  ; & cette  négocia- 
tion fut  inutile.  Cependant,  pour  faire  croire  au’elle  n’étoit  pas  entièrement 
rompué,  le  Baron  de  Rhcyde  relia  dans  les  Païs-bas  julqu'au  commence- 
ment de  l’année  fuivante,  quoique  fes  collègues  fe  fuilent  retirés. 

Cette  année  Elifabetli  Reine  d’Angleterre  fit  équiper  une  armée  navale, 
dont  elle  donna  le  commandement  au  Comte  de  Cumberland , pour  aller 
attaquer  la  flote  Efpagnole  qui  revenoit  des  Indes;  mais  l’entreprife  fut, 
dit-on,  découverte  par  les  Jéfuites  qui  étoient  cachés  dans  cette  Ifle,  ou 
par  leurs  émifialres  ; & ils  en  inftruilirent  la  Cour  d’Efpagne.  On  dépé- 
cha fur  le  champ  un  brigantin  pour  avertir  les  Commandans  de  la  dote, 
de  fe  tenir  en  garde  contre  l’armee  navale  d’Angleterre.  L’avis  donné  par 
les  Jéfuites  n’étoit  pas  lans  fondement.  En  effet,  le  Comte  de  Cumberland 
attaqua  la  flote  des  Indes  dans  des  détroits  de  la  mer  Atlantique;  mais 
comme  les  Efpagnols  s’étoient  préparés  au  combat,  & s’étoient  portés 
avantageufement,  il  fut  repoulTé  avec  perte,  & contraint  de  prendre  la 
fuite. 

L’Amiral  Thomas  Howard,  qui  couroit  ces  mers  avec  fix  vaifleaux  de 
guerre  dans  le  meme  deflein  que  le  Comte  de  Cumberland , eut  le  même 
fort.  Il  fut  furpris  proche  les  Açores  par  Alfonfe  de  Baçan,  frère  du 
Marquis  de  Sainte-Croix;  mais  il  prit  heureufement  le  deflus  du  vent,  & 
fe  fauva  avec  la  capiiane  & quatre  vaifleaux. 

Richard  Grenvill,  Vice-Amiral,  qui  montoit  un  grand  vaifleau  appellé 
la  Revenge,  fut  attaqué  vers  les  côtes  de  la  Floride  par  une  flote  de  cin- 
quante quatre  vailfeaux.  Entouré  d’ennemis,  il  fit  de  vains  efforts  pour 
leur  échaper.  Après  un  combat  de  quinze  heures , la  poudre  lui  manqua  ; 
fes  foldats,  ou  bldfés,  ou  accablés  de  lalliiude,  étoient  hors  d’état  de  fe 
défendre  plus  long-tems;  & les  Efpagnols,  qui  craignoient  un  coup  de 
defefpoir  de  la  part  des  Anglois,  & quils  ne  brûlaffent  quelques  vaifleaux 
de  la  flote,  paroiffoient  difpofés  à traiter  avec  eux.  Cependant  Grenvill, 
préférant  la  mort  à la  plus  honorable  compofition,  foit  par  la  haine  qu’il 
portoit  à fes  ennemis,  foit  par  une  obrtination  naturelle  à fa  Nation,  reiufà 
de  fe  rendre;  & tant  qu  il  le  put  il  voulut  combattre;  enfin,  tout  couvert 
de  blclTures,  fans  forces,  & prêt  à expirer,  il  fut  contraint  de  fe  retirer, 
& il  fe  cacha  dans  le  fond  de  cale.  On  le  tira  de  cet  endroit  pour  le  faire 
palTer  fur  la  etpitane  Efpagnole,  où  il  tranfigea  avec  Alfonfe,  que  les 
matelots  pourroient  fe  retirer  dans  leur  païs , & que  les  autres  refteroient 
prifonr.iers  jufqu’à  ce  qu’ils  cufllnt  payé  leur  rançon. 

Les  Efpagnols  rerterent  maîtres  du  vailTeau  ; & Grenvill , prefqu’aufli- 
tôt  qu’il  en  fut  forü,  exoira  a la  vûë  des  ennemis,  foit  de  douleur  d’étre 
vaincu  , foit  de  fes  blcflures. 

La  flote  des  Indes  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Anglois,  aborda 
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aux  Açores,  & arriva  enfin  heureufcment  en  Efçagne.  Philippe  en  reçut  Hiwkî 
la  nouvelle  avec  de  grandes  marques  de  joye.  bes  finances  étoienc  épui-  i V. 
fées  parles  dépenfes  qu’il  e'toit  contrain:  défaire;  & dans  l’embarras  de  IJPI* 
mille  affaires  donc  il  éioit  oblige  de  foutenir  le  poids , cette  flote  étoit  là 
derniere  reflburce.  Cependant  le  bruit  courut  que  la  tempête  en  avoit  dé- 
taché quelques  galions  qui  avoient  échoué , & cntr’aucres  le  navire  pris 
fur  Grenvill , & monté  par  deux  cens  Efpagnols. 

Les  vaiffeaux  Anglcis  commandés  par  Howard , & qui  s’étoient  échape's  !■«  A«- 
fi  heureufement  des  mains  des  Eipagnols,  firent  des  prifes  confideraDles 
furies  marchands  de  cette  Nation , ài  fe  dédommagèrent  avec  ufure  de  la  ,7nchV. 

fserce  du  vaifTcau  de  Grerivill.  Le  Comte  de  Cumberland  fçiit  aulT:  effacer 
a honte  du  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eu.  11  enleva  près  de  l’Hle  Terocre 
deux  galions  qui  s’étoient  écartés  de  la  flote  , brûla  celui  de  Sainte- 
Croix,  s’empara  d’un  autre,  appelle  la  Alere  de  Dieu:  c’étoit  un  bâti- 
ment de  quinze  cens  tonneaux . & chargé  de  précieufes  marchandifes.  Le 
Comte  conferva  cette  riche  prifa,<Sc  l’emmena  comme  en  triomphe  eu  An- 
gleterre. 

Le  29,  de  Septembre  mourut  jean  Comte  d’Emden  (i).  Ce  Prince  Morfd« 
plein  d’humanité, donna  tme  retraite  alfùrée  dansfes  Etats  à tous  les  Fran-  ^'  mte 
çois  qui  ctoien:  obligés  d’abandonner  leur  patrie  pour  caufe  de  Religion  ; 

& là  bonté  pour  eux  lit  croire,  qu’il  étoit  plus  attaché  à la  doélrine  des 
r’ro'-e;''an3  de  France,  qu’à  la  Confeflion  d'Augsbourg. 

Ciirétien  Eiefteur  de  Saxe,  fila  du  fameux  Augulle,  qui  tant  qu’il  vé-  Mort  de 
eut  donna  la  loi  dans  l’Empire,  mourut  le  5.  d’Oétobre  de  cette  année,  à 
la  fleur  de  fon  âge;  car  à peine  avoit-il  trente  ans.  11  fut  le  plus  riche 
héritier  que  l’Allemagne  eût  jamais  vù.  Les  iréfors  que  lui  .liffa  fon 
pere  lui  tirent  former  de  vaites  projets  , qu’une  mort  précipitée  fit 
cchoiier.  Au  mois  de  Novembre  fuivant,  les  funérailles  fe  firent  a- 
vec  grande  magnificence  à DrefJe  , où  il  étoit  mort  ; & prefque  tous 
les  Princes  de  l’Empire  y aflifterent  ou  y envoyèrent  des  AmbafTa- 
deurs.  On  dépofa  fon  corps  dans  l'églife  de  Sainte -Croix , d’où  il 
fut  transféré  à Friberg , de  rais  dans  le  tombeau  des  Princes  de  cette 
maifon. 

Ce  Prince  lailfa  deux  fils  mineurs , qu’il  eut  de  Sophie , fille  de  Jean- 
George  Elefteur  de  Rrandebourg.  La  minorité  de  Chrétien , fon  héritier 
& fon  fuccefleur,  obligea  les  Etats  de  déférer,  avec  l’agrément  de  l’Em- 
pereur, la  régence  ou  adminiflration  à Fréderic-Guillaume  de  Saxe,  cou- 
fin  du  jeune  Èleftcur. 

Chrétien  gagné,  dit -on,  par  Jean-Cafimir  Eleftenr  Palatin  fon  beau-  Chrétfe* 
ffere , prit  fur  Ta  Religion  une  conduite  différente  de  celle  que  fon  pere 
avoit  tenue.  Augufte , fcrupuleufement  attaché  à la  Confeflion  d’Augs-  ciü- 
bourg , perfécuta  & chafla  de  fes  Etats  tous  ceux  qu’il  foiipçonna  de  lui-  »inine* 
vre  les  fentimens  de  Zuinglc.  Hubert  Languet  prit  la  fuite  ; Gafpard  qu'aux 

Pcucer, 

’ neni. 


( 1 ) Oa  de  Is  Fcife  Oçeatste» 
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Peucer , gendre  de  Melanchton , fouiFric  une  longue  prifon  ; & plofieurs 
autres  furent  maltraités  à ce  fujet.  Mais  Chrétien  leur  rendit  leurs  biens 
& leur  liberté;  il  favorifa  ceux  qu’on  appelle  en  Allemagne  Calvinifles, 
& fit  recevoir  leur  doélrine  dans  Ton  Eleaorat,  & dans  tous  les  païs  de 
fon  obéïlTance. 

Dès  qu’il  fut  mort,  Nicolas  Crell , fon  Chancelier,  qui  étoit  l'émifTaire 
de  Jean-Cafimir  poJir  introduire  le  Calvinifme  dans  la  Saxe,  fut  arrêté  par 
l’ordre  de  l’Adminillratcur , & enfermé  dans  le  château  de  Hohenflein. 
Le  Magillrat  fe  faifit  de  fcs  papiers  & en  fit  un  inventaire.  Dans  le  mê- 
me tems  Urbain  Pierius,  ProfelTeur  de  Wittemberg,  fut  mis  en  prifon 
pour  le  même  fujet.  Chriftophle  Gunderman , qui  enfeignoit  à Leipfic , en 
fut  allarmé  & prit  la  fuite.  Mais  quoiqu’il  changeât  Ibuvent  de  demeure,  & 
qu’il  fe  cachât  foigneufement , il  fut  découvert  & arrêté.  Le  Gouverneur  & 
le  Bourguemaitre  delà  ville  villtcrent  fa  bibliothèque,  &y  mirent  le  fcellé. 

Bernard  , de  la  maifon  des  Comtes  de  Waldec  & Evè^e  d’Ofna- 
brug,  mourut  avant  ces  deux  Princes  le  n.  de  Mars.  Cet  Evêché  fut 
brigué  auffi-tôt  par  Henri  de  Saxe,  fils  de  François  Duc  de  Lauenbourg, 
& par  Philippe-Sigifmond  de  Brfunwic,  Evêque  de  Verden,  fils  de  Jules 
delirunfwic;  ils  etoient  l’un  & l’autre  Proteilans.  Ils  eurent  pour  con- 
currens  Antoine  Comte  de  Schauenboarg , Evêque  de  Minden,  & Théo- 
dore de  Furflemberg,  Evêque  de  Paderborn;  î’un  & l’autre  étoient  Ca- 
tholiques. Brunfwic  eut  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages;  fon  éleftion 
caufa  unejoye  univerfelle , parce  que  les  Catholiques  meme  efpéroient  beau- 
coup de  fon  équité,  dont  il  avoit  déjà  donné  des  preuves  éclatantes. 

En  France,  Jaques  Amiot  mourut  au  mois  de  Juillet,  âgé  de  plus  de 
foixante  ans.  Il  étoit  natif  de  Melun , & fils  d'un  boucher.  Son  érudi- 
tion le  fit  juger  digne  d’être  précepteur  de  Charles  1 X.  & d’Henri  III. 
Ces  deux  Princes  lui  conférèrent  de  riches  bénéfices  ; il  fut  Eveque  d’Auxer- 
re «Sc  Grand-Aumônier  de  France.  Les  intirmiics  de  la  vieillelfe,  ou  fon 
devoir,  le  firent  demeurer  à Auxerre.  Mais  il  n’eut  pas  la  fermeté  de 
s’oppofer  à la  fureur  des  habitans  de  fa  ville  épifcopale , & on  l'accufe  de 
n’avoir  pas  eu  affez  de  reconnoiffance  de  tous  les  bienfaits  qu’il  avoit  re- 
çus de  Tes  augufies  éleves.  Il  a fait  une  heureufe  traduftion  des  Ethio- 
piques  d’Héliodore  ( i),  & des  Paflorales  de  Longus  (2).  Ces  ouvra- 
ges ne  portent  point  le  nom  du  Tradu£leur,&  l’on  peut  les  regarder  com- 
me les  premières  produélions  de  fon  efprit.  Dans  la  luitc  fes  travaux  furent 
plus  confiderables  & plus  férieux;  il  traduifit  en  François  Diodore  & Plutar- 
que; mais  il  s’efi  plus  attaché  à l’clegance  du  Hile  qu'àtrauuire  avec  fidélité. 

Antoine  de  Chanclieu , Gentilhomme  de  Forez,  mourut  à Geneve  d’u- 
ne fièvre  étique  le  5.  de  Mars , à l’âge  de  cinquante  fept  ans.  Il  fe  donna 
d’abord  le  nom  Hébreu  de  Zamariel  , & enfube  celui  de  Sadaèl.  Il  écrivit 
&cnfeigna  pendant  trente  fix  ans , & Fut  très-eflimc  dans  fon  parti;  mais 
il  eut  un  grand  nombre  d’adverfaires:  François  Turriano , Jéfuite,  publia  en 
Allemagne  plufieurs  ouvrages  contre  lui. 

Je 

( I ) Roman  de  Tbéageae  & Cacidce.  ( 1 ) Amoun  de  Dtplinii  & de  Cleë. 
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Je  ne  puis  oublier  un  fçavant  Jurifconfulte , François-Hugue  Donncau  ( i ) 
de  Châlons  fur  Saône  ; il  enfeigna  fort  long-tems  à Bourges  ; mais  les  trou- 
bles de  Paris  l’obligerent  de  quitter  la  France,  & il  alla  s’établir  pour  quel- 
que tems  à Leyde.  Y étant  devenu  fuipeél  au  fujet  de  la  Religion  , la  célè- 
bre Univerfitc  fondée  à Altorff  par  la  République  de  Nuremberg  fut  l’aziJe 
où  il  fe  réfugia  dans  fa  vieillelTe.  Il  mourut  le  14.  de  Mai , dans  la  même 
année  que  Cujas  ; mais  avec  d'autant  moins  de  réputation  , que  toute  fa 
vie  il  fe  fit  un  jeu  d’écrire  & de  parler  contre  ce  grand  homme. 

Adolfe  Meetkerke  , Gentilhomme  de  Bruges , commençoit  à fe  livrer 
tout  entier  à l’étude  des  belles  Lettres  , lorfquc  les  troubles  des  Païs-bas 
vinrent  interrompre  fes  travaux.  11  fut  premier  Confeiller  des  Provinces- 
Unies  , & palTa  toute  fa  vie  dans  différentes  Ambaffades  & négociations 
dont  il  fut  charge  par  les  Etats  Généraux.  Il  mourut  à Londres  , où  il 
étoit  Ambafladeur , le  16.  d’Oéiobre,  fix  mois  après  fon  année  climatéri- 
que ; on  crut  que  ce  fut  du  chagrin  qu’il  eut  de  la  mort  de  Nicolas  Meet- 
kerke fon  fils  , Officier  de  valeur  , & qui  avoir  été  tué  à Deventer. 

Viélor  Ghiflin  n’étoit  pas  d'une  aullî  il  luftre  nailfance  que  Meetkerke  ; 
mais  il  ne  lui  fut  pas  inférieur  dans  la  République  des  Lettres.  Ce  Sçavant 
nàquit  à Santvorde , village  fitué  prés  d’Oftende,  où  fes  ancêtres  avoient 
tenu  un  rang  honorable  ; car  il  tiroit  fon  origine  de  Corneille  Ghiflin.  Il 
fit  fes  premières  études  à Louvain  avec  Jufle  Lipfe  & Janus  Lernutius  ; 
& allaavec  eux  àDoIe  en  Franche-Comté.  Se  voyant  fans  bien  & pref- 
que  fans  aucune  reffource  , il  prit  dans  cette  ville  le  bonnet  de  Doéleuren 
Médecine  , & Jufle  Lipfe  fit  fon  panégyrique.  La  fameufe  édition  des 
Métamorphofes  d’Ovide  prouve  affez  , que  les  Mufes  & un  doux  repos 
l’occupoient  plus  que  la  profeflion  de  fon  art.  Il  fit  une  nouvelle  édition  de 
Prudence,  avec  un  grand  nombre  de  notes  fur  ce  Poète  Chrétien:  mais  ne 

Jouvant  achever  cet  ouvrage , il  en  confia  l’exécution  à Janus  Lernutius.  Pen- 
ant  nos  troubles  il  fe  retira  à Bergbe-Saint-Wmox ,,  ville  connuê  par  fon  Ab- 
baye célèbre  , & peu  élodée  de~Dunlterque.  Il  y fut  appellé  par  l’Abbé, 
nommé  Mofline , qui  lui  donna  une  penfion.  Enfin , accablé  d’infirmités  , 
il  mourut  à l’âge  de  foixante  ans.  Son  art  lui  avoit  fait  prévoir  l’inflanc 
de  fa  mort,  & elle  ne  le  furprit  qu’un  jour  plutôt  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu. 
Le  Cardinal  Antoine  Caraffe  mourut  à Rome  le  12.  de  Janvier,  âgé  de 

cin- 


(1)  DoHKàu  (Huftuetl  Rem.  (D).  Se- 
lon le  narré  de  M de  Thou,  il  fjudroit  croire 
que  Ooneau,en  (brtant  de  France,  a'en  alla 
k Leyde  ; or  cela  ell  faux  ; il  fut  depuii  fa 
fuite  Profefleur  à Heidelberg,  axant  que  de 
rttre  dans  la  Hollande.  Outre  cela  M.  de 
Thou  a’eft  trompé  à l'Sge  de  ce  l’rofeifeur  ; 
il  lui  donne  autant  de  vie  qu'à  Cujai , c'cil- 
à'dire  foixante  huit  ani  , & néanmoins  l'é- 
pitaphe de  Doneau  (a)  témoigne  qu'il  mou. 
tut  k foixante  quatrième  année  de  fa  vie.  Je 


m'étonne  que  M.  de  Thou  ait  ignoré  que  le 
Zrcharie  Furnellerut  dont  il  parie , eft  notre 
Doneau  ; c'eft  lui,  qui  fous  ce  faux  nom  ré- 
futa l’Apologie  du  maflacre  de  Paria  , envo- 
yéeà  la  Diète  de  Pologne  en  ifyt.  par  l'E- 
véque de  Valence.  P.  Bavlk 
Si  M.  Bayteaieit  confuUé  i’Epittmt  du  Li- 
vre  LUI.  il  auroit  trouvé  fue  M,  de  Tbou  f 
die  exprejjement , yuec'rteit  Dmeauiui Je.dtguie- 
/a  feus  tenmde  Furnejltrut. 


(m)  Jfti  Meurfmm  Atbemi  f,  ija. 
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cinquante  trois  ans.  Il  étoit  d’une  illuilre  maifon  du  Royaume  de  Naples, 
& eut  pour  pere  Renaud  CarafFe , & pour  mere  Jeanne  , de  la  môme  fa- 
mille ; il  s’appliqua  de  bonne  heure  à l’étude,  fous  la  conduite  de  Guillau- 
me Sirlet,  fon  précepteur,  & acquit  une  parfaite  connoiiTance  de  la  langue 
Grecque.  11  commença  dèsfa  jeunefle  à brillera  la  Cour  de  Rome  fous  I^ul 
IV,  fon  parent.  Mais  après  la  mort  de  ce  Pape  , il  fuccomba  fous  les  traits 
de  l’envie  qu’on  portoit  aux  Caraffes  ; & Pie  IV.  lui  ôta  tous  fes  bénc'fices. 
Pie  V,  proceélcur  des  Caraffes , les  lui  rendit , & mit  le  comble  à cette 
faveur  , en  lui  donnant  le  chapeau  de  Cardinal.  Revêtu  de  cette  nouvel- 
le dignité  , il  fit  éclater  fa  pieté  & fon  érudition.  Il  corrigea  plufieurs  en- 
droits défectueux  du  Droit  canonique;  il  fit  un  recueil  des  Décrétales  ; fe  fer- 
vit  de  Pierre  Morin , Prêtre  du  dioctfe  de  Paris , d’Antoine  At^uifi , de  Fla- 
minio  Nobili,  deLucques  , de  Fulvius  Urfinus,  & d’autres  bçavans  pour 
l’édition  de  la  Bible  Grecque  & Latine  qui  fut  entreprife  fous  les  aufpices 
de  Sixte  V,  & dont  il  s’étoit  chargé.  Il  fucceda  à Sirlet,  fon  précepteur, 
dans  la  charge  de  Bibliothécaire,  &fut  Supérieur  du  college  des  Maroni- 
tes, fondé  par  Grégoire  XIII.  La  mort  l’ayant  furpris  lorfqu’il  travailloit 
à une  collcétion  des  Conciles  Grecs  & Latins  , il  laifiTa  la  gloire  de  cet 
ouvrée  au  Cardinal  Frédéric  Borromée  , l'imitateur  de  fes  vertus.  Tho- 
mas Bofio  d’Eugubbio  , Céfar  Baronius , ce  célèbre  Ecrivain  des  An- 
nales eccléfiaftiqucs , & François  Bcnci , firent  cl’.acun  l’oraifon  funèbre 
du  Cardinal  Caraffe.  Il  fut  enterré  fans  aucune  magnificence  , comme  il 
l’avoit  ordonné  , dans  l’églifc  de  Saint-Sllvedre  fur  le  mont  Cavallo. 

Le  2.  d’ Avril  Henri  Gravius  mourut  dans  la  même  ville , à l’âge  de  cin- 

2uante  cincj  ans.  Après  avoir  enfeigné  pendant  vingt  ans  la  Théologie  à 
.ouvain.  Sixte  V.  & Grégoire  X I V.  le  mande.’-cnt  à Rome  , pour  le  charger 
de  la  correction  des  ouvrages  des  faints  Peres.  Mais  dans  le  tems  qu’il  pou- 
voir efpérer  les  plus  grandes  dignités  , la  mort  éint  le  furprendre  : il  fut 
enterré  dans  l’églife  de  Sainte -Marie  des  Allcmans. 

Une  Dame  aulfi  refpcêtable  par  la  fainteté  de  fa  vie , qu’illuftre  par  une 
érudition  au  defl'us  de  fon  lexe,  & dont  l’humble  vertu  ne  voulut  jam, lis  pa- 
roître  au  grand  jour , eft  digne  de  tous  nos  éloges.  Je  parle  de  Lorenza 
Strozzi,  qui  mérite  d’effacer  laplùpart  de  ces  femmes  que  la  vanité  de  leurs 
compatriotes , ou  le  préjugé , ont  rendues  célèbres.  Elle  étoit  fille  de  Zacharie 
Strozzi,  & fœur  du  fameux  KjTico  , dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu.  A 
l’âge  de  fept  ans  elle  fit  vœu  d’embraffer  la  vie  religieufe , & s’enferma  dans 
le  monaftere  de  Saint-Nicolas  de  Prato  en  Tofeane,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique.  Dans  cette  folitude  elle  apprit  parfaitement  le  Grec  & le  Latin, 
& fit  des  hymnes  Latins  pour  toutes  les  fêtes  de  l’année,  fuivant  l'ufagc  du 
Bréviaire  Romain  ; elle  prit  pour  modèle  les  Odes  d’Horace,  & les  imita 
avec  fuccès.  Enfin  ayant  palfé  tout  le  tems  dé  fa  vie  dans  les  exer- 
cices de  la  pieté  & dans  l'applicadon  à l’étude,  elle  mourut  dans  fa  cellule 
d’une  fièvre  pourprée , le  10.  de  Septembre , à l’âge  de  foixante  & dix  fept  ans. 

Fin  du  Centième  Uvre. 

HIS- 
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Affemblée  des  Princes  Lorrains  fÿ  du  Duc  de  Savoye  à Paris  Le  Pape , à Fin- 
Jligation  de  Phi:ippe , preffe  F éleêlion  d'un  Roi  Catholique.  Jaloujîe  entre  les  pré- 
tendons. Députation  des  Ligueurs  en  Efpagne.  . Lettre  du  Duc  de  Luxembourg 
au  nouv'au  Pape.  Arrivée  de  Mvfiiio  LanJriano , Légat,  en  France.  Re- 
duàion  de  Lhùteau-GaiHard  tÿ  de  Lnuviers  à Fobéijfance  du  Roi.  Le  Prince  de 
Cantyva  commander  m Poitou.  Arrêt  du  Parlement  de  Cbùlons  contre  les  pou- 
voirs du  Légat  du  Pape.  Révocation  de  l Edit  de  Juillet  donné  par  Henri  1 IL 
Arrêt  du  Parlement  de  Tours , conforme  à celui  de  Cbdlons.  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris  contre  ceux  de  ces  deux  Cours.  Tentative  des  Ligueurs  fur  Mante. 
Tranflation  du  Grand  Confeil  à (..bartres.  Affemb'ée  des  Prélats  Rvyalijles  dans 
cette  ville.  Décret  de  cette  AJfetnhlée  contre  le  Légat.  Ambajfade  det  Catholi- 
ques 
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gués  RojaliJles  au  Pape.  Le  Parlement  s’y  oppofe.  Ecrits  publiés  pour  centre 
r Interdit.  Prife  de  Noyon  par  le  Roi.  Evajion  du  Duc  de  Guije  du  château 
de  Tours.  Tentative  de  ta  Chajlre  fur  Aubigny  en  Berry.  Défaite  des  Royalijles 
à Saint-Trier-le-Perche  en  Limoufia.  Tentative  des  Ligueurs  fur  Belac  dans  la 
Marche.  Exploits  du  Prince  de  Conty  dans  cette  Province.  Il  fe  rend  maître  - 
de  Celles  en  Berry. 


AUTEURS 

O.DE  Mr.  de  Thoo  a suivis  dans  ce  Livre. 

Les  Lettres  £3*  le  Journal  de  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne",  Le  Jour- 
nal de  Gafpard  de  Schomberg  ; Le  Journal  du  Roi  ; Les  ABes  publiés  ; Antoine 
Cicarclli } Les  Regîtres  du  Parlement  de  Paris. 

L efl:  néceflaire  de  rapporter  en  cet  endroit  l’Ambaflade 
de  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  envoyé  par  le 
Roi  vers  les  Princes  d’Allemagne , pour  lever  une  arme'e 
auxiliaire.  Elifabeth  Reine  d’Angleterre,  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  fi  fouvent  attaquée  par  la  voye  de  l’intrigue 
& des  armes,  comprit  aife'ment,  que  il  le  Roi  d’Efpagne 
venoit  à s’emparer  de  la  France,  il  tireroit  de  grands  avan- 
tages de  fa  conquête  pour  opprimer  la  liberté  des  Païs-bas,  pour  porter 
la  guerre  en  Allemagne,  & faire  des  defcentes  en  Angleterre.  Cette 
Princefle  habile  ne  ceuoit  de  prefler  les  Princes  Proteftans  de  l’Empire, 
de  penfer  férieufcment  à fecourir  le  Roi  de  France,  & de  le  réünir  de 
bonne  heure,  pour  prévenir  un  péril  qui  leur  feroit  commun.  Elle  avoir 
envoyé  à la  Cour  de  Chrétien  Elefteur  de  Saxe  , Horace  PaJlavicini , 
habile  négociateur,  qui  avoit  quitté  Genes  fa  patrie , au  fujet  de  la  Re- 
ligion. 

Chrétien  étoit  alors  le  plus  confiderable  entre  les  Princes  Proteftans. 
Soupçonne  de  favorifer  en  fecret  les  Calvinilles,  qui  étoient  odieux  en 
Allemagne , on  le  croyoit  par  cette  raifon  plus  porte  à prendre  les  inté- 
rêts du  Roi.  Pallavicini  obtint  aifement  de  ce  Prince  tout  ce  qu’il  vou- 
lut ; & étant  retourné  en  Angleterre , il  dit  à la  Reine , qu’il  y avoit  toute 
apparence  de  réüITir  auprès  des  Princes  d’Allemagne  & de  l’Elefteur; 
qu’il  faloit  pour  cela  qu’elle  & -le  Roi  de  France  leur  envoyaflent  des  Am- 
balTadeurs. 

Le  Roi,  par  le  conleil  d’Elifabeth,  chargea  de  cette  Ambaflâde  le  Vi- 
comte de  Turenne,  vers  la  fin  de  l’année  précédente,  à Gifors,  où  ce 
Prince  étoit  alors.  Ses  inflruêhons  portoient,  qu’il  iroit  d’abord  en  An- 
gleterre ; qu'il  rcmercicroit  la  Reine  de  fa  bienveillance  pour  le  Roi  & 
pour  la  France,  dont  elle  avoit  donné  des  marques  par  tant  de  bienfaits, 
& qu’elle  avoit  fignalée  depuis  peu , en  envoyant  fi  à propos  cent  mille 
francs  pour  payer  les  troupes  étrangères , qui  fans  cela  fe  feroient  déban-- 
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dées.  Le  Vicomte  avoit  ordre  de  dire  à cette  Princefle,  qu’il  venoit  pour  H en  » 1 
lui  rendre  raifon  de  fon  Ambaflade , & pour  n’agir  que  par  fes  ordres  dans  • V. 
cette  affaire.  Il  devoit  la  prier,  de  lui  permettre  d'emmener  avec  lui  Pal-  * 59  J- 
lavicini , dont  les  Princes  de  l'Empire , & fur-tout  l’Elefteur  de  Sajce , con- 
noiflânt  l’habileté  & l’attachement , le  détermineroient  plus  facilement  à 
accorder  au  Roi  les  fecours  de  troupes  & d’argent  qu’il  leur  demandoit , 
lorfque  cet  homme  de  confiance  les  aflÛreroit , que  la  Reine  avoit  promis 
des  fecours  de  fon  côté.  Il  étoit  encore  chargé  de  demander  à cette  Prin- 
ceffe  des  lettres  de  recommandation  pour  les  Etats  des  Provinces  - Unies , 
afin  de  les  engager  à prêter  au  Roi  trente  mille  écus  d’or  , & de  la  prier 
elle-même,  de  faire  tenir  prêts  quatre  mille  hommes  d'infanterie,  pour  fai- 
re une  defeente  en  Bretagne  lorfque  le  Roi  le  jugeroit  à propos:  il  ne  de- 
voir demander  ces  troupes  que  pour  fervir  deux  mois  en  France.  En  cas 
q^ue  la  Reine  s’exculàt  de  fournir  ces  foldats , fous  prétexte  de  la  guerre  de 
Flandre , il  devoit  l’engager  du  moins  à faire  débarquer  à Oflende , dans 
le  tems  que  le  Duc  de  Parme  entreroit  en  France , quatre  mille  hommes, 
ou  même  un  plus  grand  nombre , pour  arrêter  l’efl^ort  des  Efpagnols , ou 
pour  aider  le  Roi  a faire  des  progrès  dans  l’abfence  des  troupes  d’Efpagne. 

Jean  de  la  Fin  de  Beauvoir,  AmbalTadeur  pour  le  Roi  depuis  deux  ans  Le  vi- 
à la  Cour  d’Angleterre , ayant  demandé  qu’on  le  rappellât,  Paul  Chouart  comte  ve 
de  Buzenval  partit  avec  le  Vicomte  de  T urenne  pour  aller  remplir  ce  polie. 

Buzenval  avoit  ordre  d’accompagner  le  Vicomte  dans  les  Pa'is-bas , & de 
retourner  enfuite  en  Angleterre.  Le  Roi  donna  des  lettres  à fon  Amb.tf-  en  hoU 
fadeur  pour  le  Chancelier , pour  Guillaume  Cecill,  Grand-Tréforier,«Sc  pour  Undc 
Robert  d’Evreux  Comte  d’Eirex;«S:  il  lui  ordonna  de  traiter  avec  ces  trois 
Miniflres.  Jean  Morlat  fut  chargé  de  porter  des  lettres  de  créance  à Ja- 
ques Roi  d’EcolTe,  & de  faire  des  exeufes  à ce  Prince,  de  ce  que  les  cir- 
conftances , qui  ne  permettoient  pas  au  Vicomte  de  faire  un  plus  long  fé- 
jour  en  Angleterre , l'avoient  empêché  d'aller  lai-méine  le  trouver. 

L’Amba&deur  pafTa  enfuite  en  Hollande  avec  Pallavicini  & Buzenval.  Enruiteil 
Il  eut  plufieurs  conférences  avec  les  Etats  & avec  le  Prince  d’Orange. 

On  lui  dit,  qu’on  ne  pouvoir  lui  donner  les  fommes  qu'il  demandoit;  mais  ij^eur 
qu’on  fourniroit  au  Roi  deux  mille  hommes  de  pied,  payés  des  deniers  des  de  Sixe  à 
Etats,  pour  fervir  deux  mois.  11  renvoya  enfuite  Buzenval  en  Angleterre,  Drefde. 

& s’étant  embarqué,  il  le  rendit  à Hambourg.  Il  alla  par  terre  trouver 
l’Eleêleur  de  Saxe  à Drefde.  Après  les  complimens  qui  font  d’ulage  entre 
des  Princes  alliés,  il  lui  expofa  la  commilTîon;  il  commença  par  faire  des 
exeufes  à l’Elefteur , du  malheur  des  troupes  que  Nicolas  de  Harlai  de 
Sancy  avoit  levées  en  Allemagne,  & qui  avoient  péri  miférablement  par  la 
faute  de  Sancy  & des  autres  Officiers  ; & de  ce  qu'on  avoit  mis  à la  tête 
de  l’armée  auxiliaire  Gafpard  deSchomberg  Comte  de  Nanteuil , en  qualité 
de  Colonel  général  des  Allemans. 

Le  Vicomte  lui  dit , que  le  Roi  avoüoit  que  Sancy  avoit  fait  une  faute  ; ’’*• 

qu’à  l’égard  de  Schomberg , il  ne  l'a  voit  mis  dans  ce  polie  qu’en  conlide- 
ration  de  fon  attachement,  dont  il  avoit  de  bonnes  preuves  par  les  lettres  Ptînoe. 
que  l’Elefteur  lui-même  lui  avoit  éaites  à ce  fujet , & par  tout  le  bien  que 
Tome  y IL  Ddd  dd  lui 
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lui  en  avoic  die  le  Prince  de  Heflê,  dont  le  témoignage  avoît  beaucoup 
de  pouvoir  fur  Ton  efpric  : Qii’au  rede  il  connoiflbic  par  lui  - même  l'expé- 
rience & l’habileté  du  Comte , qui  en  avoit  donné  des  marques  en  plufieurs 
occafions  ; & qu'il  avoit  cru  oue  Schomberg  ne  pouvoir  manquer  d’être 
agréable  à Son  Akcfle  Eleéloratc,  qui  avoit  honore  de  la  première  dignité 
de  fa  Cour  le  frere  de  cet  Officier.  Que  d’ailleurs  il  avoit  conQderé,  qu’il 
feroit  difficile  de  nommer  un  Général  François,  fans  l’expofer  à l’envie, 
aux  jaloiiiies  fecretes  , «St  peut-être  fins  faire  un  pafle- droit  à quelqu’un. 
Mais  qu’ayant  appris  que  l’Eleéleur  prenoit  cela  fur  lui,  il  confenioit  vo- 
lontiers qu’il  nommât  qui  bon  lui  lembleroit,  fans  toucher  cependant  au 
droit  <Ii  a la  dignité  de  Schombe^. 

L’AmbalTadeur  ajoûu,  que  le  Roi  avoit  député  vers  les  Princes  d’Alle- 
magne Philippe  Canaye  Sieur  de  Frefnes,  & Jaques  Bongars,  pourvû 
cependant  qu’ils  fulTent  agréables  à S.  A.  £.  11  remonta  enfuite  à la  four, 
ce  de  cette  guerre , & rapportant  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  la  mort 
du  feu  Roi:  „ Les  Efpagnols,  dit-il,  fc  font  fervis  des  Princes  Lorrains 
» (O  pour  exercer  leur  haine.  Ils  ont  répandu  un  efprit  de  rébellion  dans 
„ le  peuple,  par  les  intrigues  des  Jéfuites  (2).  La  Religion  leur  a fervi 
„ de  prétexte,  pour  entraîner  dans  la  révolte  les  François,  qui  ont  toû- 
„ jours  eu  pour  leurs  Princes  légitimes  plus  d’attachement  que  toutes  les 
,,  autres  Nations  n’en  ont  pour  leurs  Souverains.  Ces  femences  de  haine, 
„ CCS  féditions , ont  produit  un  parricide  d’un  exemple  dangereux  & qui  fait 
„ horreur.  Les  Efpagnols , ces  auteurs  des  maux  de  la  France ,’  ne  mettront 
„ point  de  bornes  à leur  fureur,  qu’ils  n’ayent  écrafé  celui  qui  fait  tête  à 
,,  leur  faêlion , & qu’ils  n’ayenc  entièrement  épuife  les  forces  de  l’Etat. 
„ Tout  leur  but  cft  de  chalfer  l’héritier  légitime  de  fon  Royaume:  ils pro- 
„ jettent  depuis  long-tems  de  fe  liguer  avec  les  Papes,  pour  accabler  ceux 
„ qui  ne  font  pas  de  leur  communion.  Les  Rois  de  France  n’ont  jamais 
„ voulu  encrer  dans  cette  Ligue.  Voilà  la  fource  de  ces  haines  implaca- 
,,  bles  qui  ont  uni  ces  deux  Puiflknees , dans  le  deflein  de  s’emparer  de  la 
,,  France  ou  de  la . démembrer.  Votre  Altcflè  Eleêlorale  les  autres 
„ Princes  de  l’Empire  verront  fans  peine  quel  ell  le  but  de  ces  projets.  Il 
„ ne  fera  pas  néceflaire  de  preflêr  beaucoup , pour  perfuader  qu’il  faut  aller 
,,  de  bonne  heure  au-devant  d’un  danger  commun,  «St  faire  échouer  les  per- 
,,  nicieux  deflein»  des  Efpagnols. 

11  dit  enfuite , que  le  Roi  fe  contenteroit  de  flx  mille  chevaux  «Sc  de 
huit  mille  hommes  de  pied , dont  deux  mille  ferviroient  de  pionniers  : Qu’à 
l’égard  des  canons,  il  fuffifoit  d’en  fournir  fix,  qu’il  feroit  facile  de  faire 
tranfporter , fl  on  les  failbit  fondre  en  Allemagne  de  la  grandeur  & de  la 
grolfeur  ordinaire  des  canons  de  France , & en  employ^ant  un  métal  com- 
pofé,  dont  il  avoit  apporté  un  ellki  avec  lui:  Qpe  fl  on  fuivoit  cet  avis , 

on 

( I ) Gent  ambiticDi.  MS  S,  da  Roi,  (f  (1)  Leuri  emiflitres.  MSS.  du  Roi,  de 
de  Mrs,  de  Sainte  - Martie , Dupuy,  Ëf  Ri-  Urs,dtStinu~Martte,  Dupuy,  ^ RisauU, 
eauit. 
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on  en  retireroit  le  double  avantage,  de  n’avoir  pas  befoin  d’un  fi  grand  Hi«m 
nombre  de  chariots  pour  tranfportcr  des  boulets  , dont  on  avoit  un  aflez  ‘ 
bon  nombre  en  France  du  calibre  de  ces  fix  canons,  & d’en  tirer  de  plus  *59 
grands  fervices , parce  qu’ils  feroient  plus  propres  à faire  plufieurs  déchar* 
ges  de  fuite  : Qu’au  refte  le  Roi  conlèntoit  que  le  Prince  d’Anhalt , nommé 
par  S.  A.  E , fe  mît  à la  tète  de  l’armée. 

Le  Vicomte  avoit  ordre  de  prier  ce  Général,  au  nom  du  Roi,  de  fe 
charger  de  la  conduite  des  troupes , de  lui  promettre  les  mêmes  penfions 
qu’avoit  eues  autrefois  le  Prince  Jean  - Guillaume  de  Saxe , & de  traiter 
avec  lui,  en  cas  qu’il  voulût  exiger  des  conditions  plus  avantageufes.  Il 
dit  à l’Elefteur,  que  le  Roi  fouhaitoit  que  les  troupes  fuflent  prêtes  au  mois 
d’Avril  ; parce  que  dans  cette  faifon  les  campagnes  déjà  couvertes  d’herbes 
pourroient  nourrir  les  chevaux  : Que  ce  Prince  avoit  formé  la  réfoludon 
d’aller  au  devant  de  ces  troupes  jufques  fur  la  frontière  , avec  une  bonne 
armée , afin  d’empêcher  l’ennemi  de  retarder  leur  marche  : Qu’il  auroit  foin 
de  leur  faire  donner  la  paye  quand  il  le  faudroit:  Qu’ayant  appris  de  Pal- 
lavicini , que  la  Reine  d’Angleterre  & les  Princes  de  l’Empire  n’avoieni 
d’autres  vûës  dans  cette  guerre  que  de  le  maintenir  dans  fon  Royaume, 
de  calmer  les  troubles  de  Religion,  & d’alÏÏirer  la  liberté  de  confcience  aux 
Reformés , il  protelloit  de  fon  côté , qu’il  étoit  dans  le  même  deflein , que 
la  continuité  de  la  guerre  ne  lui  avoit  pas  permis  jufqu’alors  d’exécuter  : 

Qu’une  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoit  être  terminée  que  dans  l’af- 
femblée  des  Etats  du  Royaume  : Que  fi  l’on  s’ingéroit  d’en  décider  fans 
l’avis  de  ces  mêmes  Etats , les  fattieux,  qui  ne  laiffoient  échaper  aucune 
occafion  de  fomenter  la  révolte,  fe  ferviroient  de  celle-ci  avec  artifice, 
pour  détacher  du  parti  du  Roi  les  Catholiques  qui  combattoient  fous  fes 
étendarts:  Qu’il  feroit  tous  fes  efforts,  aufii- tôt  qu’il  fe  feroit  affermi  fur 
le  trône  par  les  feconrs  de  l’armée  qu’on  devoit  lui  envover,  pour  aflèm- 
bler  les  États,  afin  de  terminer  au  gré  de  tout  le  monde  la  gnnde  affaire 
dont  il  s’agiffoit  : Qu’en  attendant  il  donnoit  fa  parole  Royale , de  fecoii- 
rir  en  général  & en  particulier,  ceux  qui  auroient  b’efoin  de  lui  dans  une 
telle  occafion.  Le  Vicomte  ajoûta  , que  le  Roi  foumiroit  de  Ibn  côté 
deux  mil  le  chevaux  & fix  mille  hommes  d’infanterie , payés  pour  trois  mois, 
il  promit  outre  cela  de  faire  vérifier , recevoir,  (Stratifier  par  lesParlemens 
du  Royaume  & par  les  Chambres  des  Comptes , les  traités  & les  obliga- 
tions qui  feroient  faits  à ce  fujet , comme  la  Reine  d’Angleterre  & les 
Princes  de  l’Empire  le  défiroient. 

Le  Vicomte  de  Turenne  avoit  ordre  de  traiter  avec  les  autres  Princes  Levi- 
alliés  du  Roi,  & avec  les  villes  Impériales.  Il  alla  donc  trouver  l’Elcéleur  comte* 
de  Brandebourg  à Berlin  : il  fit  de  grandes  plaintes  à ce  Prince  de  la  con- 
duite  de  l’Empereur , qui  l’avoit  conlulté  dans  le  doute  où  il  étoit , s’il  de-  ^ 
voit  donner  au  Roi  les  titres  qu’on  ne  pouvoit  lui  refufer.  Il  ajoûta , pour 
marquer  le  mépris  qu’il  faifoit  de  cette  démarche  de  l’Empereur,  que  cet- 
te a^ion  ne  préjudicioit  en  aucune  manière  à la  majellé  & aux  droits  du 
Roi,  & quelle  étoit  plutôt  capable  d'attirer  des  reproches  publics  à celui 
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qui  l’avoic  faite  : Que  le  Roi  n’etoie  pas  fort  inquiet  de  la  jaloufle  de  l'Em- 
pereur & des  Princes  de  la  maifon  d’Autriche:  Qu’il  n’en  avoit  rien  à 
craindre,  appuyé  comme  il  l’étoit,  par  la  Reine  d’Angleterre,  par  les  E- 
ledteurs,  les  Princes,  & les  villes  de  l’Empire. 

L’Ambafladeur  de  France  alla  enfuite  à Heidelberg;  il  y vit  le  Prince 
Jean-Cafimir,  frere  du  dernier  Eleéleur.  Ce  Prince,  qui  avoit  époufé  la 
ÏÎEur  du  Duc  de  Saxe,  ctoit  alors  Adminiftratcur  du  Palatinat  pendant  la 
minorité  de  l’Elefteur  Frédéric,  fils  de  fon  frere.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  propofa  l’affaire  au  Prince  Cafimir,  & traita  enfin  avec  lui,  mais  ce 
ne  fut  qu’après  avoir  applani  un  grand  nombre  de  difficultés  qui  nmlfoient 
à chaque  inflant.  Gafpard  de  Schomberg,  qui  étoit  préfent  à la  négocia- 
tion, vint  à bout,  par  fa  douceur  & fa  dextérité  à manier  les  efprits,  de 
lever  tous  les  obftacles. 

Schomberg , incertain  du  rang  qu’on  lui  affigneroit  à la  Cour  de  Henri , 
s’étoit  retiré  en  Allemagne  immédiatement  après  la  mort  du  feu  Roi.  Il 
voulut  donner  un  exemple  ou  une  preuve  de  l’attachement  qu’il  avoit  toû- 
jours  eu  pour  la  France.  11  confeilla  dans  ces  vûcs  à Chrétien,  Eleéleur 
de  Saxe , de  prendre  dans  ces  tems  de  troubles  la  conduite  de  l’armée 
auxiliaire  qu’on  devoir  envoyer  en  France.  Ce  jeune  Prince , d’un  efprit 
vafle , comptant  fur  fa  puiffance  & fes  richeffes , formoit  de  grands  projets  : 
Schomberg  lui  repréfenta , que  fon  exemple  engageroit  les  Princes  Confé- 
dérés à fournir  des  fommes  plus  confiderables  pour  cette  guerre  ; il  fçut 
prendre  ce  Prince  par  fon  foiblc,  en  lui  difant  qu’il  alloit  commander  une 
armée  floriffante  & nombreufe , mériter  la  reconnoiffance  d’un  grand  Roi , 
& rendre  fon  nom  fameux  dans  l’Allemagne  & dans  l’Europe  entière; 
que  retournant  dans  fa  patrie  couvert  de  lauriers  , la  fortune  loi  ouvri- 
roit,  fans  aucunes  brigues  de  fa  part , un  chemin  au  trône  Impérial,  fur 
lequel  la  maifon  d’Autriche  chanceloit:  il  lui  avoit  fait  entendre , qu’il  devoir 
compofer  fon  armée  de  fix  mille  chevaux  & de  dix  mille  hommes  de  pied. 

L’Eleéleur  de  Saxe  avoit  d’abord  goûté  l’avis  de  Schomberg  ; il  fe  hâta 
d'achever  cette  affaire,  dans  l’cfpérance  d’empècher  les  levées  que  le  Roi 
d'Elpagne  faifoit  faire  dans  l’Empire,  pour  les  envoyer  au  Duc  de  Parme 
en  France;  il  alla  donc  trouver  Jean -George  Eleéleur  de  Brandebourg, 
dont  il  avoit  epoufé  la  fille;  & le  Landgrave  de  Heffe;  il  communiqua  Ion 
deffein  à ces  deux  Princes  fes  alliés.  Ils  approuvèrent  le  projet,  « per- 
fuaderent  au  Duc  de  prendre  pour  fon  Lieutenant  général  le  Prince  Cafi- 
mir, fon  beau-frere;  afin  d’aller  au-devant  de  toute  jaloufie.  Cafimir  ayant 
été  inllruit  du  réfultat  de  l’entrevûë  de  ces  Princes , accepta  volontiers  en 
apparence  la  Lieutenance  générale;  mais  il  fit  affez  paroître  qu’il  n’en  étoit 
pas  content  au  fonds,  par  la  conduite  qu’il  tint  depuis  ce  tems-là.  Il  mit 
en  œuvre  toute  forte  de  moyens  pour  empêcher  la  réiiflite  de  cette  affaire, 
qui  étoit  en  bon  train. 

On  avoit  affez  de  foldats  pour  cette  grande  expédition  : les  Officiers 
s’empreffoient  à l’cnvi  à fervir  fous  les  ordres  d’un  chef  fi  confiderable , 
qu'on  ne  nommoit  cependant  qu’en  fecret.  L’argent  ne  manquoit  pas; 

l’Elec- 
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I'Ele£teur  de  Saxe  en  fourniiToit  autant  lui  feul,  que  deux  Princes  qui 
en  auroient  contribué  beaucoup;  & il  offroit  de  faire  les  avances  pour 
ceux  qui  vouJoient  le  difpenler  d’entrer  dans  cette  contribution  , fous 
prétexte  qu’ils  n’avoient  point  d’argent  comptant.  L’affaire  ne  fe  con- 
duifoit  d'abord  que  fecretement  ; mais  il  tut  impoflible  de  la  cacher 
plus  long-tems,  à caufe  du  grand  nombre  d’OlBciers  avec  qui  on  eut  à 
traiter. 

L’Empereur  Rodolphe,  voyant  que  cet  orage  fe  formoit  contre  le  Roi 
d'Efpagne , chef  de  la  maifon  d’Autriche , interpofa  fon  autorité  fur  le 
champ,  par  le  moyen  des  Ambaffadeurs  qu’il  envoya  à l'Eleflcur  de  Saxe 
& aux  autres  Princes , pour  les  détourner  d’une  entreprife  qui  fe'roit  funef- 
te , à ce  qu’il  difoit , à l’Empire  & à leur  dignité.  Chrétien  averti  depuis 
long-tems  par  fes  amis,  s’étoit  attendu  à cette  démarche  de  l’Empereur; 
il  prit  le  parti  de  lui  envoyer  une  Ambaffade , pour  lui  repréfenter , qu’il 
faloit  profiter  des  diffenlions  des  Rois  de  France  & d’Efpagne,  pour  ren* 
dre  à l’Empire  tout  l’éclat  que  la  difeorde  de  fes  Princes  lui  avoit  fak 
perdre  autrefois,  «St  pour  fe  remettre  en  poffcffion  des  villes  ufurpées  en 
Allemagne  par  ces  deux  Souverains  : Qu’on  avoit  levé  dans  ce  déflein , 
avec  l’argent  que  les  Princes  Confédérés  & lui-méme  avoient  fourni , une 
armée  qu  il  s’étoit  offert  de  conduire  à une  fi  glorieufe  expédition  : Qu’il  ne 
doutoit  point  qu’elle  n’eût  tout  le  fuccès  qu’il  s’en  promettoit , de  concert 
avec  ceux  qui  ne  cherchoient  que  la  gloire  de  l’Empire,  pourvû  que  S.  M. 
Impériale  voulût  bien  favorifer  l’entreprife,  «Sc  fe  charger  du  foin  de  la 
conduire. 

Cette  adreffe  de  l’Elefteur  jetta  l’Empereur  dans  un  grand  embarras;  il 
craignit,  s’il  s’oppolbit  ouvertement  aux  deffeins  des  Confédérés,  qu’ils 
n’exécutaffent  malgré  lui  le  projet  qu’ils  avoient  formé  fans  fa  participa- 
tion. 11  crut  donc  qu’il  faloit  diifimuler;  c’eft  pourquoi  ne  voulant  pas  pa- 
roître  défapprouver  dés  le  commencement  la  rélblution  des  Princes  de 
l'Empire,  il  accepta  la  propoficion  de  prendre  fur  lui  le  foin  de  faire  la 
guerre.  Il  demanda  du  tems  pour  délibérer  & prendre  fes  mefures  , afin 
de  laiffer  pafler  le  tem.s  d’i^ir,  & qu’on  n’apportàt  point  d’obllacles  aux 
levées  que  Philippe  faifoit  faire  en  Allemagne. 

Ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  éloigner  cette  dangereufe  expédition , fi- 
rent entendre  à l’Elefteur  de  Saxe,  qu’il  faloit  députer  vers  les  Princes 
Catholiques , afin  de  leur  ôter  le  foupçon  qu’il  n’avoit  levé  des  troupes  que 
pour  fecourir  le  Roi  de  France  , & non  pas  dans  l’intention  d’affùrer  la  li- 
berté de  l’Empire.  Nicolas  Crell , Chancelier  de  l’Eleéleur,  avoit  beau- 
coup d’éloignement  pour  cette  expédition  ; foit  qu’il  n’augurât  pas  bien  de 
l'évenement;  foit  qu’il  eût  été  gagné  par  les  Efpagnols,  comme  on  le 
difoit  communément , il  eut  de  fecretes  conférences  avec  Jean  - Cafimir  ; il 
perfuada  à ce  Prince  foupçonneux  «St  fufeeptibie  de  Jaloufie , que  fes  en- 
vieux ne  lui  avoient  fait  donner  la  Lieutenance  générale  de  l’armée,  que 
pour  lui  en  arracher  le  commandement  qui  étqit  dû  à fon  mérite:  Que  ce 
n’étoit  pas  en  confideration  de  la  dignité  de  l’EIefteur  de  Saxe  qu’on  l’avoit 
fait  Général  de  l’armée  auxiliaire  : Que  ce  Prince  ne  pouvoit  s éloigner  de 
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fes  Etats  fans  danger:  Qu’il  ne  pouvoit,  fans  une  témérité  préjudiciable 
à fes  intérêts,  tenter  des  exploits  qu’on  attendoit  de  la  valeur  & de  l'ex- 
périence du  Prince  Cafimir  : Qu’il  devoir  donc , par  ces  motifs , fe  faire 
donner  le  commandement  de  l’armée,  ou  faire  échouer  une  entreprife  fi 
téméraire. 

Jean-Cafimir,  qui  vouloir  que  tout  roulât  fur  lui  en  Allemagne,  écou- 
ta Crell  avec  plaifir;  il  fouhaitoit  avec  ardeur  de  faire  voir  au  Roi , qui 
s’étoit  d’abord  addrefle  à l’Eieêleur  de  Saxe  & au  Landgrave  de  Hefle , 
qu’il  eût  dû  s’addrefler  à lui.  Il  commença  donc  par  s’allilrer  des  princi- 
paux Confeillers  de  l’Eleêteur  de  Saxe.  Il  prétexta  enfuite  ces  motifs , 
pour  dilTuader  ouvertement  le  projet  de  cette  expédition:  Il  dit  que  cette 
entreprife  avoir  été  propofée  par  un  homme  lufpecl  aux  Proteftans;  il 
vouloir  parler  de  Schomberg:  Qu’à  la  vérité  la  Saxe  l’avoit  vû  naître; 
mais  qu’il  n’avoit  pas  confervé  l’amour  de  la  patrie  : Que  les  Rois  de  Fran- 
ce l’avoient  depuis  peu  naturalifé  François:  Qu’il  avoir  toûjours  fuivi  ces 
Princes  dans  les  guerres  civiles  de  France  contre  les  Proteftans:  Qu’il  n'a- 
voit  d’autre  but  dans  cette  entreprife,  que  de  fe  faire  confiderer  du  nou- 
veau Roi  ; de  forcer  les  Princes  Catholiques  de  l’Empire  à prendre  les  ar- 
mes , lorfqu’ils  verroient  que  les  Proteftans  les  avoient  prues  ; & de  les 
commettre  enfemble  pour  la  perte  de  l’Allemagne , & pour  le  foulagement 
de  la  France , où  fa  famille  étoit  établie.  Les  Confeillers  des  Souverains 
d’Allemagne  qu’il  fçavoit  avoir  de  l’éloignement  pour  cette  expédition, 
f parce  qu’ils  ont  plus  de  crédit  dans  la  paix  que  dans  la  guerre)  applau- 
dirent à ces  raifons.  Le  Chancelier  Crell  vint  enfin  à bout  de  rendre 
Schomberg  fufpeêl  à l’Eleéleur  de  Saxe.  Cet  homme  artificieux  faifoit 
naître  à chaque  inftant  de  nouveaux  obftacles  ; il  les  faifoit  fans  cefle 
envifager  à ce  jeune  Prince , dont  il  étouffa  par  ce  moyen  l’ardeur  pour 
la  gloire;  enfin  il  fe  joignit  au  Prince  Cafimir,  pour  l’engager  à écrire 
au  Roi,  afin  de  le  prier  d'envoyer  un  autre  Général  pour  commander  les 
Allcmans. 

Schomberg  ayant  été  informé  de  ces  nouvelles , dépêcha  au  Roi , qui 
• fe  repofoit  à Mante  des  fatigues  de  la  bataille  d’Ivry,  liaradat,  jeune- 
homme  brave  & plein  de  feu,  pour  écarter  tout  foupçon  de  fa  conduite; 
& afin  de  faire  voir  au  Roi , que  ces  variations  étoient  le  fruit  des  manœu- 
vres de  Cafimir,  qui  n’ayant  perfonne  au-deffus  de  lui  dans  l’Empire,  ne 
vouloir  point  fouffrir  d’égal:  Que  ce  Prince  prévenu  en  fa  faveur,  mépri- 
foit  les  deffeinsdes  autres,  ou  les  faifoit  échoüer  en  répandant  des  foup- 
çons:  Qu’il  avoir  hautement  fait  paroître,  qu’il  vouloir  que  les  affaires  de 
France  roulaflent  fur  lui  feul  en  Allemagne:  Que  lorfqu’il  avoir  amené  qua- 
torze ans  auparavant  une  armée  au  Duc  d’Anjou  , il  avoir  fait  inférer  dans 
les  articles  du  traite , qu’il  auroit  dans  la  fuite  le  commandement  général 
des  troupes  Allemandes  : Que  dans  cette  occafion  Schomberg  & les  autres 
Officiers  s’étoient  élevés  contre  lui , apportant  pour  raifon , que  cela  étoit 
contraire  à l’ufage  reçû  en  Allemagne,  avec  déclaration  de  leur  part,  qu’ils 
ne  lui  obéïroient  pas:  Que  c’étoit-là  le  principe  de  la  haine  de  Cafimir 
contre  lui:  Que  cependant  il  étoit  prêt,  pour  faire  voir  qu’il  préléroit  l’in- 
térêt 
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térct  public  à fes  droits,  de  renoncer  à fon  emploi:  Qp’il  fouhaitoit  feule-  Hik*i 
ment  que  le  Roi , bien  informé  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  en  Allema-  * 
gne , ne  le  foupçonnât  point  d’avoir  manqué  d’attachement , d’ardeur  «S:  ^ 5 9 *• 
de  foins  pour  faire  réüffir  l’entreprife  ; Qu’à  l’égard  de  l’état  des  Pro- 
teftans  dans  l’Empire , l’Elefteur  de  Saxe  étoit  Te  plus  puiffant  par  fes 
richeifes  ; qu’il  étoit  en  apparence  & pour  la  montre  à la  tête  des  affai- 
res ; mais  qu’au  fond  le  Prince  Jean  ■ Cafimir  étoit  le  maître  des  dé- 
libérations : Qu’il  exetcoit  fa  haine  & vengeoit  fes  querelles  particulières 
par  le  moyen  de  l’Eleéteur,  qui  la  plûpart  du  tems  ignoroit  toutes  ces  dé- 
marches de  Cafimir:  Schomberg  iniinua  ce  dernier  article  avec  beaucoup 
d’adreffe. 

Le  Roi , qui , par  le  befoin  qu’il  avoit  de  l’Eleéleur  & de  Cafimir , fe 
rendoit  à leurs  volontés,  écrivit  à Schomberg,  de  choifir  entre  ces  deux 
partis;  ou  de  venir  le  trouver,  l’afitirant  d’un  rang  honorable  dans  fon  ar- 
mée & à la  Cour  ; ou  de  faire  des  levées  particulières  dans  l'Empire. 
Schomberg  prit  ce  dernier  parti  ; emprunta  de  l’argent  du  Landgrave  de 
Heffe , avec  qui  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié , & leva  fix  cens  che- 
vaux. Il  n’abandonna  pas  le  Vicomte  de  Turenne  d’un  moment . pen- 
dant qu’on  faifoit  ces  levées,  afin  de  faifir  toutes  les  occafions  de  fervir 
le  Roi. 

On  traita  aufli  avec  les  villes  Impériales.  Le  Vicomte  ayant  demandé  La  viil» 
de  l’argent  à emprunter  à ceux  de  Strasbourg , ils  profitèrent  de  l’occafion , ée  Strai- 
pour  accomplir  un  projet  qu’ils  avoient  formé  depuis  long -tems.  Il  v a- 
voit  hors  des  murs  une  Chartreulè , qui  commandoit  la  ville  en  quelque  jg 
façon.  Ayant  conçû  le  deffein  de  la  détruire,  ils  commencèrent  à penfer  Char- 
férieufement  à en  venir  à bout , & à s’approprier  les  revenus  de  ce  mo- 
naftere.  Ils  allûrerent  d’abord  l’Ambaffadeur  de  leur  bonne  volonté  pour 
le  Roi  ; & faifant  paroître  de  la  reconnoiffance  des  bienfaits  qu’ils  avoient 
reçûs  de  fes  prédeceffeurs , ils  lui  dirent , qu’ils  ne  pouvoient  fournir  les  le  Roi. 
fubfides  qu’on  leur  demandoit , qu’à  condition  que  ce  Prince  leur  cederoit 
fes  droits  fur  ce  monaflere.  Ils  ajoûterent , qu  ils  auroient  pû  s’en  empa- 
rer, étant  fitué  dans  leur  territoire, parce  qu’il  étoit  permis,  par  les  traités 
de  paix  faits  dans  l’Empire,  aux  Princes  & aux  villes  Impériales  de  laCon- 
feffion  d’Augsbourg,  de  réiinir  à leur  domaine  les  biens  Eccléfiaftiques 
qui  étoient  dans  leur  jurifdiflion  : Qu’on  l’avoit  fait  en  plufieurs  endroits , 
fans  en  avoir  reçû  aucune  plainte  ; mais  nue  fçaehant  que  ce  monaftere 
dépendoit  de  la  grande  Chartreufe,  qui  elt  de  la  jurifdiftion  de  France, 
ils  n’avoient  pas  voulu  paroître,  en  la  détruifânt,  violer  Talliance  ou  offen- 
fer  la  majeflé  de  nos  Rois , eux  qui  avoient  toûjours  eu  pour  ces  Princes 
les  égards  qui  leur  font  dûs  : Qu’ils  prioient  donc  le  Roi  de  leur  ceder  fes 
droits , & de  leur  permettre  de  détruire  cette  Chartreufe , dont  les  biens 
étoient  régis  depuis  long-tems  par  le  minillère  d’Economes  & de  Procu- 
reurs nommes  par  la  République  ; ce  qu’ils  prouvèrent  en  produifant  des 
lettres  patentes,  données  en  1542.  par  François  I,  qui  avoit  interpole 
fon  autorité  dans  cette  affaire. 

Le 
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Le  Vicomte  dcTurenne  leur  ayant  fait  re'ponfè,  qu’il  n'avoit  point  d'or- 
dre à ce  fujet , ils  lui  firent  entendre , qu'ils  ne  pouvoient  contribuer  qu'à 
cette  condition.  On  convint  enfin  de  part  & d'autre , que  les  habitans 
de  Strasbourg  donneroient  avant  le  10.  Juillet,  douze  mille  florins  pour  leur 
cote-part  des  (bmmes  que  les  Princes  & les  villes  de  l’Empire  avoient 
promifes  au  Roi  : Qu’ils  ne  pourroient  demander  à ce  Prince  la  répara- 
tion des  dommages  qu’ils  avoient  fouffcrts  du  paflage  de  fcs  troupes  fur 
leurs  terres:  Qu’ils  le  tiendroient  quitte  des  quarante  deux  mille  florins 
qu'ils  lui  avaient  prêtes  depuis  trois  ans  ; qu’ils  rendroient  les  obligations 
qu’en  avoient  faites  les  AmbalTadcurs  de  France  : Qu’outre  cela  ils 
compteroient  aftuellement  douze  mille  florins.  Le  Vicomte  de  Turennc 
leur  céda , au  nom  du  Roi , en  vertu  du  pouvoir  fouverain  de  S.  M , les  bà- 
timens,  les  domaines,  & les  revenus  de  la  Chartreufe,  pour  en  faire  ce 
que  bon  leur  fcmblcroit  ; avec  promeflTe  de  faire  ratifier  aux  principaux  de 
l'Ordre  cette  aliénation , pour  laquelle  le  Roi  leur  donneroit  des  terres  en 
échange , & contenteroit  tous  autres  qui  pourroient  à ce  fujet  inquiéter  la 
République. 

Il  fut,  permis  par  cette  tranfaéüon  aux  Chartreux  de  ce  monaftere,  de  fe 
retirer  dans  la  raaifon  qu’ils  avoient  dans  la  ville,  & d'emporter  les  orne- 
mens  d’églife , les  vales  facrés , & tous  leurs  meubles  avec  eux.  Cela 
fe  paiTa  le  3.  de  Juillet  à Strasbourg.  On  envoya  fur  le  champ  des  ouvriers 
en  grand  nombre  pour  démolir  les  bàtimens  à la  hâte , de  peur  qu’on  n’y 
formât  quelque  oppofition.  Plufieurs  Ecrivains  ont  parlé  de  ce  fait  avec 

iiartialite,  & ont  voulu  infinuer,  que  ceux  de  Strasbourg  avoient  agi  de 
eur  autorité  privée , & avoient  ufé  de  violence , fans  l’intervention  de  l’au- 
torité Royale. 

Théodoric  de  Schomberg  de  Bechevillier  Baron  d’Alface  , parent  du 
Comte  de  Nanteuil , avoit  tranfigé  fix  ans  auparavant  pour  la  même  af- 
faire. Dom  Boette  & Dom  nerre  Charbonnier  , Chartreux  , e'toient 
venus  fur  les  lieux  par  ordre  de  leur  Général  ; & ayant  examiné  toutes 
chofes , ils  avoient  fait  leur  rapport  au  Chapitre  tenu  dans  la  grande 
Chartreufe,  & avoient  dit,  que  la  difeipline  reguliere  étoit  abolie  dans  le 
monaftere  de  Strasbourg.  On  avoit  fait  monter  les  bàtimens  & les  reve- 
nus de  la  Chartreufe  à trente  mille  écus  d’or;  le  Baron  avoit  fait  un  tranf- 
port  au  Général  des  Chartreux , jufqu 'au  payement  de  cette  fomme,  d’une 
rente  annuelle  de  ouinze  cens  écus  d’or  fur  l’Hôtel  de  ville  de  Paris , qui 
lui  étoit  dûë  par  le  Roi,  le  tout  fans  préjudicier  en  rien-  à l'autorité 
du  Pape. 

Cette  tranfaélion  avoit  été  lue  & ratifiée  dans  le  Chapitre  général  de 
la  grande  Chartreufe  près  Grenoble,  le  30.  Avril  1587.  Mathias  Courtin, 
Vicaire  & Coadjuteur  du  Général  de  l’Ordre,  abfcntpour  caufe  de  mala- 
die ; Dom  Jerôrae  le  Long  , Prieur  de  Milan  ; Dom  Bernardin  d’Al- 
va , Prieur  de  Majorque  de  la  Province  de  Catalogne  ; Dom  Pierre 
Charbonnier , Prieur  de  la  maifbn  de  Brunn  prés  de  Brême  dans  la 
bafle -Allemagne;  Dom  Fiacre  Billard,  Prieur  de  la  Chartreufe  d’A- 

lyon  ; 
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lyon;  Dom  Etienne  Baragis,  Prieur  de  celle  de  Pavie;  & Dom  Jerôme 
Marchant,  Prieur  de  la  nouvelle  Chartreufe  de  Lyon,  fignereut  cet  a£le 
de  vente. 

Théodoric  de  Schomberg  ayant  enfuite  etc  tue  à la  bataille  d'Ivir,  la 
guerre  fut  caufe  que  la  penlion  convenue  ne  fut  point  payée  aux  Char- 
treux. Les  héritiers  du  mort  n’accompliflbient  poiru  d'ailleurs  lés  condi- 
tions du  contrat  de  vente.  Ainfi  les  Chartreux  relièrent  en  pofleffion  du 
monallcre  julqu’à  l’arrivée  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  voyant  que  l’Ordre 
entier  avoit  confenti  à cette  vente , traita  avec  le  Sénat  de  Strasbourg  aux 
conditions  que  nous  avons  rapportées.  Le  Roi  les  ratifia;  & ayant  obtenu 
des  héritiers  de  Schomberg  une  cellion  de  leurs  droits,  il  tranfigea  cinq 
ans  après  avec  les  Prieurs  de  l'Ordre.  On  dit  que  ce  monaflere  avoit  été 
fondé  «i  bâti  par  Jean  de  MeilTen,  par  Gérard  de  Saxe,  & Werner  de 
HciTe,  trois  ricnes  habitans  de  Strasbourg  en  1340.  On  employa  le  mois 
d'Août  tout  entier  à abattre  l’églife  & la  tour , & le  relie  fut  réuni  au  do- 
m.iine  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Les  Officiers  arrivèrent  de  tous  côtés,  de  Siléfie,  de  Saxe,  de  Brande- 
bourg, deThuringe,  de  Mifnie,  & s’aflemblerent  pour  recevoir  leurs  ap- 
pointemens.  Les  premiers  qui  étoient  allés  faluer  le  Prince  ô’Anhalt  à Ge- 
lanfen , eurent  ordre  d’aller  à Urfel  & à Francfort  fur  le  Mcyn.  On  fit 
enfuite  publier,  au  fujet  des  vivres,  un  reglement,  par  lequel  on  fixa  Je 
prix  du  bled,  de  l’avoine,  du  vin,  de  la  bierre  & des  autres  chofes  nécef- 
faires  à la  vie  ,avec  defenfe  aux  Ibldats  de  piller  les  jardins,  d’emmener  les 
troupeaux,  de  gâter  les  moilTons.  Enfin  le  11.  d'Aoùt  tous  les  Colonels 
s’alTemblerent  à Hocheim,  où  l’on  avoit  coCitume  de  faire  la  revûë  des  trou- 

ees;on  palTa  d’abord  en  revûë  mille  chevaux,  Ibus  les  ordres  de  Thomas 
aron  de  Crehanges,  &-un  pareil  nombre,  conduit  par  le  Baron  de  Dohna, 
qui  avoit  commandé  cinq  ans  auparav.int  l’armée  auxiliaire  en  Chef.  Il  ne 
crut  pas  au-defibus  de  lui , de  venir  réparer,  en  qualité  de  fimple  Colonel, 
les  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eus  par  la  faute  d'autrui  lorfqu'il  ctoit  Géné- 
ral d’armee  (i).  Vcnoic  enfuite  l’artillerie,  avec  douze  cens  mineurs  ou 
pionniers.  Le  Vicomte  de  Turenne  fuivoit,  à la  tête  du  régiment  de  France, 
compofé  de  feize  cens  hommes  de  Cavalerie  & d’infanterie;  le  Prince 
d’Anhalt  commandoit  enfuite  douze  cens  chevaux;  & George  Guillaume 
de  llerbifdorflF  conduifoit  mille  hommes  de  Cavalerie. 

Le  Prince  d’.-\nhalt  ne  fe  réferva  que  le  pouvoir  de  donner  l’ordre,  & 
confcntic  que  le  Vicomte  de  Turenne  prît  le  commandement  de  l'armée, 
jufqu’à  la  jünélion  de  ces  troupes  à celles  du  Roi.  Le  Prince  d’Anhalt  dc- 
voit , après  cette  jonélion , prendre  la  place  du  Vicomte.  Après  qu’on  eut 
fait  la  revûë  de  ces  troupes,  elles  firent  ferment,  en  élevant  les  mains,  de 
fervir  fidèlement  pendant  trois  mois  fous  les  drapeaux  du  Roi.  Le  bruit  du 
canon  fc  mêla  au  fon  des  trompettes,  & annonja  la  joye  de  l’armée.  Ün 

fit 
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lit  dans  unè  partie  d’une  vâfte  plaine , coupée  par  un  petlk  retranchement , 
la  revûë  de  l’Infanterie,  compofée  de  fix  mille  hommes,  commandés  par 
Herman  Comte  de  Weda  & par  le  Baron  de  Lency.  Ces  troupes  pafTerent 
le  Rhin  avec  la  Cavalerie  à Walhaufen , fur  70.  barques  & fur  quelques 
grands  bateaux  qu’on  leur  tenoit  prêts. 

Quelque  tems  apres,  Arnauld  Frentz  fe  rendit  au  camp,  fuivi  de  fi.x 
tens  chevaux  ; Olivier  Tempel  en  amena  deux  cens , & dcux*mille  hommes 
d’infanterie.  Ifelllein  ék  Qiad  vinrent , à la  tête  chacun  de  deux  cens 
hommes  de  Cavalerie  & de  fix  cens  hommes  de  pied.  Le  Lieutenant  de 
Rebours,  qui  faifoit  alors  des  levées  en  Hollande,  arriva  avec  cent  che- 
vaux & quatre  cens  hommes  d’infanterie.  Le  Vicomte  de  Turenne  & le 
Prince  d^Anhalt  étant  arrivc's  le  21.  d’Août  à Neuenhoff,  ville  du  Palati- 
nat,  reglerent  ainfi  la  marche  de  l’armée.  Le  Vicomte  de  Turenne  fe 
chargea  de  l’avant-garde  ; le  Prince  d’.\nhalt  fe  mit  au  corps  de  bataille  ; 
Berbillforff  conduiloit  l’arricre- garde.  Quatre  cens  hommes  des  troupes 
d’ifelflein  venoient  enfuice  , avec  un  pareil  nombre  commandé  par  le 
Lieutenant  de  Rebours.  Le  Baron  de  Crehanges  fuivoit  avec  fa  Cavale- 
rie; on  voyoit  après  lui  Bernard  Prince  de  DeÎTau. parent  du  Prince  d’An- 
hült , à ht  tète  de  la  compagnie  des  Gardes  à cheval  de  ce  Prince.  Le 
Baron  de  Dohna  marchoit  après  lui , accompagné  de  mille  chevaux.  Les 
troupes  du  Baron  de  Lency  & du  Comte  de  Weda  fuivoient;  le  Comte 
Herman  s’etoit  mis  à la  tête  de  quatre  cens  chevmux;  & Tempel  comman- 
doit  quatre  cens  hommes  d’infanterie  & deux  cens  chevaux.  Chriftophie 
Ellcr  conduifoit  l’aîle  gauche,  compofée  d’un  bataillon  d’Infantterie,  Le 
Comte  de  Wefterbourg  étoit  au  milieu  avec  un  détachement  d’infanterie; 
& trois  mille  Chars,  lervant  de  retranchement,  fermoient  la  marche  de 
l’armee.  La  conduite  de  l’artillerie  & des  munitiohS  de  guerre  échut  par  le 
fort  au  Baron  de  Dohna. 

' Le  Comte  de  Mansfeld  l’Aveugle , & le  Comte  de  Barby , vinrent  de 
Thuringe  joindre  l’armée  dans  fa  marche.  Gafpard  de  Schomberg  fe  rendit 
par  un  autre  chemin  au  traven  des  montapies  à Strasbourg,  où  il  pafla  le 
Rhin.  Rebours  qu’on  avoit  empêché  de  pimer  ce  fleuve , oc  qui  devoir  fui- 
vre  le  Vicomte  de  Turenne,  le  voyant  abandonné  par  la  plûparc  de  fe» 
foldats,  je  joignit  à Schomberg.  Le  Duc  Jean-Cafimir  alla  au-devant  de 
Varmée;  on  fit  à fon  arrivée  des  décharges  d’artillerie.  Il  eut  une  confé- 
rence de  qiielques  heures  fur  l’état  des  affaires  avec  le  Vicomte  de  Turen- 
11e  & le  Prince  d’.Anhalt;  ils  continuèrent  enfuite  leur  route  vers  Hom- 
bourg,  Forbach  & Saint-Avol  ( i)  après  quelques  conteflations.  Ils  atta- 
quèrent la  première  de  ces  places,  & furent  repouffés  avec  perte;  les  deux 
.'lutres  furent  prifes  d’affaut  & mifes  au  pillage.  < 

Sur  ces  entrefaites  la  guerre  s’échauffoit  en  France.  Les  Parifiens  ouvri- 
rent la  campagne  par  la  tentative  qu’ils  firent  fur  Saint-Denis , que  les  fac- 
tieux regardoient  comme  une  citadelle  qui  les  tenoit  en  bride.  Cette  place 
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efl  éloignée  de  Paris  d'un  peu  plus  de  qtiatre  mille  pas;  elle  eil  dans  une  Hmit 
aniéic  avancageufe  , dans  un  ccrrdp  coupé  de  marais  (es  murs  écoienc  alors  >v. 
de  plâtre , peu  éjevés  & fans  défenfe  ; il  n’v  avoir  point  de  rempart  fortifié  1 5 9 1 ■ 
en  dedans  , ôc  fes  foITcs  croient  étroits  & fans  profondeur.  Buon  y ayok  Siint-  s 
autrefois  fait  élever  à la  hâte,  lorfque  le  Duc  d’Alençon  quitta  la  Cour,  Dénii. 
feize  ans  auparavant , des  fortifications  , qui  n’ayant  point  été  ache- 
vées , écoient  entièrement  ruinées  par  le  tems  & les  iqjures  de  l’air.  Les 
foldats  de  Lavardin , ^ui  avoient  été  chargés  de  défendre  la  place  , a>- 
voient  ravagé  les  maifons  qui  étoient  inhabitées , & les  hôtelleries  où 
l’on  reçoit  les  marchands,  qui  viennent  en  grand  nombre*  deux  fois  l’an-  i 

née , aux  foires  qui  fe  tiennent  dans  cette  ville.  Ib  avoient  ruiné  les  bâ- 
timens  pour  vendre  les  matériaux,  ou  s’en  étoient  fidvis  ù faire- du  feu, 
à caufe  de  la  rigueur  de  l’hiver  qui  commençoit  à fe  faire  fentir.  Dopi' 
nique  de  Vie  , qui  venoit  de  fucceder  depuis  hui(  jours  â Lavardin , 
voyant  la  ville  en  fi  mauvais  état  & ruinée  en.  plufieqrs  endroits , fe  trou- 
va fort  embarraffé j il  avoit  befoin  d’un  bon  nombre  de  foldats  pour  garnis 
h place,  qui  efi  allez  grande,  & de  beaucoup  de  travailleurs,  que  le  froid, 
qui  avoit  glacé  les  marais , rendoit  pour;  lors  inçtiles. , La  rigueur  de  la  faL- 
fon  facilitoit  aux  ennemis  les  approches  de  Saint -Dénis;  car  un  Cavalier 
pouvoit , en  palTant  fur  la  glace , venir  au  pied  du  mur , ùc  le  franchir  avec 
fon  cheval.  ..  . . 1 ..  . 

Claude  de  Lorraine  Chevalier  d’Aumale,  jeune  Seigneur  ardent,  impé-  t«  Che- 
tueux,  & courant  après  les  dangers,  s’offrit  & partit  aulfi  tôt  pour  cette 
expédition , à la  tete  de  huit  cens  hommes  d'infanterie  & de  deux  cens  che-  jg  f"”** 
vaux , pendant  la  nuit,  la  veille  de  Sainte- Geneviève.  Les  Ligueurs  fe  fia-  ehirgedc 
lcrent  que  cette  Sainte  feroit  rcüfTir  l’entrcprife , parce  qu’elle  étoit  la  paT  cette  e». 
trône  de  Paris.  Tout  fut  d’abord  pour  eux  ; & les  foldats  s’étant  facilement  P**!'*'®"* 
approchés  du  mur  à la  faveur  de  la  glace,  entrèrent  dans  la  ville  par  le* 
brèches  qu’ils  rencontrèrent  en  plufieurs  endroits  : ils  perccrent  fans  réfif- 
t.'mce  de  la  part  des  corps-de-gardes,qui  étoient  en  petit  nombre  à caufe  de 
l’étendue  de  la  place,  jufqu’à  la  porte  de  Paris;  & ayant  brifé  les  herfes, 
ils  ouvrirent  la  porte  à la  Cavalerie.  On  courut  aufîi  - tôt  en  foule  à l'Ab- 
baye, en  pouffant  de  grands  cris,  comme  fi  on  eût  été  déjà  maître  de  la 
ville.  Le  Chevalier  tTAumale,  plein  de  joye  d’entendre  les  foldats  qui 
crioient  vive  d' Aumale,  marchoii  à pied  à leur  tète,  l’épée  à la  main. 

Le  Gouverneur  de  Vie,  Officier  brave  & d’un  attachement  inviolable  à Rcfiftan- 


fon  devoir,  étonné  de  voir  les  ennemis  dans  fa  place, (ce  qu’il  avoit  cepen- 
dant bien  prévô , ) fortit  à cheval  de  l’Abbaye , accompagne  de  fept  Gen- 
tilshommes de  fes  amis  ; il  ne  confulta  que  fon  defefpoir  ; il  crut  que  quoi- 
qu’il n’y  eût  point  de  fa  faute,  & qu’on  ne  pût  l’acciifer  d’avoir  manqué  de 
fidélité,  il  étoit  du  moins  de  fon  honneur  de  ne  pas  furyivre  à la  perte  d’u- 
ne place  de  fi  grande  importance  , & fur  laquelle  on  avoit  fondé  l’cfi 
pérance  de  revenir  afîicger  Paris.  Malgré  fon  défcfpoir',  il  ne  fe  dé- 
concerta point  ; & ayant  ordonné  à un  Trompette  de  fonner  la  char- 
ge , comme  s’il  avoit  eu  une  nombreufe  Cavalerie,  il  jetta  l’épouvante  par. 
mi  ks  ennemis , qui  marchoient  au  hazard  au  milieu  da  ténèbres.  Com.- 
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me  il  ne  cherchoit  qu’à  mourir , il  s'élança  fur  l'ennemi , dont  il  enfonça 
les  premiers  rangs;  il  poufla  même  le  Chevalier  d'Aumale  jufques  dans  l'hô- 
telleric  de  l’épée  Royale:  ce  qu’on  regarda  comme  un  pronoftic  favorable. 
Un  des  fept  compagnons  de  Vie  y pourfuivit  le  Chevalier,  & le  tua  fans 
le  connoîcre.  Le  bruit  de  la  mort  du  Chef  fc  répandit  parmi  les  foldats  ; 
la  conlleriution  fut  fi  grande , qu’on  ne  fongea  plus  à reder  dans  la  ville. 
On  ne  penfa  plus  qu’à  fuir;  le  déforJre  (ê  mit  dans  les  rangs;  ils  fe  ren- 
vcrferenc  les  uns  fur  les  autres;  les  Officiers  fe  difperferent  de  différens  cô- 
tés, fans  pouvoir  reconnoître  les  leurs  dans  i’obfcurité.  La  garnifon  fe 
rendit  alors  auprès  du  Gouverneur,  ik  tailla  en  pièces  deux  cens  ennemis. 
Le  nombre  des  prifonniers  ne  fut  pas  confiderablc  ; le  refte  s’enfuit , & 
courut  s’enfermer  dans  Paris. 

Les  Ligueurs  aceuferent  .Sainte-Genevieve  de  les  avoir  abandonnés , de 
s’être  retirée  de  la  ville,  pour  accorder  fa  proteélion  aux  Royaliftes,  & 
d'être  palfée  dans  leur  camp.  On  a remarqué  que  cet  accident  avoir  beau- 
coup refroidi  la  dévotion  des  Parifiens  envers  leur  patrone.  Les  fiftieux 
furent  conrternés  de  ce  revers.  La  plûpart  des  bourgeois,  préférant  pour 
leur  fureté , de  voir  Saint- Dénis  plutôt  entre  les  mains  du  Roi  «S:  du  Comte 
de  Vie,  qui  étoit  modéré,  que  fous  la  puilTtnce  d'un  nouveau  maître,  fe 
rejoüirent  au  contraire  ouvertement  du  malheureux  fuccès  de  cette  tenta- 
tive; car  le  bruit  s’étoit  répandu  que  le  Chevalier  d’Aumale,  n’ayant  point 
de  citadelle  à Paris,  avoir  réfolu  d’en  faire  une  de  la  v-ilie  de  Saint- Dénis, 
afin  d'y  enfermer  ceux  que  leur  opulence  & leur  inclination  pour  la  paix 
lui  rendoit  fufpech , après  les  avoir  fait  prendre  par  Tes  émiffaires.  Sort 
corps  fut  mis  dans  un  cercueil  de  bois,  faute  d’en  avoir  de  plomb,  Sc 
depofé  dans  une  chapelle  balTe  de  i'Abbayc.  On  remarqua  dans  la  fui- 
te que  les  rats  , attirés  par  une  odeur  de  corruption  ou  par  une  au- 
tre ciufc , s’étoient  glill’és  dans  fa  bière , & avoient  ronge  tout  fon 
corps. 

Le  Roi  étoit  à Senlis,  lorfque  Jean  de  Turin,  fils  de  ce  fameux  jerôme 
natif  de  San-Sépolcro  en  Tofcanc , vint  lui  apprendre  la  faulTe  nouvelle 
de  la  prife  de  Saint-Dénis.  Turin,  malade  d’une  fièvre  quarte,  s’étoit  reti- 
ré, la  veille  fur  le  foir,  de  la  campagne  dans  cette  ville,  à caufe  de  fa 
maladie.  11  s’écoii  logé  dans  une  hôtellerie  voiüne  de  la  porte  de  Paris, 
dont  on  s’écoit  d’abord  faifi.  Dès  qu’il  vit  l’ennemi  dans  la  ville,  il  crut 
qu’il  devoit  avertir  le  Roi,  jugeant  qu’il  leroit  auffi  facile  à cc  Prince  de 
reprendre  cette  place  fans  délenfe  & ouverte  de  tous  côtés , qu’il  l’avoic 
été  aux  Ligueurs,  s’il  arrivoit  alfez  à temspour  fuq>rendre  les  vainqueurs 
encore  occupés  au  pillage.  Sa  diligence  eut  un  autre  fort  qu’il  ne  l’avoit 
efpéré.  On  reçut  une  heure  après  fon  arrivée  une  lettre  du  Comte  de  Vie, 
qui  apprit  au  Roi  qu’il  avoit  chalTé  les  ennemis  de  fi  place.  Il  difoit  dans 
la  lettre,  qu’il  avoit , par  une  faveur  finguliere  de  Dieu  , & fécondé  de  la 
bonne  fortuné  du  Roi,  fauvé  Saint- Dénis  du  péril  qu’il  avoit  couru,  & vù 
périr  le  Chef  des  ennemis.  Tous  ceux  qui  ccoient  préfens  regardèrent 
Turin;  quelques-uns  fe  mirent  à rire,  & p'.ufieurs  le  raillèrent  de  fa  tro|> 
grande  diligence,  à laquelle  ils  donnoientle  nom  de  fuite:  „ Car  pourquoi  ^ 
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,,  clifûicnt  ils,  ne  pas  aller  combattre  de  pied  ferme  aux  côtés  de  Vie  ? 
„ Et  poui^uoi  venir  affliger  le  Roi  par  de  fàcheufes  nouvelles , au  fujet 
„ d’une  affaire  dont  il  n’étoit  pas  bien  inffruit,  fous  prétexte  de  rendre 
„ fervicc  ? “ Le  Roi  & les  plus  prudensde  fa  Cour  exeufoient  Turin;  mais 
rien  ne  put  le  confoler;  & il  fut  Ci  ferifible  aux  reproches  qu'il  venoit  d’en- 
tendre, qu’il  fe  retira  de  la  Cour  où  il  étoit  connu  , qu'il  abandonna  le 
camp,  & fortit  de  France,  où  il  laifla  fa  femme  & les  enfans  , pour  al- 
ler fe  cacher  en  Tofeane;  & il  y mourut  quelques  années  après.  Le  Roi 
lûüa  la  fidélité  & la  préfence  d’efprit  du  Comte  de  Vie:  il  ordonna  de  ren- 
dre de  folemnellei  aélions  de  grâces  à Dieu  : ayant  fait  appeilcr  un  Mi- 

niflre,  il  affilia  aux  prières  qui  fe  firent  dans  fa  maifon , où  I on  chanta  par 
fon  ordre  un  Pfeaume;  & il  ordonna  aux  "Catholiques  d’aller  à la  Cathé- 
drale, pour  y rendre  grâces  à Dieu.  Il  donna  à de  V^ic,  pour  le  recom- 
penfer , l’Abbaye  du  Bec,  diocéfe  de  Lifieux,  que  le  Chevalier  d’Aumale 
polTedoit  avant  fa  mort. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  réfolut  d’employer  la  rufe,  pour  faire réüffir 
fur  Paris  une  tentative  femblable  à celle  qui  avoit  échoüé  fur  .Saint  - Dénis. 
Il  fit  courir  le  bruit  qii'il  alloit  mettre  fes  troupes  en  quartier  d’hiver;  il 
ordonna  au  Duc  de  Nevers  de  lever  le  fiége  de  Provins.  Le  Duc  voulant 
Oter  tout  foupçon  aux  Parifiens  qu’on  leur  dreffàt  des  embûches,  vint  à 
Lagny,  comme  s’il  eût  eu  delTein  de  remettre  fes  troupes  entre  les  mains 
du  Roi,  & de  s’en  retourner  enfuite  dans  fes  terres,  fous  prétexte  que  ce 
Prince  n’avoit  pas  exécuté  dans  le  tems  marqué  la  promefle  qu’il  avoit 
faite  au  fujet  de  la  Religion.  Dans  le  même  tems  le  Duc  d'Epernon  ayant 
amené  fes  troupes  à Beaumont,  vint  à Saint- Dénis,  où  d’Anglure  de 
Givry , ayant  fait  palTer  la  Marne  à fes  foldats  proche  Lagny  , fe  ren- 
dit auffi. 

Ces  mouvemens  ne  purent  être  fi  fecrets , que  le  bruit  ne  s’en  répandît 
bien-tôr.  François  d’Averton  de  Belin,  Gouverneur  de  Paris,  fit  tous  les 
préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  avoit  avec  lui  dans  Pa- 
•ris  de  Serillac,  fon  frere;  “du  Saulfai,  frere  du  Cardinal  dePellevé;  Théo- 
phile-Roger de  Grammont;  Louis  de  Beauveau  de  Tremblecourt;  Tier- 
celin  de  la  Chevalerie;  deGauville;  de  Beaujeu  Sieur  de  Jauges;  de  Ma- 
rins & de  Forcez,  avec  les  regimens  de  Florimond  d’Halhvin  Marquis  de 
Me.'rnelai  & de  Tremblecourt,  avec  le  régiment  Allemamd  du  Comte  de 
Colalte.  On  dillribua  les  Officiers  & les  foldats  dans  les  feize  quartiers  de 
la  ville,  pour  être  prêts  à tout  événement  quand  on  leur  donneroit  le  fi- 
gnal;on  doubla  les  gardes  le  Dimanche  20.  de  Janvier,  jour  auquel  on  de- 
voir faire  des  proceflions,  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’heureux  avene- 
ment  de  Grégoire  XIV.  au  fouverain  Pontificat.  L’allarnie  fe  répandit 
dans  la  ville  au  milieu  de  la  nuit , fur  ce  qu’on  rapporta  que  les  ennemis 
avoient  paru  aflèz  prés  de  Paris:  on  fit  fonner  les  cloches;  & tout  le  mon- 
de , jufqu’à  ceux  même  qui  étoient  fufpcêls , fe  mirent  fous  les  armes.  On 
avoit  ordonne  la  veille,  que  chacun  fe  rendroit  à fon  quartier  en  armes  , 
au  fignal  qui  feroit  donné,  fi-non,  qu’on  le  tireroit  de  fa  maifon  par  force, 
pour  le  conduire  en  prifon. 
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HiMBi  Les  Royiliftes  avoient  ainfi  difpofé  l’ordre  de  leur  entreprife.  Des  Offi- 
> V.  ciers  choifis , déguifüs  en  païfans , chairuienc  devant  eux  des  ânes  chargés 
I 59  ï*  de  facs  de  farine.  Ils  arrivèrent  à trois  heures  du  matin  à la  porte  Saint- 
Ordre  & Honoré,  qu’on  avoit  bouchée  la  veille  en  dedans  avec  de  la  terre  iStdu  fu- 
difpofi  mier,  fur  la  nouvelle  de  l’approche  des  ennemis:  ils  demandèrent  qu’on  les 
tion  de  fit  entrer  dans  la  ville:  on  ne  fe  doutoit  encore  de  rien;  car  on  fçavoit 
cette  en-  apportoîent  des  vivres  à Paris  ne  marchoient  que  la  nuit , à 

^ ' caufe  des  garnifons  Royales  des  environs.  Trembiecourt  fit  rMonfe  aux 

prétendus  païlâns,  qu’on  ne  pouvoir  ouvrir  la  porte;  qu'ils  allaflent  fur  le 
bord  de  la  Seine  , ou  on  iroit  les  prendre  dans  une  barque.  Soixante  au- 
tres Officiers , auffi  deguiies  en  païfans , s’étoient  joints  dans  le  fauxbourg 
voifin , prés  du  couvent  des  Capucins  ; ils  avoient  amené  des  charettes  & 
des  chevaux  pour  erobarrafier  la  porte  de  la  ville,  fi  tôt  qu’elle  feroit  ou- 
verte. Lavardin  les  fuivoit  avec  cinq  cens  Cuiraffiers  & deux  cens  Arque- 
bufiers  ; Charles  de  Biron  venoit  après  eux , à la  tète  de  huit  cens  hommes 
d’infanterie  & de  quatre  cens  Cuiraffiers;  de  la  Noue,  de  Givry,  de  Ma- 
rivaux, de  Sourdis,  & de  Balfac  de  Dunes , avoient  chacun  leur  pofte  en  diffé- 
rens  endroits  avec  des  détachemens  ; les  Suifics  conduifoient  deux  pièces 
d’artillerie , & portoient  des  échelles , des  mantelets , des  marteaux , des 
haches,  & autres  machines  de  guerre,  pour  brifer  ce  qui  pourroit  les  ar- 
rêter. 

L’entre-  Le  Roi  étoit  venu  jufqu’à  l’entrée  du  fâuxbourg,  où  il  s’arrêta  avec  Lor- 
prife  gueville  & d’Epernon,  tous  à pied.  Il  n’y  eut  que  le  Duc  de  Neversqui, 

échoue-  ayant  pris  un  cheval  à caufe  de  la  foiblefle  de  fa  cuilTe,  relia  avec  la  Ca- 
valerie. Les  Royalilles  ayant  renvoyé  leur  bagage  bien  loin  derrière  Mont- 
martre, gardèrent  un  profond  filence,  pendant  que  tout  étoit  en  mouve- 
ment dans  la  ville.  Le  Roi  jugeant  par  le  grand  bruit  qu’on  failbit  dans 
Paris,  que  tout  étoit  découvert,  aflembla  le  Confeil  de  guerre,  pour  fça- 
voir  s'il  pourfuivroit  fon  entreprife.  On  fut  d’avis  de  prendre  le  p.irti  le 
plus  nir,  & de  ne  rien  hazarder;  ainfi  on  ramena  les  troupes,  après  en 
avoir  laiifé  dans  le  fâuxbourg  pour  couvrir  la  retraite  de  l’arnere- garde. 

Les  Parifiens  , délivrés  du  péril  qu’ils  avoient  couru , rendirent  des 
aélions  de  grâces  à Dieu,  avec  leurs  tranfports  de  joye  ordinaires;  & ils 
réfolurent  de  célébrer  tous  les  ans  la  journée  des  farines,  comme  ils  célé- 
broient  le  jour  de  la  fuite  du  feu  Roi,  la  levée  du  fiége  de  Paris,  & la 
tentative  des  échelles  manquée.  Les  faèlieux  & les  partifans  des  Efpagnols 
tirèrent  avantage  de  cette  occafion  ; ils  firent  confentir  les  Parifiens  a re- 
cevoir garnifon  Efpagnole  & Italienne;  ce  qu'ils  avoient  refufé  de  faire 
julqu’alors.  On  fortifia  la  ville  de  Meaux , qui  fournilToit  quantité  de  vi- 
vres à Paris;  & on. y mit  une  garnifon  d’étrangers,  comme  fi  les  troupts 
auxiliaires  de  Philippe  eulTent  été  les  feules  reUourccs  qu’on  pût  oppofer  à 
la  fortune  & aux  armes  viélorieufes  de  Henri 
Bref  Philippe  de  Sega , EvMue  de  Plaifance , reçut  le  même  jour  un  Bref  du 

. nouveau  Pape  Grégoire  XI V,  & on  en  répandit  des  copies  dans  la  ville 
Grégoire  a(ÎQ  Je  raffermir  les  efprits  du  peuple,  qui  étoit  ébranlé.  Grégoire  faifbiç 
entendre  dans  cc  Bref,  qu’il  avoit  employé  tous  fes  foins  depuis  fon  exal- 
tation 
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tation  à extirper  l’Hérffie  dans  ce  Royaume  floriflant  ’ afin  d'y  rétablir  la 
Religion  Catholique  & la  paix,  en  appaifant  les  troubles  & les  différends: 
Qu’il  faloit  pour  en  venir  à bout,  élire  un  Roi  Catholique  & ami  de  la 
paix  ; que  c'étoit  le  fcul  moyen  d’y  réülTir:  Qu'il  croyoit  que,  pour  accom- 
plir ce  projet,  il  ctoit  nécdlaire  de  mettre  à couvert  des  inCukes  de  l’enne- 
mi la  capitale  du  Royaume , qui  ctoit  comme  le  boulevard  de  la  Religion 
CatKolique:  Que  fçaehant  à quelles  extrémités  cette  ville  étoit  réduite, 
& combien  elle  avoit  été  incommodée  par  les  grandes  dépenfes  qu’on  avoit 
été  obligé  de  faire  dans  le  dernier  üége , il  avoit  formé  la  réfolution  d’en- 
voyer à fon  fecours  des  troupes,  dont  la  paye  fe  prendroit  fur  le  tréfor 
Apolfolique,  qui  fourniroit  tous  les  mois  quinze  mille -écus  d'or,  pendant 
tout  le  tems  que  cela  feroit  néceffaire:  Qu’il  vouloir  faire  voir  aux  Pari- 
fiens  par  cette  conduite,  que  n’ayant  pour  but  que  la  défenfe  de  la  Reli- 
gion, & la  fin  des  troubles  de'  l’Etat,  il  ne  vouloit  pas  fe  contenter  de 
donner  des  louanges  ftériles  à la  confiance  qu’ils  avoienc  fait  paroltre,  en 
s’opjiofant  aux  entreprifes  des  Hérétiques;  mais  qu’il  s’étoit  déterminé  à 
les  iecourir  de  troupes  & d’argent,  dans  un  tems  où  ils  en  avoient  un  be- 
foin  f:  prefTant  : Qu’il  avoit  jugé  ù propos  d’écrire  à ce  fuiet  au  Confefl  de 
la  fainte  Union,  aux  principaux  Seigneurs,  & à la  Noblelfe,  & qu’il  avoit 
confié  ces  lettres  à un  des  Prélats  de  fa  maifon , pour  les  rendre  en  dili- 
gence. 

L’Evêque  de  Plaifance,  en  rendant  public  le  Bref  du  Pape,  y joignit 
une  lettre  le  10.  de  Février.  Il  commençoit  par  s’applaudir  en  termes  pom- 
peux d’avoir  reçu  de  fi  bonnes  nouvelles  de  la  part  de  Sa  Sainteté;  il  difoit 
que  la  leélilre  de  ces  lettres  confirmeroit  les  gens  de  bien  dans  leur  réfolu- 
tion, réchaufferoit  les  tiédes,  & confondroit  ceux  que  leur  obflination , ou 

fdutôt  un  fatal  enchantement,  avoit  enchaînés  à la  fuite  des  Hérétiques; 
ùr-tout  en  voyant  avec  quelle  promptitude  & avec  quel  emprelfement  Sa 
Sainteté,  par  une  infpiration  du  Ciel,  avoit  préparé  de  fa  propre  main, 
comme  un  prudent  Médecin,  des  remedes  quelle  appliquoit  aux  maux  de 
la  capitale,  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  le  cœur  de  l’Etat:  Qu’il  arriveroit 
dc-là,  qu’on  verroit  bientôt  cette  ville  hors  de  danger:  Que  la  capitale 
n’ayant  plus  rien  à craindre,  on  déféreroit  l’autorité  Royale  à un  Prince 
qui  feroit  en  état  de  défendre  la  Religion  Catholique , & de  ramener  dans 
le  Royaume  la  paix , qui  pourroit  feule  faire  fa  fÛreté  & fon  bonheur  : Qjic 
)e  cœur  ayant  repris  fes  forces,  le  relie  des  membres  les  reprendroit  aufii: 
Qiie  les  uns  demanderoient  du  fecours  pour  fortifier  leur  foibleffe:  Que 
les  autres , confiderant  mûrement  combien  on  en  agit  mal  à leur  égard , 
& prelTés  des  remords  de  leur  confcience , découvriroient  enfin  une  playe 
cachée  qui  les  faifbit  périr  peu-à  peii , & ne  rejetteroient  plus  les  remedes 
falutaires  qu’on  leur  offroit  pour  leur  guérifon. 

Le  Pape,  afin  d'accomplir  fes  promefles,  faifoit  faire  à Rome  tous  les 
préparatifs  pour  cette  guerre  étrangère.  11  avoit , à fon  avenement  à la 
Chaire  de  Saint-Pierre,  nomme  au  Cardinalat  fon  neveu  Paul  Sfondrate; 
& ayant  réfolu  de  faire  paflèr  fur  la  tète  d’Hercule , frere  du  Cardinal , les 
biens  de  fa  maifon , il  lui  fit  d’abord  époufer  la  fille  du  Prince  de  MalTal 
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Le  Grand-Duc  de  Tofeane  voulant  gagner  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sainte- 
té , demanda  que  les  fiançailles  fuflent  ce'le'brées  à Florence  ; ce  t^ui  lui 
fut  accordé.  Les  deux  epoux  fe  rendirent  enfuite  à la  .Sforzezza  , ou  Paul 
Sforce  les  reçut  avec  de  grands  honneurs  ; & ils  y confommerenc  leur 
mariage.  Le  Pape  donna  le  gouvernement  de  la  fainte  Eglife  Kc- 
maine  & du  V’atiean  à Hercule  ; «S:  lui  ayant  donné  le  bâton  en  céré- 
monie , il  nomma  Ermes  V'ifconti  pour  fon  Lieutenant.  Il  le  déclara  au 
mois  de  Mars  Général  de  l'armée  qui  devoir  aller  en  France  , & le  fit  Duc 
de  Monte-Marciano  , petite  ville  de  la  Marche  d’Ancone,  qui  étoit  reve- 
nue au  Saint  Siège  par  la  mort  d’Alexandre  Piccolomini  ; il  lui  donna  l’in- 
vefiiture  de  ce  Duché  avec  beaucoup  de  pompe  le  1 2.  de  Mai  dans  l’cglifc 
de  Sainte  - Marie  majeure  , & lui  prefenta  deux  drapeaux  qu'il  prit  de  fa 
main. 

Hercule  Sfondrate  étoit  encore  à Rome,  lorfque  lé  Cardinal  de  Lorraine 
y vint  de  la  part  des  Ligueurs.  Il  étoit  accompagné  de  Defportes  , Secré- 
taire du  Duc  de  Mayenne;  ils  avoient  ordre  de  demander  au  Pape  de  l'ar- 
gent , dont  on  avoir  grand  befoin  , ou  la  permilfion  d'aliéner  les  biens  de 
rEglife  dans  ce  Royaume,  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre  fainte, 
comme  ils  l'appelloient  ; ils  dévoient  prier  Sa  Sainteté  de  faire  palier  en 
Lorraine  l’armée  qu’on  alloit  envoyer,  afin  de  couper  le  palTage  aux  trou- 
pes que  le  Roi  faifoit  venir  d’Allemagne. 

Le  Duc  de  Sella  s’étoit  auffi  rendu  dans  cette  ville  pour  prendre  la  place 
de  l’.Ambafladeur  d’Efpagne  Henri  de  Gufman  Comte  d’Olivarez,  nommé 
à la  Viccroyauté  de  Sicile.  Le  nouvel  Ambailadeur  preila  Sa  Sain- 
teté de  permettre  au  Roi  d’Efpagne  de  prendre  fur  les  biens  eccléfiafiiques 
de  fes  Etats  de  quoi  contribuer  aux  frarx  de  la  guerre  ; mais  le  Pape  n’é- 
couta à ce  fujet , ni  le  Cardinal  de  Lorraine  , ni  le  Duc  de  Sella.  On  dé- 
puta en  Suifle,  pour  lever  fix  mille  hommes  de  pied,  <St  afin  de  tranfiger 
avec  les  cinq  Cantons  des  cent  mille  ducats  dûs  à Louis  Pfeiffer  , dont  le 
frere  en  follicitoic  le  payement  à Rome  auprès  du  Cardinal  Cajetan,  qui 
s’écoit  rendu  caution  de  cette  fomme  lorfqu’il  étoit  à Paris. 

Les  troupes  que  le  Pape  avoit  deflinées  à marcher  en  France  , & celles 
que  Marc  - Pio  de  Safluolo  , & Gutierra  , Gouverneuc.d’Alexandric  , dé- 
voient mener  dans  ies  Païs-bas , ctoienc  déjà  levées  dans  le  Milanez.  Elles 
firent  de  grands  ravages  dans  la  campagne  ; qui  furent  d’autant  plus  infup- 
portablcs  , qu'ils  étoient  caufes  par  des  gens  dont  on  ne  dévoie  attendre 
rien  de  femblablc.  On  fit  au  commencement  de  Juillet  la  revûë  de  l'armée  du 
Pape  à Lodi.  Elle  étoit  compoféeen  partie  déraillé  chevaux-légers , divifés 
en  dix  compagnies.  Pierre  Cajetan  qui  étoit  revenu  depuis  peu  des  Païs- 
bas  , commandoit  la  compagnie  des  Gardes  ; les  autres  étoient  comman- 
dées par  Afcagne  délia  Cornia  , Oéiave  Cefis,  Antoine-Marie  Pallavicino, 
Pierre- François  Vifconii,  Louis Arcimboido,  Léonard Avolio , Marie Raf- 
poni , Oéiave  Pignatclii , & Fabrice  Dentici.  Il  y avoit  outre  cela  cent  Lan- 
ciers apartenant  au  Général  Sfondrate,  qui  étoient  commandés  par  le  Che- 
valier Melzi,  fon  Lieutenant  ; & la  Garde  de  ce  Général,  compofee  de 
quatrevingt  Arquebufiers  à cheval , marchoit  fous  les  ordres  de  Céf.ir  Ri- 

goletti. 
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goletti.  Toute  l'Infanterie  fut  partagée  en  neuf  compagnies  > dont  on 
donna  le  commandement  à üorfo  Acerbo  , Sergent-Major  , à Rodolfc  lîa- 
glioni , de  Peroufe,  Meftre  de  camp  d’infanterie  , à jean-Bâtifte  Gotti- 
Tredi,de  Rome,  à BelilaireSimoncelli,  d’Orviette,  à Simon  Capizucchi , de 
Rome,  à Antinozo  de  Cordella  , de  la  ville  de  Fermo,  à Raphaël  Torcl- 
lo,  de  celle  de  Fano  , à Vincent  Naldi , de  Faenza,  & à Frédéric  Ghili- 
lieri , de  Bolco. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  voulant  réduire  Paris  par  la  famine  , réfolut 
de  couper  les  convois  qui  alloient  du  pais  Chartrain  & de  la  BcauHc 
à cette  capitale  du  Royaume  ; & de  s’emparer  pour  cet  effet  de  Char- 
tres & des  villes  des  environs.  Il  laiffa  long-tems  les  ennemis  dans 
l’incertitude  de  quel  côté  il  tourneroit  fes  armes  , afin  de  les  lurpren- 
dre  avant  qu’ils  euffent  pÛ  fe  mettre  en  défenfe.  Ce  Prince  ayant  d’a- 
bord paffé  de  Senlis  dans  la  Brie  , & fait  femblant  d’affiéger  Provins 
avec  le  Duc  de  Nevers , écrivit  au  Maréchal  de  Biron , qu’il  avoit  envoyé 
à Dieppe  , pour  y recevoir  les  troupes  de  débarquement  qui  lui  arrivoient 
d’Angleterre  , qu'à  fon  retour  de  Normandie  à Mante , il  allât  en  Beauffe, 
comme  s’il  avoit  deffein  de  le  venir  joindre  , & que  rebrouffant  aufli  - tôt 
chemin  , il  fût  afliéger  Chartres , avant  qu’on  eût  jetté  du  fecours  dans 
cette  place.  Le  Maréchal  exécuta  le  9.  de  Février  ces  ordres  du  Roi.  Le 
Capitaine  la  Croix  partit  d’Orléans  avec  un  détachement  de  Cavalerie  & 
d'infanterie  , dans  le  deflêin  de  fecourir  les  alliégés  ; mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à entrer  dans  la  ville  avec  un  petit  nombre  des  fiens. 

Le  Roi  arriva  devant  Chartres  deux  jours  après  , avec  le  Duc  de  Ne- 
vers  . le  Maréchal  d’Aumont,  Charles  de  Biron  , François  de  Coiigny  de 
Châtillon  , & d’autres  Officiers.  George 'Babou  de  la  Bourdaidere  , 
& Louis  du  Val  du  Pefeherai  commandoient  dans  la  ville.  Les  habitans 
fe  préparèrent  à la  défenfe  avec  beaucoup  d’ardeur.  Leur  confiance  étoit 
fondée  , (&  ils  le  difoient  hautement , ) fur  ce  qu’ils  croyoient  que  les 
Hérétiques  ne  pouvoient  forcer  une  ville  qui  étoit  fous  laproteélion  de  la 
Vierge  qui  devait  enfanter  ( i ). 

Le  peu  de  fuccès  qu’ avoit  eu  le  Prince  de  Condé  23.  ans  auparavant  devant 
cette  place  , avoit  donné  occafion  à cette  croyance.  Leur  confiance  aug- 
menta pendant  quelque  tems , en  voyant  qu’on  changeoit  l’ordre  du  liège, 
qu’on  avoit  formé  à la  hâte,  &que  les  Chefs  de  l’armée  du  Roi  n’étoient 
pas  d’accord  à ce  fujet.  Les  afliégeans  ayant  jugé  à propos  de  changer  la 
batterie  de  place , il  s’écoula  un  tems  confiderable  à faire  venir  du  Perche  des 
poudres  , des  boulets , & d’autres  machines  de  guerre;  il  ne  s’en  falut 
même  rien  qu’on  ne  levât  le  fiége.  Le  Roi  avoit  coQtume  de  faire  la  guer- 
re fans  aucuns  préparatifs  , «Sc  fans  fe  procurer  d’autres  avantages  que  ceux 
qu’il  trouvoit  dans  le  fuccès  ; enfortc  que  s|il  ne  réiiffiffoit  pas  du  premier 
abord,  il  abandonnoit  fon  entreprife. 

* Mais 


( I ) Il  7 • dam  l'Egli^  de  Chartrei  une  tncienne  ilttuc , <]u'on  prétend  être  celle  que  -les 
Drutdci  CToient  confacrée  à une  Vierge  , avec  cette  inreription  : l’ïrgini  paritura. 
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Mais  lavigilance  & le  crédit  deHurault  de  Çhiverny,  Chancelier  de  France 
& Gouverneur  de  Chartres , l’emporta.  C’etoit  lui  lur-tout , qui  avoit  con- 
feilic  au  Roi  d’alVicgcr  cette  ville  , parce  qu’il  avoit  dans  le  pais  Chartrain 
de  grands  biens , dont  i!  deinandoit  ia  rellitution.  Il  fit  tous  les  fraix  du 
ficge  , & il  aflura  le  Roi , que  fi  l’on  relloit  devant  cette  place  , elle  fe 
rendroit  bientôt:  Qiie  les  Ligueurs  avoient  maltraité  plulicurs  habitans,  & 
eiur’autrcs  Nicolas  de  Thou , Evêque  de  Chartres  , & pluficurs  perfonnes 
de  confideration  d’entre  les  premiers  de  la  ville , qui  n’alpiroient  qu’aprés 
un  cliangement.  Chiverny  ajoûtoit,  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  Roi  de  ne 
pas  lever  le  liège  , comme  s'il  l’avoit  témérairement  entrepris  : Que  non 
feulement  les  Ligueurs  ; mais  encore  plufieurs  du  parti  du  Roi,  qui , mé- 
contens  de  la  guerre  préfentc,  cherchoient  tous  les  jours  à exciter  de  nou- 
veaux troubles  , prendroient  cette  démarche  pour  un  aveu  de  fa  foi- 
blcfle. 

Les  conjeélures  du  Chancelier  n’étoient  pas  fans  fondement.  Il  y avoit 
dcs-lors  entre  les  Royalilles  une  Ligue  fecrete  , qui  fit  que  de  l’une  des 
deux  faélions  qui  divifoient  le  Royaume  , il  s’en  détacha  une  troifième , 
qu’on  ajppella  le  Tiers -parti.  La  fource  de  cette  divifion  étoit  dans  la 
maifon  Royale,  ün  répandit  un  écrit  anonyme  , en  forme  de  requête  au 
Roi , pour  le  fupplier  d’abjurer  l’Héréfie  & de  fe  faire  Catholique  , afin 
de  pacifier  les  troubles  de  la  France , élevés  à l’occafion  de  la  Religion.  On 
difoit  dans  ce  libelle  , qu’autrement  la  plûpart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  - 
parti  du  Roi , comme  du  légitime  héritier  de  la  couronne  , dans  l'efpéran- 
ce  de  le  voir  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife,  ne  balanceroient  pas  à l’aban- 
donner, & prendroient  les  nouvelles  melures  que  les  circonflances  leur  fug- 
géreroient.  Ce  libelle  contenoit  beaucoup  d’autres  raifons;  on  s’étoit  fervi, 
pour  adoucir  ce  qu’il  y avoit  de  trop  dur  dans  cet  écrit , de  termes  fuj>- 
plians  arrangés  avec  art , afin  de  faire  croire  qu’il  ne  partoit  que  d’un  hom- 
me afteélionné  au  Roi. 

Il  étoit  cependant  certain  qu’on  ne  l’avoitfait  que  par  les  ordres  du  Car- 
dinal de  Bourbon  , & qu’il  avoit  été  imprime  dans  la  ville  d’Angers  , qui 
n’étoit  retenue  dans  le  devoir  que  par  la  citadelle.  Les  auteurs  du  libelle 
avoient  craint  qu’on  ne  les  découvrit  s’ils  l’eufTent  fait  imprimer  à Tours  , 
où  le  Parlement  faifoit  fa  réfidcncc.  Touchard,  homme  plein  d’idées  am- 
bitieufes  & chimériques , autrefois  précepteur  du  Cardinal  de  Bourbon  , 
qui  joignoit  toute  la  fouplefie  d’un  Courtifan  à l’art  d’enfeigner  , qu’il 
n’exerÿûit  plus  ; & David  du  Per.  on  , encore  plus  délié  que  Touchard  , 
habile  dans  la  Philofophie  Péripatéticienne  , & fçavant  dans  la  Théo- 
logie fcholaftique , qui  doit  fon  origine  à cette  Philofophie  , .avoient  fa- 
briqué ce  libelle.  Ce  jeune- liomme  ( i ) avoit  un  tour  d’cfprit  agréable 
& plaifant  , & faifoit  aifément  des  vers  François.  Il  s’étoit  introduit  à la 
Cour  à la  recommandation  de  des  - Portes  , à qui  il  dut  toute  fon  éléva- 
tion. 

( I ) Fils  d’un  petit  Minière  Proteflant , t*oit  un  tout  &c.  MSS.  du  Rot , de  Mrs, 

Dupuy  hf  R'giult. 
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tion.  ( I ) Il  avoib  d’abord  dté  Proteflant  ; mais  ayant  cnfuite  changé  de 
fentiment , il  s’appliqua  à gagner  l’amitié  de  Touchard  , qui  le  fit  entrer 
dans  la  maifon  du  Cardinal.  Ce  Prince  n’avoit  ni  la  gravite  ni  la  conduite 
que  fon  rang  exigeoit  de  lui  ; mais  il  fc  piquoit  d’aimer  les  belles  lettres  , 
oc  c'etoit  la  feule  chofe  qui  foutiot  fa  dignité. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  s’étant  brouillé  avec  tous  fes  amis,  qui  lui  con- 
feilloient , pour  fes  propres  intérêts  & pour  ceux  de  l’Etat  , de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  le  Roi , & d’obeïr  à ce  Prince  , jetta  ainfi  les  fon- 
demens  d’une  troifiéme  faélion.  Il  fçavoic  que  la  Religion  ctoit  le  prétex- 
te dont  on  fe  fervoit  pour  faire  la  guerre , & qu’on  n’avoit  pour  but  à 
Rome  , que  de  mettre  la  couronne  de  France  dans  une  maifon  dévouée 
au  .S.  .Siège  , à l’exclufion  du  légitime  héritier.  C’eft-ce  qui  l’ engagea , 
avant  la  publication  de  l’écrit  dont  nous  venons  de  parler,  à envoyer 
au  P.ape  un  homme  de  confiance  pour  traiter  avec  lui.  Touchard  jet- 
ta les  yeux  fur  Scipion  Balbani , de  Lucques , qui  avoit  perdu  tous  fes  biens. 
Le  Cardinal  ne  voulant  point  qu’on  foupçonnât  cette  démarche  en  aucune 
manière  , demanda  au  Roi  la  permilîion  d’envoyer  à Rome  , pour  porter 
à S.  S.  des  lettres  de  fa  part , & pour  lui  rendre  fes^devoirs  : le  Roi  lui  accor- 
da fa  demande. 

Le  Cardinal  fit  partir  fon  Envoyé  fecret  , & le  chargea  d’aiïûrer  S.  S. 
de  fa  foûmilTion  envers  elle  & le  S.  Siège  ; & de  lui  dire  , qu’il  ne  faloit 
pas  imputer  à aucun  attachement  pour  les  I lérétiques  , ou  pour  leurs  fentt- 
mens , qu’il  avoit  toûjours  eus  en  horreur  & qu’il  deteftoit  encore  , le  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  dans  le  camp  du  Roi  de  Navarre  ; mais  que  ne  %'oy.int 
aucune  fiireté  pour  lui  dans  le  parti  oppofe  , il  avoit  été  contraint  à la 
mort  du  Roi  , de  fuivre  le  Cher  de  fa  maifon  , qui  avoit  les  armes  à la 
main:  Que  ce  Prince  lui  avoit  donné  parole  de  conferver  faine  & entière  la 

ReU- 


( I ) Du  Telle , il  «Toit  beiucoup  de  préUnee 
d'erprit  , & pirloit  fin»  compareiron  beau- 
coup mieux  qu'il  a'écrÎToit.  Comme  aprèa 
la  mort  du  Roi  Henri  1 1 1.  il  Te  trouvoit  pref- 
que  fana  relTource , il  chercha  à fe  tirer  de 
milcre.  Dana  cette  «ûé  il  t'appliqua  à gagner 
l’amitié  de  Touchard,  qui  le  fit  entrer  dana 
la  maifon  du  Cardinal  de  Bourbon  ; & comme 
il  ctoit  naturellement  Dateur  , carelTant  , 
railleur  , qu’il  excelloit  fur -tout  en  effron- 
terie, talent  fi  utile  à la  Cour,  il  ne  lui 
fut  pat  difficile  de  t'infinuer  dana  les  bonnet 
gracea  du  Prélat  , difpofé  h donner  fa  con- 
fiance au  premier  qui  t’oifrtroit  pour  t’en  em- 
parer. En  effet,  le  Cardinal  de  Bourbon  étoit 
naturellement  indolent.  Uniquement  occu- 
pé det  plaifirt  que  le  préfent  lui  offroit , & 
fa  mettant  peu  en  peine  de  l'avenir, crédule  juf- 
qu’a  l'excét,  aifé  à prévenir  par  det  faux  rap- 
porte & par  let  bruiti  let  plut  mal  - fondét  ; il 
étoit  en  tout  le  refie  d’une  inconSance  exltc- 


me,  d'une  bigoterie  qui  alloit  jafqu'h  la  fuper- 
limon, portant  la  dévotion  jufqu'a  la  momerie, 
à l’exemple  du  feu  Cardinal  de  Bourban,  fon 
oncle , auquel  il  étoit  d’ailleura  fort  infé- 
rieur par  une  avarice  fordide  qui  le  dethono- 
rott  ; maia  il  fe  piquoit  d'aimer  lea  Icttrea , 
& on  peut  dire  que  c’étoit-la  le  fcul  endroit 
par  où  il  fembloit  en  quelque  forte  foutenir 
fa  dignité.  Du  refte,  il  n’avoit  ni  la  gravité  , 
ni  la  conduite  que  fon  rang  exigeoit  de  lui; 
cependant  il  avoit  encore  la  vanité  de  vou- 
loir paroitre  applique  aux  affairea.  Avec  de 
telles  difpofitions , il  ne  lui  fut  pai  difficile 
de  l'accommoder  d’un  homme  du  caraélère 
de  du  Perron.  Il  fé  brouilla  avec  tout  fea 
autres  amii , qui  lui  confcilloient , pour  fes 
propres  intérêts  & pour  ceux  de  l’iltat , de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi,  fit 
d'obéir  é ce  Prince  ; & jetta  les  fondement 
&c.  MSS.  du  Roi , iS  de  Mrs.  Dupuj  ÿ Ri- 
geuit, 
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Religion  Catliolique , qui  d’ailleurs  couroit  de  grands  rifques  fans  fon  interven- 
tion: Qu’il  lui  avoir  même  fait  efpérer  de  fè  faire  inllruire , d’abjurer  fes 
erreurs,  & de  retourner  dans  le  fein  del’Eglife:  Que  l’ayant  plufieufs  fois 
preflc  d’accomplir  fes  promeflês , qu’il  parombit  que  fes  fuccès  ou  le  delTeixi 
formé  de  relier  attaché  à fa  Sefte  lui  avoient  fait  oublier,  il  craigooit  avec 
raifon  de  paroîtrc  aufli  de  fon  côté,  s’il  dilfimuloit  plus  long-tems,  entrete- 
nir le  mal,  & mettre  en  danger  la  Religion,  dont  il  avoit  défendu  les  in- 
térêts jufqu’alors:.  Qu’il  appréhendoit  que  S.  S.  ne  donnât  à fes  aftions, 
d’autres  motifs  que  ceux  qui  avoient  toûjours  réglé  fa  conduite  : Que  par 
ces  raifons  il  avoit  fouhaité  qu’elle  fût  informée  de  fes  vrais  fentimens  : 
Qu’étant  le  premier  Prince  du  fang , après  celui  qui  fe  rendoit  indigne  de 
la  Couronne  par  fon  attachement  a l’erreur,  & qui  abufoit  trop  long-tems 
de  la  patience  des  Gens,  il  fupplioit  le  Pape  de  garder  l’ordre  légitime  de 
fucccllion  ; d'interpofer  fon  autorité  pour  le  faire  monter  fur  le  trône , au 
défaut  d’un  Hérétique  que  les  Catholiques  ne  pouvoient  plus  fupporter  ; & 
de  donner  fes  ordres  à ce  fujet  aux  partifins  de  la  Ligue , par  le  moyen  de 
lès  Nonces  à Paris  : Que  le  Prince  de  Conty , fon  nrere , ne  devoir  y for- 
mer aucun  obdacle , parce  qu'il  .étoit  muet , & qu’ayant  été  taillé  de  la 
pierre  dans  fon  enfance,  on  ne  croyoit  pas  qu’il  pût  jamais  avoir  de  pof- 
térité:  (1)  Que  fi  S.  S.  vouloir  avoir  égard  à ces  raifons,  il  lui  donnoit 
fa  parole,  que.  tous  les  vrais  Catholiques  du  parti  du  Roi  de  Navarre  aban-, 
donneroient  aufli  - tôt  fon  camp , & que  toutes  les  villes  fe  foulcveroient 
contre,  lui. 

Avant  que  Balbwi  eût  pû  avoir  une  audience,  im’il  n’obtint  qu’en  fe- 
cret,  des -Portes,  envoyé  du  Duc  de  Mayenne  à Rome  pour  preflêr  les 
fecours  qu’on  en  attendoit,  ayant  fait  connoiflance  avec  lui  dans  le  voya- 
ge, vint  à bout  de  tirer  fon  fccret,  & d’avoir,  fans  qu’il  s’en  apperçût, 
les  inflruflions , dont  il  tira  des  copies.  Il  prévint  le  Pape  au  fujet  de 
l'ambaflade  de  Balbani.  Celui  - ci  ayant  eu  audience  & expofé  fes  ordres , 
n’eut  d’autre  réponfe  du  P^e,  fi-non  qu’il  étoit  content  de  la  foùmiflion 
du  Cardinal  au  S.  Siégé  : Que  ce  Prince  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
füivre  les  avis  du  Nonce:  Que  pour  lui,  il  n'avoit  en  vûë  que  la  défenfe 
de  la  Religion,  qui  devoir  être  aulfi  le  motif  du  Cardinal:  Qu’à  l’égard  de 
fes  demandes,  il  vouloir,  avant  d’y  répondre,  mettre  la  Religion  en  fû- 
rcté:  Qp’après  cela  il  feroit  ce  qui  leroit  convenable  & conforme  à l’équi- 
té; Qu’il  l’cxhortoit  de  fuivre,  en  attendant,  le  parti  de  la  fainte  Union, 
«S:  de  donner  l’exemple  aux  Catholiques  attachés  au  Navarrois,  de  ne  rien 
faire  au  défavantage  de  la  Religion  , fous  prétexte  d'être  les  défenleurs  de 
l'Etat , vain  titre  dont  ils  fe  faifoient  honneur.  Balbani  s’en  retourna  a- 
vec  cette  réponfe;  & voulant  flater  le  Cardinal,  il  abufa  de  fa  crédulité  en 
dcguilàni  les  réponfes  du  Pape,  &,en  y ajoûtant  des  chofes  qu’il  n’avoit 

point 

1 1 ) Que  Ton  droit  à li  Couronne  ne  pou-  frere  , .pvTqu’it  j avoit  tout  lieu  de  douter 
voit  pu  non  plut  lui  être  eonceSé  par  ce  de  Ion  étal  : Qualï&c. 
jeune-  coftnt  , que  Ici  Proieftant  difoient  ÿjic  Rigaiilh 
faulTcmtnt  être  fila  du  Prince  de  Condé  fon. 
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point  dites.  Des-Portes  avoit  envoyé  au  Duc  de  Mayenne-  une  copie  des 
inilruélions  de  Balbani  ^ qui  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi. 

Dans  le  même  tems  le  Cardinal  Philippe  de  Lenoncourt,  par  le  confeil  *591^» 
de  Diane  d’Angouléme,  écrivit  fecrciement  au  Roi,  pour  l’inftruire  de  ce 
qui  fe  tramoit  à Tours  contre  fes  intérêts,  par  les  Princes  de  fon  fang. 

Mais  cette  lettre  ayant  cnfuiie  été  tirée  des  mains  du  Roi , par  la  perfidie 
d'un  homme  de  fa  maifon  qui  étoit  de  la  première  Noblelfe , elle  fut  en- 
voyée à ces  Princes.  Irrités  contre  le  Cardinal,  ils  le  traitèrent  avec  la 
derniere  indignité,  & peut-être  qu’ils  auroient  paffé  outre,  s’ils  n’euflent 
été  retenus  par  fon  caraéfére. 

Le  libelle  dont  j’ai  parlé  fut  repanda  après  l’ambafTade  de  Balbani.  Les 
ferviteurs  zélés  du  Roi  refuterent  à l’envi  cet  écrit  dangereux.  Leur  ré- 
ponfe  fe  réduifoit  à-peu  près  à dire,  que  le  but  des  auteurs  de  cette  re- 
quête n’étoit  pas  d’engager  le  Roi  à le  faire  Catholique  : Qii’ils  ne  cher- 
choient  au  contraire  qu’a  faire  retomber  fur  S.  M.  la  haine  publique , & à 
faire  regarder  ce  Prince  comme  un  homme  entêté  de  fes  fentimens , & 
qui  ne  tenant  point  fa  parole,  ne  feroit  pas  favorable  dans  la  fuite  aux  Ca- 
^oliques. 

L’incertitude  de  l’évenement  du  fiége  de  Chartres , donna  la  hardieflê  à Fidélité 
ceux  du  Tiers-parti  de  fe  découvrir  davantage.  Gilles  de  Souvré,  Gou-  de  Sou- 
verneur  de  Tours , qui  joignoit  une  fidélité  inviolable  à beaucoup  de  dou- 
ceur  & a une  CTande  modération  , avoit  rejette  peu  de  tems  auparavant  les  ^aTonn^ 
offres  que  le  Duc  de  Mayenne  lui  avoit  fait  faire  pour  l’attirer  à fon  partie 
Il  lui  avoit  promis  de  lui  faire  compter  cent  mille  écus  d’or,  & de  lui  don- 
ner le  commandement  de  mille  hommes  d-infanterie  êfe  de  deux  cens  che- 
vaux, qui  feroient  payés  pour  un  an.  Souvré  avoit  fait  réponfe,  qu’il  ai- 
meroit  mieux  mourir,  que  de  trahir  fon  honneur  & la  fidélité  qu’il  devoit 
au  Roi;  & que  ce«  deux  devoirs  n’avoiept  poinrde  prix.  Ceux  du  Tiers- 
parti  failbient  courir  des  bruits  fourds  pour  ébranler  ce  Gouverneur;  leurs 
émiffaires  publioient  que  le  Roi , qui  n’avoit  de  confiance  que  dans  les 
Seftaires,  avoit  réfolu  de  lui  ôter  fon  gouvernement,  fur  des  foupçons  . 
qu’il  avoit  conçus  à fon  fujet  : Que  ce  Prince  fe  rendroit  en  Touraine  après 
la  prife  de  Chartres,  ou  après  la  levée  du  fiége  de  cette  place,  afin  d’exé- 
cuter fon  projet  : Que  cependant  , fi  Souvré  vouloir  ne  pas  s’abandonner 
lui-même , il  trouveroit  de  l’appui  dans  des  Princes  êfe  des  Seigneurs , qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  le  maintenir  dans  fon  pofle:  Qu’il 
devoir  profiter  du  tems , & prendre,  fes  raefures  de  bonne  heure , pen- 
dant que  le  Roi  étoit  retenu  devant  Chartres,  pour  ne  pas  être  pris  au  dé- 
pourvû. 

Souvré  ne  donna  point  dans  le  piège  ; toujours  ferme  & confiant  dans 
fon  attachement  pour  fon  Prince , il  répondit , qu’il  avoit  toujours  fervi  le 
Roi  avec  aifez  de  zèle  pour  n’en  rien  attendre  de  femblablc  : Qu’au  refie , 
quand  même  ces  bruits  auroient  quelque  fondement,  il  ne  vouloir  pas  laif- 
fer  ébranler  fa  fidélité  par  de  vaines  menaces  & des  craintes  chimériques , 
après  avoir  tenu  bon  contre  de  grandes  ofii-es  d’argent  & des  promelfes 
magnifiques. 
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Il  arriva  dans  le  même  tems  une  chofe  , qui  caufa  beaucoup  d’inquiétu- 
de au  Roi.  II  avoic  aimé  Corifande  d’Andoins  , veuve  du  Comte  Philibert 
de  Grammont,  tue  onze  ans  auparavant  à la  Fore  en  Verniandois.  La 
douleur  qu’elle  avoit  de  fe  voir  abandonnée  de  ce  Prince,  lui  fit  chercher 
les  moyens  de  s’en  venger.  On  avoit  autrefois  parlé  de  faire  époufer  la 
PrincelTe  Catherine,  fœur  du  R»i,  au  Comte  de  Soilfons.  Elle  écrivit  en 
fecret  à ce  Prince  & à cette  PrincelTe,  ralluma,  par  les  lettres  féduifan- 
tes , leur  amour  qui  étoit  prefque  éteint.  On  difoit  tic  tous  côtes , & ces 
bruits  avoient  quelque  londeraent,  que  ce  mariage  alloit  fe  fiiirc  à rinfçü 
du  Roi , & même  malgré  lui.  Ce  l'rince  fut  ailarmé  de  cette  démarche  ; 
& jugeant  bien  qu’elle  ne  fe  faifoic  que  pour  lui  montrer  le  mépris  qu’on 
avoit  pour  lui;  voyant  d’ailleurs  qu'on  le  porioic  à ces  extrémités,  comme 
fl  fes  affaires  culTcnt  été  dans  un  état  déplorable , il  fe  pcr.fiiada  qu’il  faloit 
agir  avec  vigueur,  & faire  un  coup  d’éclat,  afin  de  rétablir  la  réputation 
de  fes  armes. 

Dans  ces  difpofitions  il  n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre  aux  inftances  du 
Chancelier  «S:  de  Biron  ,qui  lui  confeilloient  de  continuer  le  ficge  de  Char- 
tres. Il  fit  tranfporter  la  batterie  devant  la  porte  de  Dreux.  Auffi-tôt 

!|ue  la  brèche  eut  été  ouverte,  il  fit  donner  un  aflaut  vigoureux.  Les  af- 
aillans  ne  furent  pas  entièrement  repoulfés  ; mais  n’àyanc  pû  pénétrer  juf- 
ques  dans  la  ville,  ils  fe  retranchèrent  fur  le  rempart.  La  victoire  étoit 
incertaine,  lorfque  du  Pefeherai,  en  qui  les  habitans  avoient  mis  leur  ef- 
pérance,  fut  bicffé  mortellement  dans  cette  attaque:  fa  mort  découragea 
beaucoup  les  aîlîégés.  On  appliqua  contre  les  murs  une  machine  de  1 in- 
vention de  Châtillon , avec  un  pont , pour  foudroyer  ceux  qui  combat- 
toienc  fur  le  rempart.  Les  Royahftes  conçurent  alors  l’efpérance  de  s'em- 
parer de  la  place. 

Enfin  on  parlementa  le  jour  du  Dimanche  de  la  Pafiion,  & on  convint, 
que  li  le  Duc  de  Mayenne , qu’on  dilbit  être  alors  à Soiffons , ne  venoit 
pas  au  fecours  de  la  ville  dans  huit  jours , on  la  rendroii  au  Roi. 

Le  Duc  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  la  fecourirt  il  ens'oya  feulement  un 
petit  nombre  des  fiens  pour  eiicourager  les  alliégés  à fe  défendre  ; c’tft 
pourquoi  les  habitans  prirent  le  parti  de  capituler  le  rp.  Avril.  Le  Roi 
permit  par  le  traité  aux  Officiers  & à la  garnifon , de  fortir  en  armes  <S: 
avec  leurs  drapeaux,  pour  être  conduits  en  lieu  de  fûretc.  La  Hourdailiere 
fortit  de  la  place  le  lendemain , fiiivi  de  fix  cens  hommes  de  la  garnifon  ; 
il  emmena  avec  lui  un  grand  nombre  de  Dames  de  condition , & ne  vint 
point  falucr  le  Roi. 

Charles  de  Biron,  Maréchal  de  camp,  entra  dans  Chartres  à la  tête 
d’une  garnifon  de  douze  cens  hommes  d’inf^antcrie  & de  trois  cens  chevaux. 
Le  Roi  confirma  les  privilèges  & les  franchifes  de  la  ville,  & promit  d’y 
conferver  l’eKcrcice  de  la  Religion  Catholique.  Il  défendit  même  de  pro- 
feffer  publiquement  la  Reforme  ; mais  il  obligea  les  habitans  à lui  donner 
une  certaine  fomme  d’argent,  & à fournir  une  grande  quantité  de  bled, 
qu’on  tireroit  des  environs  de  Chartres  dans  fétenduë  de  la  jurifdiêlion  de 
cette  ville.  François  d’Efcoublcau  de  Sourdis,  qui  avoit  toîijours  été  du 
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parti  du  Roi , avoir  été  Gouverneur  de  cette  place  ; mais  n’ayant  point  de  m « 1» 

?’arnifon  pour  s’y  maintenir,  il  en  avoir  été  chafle  par  les  habicans.  11  fut  l v. 
ait  Lieutenant  fous  Chiverny,  qui  eut  le  gouvernement.  t 59  f* 

Pendant  le  fiége  de  Chartres,  le  Roi  donna  un  Edit  lé  S.  de  Mars, pour  Edit  du 
foulager  le  païfan , qui  payoit  non  feulement  des  contributions  à l’un  & à Roi  pour 
l’autre  parti;  mais  qui  étoit  encore  expofé  au  pillage  des  foldats  qui  les  le-  l»  difri- 

voient.  Il  e'tablit  une  dilcipline  pour  les  troupes,  & défendit  Ions  peine  P''"' 

de  mort,  d’enrôler  fans  un  ordre  exprès  de  la  part.  Il  ordonna  par  cet 
Edit  aux  Gouverneurs  tk-s  Provinces , de  marcher  contre  ceux  qui  s’empa- 
reroient  de  quelque  place,  & la  feroient  fortifier,  & de  les  faire  pendre  ; 
avec  défenfe  de  faire  des  levées  d’argent , d’enlever  des  vivres  & des  fou- 
rages,  &de  forcer  les  gens  de  la  campagne  à fe  loüer.ponr  travailler  aux 
fortifications  des  places , fans  un  ordre  figné  de  l’un  des  quatre  Secrétai- 
res d’Etat,  addrelTé  direilement  aux  Trélbricrs  de  France;  d’emmener 
les  bêtes  de  labour  au  défaut  du  payement  de  la  contribution  ; de  faire  pri- 

fonniers  de  guerre  les  païfans,  & d'exiger  d’eux  des  rançons,  fous  prétex- 

te qu’ils  payoient  tribut  à l’ennemi , pourvû  cependant  qu’ils  ne  portalTent 
point  les  armes  au  fervice  des  Ligueurs , & ne  leur  fourniflent  point  des 
vivres;  de  ne  point  aulîi  exiger  de  rançon  des  Prêtres  & des  Religieux, 
à moins  qu’ils  ne  portafTent  les  armes.  Cet  Edit  portoit  encore,  qu’avant 
de  fixer  le  prix  des  rançons,  les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Maré- 
chaux de  camp  , & les  Maréchaux  de  France  examineroient , fi  les  prifon-  ' 
niers  l’étoient  par  le  droit  de  la  guerre  : Qu’on  ne  pourroit  prendre , fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  les  femmes  & les  filles,  ni  les  jeunes  gens 
au  - delTous  de  l’âge  de  quinze  ans  : Qiie  perfonne  n’eût  à s’emparer , de 
fon  autorité  privée,  des  biens  des  ennemis. 

Le  Roi  donna  un  autre  Edit  le  20.  du  mois , pour  révoquer  la  Chambre  Autrci 
d’Amirautc  établie  à la  Rochelle  Hdus  le  régné  de  fon  prcdécclTcur , & la  E'Iui. 
transférer  à Tours , où  étoit  le  fiége  de  l’Amirauté.  11  donna  enfuite  l’Edit 
de  Révocation  du  fécond  Dixième;  qui  ih  prenoit  fur  les  prîtes  faites  en 
mer.  Ces  deux  Edits  furent  vérifiés  & enregiftrés  le  4.  d’Avril  au  Parle- 
ment, & trois  ^ours  après  à la  Chambre  des  Comptes. 

La  prife  de  Chartres  ayant  coupé  la  communication  de  Paris  avec  le  païs  Châ-em- 
des  environs , réduifit  cette  grande  ville  à la  derniere  extrémité.  Les  Li-  Thierry 
gueurs  la  tirèrent  de  ce  mauvais  pas , en  forçant,  ou  plutôt  en  prenant  à 
compofition  la  ville  de  Chate.au-Thierry  fur  Marne,  au-deflus  de  Meaux;  p,r**ief 
ils  éloignèrent  par  ce  moyen,  pour  quelque  teins,  la  néceflité  où  l’on  Ligueur», 
croyoit  Paris  de  fe  rendre  bientôt.  Le  Duc  de  Mayenne  partit  de  SoiA 
fons  pour  aller  faire  le  fiége  de  Chateau-Thierry , après  avoir  compofé 
avec  Claude  Pinart , autrefois  Secrétaire  d’Etat.  Pinart  étoit  bien  éloigné 
d’ètre  du  parti  des  factieux;  mais  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à pci  dre  les 
grands  biens  qu’il  avoit  aux  environs  de  cette  ville.  Dans  la  crainte  de 
s’en  voir  dépouillé  fi  la  ville  étoit  prife  d’aflaut,  & d’en  perdre  le  gouver- 
nement, il  perfuada  au  Vicomte  de  Comblify,  fon  fils,, qui  commandoit 
dans  Château -Thierry,  de  ne  pas  s’opiniâtrer  â foutenir  le  fiége;  de  ne 
: ■ I faire 
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faire  de  rofidancc  que  pour  mettre  fon  iionneur  & fa  réputation  à couvert, 
& de  capituler  enfuite  facilement. 

Le  Duc  fit  tirer  des  lignes  de  circonvallation,  & trois  jours  après,  l’ar- 
tillerie ouvrit  la  brèche,  qui  fe .trouva  trés-efearpèe.  Une  partie  des  alTié- 
gés,  qui  n'avoient  pas  le  lècret  du  Gouverneur,  fe  préparoient  à une  dé- 
fenle  vigoureufe ; mais  ils  furent  entrainés  par  le  plus  grand  nombre,  qui 
dirent  qu’il  faloit  s’enfermer  dans  la  citadelle.  Les  alfiégeans  entrèrent 
dans  la  ville  qui  avoit  été  abandonnée , & la  mirent  au  pillage.  Les  EP 
pagnols  y commirent  des  excès  affreux,  foit  par  avarice,  (bit  par  la  haine 
quais  ont  naturellement  pour  les  François. 

On  pointa  enfuite  le  canon  contre  la  citadelle,  comme  on  en  étoit  con- 
venu. Malgré  le  mauvais  état  de  la  place,  la  Noblefle  qui  le  trouvoit  a- 
vec  le  Gouverneur,  vouloir  fe  défendre-  Pinart  intervint  alors,  & leur 
ay.ant  remontré,  qu’ils  s’expofoient  inutilement  au  péril,  tandis  qu’ils  pou- 
voient  l’éviter , & mettre  leur  vie  & leur  honneur  à couvert  ; il  leur  fit 
voir , pour  les  convaincre  de  ce  qu’il  avançoit , les  conditions  honorables 

3ue  le  Duc  de  Mayenne  offroit  de  leur  accorder  ; elles  furent  enfin  reçûè's 
’un  commun  confentement.  Pinart  & fon  fils  traitèrent  en  particulier  a- 
vec  le  Duc,  qui  leur  laiffi  la  joüilfance  de  leurs  biens,  & leur  donna  une 
penfion  de  la  valeur  des  appointemens  qu’ils  rcûroient  du  gouvernement 
de  la  place. 

Le  Parlement  de  Châlons , que  la  prife  de  Château-Thierry  incommo* 
doit  beaucoup , cita  devant  lui  Pinart  & fon  fils.  Ils  furent  fommés  à 
fon  de  trompe  pendant  trois  jours  de  marché  : n’ayant  pas  voulu  compa- 
roir, on  les  condamna  à mort  comme  contumaces,  & leurs  biens  furent 
confifqucs,  comme  ayant  été  traîtres  & rebelles.  Le  Roi  donna  cette 
confifeation  à Anne  d'.\nglure  de  Givry , afin  de  le  mettre  en  état  de  payer 
les  grandes  dettes  qu’il  avoit  faites  pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre. 
Mais  ces  biens  ayant  ét!  réQnis  au  domaine,  de  manière  qu’on  ne  pou- 
voir 1rs  en  feparer,  le  Roi  vit  bien  que  Givry  ne  profiteroit  pas  de  fa  libé- 
ralité. C’ell  pourquoi  il  révoqua  l’Arrêt  prononcé  contre  Pinart,  qui  en 
fut  quitte  pot'f  trente  mille  écus  d’or.  Le  Roi  donna  la  moitié  de  cette 
Ibmme  à Givry;  le  relie  fut  delliné  aux  fraix  de  la  guerre. 

Biron,  après  avoir  arrangé  toutes  chofes  à Chartres,  ayant  eu  ordre 
de  fe  rendre  à l’armée  , prit  à compofition  Auneau  & Dourdan  , où 
cummandoit  le  Capitaine  Jaques , Ferrarois  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  quel- 
ques jours  de  fiege,  & lorfque  les  travaux  comniençoicnt  à endommager 
le  mur. 

D’un  autre  côté , le  Duc  de  Mayenne  mit  une  forte  garnifon  dans  Châ- 
teau-Thiery.  Il  donna  le  gouvernement  de  cette  ville  & de  fon  territoiré 
à Robert  de  Lenoncourt,  Abbé  d’ElTome,  frere  du  Cardinal;  l’Abbé  de 
Lenoncourt  quitta  les  Sceaux  pour  prendre  ce  gouvernement;  on  lui  donna 
pour  Lieutenant  Mercure  de  Saint-Charaant  du  Pefehe.  Pendant  ce  tems- 
là  le  Duc  Charly  de  Lorraine,  les  Princes  de  fa  maifon,  & l'Envoyé  de 
Savoye  s'alfcrablercnt  à Rheims , pour  prendre  des  mefures  fur  l’état  pré- 
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fcnt  des  affaires.  Le  Cardinal  de  Pellevé,  nommé  depuis  peu  à l'Arché*  Hmai 
véché  de  Kheims , fe  trouva  aufC  à cette  affemblée.  Ce  Prélat  naturelle*  i v. 
meut  ün  & délié,  mais  dou  la  vieilleffe  avait  beaucoup  affaibli  l’efprit , a-  ^ 59 
voit  quitté  Rome , où  il  avoit  demeuré  vingt  ans , pour  facrer  le  Prin- 
ce que  la  Ligue  devoir  mettre  fur  le  trône.  Le  Pape  & les  Efpa- 
gnots  fe  flattoient  de  faire  tomber  les  fuffrages  à leur  gré , fi  jamais  on 
procedoit  à l’éleélion  d'un  Roi  Catholique  , à l'exclulion  du  légitime 
néritier. 

Cette  efpérance  les  engageoit  à preffer  les  faélieux  d’affemblcr  les  E- 
tats  à cet  effet.  C’étoit  aufii  le  but  des  Lorrains , qui  vouloicnt  avoir  part 
à i'éleéUon.  Mais  lajaloufie  de  concurrence  regnoit  entr'eux:  le  Duc  de  ' 
Lorraine , chef  de  fa  maifon , prétendoit  que  la  couronne  étoit  dûë  à fon 
fils , qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  la  fœur  du  dernier  Roi.  Mais  les 
Seigneurs  Lorrains  établis  depuis  cent  ans  en  France  étoient  fecretement 
oppofés  à fes  prétentions  ; ils  fçavoient  que  les  François  du  parti  de  la  Li- 
gue avoient  plus  de  penchant  & d'amour  pour  le  nom  de  Guife  quo 
pour  celui  de  Lorraine;  & fe  lèntant  d’ailleurs  tout  le  courage  & les 
grandes  qualités  que  doivent  avoir  ceux  qui  fondent  les  empires  , ils 
voyoicQt  bien  qu’ils  l’cmportoient  de  ce  côté -là  fur  les  enfans  du  Duc  de 
Lorraine. 

L’efpérance  flateufe  de  commander  divifoit  encore  les  Lorrains  ct.iblis 
dans  le  Royaume.  Le  Duc  de  Mayenne,  qui  furvivoit  à fon  frere  aîné 
par  un  heureux  effet  du  hazard , fe  trouvant  à la  tète  de  la  Ligue , fe  fla- 
toit,  fur-tout  pendant  la  prifon  du  Duc  de  Guife,  qu’on  mettroit  fur  fa  tè- 
te, & dans  fa  famille,  la  couronne,  au  préjudice  de  tous  les  autres,  fi 
jamais  on  en  venoit  à élire  un  Roi.  11  avoit  formé  la  réfolution , s’il  arrivoit 
qu’il  fût  trompé  dans  fes  efpérances,  d’apporter  toute  forte  d'obfiacles  à 
l éleélion,  & de  retenir  le  plus  long-tems  qu’il  pourroit  la  Lieutenance  gé- 
nérale du  Royaume,  qui  le  rendoic  le  maître  de  l’Etat.  Mais  les  uns  & les  ‘ 

autres  ne  faifoient  point  paroitre  ce  qu’ils  defiroient;  au  contraire  ils  le  . . 
cachoient  réciproquement,  & fur -tout  au  Roi  d’Efpagne,  les  prétentions 
qu’ils  avoient,  de  peur  que  la  concurrence  ne  fit  agir  avec  lenteur;  & que 
Philippe,  dont  tout  le  fuccès  de  la  Ligue  dépendoit,  ne  fe  refroidît  è<  ne 
fc  nreiTât  pas  d’envoyer  des  fccours. 

Le  réfultat  de  cette  Affemblée  fut,  de  faire  partir  un  Ambaffadeur  pour  Rcfulnt 
l’Elbagne , avec  ordre  de  prier  le  Roi , de  conlidérer  que  la  Religion  & la  «««te 
caufe  commune  alloient  recevoir  un  grand  échec  s’il  n’envoyoit  des  fccours 
plus  puiffans:  Que  les  forces  de  l’ennemi  s’augmentoient  tous  les  jours  au  ** 
milieu  de  fes  viéloires:  Clue  la  Reine  d’Angleterre  & les  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  prenoient  le  parti  du  Navarrois  : Qu’on  n’avoit  pû 
perfuader  à la  Nobleffe  Françoife  , dans  qui  réfide  la  principale  force 
de  la  guerre,  de  fe  détacher  du  parti  viélorieux  de  ce  Prince,  pour  s’u? 
nir  à la  Ligue,  voyant  que  les  fecours  étrangers , qui  n’arrivoient  de 
join  qu’avec  lenteur,  étoient  trop  foibles  pour  la  foutenir:  Qji’il  étoli  donc 
néceffaire  de  mettre  en  meilleur  état  les  affaires  de  la  Ligue,  avant  d’af- 
fembler  les  Etats  pour  l’ékclion  d’un  Roi  : Qu’ils  fçavoient  que  c’etoit 
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le  moyen  de  mettre  la  Religion  en  filreté  ; mais  qu'il  étoit  de  Hionneur  & 
de  la  majellé  du  Roi  d’ETpagna,  de  ne  dearéfoudee  dans  ces  EuUs  qu’oa 
ne  pût  enfuite  exécuter:  Et  qit'enfin  il  n’y  avoû  qu'un  heureux  ruucéè  qui 
pût  jullificr  ces  fortes  d’entreprifes.  ■. 

Pierre  Jeanin , Prélidcut  au  Parlement  de  Dijon,  fut  chargé  de  cette 
ambaffade  > c’étoic  un  homme  pénétrant  & rompu  dans  les  anairCs.  Le 
Duc  de  hlayenne,  dont  il  étoit  ami  intime,  l’avoic  prié  en  fecret  de  fon- 
der le  Roi  d'Efpagne  , & de  tâcher  de  découvrir,  fi  ce  Prince  feroit  d’iub- 
meur  à fc  déclarer  en  fa  faveur  dans  les  Etats  afiemblés  pour  l’éle^ion.  Il 
le  chargea  d’ofirir  à Philippe  des  conditions  trés-avanCageujès , qu’il  ferok 

Elus  en  état  de  remplir  que  les  autres  qui  avoient  les  mêmes  prétentions. 

e Préfident  Jeanin  fe  rendit  fur  la  fin  du  mois  d’Avri)  à Marfeille,  où  il 
s’embarqua;  il  alla  trouver  Jean-André  Uoria  à Loano  dans  le  Genovefat, 
afin  de  prendre  en  cet  endroit  les  Ambafiadeurs  de  Savoye  & de  Lorraine  > 
pour  pâlfer  enfemble  en  El'pagnc. 

Le  bruit  s’étoit déjà  répandu  de  tous  côtés,  que  le  Pape  alloit  envoyer 
des  troupes  au  fecours  de  la  Ligue,  & faire  prendre  les  devants  k un  Lé- 
gat, avec  des  ordres  févères,  comme  il  l’avoit  mandé  à l’Evêque  de  Plai- 
iance.  Le  Roi  Jugea  à propus  que  François  de  Luxembourg  Duc  de  Pi- 
ney,  qui  avoit  loutenu  à Rome  l'honneur  du  nom  François,  quoiqu’il  n’eût 
pas  tout -à-fait  rcüITl  dans  fon  ambaOade,  écrivît  au  Pape,  pour  l’empê- 
cher d’envoyer  ce  Légat , & pour  retarder  les  fecours  qu’il  devoit  faire 
partir. 

Le  Roi  étoit  encore  au  fiége  de  Chartres , lorfque  le  Duc  écrivit  le  L d’A* 
ivril  à Sa  Sainteté.  Il  commença  par  rappclLr  la  négociation  qu’il  avoit  eue 
l’année  précédente  avec  Sixte  V.  fon  predecelfeur : il  difoit  enfuite,  qu’a- 
près  la  mort  de  Sixte,  il  n’avoit  cefle  d’écrire  au  Conclave  depuis  Ibn  re- 
tour en  France:  Qiie  prévoyant  que  fes  lettres  feroient  fupprimées.par 
ceux  qui  étoient  mal  intentionnés  pour  le  Roi,  il  les  avoit  addrelTées  au 
futur  Pontife  : Qu’il  avoit  appris  qu’elles  avoient  été  remifes  à Sa  Sainteté, 
qui  les  avoit  reçues  avec  bonté  ; & qui  avoit  même  fait  efpérer  qu’elle  y 
répondroit  ; mais  que  s’appercevant  que , prévenue  par  la  faction  oppofée , 
clic  n’avoit  pas  jugé  k propos  de  l’honorer  d'une  manière  fi  éclatante,  U 
avoit  un  julle  finct  de  craindre,  que  ceux  dont  le  pouvoir  avoit  été  alTez 
grand  fur  fon  eiprit  pour  l’engager  à tenir  cette  conduite  à fon  égard,  ne 
Tinfienc  à bouc  de  lui  infpirer  des  fentimens  contraires  à ceux  qu’elle  devoit 
avoir  touchant  les  affaires  de  France,  & qu’elle  ne  donnât  des  ordres  en 
Conlêquence.  ,,  C'efl  pourquoi , ajoûtoic  le  Duc , je  prie  & conjure  inltam- 
,,  ment  Votre  Sainteté,  de  n’écoiitcr  pas  fi  facilcmcnc^des  gens  qui  ne 
,,  cherchent  que  la  perte  de  la  France,  & qui  veulent  vous  engager  dans 
,,  une  guerre  injulle,  afin  d’^uifer  les  tréfors  amalfés  par  votre  prédé- 
,,  cefleur  pour  reconquérir  le  Royaume  de  Naples,  comme  iU  le  penfent 
eux-mémes,  & les  faire  fervir  aux  projets  de  leur  ambition.  Nous  fom- 
,,  mes  accoûtumés  dés  long-tems  au  bruit  des  armes  en  France,  & la  guer- 
„ re  ne  nous  effraye  point.  Je  ne  fçaurois  dilîimuler  à Votre  Sainteté'* 
que  les  François  indignés  de  fe  voir  abandonnés  par  le  Saint  Siège,  qui 
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ü ne  doit  fes  richeflês  & fa  pniflance  qu’à  la  Nobleffe  Franjoift , ne  peu- 

vent  fbuflrir  que  le  Pcre  commun  des  fidèles,  qui  devoit  fervir  de  mé- 
„ diateur,  ait  pris  parti  contr’eux.  On  a trom^  d’abord  par  les  mêmes 
„ intrigues  le  MedécclTeur  de  Votre  Sainteté  ; mais  il  a bien-tôt  découvert 
„ la  vérité.  Dès  qu’il  a changé  de  conduite  à notre  egard , les  Efpagnols 
„ l’ont  indiOTcment  déchiré  par  des  calomnies  aflfireufes , & lui-  ont  fait  des 
,,  outrages  langlans.  L’évenement  qui  fera  voir  fon  difcernement,  & la 
,,  témérité  de  ceux  qui  s’engagent  dans  cette  guerre  injufte , rendra  fa 
,,  mémoire  plus  glorieufe.  Je  frémis,  Très-faint  Pere,  en  prévoyant  les 
,,  malheurs  qui  feront  les  fuites  funeftes  de  ces  troubles.  Car  enfin , qu’ar- 
„ rivera-t-il , fi  les  François  zélés  pour  leur  patrie  ont  plutôt  recours  aux 
,,  demieres  extrémités,  que  de  fe  foûmettre  à une  domination  étrangère; 

& fi  ne  fè  fentant  pas  allez  de  force  pour  s’y  foufiraire  , ils  font  con- 
„ traints  d’implorer  les  fecours  des  Princes , (Ju  ils  regarderoient  d’ailleurs 
,,  comme  des  ennemis  par  rapport  à la  Religion  ? Je  laifle  à juger  à Votre 
JJ  Sainteté,  nuel  préjudice  en  foufFrira  la  Foi  Catholique,  & quels  feront 
„ aux  yeux  ae  Dieu  ceux  qui  l’auront  expoféc  à des  dangers  fi  manifeftes , 
,j  & les  vrais  auteurs  de  tant  de  maux. 

„ On  dit  publiquement , continuoit- il , que  Votre  Sainteté  envoyé  des 
„ fecours  de  troupes  & d’argent  aux  Parifiens , qui  ont  donné  l’exemple 
„ de  la  révolte;  & qu’elle  a réfolu  de  foire  partir  un  Légat,  pour  s’inftrui- 
,,  re  de  l’état  du  Royaume,  & découvrir  les  caiifes  des  troubles  préfens. 
JJ  En  vérité,  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  Votre  Sainteté  ait  pris  le 
,,  premier  parti,  parce  qu’il  efl  injufte  de  nous  condamner  fans  nous  en- 
„ tendre , & de  nous  porter  pr^udice  de  cette  manière.  Pour  ce  qui  regar- 
„ de  l’envoi  du  Légat , votre  réfolution  eft  très-loüable  ; & il  ne  nous  refte 
,,  à fouhaiter , fi-non  que  ce  Prélat  n’époufe  point  de  parti  ; qu’il  ne  fuivc 
,,  Mint  l’exemple  de  fes  prédecefleurs  ; qu’il  ne  foit  , oi  préoccupé  par  les 
,,  Elpagnols , ni  aveuglé  par  l’avarice  ou  par  l’ambition  ; que  ne  penchant 
,,  d’un  côté  ni  de  l’autre,  mais  gardant  un  jufte  milieu  entre  la  Ligue  & 
JJ  le  Roi,  il  ne  vienne  point  en  France  dans  le  deflein  de  vendre  fo  pro- 
,j  teélion  à l’Efpagne. 

„ Votre  prudence  & votre  amour  pour  la  juftice.  Saint  Pere,  me  rallü. 
„ rent,  & m’empêchent  de  croire  ce  que  les  faftieux  ofent  publier  de  Vo- 
„ tre  Sainteté.  Ils  difent  hautement,  que  vous  vous  laillèz  obfoder  par 
J,  les  Miniftres  du  Roi  d’Efpagnc  & par  les  partifans  de  l’Union;  que  vous 
„ n’écoutez  que  leurs  confcils  ; qu’ils  vous  préviennent  aifément  contre  nous. 

„ F.ncore  une  fois,  je  ne  peux  me  le  perfuader,. fur- tout  lorique  je  me 
,,  rappelle  ce  que  Votre  Sainteté  me  fit  l’honneur  de  me  dire  l’année  pré- 
,,  cedente,  quand  j’allai  au-devant  d’elle  à Tomiccri  en  Tofeane,  lorfqu’el- 
jj  le  alloit  à Rome  pour  le  Conclave,  après  la  mort  de  Sixte  V.  Je  me 
JJ  fouviens  encore  de  vos  paroles;  vous  me  dîtes  ou’il  faloit,  pour  entre- 
,,  tenir  la  paix  dans  la  Chrétienté , <me  le  Roi  d'Efpagne  confervât  fes 
,,  Etats,  & que  le  Roi  de  France  polTcdàt  ce  qui  apartenoit  à la  France, 

JJ  afin  que  les  deux  Rois  fuflent,  pour  ainfi  dire,  une  barrière  .à  leur  am- 
,,  bidon  réciproque. 
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Hr  NM  Le  Duc  de  Luxembourg  difuit  encore  dans  fa  lettre,  qu'il  avoic  rappor- 
té  ces  paroles  à ceux  qui  l’avoienc  envoyé,  & ou'il  n’avoit  cefle  de  lesop- 
ï5y  polir  aux  bruits  que  l'on  faifoic  courir;  que  la  Noblcfle  ayant  réfolu  d’en- 
voyer une  perfonne  de  fon  Corps  à Sa  Sainteté,  pour  le  féliciter  de  fon 
heureufe  exaltation , & pour  l’allurer  de  fon  obéïflance , il  ne  vouloir  pas 
qu’on  l’accufat  de  négligence  & de  manquer  à fa  parole  : Qu’il  écoit  de  fon 
devoir  de  mander  tout  ceci  au  Souverain  Pontife , & de  raflürer  en  même 
tems  des  fentimens  & des  difpofitions  de  la  Noblelle  Françoife  à l’égard  de 
la  Religion  & du  légitime  héritier  de  la  Couronne,  auquel  elle  s’étoit  cru 
obligée  de  fc  foilmettre  d’abord;  réfoluë  de  l’exhorter  à fe  faire  inflruire, 
& à embranir  la  Relimon  Catholique  avec  le  fecours  de  Dieu , & par  les 
foins  de  Sa  Sainteté:  Qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  plus  grand  obftacle  dans 
cette  affaire  importante,  que  la  continuation  de  la  guerre;  parce  qu’on  ne 
pouvoir  pendant  ce  tems-là  inflruire  le  Roi  des  vérités  de  la  Religion:  Qu’il 
n’avoit  pù  fe  difpcnfer  de  faire  ces  repréfentations  à Sa  Sainteté:  Que  c’é- 
toit  à elle  à prendre  des  mefures  dans  le  Confifloire,  pour  trouver  des 
moyens  de  procurer  la  gloire  de  Dieu , & de  donner  la  paix  à la  Religion 
à la  France. 

Mtrfiiio  La  lettre  du  Duc  de  Luxembourg  arriva  trop  tard.  La  Cour  de  Rome 
L«ndrii-  étoit  déjà  prévenue  contre  le  Roi.  La  puiffance,  la  faveur,  «S:  le  crédit 
"°>Non-  Jej  Efpagnols  avoient  captivé  les  efprits.  Marfilio  [..andriano  étoit  depuis 
pe  "en.*  pcu  arrivé  en  France  en  qualité  de  Nonce,  avec  des  ordres  terribles  «S: 
Toyé  en  très-préjudiciables  au  Roi , pour  obliger  le  Clergé  Royalifle  k fe  ranger  du 
France,  côté  des  Ligueurs , fous  peine  d’excommunication.  Il  étoit  chargé  d'aver- 
tir'la  Nobleffe  de  prendre  le  meme  parti , fans  cependant  la  menacer  d'au- 
cunes cenfures  eccléfiafliques. 

Le  Roi  fe  rendit  fur  ces  entrefaites  à Vemon.  De  Mouy  de  Riche- 
bourg,  Gouverneur  pour  la  Ligue  de  Château-Gaillard  fur  Seine,  ouvrit  les 
portes  à ce  Prince , qui  apprit  en  cet  endroit  que  les  habitans  de  Louviers 
gardoient  cette  ville  avec  beaucoup  de  négligence:  Que  François  de  Fon- 
taine-Martel, Commandant  de  la  place,  failoit  des  courfes  fréquentes  à la 
tête  de  fa  garnifon,  compofée  de  cent  CuiralTicrs:  Et  qu’il  ne  laiffoit  qu’un 
petit  nombre  de  foldats  pour  la  garde  de  la  ville.  Elle  n’efl  éloignée  de 
Château-Gaillard  que  de  deux  licuê's;  affez  forte  par  fa  fituation,  & bien 
approvifionnéc.  Le  Roi  pouvoir  en  tirer  de  grands  avantages  pour  le  liège 
de  Rouen,  qu’il  méditoit depuis  long-tcms.  Toutes  ces  raifons  le  détermi- 
nèrent à gagner,  par  le  moyen  de  du  Rolet,  Gouverneur  du  Pont-dc- 
l’.\rclie,  un  certain  Prêtre  que  celui-ci  connoiffoit.  Pendant  que  la  femi- 
ncllc , qui  étoit  chargée  de  fonner  le  toefin  lorfqu’elle  découvroit  de  la 
• Cavalerie  ou  d’autres  troupes  qui  s’approchoient  de  la  ville , alloit  prendre 
fbn  repas,  ce  Prêtre  montoit  à la  tour,  dont  il  gardoit  aufli  les  clefs.  Du 
Rolet  prit  jour  avec  lui  pour  le  6.  de  Juin;  ils  arrêtèrent  enfembic,  que 
lorfque  Fontaine-Martel  feroit  forti  fur  le  midi,  il  s’enfermeroit  dans  la 
tour,  & donneroit  le  tems  aux  troupes  du  Roi  de  s’emparer  de  la  porte, 
avant  de  fonner  l’ai  larme. 

Prife  de  Charles  de  Biron  s’avança , comme  on  étoit  convenu , à la  tête  d’un  ba- 
taillon 
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taillon  ferré.  Du  Rolcc  prie  les  devants  avec  un  détachement  de  foldacs 
déguifés  en  païfans.  11  arrive  à la  porte , mec  l’épée  à la  main , iurprend 
la  garde , en  égorge  une  partie , & poulie  l’autre  jufiiues  dans  la  ville.  Bi- 
rou  furvint  alors  avec  Ton  bataillon:  le  Prêtre  (^uiétoit  dans  la  tour, croyant 
avoir  fatlsfait  à Ton  engagement , dans  l'incertitude  de  l'évenement  fonna 
letocfin.  Les  habitans  accoururent  aufli-tôt  en  armes.  Fontaine -Martel, 
quiétoU  forti  par  une  autre  porte  , revint  promptement  fur  fes  pas.  Il  y 
eut  dans  la  ville  un  combat  tort  vif,  où  les  habitans  & la  garnifon  perdis 
rent  plus  de  cent  hommes.  Cependant  Biron  demeura  maître  de  Bouviers. 
Le  Gouverneur  fe  retira  avec  le  relie  de  là  garnifon  à la  porte  de  Roüen , 
dont  on  avoit  fait  une  efpcce  de  citadelle;  mais  quelques  heures  apres  il  fe 
rendit  k diferétion  au  Roi , qui  y arriva  avee  toute  Ion  armée.  Les  Ro- 
yaliftes  perdirent  en  cette  occafion  vingt  hommes,  du  nombre  defquels 
fe  trouvèrent  cinq  Capitaines.  On  prit  dans  la  ville  Claude  de  Saintes 
Evêque  d’Evrenx,  fameux  Théologien  , zèle  Ligueur,  & l’un  des  plus 
obilinés  ennemis  du  Roi.  On  s’empara  de  fes  livres  ; & on  trouva  parmi 
fes  papiers  un  écrit,  où  il  juftifioit  raflillinat  de  Henri  I II.  & s’efforjoit 
de  prouver  qu’il  étoit  permis  de  tuer  le  Roi  de  Navarre  ; c’cfl  pourquoi  on 
ne  le  traita  pas  comme  un  prifonnier  de  guerre,  mais  on  l'envoya  a Caen 
fous  bonne  garde,  pour  lui  faire  fon  procès,  & le  punir  comme  un  cri- 
minel de  lèze-Majefté  : car  on  n’a  point  d’égard  en  France  aux  prérogati- 
ves du  Cle^c  lorfqu’il  s’agit  d’un  crime  d citât  ; & la  fevérite  des  loix 
tombe  indifféremment  en  ce  cas  fur  les  Evêques  «ü:  fur  les  Prêtres,  com- 
me fur  les  Laïcs.  Il  ne  s’en  falut  rien  que  ce  féditieux  Prélat  ne  fût  con- 
damné à mort.  Il  fut  atteint  & convaincu.  Il  ofa  même  défendre  opiniâ- 
trement les  malheureufes  & extravagantes  opinions  dont  il  étoit  entêté.  Le 
Cardinal  de  Bourbon,  & le  Clergé  du  parti  du  Roi  intercédèrent  pour  lui: 
on  obtint  que  la  peine  de  mort , qu’on  avoûoit  qu’il  avoir  encourue  félon 
nus  loix,  leroit  commuée  en  une  prifon  perpécucilc,  où  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Le  Roi  nomma  du  Rolet  Gouverneur  de  Louviers;  & lui 
ayant  donné  une  garnifon  nombreufe , il  ramena  l’armée  à Mantes. 

Le  Roi  avoit  mandé  le  Cardinal  de  Bourbon  apres  la  rcduflion  de  Char- 
tres, fous  prétexte  de  raffembler  le  Confeil  d’Etat,  dont  une  partie  étoit 
reliée  avec  lui  k Tours  apres  la  mort  du  feu  Roi.  Le  véritable  motif  de 
cette  démarche  étoit,  de  déconcerter  les  projets  du  Tiers-parti  qui  venoit 
de  fe  former.  Le  Cardinal  n’obéït  qu’après  avoir  reçu  plulieurs  ordres; 
le  Roi  voulant  lui  oter  toute  forte  d’ombrage,  fortit  de  la  ville  pour  aller 
au-devant  de  lui;  il  defeendit  même  de  cheval  dès  qu’il  l’apperçut,  & fit 
de  grandes  carefles  k ceux  qui  étoient  venus  avec  lui.  Toiichard  & du 
Perron  étoient  de  fa  fuite.  Ilenri  ne  fit  point  d’accueil  à Touchard,  qu’il 
laiflà  gouverner  en  pédant  la  maifon  de  Ion  maître  ; mais  pour  du  Perron , 
il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  bienveillance , (i)  n'eut  pas  beau- 
coup 

(i)  On  rtToir  iTerti,  qu'il  Te  liilTeroit  li-  itc.  A/SS.  du  Roi,  de  Met,  de  Sainti- 
rément  f(af(ner par  let  promcflci  : il  lui  en  fil,  Marthe,  Dufuy,  &*  Rigault, 

& par  ce  mopen  il  n’eut  pu  beaucoup  de  peine 

Ggg  gg  3 


Hin  ri 
1 V. 

>59J- 

Louvieri 
par  les 
Roya- 
liûes. 


Le  fana- 
tique 
Claude  - 
de  Main- 
tes,  hvê-’ 
que  d'L-i 
Treo»,  . 
e(l  pris. 


Il  eff 
condam- 
né par 
grâce  k 
une  pri- 
fon  per- 
pétuelle. 

Le  Roi 
mande  le 
Cardinal 
de  Bour- 
bon i la 
Cour. 


HISTOIRE 


Hxhsi 

IV. 

1591. 


Ftmeax 
Arrttdu 
Pute- 
ment  ds 
ChiloBt 
CMitn 
loxBuUw 
dv  P*p«> 
& coatr* 
le  Nonce 
Lendrix- 
00. 


790 

coup  de  peine  à tirer  de  lui  le  fecret  de  la  conjuration.  Enfuite  il  daiilit 
le  commandement  de  l’armée  qu’il  étoit  obligé  d’envoyer  en  Poitou,  au 
Prince  de  Conty , afin  de  le  féparer  de  fês  frères  (i).  Le  Comte  de  Soil^ 
fons  ne  murmura  point  de  cette  préférence  en  faveur  de  fon  aîné , que  f» 
défauts  naturels  rendoient  d’ailleurs  incapable  de  commander. 

Le  Roi  aflembla  dans  la  ville  de  Mantes , où  il  étoit  alors , les  Princes , 
les  Seigneurs,  & les  Evêques  qui  étoient  avec  lui,  afin  de  fe  prémunir, 
lui  & Ion  parti,  contre  les  démarches  de  la  Cour  de  Rome  , en  attendant 
l’armée  auxiliaire  ; afin  de  fatisftire  aux  Juftes  demandes  & plaintes  des 
Protellans,  dont  il  profeflbit  encore  la  Religion,  & afin  de  les  prévenir 
au  fiijet  du  changement  qu’il  méditoit. 

Le  Parlement  de  Châlons  n’attendit  pas  les  ordres  du  Roi  au  fujet  de 
la  Bulle  du  Pape,  apportée  en  France  par  Landriano.  Dès  qu’il  en  fut 
tombé  entre  Tes  mains  des  exemplaires  imprimés  à Rheims,  il  rendit  le  10, 
de  Juin  un  Arrêt  ; reçut  le  Procureur  général  appellant  comme  d'abus  de 
l’impétration  & exccutioji  des  ordres  du  Pape,  des  excommunications  & 
fulminations  lancées  à Rome  contre  le  feu  Roi  Henri  III.  de  glorieufe 
mémoire,  & contre  le  Roi  régnant;  <Sc  en  outre  des  ordonnances  du  Car- 
dinal Cajetan  ; & enfin  des  Monitoires  donnes  à Rome  le  premier  de  Mars  ; 
& de  la  publication  que  Marfilio  Landriano  en  avoit  faite  en  France:  Lui 
enjoignit  de  procéder  contre  ledit  Landriano,  Nonce  du  Pape,  qui  étoit 
entre  dans  le  Royaume  fans  permilfion  de  Sa  Majcllé  : Ajourna  perfonnel- 
lement  le  Nonce  ; & faute  d’avoir  comparu , le  décréta  de  prife  de  corps  : 
Déclara  toutes  les  Bulles  precedentes  à ce  fujet  nulles  & abufives,  Icanda- 
leufes,  pleines  d’impoflures , tendantes  à la  révolte  , & contraires  aux 
faints  Décrets,  aux  Conftitutions  canoniques,  aux  regicmens  des  Conci- 
les reçné,  aux^ droits  & libertés  de  FEglife  Gallicane,  enfin  nulles  de  toute 
nullité,  il  ordonna  que  fi  quelqu’un  avoit  encouni  les  cen Pures  en  vertu 
de  ces  Bulles,  il  en  fût  ablous:  Qje  ces  Bulles,  & les  aéles  faits  en  con- 
fequence  pour  les  mettre  à exécution,  feroienc  brûlés  par  la  main  de  l’exé- 
cuteur de  la  Juflice,  dans  la  place  publique:  Qjie  Landriano,  foi  difant 
Nonce  du  Pape,  qui  avoit  ofë  entrer  dans  le  Royaume  fans  la  permilïion 
de  Sa  Majefté , feroit  pris  & appréhendé  au  corps , & fubiroit  l'interroga- 
toire: Que  fi  on  ne  pouvoir  l’arreter,  il  feroit  cité  par  trois  jours  de  mar- 
ché à fon  de  trompe  : Que  celui  qui  le  livreroit  auroit  dix  mille  livres  : 
Défendant  fous  peine  de  mort  à qui  que  ce  foit , de  le  recevoir  ou  loger 
chez  lui,  & à tous  Archévêques,  Evêques,  & autres  membres  du  Qergé, 
fous  peine  d’être  traités  en  criminels  de  lêze-Majeflé,  de  publier  ou  faire 
publier  ces  Bulles  ou  autres  Décrets  venant  de  la  part  de  Landriano.  Il 
déclara  déchûs  de  tous  les  bénéfices  qu’ils  pouvoient  pofleder  en  Frahce  , 
les  Cardinaux , les  Archévêques , les  Evêques , & tous  autres  Eccltlîaflâ- 
ques  étant  à Rome,  qui  auroient  confeillé  de  donner  ces  Bulles  d’excom- 
munication, ou  qui  les  auroient  fouferites;  qui  auroient  loiié  ou  approuvé 
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( I ) Le  Cardinal  de  Bourbon , & le  Comte  de  Soillbni. 
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le  ddteftable  parricide  commis  par  trahifoa  fur  la  perfoimc  d’un  Roi  crés- 
Chrécien , nncerement  attaché  à la  Religion  Catholique.  11  ordonna  que 
le  Procureur  général  mettroit  en  féqueltre  ces  bénéfices.  Il  défendit  de 
plus  à cous , d envoyer  de  l’argent  à Rome  pour  l’obtention  des  Huiles  , ou 
d’en  faire  compter  par  les  Banquiers;  jufqu’à  ce  que  Sa  Majefté  en  eût  au- 
trement ordonné.  Le  Pa>’lement , par  le  même  Arrêt , donna  afte  au 
Procureur  général  de  fon  appel  au  futur  Concile  de  l’élcéiion  de  Grégoi- 
re XIV. 

Le  Roi  trouva  cet  Arrêt  digne  de  la  fermeté  du  Parlement,  & de  la 
liberté  Fran<;oilé,  & il  voulut  l’appuyer  & le  confirmer  par  fon  autorité. 
C'ell  pourquoi  il  jugea  à propos  de  donner  k de  Juillet  un  Edit,  fous 
le  titre  de  Déclaration.  11  commença  par  confirmer  celle  qu’il  avoir  faite 
à fon  avenetnenc  à la  Couronne;  il  clilbit  enfuite,  qu’il  fouhaitoit  d’étre 
indruit  davantage  des  ardcles  de  la  Religion  Catholique,  & il  demandoit 
à cet  effet  la  convocation  d’un  Concile  général , afia  d’examiner  les  points 
controverfes , & de  terminer  la  difpuie , avec  promeflê  exprelTe  de  fa  part', 
de  ne  rien  innover  pendant  ce  tcms-là  dans  la  Religion  Catholique , Apofto- 
lique  & Romaine;  mais  de  la  maintenir  dans  l’£tat:Qpe  cette  Déclaration 
de  fa  part  auroit  dû  contenter  ceux  qui  difoient  n’avoir  pris  les  armes  que 
pour  la  défenfe  de  la  Religion;  fi  l’envie  de  démembrer  le  Royaume,  <St 
de  le  partager  entre  eux,  c’efl-à-dire  entre  les  Efpagnols  & les  Ducs 
de  Savoye  & de  Lorraine,  ne  leur  eût  mis  les  armes  à la  main,  plu- 
tôt que  les  motifs  de  Religion  , dont  ils  couvroient  leur  ambition  cri- 
minelle. 

„ Cefl,  ajoûtoit  le  Roi,  ce  que  le  Pape  Sixte  V.  a démêlé  de  bonne 
,,  heure.  Il  avoir  formé  la  réfolution  de  lever  1 excommunication  lancée 
,,  contre  nous  à la  follicitation  de  nos  ennemis  ,<Sc  de  la  faire  retomber  fur 
„ eux.  Sa  mort  a fait  place  fur  la  Chaire  de  Saint-  Pierre  à un  Pontife , 
,,  qui  a prêté  facilement  l’oreille  à l’impoflure.  Les  rebelles  ont  abufé  de 
,,  fa  crédulité,  en  lui  faifant  entendre  que  nous  rejections  abfblument  tou- 
,,  te  inRruêUon , & que  nous  introduinons  des  nouveautés  dans  la  Rcli- 
„ gion.  Aveuglé  par  nos  ennemis , il  a envoyé  un  Nonce  dans  nos  E- 
„ tats  avec  des  ordres  rigoureux,  dans  le  deUein  de  détacher  de  notre 
,,  fervice  les  Princes,  les  Cardinaux,  les  premiers  Magiftrats  dt  notre 
„ Royaume , les  Archévéques  & Evêques  qui  nous  font  demeurés  fidèles. 
„ Ce  Nonce  cft  entré  en  France  fans  notre  aveu , & fans  nous  faire  fça- 
,,  voir  fon  arrivée  ; il  efl  allé  trouver  nos  fujets  rebelles.  Confiderant  que 
„ ces  démarches  de  la  Cour  de  Rome  donnent  atteinte  à notre  autorité , 

„ aux  loix  du  Royaume,  à fes  droits,  & aux  libertés  de  l’Eglife  Gallica- 
,,  ne,  à la  confervaiion  defquelles  nous  nous  croyons  obligé  de  veiller; 
,,  que  d’ailleurs  lafûrcté  publique  y cftintéreflee;  nous  n’avons  rien  vou- 
„ lu  llatuer  & ordonner  de  notre  autorité  Royale  à ce  fujet  ; & nous  avons 
,,  jugé  à propos  de  renvoyer  l’affaire  à nos  Parlemens,  k qui  ia  connoif. 

„ fance  en  apartient,  comme  étant  de  kur  compétence,  pour  en  fla- 
,,  tuer  & ordonner,  d’une  autorité  pleine  & enticre,  en  conformité  des 
y)  loix  de  l’Etat.  Nous  exhortons  les  Cardinaux,  Archévéques,  Evêques, 
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„ & autres  Prélats  , à s’alTcmbler  au  plutôt  , pour  prendre  des  mefures 
,,  conformes  à la  jullice  & à la  raifon , félon  les  iàints  Décrets , & les  Con- 
„ flicutions  canoniques , au  fujet  des  cenfures  dccernccs  & niifes  à exécu- 
,,  don  contre  toutes  les  réglés  de  droit,  afin  de  conferver  la  difcipline,  & 
,,  de  retenir  dans  leurs  foiièlions  les  Palleurs  : & de  peur  que  les  peuples 
,,  ne  foient  prives  de  l’ufage  des  chofes  facrées  , nous  protellons  de  rc- 
,,  garder  comme  des  déferteurs  de  l’ICglife  Gallicane  & de  fes  libenés  , 
,,  ceux  qui  manqueront  à leur  devoir  dans  ces  circonftances  ; & les  decla- 
,,  rons  dès-à-prefent  déchûs  du  droit  de  jouir  ci  d’ufer  de  ces  libertés  & 
„ autres. 

Le  Roi  fit  enfuite  un  long  difeours  & plein  de  force  dans  le  Confcil , 
où  fe  trouvèrent  le  Cardinal  de  Bourbon,  les  autres  Prélats,  les  principaux 
Seigneurs , & les  Confeillers  d’Etat , pour  prouver  la  néceÛité  de  faire  un 
Edit  en  faveur  des  Protellans.  11  dit  que  perfonne  n’ignoroit  fous  quels 
funefles  aufpices  fon  prédécelTeur  d’heureufe  mémoire  avoit  révoqué  l'Edit 
de  1577.  à la  follicitaiion  des  auteurs  des  troubles  préfens,  qui  lui,  avoienc 
arraché  par  force  des  Edits  fur  d’autres  fujets  ; mais  combien  de  malheurs 
cette  révocation  n’avoit-ellc  pas  entraines  ! Qu’on  avoit  enfin  été  con- 
traint , pour  foutenir  l’Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , de  s’unir  à ces 
mêmes  Protellans  que  les  rebelles  vouloient  détruire  & anéantir  ; qu’on 
n'avoit  fait  alors  une  trêve  , que  pour  parvenir  à cette  jonction  fi  fort  de- 
firée  , & dont  l’évenemcnt  avoit  fait  %’oir  l’avantage  ,<  fans  révoquer  néan- 
moins les  Edits  donnés  contre  fa  propre  perfonne  , & contre  les  fiens. 

,,  Mais,ajoûta  ce  Prince , ces  Edits  ont  été  abolis  & condamnés  comme 
„ par  un  préjugé  général.  En  effet , s’ils  avoient  paffé  en  force  de  loi , 
„ nous  ferions  déchûs  de  nos  droits  au  trône , nous  à qui  vous  marquez 
f,  tant  d’attachement  & de  fidélité  , comme  au  légitime  liéritier  de  la  C’ou- 

ronne:  Les  Protellans  ne  mériteroient  aucune  grâce;  Vous -mêmes  vous 
,,  mériteriez  d’être  punis  comme  traîtres , puilque  vous  avez  arrête  par 
„ votre  courage  & par  vos  efforts  , les  progrès  de  ceux  qui  fe  fondent  fur 
,,  ces  Edits  , & que  vous  les  avez  empêchés  de  réüHir  dans  leurs  projets. 
„ Il  eft  donc  ncceffaire  de  leur  oppofer  d’autres  Edits , & une  loi  ancien- 
,,  ne  pourannuller  la  nouvelle  , afin  que  notre  dignité  Royale  & nos  droits 
,,  ne  nôus  foient  point  contefids  ; que  les  Reformes  jouiffent  des  droits 
,,  de  nos  fujets  Catholiques  ; & qu’enfin  vous  puifiiez  vous-mêmes  nous 
,,  rendre  robéiffince  qui  nous  eil  liûë,  & vivre  en  paix  avec  les  Protef- 
„ tans  , qui  fous  les  yeux  & du  confentement  de  ceux  qu’une  haine  de 
„ parti  n’aveuffle  point , jouiffent  de  ces  mêmes  droits  malgré  les  Edits. 
,,  Il  n’efk  pas  a propos  de  tolérer  plus  long -teins  ces  fortes  de  cliofes.  En 
,,  effet , rien  n’ell  plus  pernicieux  dans  un  Etat , que  d'y  foufi'rir  des  fac- 
„ lions  , fource  incpuifable  des  troubles  : fur-tout  lorfque  celui  qui  doit 
„ rendre  la  jullicc  fans  partialité  , fe  laiffe  entraîner  de  l’un  ou  de  l’-autre 
„ côté  par  j’animofité  ou  par  la  faveur.  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  nous 
„ leur  donnions  la  loi  , que  de  la  recevoir  d’eux  ? 11  ell  à craindre  qu’il 
„ ne  s’élève  d’entr’eux  un  Chef  de  parti , comme  autrefois  l’.lmiral  de 
„ Coligny  , qui  mérita  le  titre  de  proteêteur  des  Protellans , en  préfen- 
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,,  tint  au  Roi  une  requête  au  nom  de  tous  ; titre  qu’ils  lui  ont  eonfervé 
,,  pendant  fa  vie.  Mais  puirque  les  loix  du  Royaume  nous  ont  appellé 
„ feu)  à la  Royauté,  il  efl;  de  notre  gloire  de  ne  pas  foulFrir  plufieurs  Rois, 
,,  tels  que  font , pour  ainfi  dire , les  Chefs  de  parti  ; la  fûrctc  publique  mê- 
,,  me  & le  repos  de  l'Etat  demandent , que  réiinis  tous  fous  un  feul  Prince 
„ & fous  l’autorité  de  fes  Officiers,  tous  obéilTent  au  loix  du  Prince  & du 
„ Magiflrat. 

„ Nous  avons  encore,  continua-t-il,  des  motifs  plus  preflans  d’accorder 
„ cet  Edit  aux  Proteflans.  Vous  n’ignorez  pas  que  la  Reine  d’Angleterre* 
,,  & que  les  Princes  de  l’Empire  qui  vont  arriver  à la  tete  d’une  armée 
,,  auxiliaire  , ne  manqueront  pas  de  faire  des  demandes  exorbitantes  , afin 
„ d’obtenir  des  conditions  avantageufes  en  faveur  des  Proteflans  de  Fran- 
„ ce.  Jufqu’où  ne  porteront -ils  pas  leurs  prétentions , fi  cette  affaire  le 
„ trouve  à leur  arrivée  dans  l’ctat  où  elle  efl  ? Qùe  pourrons-nous  alors 
„ leur  refufer  avec  bienféance  , fur-tout  dans  des  circonfla  ices  où  leurs 
,,  prières , foutenuës  de  la  préfence  d’une  nombreufe  armée , feront  en  quel- 
„ que  forte  des  commandemens  ? Il  ell  de  notre  intérêt  de  ne  pas  avoir 
,,  pour  ennemies  ces  troupes  étrangères.  Il  faut  donc  prévenir  leurs  de- 
,,  mandes , il  faut  abolir  & annuller  ces  Edits  violens  & fanguinaires , qui 
,,  ont  occafionné  tant  de  maux , pour  faire  revivre  cet  Edit  falutaire  que  notre 
,,  predéceffeur  de  glorieufe  mémoire  appelloit  proprement  fon  Edit.  Nous 
,,  iouhaitons  donc  avec  ardeur  que  vous  concouriez  avec  nous  dans  ce  pro- 
,,  jet  fl  néceffaire;  c’ell  le  feul  moyen  de  parer  aux  demandes  extraordinai- 
,,  res  que  les  Princes  Proteflans  font  prêts  à nous  faire  ; rien  n’efl  plus 
„ conforme  à la  juflice  dk  à la  raifon  ; ceux  qui  penfent  autrement , doivent 
,,  condamner  la  guerre  que  nous  faifons  pour  défendre  l’Eut,  &ils  necher- 
,,  client  que  l’occafion  de  femer  la  divifion  parmi  vous. 

Toute  l’Affemblce  applaudit  par  fon  filence  à la  prudence  & à l’équité 
du  Roi.  Il  n’y  eut  que  le  Cardinal  de  Bourbon  , qui  voulant  engager  le 
Tiers-parti  à le  déclarer,  fe  leva  comme  pour  fe  retirer  , après  avoir 
dit  quelques  mots  en  bégayant.  Le  Roi  voyant  que  l’Archévêque  de 
Bourges  , les  Evêques  de  Nantes , de  Maillezais , & de  Baveux  , ne  fe 
mettoient  point  en  devoir  de  le  fuivre,  le  rappella  d’un  ton  de  mépris , & 
le  fit  affeoir  dans  fa  place.  La  plùpart  aceufoient  en  fecret  fon  impruden- 
ce, de  faire  éclater  mal  à propos,  & avec  tant  de  foibleffe  , fes  deffeins, 
au  fujet  d’une  chofe  qu’il  ne  pouvoit  empêcher. 

Le  Roi  ne  trouvant  point  d’autre  oppofition  dans  fon  Confeil  , donna 
un  Edit  de  révocation  de  celui  du  mois  de  Juillet , par  lequel  il  annulla 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  en  confequence , & rétablit  les  Edits  qui  avoient 
été  faits  en  faveur  des  Proteflans  ; avec  cette  claufe , que  ce  dernier  Edit 
n’auroit  lieu  que  jufqu’à  ce  que  la  paix  étant  établie  dans  fes  Etats , avec 
l’aide  de  Dieu , les  différends  de  Religion  puffent  fe  terminer  du  confente- 
ment  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  , loifqu’ils  fe  feroient  remis  fous  fon 
obé'ifTance  , comme  il  avoit  donné  fa  parole  Royale  à fon  avenement  à la 
Couronne  , de  travailler  à ce  grand  ouvrage.  Cette  claufe  fut  ajoutée  , 
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Ml  N a I pour  que  cec  Edit  ne  parûc  pas  confirmer  le  fchifme , & ûcer  tout-à-fait  l'ef- 
I V.  pérance  de  le  faire  cclfer. 

ï 59  ï*  Jaques-Augulle  de  Tliou  ( i ),  qui  avoir  aflifté  à cette  alTembîée  , & qui 
Jiquct-  avoir  confeillé  d’ajoûter  la  claufe  dont  nous  venons  de  parler  pour  fer- 
Augufte  mer  ja  bouche  à la  calomnie  , fut  charge  de  porter  à Tours  la  Déclaration 
cm»un-“  concernant  les  Bulles  du  Pape , & l’Edit  en  faveur  des  Froteftans  , pour 
*rderir-  les  faire  vérifier  & enregillrer  au  Parlement.  On  lui  donna  ordre  en  mc- 
gent  me  tems  d'emprunter  de  tous  côtés , & de  prendre  de  l’argent  de  ceux  qui 
. voudroient  en  donner , pour  payer  l'armée  atuciliaire  , qui  étoit  fur  le  point 
k Roi.  d’arriver. 

11  s’acquitta  de  fa  commillion  avec  foin  ; & fit  à Tours  & dans  les  au* 
très  villes  de  la  Touraine  & de  l’Anjou,  au  Mans , & à Limoges , une  fom- 
me  de  trente  mille  écus  d’or  que  lui  fournirent  les  Chapitres  , les  Corps 
de  villes  , & plufieurs-  particuliers.  11  fit  tranfporter  cet  argent  au  camp 
du  Roi , dans  le  tems  où  l’armée  Allemande  arriva. 

Lorfqu’il  préfenta  le  premier  Edit , & qu’on  en  eut  fait  la  leélure  dans  le 
Parlement.  On  parla  avec  beaucoup  de  force , de  fermeté  , & d’indigna- 
tion contre  ces  énormes  attentats  de  la  Cour  de  Rome.  On  fe  rappella 
les  tems  de  l’Empereur  Henri  IV.  que  Pafcal  1 1.  avoit  excommunié  , & 
dont  il  avoir  auffi  retranché  les  fujets  EccléfiaRiques  & autres , de  la  com- 
munion des  fidèles.  On  y rapporta  ; que  ce  Pape  ayant  envoyé  une  Bul- 
le à Robert  Comte  de  Flandre , pour  l’engager  à faire  la  guerre  à l’Empe- 
reur , comme  il  l’avoit  déjà  faite  à ceux  de  Cambrai  , & afin  de  l’animer 
contre  ceux  de  Liège , les  habitans  de  cette  ville  s’alTemblerent  , & lui 
éesivirent  pour  détourner  l’orage , & dans  la  vûë  de  l'adoucir.  Cette  lettre 
des  Liégeois  à Pafcal  1 1.  fe  trouve  dans  les  aèfes  des  Conciles  imprimés  à 
Cologne  , <Sc  compilés  par  le  Chartreux  Laurent  Surius.  Elle  a été  fup- 
primée  dans  les  autres  éditions  des  Conciles.  Sigebert,  que  Triiheme  dit 
être  un  Ecrivain  François  , pafie  pour  en  être  l’Auteur.  ( i ) On  refolut  de 

fc 


( I ) Ceft  l’Attfmr  de  ceffe  Hiftoire. 

( t ) Dta»  le  Fond  il  étoit  Flimand , nttif 
du  Brabent , dl  Religieux  du  célèbre  mo- 
naftere  de  Geoblouri,  ou  Qiblou.àdeux 
niillci  de  Namur.  Il  écrivit  d'abord  contre 
Grégoire  VII,  daxi  le  diiTérend  qu’eut  ce 
Tape  arec  l'Empereur  Henri  IV.  Il  compofa 
aalG  dea  Annalea  hiftoriquea,  qui  commen- 
cent à la  mort  de  l'Empereur  Valena  , dc 
qu'il  continua  iurqu'è  Ton  tema,  c'ell  é dite, 
{aCqu'à  l'an  iiio.  Lea  Liégeoia  fuivoient  le 
parti  de  leur  Evêque , qui  dani  ce  diiférend 
avoit  embradé  lui  • même  celui  de  l’Empe- 
reur, dont  il  était  valTal.  Or  dana  cette 
lettre,  dont  je  vient  de  parler,  ilt  préted- 
doient  que  Rome  étoit  une  véritable  Babi- 
Inne,  foutanam  que  dana  lea  citconliaocca. 


on  pouvott  lui  donner  ce  nom  k bien  plua 
jufte  titre , que  ne  l'avoir  Fait  autreFoia  l'A- 
pôtre S.  Pierre , à caufe  dea  abut  monftrueux  » 
qui  depuiice  temalaa'ctoient  introduiiadana 
l’Eglife.  lit  ajoutoient  que  dana  l’Evangile 
on  ne  trouve  que  deux  eipceet  de  glaivea  , 
dont  l'exercice  puifl'e  apartenir  au  Pape,  tn 
qualité  d'Ange  du  Seigneur  qu’il  repréfente  : 
le  glaive  Fpirituel , dont  J.  C.  a parlé , lorf- 
qu'il  a dit , qu’il  n'étoit  paa  venu  apportée 
la  paix,  maitle  glaive;  dC  le  glaive  ou  mar* 
tyte,  qui  parla  mort  au  péché,  couronne  la 
eonfttnoe  dea  glorieux  ConFeiTeurt  de  Ix  Foi  : 
Qu'a  l'égard  de  latroiiîème  eipceedeglairea 
elle  convient  uniquement  au  Magillrat  Fccu- 
lier  ; & que  par  conFequent  ceux  qui  font  allie 
fui  laCbatrcde  S.  Pierre,  ne  peuvent,  fan» 

abu. 
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fe  fervir  de  cet  exemple  , qui  parut  convenir  au  tems  préfent.  La  lettre  Hihh 
de  Sigeberc  fut  traduite  en  François  , pour  la  faire  courir  dans  tout  le  Ko-  1 v. 
yaume.  ' . i J 9 1- 

Le 


ibufer  d'une  manière  indigne  de  t’autorild  de 
de  la  dieniid  Apoltoliquei  oublier  le  caraâe- 
re  d’Apâtrei  , dont  ila  font  revétua,  de  met- 
tre le  glaive  à la  main  dea  Puiflancei  de  la 
terre  pour  faire  la  guerre  tua  fidelet  : Que 
la  prieredt  lealarmea  dtoient  les  feules  armes 
du  facerdoce  ; & que,  lorfque  quelqu'un 
ofoit  fe  montrer  réfraâaire  aux  ordres  de 
l’Eglife , il  fuflirolt  qu'il  fit  regardé  par  tout 
le  relie  des  membres  qui  la  compofent , com- 
me un  Payen  dl  un  Publicain  : Que  félon  tous 
lea  anciena  Perça,  ce  châtiment  étoit  beau- 
coup plut  terrible,  que  fl  on  fsifoit  mourir 
le  coupable  par  le  glaive,  qu’on  le  livrit  aux 
flammes , ou  qu’il  tût  expofé  aux  bétea  pour 
en  être  dévoré.  Qu'imbû  de  ces  (âges  prin- 
cipes, lorfque,  fous  le  Pontificat  de  Grégoi- 
re, un  certain  Maxime  s'empara  par  force 
du  liège  de  TbelTalonique,  on  ne  vit  point  ce 
S.  Pape  mettre  en  ulâge  contre  cet  intrus  d’au- 
tres armes , que  celles  qui  convenoient  à Ton 
minillere;  que  pour  ne  pas  donner  occafion  b 
nn  fehisme,  il  ne  faera  point  Honorât,  à qui 
lui -même  avoit  delline  cet  Evêché;  dtque, 
content  d'ufer  contre  le  rebelle  des  cenlurei 
ecclélialliques , il  l’avoit  enfin  engagé  par  cet- 
te conduite  i rentrer  dans  le  devoir  : Que  Pa& 
cal  au  contraire  s’étoit  comporté  d'une  maniè- 
re toute-différente:  Qu'on  l’avoit  vû  exciter 
lui  - même  Robert  Comte  de  Flandre  b pren- 
dre les  armes  contre  ceux  de  Cambrai , dt  met- 
tre deux  Evêques  aux  maint  dans  la  même  ville. 

Les  Liégeois  conlirmoient  ce  qu’ils  ve- 
noient  d’avancer  par  l’exemple  de  PrifciIIien, 
condamné  par  le  Pape  Damafe,  dC  exécuté 
b mort , contre  l’avia  dt  malgré  le  fêntimcnt 
contraire  de  S.  Martin  & des  autres  Evêques 
orthodoxes.  Ht  montroient  enfuite,  qu’é- 
tant les  membres  du  même  corps,  ayant  été 
régénérés  dans  le  fein  de  la  même  Eglilè, 
faifant  tout  également  profelTion  de  la  même 
Foi',  qu’ils  tenoient  de  J.  C,  on  avoit  tort 
de  les  traiter  d’une  manière  li  criante , tan- 
dis qu’on  ne  pouvoit  leur  reprocher  d'autre 
crime,  que  d'être  faûmis  aux  PuilTances  éta- 
blies de  Dieu  pour  leur  commander,  dt  de 

Sarder  b l'Empereur  & b leur  Evêque  la  fi- 
élitéqui  leur  étoit  dûc  : Qu'en  effet,  c'étoit 

(«-1  Mstil',  X K 


de  S.  Paul  lui -même  qu’ils  avoient  apprit, 
que  toute  ame,  fans  exception,  doit  être 
foûmilè  aux  PuilTances  fupcrieurei , & que 
qui  que  ce  foit  ne  peut  fe  foullraire  b l’o- 
beïffance  dûc  au  Magiflrat  légitime  : Que  ce- 
pendant, pour  anéantir  la  force  de  ce  pré. 
cepte  de  l'Apôtre,  on  voyoit  aujourd'hui  de 
nouveaux  Doâeurt  introduire  une  doêlrine 
Jufqu’alort  inouïe,  fans  craindre  le  même 
reproche,  que  le  Sauveur  fait  aux  Pharifiena 
dans  S.  Matthieu;  fans  appréhender  qu’on 
leur  dife , comme  b ces  hypocrites  : rsur- 
quoi , pour  juivre  vtc  tritdititiu,  tranigrejjtt- 
vous  It  coTnmatidiment  du  Seigntur  Dieu  (a). 
Qu’lit  ne  voyoient  donc  pat  pourquoi , nf 
comment,  ou  par  qui,  ils  avoient  pû  être 
feparés  de  la  communion  des  fidèles:  Que 
ce  n’étoit,  par  aucun  Evêque,  ni  par  un 
Archévêque;  (^e  ce  ne  pouvoit  pu  non  plut 
être  par  le  P*pri  puifqu’il  n’étoit  pu  polfi- 
ble  qu’il  ignorât  cette  parole  de  Nicodème, 
qui  fe  trouve  dans  l'Evangile  de  S,  Jean , 
Notre  loi  condaumt -t-elle  perfonne Jaru  t'avoir 
entendu , ÿ avant  qu’en  ait  in/ormd  contre 
luiX  (h)  Qu’tinli  Dieu  n’avoit  voulu  pronon- 
cer la  condamnation  de  Sodome , qu’tprèa 
avoir  été  lui  - même  témoin  de  fet  defororu: 
Qu’  b la  vérité , en  parcourant  la  terre , l’hom- 
me ennemi  avoit  femé  l'Ivroye  parmi  le  bon 
grain;  qu’il  avoit  mis  la  diviiion  entre  l’Em- 
pire ét  l'Eglife,  entre  le  trône  & le  facerdo- 
ce , mais  qu’il  faloit  attendre  le  tems  de  la 
moiffon;  qu’slora  lea  Anges  envoyés  du  Sei- 
gneur fjauroient  bien  feparer  Tivroye,  êb  la 
mettre  en  gerbes  , pour  être  enlûite  jett^ 
au  feu.  „ Et  que  peut-on  , ajoutoient  - ils  , 
,,  reprocher  b notre  Evêque  ? Il  fuit , dit-on, 
„ le  parti  de  fon  Prince;  maia  n’a-t-il  pu 
„ juré  de  lui  être  fidèle,  & y a- 1 -il  un  plus 
,,  grand  crime  que  le  parjure  ? Dieu  feul, 
„ exempt  de  changement,  ne  craint  point 
» de  le  parjurer.  Mais  Vinconltance  ell  le 
„ partage  de  l'homme,  & c'cll  pour  Cela 
,,  qu’il  lui  ell  défendu  d’engager  u parole, 
„ s'il  ne  veut  en  même  tema  s'engager  de- 
„ vant  Dieu  b être  fideleb  fon  ferment.'  Per- 
„ fuadés  de  ces  véritéa , qu’ont  donc  fait 
„ les  auteurs  du  fchifme  malheureux,  qui 

„ Sé- 
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Le  Parlement  de  Tours  donna  un  Arrêt,  oiii  & ce  requérant  le  Proc»- 
reur  général  , & Antoine  Seguier  , Avocat  du  Roi , portant  la  parole.  Cet 

Arrêt 


d^&le  aujourd'hui  l'Empîre  & rEgHfe?IU 
ont  ) fana  aucun  fondement , habilement 
))  imaginé  on  moyen  merveilleux  pour  fo* 
9,  menter  cette  funefte  divinon.  Ils  ont  ab- 
$y  foua  lea  fujeta  du  ferment  de  fidélité  qu'ila 
avoient  fait  à leur  Prince.  Mais  ont  • ila 
oublié  la  terrible  fentence  prononcée  par 
91  la  bouched'Hzéchielt  de  la  part  de  Dieu 
même,  contre  le  RoiSedeciaa  ».  qui  a'étoit 
99  révolté  contre  Nabuchodonofor  9 qu'il 
99  mourroit  pour  avoir  violé  Ton  ferment! 
99  S.  Jerôme  ne  prend  • il  pai  occafion  de  • U 
,9  dénoua  avertir»  qu'il  n'eA  jamaii  permia 
99  de  manquer  de  parole»  même  à un  enne* 
99  mi  ; qu'on  doit  moina  regarder  qui  eft  ce* 
99  lui  à qui  l’on  promet»  que  celui  qu'on  a 
99  prit  pour  garant  de  la  promelTe  qu'on  a 
99  faite  ,*  & que  de  deux  hommes,  dont  l’un 
99  fe  laifie  tromper  fur  la  foi  d’un  ferment 
99  qu'il  révéré»  tandis  que  l'autre  abufe  du 
9,  nom  de  Dieu  pour  faire  tomber  un  enne* 
9,  mi  dam  le  pirge»  le  premier  ell  fans  con* 
»,  tredit  le  moins  à plaindre,  d'autant  plus 
9,  que  le  ferment  du  dernier  lui  a fait  un 
9,  ami,  de  celui  qu'il  pouvoit  regarder  au- 
,9  paravant  comme  un  adverfaire  ! Perfoiine 
9»  n'ignore  ce  que  le  Décalogue  nous  com* 
»9  mande  au  fujet  du  ferment;  6t  qui  doute, 
99  que  quiconque  ne  rend  pas  à (bn  Prince 
»9  robéilTance  qui  lui  t(!  due,  quiconque  cil 
9,  aflez  impie  pour  abufer  du  nom  de  Dieu 
9,  qu’il  a pris  à témoin  de  fei  prome/Tes,  dC 
99  pour  refufer  à fon  Souverain  l'hommage 
99  que  S.  Pierre  ordonne  de  lui  rendre  1 ne 
9,  pèche  grièvement  contre  ce  précepte,  & 
99  ne  foit  dana  le  chemiu  de  la  réproba* 
9,  tion? 

lit  concluoient  de*U  , qu’il  étoit  donc 
inutile  de  chercher  à les  intimider  par  la 
crainte  des  excommunications  lancées  par 
Hildebrand,  par  Odon  » qui  avoir  pris  le 
nom  d'Ürbain  1 1.  & par  Pafcal  : Qi/'au  lieu 
de  fe  laiiTer  épouvanter  par  ces  vaines  mena* 
cet 9 ila  a'en  tenoient  à la  doârine  des  SS. 
Perea  , pour  laquelle  ils  auroient  toûjoura 
un  Trai  refpeâ  : Que  c'étoit  d'eux  qu'ils 
•voient  appris , que  le  gouvernement  de 
l'Eglife  ne  reiTembloit  point  ï celui  des  PuiP 
lances  de  la  terre,  mais  à celui  d'un  troupeau 
fidele:  Que  c'étoit  ptr  ce  principe  qu’on  ne 
tes  avoit  ismaii  vü  réprendre  qu’avec  dou* 
ccur  lea  Friacea  & lea  Magidrata  féoulien. 


lorfqu'ila  étoient  tombéi  dans  les  fautes  les 
plus  griévea  ; Que  fouvent  même  ili  avoieot 
jugé  plus  à propos  de  dillîmuler  leurs  défor* 
dres,  que  de  les  relever.  Que  l'Evéque  de 
Liège  communiquoît  avec  fou  Souverain;, 
qu’il  ne  le  traitoit  point  en  excommunié» 
parce  que»  par  un  ufage établi  depuis plufieure 
fiéclea,  ât  obfervé  partant  de  fainta  Prélat* 
fea  prédeceffeura»  qui  avoient  condamment 
rendu  à Céfsr  ce  ^ui  apsrtient  à Céfar  dC  à 
Dieu  ce  qui  apartient  à Dieu,  il  avoit  juré 
à fon  facre  d'être  toûjoura  fidèle  ê ce  Prince  : 
Qu'en  payant  le  tribut  ê Céfar , le  Sauveur 
l'étoit  fervi  d'une  pièce  de  monnoye,  qui 
portoit  empreinte  l'image  de  l'Empereur  » 
que  par-U  il  avoit  voulu  nous  faire  entendre» 
qu'en  fe  foûmettant  à la  loi  commune , il  ne 
donnoit  rien  qui  lut  apartint,  & qu'il  ne 
faifoit  que  rendre  à Céiâr  ce  qui  étoit  à Cé* 
far  : Qu'en  eder  1a  terre  ed  du  reflbrt  des 
Rois  & des  Princes  de  la  terre;  que  par 
une  fage  dirpofirion  de  la  Providence,  i!a 
font  la  fource  de  tous  les  bieni  que  nous 
polTedons  ; que  tous  nos  droits  dérivent  de 
leur  autorité  fouveraine  : Que  par  confe- 
quent  tout  Eveque,  va(Til  de  quelque  Prince 
(eculier  que  ce  loit , ne  peut  éviter  avec 
trop  de  foin  détourner  contre  fon  Prince  lea 
armes  qu'il  lui  a mifes  à la  main;  c'ed*a* 
dire  qu'il  devroit  fe  regarder  comme  Je  pîui 
dttedjbU  de  tous  les  hommes , s’il  étoit  ja- 
mais aifez  ingrat  pour  abufer  contre  fun  Sou- 
verain des  bienfaits  qu’il  suroît  reçû  de  fa 
main  libérale.*  Qu'en  effet,  à examiner  fans 
prévention  la  doélrîne  répandue  dana  tous 
les  Livres  fainti,  oa  trouveroit  évidemment 
que  les  Rois  de  les  autres  Souverains  ne  peu* 
vent  abfolument  être  excommuniés»  ou  que 
Cl  cela  ed  poffible,  on  ne  doit  du  moina  en 
venir  h qu'à  la  dernière  extrémité.  Qu'il 
efl  bien  permis  de  les  avertir,  de  Ici  repren- 
dre, d'ufer  même  envers  eux  de  quelques 
corrcâiont  faiutairea , pourvu  qu’elles  partent 
de  gens  dont  la  probité  & U pieté  ne  foient 
point  douteufci;  mais  qu’on  ne  peut  palTer 
aU'delà:  Que  rien  au  rede  n'ed  plus  fâgeque 
cette  dirpofition  de  la  Providence,  puifque 
Dieu  étant  le  Roi  des  Rois,  il  a dû  fe  re* 
ferver  à lui* même,  & au  fecret  ineffable  de 
fes  jugemeni,  le  droit  de  prononcer  du  fore 
heureux  ou  malheureux  de  ceux  qu'il  a lui- 
même  étsblis  pour  le  repréfeniec  fur  la  terre  ; 

Que 
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Arrêt  declaroit  les  Bulles  monitoriales  données  à Rome  le  premier  de  Mars , Hinri 
nuUes  , abufivei , féditieufes , condamnables,  pleines  d’impofture  & d’im- 

pieté,  1591. 

Parle- 


Que  e’étoi't  donc  à tort  que  Pafcil  traiioit 
de  flux  Clerc»  & d’excommunié» , un  Clergé 
toûjour»  obéiflant  à Ton  Evêque  Sl  à fon  Ar- 
chevêque, incapable  d'admettre  jamaii  aucu- 
ne variation  en  matière  de  doârine,  dtcon- 
ftamment  fodmit  aux  (âinti  Décréta  det  Con- 
cile» de  fa  Province , où  l'on  tenoit  pour 
première  maxime , de  ne  point  a'addrelTer  au 
Pape  pour  tout  ce  qui  7 avoit  été  une  foi» 
décidé  par  l’autorité  de»  Sainte»  Ecriture»  : 
Qu'a  la  vérité  il»  n'avoient  aucune  deference 
pour  fea  Légat» , parce  qu’au  lieu  de  travail- 
ler à la  reformation  de»  msur»  & de  la  dif- 
eipline , uniquement  occupé»  de  leur»  inté- 
rêt» particulier»,  il»  ne  fembloient  paroitre 
dan»  leur»  Province» , que  pour  autorifer  le» 
meurtre»  & le  carnage , le»  brigandage»  & la 
défolition  de  leur»  Eglife»  : Qu'en  cela  il»  ne 
faifoient  que  fuivre  l'exemple  de»  Concile» 
d’Afrique , qui  refuferent  to&jour»  conllam- 
ment  de  reconnoitre  le»  Légat»  de»  Pape» 
Zozime,  Celeftin & Boniface  : Qu'il»  prioient 
donc  Palcal  de  rabattre  un  peu  de  la  fierté 
& de  fe»  hauteur»,  & d'examiner  mûrement 
avec  fonCoiifeil,  par  quel»  artifice»  (ës  préde- 
ceiTcur»,  depuis  Silveltru  jufqu'a llildebrand , 
eioient  parvenu»  a ce  haut  point  de  puilTan- 
ce,  où  l'on  voyoit  le»  Souverain»  Pontife» 
élevé»  ; de  quel»  crime»  jufqu'alors  inouï»  leur 
ambition  le»  avoit  rendu»  coupables;  & de 
le  rappeller  au  contraire , avec  combiei»  de 
zè'e  tl  de  modération  ce»  même»  Roi»,  ce» 
meme»  Empereurs  qu'il»  attaquoicut,  avoient 
arreté  le»  funefte»  fuite»  de»  fchilmea  que 
ce»  Papes  avoient  eux- mêmes  excité»  dan» 
l'Eglife  : Que  ce  parallèle  fufHfoit  fcul,pour 
faire  connoitrc  combien  la  Religion  avoir  tiré 
plu»  d'avan  âge  de  la  pieté  de»  Prince»  fécu- 
liers , que  de»  vains  f^oudre»  d'Hildebrand, 
d'Odon,  &de  Pafcal  ; Qu’il  ne  devoir  point 
au  relie  , trouver  mauvais  qu’on  lui  fit  la 
eorreébioii;  Que  S.  Paul  avoit  ofé  réfifter  en 
face  a S.  Pierre  lui  - même,  & que  la  modé- 
ration Chrétienne  avec  laquella  ce  Prince 
de»  Apôtre»  avoit  repu  ce»  avi»,étoit  un 
exemple  qu’il  avoit  voulu  donner  à fe»  fuc- 
ca/Tcur»,  de  la  manière  dont  il»  dévoient 
fe  comporter  en  pareilles  circonRance»  : Que 
de  leur  côté,  au  cas  qu’il  7 eût  quelque 
chofe  à réprendre  dan»  leur  conduite , il» 
étoient  prêt»  é fe  corriger,  & difpoféak  ac- 
cepter k ebâtinaent  de  leur  faute  dan»  leur 


ame  Si  dan»  leurs  bien»  : Qu’au  relie  il  de-  ment  d« 
voit  faire  attention , que  comme  la  première 
efpece  de  punition  étoit  fan»  contredit  du 
relTort  de  celui  à qui  l’ufage  du  glaive  fpi- 
rituel  a été  confié  ; de  même  l’autre  n'apar- 
tient  uniquement  qu’aux  puiliànce»  féculie- 
re»;  Que  Hildebrand  avoit  été  le  piemier 
Pape  qui  fe  fût  arrogé  ce  droit:  Que  d’abord 
il  avoir  lancé  publiquement  le»  foudre»  de 
l’excommunication  contre  l'Empereur  Henri  » 
de  avec  lui  contre  tou»  fe»  fujet»  : Que  ce- 
pendant il  s’étoit  adouci  dan»  la  fuite,  & 
avoit  excepté  de  fe»  cenfure»,  ceux  qui  par 
devoir  étoient  nécelTairement  obligé»  de  relier 
attaché»  k ce  Prince:  Qu’au  lieu  de  fuivre 
un  fi  pernicieux  exemple , Pafcal  devoit  bien 
plutôt  imiter  S.  Pierre,  dont  il  fe  vantoic 
d’occuper  la  place;  Qu’il  devoit  fe  contenter 
d’avoir  coupé  l’oreille  k Malchu»  & fongerk 
remettre  l’épée  dan»  le  foureau.  „ En  effet, 

,,  difoient-il»  , l'Empereur  ell-il  plu»  cou- 
),  pable  que  Malchus  1 Le  Pape  a beau  le 
,,  traiter  de  fauteur  d'Ilérétique» , d’ennemi 
,,  de  Dieu , d'ufurpatcur  de  l'Empire , d’I- 
„ doiktre  & de  Simoniaqur;  il  a beau  le  de- 
„ clarer  excommunié  par  le»  Prince»  de» 

,,  Apôtre»  de  leur»  fucceCcurs;  Fût -il  tout 
,,  cela,  feroit-ce  une  raifbn  pour  prendre 
,,  le»  arme»  contre  lui , de  pour  vouloir  lui 
,,  ôter  l'Empire?  Prier,  pleurer,  conjurer 
„ le  Tout-puirant  de  changer  fon  coeur , oc 
„ feroit-ce  pa»-lk  en  pareil  cas  le  devoir 
,,  de  tout  fidèle?  S.  Paul  ordonne  de  prier 
,,  publiquement  pour  tou»  les  Prince»,*  ce- 
,,  pendant  de  fon  tem»  le»  maître»  de  la 
„ terre  étoient  ■ il»  Catholique»?  Etoient-ila 
„ même  Chrciien»  ? Combien  de  foi»  n’en- 
y,  tendons -nous  pa»  dans  le»  Prophète»  Die» 

,,  ordonner  a Ion  peuple  , de  prier  pour 
„ Nabuchodonofor  b,  pour  Batizafar  fe»  fer- 
,,  viieur»?  Rien  de  plu»  défirable  qu’un 
„ Roi  vertueux;  mai»  s’il  ne  l’ell  pa»  , doit- 
,,  onl»  réjetter  pour  cc’a?  Ne  doit-on  paa 
„ au  contraire  regarder  ce  partage  de  bon» 

„ de  de  mauvais  Prince»,  comme  on  effet 
„ de»  lècret»  impénétrable»  de  la  Providen- 
„ ce,  qui  veut  aiofi  punir  ou  recompenfer 
„ le»  nations  qu’elle  leur  a foûmife»?  „ De- 
là il»  concluoient,  que  S.  Grégoire  avoit  et» 
raifon  de  dire,  que  celui  qui  gémit  feu»  le 
gouvernement  d’un  mauvais  maitre,  ne  doit 
point  attribuer  fa  peine  k celui  qui  en  pâ- 
li h h h h 3 tout 
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pieté , contraires  aux  faints  Dc'erets , aux  droits , immunités  & libertés  de 
de  l’Eglile  Gallicane.  Il  fut  ordonné  par  cet  Arrêt , que  tous  les  exem» 
piaires  des  Bulles  fcellées  du  cachet  de  Marfilio  Landriano  , lignés  par 
Sextilio  Lampincti , feroient  lacérés  par  la  main  de  l’exécuteur  , & brûlés 
devant  la  porte  du  Palais  où  fe  rendoit  la  Jufticc  ; avec  défenfe  à tous 
Evêques , Curés , Vicaires  , & autres  Ecclc(ialliq[ues , de  les  publier , & 
à tous  autres,  de  quelque  état  & condition  qu’ils  fuflent , d’y  déférer , de 
les  avoir , ou  de  les  garder , fous  peine  de  crime  de  lèze  - Majelté  ; d’en* 
voyer  fous  les  mêmes  peines  de  l'argent  à Rome  , ou  d’y  en  faire  tenir 

far  le  moyen  des  Banquiers  , pour  avoir  des  Bulles  ; enjoignant  à tous 
uges',  de  n’avoir  aucun  égard  à celles  qui  y auroientc'té  impétrccs.  L’Ar- 
rêt ordonnoit  encore  , que  Landriano , foi  difant  Nonce  du  Pape  <St  por- 
teur de  ces  Bulles  , feroit  appréhendé  au  corps  , fe  rendroit  aux  pieds  de 
la  Cour  , & feroit  interroge  en  prifon  : Qiie  fi  on  ne  pouvoir  le  prendre  , 
on  le  citât  par  trois  jours  de  marché  à fon  de  trompe , & dans  un  lieu  lùr 
& voifin  de  Soilibns. 

Le  même  Arrêt  declaroit  Grégoire,  foi  difant  Pape  XIV.  de  ce  non» , 
ennemi  de  la  tranquillité  publique , de  la  paix  & de  l’union  de  l'Eglife 
Catholique  , Apollolique  & Romaine,  du  Roi  & de  l’Etat , fauteur  des  ré- 
bclles , complice  des  dclTeins  ambitieux  des  Efpagnols , & du  détellable  par- 
ricide commis  par  trahilbn  fur  la  perfonne  de  Henri  1 1 1.  Roi  tres-Chrétien 
& très-attache  à la  Religion  Catholique.  Il  fut  ordonné,  que  la  Déclaration 
du  Roi  & cet  Arrêt,  fignés  d’un  Greffier  de  la  Cour,  feroient  affichés  â 
la  porte  des  églifes  , dans  les  grandes  rues  & les  places  de  Tours  , dans 
les  villes  & autres  lieux  foûmis  à la  jurifdiftion  du  Parlement , enregiflrés 
& publiés  par  les  Archévêques  & Evêques  dans  leurs  diocèfcs  , afin  de 

rendre 


roit  l’tatenr  ; que  a’il  fe  voit  tbûmîf  à une 
domination  tyrannique  , e'cll  uniquement 
parce  qu'il  l'a  méritd  ; Sc  qu'il  doit  piut&t  re- 

Î'arder  Ton  malheur  comme  un  chitiment  de 
ca  proprea  fautei,  que  comme  un  effet  de 
l'injudice  de  celui  qui  le  gouTcrne , puif- 
qu'une  dea  menaeea  que  Dieu  fait  i fon  peu- 
ple, c'en  de  lui  donner  dea  Roit  dam  fa 
colere.  lia  ajontoient  , que  noua  aviona 
donc  grand  tort  de  noua  plaindre,  devoir 
tu  deflut  de  not  rites  ceux  que  Oieu  noua  a 
dcllinéa  dana  fa  vengeance  pour  être  noi 
natiret  : Qu'en  effet,  on  voyoit  fouvent  ar- 
river que  ceux  qu'on  avoir  le  plut  fouhaité 
d'avoir  pour  Princes , revêtus  du  pouvoir 
fouverain , ne  fe  rendoient  odieux  a leura 
p-uplea  que  par  la  faute  de  leuri  fujeta  : 
Qu'on  en  avoir  un  exemple  remarquable  dam 
Saül,que  le  trône  changea  aSfolurnrnt:  Que 
la  crmduite  de  cwix  qui  gouvemenr,  efl  tel- 
lement dépendante  du  génie  de  ceux  qui  leur 
font  fuûmu,  que  malgré  let  meilicurci  io- 


tentionaduPalleur,il  participe  très  fouvent 
à laoontagion  dont  le  troupeau  efl  infeâé  : 
Que  let  vices  & let  vertus  des  Roit  ont  une 
liaifon  réciproque  avec  la  conduite  bonne  ou 
mauvaife  des  peuples  qui  leur  obéîCent  s 
Que  fouvent  il  ne  faut  qu'un  mauvaii  maî- 
tre , pour  communiquer  fbn  iniquité  à tons 
les  peuples  qui  reconnoiffent  fon  pouvoir  ; 
& que  fouvent  l'iniquité  des  fujett  donne  tu 
mondede  miuvais  Princes;  Qu'il  n'apirtient 
donc  point  aux  fujeta  de  vouloir  juger  ceux 
qui  ne  reconnoitfent  que  Dieu  pour  juge. 

Les  Liégeois  dnilfoient  leur  lettre  , en 
déclarant , qu'ils  regardoient  l'excommunica- 
tion lancée  contre  l'Fmpereur  & contre  eux, 
non  feulement  comme  injuSe,  maii  encore 
comme  abufïve  & paffanc  let  pouvoirs  du 
Pape,  & en  proteflant,  qu'en  confequence 
ils  n'y  suroient  aucun  égard.  On  refolut 
ékc.  AISS.  du  iUi , (ÿ  de  Mrs.  de  Sainte  - Mar- 
tbe. 
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rendre  publiques  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majefté.  Cet  Arrêt  fut  ren-  Humhi 
du  le  5.  d’Août.  Le  lendemain  l’Edit  en  faveur  des  Protellaris  fut  vérifié 
ik  enregillré  d’un  conlentemcnt  unanime , comme  néceflaire  ; oui  fur  ce , & ^59*< 
ce  requérant  le  Procureur  général.  Trois  jours  après,  la  Chambre  des  Comp- 
tes en  fit  autant.  Le  Parlement  de  Cnûlon»  avoit  déjà  enregillré  les  deux 
Edits  le  24.  de  Juillet.  Il  inféra  dans  le  premier  Edit  concernant  les  liul- 
les  de  Rome  , quelques  articles  de  l’Arrêt  rendu  le  10.  Juin.  * 

A la  nouvelle  de  cette  démarclie  du  Parlement  de  Chàlons  , le  Parle-  L’awét 
ment  de  Paris , les  Chambres  alfemblc'es , interpofa  fon  autorité , à la  re-  du  P»rre- 
quifition  du  Procureur  général , qui  loua  , dans  un  long  difeours , la  fol-  *** 
licitude  paternelle  du  Pape  pour  les  affaires  de  France.  L’Arrêt  de  Châ-  Jn  càffé* 
Ions  fut  déclaré  nul,  fcandaîeux  , tendant  au  fchifme  , rempli  d’erreurs  , p»  )« 
& ne  refpirant  que  la  révolte  contre  l’obé'iflance  dûë  au  fuccelTeur  de  S.  P«rie. 
Pierre  , dans  les  points  qui  font  foûmis  à la  puiflancc  «Sc  à l’autorité  qu’il  <•« 
a reçûë  de  Dieu.  Il  fut  ordonné  que  cet  Arrêt  feroit  lacéré  à l’audience , 

«Sc  enfuite  brûlé  par  la  main  de  l’exécuteur  , avec  defenfe  à toutes  perfon-  né  tu 
nés , de  quelque  état  & condition  qu’elles  fulTcnt , d’y  obéir , &.  de  re-  feu. 
conaoître  d’autre  Parlement  dans  toute  l’étendue  de  la  jurifdiélion  du  Par- 
lement de  Paris , que  celui  qui  fiégeoit  dans  cette  ville  ; enjoignant  en 
outre  , d’avoir  pour  les  ordres  de  Sa  Sainteté  le  refpeél  & l’obéilTance  qui 
leur  étoient  dûs.  Le  Procureur  général  fut  chargé  d’informer  contre  les 
auteurs  de  cet  Arrêt , «Sc  de  drelTer  des  procès  verbaux  fur  les  chefs  y 
contenus.  Cet  Arrêt,  donné  le  8.  d’Août,  fut  mis  à exécution  Te  i8. 

Le  24.  de  Septembre , on  apprit  à Paris  tout  ce  qu’avoit  fait  le  Par-  Arrêt  du 
lement  de  Tours.  Les  Chambres  s’afllmblerent  une  fécondé  fois,  «&  la  mime 
Cour  rendit , a la  requifition  du  Procureur  général , un  Arrêt  contre  celui  . 

de  Tours.  Elle  y dit  d’abord  , que  tout  fon  but  étoit  de  conferver  la  Re- 
ligion  Catholique  , ApoRolique  «Sc  Romaine  ; de  maintenir  la  diieipline  de  ne  l'Ar- 
l’Eglife  , de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à extirper  l’Héréfie,  «Sc  défen-  «t  du 
dre  tous  les  droits  de  l'Eut  «Sc  du  Prince.  Enfuite  elle  déclaré  l’Arrêt  du  . 
Parlement  de  Tours,  (en  termes  plus  remplis  de  fiel  que  ceux  de  fon  pre- 
mier  Arrêt,  ) nul  , exécrable  , abominable  , fait  par  des  gens  fans  pou- 
voir , fehifmatiques  , hérétiques , qui  avoient  violé  leur  ferment  , in- 
fidèles à Dieu , dont  ils  avoient  abandonné  & trahi  la  caufe.  Cet  Arrêt 
contenoit  les  mêmes  chefs  que  le  premier  : on  y avoit  ajoûté  , que  tous 
& chacun  en  particulier  eullent  à porter  à Grégoire  X I V.  Souverain  Pon- 
tife aflis  fur  le  S.  Si^e , l’honneur  «Sc  le  refpeêl  qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  Vicaire  de  Jelus-Chrill , de  fuccefleur  de  S.  Pierre,  «Sc  de  Chefuni- 
verfel  de  l’Eglifc  ; & d’obé’ir  à fe»  Bulles  , qui  n’avoient  d’autre  principe 

2ue  fa  pieté  , fa  charité  , fa  prudence  , & fa  follicitude  paternelle.  La 
lour  ordonna  , pour  retenir  les  peuples  dans  l’attachement  «Sc  la  foûmif- 
fion  à l’Eglife , «x afin  d’appaifer la  colere  de  Dieu,  des  prières  publiques 
& des  procefiTions  , auxquelles  elle  aflîRcroic  tous  les  Jeudis. 

Le  Roi  avoit  exhorté  les  Evêques  de  fon  pani , à prendre  de  bonne  heure 
des  mefiires , afin  de  fe  mettre,  eux  «S:  le  Clergé,  a couvert  des  Bulles  «le 
Rome.  X’eil  pourquoi,  tandis  que  ce  Prince  étoit  à Compiegne,  où  il  fe 
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preparoit  à afllcf^er  Noyon  , les  Prélats  s’anemblerent  à Mante.  Le  Car- 
dinal de  IjQurbon  , qui  foutenoit  le  Tiers-parti  , fit  paroître  Tes  mauvais 
defleins  par  tous  les  obflacles  qu’il  forma  à cette  Alfembléc  , afin  de  la  re- 
tarder. 

Il  arriva  alors  une  chofe  , dont  on  le  foupçonna  d'être  complice.  Le  Duc 
de  Mayenne,  accompagné  de  François  Avorton  de  lielin , de  Louis  de  l’Hôpi- 
tal de  V' itry , de  Charles  de  Neuville  d’Alincour  , Gouverneurs  de  Paris  , 
de  Meaux , & de  Pontoife  , & fuivi  de  la  garnifon  de  Dreux  , fe  rendit 
de  nuit  à Mante  , dont  il  tenta  l’efcalade.  On  avoit  déjà  appliqué  les 
échelles , quand  Pierre  de  Mornai  de  Buy  , Lieutenant  de  François  d’O  , 
accourut  fur  le  rempart  avec  Salomon  de  Bethune  de  Rofny.  Ceux  qui 
étoient  d’intelligence  avec  l’ennemi  n’oferent  paroître  : ainfi  la  tentative 
du  Duc  de  Mayenne  n’eut  aucun  effet. 

Le  régiment  des  Suifies  de  Soleure  qui  étoit  à la  folde  du  Roi , ayant 
reçu  fa  paye , & fe  préparant  à s’en  retourner  en  Suiffe  , s’étoit  retiré  à 
Oudan  , aflez  prés  de  Mante.  Le  Duc  de  Mayenne  le  fit  d’abord  attaquer; 
mais  fans  fuccès.  Il  prit  enfuite  le  parti  d’employer  les  menaces  & les  ca- 
reffes , afin  d'engager  les  Officiers  à prendre  de  lui  un  faufeonduit , pour 
pouvoir  paffer  par  les  villes  de  la  Ligue.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
cette  négociation  qu’il  l’avoit  été  les  armes  à la  main.  Ces  braves  gens  , 
qui  avoient  l’honneur  plus  en  recommandation  que  la  vie  , rejetterent  ces 
offres. 

Le  Roi  transféra  enfuite , à la  follicitation  de  Jean  Mocenigo , Ambaf- 
fadeur  de  "Venife  , fon  Confeil  & rAlfemblée  des  Prélats  à Chartres.  Cette 
ville  étoit  par  fa  fituation  avancageufe  , par  les  forces  de  la  garnifon  , «& 
enfin  par  la  citadelle  nouvellement  bâtie, où  Gafpard  de  Valiraud  , Colonel 
du  régiment  de  Navarre  , commandoit , plus  capable  de  réfift ance  que  la  ville 
de  Niante.  Les  Prélats  affemblés  à Chartres  firent  le  21.  de  Septembre  un 
Mandement,  qu’ils  addrefferent  àtous  les  Ordres,  aux  villes,  & aux  Catho- 
liques du  Royaume  , dans  la  forme  qui  fuit. 

,,  L’Apôtre  S.  Paul  ayant  eu  foin  d'avertir  les  Pafleurs  dè  veiller  fur  le 
,,  troupeau  racheté  du  précieux  fang  de  Jefus-Chrifl , & dont  la  garde  leur 
,,  a été  confiée  ; nous  avons  cru  qu’il  étoit  de  notre  devoir  d’empêcher  , 
„ que  les  âmes  commifes  à nos  foins  ne  s’écartaflènt  de  la  voye  des  Com- 
„ mandemens  de  Dieu  , & ne  négligeafl'cnt  fes  divines  loix.  C’efl  pour- 
,,  quoi,  ayant  été  informés  que  Grégoire  XIV,  tenant  acluellement  le 
,,  Siège  de  Rome  , mal  informé  de  l'état  du  Royaume  , de  nos  fentimens, 
J,  & de  ceux  de  notre  Clergé  ; & trompé  par  les  artifices  & les  intrigues 
,,  des  ennemis  de  l'Etat , avoit  envoyé  certaines  Bulles  monitoires , & 
„ venoit  de  fufpendre  , interdire,  & excommunier  les  Evêques,  les  Prin- 
„ ces , la  Nobleffe  , & les  Catholiques  de  France , qui  n’avoient  pas  vou- 
,,  lu  fe  ranger  du  parti  des  rebelles  ; après  une  mûre  délibération  , fon- 
j,  dés  fur  les  autorités  tuées  des  Saintes  Ecritures  , des  S S.  Décrets , des 
,,  Conciles  généraux  , des  Conflitutions  canoniques  ,&  ayant  examiné  avec 
5,  foin  les  exemples  que  nous  ont  laiffés  les  SS.  Peres  en  pareille. circon- 

fiance,  exemples  dont  l’antiquité  ell  remplie;  & les  libertés  & les  droits 
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y,  de  l'Eglife  Gallicane  , par  le  moyen  defqucls  les  Evêques  nos  predécef-  h r n r i 
,,  feurs  fe  font  mis  à couvert  contre  defemblables  entrepnfcs  : Confiderant  I v. 

,,  d’ailleurs  que  l’exécution  de  ces  liulles  , qui  en  quelque  forte ell  impof-  i 59  i- 
,,  fible  , ne  manqueroit  pas  d’occafionner  un  grand  nombre  d’évenemens 
,,  dangereux,  tendant  à la  perte  & à la  ruine  ue  la  Religion. 

„ A ees  caufes  : Nous  déclarons  ces  excommunicauons  nullcs  dans  la 
,,  forme,  & dans  le  fond  injulles,  foudroyées  à la  fuggeftion  des  ennemis 
,,  de  la  France,  & incapables  de  lier,  ni  les  Evêques,  ni  les  autres  Ca- 
,,  tholiques  François  fidèles  au  Roi;  & eela,  fans  préjudicier  au  refpeêl  êk 
„ à l’honneur  dû  au  Pape.  Nous  vous  avertiffons  deceschofes;  nous  ■■  ' 
„ vous  les  fignifions  & dénonçons , afin  que  les  foibles  d’entre  vous  ne  (c 
„ lailTcnt  ni  prévenir,  ni  détacher  de  la  foûmilfion  & de  robéïflancc  que 
,,  vous  devez  à votre  Roi  & à vos  Paflcurs.  Nous  prenons  fur  nous , de 
„ nous  nous  chargeons , pour  ôter  tout  fcrupule  aux  vrais  Catholiques , qui 
„ font  fidèles  à leur  Prince,  d’envoyer  une  ambaJTade  à Rome,  afin  d’in- 
,,  ftruire  plus  amplement  de  la  bonté  de  notre  caufe , & pour  contenter 
,,  dans  tous  les  points  le  Souverain  Pontife,  dont  nous  devons  attendre 
,,  la  même  réponfe  que  le  Pape  Alexandre,  écrivant  à l’Archévéque  de 
,,  Ravenne,  lui  fit  en  ces  termes:  Noui  attendrons  avec  patience,  pourvu  que 
„ vous  ne  fnjjiez  point  ce  qu'on  nous  a injinué  avec  méchanceté  que  vous  vous  pro- 
pojiez  (le  faire.  En  attendant,  nous  avertiffons  au  nom  de  Dieu  tous 
,,  les  Chrétiens , de  quelque  état  qu’ils  foient , les  vrais  Catholiques , ceux 
,,  qui  font  zélés  pour  l’honneur  du  nom  François,  & fur- tout  le  Clergé, 

„ de  s’unir  à nous,  pour  obtenir  par  nos  prières  de  la  divine  bonté, 

„ qu’elle  veuille  bien  éclairer  l’efpnt  de  notre  Roi , & le  conduire  dans 
„ le  fein  de  l’Eglife  Catholique , comme  ce  Prince  nous  l’a  fait  cfpc'rer  à 
,,  fon  avenement  à la  Couronne,  avec  promeffe  étroite  de  conferver  la 
,,  Hiérarchie  Eccléfiaflique , fes  droits  , les  franchifes  & fes  libertés.  ; ,i 
Il  fut  enfin  ordonné  à tous  Curés  <5:  Vicaires, de  faire  afficher  des  copies 
de  ce  Mandement , ou  Décret , à la  porte  de  leurs  églifes , & de  les  pu- 
blier aux  prônes.  L’original  fut  fouferit  par  les  Cardinaux  de  Bourbon  & 
de  Lenoncourt  ; par  Renaud  de  Bcaunc , Archevêque  de  Bourges  ; par 
Philippe  du  Bec , Evêque  de  Nantes  ; par  Nicolas  de  Thou , Evêque  de 
Chartres  ; par  Nicolas  Fumée, Evêque  de  Beauvais  , Comte  &Pair  de  Fran- 
ce; par  Henri  d’Efeoubleau , Evêque  de  Maillezais;  par  Claude  d’Angen- 
nes.  Evêque  du  Mans;  par  Claude  Clauffc,  Evêque  deChâlons,  Comte  & 

Pair  de  France;  par  René  de  Daillon,  nommé  à l’Evêché  de  Bayeux  ; par 
Jean  Touchard,  Abbé  de  Bellofanne;  par  Jaques-David  du  Perron,  & par 
Claude  Gouin , Doyen  de  Beauvais. 

On  réfolut  aufli  d’envoyer  un  Ambaffadeur  au  Pape , fous  le  bon  plaifir  On 
du  Roi.  On  jetta  les  yeux  fur  François  de  Luxembourg  Duc  de  Piney,qui  jf* 
avoit  déjà  heureufement  foutenu  l’honneur  du  nom  François  dans  fes  deux  yer”nn* 
Ambaffades  à Rome.  On  ne  voulut  pas  charger  de  cette  comrailTion  un  Evê-  Amkisv 
q^ue , ou  quelqu’un  du  Clergé , parce  qu’il  n’étoit  pas  filr  de  les  envoyer  au  éeur  k 
Pape , qui  étoit  très-mal  intentionné  pour  le  Roi  ot  pour  ceux  de  fon  parti. 

Il  devoit  demander  un  fauf-conduit  pour  les  Eveques , ou  autres  du  Clergé 
Tome  VII.  lii  ii  qu’on 


Olgiti  by  ■ 


Henri 

IV. 

1591- 

Le  Parle* 
ment  Ro. 
Tilille  >'y 
bppofe. 


Ecrit 
contre 
les  Ar* 
rüti  des 
Parle- 
meni  de 
ChsIoBi 
de  de 
Touri. 


Le  Roi 

a^Tiege 

Nojon. 


K 


802  HISTOIRE 

qu’on  devoit  faire  partir , afin  d’inftruire  Sa  Sainteté  plas  à fond  de  l'état 
des  cliofcs. 

Le  Parlement  Royalifle  s’oppofa  à cette  Ambaflade , fous  prétexte  que 
les  Arrêts  qui  défendoienc  d’envoyer  à Rome,  «S:  qui  avoient  declûre  Gré- 
goire X I V.  ennemi  du  Royaume , étoient  trop  récens.  Le  Duc  de  Pi- 
ney  fe  défendit  même  de  remplir  cet  emploi  ; c’efl  pourquoi  l’affaire  fut 
différée  jufqu’à  ce  que  les  chofes  ayant  changé  de  face , le  Cardinal  Pier- 
re de  Gondy,  & Jean  de  Vivonne  Marquis  de  Pifany  allèrent  en  ambaf- 
fade  à Rome. 

Le  Parlement  de  Paris  ayant  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  la  Ligue 
ne  voulut  point  qu’on  faceufat  de  fe  fonder  plutôt  fur  l’autorité  que  fur  la 
raifon  ; elle  chargea  donc  le  jurifconfulte  Zampini,  de  Recanati,  de  ré- 
pondre à tout  ce  qu’on  avait  fait  du  coté  du  Roi.  Zampini  s’acquitta  de 
fa  commifTion  dans  un  long  écrit,  qu’il  intitula:  Réponje  aux  calomnia  fÿ 
aux  impojlures  des  faux  Pariemens  de  Cbdlons  iÿ  de  Tours , £3*  du  Conciliabule 
de  Chartres,  contre  le  Pape  Grégoire  Xiy.  £3*  fes  lettres  monitoires.  Zampini 
ne  réüffic  pas  mieux , que  dans  l’Apologie  du  Cardinal  Charles  de  Bourbon 
( ij  contre  fon  neveu  (2  ),  fils  de  fon  frere  aîné  Antoine  de  Navarre;  il 
défendit  une  mauvaife  caufe  par  des  raifons  encore  plus  mauvaifes.  D’un 
autre  côté, on  juflifia  dans  plulleurs  Ecrits  les  Arrêts  des  Pariemens  Roya- 
liftes;  & on  fit  voir  la  nullité,  l’injullice  & l’abus  des  Bulles  du  Pape, 
qui  étoient  pleines  de  fupercherics.  On  employa  pour  cet  effet  l’autorité 
■de  l’Ecriture  & des  Conciles , les  exemples  ci;  les  témoignages  des  anciens 
Peres  de  l’Eglife,  & les  Conflitutions  des  Papes,  pour  fervir  de  déf^enfe 
à l’autorité  des  Princes  & des  Magillrats,  <St  pour  mettre  leur  liberté  à 
couvert  des  entreprifes  téméraires,  des  ufurpations,  & des  cenfures  injufi 
tes  des  Pontifes  Romains. 

Tandis  qu’on  répandoit  des  Ecrits  de  part  & d’autre,  le  Roiavoit  mis 
le  fiége  devant  Noyon,  don:  la  garnifon  incommodoit  beaucoup  dans  fes 
fréquentes  fbriies  les  Villes  de  Corbie,  de  Chauny,  de  Saint-Qiientin , «S: 
de  Compiegne;  la  foiblefle  de  la  garnifon  qui  étoit  dans  cette  ville,  *fut 
un  des  motifs  du  Roi  pour  l’aTiéger.  La  ville  de  Noyon  eil  arrofée  par 
plufieurs  netits  ruilfeaux , & elt  environnée  au  Septentrion  de  côteaux 
couwrts  de  vignes  ; cette  fituation  ne  permit  p.as  de  fermer  entièrement 
les  paffages.  Le  Partifan  Rieux,  Gouverneur  de  Pierrefond , place  avan- 
tageufement  fituée  au  Duché  de  Valois,  & dont  la  garnifon  étoit  nom- 
breufe,  connoilfant  le  pa’is,  fe  gliffa  penda,nt  la  nuit  au  travers  de  la  forêt 
avec  un  détachement  de  Cavalerie  de  cinquante  hommes,  qui  portoient  en 
croupe  chacun  un  .Vrquebufier:  il  fe  jetta  dans  la  ville  avant  que  toutes  les 
troupes  du  Roi  fufl’ent  arrivées.  La  Chanterie , Meflre  de  Cantp  d’un  ré- 
giment, ayant  voulu  fuivre  l’exemple  de  Rieux,  fut  défait  par  la  garnifbn 
de  Chauny,  de  eut  beaucoup  de  peine  à entrer  lui  treiziéme  dans  la  ville. 

Bcau- 


( I ) Reconnu  poar  Roi  pir  li  Ligue  Tous  le  nom  de  Chtrlei  X. 
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Beauvais  de  Tremblecourc  partit  avec  fon  regiracnt  pour  fê  jetter  dans  Hirm» 
Noyon;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  Chanterie:  car  la  gamifon 
du  Caftelet  & de  Corbie  le  uillereni  en  pièces.  1 5 9 

Jean  de  Saulx  Vicomte  de  Tavanncs,  Commandant  des  milices  de  Pi-  Le  vi- 
cardie  , qui  avoit  engagé  la  Chanterie  <St  de  Tremblecourt  à aller  encoura-  comiede 
ger  les  habitans  de  Ntnon  à foutenir  le  fiége,  crut  qu’il  y alloit  de  fon  . 

honneur  de  jetter  des  recours  dans  la  ville,  il  partit  le  premier  d’Août  de  1”",  f°“' 
Uoye,  qui  n’eft  éloigné  de  Noyon  que  de  quatre  lieues,  à la  tète  de  quatre  courir 
cens  chevaux  (St  de  cinq  cens  Arquebufiers.  Il  marchoit  en  grand  uicncc  Noyon, 
dans  la  forêt , loriqu’il  rencontra  un  corps-de-garde  d’environ  quarante  Ca- 
valiers , allez  proche  de  la  ville,  avant  le  point  du  jour:  ils  donnèrent 
aulTi-tôt  le  fignal  pour  avertir  les  Royalilles , c|ui  accoururent-  Les  trou- 
pes du  Vicomte  prirent  tellement  l’allarme,  quelles  fe  débandèrent:  pour 
lui , il  fe  mit  à la  queue  du  dernier  bataillon  qui  fe  retiroit  ; & ayant  été 
blelTé,  il  fut  fait  prifonnier  avec  quelques  Capitaines.  On  ne  fçait  pas  le 
nombre  des  ennemis  qui  furent  tués , pour  la  plûpart  dans  les  ténèbres. 

Les  païfans  alTommereni  dans  la  campagne  ceux  qui  avoient  échapé  à U 
défaite;  le  relie  ietta  les  armes  pour  fcTauver  plus  facilement. 

11  ne  relloit  plus  dans  la  Province  que  d’Aumale,  qui  s’en  difoit  Gou- 
verneur. Celui-ci  voulant  réparer  la  faute,  ou  remedier  au  malheur  des 
autres,  alla  d’Amiens  à Ham , qui  n’ell  éloigné' de  Noyon  que  de  quatre 
lieues.  Il  fit  prendre  les  devants  à du  Hamel  de  Bcllinglife , Maréchal  de 
camp;  & fe  mit  lui -même  à la  tête  de  trois  cens  chevaux  & d’autant  de 
Fantaflfîns,  le  7.  d’Août  pendant  la  nuit,  avec  Longehamp  & Robert  de 
Grouches  de  Griboval , dans  le  delTein  d’enlever  les  quartiers  des  Chevaux- 
Icgcrs  du  Roi,  & d’avancer  plus  avant,  félon  le  lucccs.  Il  attaqua  les 
Royalilles , que  fon  arrivée  imprévûë  avoit  d’abord  étonnés  ; mais  ils  repri- 
rent cœur  à la  vûë  de  Louis  d’Ognies  de  la  Hargerie,  fils  du  Comte  de 
Chaulnes,  qui  vint  à leur  lecours  avec  Chriftopnle  de  Lanoi,  fon  frere 
utérin,  à la  tète  de  leurs  compagnies  de  Cavalerie.  Le  combat  devine 
opiniâtre.  Enfin  les  ennemis,  dont  le  nombre  fupérieur  les  accabloit, 
commençant  à fe  retirer  peu-à-peu,  ils  ceflerent  aufli  de  combattre;  mais 
ayant  entendu  retentir  le  nom  de  Charles  de  Biron  , qui  arriva  à la  tête 
dune  poignée  de  foldats,  leur  ardeur  fe-rcveilla;  ils  retournèrent  au  com- 
bat  avec  plus  de  furie  qu’auparavant.  L’ennemi  ne  put  foutenir  ce  dernier  [J 
effort,  il  lâcha  le  piea,  & fut  pourfuivi  vivement  parles  vainqueur* Juf-  Royjîfr 
ques  fous  les  mors  de  Ham.  Il  perdit  dans  cette  affaire  foixante  hom-  «e*. 
mes , & entr'autres  François  de  Guevara , Capitaine  des  Chevaux- 
légcrs. 

Le  Vicomte  de  Tavannes,  interrogé  pourquoi  fes  foldats  avoient  pris  Qserellt 
la  fuite  fans  rendre  de  combat,  en  rejetta  la  faute  fur  Longehamp,  qui  fut  ’*’•* 
pris  : il  difoit  que  c’étoient  les  foldats  de  cet  Officier  qui  avoient  les  pre- 
miers  commencé  la  déroute.  Longehamp  ayant  appris  ce  difeours  du  Vi-  elump. 
comte,  lui  en  fit  des  reproches;  ils  fe  dirent  de  part  & d’autre  des  paro- 
les piquantes,  iSt  ils  furent  fur  le  point  de  fe  battre;  mais  comme  ils  é- 
toient  prijbnoicrs  de  guerre , & qu’ils  ne  pouvoient  en  venir-Ià  fans  la  per- 
' . iii  ii  2 million 
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miflion  du  Roi,  ce  Prince  jugea  qu’il  ne  convenoit  pas  de  les  mettre  aux^ 
mains  comme  deiuc  gladiateurs  pour  s’égorger,  tant  qu’ils  (èroieot  en  fon 
pouvoir  : ils  remirent  donc  à fc  faire  raifon  à un  autre  tems.  L’affaire  fut 
depuis  accommodée  par  leurs  amis  communs.  Les  Royalilles  ne  perdirent 
quun  petit  nombre  des  leurs  j mais  ils  firent  une  perte  confiderable  par  la 
mort  d'un  Maréchal  des  logis  d’une  compagnie  de  Cavalerie  du  Roi.  Cet 
Officier  emporta  avec  lui  les  regrets  de  l’armée. 

Le  Duc  de  Mayenne,  qui  avoit  manqué  fon  coup  fur  la  ville  de  Mante, 
& dont  les  Suiffes  avoient  rejetté  les  offres  à Oudan , fe  rendit  à Ham  fur 
CCS  entrefaites  ; il  écrivit  de  - là  à de  Rofne  en  Champagne , où  de  Ley  va 
Prince  d’Afeoli  l’étoit  venu  joindre  de  la  part  du  Doc  de  Parme,  avec  huit 
cens  chevaux  & trois  mille  hommes  d'infanterié , de  venir  le  trouver , pour 
faire  lever  le  fiége  de  Noyon.  De  Rofne  fe  rendit  à ces  ordres , & il 
s’avança  jufqu’à  la  Fere,  où  il  fe  joignit  au  Duc.  Le  Roi  penlk  furpren- 
dre  le  même  jour  cette  ville  par  ftrat^éme.  Le  Duc  de  Mayenne  retourna 
à Ham  avec  toute  fon  armée,  qu’il  difperfa  au-delà  de  la  Stunme,  quelque 
envie  qu'il  eût  en  apparence  de  faire  naître  l’occafion  d'en  venir,  aux  mains  ; 
mais  cette  démarche  fit  voir,  qu’au  fond  il  ne  cheKhoit  qu’à  l’éviter,  6c 
qu’il  n’avoit  mis  la  riviere  entre-deux,  que  pour  n’étre  pas  forcé  à une 
aâion. 

Cependant  le  Roi  prefibit  Noyon  de  près  ; & ayant  jEûc  açtaqoer  l’Ab- 
baye de  Salnt-Barth^emy , que  les  affiéges  avoient  fait  forti^r  dans  ks 
fauxbourss,  elle  fut  emponée  d’affaut,  avec  perte  d’environ  vingt  des  en- 
nemis. Le  Roi  accorda  la  vie  à quarante  cinq  autres,  qui  s’étant  cachés 
fur  la  voûte  de  l’églife  , fe  rendirent  à diferétion.  La  prife  de  ce  fort  jet- 
ta  la  terreur  dans  la  ville.  _ l> 

- L’armée  du  Duc  de  Mayenne  étoit  coropofée  de  dix  mille  hommes 
d'hifanccric  & de  deux  mille  chevaux.  Le  Roi  n’avoit  que  douzecess 
hommes  de  Cavalerie  Françoife,  quatre  cens  chevaux  AUemans,  & fix 
mille  hommes  de  pied.  Malgré  cette  inégalité  de  forces,  le  Roi  donna 
ordre  au  Maréchal  de  Biron , grand  Général , fameux  par  fon  habileté 
confommée,  & par  le  bonheur  de  fes  entreprifes,  d’aller  à la  tète  de  cinq 
cens  chevaux  reconnoître  l’ennemi , & de  choifir  un  champ  de  bataille. 
Ce  Prince  avoit  réfolu  de  faire  battre  la  muraille  ce  jour -là;  mais  fai- 
fant  paroître  plus  d’ardeur  pour  livrer  le  combat  que  pour  prendre  Noyon, 
il  remit  au  furlcndemain  à entamer  la  brèche.  Le  Maréchal  revint  au 
’ camp,  & rapporta  au  Roi,  qu’il  s’étoit  avancé  jufqu’aux  portes  de  Ham', 
fans  avoir  vû  l’ennemi  en  aucun  endroit.  Il  alla  le  lendemain  à la  dé- 
couverte, avec  ordre  d’amufer  l’ennemi,  s'il  le  trouvoit  fous  les  armes, 
jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  rangé  fur  le  champ  & fans  bruit  fes  troupes  en 
bataille. 

Une  batterie  de  douze  pièces  commença  le  Samedi  17.  d’Août  à fou- 
dr^er  les  murs.  La  brèche  fut  ouverte,  & les  troupes  commandées  pour 
l’aiTaut , ayant  à leur’  tète  Charles  de  Biron , qui  les  encourageoit  de  la 
voix  & du  gellc  à bien  faire , de  Villes , Gouverneur  de  la  place , fit  bat- 
tre ia  chamade.  11  convint,  en  cas  que  le  Duc  de  Mayenne  ne  pre'fentât 

pas 
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ri  la  bataille  le  lendemain,  ou  qu'il  ne  Ht  pas  entrer  mille  hommes  dans  Hini» 
ville,  de  fe  rendre  le  Lundi  fuivant  fur  le  midi  , à ces  conditions: 

Qu’il  abandonneroit  l’artillerie,  les  vivres,  & toutes  les  munitions  de  guer-  ^ 5 9 t- 
le:  Que  lui  & la  Noblefle  pounoienc  fortir  en  armes,  emmener  leurs  che- 
vaux & leur  bagage  ; & la  garnifon  fes  armes  & fes  chevaux  feulement  : 

Que  le  Roi  leur  pardonneroii , dès  qu’ils  auroicnt  fatisfait  à leur  devoir  : 

Que  la  mere  du  Gouverneur  auroic  lu  liberté  de  relier  dans  la  ville.  On. 
permit  à de  Villes  d’envoyer  Brouilly  de  Mevilliers  au  Duc  de  Mayenne, 
pour  l’inllruire  du  traité  de  capitulation.  Enfuite  Rieux  & quatre  autres 
ôuges'furent  livrés  à la  difcrétion  du  RoL  Deux  Capitaines  entrèrent 
dans  la  ville:  afin  d’empécher  qu’on  n’y  lit  rien  contre  le  traité,  qui  fut 
ligne  de  part  & d’autre.  i 

Le  Maréchal  de  Biron , qui  avoit  eu  ordre  d’aller  voir  fi  l’ennemi  le 
préparoit  au  combat,  revint  au  camp  & rapporta,  qu'il  n’avoit  découvert 
aucuns  préparatifs  ; qu’il  avoit  lèulement  rencontré  un  gros  de  Cavalerie 
Italienne , qu’il  avoit  taillée  en  pièces , & dont  il  avoit  lait  priformiers  en- 
viron vingt  hommes.  Cependant  Brouilly  trouva  tout  en  mouvement  dans 
le  camp  du  Duc  de  Mayenne,  comme  s’il  eût  dû  combattre.  Les  Offi- 
ciers généraux  n’étoient  pas  d’accord.  Les  Efpagnols  craignoient  le  bon- 
heur du  Roi , & difoient  qu’il  ne  fabit  pas  commettre  le  fort  des  aff'ai- 
res  au  hazard  d’une  bataille.  C’ell  pourquoi  de  Vilbs  rendit  la  place  au 
jour  & à l’heore  marqués.  On  croit  que  Gabrielle  d’ERrees , que  le  Roi  tion  de 
aimoit  éperdûment , lavoit  engagé  à alfiéger  cette  ville.  11  mit  dans  la  Moyen, 
place,  à fa  recommandation,  Antoine  d’Eltrécs , Ibn  perc,  avec  une  bon- 
ne garnifon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  apprit  la  nouvelb  de  l’évafion  du  Duc  de  E»a(ion 
Guife , que  de  Rouvrai  gardoit  dans  le  château  de  Tours.  Le  Duc  avoit 
pris  jour  avec  Claude  de  la  Challre  & fon  fils  pour  le  ry.  d’Août,  fête  de  * *' 

la  Vierge , pour  fe  fauver.^  11  comm^^,  dans  la  vûë  de  'IbSiîl  Irohiper 
fes  gardes , & de  leur  ôcer^toMMupçon  qu’il  {penlat  à s’échaper.  I)  re- 
marqua qu’on  avoit  coûtume  de  fermer  les  portes  après  le  dîner,  & qu’on 
en  portoit  les  clefs  chez  un  Echevin  ; il  choifit  ce  tems  pour  exécuter  fon 
defiein.  11  monta  avec  beaucoup  de  vîtefie  dans  une  haute  tour  qui  don- 
noit  fur  le  pont  hors  de  la  ville  ; & ayant  enfermé  fes  gardes  dans  une 
grande  falle  où  ils  mangeoienc,  il  tira  la  porte  de  la  tour  fur  lui,  & la 
ferma  au  verrouil , pour  avoir  le  tems  de  fe  fauver  pendant  qu’ils  la  rom- 
proient.  Tout  lui  réüllic  à fouhait.  Son  valet  de  chambre,  qui  l’aidoit  dans 
cette  occafion,  attacha  à une  corde,  qu’il  tenoit  prête  pour  cet  effet,  un 
morceau  de  bois  en  travers , fur  lequel  le  Duc  s’affit , pour  couler  fans  dan- 
ger. Enfuite  le  valet  de  chambre  lâcha  doucement  la  corde.  Voyant  fon 
maître  en  bas , il  attacha  fortement  cette  même  corde  à un  poteau , & fe 
laiffa  couler  avec  plus  de  danger  que  fon  maître , qu’il  atteignit  à Saiht- 
Cofine,  en  fuivant  le  cours  du  fleuve.  Les  gardes  du  Duc,  & fur -tout 
Rouvrai , furent  dans  une  grande  conflernation.  11  envoya  de  tous  côtés 
pour  répandre  la  nouvelle  de  la  fuite  de  ce  Duc,  afin  qu’on  prit  les  armes, 

lii  ii  3 & 
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& qu’on  fe  mîc  fur  fes  traces.  Il  fie  rompre  la  porte  de  la  tour  ; ceux  qu’il 
employa  à la  brifer  n’ayant  trouvé  perfonne,  fe  joignirent  à leurs  compa- 
gnons qui  couroient  dans  la  ville.  11  fe  pafTa  beaucoup  de  tenjs  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  apporte  les  clefs,  pour  ouvrir  la  porte  du  pont  & les  autres 
portes.  Dans  l'incertitude  où  l'on  étoit,  de  quel  côté  il  auroit  tourné,  on 
envoya  de  toutes  parts,  mais  inutilement;  car  il  s’étoit  fauve  du  côté 
où  des  gens  armés  de  Ton  parti  l’aitendoient,  & lui  tenoient  des  che- 
vaux prêts-  11  alla  trouver  la  Chafire , & fe  rendit  le  même  jour  à Celles 
en  Berry. 

Gilles  de  Souvré,  Gouverneur  de  Tours,  avoit  avec  lui  Louis  Breton 
de  Grillon, qui  fe  tenoit  chez  lui  depuis  deux  ans  qu’il  avoit  été  blelTc  dans 
le  fauxbourg.  Le  Tiers-parti  qui  s’augmentoit  tous  les  jours , leur  rendoit 
tout  fufpeêl.  Ayant  même  appris  que  la  Chaflre  avec  fon  fils  étoit  parti 
de  Celles  quelques  jours  auparavant,  à la  tête  d’un  détachement;  qu’il  faifoit 
des  courfes  aux  environs  ; qu'il  envoyoit  même  des  couriers  fous  différons 
prétextes  à Tours;  ils  mirent  de  nombreux  corps-de-garde  dans  les  endroits 
où  il  n’y  en  avoit  point  auparavant,  & doubleront  les  lentinelles.  Ils  faifoient 
eux-mêmes  exactement  la  ronde  de  nuit;  tout  occupés  du  foupçon  qu’il  fe 
tramoit  dans  la  ville  une  confpiration  pour  ouvrir  les  portes  à l'ennemi, 
ils  ne  penferent  en  aucune  manière  que  le  Duc  de  Guife  entreprît  de  s’é- 
vader: fa  fuite  leur  fit  appréhender  des  fuites  encore  plus  fâcheufes  ; c’efl- 
ce  qui  leur  fit  mettre  des  gardes  dans  les  lieux  fufpeèts.  Le  voifinage  de 
la  Reine  Douairière,  qui  tkoit  à Chénonceaux,  augmentoit  leurs  craintes. 
Elle  n’avoit  dans  fa  Cour  que  des  gens  mal-intentionnés  pour  le  Roi.  Les 
Dames  de  fa  fuite  écrivoient  fréquemment  à Tours.  On  intercepta  quel- 
ques-unes de  leurs  lettres,  par  le  moyen  defquclles  on  apprit,  qu’elles  a- 
voient  fait  des  vœux  pour  l’évafion  du  Duc,&  que  cette  évafion  leur  avoir 
caufé  de  la  joye.  Le  Parlement  informa  d’abord  contre  les  gardes  du  Prin- 
ce & contre  de  Rouvrai.  Achille  de  Harlai,  premier  Préfident,  fe  ren- 
dit au  château , accompagné  du  Procureur  général  pour  les  interroger  ; 
mais  on  laiffa,  à la  follicitation  de  Souvré,  ces  gardes  & leur  Chef  en  li- 
berté , fur  la  parole  que  donna  ce  dernier  de  fe  repréfenter  au  Roi  avec 
les  fieni. 

La  nouvelle  de  l’évafion  du  Duc  de  Guife  fit  beaucoup  de  peine  au 
Roi.  11  ne  voyoit  qu’avec  douleur,  qu’un  prifonnicr  de  cette  qualité  & 
de  cette  importance,  qui  étoit  le  gage  de  la  paix,  lui  fût  échapé.  Il  crai- 
gnoit  de  ne  plus. avoir,  après  cette  perte,  d'ôtage  qui  lui  répondît  de  la 
vie  des  Grands  de  fon  parti  qui  auroient  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  l’ennemi.  Cependant  il  fe  confoloit  à la  vue  des  mouvemens  que 
la  préfence  du  Duc  de  Guife  alloit  caufer.  Il  prévoyoit  que  la  Ligue, 
qui  n’étoit  pas  en  trop  bonne  intelligence  avec  elle -même,  en  fouft'riroit 
plus  qu’elle  n’en  tireroit  d’avantage.  Il  ne  pouvait  manquer  de  naître  des 
jaloufies  entre  l’oncle  & le  neveu.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  que  le  Duc  de 
Guife  fondoit  de  grandes  prétentions  fur  les  fervices  de  fon  pere,  & que 
le  Duc  de  Mayenne  croyoit  qu’on  deveit  beaucoup  aux  fiens  ; enfin^ 
- - que* 
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que  l’un  & l’autre  ne  vouloient  de'pendre  de  perfonne.  Ce  Prince  ha-  Henfi 
bile  ne  fe  trompa  point  dans  fes  conjectures , comme  on  le  verra  dans  • v. 
la  fuite.  . n-  , I • J « Ï.5  9I- 

■ On  ne  reltoit  pas  dans  l inaclion  dans  les  autres  parties  du  Royaume,  l.a  üiiTérem 
Chaftre  avoit  alliégé  Aubigny , ville  du  Berry,  dont  il  leva  le  fiégeà  l’arri- 
vée  d’Antoine  de  la  Grange  d’Arquien,  qui  accourût  au  fecours  des  habi- 
tans;  il  fe  retira  avec  tant  de  vîtclfe,  qu’il  voulut  faire  croire  qu’il  n’avoit 
eu  d’elTein  que  de  faire  une  tentative  lur  la  place. 

Quelque  tems  après , les  Royalillcs  curent  du  defavantage  à S.  Yrier  en 
Limoufm.  Le  Commandant  de  cette  place  étoit  Louis  de  Pierrebuffkre 
de  Chambaret , jeune  Gentilhomme , qui  avoir  toutes  les  belles  qualités 
du  corps  & del’efprit,  & quijoignoitk  beaucoup  de  courage  & de  politelfe, 
beaucoup  de  pénétration  & d’habileté.  Louis  de  Pompadour  & Henri 
Defprez  de  Montpefat , Gouverneurs  pour  la  Ligue  du  Limoufm,  du 
Quercy , & du  Périgord , vinrent  mettre  le  fiége  devant  S.  Yrier.  On 
croyoit  déjà  Chambaret  réduit  à s’enfermer  dans  le  château.  Mais  Charles 
Turquant,  que  le  Roi  avoit  donné  à .-^nne  de  Levy  de  Ventadour,  Gou- 
verneur du  Limoufm , pour  arranger  les  affaires  dO  la  Province , écrivit  de 
Limoges,  où  il  étoit,  à la  Noblelfc  des  environs,  pour  l’engager,  parla 
vûS  du  danger  qui  la  menaçoit , à fecourir  Chambaret.  Les  Barons  & les 
Gouverneurs  du  voifinage  affemblerent  des  troupes  , au  nombre  de 
quatre  cens  chevaux  & de  fix  cens  Arquebufiers  à cheval.  Mais  peu  d’ac- 
cord entr’eux , les  uns  ne  vouloient  pas  obéir  aux  autres , & la  jeune  No- 
bleffe,  fiere  de  fa  naiffance.,  méprifoit  les  Officiers  qui  avoient  blanchi 

fous  les  armes.  . r,  , 

L’armée  fut  rangée  en  bataille  fous  le  canon  de  1 ennemi.  Pomoadour  Défsîte 
& Montpefat  s’étant  joints  à Fourou  & à Taillefer,  tombèrent  fur  1 armée 
des  Royaliftes , & s’étant  divifés  enfuitc  en  deux  bandes,  ils  les  envelop- 
perent.  Ceux-ci  furpri»  ale. ië .voir  attaqué*  fi  vivement,  fe  lailTerent  pouf-  en  u- 
fer  dans  d’affreux  bourbiers , où  l’ennemi  les  fit  maffacrer  par  les  foldats  & moulin» 
les  goujats  de  l’armée.  Nous  perefemes  dans  cette  occafion  François  Com- 
te de  la  Rochcfoucauit , Gabriel  de  Rie  de  la  Colle  de  Mezieres,  Gou- 
verneur de  la  Marche,  Rochefort  pere  & fils,  Chàteauneuf,  & autres, 
c'e  malheur  ne  déconcerta  point  Chambaret;  le  danger  augmenta  fon  cou- 
rage & fon  indullrie.  11  ht  faire  de  nouvelles  fortifications  au  dedans  de 
fa  place,  & foutint  avec  vigueur  trois  affauts.  Les  affaillans,  fatigués  d’u-  ■ 
ne  fi  belie  réliftance,  furent  contraints  de  lever  le  fiége  20.  jours  après  l’a.- 

voir  formé.  • au  ■ j.  » ‘ 

• Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  la  Marche  à Louis  Chateigner  d A- 
bin,  après  la  mort  de  Mezieres,  brave  homme,  & qui  étoit  ennemi  juré 
de  la  Ligue  par  des  reffentimens  particuliers.  George  de  Villequier  Vi- 
comte de  la  Guerche  avoit  été  autrefois  Gouverneur-de  cette  Province. 

H crut  qu’il  étoit  de  fon  honneur  de  fa  remettre  en  poffelTion  de  fon  gou- 
vernement par  la  voye  des  armes.  Cefl  pourquoi,  formant  la  réfolution 
de  profiter  de  l’abfence  d’Abin,  & du  Prince  de  Conty,  Général  des  ar- 
mées du  Roi  en  ces  quartiers,  qui  étoit  alors  occupé  dans  l’Anjou  pour 

taire: 
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faire  des  kvc'es  d'argent  & refaire  Tes  troopes  ; i]  partit  du  Poitou , s’em- 
para do  l'Abbaye  de  S.  Savin,  de  Belarbre  , de  Blanc  en  Berry,  & entra 
dans  la  Marche  à la  tète  de  huit  cens  Ârqucbufiers  & de  trois  cens  che- 
vaux : il  avoit  fait  conduire  trois  pièces  d’artillerie,  il  arriva  le  troificme 
jour  à Magnac , fans  déterminer  s’il  iroit  à Belac  ou  à Orat , vulgairement 
appelle  le  Dorât.  Il  envoya  de  Magnac  un  Trom'pette  aux  habitans  de  Be- 
lac le  8.  Mai,  avec  une  lettre,  dans  laquelle  il  promettoit  de  les  prendre 
fous  fa  protei^ion  s'ils  fe  rendoient  à fes  ordres , & les  menaçoit  de  ruiner 
leur  ville  en  cas  de  refus. 

Belac  elt  une  petite  place , dont  la  principale  forterelTe , appellèe  le  Por- 
tail, e(l  environnée  d'un  grand  fauxbourg,  qui  e(l  même  plus  étendu  que 
la  ville.  Les  habitans  étoient  panagés  en  deux  faélions;  ceux  qui  avoient 
de  l'inclination  pour  la  Ligue,  n'ofant  la  faire  paroître  à découvert,  vou- 
loient  qu'on  leur  donnât  un  Gouverneur  favorable  à leur  parti , & qui  pût 
s’accorder  avec  le  Vicomte  de  la  Guerche.  Ün  tâchoit  cependant  de  fe 
rendre  maître  du  Portail  ; parce  que  c'étoit  le  moyen  d'obliger  la  faétion 
oppofoe  de  faire  ce  qu’on  voudroit.  Enfin  le  bon  parti  l'emporta , & le 
commandement  fut  donné  à la  Coudure , qui  étoit  expérimenté  dans  le 
métier  des  armes,  & zélé  ferviteur  du  Roi,  jean  delà  Sale,  jeune-homme 
plein  de  feu  & de  courage , eut  ordre  d'aller  en  Limoudn , pour  amener 
du  recours.  Il  s'acquitta  de  l'a  commilTion  avec  promptitude,  & revint 
aulTi-tôt  à Belac. 

L’ennemi  s'étant  emparé  du  fauxbourg,  il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre 
d’habitans  .qui  fe  préparèrent  à la  défenfe;  les  fentimens  fe  partagèrent  en- 
core; la  plûpart  ctoient  d’avis  de  fe  rendre,  fous  prétexte  que  la  place  n’é- 
toit  pas  tenable.  Le  jeune  la  Sale  employa  d’abord  la  prière  pour  les  en 
dilTuader;  mais  voyant  que  ce  moyen  ne  lui  réillTilToit  pas,  il  eut  recours 
aux  menaces,  & mettant  l'épée  à la  main,  il  obtint  ce  qu'il  demandoie 
Dans  cette  réfoluüon  on  fortifia  le  rempart  à la  hâte,  & on  creufa  au  de- 
dans de  la  place  un  folTé , dont  la  terre  fervit  à élever  des  retranchemens 
des  deux  côtés.  La  batterie  de  l'ennemi  étoit  drelfée,  lorlque  de  Chau- 
merai,  la  Faye,  la  Ferté,  & la  Vallée,  envoyés  par  d’Abin,  qui  s’étoit  ren- 
du au  Dorât , paiTerent  avec  vingt  trois  fbldats  d'élite  le  folTé , où  ils  eu- 
rent de  l'eau  jufqu’à  la  ceinture;  la  Robertiere,  que  la  Sale  avoit  envoyé 
la  veille  à d’Âbin , leur  fervit  de  guide. 

L'arrivée  de  ce  petit  renfort  ralTùra  les  alîic'gés,  qui  en  avoient  befoin; 
car  la  brèche  ayant  été  ouverte,  l’ennemi  donna  a plulieurs  reprifês  un  af- 
faut,  qui  dura  depuis  quatre  heures  du  fuir  jufqu’à  fept.  Les  braves  dont 
je  viens  de  parler,  fécondés  de  la  Sale,  de  la  Coudure,  de  Foucaud,  de 
Genebrias,  & de  la  Vallée,  Confuls,  firent  des  prodiges  de  valeur.  Les 
affiégeans  furent  repouflés , avec  perte  d'environ  foixante  (des  leurs  ; il  n’y 
eut  qu'un  feul  homme  bleffé  parmi  les  alllégés , dont  il  n'y  eut  aucun  tué. 
Cette  attaque  fe  fit  le  is.  MaL  La  brèche  fut  vifitée  & réparée  aux  fiam- 
beaux , avec  des  terres  qu’on  apporta  pour  la  boucher. 

Le  lendemain  l’artillerie  battit  les  murs  avec  plus  de  furie  qu’auparavant. 
On  ne  fe  comenta  pas  d’avoir  fait  brèche  d’un  côté , on  fit  brèche  encore 

d’un 
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d'un  antre.  Le  Capitaine  la  Ferté  ne  prit  avec  lui  qu'une  poignée  de  fol-  H « n m 
dats,  à caufe  du  petit  nombre  qu’il  y -en  avoic  dans  la  ville,  & fe  chargea  ‘ 
de  défendre  cette  (cconde  brèche.  L’ennemi  appliqua  les  échelles  en  deux  t 5 9 (■ 
autres  endroits , & marchant  à l’afTaut  au  Ton  des  trompettes  & du  tam- 
bour , fit  de  grands  efforts  pour  forcer  la  garnifon.  On  le  reçut  avec  beau- 
coup de  vigueur , & il  fut  contraint  de  fe  retirer  apres  une  heure  d'un  com- 
bat opiniâtre. 

On  fit  enfuite  Mur  quatre  jours  une  trêve , également  fouhaicce  des  Tré»« 
afljégeans&  des  alCegés.  Le  Vicomte  de  la  Guerche  manquoic  de  poudre 
& de  boulets.  Les  habitans  de  leur  côté,  abattus  par  des  veilles  conti- 
nuelles,  ne  cherchoient  qu’à  fe  repofer  de  leurs  fatigues. . D’Abin,  fuivi  fe.jn-,. 
d’autres  Officiers,  ne  put  venir  à bout  d’enlever  le  convoi  qu’on  conduifoit  gés. 
au  camp  ennemi.  On  fut  dans  des  in^études  mortelles  dans  la  ville, 
lorfqu’on  eut  appris  que  le  Vicomte  de  la  Guerche  avoit  dépêche  un  courier , 
pour  hâter  la  marche  de  Pompadour  qu’il  attendoit. 

La  trêve  étant  expirée,  les  affiégeans  canonnerent  le  Portail  & fes  tours, 

& poullerent  contre  cette  fortereffe  une  machine  faite  en  forme  de  pont.. 

On  difoit  qu’elle  avoit  été  faite  par  l’avis  du  Capitaine  la  Croix,  fur  le 
modèle  de  celle  qu’il  fe  fouvenoit  d’avoir  vûë  de  l’invention  de  Chicillon  , 
au  fiége  de  Chartres.  Les  habitans,  dans  ces  frayeurs , s’alTemblerent ; le 
plus  grand  nombre  fut  d’avis  d’accepter  les  offres  du  Vicomte  de  la  Guer- 
che. .Mais  Jean  Chateigner  du  Bernai , fils  d’Abin , étant  parti  du  Dorât 
par  l’ordre  de  Ton  pore  avec  le  Capitaine  Bois , à la  tête  de  vingt  hommes 
d’élite , paflâ  la  riviere  auffi  heureufement  que  les  premiers , & raflùra  les 
affiégés  par  fon  arrivée  ; il  entra  dans  Belac  par  la  porte  de  Prade.  L'cn- 
oêmi  fit  approcher  des  murs  la  machine , & ayant  tiré  quelques  coups  de 
canon  contre  le  pont  de  bois , ils  efpérerenc  de  le  renverfer  en  brifant  les 
chaînes , «St  par  ce  moyen  s’approcher  plus  facilement  du  Portail.  Le  fuc- 
cès  ne  réponilit  pas  à leur  ei^rance , parce  que  les  affiégés  avoient  arrêté 
le  pont  en  dedans  avec  des  chevilles  de  fer.  Ceux  qui  étoient  dans  la  ma- 
chine , éunt  expofés  au  canon  pointé  contre  eux , abandonnèrent  leur  en- 
treprile. 

Enfin  <5n  pouffa  jufqu’au  pied  du  mur  la  maclune  qui  étoit  portée  fur  des 
roues,  pour  couvrir  les  travailleurs  qui  commencèrent  à miner.  On  fit 
dans  la  ville  des  contre-mines,  par  où  les  affiégés  firent  une  fortie , «St  ayant 
taillé  en  pièces  quelques  mineurs  «St  mis  les'autres  en  fuite , ils  brûlèrent 
le  19.  Mai  la  machine  de  bois.  La  batterie  ennemie  ayant  tiré  pendant 
quatre  jours , & renverfé  les  tours , les  mineurs  s’atucherent  une  fécondé 
fois  au  mur. 

Cependant  les  affiégés , vo3rant  que  l’ouvrage  s’avançoit , demandèrent  à 
capituler;  l’ennemi  donna  un  des  Gens  en  otage , & la  Couflure,  qui  avoic 
remis  le  commandement  à Bernai,  alla  au  camp,  où  l’on  fit  des  conditions 
concernant  la  garnifon  & les  habitans.  La  Sale  ne  put  empêcher  les  foi-  Cbimb*. 
dats  de  traiter  pour  eux;  mais  il  fit  enforte  de  ne  rien  déterminer  par  rap*  rct  vient 

fiort  aux  bourgeois , qui  refuferent  p»  cette  raifon  de  donner  des  ôtages;  . 
'affaire  fut  donc  rmife  au  lendemain.  Chambaret,  qui  avoit  fait  une  fi  ° 
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belle  défcnfe  dans  S.  Yrier  après  la  défaite  des  Royalides,  palTa  la  rivière 
avec  Pierre  Gourde,  & quelques  Gentilshommes.'  Us  entrèrent  dans  ik- 
lac,  fuivis  de  foix  inte  Cuiralliers  &d’un  pareil  nombre  d’Arquebufiers. 

ChambareC  ayant  vifité  les  mines , aflura  les  habitani  qu'il  n'y  avoir  point 
encore  de  danger.  Sa  préfence  les  raffermit  ; il  fut  le  premier  d'avis  de 
rendre  à la  Coufture,  afin  d’éluder  le  traité  fait  avec  l'ennemi,  le  comman- 
dement que  Ilernai  avoir  ufurpé  fur  lui.  En  effet , les  alTiégeans  ayant  de- 
mandé qu'on  exécutât  la  capitulation.  Bernai,  qui  l'avoit  (ignée  tout  fcul, 
répondit,  qu’il  n'avuit  point  d’autorité  dans  la  ville:  Que  la  Coullurey  com- 
mandoit:  Qu’il  étoit  prêt  d’exécuter  le  traité  de  tout  fon  pouvoir,  à d'al- 
ler avec  les  otages  au  camp,  pourvû  qu’on  lui  donnât  un  faufeonduit , & 

?u’on  renvoyât  les  ôtages  dans  la  ville:  Que  les  bourgeois  qui  n'avoientpas 
Igné  étant  les  plus  forts,  & foutenus  par  de  nouveaux  lecours,  ne  vou- 
loient  point  accepter  les  conditions. 

Les  afliégeans  irrités  de  fe  voir  joüés  de  la  forte,  recommencèrent  le  len- 
demain avec  ardeur  à pouffer  les  travaux.  Chambaret  ne  relia  pas  dans  l’inac- 
tion; mais  encourageant  les  travailleurs  par  fon  exemple  pendant  la  nuit, 
il  ne  perdoit  point  de  tems.  11  ne  pouvoit  en  faire  autant  le  jour,  fa  pré- 
fencc  étant  néceffaire  ailleurs.  Le  Capitaine  la  Fcrté  & la  C'oufturc  deC- 
cendirent  dans  le  foffé,  & tuerent  quelques  mineurs.  Chambaret  fitereu- 
fer  en  dedans  un  puits , par  où  l'on  pouvoit  faire  des  forties , & placer  des 
tonneaux , à la  faveur  defquels  on  pût  chaffer  les  travailleurs. 

La  Guerche  redoutant  le  courage  & l’induftrie  de  Chambaret,  & d’ail- 
leurs apprenant  de  tous  côtés,  que  le  Prince  de  Conty  alloit  arriver  avec 
fon  armée,  leva  le  (iége  le  28-  Mai.  Ce  Général  parut  du  Pont  de  Cé,& 
fit  de  fl  grandes  marches,  qu'il  fe  rendit  en  fix  jours  à Luffac  fur  la  Vienne, 
qui  en  ell  éloigné  de  foixantc  «Stdixlieuës,  avec  (bn  Infanterie,  & les  piè- 
ces d'artillerie  que  de  Chourfes  de  Malicorne  lui  avoit  données.  Claude  de 
la  Trimouille,  qui  commandoit  les  troupes  que  Louis  de  Saini-Gelais  lui 
.avoit  envoyées,  fit  occuper  ce  polie  par  Hector  de  Prc.aux,  Gouverneur  de 
Chatelleraut , & .ayant  rencontré  l’ennemi  près  de  Montmorillon,  il  le  pouf- 
fa jufques  dans  cette  ville;  mais  ne  s’y  croyant  pas  en  fClreté,  il  abandon- 
na fon  canon  & fon  Infanterie,  & partit  avec  tant  de  promptitude,  que 
malgré  toute  la  diligence  de  la  Trimouille,  qui  avoit  fait  prendre  les  de- 
vants à Pierre  de  Chouppes  pour  lui  couper  le  chemin , il  devança  les  Ro- 
yaliftes , & fe  rendit  à Chauvigny,  d’où , apres  avoir  donné  un  peu  de  re- 
pos à (ës  (bldats,  il  alla  droit  â Poitiers. 

Le  Prince  de  Conty  mit  le  fiége  devant  Montmorillon,  qu’il  pritd’allâut, 
fur  le  refus  que  firent  les  foldatsdc  la  Gucrche  de  fe  rendre.  Ils  y périr 
rent  au  nombre  de  trois  cens,  ün  s’empara  de  trois  canons.  On  reprit 
en  même  tems  Bourg-Archambault,  Belarbre,  le  Blanc,  S.  Savin,  Diffai 
& Chauvigny,  deux  châteaux  de  l’Evéquedc  Poitiers.  On  mit  dans  Chau- 
vigny, qui  étoit  fortifié,  une  garnifon  fous  les  ordres  de  Pierre  Pidoux, 
dit  le  Capitaine  Nede.  Le  Prince  de  Conty  ayant  répandu  au  loin  la  ter- 
reur de  fes  armes , alla  mettre  le  fiége  devant  Mirebeau , ville  du  Duché 
de  Montpenfier,  dans  le  gouvernement  de  Saumur , & força  d’abord  la 
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place.  Il  fit  enfuite  pointer  du  canon  contre  la  citadelle,  qui  fe  rendit  à Hrum 
compofition.  Le  Duc  de  Montpenfier  vouloit  nommer  un  Gouverneur}  *''• 
mais  Antoine  de  Silly  de  Rochepot , Lieutenant  de  Roi  dans  l’Anjou,  Gou-  * 59  *• 
verneur  de  Saumur  <x  Maréchal  de  camp,  obtint  du  Prince  de  Conty  qu'on 
lui  confiât  la  ville  & la  citadelle.  Il  en  donna  le  commandement  à Ciclbe 
de  Villebois , qu’il  regardoit  comme  un  homme  attaché  à fes  intérêts } mais 
qui , fous  prétexte  de  quelques  conteftations  avec  le  Duc  de  Montpenfier , 
pafla  depuis , par  une  infiene  trahifon , dans  le  parti  ennemi. 

On  alfiégea  enfuite  Celles  en  Berry.  Claude  de  la  Challre  avoit  donné  n ,end 
le  commandement  de  cette  place  à du  Bois , qui  fatiguoit  tous  les  voilins  imitrede 
par  fes  courfes  & fes  brigandages , & qui  s’avançoit  fouv^ nt  jufqu’aux  por-  Cell«  en 
tes  de  Tours.  Ce  fut  François  de  la  Grange  de  Montigny  qui  confeilla  au 
Prince  de  Conty  de  faire  ce  fiége , & qui  lui  fournit  ce  qui  étoit  néceflai- 
re  pour  cette  entreprife.  Pendant  qu’on  ouvroit  la  tranchée  , Paluau  de 
Villeneuve  reçut  un  coup  de  moufquet  à la  cuifle  ; tandis  qu’on  l’emportoit , 
un  autre  coup  mortel  lui  ôta  la  vie.  Enfin  Celles  fut  pris  par  compofi- 
don.  Dans  le  même  tems  les  ennemis  furent  battus  devant  Montmorillon. 

Le  Prince  de  Conty , en  fortant  de  cette  place , avoit  ordonné  de  la  dé- 
manteler} mais  les  habitans  mal  intentionnés,  y firent  aulll-tôt  entrer  deux 
cens  ennemis.  Le  Capitaine  Nede , à qui  on  venoit  de  donner  le  comman- 
dement de  Chauvigny , les  attaqua  la  nuit , avant  qu'ils  eulTent  rétabli  & 
fortifié  la  place } il  les  furprit  le  4.  d’Oflobre  dans  leurs  logemens  & les 
défit.  Plus  de  cinquante  furent  tués , on  fit  encore  plus  de  prifonniers , & 
on  enleva  un  grand  nombre  de  chevaux. 


Fin  du  Tome  Septième. 
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